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ETAT DE L'ACADEMIE DES SCIENCES 

AU 1" JANVIER 1859. 



SCIENCES MATHEMATIQUES. 
Section I re . — Géométrie. 

Messieurs : 

Biot (c. $) (Jean-Baptiste). 

Poinsot (g. o.$) (Louis). 

Lamé $ (Gabriel). 

Ghasles^ (Michel). 

Bertrand $& (Joseph-Louis-François). 

Hermite (Charles). 

Section II. — Mécanique. 

Le Baron Dupin (G. O.f?) (Charles). 
PONCELET (G. O.^) (Jean-Victor). 
Piobert (g. o. $) (Guillaume). 
MoniK (c.®) (Arthur-Jules). 
Combes (o.fj) ( Charles-Pierre-Matthieu ;. 
Clapeyron (o. §?) (Benoit-Paul-Émile). 

Section III. — Astronomie. 

Mathieu (o.®) (Claude-Louis). 

Liouville @ (Joseph). 

Laugier ® (Paul-Auguste-Ernest). 

Le Verrier (c.||) (Urbain-Jean-Joseph). 

Faye (o. $) (Hervé-Auguste-Élienne-Albaiis) 

Delaunay t§ (Charles-Eugène). 

Section. IV. — Géographie et Navigation. 

Duperrey (o. ®>) (Louis-Isidore,. 
Bravais (o. $) (Auguste). 
Dacssy (c. #) (Pierre). 
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Section V. — Physique générale. 

Menteurs : 

Becquerel (o.§?) (Antoine-César). 

Pouillet (o.#) (Claude-Servais-Mathias). 

Babinet @ (Jacques). 

Duhamel # (Jean-Marie-Constant). 

Despeetz (o.gj) (César-Mansuete). 

Le Baron Cagsiard de Latour s? (Charles). 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Sectiox VI. — Chimie. 

Chevreul (c. #) (Michel-Eugène). 
Dumas (g.o.#) (Jean-Baptiste). 
Pelouze (c.#) (Théophile-Jules). 
Regnault (o. #) (Henri-Victor). 
Balard (o. #) (Antoine-Jérôme;. 
Fremy f? (Edmond). 

Sectiox VII. — Minéralogie. 

Cordier (c.f?) (Pierre-Louis-Antoine). 

Berthier (c.#) (Pierrej. 

Senarmont (o. @) (Henri Hureau de). 

Delafosse @ (Gabriel). 

Le Vicomte d'ArchiaC ê| (Étienne-Jules-Adolphe Desmjer de Saint- 

Simon). 
Sainte-Claire Deville @ (Charles-Joseph). 

Sectiox VIII. — Botanique. 

Broncsiart (o.#) (Adolphe-Théodore). 
Montagne ( o. #) (Jean-François-Camille ). 
Tulaske ^ (Louis-René). 
Moquin-Tandon # (Horace-Bénédict-Alf'red). 
Payer # (Jean-Baptiste:. 
Gay @ (Claude). 
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Sectiox IX. — Economie rurale. 

Messieurs : 

Boussingault (c.®) ( Jean-Baptiste-Joseph-Oieudormé ;. 

Le Comte de Gasparin (g. o. #) (Adrien-Étienne-Pieire\ 

Payen (o.«) (Anselme). 

Rayer (c. fj) (Pierre-François-Olive). 

Decaisne $ (Joseph). 

Peligot (o. ®) (Eugène-Melchior). 

Section X. — Analomie et Zoolo</ie. 

Duméhil (O. ») (André-Marie-Constant). 

Geoffroy-Saint-Hilaire (o.©) (Isidore). 

Edwards (o.®) (Henri-Milne). 

Valenciennes ® (Achille). 

Coste ® (Jean-Jacques-Marie-Cyprien-Vicior). 

QdatrefaGes de Bréau © (Jean-Lonis-Armand de'... 

Sectiox XI. — Médecine et Chirmyie. 

Serres (c.$) (Étienne-Renaud-Augustin). 

Andral (c. ©) (Gabriel). 

Velpeau (o.®) (Alfred-Armand-Louis-Marie). 

Bernard # (Claude). 

Cloquet (o.®) (Jules-Germain). 

Jobert de Lamballe (c.«) (Antoine-Joseph;. 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS. 

Élie de Beaumost(c. ®) ( Jean-Baptiste-Armantl-Louis-Léonce , 

pour les Sciences Mathématiques. 
Flourens (c.®) (Marie-Jean-Pierre), pour les Sciences Plivsiqut^ 

ACADÉMICIENS LIBRES 

Le Baron Séguier (o.?) (Armand-Pierre). 

CivtALE (o.©) (Jean). 

Bussy (o. &«) ; Antoine-Alexandre-Briitus), 



yin ÉTAT DE l' ACADÉMIE DES SCIENCES. 

Messieurs : 

Delessert (o. #) (François-Marie). 

Bienaymé (o. S£) (Irénée-Jules). 

Le Maréchal Vaillant (g. g.®) (Jean-Baptiste-Philibert). 

Verneuil # (Philippe-Edouard Podlletier de). 

Le Vice-Amiral Do Petit-Thouars (G.o.®) (Abel Aubebt). 

Passy (c.@) (Antoine-François). 

Le Comte Jaubert ^ ( Hippolyte-François). 

ASSOCIÉS ÉTRANGERS 

Le Baron Alexandre de Humboldt (g.c.®), à- Berlin. 

Faraday (c.@) (Michel), à Londres. 

Brewster (o. ^) (David), à Saint-Andrews, en Ecosse. 

Tieuemann @ (Frédéric), à Francfort-sur-le-Mein. 

Mitscherlich, à Berlin. 

Dirichleï (Pierre-Gustave Lejedne), à Gôttingue. 

Herschel (Sir John William), à Londres. 

N 



CORRESPONMOTS. 

Nota. I.e règlement du 6 juin 1808 donne à chaque Section le nombre de Correspondants suivant. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

Sectios V e . — Géométrie (6). 

Le Baron Plana (o. #) (Jean), à Turin. 
Gergonne (o.$), à Montpellier, Hérault. 
Hamilton (Sir William-Rowan), à Dublin. 
Lebesgue #, à Bordeaux, Gironde. 
Steiner, à Berlin. 
Ostroguadskj, à Saint-Pétersbourg. 
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Sectiox II, — Mécanique (6V 

Messieurs : ' 

Vicat (c.®), à Grenoble, Isère. 

Burdin #, à Clermont-Ferrand, Puy-de-Dôme. 

Seguin aîné £4 (Marc), à Montbard, Cole-dOr. 

Eytelwein, à Benlin. 

Moseley, à Londres. 

Fairbairn® (William), à Manchester. 

Sectiox III , — Astronomie ( 1 6 . 

Le Généra] Brisbane (T.-M.), en Ecosse. 

Encke, à Berlin. 

Valz ®, à Marseille, Bouches -du- Rhône. 

Struve (c.®), à Pulkowa, près Saint-Pétersbourg. 

Airy $ (G. Biddell), à Greenwich. 

Carlin i®, à Milan. 

L'Amiral Smyth, à Londres. 

Petit ®, à Toulouse, Haute-Garonne. 

Hansen, à Gotha. 

Santini, à Padoue. 

Argelander, à Bonn, Prusse Rhénane. 

Hind, à Londres. 

Bond (William Crauch), à Cambridge, États-Unis. 

Peters, à Altona. 

Adams (J.-C), à Cambridge, Angleterre. 

Le Père Seccht, à Rome. 

Section IV. — Géographie et Navigation ■ 8 ,. 
Sir John Franklin, à Londres. 
Le Prince Anatole deDémidoff, à Saint-Pétersbourg. 
Sir James Clark-Ross (c.$), à Londres. 
D'Abbadie© (Antoine-Thomson), à Urrugne, prèsSaint-Jean-de-Luz, 

Basses-Pyrénées; et à Paris, rue de Belle-Chasse, n° 3i . 
L'Amiral deWrangell, à Saint-Pétersbourg. 
De Tessan (o.$) (Louis-Urbain Dortet), au Vigan (château de 

Tessan), Gard; et à Paris, rue du Luxembourg, n° 3. 

N 

N. 
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Section V. — Physique générale { 9). 

Mi'i'ieurs : ' _ . 

BaRLOW, à Woolwich. 

De la Rive $ (Auguste), à Genève. 

Hassteek, à Christiania. 

Mabianini, à Modène. 

FOBBE8 (James-David), à Edimbourg. 

Wheatstose ©, à Londres. 

Plateau, à Gaud. 

Delezenne ®, à Lille, Nord. 

Matteucci, à Pise. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Section- VI. - Chimie (9). 

Desormes, à Verberie, Oise. 

Béeard @, à Montpellier, Hérault. 

Liebig (o.#), à Giessen. 

Rose (Henri), à Berlin. 

Vôhler(o.@), à Gottingue. 

Graham, à Londres. 

Busses, à Heidelberg. 

Malaguti ©, à Rennes, Ille-el- Vilaine. 

N 

Section VU — Minéralogie ("8;. 

Rose (Gustave), à Berlin. 

D'Omalics d'Halloy, près de Ciney, Belgique, et a Pans, rue 

Saint-Lazare, n° io4- 
Muhchison (Sir Rodericklmpey), à Londres. 
Fourset £s, à Lyon, Rhône. 
Hausmann, à Gottingue. 
Haidingeb, à Vienne. 
Sedgwick, à Cambridge, Angleterre. 
Durocheb $, à Rennes, Ille-el- F Haine. 
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Section YTLII . — Botanique (10). 

Messieurs : 

Martius (de), à Munich. 

Tréviranus, à Bonn, Prusse Rhénane. 

Mohl (H.), à Tùbingue. 

Lestibqudois @ (Gaspar-Thémistocle), à Lille, Nord; et à Paris, 

rue de la Victoire, !i o,2. 
Bi.ume, à Leyde, Pays-Bas. 
De Candolle (Alphonse), à Genève. 
Schimper, à Strasbourg, Bas-Rhin. 
Hooker (Sir William), à Kew, Angleterre. 
Thuret, à Cherbourg, Manche. 
N 

Section IX. — Economie rurale. (\o). 

Bracy-Clark, à Londres. 

Girardin (o.$), à Lille, Nord. 

Vilmorin $, aux Barres, près Nogent~sur-Vernisson, Loiret. 

Kuhlmann (0.#), à Lille, Nord. 

J. Lindley, à Londres. 

Pierre ® (Isidore), à Caen, Calvados. 

Chevandier $, à Cirey, Meurlhe. , 

PiElSET ^ (Jules), à Écorchebceuf, Seine-Inférieure. 

N 

N 

Section X. — Anatomie et Zoologie (10). 

Dufour^ (Léon), à Saint-Sever, Landes. 
Quoy (C.$), à Brest, Finistère. 
Ehresberg, à Berlin. 
Owen ® (Bichard), à Londres. 
Agassiz, à Boston, Etats-Unis. 
Eudes-Deslongchamps $, à Caen, Calvados. 
Pouchet #, à Rouen, Seine-Inférieure. 
Vois Baér, à Saint-Pétersbourg. 

N 

N 
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Section XI. — Médecine et Chirurgie (f 

Messieurs : 

Maukoir aîné, à Geoève. 

Panizza, à Pavie. 

Bretons eau #, à Tours, Indre-et-Loire. 

Brodie, à Londres. 

SÉDILLOT (o.@), à Strasbourg, Bas-Rhin. 

Guyon (c.®), à Alger. 

N 

N 



Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers 

de t Académie. 

Cheyreul. 
Poncelet. 
Et les Membres composant le Bureau. 



Conservateur des Collections de C Académie des Sciences. 
Becquerel. 



Changements survenus dans le cours de l'année i857. 
(Voir à ia page i4 de ce volume.) 



COMPTE HENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 3 JANVIER 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



RENOUVELLEMENT ANNUEL DU BUREAU ET DE L4 
COMMISSION ADMINISTRATIVE 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Vice 

S::2;:r étre pris parmi ,es Membres des ^ 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 56, 

. M. Chasles obtient. . . o Q C c 

M.Duhamel. . . 38 suffrages. 

10 

M. Morin . 

2 

MM. Liouville et Laugier, chacun. . . t 
Il y a un billet blanc. 

M. Chasles, ayant réuni la majorité absolue des suffrages P «t n, . • 
Vice-Président pour l'année i85 9 . suffrages, est proclame 

M. deSenarmont, Vice-Président pendant l'année ,SA8 n 
tions de Président. 8 ' passe aux fonc * 

Conformément au Règlement, le Président sortant de fonctions doit 
avant de quitter le bureau, faire connaître à l'Académie 1'^ ' ' 

l'impression des Recueils qu'elle publie- M ÏW l ?" * tr ° UVe 

l'année r8*8 A n < ■ «»e puDiie, M. Despretz, Président pendant 
I année i858, donne a cet égard les renseignements suivants : 
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Publications de l'Académie. 

a Le tome XV des Mémoires des Savants étrangers a paru dans le courant 
de l'année i858, 

Folumes en cours de publication. 

,, Mémoires de l'Académie, tome XXV : il y a vingt-deux feuilles tirées et 
huit en épreuves. - Tome XXVI : il y a quarante et une feuilles tirées et 
cinq en épreuves,;- Tome XXVII, al par-lie : il y a douze feuilles tirées, 
troisen épreuves, etde la copie pour continuer l'impression. -Tome XXVIII: 
il y a quinze feuilles tirées, quatre feuilles en épreuves, et de la copie pour 
continuer l'impression. - Tome XXX, i re partie : il y a quatre feuilles en 
épreuves, et de la copie pour continuer l'impression. 

» Mémoires des Savants étrangers, tome XVI : il.yia treize feuilles tirées et 

seize bonnes à tirer. *_ _;.J . . _ v 

.. Volume de Prix, Supplément aux Comptes rendus, tome II : il y a cin- 
quante-huit feuilles tirées, huit en épreuves, et de la copie pour terminer 

le volume. . , 

Les Comptes rendus ont paru, chaque semaine, avec leur exactitude 

habituelle. Le tome XL VI est complet. 

Changements arrivés parmi les Membres depuis le i<* janvier i858. 

Membres élus. 
„ Section de Mécanique : M. Clapeyros, le 22 mars, en remplacement de 

M. le Baron Gauchy. 

„ M. le Comte Jabbert, élu Académicien libre, le 3 mai, en remplacement 

de M. Largeteac. 



Membres à remplacer. 
» Associés étrangers : M. Robert Browx. 

~ Membres déçédés. 

» M . Robert Bbown, - _ .;.-.".. : 
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Changements arrivés parmi les Correspondants depuis 
le i er janvier 1 858. 

Correspondants élus. 

» Section' de Minéralogie: M. Sedgwick, le 24 mai; M. Durocher, le 
29 novembre. — Section d'Jnatomie et Zoologie: M. Von Baër, le 20 dé- 
cembre. — Section de Géographie et Navigation : M. Dortet de Tessax, le 
27 décembre, 

Correspondants décèdes. 

» Section d'Analomie et Zoologie: M. Temminck, le 6 février; M. J. Mcljler, 
le — Section de Géographie et Navigation : M. Lottis, le iS fé- 
vrier. — Section de Botanique : M. Bonplantd, le 1 r mai. — Section de Méde- 
cine et Chirurgie : M. Bontvet, le 2 décembre. 

Correspondants à remplacer. 

>■ Section de Géographie et Navigation : M. Scoresby, décédé le 2 [ mars 
1857; l'Amiral Sir F. Beaufort, décédé le i3 décembre 1807. 

» Section de Chimie : M. Gerhaudt, décédé le 19 août 1 856. 

» Section de Botanique : M. Bonpland. 

» Section d'Économie rurale : M. Jaubert de Passa, décédé le 16 septembre 
1 856 ; M. le Baron d'Hombres-Firmas, décédé le 5 mars 1807. 

« Section d'Jnatomie et Zoologie : le Prince Charles Bonaparte, décédé le 
29 juillet 1857 ; M. J. Muller. 

» Section de Médecine et Chirurgie : M. Marshall-Hall, décédé le ; 

M. BONXET. 

Commission administrative. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
Membres appelés à faire partie de la Commission centrale administrative. 

MM. Poncelet et Chevrecl réunissent la majorité absolue des suf- 
frages. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMBï. 

M. Élie de Beaumost met sous les yeux de l'Académie des fragments 
des deux aérolithes tombés le 9 décembre dernier à Aussun et à Clarac 
( canton de Montrejean), fragments dont M. Petit avait annoncé l'envoi dans 
la Lettre imprimée au Compte rendu de la précédente séance. 

Sur la proposition de M. Biot, une Commission, composée de MM. Pe- 
louze, Fremy, Delafosse, soumettra ces fragments aux épreuves nécessaires 
pour constater leur nature au point de vue minéralogique et au point de 
vue chimique. 

GÉOLOGIE. — Sur le trachytisme des roches; par M. Ch. Sainte-Glaïke Deville. 

« C'est Haûy qui, le premier, a introduit dans la science le mot de tra- 
çhjle, en l'appliquant à des roches d'origine volcanique, « caractérisées, 
» dit-il, par un feldspath blanchâtre ou gris cendré, présentant un aspect 
» raboteux, et dont la cassure, ou même la surface, paraissent comme 
» striées (1). » ~ 

» Depuis lors, on admettait généralement, avec M. Léopold de Buch, 
que le feldspath des trachytes est invariablement de Porthose, auquel on 
donnait, dans ce cas particulier, le nom de feldspath vitreux. 

» Dans mon travail sur les roches volcaniques de Ténériffe, je crois avoir 
fourni le premier exemple de véritables trachytes ayant pour base, non 
plus l'orthose vitreux ou sanidine, mais l'oligoclase. 

« Plus tard, mon Mémoire sur les roches volcaniques des Antilles a établi 
clairement que le labrador lui-même, c'est-à-dire l'urne des moins silicatées 
parmi les espèces feldspathiques, est susceptible de subir cette modification 
particulière qui rend le minéral à la fois vitreux et fendillé, par suite, la roche 
rude au toucher ou trachytique ; et, pour que la preuve en fût complète, 
j'ai trouvé; associées aux roches doléritiques de la Soufrière de la Guade- 
loupe, l'obsidienne et la ponce, cortège habituel des roches trachytiques. 

» Ainsi le trachyte ne pouvait plus constituer une roche minéralogique- 
ment déterminée; mais toutes les roches feldspathiques, même la dolérite, 



(1) Traité de Minéralogie , deuxième édition, t . IV, p. 579. 



(i7) 
pouvaient, dans certaines circonstances, acquérir cette propriété du tra~ 
chytisme (t). 

» Gette première proposition établie, on est naturellement amené à re- 
chercher en quoi consiste cette modification particulière de la roche ou 
plutôt du feldspath qu'elle contient. 

» Il était tout d'abord impossible de ne pas remarquer que la structure 
fendillée et comme scoriacée de ces feldspaths est en rapport, à la fois, avec 
la propriété que possèdent toutes les espèces feldspathjques de donner au 
chalumeau un verre bulleux, et avec celle que présentent, comme l'on sait, 
un très-grand nombre d'obsidiennes, lorsqu'elles sont chauffées bien au- 
dessous de leur point de fusion, de se boursoufler lentement et considé- 
rablement; puis, par la rupture d'une foule de petites ampoules, de se 
transformer finalement en une ponce comparable à celle de la nature, sou- 
vent même beaucoup plus caverneuse encore. Dans les nombreuses expé- 
riences de ce genre que j'ai faites, les pertes subies par les obsidiennes ont 
varié entre des quantités à peine pondérables de matière et 6 à 7 millièmes 
du poids total. Les substances que j'ai recueillies étaient ordinairement 
chlorurées et trahissaient aussi la présence de produits empyreumatiques 
ou ammoniacaux ; elles n'étaient jamais acides. 

» Le lien entre tout ceci se voit tout de suite. Toutes les fois qu'un magma 
lithoïde se produit par voie éruptive, en même temps que les éléments, en 
quelque sorte normaux, qui par leur consolidation constitueront les 
minéraux essentiels (feldspaths, amphiboles, pyroxène, péridot) de la 
roche, la masse entraîne avec elle, à un état tout particulier et dans des 
conditions d'équilibre encore inconnues, des substances qui jouent un rôle 
tout autre. Celles-ci sont destinées en partie à se fixer, par suite de réac- 
tions chimiques dont nous possédons aujourd'hui presque toutes les don- 
nées, sous forme de minéraux accidentels (micas, tourmaline, topaze, 
apatite, étain oxydé, cuivre oxydulé ou oxydé, fer oxydulé, etc.), en par- 
tie à se dégager sous forme de gaz et de vapeurs. Mais le point curieux et 
capital, c'est que ce dégagement n'a nullement lieu avec une sorte d'impé- 

(1) Je suis heureux de voir ces conclusions, que j'ai émises en 1844 pour l'oligoclase, 
et en i85i pour le labrador [Comptes rendus, t. XIX, p. 46, et t. XXXII, p. 673), adoptées 
par M. Gustave Rose, dans la classification des trachytes due à ce savant minéralogiste, et 
qui a été publiée pour la première fois en 185^ par M. de Humboldt. [Cosmos, t. IV, p. 46S.) 

Cette conclusion pourra peut-être s'étendre même à l'anorthite, si l'on se rappelle mon 
analyse du minéral feldspathique de la roche de Saint-Eustache, et celles de M. Forchhammer 
et de M. Damour sur le minéral des laves de l'Hécla 

C. R., i85g 1" Semestre. (T. XLVI1I, N° 1 ,) 3 
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luoàté et comme si les matières cédaient à une pression; plus ou moins 
forte. J'ai très-bien observé le contraire lors de l'éruption du Vésuve en 
,855 Le grand nombre de mois et même d'années pendant lequel nous 
savons que se poursuit ce phénomène, doit faire admettre quelej sub- 
stances gazeuses restent dans une sorte de combinaison avec le magma 
lithoïde, et qu'elles ne s'en séparent qu'à la faveur d'un certain change- 
ment d'équilibre moléculaire, lequel, vraisemblablement, n'est autre que 
le passage à l'état cristallin.. j 

. Mais supposons que le magma lithoïde, au lieu de se consolider dans 
des conditions de repos qui amènent et favorisent cette transformation-, 
subisse un refroidissement assez rapide, une sorte de trempe. On aura une 
masse amorphe ou vitreuse, une obsidienne. Alors, non-seulement les mi- 
néraux accidentels ne s'y développeront pas, mais les minéraux essentiels 
eux-mêmes en seront exclus ou n'y seront représentés que par de rares 
feldspaths, plus ou moins parfaits, et les substances gazeuses s'y trouveront 

en partie emprisonnées. , . i 

» Ce sont elles, sans aucun doute, qui, intimement mélangées a la masse 

de l'obsidienne, tendent à s'en dégager, lorsque, par la chaleur, on a amolli 
cettedernièreetqu'onleuracommuniquéàelles-mêmesunecertainetension. 

» Or on conçoit qu'entre ces deux états extrêmes (cristallinite parfaite 
après élimination de toute matière volatile et structure vitreuse avec empri- 
sonnement d'une portion pondérable de ces substances gazeuses , i y ait 
des passages insensibles. On en voit une preuve dans ce fait que les laves 
même cristallines, delaplupartdesvolcans(Etna, Vésuve, Hécla Andes, etc.) 
retiennent encore, en mélange intime, des chlorures solubles, dont la pro- 
portion est quelquefois très-notable. "",,'«* 

» Les propriétés particulières du feldspath des trachytes et de la pâte 
trachytique elle-même seraient donc dues à cette double condition d une 
consolidation primitive exécutée dans des circonstances qui auraient favo. 
risé la structure vitreuse, puis de l'intervention d'un phénomène analogue 
à celui qui, dans nos laboratoires, transforme l'obsidienne en ponce,; 

, Si la chose s'est passée de cette manière, le feldspath, dans cette sorte 
de recuit, n'aura pas dû changer sensiblement de composition : tout au 
plus aura-t-il perdu, en devenant celluleux', quelques millièmes des sub- 
stances volatiles qu'il pouvait avoir emprisonnées. dans ses pores. Ainsi les 
feldspaths des trachytes du mont Dore et du Siebengebirge auront conserve 
la formule de l'ortkose; ceux des trachytes de Ténériffe seront restes de 
l'oligoclase; ceux même du trachyte doléritique de la Guadeloupe «au- 
ront pas sensiblement perdu des proportions qui constituent le labrador. 
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» Mais le phénomène est-il toujours aussi simple, et l'explication tou- 
jours suffisante? En d'autres termes, Je feldspath, après la Irctchpiscttion , 
a-t-il toujours conservé sa composition intacte? Voici des faits qui pour- 
raient amener quelques doutes à ce sujet. 

» Dans les précieuses études que nous devons à M. Abich, je trouve que 
ie feldspath de la lave essentiellement trachytique de l'Arso, au lieu d'avoir 
la composition normale de l'orthose ou de la sanidine, donne pour les trois 
éléments chimiques (protoxydes, sesquioxydes, silice) les proportions sui- 
vantes d'oxygène : i : 3 : 1 1, c'est-à-dire qu'il y aurait défaut de silice. 

» A la vérité, cette composition, légèrement anormale, pourrait être 
attribuée au mélange de lamelles de mica noir et de péridot vitreux ver- 
dâtre que M. Abich signale dans ces feldspaths; et, ce qui pourrait con- 
firmer cette pensée, c'est qu'un échantillon de ce même feldspath de l'Arso, 
dans lequel j'avais pris le soin d'éliminer autant que possible ces matières 
étrangères, ne m'a pas fourni de traces sensibles d'oxyde de fer, tandis que 
l'analyse de M. Abich en indique près de i pour 100. 

» Mais pour les roches des volcans de la Cordilière le doute n'est pas 
possible, si ces roches sont bien, comme le pense M. de Humboldt, des tra- 
chytes oligoclasiques (i). 

» En effet, les analyses que j'ai faites depuis longtemps des feldspaths 
extraits de quelques-unes des roches rapportées par M. Boussingault, et 
que notre éminent confrère a bien voulu me permettre d'examiner, ne m'ont 
jamais conduit à la formule de l'oligoclase. Voici trois de ces analyses : 

I. II. (2) III. 

Oxygène, 

Silice 58,a6 

Alumine 26,72 

Chaux 7 , 3g 

Magnésie .... 0,80 

Soude 6,20 

Potasse o ,63 



Oxygène, 




Oxygène. 




Oxygène. 


7.4« 


58,26 


7.4-2 


55, 4o 


6,74 


3,00 


26,19 
7,56 1 


3,00 


27,48 
9.74 ) 


3,oo 


1 ,00 


°>94 ( 


î ,04 


°>79 ( 


1,08 




6,60 j 




5,36 ( 






o,45 J 
100,00 




i,=3 J 






100,00 






+ 0,40 


■ 


-f- i,3i 





100,00 
Excès des analyses +0,80 

I. Feldspath du Chiraborazo, densité 2,65i 

II. Feldspath de l'Antisana, densité 2,63o 

III. Feldspath du Puracé, densité. 2 >7 2 9 



(i) Comptes rendus, t. XLIV, p. 1067. 

(2) Cette analyse a été faite par mon frère, à ma demande. 

3.. 



- » Faut-il admettre, d'après ces résultats, une nouvelle formule r :3 : 7 
pour les feldspaths? Ou n'y a-t-il pas plutôt lieu de croire à une altération 
de l'oligoclase dans ces roches et peut-être, dans l'une d'elles, à l'existence 
du labrador? C'est ce que me permettront, j'espère, de décider de nouvelles 
analyses dont je prépare les éléments (1). 

» Passons-nous maintenant à un cas de trachyte labradorique ? Nous le 
trouverons à Bourbon, dans les roch.es qui forment au nord le noyau le 
plus élevé et le plus ancien de l'île, et les trois grands cirques de soulève- 
ment que domine le Piton des neiges. Le feldspath que j'en ai extrait, dont 
la densité est de 2,726, et qui, avec la structure trachytique, a tous les carac- 
tères minéralogiques du labrador, présente la composition suivante : 

Oxygène. 

Silice 49>°6 4>7^ 

Alumine 34,22 3,oo 

Chaux i3,75 \ 

Magnésie. . . . , o ,69 \ o ,88 ; 

Soude 2 , 1 8 ) ( 

Perte par la calcination. . . o , io 

100,00 

Excès de l'analyse....... 0,00 

« Ici, non-seulement il y a moinsde silice qu'il n'en faut pour constituer 
un labrador, mais le rapport entre les proportions d'oxygène des deux élé- 
ments basiques s'éloigne sensiblement de 3 : 1 comme dans tout feldspath 
normal. 

» Il me semble donc probable que les feldspaths à structure étirée et vi- 
treuse* des trachytes ont, dans certains cas, subi une altération qui a, en 
général, diminué leur teneur en silice. 

» Enfin, une dernière circonstance, commune à la plupart des roches que 
je viens de citer, c'est que la pâte y est plus riche en silice que le feldspath 
lui-même, et d'autant plus que la structure de cette pâte est plus vitreuse. 
Voici comparativement les teneurs en silice des roches et celles des feld- 



(1) Je ne puis, d'ailleurs, admettre avec M. Abich qu'il y ait dans les trachytes des Andes 
deux feldspaths, de l'orthose en gros cristaux, et de l'albite disséminée dans la pâte. Je n'ai 
jamais pu y découvrir qu'une seule variété de feldspath, et elle présente toujours la maçle 
qui produit l'angle rentrant. S'il y avait mélange, ce ne pourrait être qu'entre l'oligoclase et 
le labrador; et cela expliquerait peut-être l'anomalie dans la. teneur en silice. 



( 2l ) 



spaths que j'ai extraits et analysés 



TENEUR EN SILICE 



LOCAilTES. 



Cbimboraco . 



STRCCTURE DE U ROCHE. 



de la roche. 



Pâte subvitreuse, d un ffns 1 „„ , ... , , 

l 65, oq (Abich.) 

brunâtre j a v 

Pâte subvitreuse noirâtre . 63, 19 (H. S. -CD.) 



Pâte compacte cristalline, 
grisâtre 



62,66 (Ch. S.-C. D.) 



Antisana. 



Pâte d'un gris noir 64,26 (Abich.) 

63,23 (Abich.) 



du feldspath. 



58,26 (Ch. S.-C. D.) 



58,26 (H. S.-C. D.) 



Cotopaxi. . 
Picliincha 
Pu racé . . . 



Pâte vitreuse brunâtre. 
Pâte grenue compacte. . 



69,28 (Abich.) 
63,98 (Abich.) 



Pâte noire vitreuse 67,07 (Abich..) 

( Pâte subvitreuse, d'un vert ) r n ,„,„„„ 
j bouteille..... ! 6 °' 8 ° <<*.S.-C.D, 



55, 4o (Ch. S.-C. D.) 



Guadeloupe . 



?ate grise, grenue, cellu- )„ -,„,„„„> ,-, „ 

laire } S 7»9 5 ( Ch - S - C - D 5 4,25 (Ch. S.-C. D.) 



Etna (roches an- \ Pâte grise , finement gre- 
ciennes) .... / nue, cellulaire 



57,67 (Abich.) 

îî ,l M (S.deWaltersh.) 
56,57 i 

56, 9 8 ( Ch ; S -f D -) 
3 \et G-randeau./ 



Bourbon (roches 
anciennes). . . 



Pâte grise, grenue, cellu- 
laire 



5o,go (Ch. S.-C. D. 



/ChS.-C.D.\ 
\etGrandeau. J 

4g,o6 (Ch. S.-C. D.) 



» Ces différences, quant au chiffre de la silice, entre la pâte et le feld- 
spath, paraîtront encore plus frappantes si l'on remarque qu'en analysant 
une roche en masse, ou analyse, avec la pâte proprement dite, non-seule- 
ment des fragments de feldspaths semblables à ceux que l'on en a extraits, 
mais encore des minéraux qui, comme l'amphibole, le pyroxène surtout et 
le péridot, sont moins riches en silice que ce feldspath, ou qui même, 
comme le fer oxydulé, sont absolument dépourvus de silice. 

» Cet excès de silice des roches trachytiques se manifeste quelquefois 
par des grains isolés et discernables de quartz. M. Abich les a indiqués dans 
la roche du Drachenfels, et j'ai eu moi-même l'occasion de les observer avec 
quelque étonnement à côté des labradors, dans la dolérite trachy tique de la 
Guadeloupe. Mais, le plus souvent, la silice des roches trachytiques disparaît 
dans la roche elle-même, qu'elle soit vitreuse ou grenue et âpre au toucher, 
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et tout indique qu'elle y acquiert des propriétés particulières, en rapport 
avec son état moléculaire. 

«L'excès de silice dans la pâte des roches trachy tiques peut s'expliquer 

en admettant que ces roches ne sont en définitive que le résulta^ de la fusion 
et de l'épanchement, par les orifices volcaniques, de roches éruptives plus 
-anciennes et riches en quartz. Dans les Andes, par exemple, on pourrait rat- 
tacher de cette manière les trachyte&de la Cordillère aux porphyres quart- 
zifères oligoclasiques dont on trouve fes traces dans un si grand nombre de 
vallées. 

» Cette hypothèse aurait l'avantage d'expliquer le cas, plus rare à la vé- 
rité, où la pâte du trachyte est moins siliceuse que le feldspath qui s'en 
détache. La lave de l'Arso, par exemple, ne contient, d'après mes expé- 
riences, que 56 pour ioô de silice. Or, c'est sensiblement la teneur en 
silice que M. Abich attribue aux tufs poncëux d'Ischia, au milieu desquels 
s'est fait jour la lave de 1 3oi . 

■'»' D'un autre côté, si des analyses ultérieures établissent avec certitude 
le fait (que je n'exprime ici qu'avec doute) d'une altération dans la com- 
position dés feldspaths tracbytisés, si cette altération, se traduit, en effet, 
par une diminution dans la teneur normale en silice, ne semblera- t-il pas 
naturel de rattacher l'un à l'autre ces deux effets inverses : la disparition 
de la silice dans le feldspath, son accroissement dans la roche, toujours 
. vitreuse ou trachytiquç, c'est-à-dire plus, ou moins comparable à la ponce? 
» Cette dernière circonstance n'est pas indifférente. M. L. de Bûcha déjà 
remarqué que l'obsidienne et la pierre ponce ne. s'étaient jamais fait jour au 
"pie deTèneriffe qu'à des hauteurs considérables. En montant de l'Orotava 
à la Canada, M. de Humboldt signalait, il y a près de soixante ans, les ca- 
ractères pétrographiques, pour ainsi dire intermédiaires entre le trachyte et 
le basalte, que présente la lave du Portillo, située aussi à une hauteur 
moyenne, Depuis lors, j'ai montré que la lave de Guimar, sortie d'un pro- 
fond barranco à une faible altitude, était d'une densité considérable et très- 
chargéede péridots. Et l'on trouve à la Guadeloupe des faits analogues (i). 



(j) Voici des nombreyqui me paraissent satis réplique : - 

Dejisilés. Teneur en silice, 

-Obsidienne et ponce du Pic. . 2,464 6b, 3a 

- Lave du Portillo .............. 2,671 57,88 

-'■ ; Lave dolérkique de Los Mayorquines 2,g45 52,46 

Lave péridorique-de&uimar. ....._ . 3,ôoi~. ^6,8a 
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» Il me semble difficile de se refuser à voir là une sorte de liqualion qui 
amène à la surface du bain de matières fondues les substances riches en 
silice et d'une faible densité, et qui concentre, au contraire, dans les couches 
les plus profondes les éléments ferrugineux et magnésiens. 

» Mais cette accumulation de la silice dans les parties supérieures, par 
quels procédés se fait-elle? Les substances volatiles, vapeurs d'eau acide 
carbonique, gaz sulfurés et chlorés, ne sont-ils pas les agents chimiques et 
mécaniques de cette concentration? Le feldspath des roches trachytiques 
ne fait-il pas en partie les frais de cette silicification ? 

» Et, s'il en est ainsi, n'est-ce pas une confirmation singulière du rôle 
que, dans l'opinion de notre savant confrère, M. Delafosse, la silice joue 
dans ses combinaisons naturelles ? 

» Enfin, lorsque, comme dans la lave du Vésuve, l'altération que subit, 
en devenant vitreux, le minéral feldspathique (l'amphigène) semble consis- 
ter, ainsi que je l'ai déjà remarqué (t), dans l'assimilation d'une certaine 
proportion de soude, ne doit-on pas attribuer ce dernier genre de trachy- 
tisme à la réaction, sur la roche amphigénique de la Somma, sous l'influence 
d'une température élevée, du chlorure de sodium et de la vapeur d'eau? En 
un mot, ne se réalise-t-il pas là l'expérience si connue et si caractéristique 
de MM. Gay-Lussac et Thenard ? 

» Telles sont les principales questions qui se présentent et que je me 
propose d'aborder, dans un second travail, avec la coopération d'un jeune 
et habile chimiste et minéralogiste, M. Louis Grandeau. 

» La Note que je viens de lire est extraite presque textuellement d'une 
Lettre que j'ai adressée à M. de Humboldt en mai 1857, et c'est la très- 
bienveillante publicité donnée à une partie de ma Lettre par l'illustre doyen 
des géologues (2) qui, seule, m'a encouragé dans la pensée que mon travail, 
bien qu'encore incomplet, ne serait pas indigne d'être soumis à l'Académie. » 

PHYSIOLOGIE. — Remarques sur la valeur des faits qui sont considérés par 
quelques naturalistes comme étant propres à prouver l'existence de la géné- 
ration spontanée des animaux; par M. Milne Edwards. 

« Les physiologistes sont depuis longtemps partagés d'opinion au sujet 
de l'origine de la vie dans les êtres organisés. La plupart d'entre eux 

(1) Comptes rendus, t. XLII, p. 1171. . . 

(2) Cosmos, t. IV, p. 628. 



(*4) 

admettent que cette force n'existe que là où elle a été transmise; que 
depuis la création jusqu'au moment actuel, une chaîne non interrompue 
de possesseurs de cette puissance se la sont communiquée successivement 
et que la matière brute ne saurait s'organiser de façon à constituer un 
animal ou une plante, si elle n'est soumise à l'influence d'un être vivant 
ou d'un germe sorti d'un corps de cet ordre. 

» D'autres, au contraire, ont soutenu que la matière inerte, placée dans 
certaines conditions physiques et chimiques, était apte à prendre vie sans 
le concours d'un être générateur; que les animaux et les plantes pouvaient 
se constituer de toutes pièces, sans avoir puisé dans un autre corps vivant 
le principe de leur existence, et que par conséquent la vie elle-même 
devait être considérée, non comme la conséquence d'une force qui aurait 
été donnée en propre aux corps organisés, mais comme une propriété gé- 
nérale de la matière organisable, qui se manifesterait dès que les circon- 
stances extérieures deviendraient favorables à son apparition. 

» Dans mon enseignement et dans mes écrits j'ai souvent combattu cette 
dernière doctrine, et l'hypothèse de la génération spontanée me semblait 
compter aujourd'hui si peu de partisans parmi les zoologistes, que j'aurais 
craint d'abuser des moments de l'Académie, en venant la discuter dans cette 
enceinte, si je n'avais vu par le Compte rendu de l'une de nos dernières 
.séances, qu'un de nos savants Correspondants, M. Pouchet, en avait fait 
l'objet d'études nouvelles, dont ressortirait, si ses conclusions étaient exactes, 
la preuve du fait si souvent annoncé, mais jamais démontré, delà naissance 
d'animaux et de .plantes qui ne seraient pas engendrés par des êtres vivants 
-et qui seraient produits uniquement par l'action des forces générales dont 
dépendent les combinaisons chimiques dans le règne inorganique. Mais 
en lisant ce Mémoire, j'ai pensé qu'il ne serait pas inutile de soumettre au 
jugement de mes collègues les motifs qui me portent à repousser ces con- 
clusions, car il me paraissait désirable de connaître l'opinion des autres 
physiologistes sur un sujet si important; et d'aillsurs les questions que 
cette discussion soulève ne sont pas seulement du domaine des sciences 
naturelles, et pour les résoudre il faut avoir recours aussi aux lumières 
des chimistes. 

» Longtemps avant que l'invention du microscope eût permis aux 
zoologistes de découvrir les animalcules d'une petitesse extrême qui nais- 
sent par myriades dans les eaux où infusent des débris organiques, on 
avait remarqué que souvent les cadavres abandonnés à la putréfaction se 
peuplent pour ainsi dire d'une foule de corps vivants, et n'apercevant dans 
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ce phénomène l'intervention d'aucun être animé par lequel ces corps 
auraient pu être procréés, les anciens naturalistes supposaient qu'ils étaient 
un produit de la putréfaction des matières animales; que ces matières, après 
avoir cessé d'appartenir à un être vivant, pouvaient s'organiser spontané- 
ment sous une forme nouvelle, et constituer ainsi des animaux qui n'au- 
raient pas de parents; enfin que la vie n'est pas la cause, mais la consé- 
quence d'un certain mode d'arrangement des molécules dont ces sub- 
stances se composent, et que ce genre de groupement moléculaire pouvait 
être déterminé par le jeu des forces générales de la nature. 

» C'est de la sorte que pendant fort longtemps on crut pouvoir se rendre 
compte de l'apparition des larves vermiformes qui fourmillent dans les cha- 
rogues. Mais dès que la question de l'origine de ces animaux fut étudiée par 
l'Académie Florentine, si heureusement nommée del Cimento, et soumise à 
un examen sévère par un des Membres de cette compagnie, François Redi, 
on vit clairement que les larves nées dans les cadavres, loin d'être le pro- 
duit d'une génération spontanée, sont la progéniture d'insectes bien connus, 
et que si on ne les rencontre qu'au milieu des matières animales en putré- 
faction, c'est parce que là seulement elles trouvent réunies toutes les con- 
ditions nécessaires à leur développement, et parce que leur mère, guidée 
par un instinct merveilleux, les y dépose à l'état de germe. 

» Les expériences de Redi, qui datent du milieu du xvn e siècle, ne laissè- 
rent subsister aucune incertitude au sujet de l'origine des larves dont je viens 
de parler ; mais ce qui était facile à constater quand il s'agissait d'animaux 
aussi gros que le sont les mouches de la viande, l'est beaucoup moins quand 
il est question d'une monade ou de tout autre animalcule infusoiredont notre 
œil ne distingue l'existence qu'à l'aide du microscope, et dont les germes, 
à raison de leur extrême petitesse, échappent le plus souvent à tous les 
moyens d'observation que l'optique nous fournit. Aussi, lorsque Leuwen- 
hoeket ses successeurs nous eurent révélé la présence des animalcules dont 
les infusions de matières végétales et animales fourmillent, vit-on l'hypo- 
thèse des générations spontanées reprendre faveur, et les physiologistes se 
diviser d'opinion au sujet de l'origine de ces petits êtres. Suivant les uns, ils 
ne seraient autre chose que le produit du développement de germes compa- 
rables aux œufs des mouches de la viande, dont il vient d'être question, 
mais d'une petitesse en rapport avec l'exiguïté de la taille des infusoires 
dont ils proviennent .-.germes qui seraient répandus en nombre immense 
dans la nature, flotteraient dans l'atmosphère comme le font les poussières 
les plus fines, et se déposeraient à la surface de tous les corps en contact 

C R., i85g, i er Semestre. (T. XLVIII, N° 1.) 4 
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avec l'air, mais ne' se développeraient que là où ils rencontreraient de l'eau 
et des matières organiques en voie de désagrégation, qui leur serviraient 
d'aliments. Suivant les autres, ces infusoires ne proviendraient d'aucun 
germe de ce genre et seraient des portions de la substance organique morte, 
qui, devenues indépendantes par suite de l'action dissolvante de l'eau, pren- 
draient vie et constitueraient autant d'êtres nouveaux. 

» L'analogie fournit de puissants arguments en faveur de la première de 
ces deux hypothèses. Pour soutenir la seconde, on a souvent invoqué les 
résultats d'expériences dans lesquelles on avait vu des animalcules se déve- 
lopper dans des infusions que l'on pensait avoir placées dans des condi- 
tions telles, que tous les germes préexistants dans la matière organique sou- 
mise à l'action désagrégeante de l'eau devaient avoir perdu leur vitalité, et 
que ni ce liquide ni l'air ambiant ne pouvaient y avoir introduit d'autres 
corpuscules du même ordre. Frey et plusieurs autres observateurs ont cru 
avoir réalisé ces conditions et ont néanmoins vu leurs infusions se peupler de 
végétaux et d'animalcules microscopiques. Aussi en ont-ils conclu que ces 
êtres vivants pouvaient naître par voie de génération spontanée. 

» Il ne m'appartient pas de me prononcer sur le mode d'origine des 
végétaux microscopiques, car on doit laisser aux botanistes cette tâche dif- 
ficile*, mais en ce qui concerne les animaux, je ne crains pas de dire que les 
conditions qui doivent nécessairement être remplies pour que les expérien- 
ces dont je viens de parler aient quelque valeur dans la discussion de la 
question de la transmission de la vie ou de la formation spontanée des êtres 
vivants n'avaient été réalisées par aucun des prédécesseurs de M. Pouchet. 

» Ce naturaliste, dont les recherches ont été communiquées à l'Académie 
dans une de nos dernières séances, a-t-il écarté les objections que l'on était 
en droit de faire aux expériences de ses devanciers? Je ne le crois pas, et avant 
de rendre compte de quelques observations que j'ai eu l'occasion de faire 
sur le même sujet, je crois devoir exposer brièvement les raisons qui me 
portent à en juger ainsi. 

» Je n'élève aucun doute sur l'exactitude des faits annoncés par M. Pou- 
chet; mais ces faits ont-ils la signification que ce naturaliste semble leur 
attribuer? Je ne le crois pas. - ' 

» Effectivement, voici en peu de mots l'expérience de ce zoologiste. Après 
avoir fait bouillir de l'eau et avoir soustrait ce liquide du contact de l'air, 
il le met en rapport avec de l'oxygène pur, et y introduit une certaine quan- 
tité de foin, qui avait été préalablement renfermé dans un flacon et chauffé 
pendant une demi-heure dans une étuve dont la température était portée à 
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ioo degrés. L'infusiou ainsi préparée fut convenablement séquestrée, et au 
bout de quelques jours M. Pouchet vit des infusoires s'y développer. 

» Pour conclure de ces faits que les animalcules dont je viens de parler 
ne provenaient pas de germes qui se seraient trouvés dans le foin mis en 
infusion, il faut supposer que la vitalité a été nécessairement détruite dans 
tous ces germes par l'élévation de température déterminée dans ces corpus* 
cules pendant leur séjour dans l'étuve. M. Pouchet présume qu'il devait en 
être ainsi, parce qu'en faisant bouillir dans de l'eau des spores d'un Pene- 
cillium, il a vu ceux-ci se décomposer. Mais cette raison ne me satisfait pas. 

» Et d'abord le foin renfermé dans un flacon qui pendant trente minutes 
avait séjourné dans une étuve à ioo degrés, avait-il été réellement porté à la 
température de l'eau bouillante? M. Pouchet semble le croire; mais je suis 
persuadé du contraire, et je pense que les chimistes ainsi que les physiciens 
en jugeront de même. Ce n'est pas dans de pareilles conditions qu'on voit 
l'équilibre de température s'établir si promptement, et il me paraît fort pro- 
bable que le foin renfermé dans un vase de verre et entouré par de l'air en 
repos, substances qui conduisent fort mal la chaleur, n'avait été en réalité 
que fort peu chauffé par l'action de l'étuve où ce flacon a été placé pendant 
un espace de temps si court. 

» Mais en admettant, par hypothèse, que l'expérience eût été prolongée 
suffisamment pour que les substances organiques mêlées au foin ou constitua n t 
cette matière sèche se fussent mises presque en équilibre de température 
avec l'air de l'étuve, pourrait-on en conclure légitimement que les germes 
d'infusoires contenus dans ces matières végétales ont dû perdre leur viabilité 
et être rendus inaptes à se développer? Non, car il y a ici une distinction 
essentielle à établir entre l'action de la chaleur sur les corps organisés qui 
renferment de l'eau et sur ceux qui se trouvent à l'état sec. Cela ressort net- 
tement des recherches déjà anciennes de notre savant collègue M. Chevreul, 
et bien que dans les circonstances ordinaires nous voyions toujours la mort 
survenir chez les animaux dont le corps a éprouvé une élévation de tempé- 
rature suffisante pour déterminer la coagulation de l'albumine hydratée con- 
tenue dans leurs tissus, nous savons qu'il n'en est pas toujours de même chez 
ceux qui ont été préalablement desséchés. En effet, M. Doyère a fait voir, il 
y a quinze ans, que certains animalcules, tels que les tardigrades, quand ils 
sont suffisamment desséchés, peuvent conserver la faculté de vivre, après un 
séjour de plusieurs heures dans une étuve dont la température est de beau- 
coup supérieure à celle du milieu où M. Pouchet a placé le flacon contenant 
le foin employé dans ses expériences. J'ai vu des animalcules résister de la 
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sorte à l'action très-prolongée de l'air d'une étuve dont la température mar- 
quait 1 20 degrés centigrades ; et dans les recherches de M. Doyère, la chaleur 
du milieu ambiant a été portée jusqu'à 1 4o degrés sans que la mort des ani- 
malcules préalablement desséchés ait résulté de cette grande élévation de 
4 température. 
" » Ce qui est vrai pour les tardigrades , animaux d'une structure très- 
complexe, peut être vrai aussi pour les germes des infusoires en général, et 
j'en conclus que rien dans l'expérience de M. Pouchet ne nous autorise à 
penser que les germes des animalcules observés par ce naturaliste ne pré- 
existaient pas dans le paquet de foin dont il faisait usage ou avaient dû être 
tués par le degré de chaleur auquel ce foin avait été exposé. Je dirai même 
que les expériences de notre savant Correspondant ne me semblent ajouter 
aucune probabilité nouvelle en faveur de l'hypothèse des générations spon- 
tanées. 

» J'ai souventfait des expériencas analogues, et toujours j'ai vu que l'appa- 
rition d'animalcules vivants dans l'eau où des matières organiques mortes 
avaient été mises en infusion devenait d'autant plus rare que je prenais plus 
de précautions pour préserver ces liquides de toute introduction de germes 
viables. Dans plus d'un essai de ce genre, j'aurais pu croire que des géné- 
rations spontanées s'étaient produites sous mes yeux, si, en réfléchissant 
aux conditions dans lesquelles j'avais opéré, je n'avais aperçu des sources 
d'erreur, et si, en écartant les causes auxquelles je pouvais attribuer la pré- 
existence de germes viables dans mes infusions , je n'avais vu les résultats 
négatifs se multiplier. 

» Je n'entretiendrai pas davantage l'Académie de la plupart de ces essais, 
mais je demanderai la permission de rendre brièvement compte d'une série 
d'expériences dans lesquelles des infusions qui, exposées au contact de l'at- 
mosphère, auraient, suivant toute probabilité, donné naissance à des ani- 
malcules, ne m'en ont pas offert quand les matières emprisonnées dans des 
vases hermétiquement fermés avaient été soumises à une température assez 
élevée pour déterminer la coagulation des matières albuminoïdes contenues 
dans leur intérieur. 

» Pour arriver à ce dernier résultat, je plaçais dans deux tubes, en forme 
d'éprouvette, l'eau et les matières organiques dont je voulais faire usage*. 
L'un de ces tubes, dont les deux tiers étaient occupés par de l'air, fut alors 
fermé à la lampe et, ainsi que l'autre tube, plongé ensuite dans un bain 
d'eau bouillante. Le bain fut maintenu en ébullition pendant le temps né- 
cessaire pour que l'équilibre de température ait dû s'établir à peu de chose 
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près entre les deux infusions et le liquide extérieur, puis on laissa refroidir 
les tubes et on les abandonna à eux-mêmes, en ayant soin d'examiner de 
temps en temps leur contenu à travers leurs parois transparentes. Au bout 
de quelques jours, je vis des infusoires se mettre en mouvement dans celui 
des deux tubes qui était resté en communication avec l'atmosphère, tandis 
que dans l'autre tube, dont la clôture hermétique avait précédé l'action pré- 
sumée mortelle de la chaleur, je ne vis jamais apparaître un seul animalcule 



vivant. 



» Jusqu'ici je m'étais borné à citer ces expériences dans mes leçons pu- 
bliques et je n'avais pas cru devoir en entretenir l'Académie, parce que des 
résultats négatifs n'acquièrent de l'importance que lorsqu'on les a obtenus 
d'une manière constante un grand nombre de fois, el parce que la généra- 
tion spontanée des animaux me paraissait si peu probable, que je ne voulais 
pas consacrer beaucoup de temps à répéter des recherches au sujet d'une 
question qui me semblait résolue. Mais aujourd'hui qu'un naturaliste dis- 
tingué est venu communiquer à l'Académie de nouvelles observations à 
l'appui de cette hypothèse, et que quelques-uns de nos jeunes physiologistes 
voudront peut-être se livrer à des recherches ultérieures sur le mode d'ori- 
gine des animalcules microscopiques, il m'a semblé qu'il pourrait y avoir 
quelque utilité à exposer dans cette enceinte les raisons qui me portent à 
persister dans mon opinion touchant l'inutilité de l'hypothèse de la géné- 
ration spontanée des êtres vivants pour l'explication de tous les faits connus 
relatifs à la multiplication des animalcules. 

» Or une hypothèse qui n'est pas nécessaire pour l'intelligence des phé- 
nomènes constatés par l'observation et qui est en désaccord flagrant avec 
tout ce que l'analogie nous conduirait à admettre, ne me semble pas devoir 
prendre place dans la science. Il me paraît probable que la chimie parvien- 
dra à créer de toutes pièces les substances qui servent comme matériaux 
pour la constitution des corps vivants; mais quant à la genèse des orga- 
nismes animés sans le concours de la puissance vitale, je ne vois aucun 
motif pour y croire. Jusqu'à plus ample informé, je continuerai donc à penser 
que dans le règne animal il n'y a point de génération spontanée; que tous 
les animaux, les petits comme les grands, sont soumis à la même loi et qu'ils 
ne peuvent exister que lorsqu'ils ont été procréés par des êtres vivants. » 

« M. Payen demande la parole pour ajouter un fait concernant un vé- 
gétal microscopique aux observations relatives aux animalcules citées par 
M. M il ne Eclvvards. 



(3o) 

» Lorsqu'en i843 survint un phénomène d'altération du pain par une 
rapide végétation cryptogamique, après avoir déterminé avec M. de Mirbel 
la cause de ce phénomène qui inquiétait la population, M. Payen voulut 
constater la température à laquelle les sporules de l'Oïdium aurantiacum 
perdraient leur faculté germinative. Ces sporules furent chauffées d'abord 
pendant une heure à roo degrés dans un tube au bain d'huile, Une partie 
fut alors retirée du tube et mise dans les circonstances où leur germination 
pût avoir lien, et se réalisa en effet. 

» Les portions des sporules chauffées ensuite jusqu'à 1 20 degrés ne mani- 
festèrent aucun changement dans leur aspect, ni dans leur coloration, et 
avaient conservé leur propriété de développement. 
~ » Enfin ce qui restait des sporules fut chauffé une heure à -f- 140 degrés. 

» Dès lors l'aspect était changé, la coloration avait passé du rouge orangé 
au jaune fauve, et la faculté germinative était anéantie. 

» Ces résultats viennent, pour les végétaux rudimentaires, à l'appui de 
l'opinion de M. Mil ne Edwards sur les animalcules. » 

Observations de M. de Quatrefages. 

« J'ai bien souvent exprimé sur la génération spontanée des opinions 
"semblables à celles que vient d'exposer M. Edwards. Je ne puis donc que 
donner une adhésion entière au travail de mon savant confrère. Si je 
prends la parole, c'est seulement pour communiquer à l'Académie une 
"observation qui, tout incomplète qu'elle est, confirme des idées aujour- 
d'hui d'ailleurs généralement admises. 

» v Pour expliquer la plupart des faits sur lesquels s'appuient les parti- 
sans de la génération spontanée, tout en restant fidèle à la doctrine de la 
génération par voie de parenté, il est nécessaire d'admettre l'existence d'un 
nombre très-considérable de germes végétaux et animaux constamment 
répandus dans l'atmosphère et prêts à se développer aussitôt qu'ils se trou- 
vent placés dans des conditions favorables. Or, les partisans de l'hétéro- 
génie, ou bien nient d'une manière presque absolue l'existence de ces 
germes, ou bien assurent qu'ils doivent être en nombre insuffisant pour 
expliquer l'apparition, dans les infusions, de ces myriades d'animaux et de 
végétaux microscopiques qui se montrent au bout d'un temps parfois très- 
court. C'est ce point de fait que j'ai cherché à éclaircir par des observa- 
tions directes. 

i> Dans ce but j'ai profité de l'obligeance de notre savant confrère 
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M, Boussingault. Grâce à lui j'ai pu examiner les poussières restées sur le 
filtre à la suite de ses curieuses études sur les pluies d'orage. A l'état sec, 
celles de ces poussières qui avaient une origine organique ne présentaient 
guère qu'un assemblage confus de corpuscules indéterminables. Il en était 
encore à peu près de même dans les premiers moments de l'immersion. 
Mais après quelques heures de séjour dans l'eau, je reconnus aisément sur 
le porte-objet des spores en très-grand nombre, des Infusoires enkystés et 
plusieurs de ces petits corps sphériques ou ovoïdes que connaissent bien 
tous les micrographes et qui font naître involontairement l'idée d'un œuf 
d'une excessive petitesse. Je trouvai encore dans ces mêmes poussières un 
ou deux Rotateurs de petite taille qui avaient déjà repris à peu près leurs 
formes, mais ne donnaient aucun signe de vie, soit qu'ils fussent réellement 
morts, soit que l'immersion dans le liquide n'eût pas encore duré assez 
longtemps pour les sortir de la torpeur, si semblable à la mort, que produit 
chez eux la dessiccation. Quelques poussières recueillies sur des p/aques 
de verre, dans des caves et dans un appartement élevé me montrèrent des 
faits analogues. J'ai vu plusieurs fois certaines monades se mettre en mou- 
vement au bout de trois à quatre heures d'immersion. J'avais alors l'in- 
tention de poursuivre ces recherches d'une manière comparative, mais des 
occupations plus pressantes me forcèrent d'abandonner ce travail à peine 
commencé. 

» Si l'on rapproche des faits précédents ceux que M. Ehrenperg a 
fait connaître depuis longtemps sur l'excessive rapidité de multiplication 
des Infusoires, on se rendra compte, je crois, de tous ceux que présente 
l'apparition de ces petits êtres dans nos infusions, et l'on comprendra sur- 
tout combien doivent être minutieuses les précautions destinées à écarter 
ces germes presque invisibles des liquides mis en expérience. 

» Qu'il me soit permis d'ajouter quelques réflexions très-courtes à ce 
qui précède. 

» Il y a bien peu de temps encore, les partisans de la génération spon- 
tanée appuyaient leurs doctrines sur les faits alors connus, présentés par 
deux groupes animaux dont l'étude est presque également difficile, 
quoique par des raisons très-différentes, les Vers intestinaux et les Infu- 
soires. Les belles recherches de MM. Van Bénéden et Kùchenmeister, cou- 
ronnées par l'Académie, celles des divers helminthologistes qui ont répété et 
étendu leurs expériences et leurs observations, ne peuvent guère laisser de 
doute sur le mode de propagation des animaux appartenant au premier de 
ces groupes. Il ne peut plus être question d'espèces agames naissant spon- 
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tauément dans les êtres vivants et se propageant crime manière mysté- 
rieuse. Tous les faits qui ont pendant si longtemps arrêté les naturalistes et 
fourni un point d'appui apparent aux doctrines de l'hétérogénie, trouvent 
aujourd'hui une place toute naturelle dans cet ensemble de phénomènes 
que j'ai proposé de désigner par le nom de généagénèse. Chez les Helminthes 
tout aussi bien que chez les animaux bien plus anciennement connus, la re- 
production s'opère par l'intervention de deux éléments, l'un mâle, l'autre 
femelle, par un œuf fécondé (i). Seulement celui-ci donne naissance à un 
être qui ouvre un cycle de générations parfois fort nombreuses et toutes 
agames, cycle qui se clôt par la réapparition des attributs sexuels. Tout 
donc se passe ici comme chez les méduses et les autres animaux marins, 
dont le mode de reproduction a modifié d'une manière si remarquable les 
idées reçues par nos devanciers sur cette partie importante, de la physiologie 

générale. 

» La classe des Helminthes une fois rapprochée des autres animaux sous 
le rapport dont il s'agit, les partisans de l'hétérogénie ne pouvaient plus 
s'appuyer que sur des faits empruntés à celle des Infusoires. Voilà pourquoi 
l'Académie crut devoir mettre au concours pour 1857 la question de la 
reproduction des animaux de ce groupe. On sait quel fut le résultat de cet 
appel. Des travaux fort importants furent adressés à l'Académie qui, tenant 
compte de la difficulté du sujet, décerna le prix tout en signalant d'impor- 
tantes lacunes. Parmi ces dernières se trouvait surtout l'absence de notions 
positives sur la génération sexuelle. 

» Cette lacune si grave semble.étre aujourd'hui comblée, grâce à un 
travail de iM.Balbiani, travail présenté à l'Académie, mais que je ne puis 
que rappeler ici, parce qu'il doit être l'objet d'un Rapport. Si les faits an- 
noncés par ce- jeune observateur sont reconnus exacts, les Infusoires iront 
se placer à côté des Vers Intestinaux et parmi les groupes dont la génération 
présente des phénomènes de généagénèse, tout en restant fondamentalement 

sexuelle. 

» S'il en est ainsi, que devient la doctrine de l'hétérogénie ?. 



il) Voir dans la Revue des Deux-Mondes une série d'articles sur les métamorphoses, com- 
mençant au 1" avril i855. J'ai eu soin dahs ce travail de distinguer nettement les phéno- 
mènes de parthénogenèse de ceux de la généagénèse Les premiers n'avaient pas encore été 
l'objet des curieuses recherches qui s'accumulent chaque jour. Cependant je crois que les 
quelques réflexions que je faisais alors sur le petit nombre de faits connus conservent encore 
leur valeur, au-moins en grande partie. Je ne crois pas que la parthénogenèse soit un phéno- 
mène aussi simple qu'on paraît le croire généralement. 
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» N'eu tiit-'ù pas ainsi , l'analogie nous permettrait-elle d'admettre, à 
moins de preuves parfaitement décisives et de nombreuses confirmations, 
que la génération spontanée, exclue de tout le règne animal, existe en réa- 
lité dans la seule classe des Infusoires ? Évidemment non. 

« Les faits et les réflexions que viennent de nous communiquer 
MM. Edwards et Payen me semblent établir que les preuves irrécusables, 
nécessaires ici pour forcer les convictions de tout naturaliste, n'ont pas 
encore été fournies. Je ne vois donc aucune raison pour modifier sur ces 
divers points les opinions que j'ai puisées soit dans les travaux de mes con- 
frères, soit dans mes études personnelles sur les organismes les plus infé- 
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rieurs. » 



M. Claude Bernard. 



« Parmi un grand nombre d'expériences que j'ai faites autrefois pour con- 
naître l'influence de la matière sucrée dans les liquides où se développent des 
végétaux microscopiques, j'en ai fait une que je vais citer, parce qu'elle peut 
se rapporter au sujet de la génération spontanée actuellement en discussion. 

» Le I er septembre 1857, dans deux ballons de verre ayant chacun un 
demi-litre de capacité environ, j'ai introduit à peu près 5o centimètres cubes 
d'une même dissolution très-légère de gélatine dans l'eau à laquelle on 
avait ajouté quelques millièmes de sucre de canne. Ensuite le liquide fut 
porté et maintenu à l'ébullition pendant un quart d'heure dans les deux 
ballons, dont on avait préalablement étiré une partie du col à la lampe afin 
de pouvoir plus tard les sceller plus facilement. 

» Jusqu'alors il n'y avait aucune différence entre les deux ballons. C'est 
à ce moment seulement, lorsque les liquides des ballons étaient depuis un 
quart d'heure en pleine ébullition, et que par conséquent la vapeur d'eau 
remplissant toute leur capacité en avait chassé l'air, qu'on différencia les 
deux ballons en laissant rentrer dans l'un de l'air ordinaire et dans l'autre de 
l'air surchauffé. Pour cela, pendant que l'ébullition continuait, on adapta 
le col d'un des ballons à une des extrémités d'un tube de porcelaine 
rempli de fragments de porcelaine et porté au rouge sur un fourneau ; à 
son antre bout le tube de porcelaine était muni d'un tube de verre effilé, 
afin que l'air ne pût entrer qu'en petite quantité à la fois et passât len- 
tement sur les fragments de porcelaine portés au rouge. Tout étant ainsi 
disposé, la vapeur d'eau du liquide en ébullition se rendait dans le tube de 
porcelaine et chassait l'air qu'il contenait. On vit bientôt, en effet, la 
vapeur d'eau sortir par le tube effilé qui était placé sur l'extrémité opposée 
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a celle ou était fixé Je ballon. C'est alors qu'on enleva la Iainpe placée an- 
dessous du ballon pour arrêter rébullition. Peu à peu par le refroidissement 
fa vapeur d'eau se condensa et l'air rentra dans le ballon ; mais on conçoit 
qu'il ne pouvait y rentrer qu'après avoir passé par le tube de porce- 
laine porté au rouge dont il a été parlé précédemment. Après le refroi-* 
dissement du liquide, on scella à 1a lampe le ballon dans le point de- son 
col qu'on avait préalablement étiré. 

» Quant à l'autre ballon, on ne l'adapta pas au tube de porcelaine, de 
sorte que lorsque l'ébullition cessa, l'air qui rentra dans son intérieur était 
l'air ordinaire, c'est-à-dire l'air du laboratoire qui n'avait pas été surchauffé 
comme dans le cas précédent. Lorsque le ballon fut refroidi, il fut scellé à 
la lampe comme le précédent. 

» Les deux ballons furent ensuite placés dans les mêmes conditions, dans 
une chambre au midi, à la température ambiante et exposés à la lumière. 

» Après dix à douze jours, on voyait à la surface du liquide, dans le 
ballon avec Pair ordinaire, des végétations, c'est-à-dire des moisissures très- 
caractérisées, tandis que, dans le ballon avec l'air chauffé, le liquide était 
resté parfaitement limpide et on n'apercevait rien à sa surface. Après un 
mois, les moisissures avaient considérablement augmenté dans le ballon à 
air ordinaire et rien n'était apparu dans le ballon avec l'air chauffé; seule- 
ment le liquide s'était légèrement troublé. 

» Après six mois (4 mars I85&), les moisissures étaient restées station- 
naires dans le ballon avec l'air ordinaire. Le liquide du ballon avec l'air 
chauffé avait toujours le même aspect; on n'y voyait aucune moisissure. 

» A cette époque, on cassa l'extrémité des deux ballons sous le mercure. 
Dans celui à l'air chauffé il y eut une absorption assez considérable de mer- 
cure qu'on ne remarqua pas dans le ballon à air ordinaire. 

» L'air des ballons étant analysé, on ne constata pas d'oxygène d'une ma- 
nière appréciable ni dans l'un ni. dans l'autre. L'air renfermait en volume 
i3,48 pour ioo d'acide carbonique dans le ballon à air ordinaire où les 
moisissures s'étaient développées; et [2,43 pour ioo dans le ballon à air 
chauffé où il n'y avait pas de moisissures. 

» Le liquide du ballon à air ordinaire avait une odeur putride très-dés- 
âgréable, ce qui n'avait pas lieu pour le liquide du ballon à air chauffé. 

» Les deux liquides ont été examinés par M. Montagne. Notre confrère 
a constaté que les moisissures développées dans le ballon à air ordinaire 
étaient constituées par le Pénicillium glaucum qui y était en pleine fructi- 
fication. Dans le liquide du ballon à air chauffé, M. Montagne n'a pu con- 
stater aucun végétal,, ni aucun animalcule microscopique. 
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» On voit que cette expérience, comme celles qui ont été précédemment 
citées, n'est pas favorable à la théorie des générations spontanées. » 

« M. Dumas se trouve dans le même cas que ses honorables confrères. II 
y a trente ans environ, il a examiné avec soin la question dont M Edwards 
vient d'entretenir l'Académie avec une si haute autorité, et il est arrivé exac- 
tement aux mêmes conclusions. 

» Il fut provoqué à entreprendre quelques expériences à ce sujet par une 
publication de M. Fray qui avait annoncé des résultats analogues à ceux 
que M. Pouchet a communiqués à l'Académie. 

» M. Dumas s'assura que des matières organisées chauffées à 120 ou 
i3o degrés, de l'eau artificielle produite par l'hydrogène et l'oxyde de 
cuivre, enfin de l'air artificiel enfermés dans des tubes dont le verre avait 
été récemment chauffé au rouge, ne produisaient ni végétations ni animal- 
cules. En ouvrant ces tubes et y laissant rentrer'de l'air ordinaire, on ne 
tardait pas à y voir apparaître des végétations ou des animalcules. Ces ré- 
sultats surprirent M. Dumas, qui était disposé à penser que les germes de 
ces végétations ou de ces animalcules pouvaient se trouver déposés dans 
les matières organisées aassi bien que dans l'air lui-même, et que certains 
de ces germes pouvaient bien être organisés pour résister à la température 
de 100 degrés ou même à des températures un peu supérieures. 

» Comme les tardigrades absolument secs résistent à i4o degrés et que 
les sporules de l'Oïdium aurantiacum résistent même à 100 degrés dans un 
milieu humide, il ne suffirait certainement pas, pour établir le principe de la 
génération spontanée, qu'on eût vu apparaître dans quelques cas particu- 
liers des êtres vivants dans l'eau bouillie, au milieu d'un air artificiel, avec le 
concours de matières organiques préalablement chauffées, surtout si ces 
matières avaient été chauffées à sec. 

» Ainsi, pour certains animaux inférieurs et pour les plantes peu dé- 
veloppées encore, la vie peut être suspendue par une dessiccation absolue 
et elle se ranime avec le retour de l'humidité; comme si tout être capable 
d'être desséché sans périr, pouvait rester ensuite très-longtemps vivant de 
cette vie latente qui semble le privilège des germes. Il y a donc lieu de s'éton- 
ner qu'en mettant des matières organiques chauffées, en rapport avec l'oxy- 
gène et l'eau artificielle, on n'ait pas vu quelquefois se manifester des êtres 
vivants. Cela n'eût certainement pas suffi pour établir que la génération 
spontanée doit être admise et que les germes de ces êtres n'eussent pas été 
déposés antérieurement dans les matières organiques employées. 

5.. 
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s Mais, eh fait, tandis qu'avec le contact de l'air des êtres vivants appa- 
raissent, sans ce contact ils n'apparaissent pas lorsque les précautions indi- 
quées plus haut sont prises. » 

ASTRONOMIE. — Note relative à la nomenclature des petites planètes du groupe 
compris entre Mars et Jupiter; par M. Le Verrier. 

« Le 9 septembre i85y, M. Goldscbmidt observa un astre qui, se trou- 
vant dans lé voisinage de la position calculée pour Dapbné, fut confondu 
avec cette planète. Ce ne fut qu'une année plus tard que M. Schuber arriva 
à reconnaître que la planète observée par M. Goldschmidt était un astre 
distinct et nouveau, dont il a inséré les éléments dans les Astronomische, 
Nachrichten, n° 1 161 . 

» Durant ce laps de temps, plusieurs petites planètes avaient été trou- 
vées, et Ton en était arrivé auxn os 54 et 55, découverts dans la même nuit 
du io septembre i858, savoir : le n° 54 par M. Goldscbmidt, le n° 55 par 
M. Searle. En conséquence, M. Goldscbmidt, en écrivant à l'Académie dans 
la séance du 1 1 octobre dernier, pour prendre acte de l'individualité de 
l'astre du 9 septembre 1807, disait : Cette planète, la 12 e découverte par 
moi, sera la cinquante-sixième du groupe entre Mars et Jupiter. 

» Depuis lors tous les astronomes se sont conformés à cette nomenclâ* 
ture, dans laquelle la planète du 9 septembre est ainsi placée au n° 56. 

» On a donc vu avec étonnement paraître en tête de l'Annuaire du Bureau 
des Longitudes un tableau des petites planètes dans lequel l'astre du 9 sep- 
tembre est reporté au n° 47, et toutes les planètes suivantes sont reculées 
d'un rang. Si un tel changement était introduit dans la nomenclature du 
groupe des astéroïdes, il en résulterait la confusion la plus fâcheuse. Une 
même planète se trouverait désignée à diverses époques par des numéros 
différents, tandis qu'un même numéro correspondrait à des planètes distinc- 
tes. Ajoutons que pendant un temps plus ou moins long les astronomes ne 
parviendraient point à se mettre d'accord, ce qui augmenterait encore les 
difficultés. 

» Il me paraît donc nécessaire que le changement si malheureusement 
introduit par le Bureau des Longitudes soit promptement désavoué, et 
qu'une rectification soit introduite dans l'Annuaire. » 

31, Ladgier répond en ces termes aux observations précédentes : 

« Les inconvénients qu'il y aurait à augmenter d'une unité les numéros 
des neuf dernièresplanètes pour mettre- à sa véritable place la planète dé-* 



( 37 ) 

couverte par M. Goldschmidt, le 9 septembre 1857, me paraissent moins 
grands que ceux qui résulteraient d'une nomenclature vicieuse. Jusqu'à ces 
dernières années, on s'était contenté d'affecter à chaque petite planète un 
simple nom sans numéro ; vers 1 85 1 , on a ajouté à chaque nom un numéro, 
à cette seule fin de consacrer par un signe l'ordre dans lequel les décou- 
vertes se sont succédé. Ainsi Cérès, qui a été découverte la première, doit 
porter le n° 1 , et Hestia porte le n° 46, parce qu'elle est venue la quarante- 
sixième. L'astronome qui découvre une petite planète a bien le droit de lui 
donner un nom, mais, de même qu'il ne peut changer la date de sa décou- 
verte, de même aussi il ne pourrait changer le numéro qui en est le sym- 
bole et placer, par exemple, une planète découverte en 1857 à la suite des 
planètes de i858. 

» Le q septembre 1857, M. Goldschmidt découvre une petite planète 
qu'on prend à tort pour Daphné, et cette planète ne reçoit ni nom, ni 
numéro. Aglaïa, qui vient après, prend sa place et son signe @, et huit 
planètes se groupent successivement à sa suite avant que la méprise soit 
reconnue. Enfin, au mois d'octobre dernier, M. Schubert signale cette 
méprise dans les Comptes rendus et dans le n° 1161 des Astronomische 
Nachrichten. Depuis cette époque aucun astronome ne s'est occupé de 
celte planète et n'a eu par conséquent à se prononcer sur le numéro qu'elle 
doit porter ; le n° 56 ne lui est attribué que dans le Compte rendu du 1 1 oc- 
tobre dernier. 

» Chargé depuis 1 848 de la rédaction des tableaux deV Annuaire du Bu- 
reau des Longitudes, qui sont relatifs aux principaux éléments du système so- 
laire, j'ai dû examiner la question. En attribuant le signe @ à la planète 
du 9 septembre 1 857, découverte après @ Hestia, je n'ai fait que suivre la 
règle adoptée pour les autres planètes, et j'aurais violé cette règle, si je lui 
avais assigné le signe @ qui appartient nécessairement à la planète décou- 
verte en Amérique le 10 septembre i858, et qui est la cinquante-sixième 
du groupe. Les huit planètes comprises entre © et @ ont dû en consé- 
quence recevoir les signes intermédiaires. {Annuaire du Bureau des Longi- 
tudes pour i85g, p. 38o.) 

» De toutes les personnes que j'ai consultées, il n'en est pas une qui 
n'ait approuvé cette rectification ; elle ne peut causer évidemment aucune" 
confusion, puisque les neuf planètes qui ont changé de numéro conservent 
toujours leurs noms, et la nomenclature adoptée généralement n'est pas 
faussée dans son application. 

» Au reste, je n'ai pas la prétention de décider cette question; j'en ap- 



( 38 ) ■ 

pelle aux astronomes et je me résoudrais à adopter lesighe @j pour la 
petite planète qui a été découverte la quarante-septième, si toutefois cette 
notation, qui contredit un fait, venait à prévaloir. » 

M. Laugier déclare en terminant que cette question n'a pas été discutée 
par le Bureau des Longitudes et qu'en conséquence elle n'a donné lieu dans 
son sein à aucune résolution. 

M. de Tessan, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section de Géographie et de Navigation en remplacement de M. FicU-Ch. 
Lottin (r), adresse ses remercîments à l'Académie. 

RAPPORTS. 

physiologie. — Note sur une réclamation de priorité adressée sur un travail 

de M. Fernet. 

(Commissaires, MM. Dumas, Milne Edwards, CI. Bernard, 
Balard rapporteur.) 

« Une réclamation de priorité a été adressée d'Heidelberg à l'Académie 
par M. Meyer, à l'occasion d'un travail de M. Fernet, dont un extrait avait 
été inséré dans nos Comptes rendus, et qui avait été plus tard l'objet d'un 
Rapport. La Commission qui avait fait ce Rapport, et à laquelle l'Académie 
avait renvoyé cette réclamation, s'est assurée qu'elle est le résultat d'une 
confusion que l'on fait trop souvent entre les Mémoires originaux et les 
extraits qui sont insérés dans nos Comptes rendus, extraits trop concis, on le 
comprend, pour qu'ils puissent renfermer l'histoire complète de la science 
sur un point donné et permettre de citer tous les expérimentateurs qui s'en 
sont occupés. 

» M. Fernet, dès 1 85 5 , avait publié dans un Mémoire cité par M. Meyer 
lui-même le plan du travail qu'il avait entrepris et donné connaissance de 
la méthode d'ohservation qu'il avait adoptée et de l'appareil qui servait à 
ses expériences. M. Meyer s'occupa, de son côté, de recherches analogues 
avec un appareil tout semblable, mais dans lequel.il ayait substitué la me- 
sure du volume à celle des poids employée par M. Fernet, comme plus 
exacte ; mais ne traitant qu'un point restreint, au lieu d'embrasser le sujet 

(i) Dans quelques exemplaires du précédent numéro des Comptes rendus (t. XL VII, 
p. k>55), le nom du Correspondant que remplace M. de Tessan est nommé par erreur 
, Lottin de Lapai. 
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dans toute sa généralité, il a pu terminer et publier ses résultats dès 1867 
et avant que M- Fernet ait publié le complément et l'ensemble des siens, 
qu'il n'a insérés dans les Annales des Sciences naturelles qu' en i858. 

» La priorité, eo ce qui concerne l'absorption des gaz parle sang tel qu'il 
existe dans l'économie est donc acquise au savant allemand. Aussi M. Fer- 
net, dans son propre Mémoire, lorsqu'il aborde, en terminant, cette partie 
de son sujet, cite honorablement M. Meyer, et discute ses résultats. Ce chi- 
miste, lorsqu'il aura pris connaissance de ce travail, reconnaîtra sans aucun 
doute que la réclamation qu'il a adressée à l'Académie était tout à fait sans 
objet. L'originalité des résultats obtenus sur le rôle particulier de chacun 
des éléments du sang dans le phénomène général d'absorption ou de déga- 
gementdes gaz, reste d'ailleurs tout entière acquise à M. Fernet sans aucune 
contestation. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet l'extrait suivant d'une 
Lettre adressée à M. le Ministre des affaires étrangères par M. Senévier, 
consul de France à Livourne, concernant des manifestations d'un volcan sous- 
marin observées dans ce port. 

« Livourne, 4 novembre i858. 

» Un phénomène singulier s'est produit cette nuit à Livourne : 

de fortes fumées, accompagnées de quelques flammes, sont sorties du milieu 
des rochers formant l'extrémité de l'ancien môle, pendant que la tempéra- 
ture des eaux de la mer s'élevait, dans le voisinage, à près de ioo degrés. 
Ce phénomène avait presque entièrement disparu ce matin; et maintenant 
il n'en existe plus de trace. 

» Signé Senévier. » 

Cet extrait est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Elie de Beaumont et Charles Sainte-Claire Deville. 

astronomie. — Observations et calculs de l'éclipsé partielle du soleil, observée 
à Buenos- A jr es , le 7 septembre 1 858; par M. Mouchez, lieutenant de 
vaisseau. (Présentée par M. Le Verrier.) 

« En présentant ce travail d'un officier distingué de la marine impériale 
et bien connu de l'Académie, M. Le Verrier fait remarquer avec quels 
soins toutes les parties de l'observation et du calcul ont été traitées par 
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M. Mouchez. L'Académie accueillera sans doute ce Mémoire avec le même 
intérêt qu'elle a porté récemment à celui de M. Vîalètes d'Aignan. Ces com- 
munications sont, d'ailleurs, dues l'une et l'autre à la bienveillance de M. le 
contre-amiral Mathieu, directeur du Dépôt de la Marine. 

» M. Mouchez entre dans de grands détails sur les dispositions qu'il a 
prises pour observer les phénomènes aussi exactement que possible. Il ex- 
posé comment il a réglé les instruments, et, en particulier, la détermination 
de l'heure. La latitude du lieu de son observation a été déterminée directe- 
ment par une série de 80 hauteurs circuin-méridiennes des deux bords du 
soleil^ cette latitude est un peu différente de celle donnée par la carte. 

» Outre les heures des contacts, M. Mouchez s'est attaché à prendre mi- 
crométriquement un grand nombre de mesures des distances des cornes. 

»> De l'ensemble de ses observations, il conclut une longitude de Buenos- 
Ayres, qui se trouve plus petite que celle insérée dans la Connaissance des 
temps, et il fait remarquer qu'il arrive à une conséquence pareille, soit au 
moyen de l'éclipsé du premier satellite de Jupiter observée à Buenos- Ayres, 
soit au moyen de culminations lunaires observées au Parana. ». 

ORGANOGÉNiE VÉGÉTALE. — Recherches sur les formations cellulaires, l'accrois- 
sement et l' 'exfoliation des extrémités radiculaires et jibrillaires des plantes; 
par MM". Garreac et BrAbweks. (Extrait par les auteurs,) 

(Commissaires, MM. Brongniart, Moquin-Tandon, Payer.) 

■- « Pour observer avec fruit les faits qui se rattachent aux formations cel- 
lulaires et à l'accroissement de la radicule, il est indispensable d'en suivre 
le développement en l'absence du contact de tout corps étranger capable de 
lui adhérer ou d'en modifier la surface, condition qu'il est facile de réaliser 
en plaçant des graines humides sur les mailles d'un tamis et les recouvrant 
d'un drap de laine imprégné d'eau distillée. Un tel germoir, placé sur une 
terrine dont le fond est garni d'eau, maintient les graines dans une atmo- 
sphère constamment humide, de telle sorte que les radicules-dont le déve- 
loppement marche plus ou moins rapidement, suivant la température du 
juilieu choisi, foçraisnt sous les mailles du tamis et au-dessus de l'eau un 
taillis dans lequel les. sujets égaux d'âge et de dimensions permettent à la 
fois la multiplicité des recherches et le contrôle des faits observés. Quand la 
radicule commence à poindre dans les conditions de température ordinaire 
de l'atmosphère, elle est lisse et ne présente aucun indice d'exfoliation ; 
mais à une température de 10 à a5 degrés, l'exfoliation de leur extrémité 
commence de très^bonne -heure chez les graines à périsperme ou à cotylé- 
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dons féculents (Graminées, Légumineuses, Polygonées;, et cette tendance 
plus précoce à s'exfolier coïncide avec un mode particulier de dislocation 
de leurs organes élémentaires. 

» La radicule naissante du froment, qui se présente sous la forme d'un 
cylindre conique à son sommet, montre au centre de cette dernière région 
une portion de sphère formée de cellules quadrilatères dont l'ensemble 
nuancé d'une teinte ambrée diffère nettement des cellules plus allongées et 
incolores qui les recouvrent. Les premiers constituent le sommet de l'axe 
raJicuIaire, et les secondes la couche corticale exfoliable. 

« Toutes les cellules de la couche corticale, y compris celles du 
sommet, qui plus tard doivent s'exfolier, sont lisses et adhérentes entre 
elles; mais à mesure que l'organe s'accroît, les cellules épidermales dont Sa 
taille est d'autant plus grande qu'elles siègent plus près de la base de la 
radicule, montrent, dans leur cavité, une portion de leur matière animale 
semée de granules très-ténus. Cette matière s'accumule bientôt à la région 
médiane de chacune des cellules en un petit amas au-dessus duquel la paroi 
cellulaire s'arrondit extérieurement sous forme d'une hernie légère dans la 
cavité de laquelle cette matière parvient à se loger ; à mesure qu'elle s'y 
accumule, cet appendice se développe pour acquérir une longueur considé- 
rable, de telle sorte, que chaque cellule épidermale a l'apparence d'une 
croix dont la hampe serait démesurément longue. Il n'est pas possible de 
saisir le mécanisme à l'aide duquel cette matière détermine l'allongement de 
la paroi de la cellule en appendice; mais on peut conjecturer qu'agent 
essentiel de toutes les formations cellulaires, c'est elle qui en sécrète et 
coordonne les matériaux. A mesure que la radicule se développe, on voit son 
sommet se renfler et prendre une forme larmaire, et cette région, qui est 
devenue visqueuse, se délite facilement alors qu'on l'immerge dans l'eau 
en lui donnant la consistance du blanc d'oeuf et une saveur sucrée très- 
prononcée. Les extrémités radiculaires de 5oo grammes de blé immer- 
gées dans l'eau distillée, puis retirées de ce liquide après quelques minutes 
de contact, abandonnent leur extractif que l'analyse montre composé de 
dextrine, glucose, diastase (et caséine), phosphate de chaux, phosphate 
de potasse, substances qui représentent les éléments d'une farine sac- 
charifiée par la diastase. Cette matière, qui se trouve, du reste, répandue 
dans tout le tissu de la radicule, sert en partie seulement au développe- 
ment de cet organe; car, soluble dans l'eau, elle est, sous l'action des 
pluies abondantes, entraînée et desséminée en certaine proportion dans 
le sol. La radicule, prise dans ces conditions et examinée à l'aide d'un gros- 
ci. r., i85ij, I er Semestre. ( T. XLVIII, N° i.) ° 
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sissement convenable, montre, au moment de Thumeetation et sous la 
pression du verre le plus léger, la couche la plus externe de son extrémité 
conique qui s'affaisse, les cellules qui la composent s'écartent les unes des 
autres et nagent dans la- matière visqueuse complètement isolées. Ces cel- 
lules, qui se sont formées à l'extrémité hémisphérique de l'axe radiculaire, 
ont été refoulées en avant par des formations nouvelles, et, à mesure qu'elles 
s'éloignent du point où elles se sont formées, elles s'accroissent graduelle- 
ment, les granules qu'elles recèlent grossissent en devenant plus rares, puis 
elles grandissent dans le sens de l'axe et restent appliquées sur la partie 
persistante de l'épiderme ou s'exfolient rapidement. Ces cellules allongées 
prises à l'état adulte sont dépourvues de gros granules, mais leur matière- 
vivante se montre alors sous la forme de nucléus reliés à la membrane 
interne par des filaments qui sont le siège de courants rapides semés de 
granules d'une très-grande ténuité. Plus tard, alors qu'elles se sont accrues, 
la matière des courants et du nucléus s'isole dans une même cellule en 
deux ou trois amas de forme ovalaire qui donnent naissance à deux ou trois 
cellules du bord accolées bout à bout, mais qui finissent par s'isoler les 
unes des autres. 

* » Les extrémités radiculaires de la chicorée sauvage, delà laitue culti- 
vée, du pavot somnifère, de la moutarde noire, de la caméline cultivée que 
l'on laisse s'exfolier dans l'eau distillée, donnent des solutés qui, évaporés, 
laissent des résidus à peine colorés et d'un aspect gommeux. Celui que 
fournissent les radicules de la chicorée exhale une odeur vireuse et possède 
l'amertume de la tbridace. Celui qui provient des radicules du pavot pos- 
sède l'odeur et la saveur de l'opium; tt ceux que l'on obtient des radicules 
de la moutarde et de la caméline ont une saveur salée, sulfureuse, et exha- 
lent une odeur alliacée infecte. Ces matières, qui dans le cours ordinaire de 
la végétation sont abandonnées au sol, expliquent les antipathies de certai- 
nes plantes pour d'autres, puisque l'expérience directe a démontré leur 
nocuité alors qu'elles sont absorbées en quantité suffisante par les végé- 
taux. .'■■- 

» Le mode d'évolution des cellules de l'extrémité de l'axe radiculaire 
présente plus de difficultés aux recherches. Ces cellules, qui, par leur réu- 
nion, constituent un axe ou cylindre dont l'extrémité libre se termine en 
hémisphère, se présentent sous la forme de prismes quadrangulaires et dé- 
croissent de la base de l'organe vers son sommet pour devenir carrées ou 
tabulaires dans cette dernière région. Celles de ces cellules qui limitent la 
portion hémisphérique de l'axe sont munies de matière protéique agglomé* 
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*rée en deux, ou quatre amas distincts, comme cela se remarque dans l'évolu- 
tion qui s'opère au sein des cellules mères du pollen, et chacun de ces amas 
qui continue la symétrie d'une rangée cellulaire de l'axe constituera une 
cellule nouvelle. On ne peut déterminer exactement si ces nouvelles cellules 
résultent d'un cloisonnement simple de la cellule mère ou d'un cloisonne- 
ment double provenant de l'adossement des parois latérales de jeunes cel- 
lules formées autour des amas de matière protéique ; mais il est très-probable 
qu'elles naissent d'après ce dernier mode, parce que les couches les plus 
superficielles de ces cellules sont celles qui, refoulées en avant, constituent 
la zone corticale qui s'exfolie en cellules complètement isolées, ce qui ne 
pourrait avoir lieu dans la supposition d'un cloisonnement mitoyen. Les 
cellules qui sont situées immédiatement au-dessus de celles qui sont en voie 
de multiplication, d'abord carrées et emplies de granules féculents, s'allon- 
gent dans le sens de l'axe, et, pendant que cet accroissement s'opère, les 
granules féculents disparaissent, et la matière protéique vivante, alors visi- 
ble, se condense dans chaque cellule en deux ou trois amas entre lesquels 
des cloisons viennent s'interposer. De ces dernières cellules, dont le petit 
diamètre est parallèle à l'axe, les unes grandissent sans éprouver d'autre 
changement, les autres se multiplient par divisions binaires parallèles à 
l'axe, s'élargissent et grandissent comme les premières en formant avec elles 
des séries linéaires semblables à celles que présentent les cariopses du maïs 
sur l'axe de leur épi. 

» Dans un grand nombre de plantes, quand la température du milieu 
dans lequel elles végètent est peu élevée, les extrémités des radicules et des 
fibrilles ne s'exfolient que tardivement, et alors les éléments, au iieu de se 
détacher isolément, s'exfolient sous forme de lambeaux épidermoïdes ou de 
coiffes (pavot , glycérie, caméline, phellandrie, lemna). 

» Ce qu'd y a de remarquable, c'est que ces couches, caduques quand la 
radicule et les cotylédons sont suffisamment abreuvés par l'air humide, ces- 
sent de l'être si cet air saturé d'eau n'a d'accès qu'au sommet de la radicule, 
et alors les cellules les plus externes de la couche corticale exfoliable émet- 
tent des appendices absorbants, et les vaisseaux spiraux qui dans les con- 
ditions ordinaires s'arrêtent à une certaine distance du sommet de l'axe 
radiculaire se montrent tout près de l'extrême limite de cette région ; ce qui 
semble démontrer qu'il existe une corrélation intime entre les fonctions 
des appendices absorbants et celles de ces mêmes vaisseaux. » 
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ANâTOMJE; — Sur le développement des dents et des mâchoires; 
Lettre de M. Joly. 

(Commissaires désignés pour Fexamen du Mémoire de M. Natalis Guillot 
sur le même sujet : MM. Flourens, Coste, J. Cloquet.) 

« Le Rapport sur les récents travaux de M. Natalis Guillot, relatifs ait dé- 
veloppement des dents et des mâchoires, a ramené mon attention sur plu- 
sieurs pièces anatomiquês par moi déposées dans les collections de la Fa- 
culté des Sciences de Toulouse, pièces tout à fait confirmatives des vues 
émises par M. N. Guillot, et sanctionnées par la Commission qui a jugé son 
important travail . Je saisis donc avec empressement l'occasion qui se pré- 
sente à moi pour faire connaître à l'Académie ces curieux spécimens. 

» Il y a quelques années que l'on faisait voir à Toulouse un cochon 
.monstrueux dont la tête, au dire du propriétaire, ressemblait parfaitement 
à celle d'un mouton. L'extrême raccourcissement des os de la face, la 
courbure très-prononcée des maxillaires supérieurs, et surtout celle des 
maxillaires inférieurs dont les dents incisives étaient devenues verticales, 
justifiaient jusqu'à un certain point (l'imagination aidant) cette idée 
bizarre, que partageaient la plupart des nombreux visiteurs de l'animal, Il 
mourut, et j'enrichis de ses dépouillés les collections de la Faculté des 
Sciences de Toulouse. 

t> Je ne décrirai point ici les nombreuses anomalies que présente son 
squelette; maisje me permettrai d'attirer l'attention de l'Académie sur lès 
principales particularités qu'offre le système dentaire de ce cochon mons- 
trueux. - 

» A la mâchoire inférieure, qui, depuis, la symphyse jusqu'à la naissance 
de la branche montante, n'avait pas plus de o m ,i ip de longueur, le nom- 
bre des dents était normal et les deux dernières molaires permanentes com- 
mençaient à émerger au-dessus des maxillaires. Mais elles étaient tellement 
pressées l'une contre l'autre, que la postérieure avait été forcée d'exécuter 
sur elle-même un mouvement de demi-rotation, en vertu duquel sa face 
interne était devenue antérieure, circonstance qui avait obligé l'os qui 
s'était moulé sur elle à prendre une largeur tout à fait inaccoutumée aux, 
dépens de sa longueur. 

» Du reste, cette portion de l'os, formant l'alvéole en ce moment com- 
mune aux deux dernières molaires, était d'une minceur extrême, surtout 
à son côté interne, et dessinait au dehors toutes les saillies correspondantes 
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de ces dents. Sur quelques points même où la résorption de la capsule 
dentaire avait déjà commencé, on apercevait très-distinctement les bords 
amincis de cette capsule, qu'un faible intervalle séparait encore de la por- 
tion du maxillaire qui l'enveloppait presque en totalité. 

» Mais c'est surtout à la mâchoire supérieure (où le grand développement 
des canines a fait disparaître les deux premières prémolaires), c'est surtout 
sur la dernière molaire permanente que l'on voit, de manière à ne conserver 
aucun doute, cette même capsule osseuse qui entoure la dent avant la for- 
mation de l'os qui doit la recouvrir. Là évidemment la capsule dont il s'agit 
est isolée de toutes parts et logée à peu près comme la coque d'une amande 
dans la fosse zygomatique, dont elle occupe toute l'étendue. Ajoutons 
que l'on n'observe pas sur cette capsule la moindre trace d'os maxillaire, 

» Quant au mouvement progressif qu'exécutent les dents sous l'influence 
de l'accroissement graduel des mâchoires, il suffit, pour en avoir la preuve 
convaincante, d'examiner par leurs bases deux crânes de porcs dont l'un 
a toutes ses dents permanentes, tandis que l'autre n'est pas encore muni de 
sa dernière molaire vraie, ou du moins ne l'a pas encore émergée. Tel est 
précisément le cas pour notre crâne monstrueux. Sur ce dernier, comme 
sur un crâne normal du même âge, on verra les bords antérieurs des deux 
os palatins se terminer sur une ligne qui aboutirait au devant de la pénul- 
tième molaire permanente, tandis que sur un crâne complètement adulte 
les palatins, ainsi que G. Cuvier en avait déjà fait la remarque, finiront juste 
-au devant de la dernière molaire. 

» Les dents exécutent donc un mouvement de locomotion d'arrière en 
avant, en même temps qu'un mouvement d'émergence: observation pré- 
cieuse qui permet de ramener à la loi générale le mode d'apparition des 
dents de l'éléphant, si longtemps regardé comme offrant une exception uni- 
que en odontogénie. 

» Un second fait qui vient entièrement à l'appui des idées de M. N. Guil- 
lot, m'a été fourni par l'éléphant que nous avons disséqué, M. Lavocat et 
moi, en i852, et dont le squelette est en ce moment l'un des objets les plus 
précieux de la Faculté des Sciences de Toulouse. 

» En effet, par une circonstance des plus heureuses pour l'étude de la 
dentition chez ce quadrupède gigantesque, il existe quatre dents à chacune 
des mâchoires de l'individu que nous possédons. Or la dent de remplace- 
ment qui n'a pas encore fait son apparition au dehors des maxillaires est 
entourée d'une capsule osseuse épaisse au moins de 2 à 3 millimètres sur 
certains points, mince comme une feuille de papier sur d'autres points. 
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Cette capsule, déjà en grande partie résorbée dans sa portion antérieure, est 
libre et complète du côté de la dent où les germes dentaires ne sont pas en- 
core unis par le ciment. Elle est là parfaitement distincte et entièrement iso- 
lée de l'os qui s'est formé concentriquement autour d'elle. 

» Enfin, je me borne à mentionner ici l'observation que j'ai faite, le 
9 mai de cette année, sur un agneau de trois mois qui vit encore et qui porte 
au-dessous de l'oreille gauche deux mâchoires surnuméraires qui, à elles 
deux, égalent à peine le volume d'une grosse noix. 

» Bien qu'absolument réduite, comme sa congénère, à ses parties charnues -, 
la mâchoire inférieure du parasite, véritable embryon permanent* est armée 
d'une dent incisive mobile dans tous les sens : preuve évidente que la for*- 
mation de cette dent unique est demeurée tout à fait indépendante de celle 
du tissu osseux, puisque celui-ci n'existe pas encore autour d'elle. » 

asatomie comparée. — Des os iniermaxUlaires dans l'espèce humaine; 
Noie de M. Larcher. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Geoffroy-Saint-Hilaire.) 

« Le 6 décembre dernier, j'ai présenté un cas de rhinocéphalie caractérisé 
surtout par l'excessive dimension en tous sens, et par le relief de l'os 
vomer, lequel porte avec lui et en avant de lui les deux os intermaxillaires 
avec les alvéoles des dents incisives. Ici, dans des conditions anormales, il 
est vrai, la présence des os intermaxillaires dans l'espèce humaine est par- 
faitement démontrée ; cependant M. Em. Rousseau soumettait le ao du 
même mois à l'Académie de nouvelles recherches, desquelles il semblait 
résulter que l'os intermaxillaire existe chez tous les mammifères, chez 
tous. les singes, même chez les orangs-outangs, et qu'il n'y a absolument 
que l'homme qui n'en offre pas de traces. 

» Cette assertion, ce me semble, est ruinée d'avance par le fait anomal 
de rhinocéphalie que j'ai présenté; mais il s'en faut que les faits exception- 
nels soient seuls appelés à témoigner de l'existence des intermaxillaires 
chez l'homme. Les os intermaxillaires existent tout aussi bien chez l'homme 
que chez les autres mammifères ; seulement, chez le premier, c'est dans la 
période embryonnaire, c'est pendant la vie fœtale ou intra-utérine qu'il faut 
les étudier. L'os incisif, comme l'a dit Béclard, se réunit si promptemgnt 
au reste du maxillaire supérieur, qu'il est rare et difficile de le trouver isolé. 
Il forme les alvéoles qui renferment les dents incisives, et l'épine nasale 
.antérieure, Les nombreuses recherches que j'ai faites sur ce sujet à l'hos- 
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pice de la Maternité, en 1826 et 1827, et celles que j'ai pu faire depuis, ne 
laissent aucun doute à cet égard, et j'ai plusieurs fois constaté chez des 
fœtus humains l'existence des os intermaxillaires, soit dans des conditions 
anormales, soit à l'état physiologique. » 

pathologie. — Mémoire sur lescauses des affections de la cornée dites kératites ; 
par M. le D r Castorani. (Extrait par l'auteur.) 

(Commission des prix de Médecine de Chirurgie.) 

« Nous croyons : i° que les diverses affections de la cornée réunies sous 
la dénomination générale de kératite suppurative sont produites par la péné* 
tration dans la cornée des sécrétions anormales de la conjonctive, non- 
seulement lorsque l'inflammation de cette membrane est primitive, mais en- 
core quand elle est consécutive à celle des autres membranes de l'œil : 
cette pénétration a pour effet de ramollir la cornée et en même temps de la 
rendre opaque ; 2 que lorsque la cornée est vasculaire, les vaisseaux n'en 
altèrent pas les tissus : mais au contraire le ramollissement et l'opacité, 
quand ils existent, sont toujours l'effet de l'imbibilion ; 3° que J'ulcère de la 
cornée est occasionné par le frottement des paupières et par l'écoulement 
des sécrétions anormales et des larmes sur la partie de la membrane devenue 
molle et opaque. 

» Pour nous en assurer, nous avons irrité sur un lapin la conjonctive 
oculo-palpébrale au moyen d'une pince à torsion, et nous avons obtenu 
une sécrétion abondante. Lu cornée, après trois jours environ, ne brillait 
presque plus, étant devenue trouble comme un miroir terni par le souffle; 
la conjonctive oculo-palpébrale était rouge et sécrétait abondamment; les 
paupières étaient tuméfiées et à demi fermées. Après sept à huit jours, la 
cornée devenait plus ou moins opaque et blanche ; les paupières étaient 
unies ensemble par le muco-pus desséché, pendant que la conjonctive était 
plus rouge et la sécrétion plus abondante. Dans ce moment, nous avons 
attiré l'œil en dehors, afin de l'isoler de tout contact avec les paupières et 
avec les liquides, et nous l'avons tenu exposé à l'air. La cornée, après une 
heure environ, reprenait toute sa transparence par le fait de l'évaporation. 
>' Nous ne nous sommes pas arrêté à ce résultat ; mais nous avons voulu 
confirmer cette première expérience plusieurs fois répétée par une autre 
plus concluante encore. A cette fin, nous avons fait tomber sur la cornée 
diverses substances colorantes, et cette membrane, après une heure, envi- 
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non, se colorait en rouge, en jaune, en bien, en violet, en noir, suivant te 
liquide employé. ■ ' r 

» Ayant observé que la conjonctive était plus humide sur l'endroit où elle 
avait été irritée, nous avons cherché à produire l'opacité sur tous les points 
de la cornée, afin de reconnaître ceux qui se prêtent plus facilement à ce 
travail d'imbibition. Dans ce but, nous avons irrité la conjonctive en haut, 
en bas, en dedans et en dehors, et constamment l'opacité suivait de plus 
ou moins près l'irritation produite sur la conjonctive, et les points opaques 
de la cornée correspondaient exactement aux points irrités de la conjonc- 
tive. En dehors cependant, la cornée offrait une opacité légère, parce qu'elle 
est peu recouverte par les paupières et que les liquides ne peuvent pas v 
séjourner. Enfin nous avons coupé les paupières de telle sorte, qu'elles ne 
recouvraient plus le bord de la cornée que sous la forme de deux demi- 
cercles, et, dans ce cas, cette membrane présentait une opacité presque 
complètement circulaire. Dès que nous exposions l'œil à l'air, la cornée re- 
prenait sa transparence. 

» Quant aux membranes internes, après les avoir irritées, la conjonctive 
se vascularisait, suivant les degrés d'inflammation de ces membranes, de 
telle sorte que la cornée se présentait tantôt opaque, tantôt trouble, tandis 
que quelquefois elle conservait sa transparence. Mais si nous faisions cesser 
tout contact de l'œil avec les paupières et avec les liquides, la cornée re- 
prenait son état normal. 

» La cornée était-elle opaque et vasculaire, nous produisions un exophthal- 
mos artificiel, et l'opacité disparaissait de la manière que nous avons indi- 
quée. Nous ferons observer que l'opacité de la cornée a presque toujours 
précédé la formation des vaisseaux, et que les points vascularisés étaient 
aussi opaques; seulement les vaisseaux masquaient l'opacité. 

» La cornée, comme on le sait, offre une grande analogie avec le cris- 
tallin dans sa transparence, dans sa composition chimique, dans ses fonc- 
tions, et dans le rapport qu'elle a avec l'humeur aqueuse. Ces analogies 
nous ont suggéré l'idée que si l'on déchirait la face postérieure de la cornée, 
peut-être cette membrane deviendrait-elle opaque en peu de temps, comme 
cela arrive pour le cristallin lorsqu'on ouvre la capsule, et que si l'on pra- 
tiquait la même opération sur la face antérieure de la cornée, cette mem- 
brane ne présenterait qu'une opacité légère ou nulle à cause du défaut de 
liquide et de l'évaporàtion. Voilà notre hypothèse, les expériences l'ont 
confirmée. ..'... 

■ » Comme nous avions remarqué un rapport intime entre les sécrétions 
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anormales de la conjonctive, l'opacité de la cornée, et. l'évaporation de 
liquides, nous avons pensé que si on laissait un animal les yeux fermés pen- 
dant un temps plus ou moins long, peut-être les sécrétions naturelles de la 
conjonctive s'accumuleraient-elles par défaut d'évaporation, et qu'alors la 
cornée deviendrait opaque. En effet, ayant condamné plusieurs lapins à l'oc- 
clusion des paupières pendant quinze à vingt jours et même davantage, 
nous avons observé que la cornée se présentait tantôt trouble, tantôt 
opaque, et quelquefois perforée, de sorte qu'il existait une hernie de l'iris, 
et que les sécrétions de la conjonctive étaient accumulées en grande 
quantité. 

» Quand la cornée est blanche, opaque et épaisse, elle est encore molle. 
C'est le ramollissement de celte membrane qui sert de base à la formation 
de l'ulcère ; car le frottement des paupières et l'écoulement des liquides 
peuvent alors enlever les parties les plus molles et les plus superficielles de 
la cornée. Dans ce cas, l'ulcère n'est qu'une abrasion de la cornée. 

» Chez l'homme, les faits qu'on observe dans les affections dites kéra- 
tites sont tout à fait en harmonie avec nos principes, de sorte que nous avons 
cru nécessaire d'exposer une nouvelle nomenclature. 

» Le traitement doit être dirigé contre les affections qui occasionnent 
les sécrétions anormales de la conjonctive. » 

MÉDECINE. — D'une variété de pellagre propre aux aliénés^ ou pellagre consé- 
cutive à l'aliénation mentale. (Extrait d'un Mémoire de M. Billod.) 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

« Dans deux opuscules que j'ai eu l'honneur de présenter au concours pour 
les prix de Médecine et de Chirurgie, j'ai,dit l'auteur, appelé l'attention sur une 
affection observée par moi dans les asiles d'aliénés de Rennes et d'Angers af- 
fection dont les caractères présentaient avec ceux assignés par les patholo- 
gistes à la pellagre une telle analogie, que j'ai cru devoir la considérer comme 
une variété de cette maladie propre aux aliénés. D'où il résultait que la pel- 
lagre, qui avait toujours été considérée comme primitive à l'aliénation men- 
tale, pouvait aussi lui être consécutive, et que, tandis que d'ordinaire ce sont 
les pfillagreux qui deviennent aliénés, ce serait, dans l'espèce, les aliénés qui 
deviendraient pellagreux. Si caractéristique que soit le fait sur lequel j'ai 
appelé l'attention, comme il n'avait encore été signalé par personne et que 
son observation avait été circonscrite pour moi aux asiles de Rennes et 
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d'Angers, il y avait peut-être une certaine témérité à en faire la base d'une 
opinion aussi générale, et il était au moins nécessaire de procéder sous ce 
rapport à une sorte d'enquête dans plusieurs autres établissements des di- 
verses régions de la France. C'est le résultat de cette enquête que j'ai l'hon- 
neur de faire connaître à l'Académie dans le nouveau travail que je soumets 
aujourd'hui à son jugement, a 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Emploi général de V étincelle à induction comme agent 
traceur, dans les enregistreurs mécaniques ; par M. Martin de Brettes. 

(Commissaires nommés pour une précédente communication de l'auteur : 
MM. Becquerel, Pouillet, Morin.) 

« Il y a environ un an j'ai en l'honneur de faire hommage à l'Académie 
des Sciences d'une brochure portant le titre -.Appareils chrono-èlectriques à 
induction avec application aux expériences balistiques. Dans les appareils qui y 
sont décrits, les styles, crayons, pinceaux, etc., en un mot tous les traceurs 
matériels employés jusqu'à ce jour, sont remplacés par Y 'étincelle d'induction 
jaillissant entre une pointe métallique et une surface conductrice très-voi- 
sine, recouverte d'un papier convenablement préparé (i) pour rendre 
visible le trou très-petit et très-net que produit l'étincelle entre la pointe et 
la surface porte-papier. 

» La netteté et l'instantanéité des traces avec ia rupture du circuit 
inducteur rendront, je pense, l'emploi de l'étincelle d'induction comme 
traceur très-avantageux dans les observations et expériences délicates de la 
mécanique, de la physique, de la géodésie, de l'astronomie, de la balis- 
tique, de la météorologie, etc. 

» Pour l'astronomie, par exemple, on pourrait, pour marquer des frac- 
tions de seconde et la position précise du pendule à l'instant d'une obser- 
vation, faire jaillir une étincelle entre une pointe portée par le pendule 
(conducteur) et le papier placé vis-à-vis sur un limbe métallique (mobile 
si Ton voulait). La tige du pendule et le limbe communiqueraient respec- 
tivement avec chacun des pôles du circuit induit (2). Le circuit inducteur 
serait interrompu au moyen d'une pédale à l'instant de l'observation. 



(1) J'ai employé du papier préparé avec de l'amidon et de l'iodure de potassium, du papier 
frotté de plombagine sur les deux faces, etc. 

(2) C'est cette disposition que j'ai adoptée pour mon pendule à indications multiples décrit 
dans l'ouvrage précité. 
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» L'emploi de l'étincelle d'induction peut donner à la télégraphie une 
grande rapidité en découpant d'avance par points, à l'exemple de M. Bain, 
la dépèche à envoyer, et en la recevant sur un cylindre couvert de papier 
préparé et animé d'un mouvement hélicoïdal. 

» Enfin l'étincelle permet d'autographier les dépêches ou dessins à dis- 
tance, en recouvrant le cylindre transmetteur d'un papier où les lettres et 
dessins seraient découpés, et en donnant aux cylindres transmetteur et 
récepteur un mouvement hélicoïdal, d'un pas très-petit, et synchronique. » 

PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Mémoire sur la propagation de [électricité; 
par M. Renard. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Pouillet, Lamé.) 

« L'auteur déduit de son analyse les lois suivantes : i° dans un fil con- 
ducteur la vitesse de propagation de l'électricité n'est pas constante, elle 
varie en raison inverse de la distance; 2° elle est proportionnelle au coeffi- 
cient de conductibilité du fil; 3° elle est indépendante de la section du fil. 
Les deux premières lois sont encore les mêmes dans le cas d'un milieu in- 
défini homogène. L'expérience ne contredit pas ces lois, mais est insuffi- 
sante pour les établir d'une manière définitive. » 

mécanique. — Note sur les pertes de travail dues à l'excentricité dans les roues à 
grande vitesse tournant autour d'un axe vertical;, par M. Mahistre. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Combes, Delaunay.) 

CHIMIE ORGANIQUE. — Mémoire sur les glycols ou alcools dialo iniques ; 

par M. Wcrtz. 

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Peligot.) 

physique du globe. — Eludes sur les causes de la phosphorescence de la mer; 

par M. Theil. 

(Commissaires, MM. Miloe Edwards, Duperrey.) 

MÉCANIQUE appliquée. — Système destiné à prévenir les accidents résultant 
de la rencontre de deux locomotives; par M. Mathieu. 

(Commissaires, MM. Combes, Clapeyron.) 

1" 
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M. Ôdier soumet au jugement de l'Académie une Note sur un système 
destiné à prévenir les inondations par le ralentissement^ graduable à volonté, 
de l'écoulement des eaux pluviales sur les pentes déboisées. 

(Renvoi à la Commission chargée de l'examen des diverses communications 

relatives aux inondations.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 
adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, un exemplaire de la « Descrip- 
tion minéralogique et géologique du Var et des autres parties de la Pro- 
vence », exécutée par M. de Villeneuve-Flayose, ingénieur en chef des mines, 
ouvrage récemment publié et pour lequel a souscrit l'Administration des 
Mines. 

M. Flourëxs communique l'extrait d'une Lettre de M.. Lenho&sek annon- 
çant l'envoi d'un exemplaire de la seconde édition de ses « Recherches sur 
le système nerveux ». 

M. Flourens présente au uom de l'auteur, M. Cap, un exemplaire de la 
« Biographie de Dombey ». 

M. Despretz présente un petit volume de M. Rambosson sur l'Histoire 
des pierres précieuses. « L'activité, l'instruction de l'auteur, dit M. Despretz, 
doivent donner a cet ouvrage un caractère propre à le rendre précieux pour 
toutes les personnes qui tiennent à connaître les plus beaux produits de la 
surface de notre globe. » '.'...' 

. L'Académie américaine des Arts et? des Sciences ditBoston remercie l'A- 
cadémie pour l'envoi de nouvelles séries des Comptes rendus. 

M. Jaunez adresse, au nom de M. Démidoff, un exemplaire d'un ouvrage 
intitulé: «Étapes maritimes sur les côtes d'Espagne, a ouvrage tiré à un. 
petit nombre-d ! exemplaires et qui ne sera pas mis en vente. 
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chimie organique. — Note sur l'emploi du cuivre réduit dans In combustion de 
substances azotées et dam les dosages d'azote; par M. A. Perrqt. 

« M. le professeur H. Limpriclit ayant publié dernièrement (i) sur 
l'analyse des substances azotées un travail dont, les conclusions, en- 
tièrement défavorables au procédé indiqué par M. Dumas, mettent en 
doute tous les résultats obtenus par les combustions de matières azotées, 
j'ai fait, d'après le conseil de M. Wurtz, une série d'expériences dans le but 
de m'assurer si, comme le dit M. Limpricbt, le cuivre réduit décompose, 
même au ronge sombre, l'acide carbonique. J'ai l'honneur de présenter à 
l'Académie le résultat de ce travail. 

» Le cuivre que j'ai employé avait été préparé en grillant de la tournure 
de enivre rouge, et en la réduisant par l'hydrogène. L'acide carbonique, 
tantôt sec, tantôt humide, provenait de la décomposition du marbre par 
l'acide chtorhydrique ou du bicarbonate de soude par la chaleur. Il passait 
sur une certaine quantité d'oxyde de cuivre, puis sur une colonne de cuivre 
réduit, longue de 25 centimètres. La température variait du rouge sombre 
au rouge vif. Les gaz venaient se rendre sous le mercure et pouvaient 
ainsi être recueillis dans des éprouvettes contenant de la potasse. 

» Dans aucun cas il ne s'est formé d'oxyde de carbone; le gaz dégagé a 
toujours été entièrement absorbé par la potasse. 

» Ce résultat, que l'expérience de bien des années permettait d'attendre, 
est en complet désaccord avec ceux annoncés par M. Limpricht qui, en 
moins d'un quart d'heure,, a transformé 5o centimètres cubes d'acide car- 
bonique en oxyde de carbone, en le faisant passer sur une colonne de cuivre 
réduit de i5 centimètres environ. 

» Le cuivre dont on se sert dans quelques laboratoires en Allemagne 
provient le plus souvent des battitures que l'on se procure chez les chau- 
dronniers : .il est loin d'être toujours exempt de fer ou même de laiton. Dans 
la pensée que les résultats annoncés pouvaient avoir pour cause l'emploi de 
cuivre impur, j'ai répété les expériences dont je viens de parler, en mêlant 
au cuivre réduit de très-petites quantités de fer ou de laiton. Dans les deux 
cas, il y a toujours décomposition d'acide carbonique en oxyde de carbone 
et cela dans une forte proportion. 

» En modérant le courant de gaz acide carbonique, on peut arriver à 

(i) Annalen der Chemie un d Pharmacie, octobre i858.. 
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une décomposition à peu près complète et obtenir à l'extrémité d'un tube 
effilé une flamme continue d'oxyde de carbone. 

» Il est permis de conclure de ce travail que pour les dosages d'azote 
comme pour la combustion de produits azotés, on peut sans aucun incon- 
vénient se servir de cuivre réduit. Toutes les fois que le cuivre contiendra 
des quantités appréciables de fer ou de laiton, il devra être rejeté, a 

M. Guillemot demande l'ouverture d'un paquet cacheté dont l'Académie 
a accepté le dépôt dans sa séance du 6 août 1849. 

Ce paquet, ouvert en séance, renferme, un Mémoire portant pour titre : 
« Traité sur la construction des machines à diviser la ligne droite et la ligne 
circulaire; par Gh. Guillemot, fabricant d'instruments de précision. » 

Le Mémoire est renvoyé à la Commission nommée pour l'examen du tra- 
vail présenté par l'auteur dans la séance du 20 décembre dernier, Commis- 
sion qui se compose de MM. Babinet, Le Verrier, Faye, Séguier. 

M, Voillez envoie, comme pièce à joindre à ses précédents Mémoires 
sur la mesuration de la poitrine, trois figures représentant la coupe trans- 
versale de la poitrine chez un même malade qui est le sujet de l'obser- 
vation IX, du quatrième Mémoire. Ces tracés sont obtenus à l'aide de 
Instrument que l'auteur a fait connaître sous le nom de cyrlomèlre. Crai- 
gnant de n'avoir pas donné dans la description qu'il en a faite tous les 
détails nécessaires pour faire bien apprécier l'exactitude du trait qu'on en 
obtient, il désirerait être admis à donner de vive voix à la Commission des 
prix de Médecine et de Chirurgie, chargée de l'examen de son travail, les- 
explications qui pourraient sembler nécessaires. 

M. Job art, à l'occasion d'une communication faite dans la séance du 
29 novembre i858 par M. le Maréchal Vaillant sur un procédé pour la 
gravure des cartes géographiques dû à MM. Defrance et Levret, propose 
certaines modifications qui, suivant luj, simplifieraient ce procédé sans lui 
rien faire perdre des avantages qui le recommandent déjà. 

M. Wanker annonce avoir observé, sur quelques portions d'un lambeau 
de fausse membrane détaché de l'arrière-gorge d'un enfant atteint d'angine 
couenneuse, des corps qui, examinés au microscope, semblent appartenir 
au règne végétal. 

La Lettre et une portion de la fausse membrane qui y est jointe seront 
soumises à l'examen de M. Montagne. 
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M. Hue (P. -A.) présente la description et la figure d'un compas à ellipses. 
(Renvoi à l'examen de M. Séguier.) 

M. GossART.prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen delaqufllea été renvoyé son Mémoire intitulé : « Obser- 
vations sur quelques lois de l'Astronomie ». 

(Renvoi à la Commission nommée à l'époque de la présentation de ce 
Mémoire, Commission qui se compose de MM. Le Verrier, Delaunay.) 

M. Ed. Gand, en adressant un exemplaire de la deuxième édition de sa 
« Notice sur les comètes », exprime le désir d'obtenir un Rapport sur une 
communication concernant les mêmes astres qu'il a faite dans la séance 
du 22 novembre dernier. 

(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour diverses Notes sur le 
même sujet présentées à cette séance, Commission qui se compose de 
MM. Le Verrier, Faye.) 

M. Dufossé, auteur de deux Notes sur la voix des poissons, successive- 
ment présentées à l'Académie, fait remarquer que dans la mention qui a été 
faite de la seconde au Compte rendu de la séance du 6 novembre i858, le 
nom d'un des Membres de la Commission chargée de l'examen des deux 
communications a été omis par erreur. 

Le nom de M. Coste devrait en effet se trouver dans cette Commission 
avec ceux de MM. Duméril, Valenciennes, C. Bernard. 

MM. J.-T. et Jos. Sacnders adressent de Saint-Louis (Missouri, États^ 
Unis d'Amérique) une Note concernant un remède qu'ils ont employé avec 
succès contre le choléra-morbus. 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 
Commission spéciale pour le concours du legs Bréant.) 

La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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BPUUETIH BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 3 janvier i85g les ouvrages dont 
voici les titres : • 

Méthodes nouvelles de traitement des maladies articulaires; exposition et 
démonstration faites à Paris en 1 858 ; par le professeur A. Bonnet, de Lyon. 
Paris, 185g; io-8°. 

Étapes maritimes sur les côtes d'Espagne, de la Catalogne à i Andalousie, 
souvenirs d'un voyage exécuté en 1847; par M. Anatole DE Démidoff. Flo- 
rence, i858; 2 vol. in-8°. 

Concours de l'Académie .impériale Léopoldo-Caroline des naturalistes de 
Breslau, proposé par le prince Anatole de Démidoff. (Question relative 
aux Crustacés fossiles des espèces Malacostraca, Podophtlialma et Hedrioph-' 
thalma : prorogé jusqu'en 1809.) 

Notices sur l'amélioration des plantes par le semis et considérations sur l'hé- 
rédité dans les végétaux; par M. Louis Vilmorin; précédées d'un Mémoire 
sur f amélioration de la carotte sauvage ; par M. Vilmorin, Correspondant de 
l'Institut. Paris, 1859;' br. in-8°. 

Description minera logique et géologique dit Far et des autres parties de la 
Provence avec application de la géologie à l'agriculture, aux gisements des 
sources et des cours d'eau; par le comte H. de VillEnedve-Flayose. Paris^ 

i856; 1 vol. in-8°. - ■" ' ■ 

Traité pratique et raisonné des plantés médicinates indigènes ; par 
F.-J. Cazin. 2 e édit. Paris, 1 858; 1 vol. in-8° avec atlas in-8°. (Adressé 
pour-lejConcoursMontyonde i85g, Médecine et Chirurgie.) 

La Force data iy : tïqiie. , ou Études sur les phénomènes du contact; pal* 
T.-L. Phipson. (Mémoire couronné par la Société hollandaise dés Sciences, 
1 858-) Harlem,! 858 ; br. in-4°. -- • -•-,.■•■ 

Paupérisme etJbienfaisance dans le Bas-Rhin ; par L.-J. Rebool-Denèyrol. 
Paris et Strasbourg, 1 858; in-8°. (Destiné au concours pour le prix de Sta- 
tistique de i85g.) ■■'''_ 

Joseph Dombej, naturaliste; par M. Cap. Paris, i858; br. in-8°. 

Lettre sur le service de santé militaire; parJ.-V. Gama. Vaugirard, i85g; 
br. in-8°. 
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Éludes sur t aliénation mentale; parle D r A.-J. GaoSTAIL. Toulouse, i858; 
br. in-8°. (Adressé pour le concours Montyoa, Médecine et Chirurgie. ) 

Essai de réponse à ces trois questions : i° L'acclimatation, la culture et la do- 
mestication de nouvelles espèces, soit animales, soit végétales, sont-elles pos- 
sibles? 2° Sont-elles utiles? 3° Sont- elles nécessaires? par M. le D r N. Joly; 
br. in-8°. 

Etablissement d'un nouveau genre ter alo logique, pour lequel l'auteur propose 
le nom de rhinochyme; par le même; br. in-8°. 

Sur les maladies des vers à soie et sur la coloration des cocons par [alimenta- 
tion au moyen du chica; par le même; br. in-8°. 

Cowpox artificiel et renouvellement du vaccin; par le D r Henry Bonnet. 
Paris, i 857 ; une feuille in-4°. 

Quelques détails sur la gljcogénie ; par le même. Paris, 1807; t de feuille 
in-8°. 

Sur la formation physiologique du sucre dans l'économie; par le même 
Paris, 1857; \ feuille in-8°. 

Recherches expérimentales sur les anesthésiques ; par MM. Fouchee et Henry 
Bonnet. Paris, 1857; -| feuille in-8°. 

Les Comètes; origine électro-magnétique de leurs queues; par Edouard Gand. 
Amiens, i858; br. in-8°. 

Ces quatre opuscules sont adressés pour le concours Montyon de i85q. 

Souvenirs de la comète de 1 858. Journal d'observations faites à Neuchâtel 
{en Suisse); parEug. Jeanjaquet. Neucbâtel, i858; br. in-8°. 

Address . . . Discours prononcé à la réunion annuelle de la Société géologique 
de Londres, le 19 février i858; par le major-général Portlock, président de 
la Société. Londres, 1 858 ; br. in-8°. 

IH2H0 TOT AEKirAAAA. . . Mémoire sur l'eléphantiasis; par Joseph 
deCigaixa; br. in-8°. 
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PUBLICATIONS JPÉKIODIQUES BEÇUES PAR l' ACADEMIE PENDANT •■_ .."_ 
LE MOIS DE DÉCEMBRE i8o8. 5 ; ^ 

: Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, PelôdZE, 
Boussingault, Regnault, de Sekarmoîst, avec une Revue dés travaux 
de Chimie et dé Physique publiés à (étranger; par MM. Wurtz et Verdet, 
3 e série, t. XLIV; décembre i 858; in-8°. •',.•" 

'" Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; Comptes rendus des 
séances, t. V; i_ re livraison ; în-8°, ■'.-■.''.'.'.'.■- 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la Botanique, V Jtna- 

tomie et la Physiologie comparée des deux règnes et l'Histoire des corps organisés 

fossiles; 4 e série, rédigée, pour la Zoologie, par M. Milne Edwards; pour 

la Botanique, par MM. Ad. Brongniart et I. Décaisse; t. IX, n os 5 et 4; 

in-8°. ' " - 

Annales forestier es_et métallurgiques; novembre \ 858; in-8°. 

Annales télégraphiques; novembre et décembre 1 858 ;_ in-8°. . 

Astronomical... Notices astronomiques; n° i ; în-8° 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère; nouvelle période'; t. TU, 

n° ia;in-8°. .. ,..._•..-.. 

Bulletin de ï Académie "impériale de Médecine ; t. XXIV; n os 5 et 6; in-8°. 
Bulletin de l'Académie royale de Médecine de Belgique; ,a e série, t. TT, n° i ; 

in-8°. .- ^ ' . .-" , "' '""".'" ." '" .' 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences] des Lettres et des Beaux- Arts de 

Belgique; 27 e année ; 2 e série, t. V, n° î i ; in -8°. 

Bulletin de la Société d Agriculture, Sciences et Arts. de. k Sarthé; a e trijàes- 
tre i858; in-8°V ~ " " T " ""■" - \'.~~ 

Bulletin de la Société de Géographie; 4 e série, t. XVI; novembre 1 858 ; 
in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; décembre i858; in-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse; n° i45; in-8°. 

Bulletin de la Société Vaudoisé des Sciences naturelles; t, VI; Bulletin n° 43 ; 
in-8°; accompagné du Catalogue de la bibliothèque de cette Société; 
br. in-8°. 

Bulletin du Cercle de la Presse scientifique; n 03 1 i-i3; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l' Académie des Sciences ; a e se- 
mestre 1 858, n os 22-26; in'4°- 
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Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; t. XITI, 22 e -2Ô e livraisons; 



in-8°. 



Il nuovo Cimento... Journal de Physique et de Chimie pures et appliquées; 
octobre i858; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique,- nouvelle période, t. II, n os 22-24 ; in-8°. 

Journalde Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie; décembre 1 858 ; 
in-8°. 

Journal de l'Ame; décembre i858; in-8°. 

Journalde la Société impériale et centrale d Horticulture ; novembre i858; 

in-8°. 

Journal de la Section de Médecine de la Société académique du département 
de la Loire-Inférieure; 178 e et 179 e livraisons; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Mé- 
moires sur les diverses parties des mathématiques, publié par M. Joseph 
Liodville; septembre i858; in-4°. 

Journalde Pharmacie et de Chimie; décembre i858; in-8°. 

Journaldes Connaissances médicales et pharmaceutiques; n os 7-9;in- 8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; novembre i858; in-8°. 

La Correspondance littéraire; décembre 1 8 5 S ; in-8°. 

L'Jg riadteur praticien; n os 5 et 6 ; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier; t. XII, 
n os 23et24; in-8°. 

L'Art dentaire, novembre 1 858 ; in-8°. 

L'Art médical; Journal de Médecine générale et de Médecine pratique; 
décembre i858; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs; t. V, n os 5-8; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste etdu manufacturier; 47 e et48 e livraisons; 
in-4°. 

Le Progrès; Journaldes Sciences et de la profession médicale; n os %-53; 

in-8°. ' . 

Le Technologiste ; décembre 1 858 ; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des Candidats aux Ecoles 
Polytechnique et Normale ; décembre i858;in-8°. 

Magasin pittoresque ; décembre 1 858 ; in-8°. 

Montpellier médical : Journal mensuel de Médecine; décembre i858; 
in- 8°. 
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;. Machrichten... Nouvelles de l'Université et de l'académie des Sciences de 
Gôttingue; n os 22-28 ; in-8°. 

Pharmaceutical... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XVIII, n° 6; 
in-8°. 

Proceedings. . . Procès-verbaux de la Société royale Géographique de Londres; 
vol. II, n°6; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; décembre 1 858; in-8°. 

Revista... Revue des travaux publics ; 6 e année; n os 23 et 2^; in-4 . 

Revue de Thérapeutique médicO" chirurgicale ; n os 23 et 24 ; in-8°- 

Royal astronomical... Société royale Astronomique de Londres; vol. XIX; 
n° 1 ; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société géologique de Londres; 
vol. XIV, part. 4, n° 56 ; in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n os i.4i-i5a, accompagné du titre 
et de la table de l'année 1 858. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n os 49-6 3. 

Gazette médicale de Paris ; n os 49- 5a. 

Gazette médicale d'Orient; décembre i858. 

La Coloration industrielle ;.n 05 21 et 22. > ....-' 

La Lumière. Revue de la Photographie; n os 49-52. 

L'Ami des Sciences; n os ^-St.. 

La Science pour tous; n° 5 52; 5 e année, n os 1-4. 

Le Gaz; n os 3 i-33. 

L'Ingénieur; novembre i858. 



ERRAT J. 

;-.. (Séance du 27 décembre i858.) \- .. 
Page 1073, ligne îy, au lieu de y remplace x, lisez on y remplace x. 
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COMPTE REJYDU 

DES SE AÏS CES 

DE L'ACADÉMIE DES SOT» 



SÉANCE DU LUNDI 10 JANVIER 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMD3. 

Lettre de M. le Président de l'Institut, concernant la nomination de la 
Commission pour le prix triennal à décerner en août i85q. 

« Le prix triennal, fondé par décret du 14 avril i855, doit être décerné 
pour la seconde fois à la séance publique annuelle du mois d'août i85g. 

» Conformément à la décision prise par l'Institut le 9 avril i856, chaque 
Académie doit « nommer une Commission de trois Membres qui lui pro- 
» posera , par un Rapport .spécial , la découverte ou l'ouvrage qu'elle juge- 
» rait digne du prix. 

» Ces trois Membres, réunis au Bureau de l'Institut, formeront ensuite 
» la Commission centrale. » 

» J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur et très-honoré Confrère de 
prendre les mesures nécessaires pour que cette double désignation soit faite 
prochainement par l'Académie des Sciences, afin que la Commission cen- 
trale puisse se réunir et soumettre son Rapport à l'Institut avant la séance 
trimestrielle de juillet 1 859. 

» Recevez, je vous prie, Monsieur le Président et très-honoré Confrère, 
l'expression de ma haute considération. 

» Le Président de V Institut impérial de France, 
» De Senakmont. » 

C. R., 1809, !«><• Semestre. (T. XLVIH, N° 2.) g 



ANALYSE mathématique. - Sur l'interpolation; par M. Hbbhitb. 

« La question dont je vais m'occuper dans cette Note est celle qui a pour- 
objet de représenter approximativement par un .polynôme, d'un degré 
donné m une fonction F (a;) , dont on connaît les valeurs pour x = x», 
x x ' "", x n n étant supérieur ou au moins égal à m, en se donnant la 
condition que la somme des carrés des différences entre ce polynôme 
etFf*), pour 00 = x , *„..., *., multipliées chacune par des nombres 
donnés, soit un minimum. M. Tchebicbev a le premier résolu cette ques- 
tion importante dans un excellent Mémoire sur lés fractions continues, pré- 
senté en 1 855 à l'Académie de SaLnt-Fêtersbôurg (*), eLc'est de son analyse 
même que j'ai tiré une nouvelle méthode qui, sous une forme plus géné- 
rale donne les résultats de l'auteur, indépendamment des fractions conti- 
nues, et en les rattachant immédiatement à la formule d'interpolation oe 
Laerange. „ 

; 1. soit/w = (*-*,) (* - *o-(* - *->■ Cette fommle est> comnie 

on sait, - 



" Ur$ 



_L_ ■/ \ i ' ■ _i_ v * ■ ' — - ■ J 



et si l'oii.y ajoute le produit de /(.ri par un polynôme arbitraire, on aura 
l'expression générale de toute fonction entière de degré supérieur a n, et 
devenant" encore « , «„,.., «„, pour x = x„ x„. . .,*„. Mais en des.- 
gnant par (#) un polynôme indéterminé et faisant 






cette expression plusgénérale de la formule de Lagrange peut encore être 
présentée ainsi : ■_ -. _..--- 

s : n{x)=f {x)u +f i (x)u, + ...+M^)^- ' "."■ 

Cela posé, voici comment s'en tirent les formules nouvelles qui se rap- 
portent à l'interpolation par la méthode des moindres carres. Faisons 



' H Une traduction en français de ce Mémoire, par M. Bienaymé, vient d'être publiée dans 
le journal de M. Liauville. - 
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dans II(a:) la substitution linéaire 

| u = a v Q + b v { -h. ..-t-t v„, 
) u, = a,v t -i-b l v, 4-.. .+ /|V„ 

| 

1 u n ~ a n v 4- ô„ i', 4- . . . 4- /„ v„ , 

déterminée de manière que l'on ait 

«» + «? + ... + * B S = ('2 + v] + • • • + K (*). 



En posant 



2 



* (jr) = aj (x) + «,/, (*) + ... + a n f n {oc), 
*• (*) = 6o/o(*) + 6,/ (*■) 4- . .. 4- b„f n (x), 

<MO = hfo{x)+ l l f l {x)+....-4-l n /Jx), 



viend 



ra 



n(x)= <S> {x) v 4- 4> , ( x) v t 4- . '. . 4- <P„ (a?) V,, , 
et l'on aura, comme conséquence immédiate, l'égalité suivante : 

n*{x ) 4- n*{x t ) + . . . + n 2 (*„) = <»; + v\ + . . . + ^. 

Or les fonctions $(a?) qui naissent ainsi de la formule de Lagrange pos- 
sèdent, en vertu de cette égalité, les propriétés fondamentales suivantes : 

i = n / = n 

(3) 2<M*i)M*/) = o, 2*- (*') = '' 

1=0 1=0 

et de ces propriétés résulte, comme l'a remarqué M. Tchebichev, la solution 
immédiate de la question que nous avons en vue. 

» II. Observons, en effet, que les fonctions <&{x) contiennent toutes en 
facteur 6 (x),. de sorte qu'en faisant 

® m (x) = <? m (x)6(x), 



(*) M. Cayley a donné le premier l'expression générale de ces substitutions dans un Mé- 
moire sur les déterminants gauches, publié dans le journal de Crelle. 

9- 
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on a un système de n + i polynômes : 

?o-(aO...Çi(aOf.-, T*te) 
du n jéme degré; or après avoir choisi m + i de ces polynômes, par exemple 

-fo(»)i ?i(a?)i--"»-'?m(a?), 
si on demande de déterminer les coefficients A, B, . . . , H, de telle sorte que 
la somme des carrés des valeurs de la différence 

F(x) - k(f (x)- B(p,{x)— ... - ïï.<p m (x), 
pour 

vA. «*-0? ^ 4 5 • ■ • ? ^«J 

multipliées par des nombres donnés, soit un minimum, on opérera comme 
il suit. Disposons de 6 (x), de manière que les poids des erreurs soient 

9{x ), efo- ),.-.., 9{x n ), ••■ 

l'expression qu'il faut rendre un minimum, sera 

i = n 

2 [f te)— Mpfa) - %. te) -■ • • -Hf m (^.)3 2 ô 2 (^)v 



ou, bien 

i = n 



2 [F te)&te) - A$ .(^) - B$ 4 .(^) -. ... - H.$ m (^)F : 

Or en égalant à zéro les dérivées prises par- rapport à A, B,.. ., H, on 
trouve qu'en vertu des équations ( 3 ) une seule inconnue subsiste dans cha- 
cune des équations ainsi formées, ce qui donne immédiatement les valeurs 

'^A-==2*ote)>te)«te)/. '"_ ': 

1 = ' 

/ = n 

B = 2 l <S> l (x i )FXx i )6(x i ); ' : 



H=2*"te) F te) e te)v- 
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et en posant 

n{x) = kff {x) 4- B<p, (a?) -f-. . .+ H ?„(*), 

on en conclut immédiatement qu'on a 

i = « = o 

» III. Mais parmi les diverses expressions auxquelles nous parvenons 
ainsi, et qui dépendant des éléments arbitraires de la substitution (i) sont en 
général du n lème degré, il reste à découvrir celles qui, pour une détermina- 
tion convenable de cette substitution, seront seulement du m ième degré, de 
manière à résoudre la question proposée par l'emploi d'un polynôme du 
degré le plus petit possible. Soit, à cet effet, 

les équations (a) donneront, par la suppression du facteur 0(,r), commun 
aux deux membres, ^ 

<Po«» = a J (x) + « t< f, (ar) + . . . + a n £ n (x),. 
<?,.{x) = b £ (x) + bj t (x) + ...+■ b n I„(x), 



?n (a?) = l l {x) + l l J i (x) + ...+ l H $ n (x), 

et on va voir qu'il est possible de réduire <p (x) à une constante, <p, ( x ) au 
premier degré, et en général y t {x) au degré i. Effectivement, on aura, pour 

qu'il en soit ainsi, à poser -1^ — l équations entre les coefficients a , a,,.... 

a n, bot b,,..., b n , etc., ce qui est précisément le nombre des quanlités arbi- 
traires que comporte d'après sa nature là substitution (i). Or delà résultera 
un système spécial 

<p 8 (a>), ç, (or), . . . ,. o m (x), 

tel que la formule 

A<p (x) + Bcp,(x) +... + H '<p m {x), 

composée avec ces fonction-, sera précisément du degré m. Cependant il 
serait difficile paT cette voie de parvenir à exprimer explicitement les non- 
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velles fonctions par les quantités x 01 x t ,..., x„ etÔ(x). C'est au moyeu de 
l'équation fondamentale 

rr [x ) + n 2 (sc { ) ■+...+ n 2 [x n ) = v\ + v\ + ...+ V ; , 

en faisant usage des propriétés defcformes quadratiques, qu'on y arrive et 
qu'on établit le théorème suivant : 

» Soit A m l'invariant de la form&- - = 

— - i ■=■ n 

■ 2(^ - *«■) K ■+- **"« + ^ ( ' 2 +• • •+ ^r 1 ^-,) 2 2 (*<), 

i=o 

qui sera un polynôme du rn lème degré en x, dont l'expression analytique est bien 
connue; si l'on désigne par â m le coefficient de x m dans ce polynôme, on aura 

' Y°ra°m-H 

Pour m ■=. i, où il n'y a pas à proprement parler d'invariant, on devra faire 

A < = 2(-* -•*<•) 2 (^-)i r . , 

1=0 

et pour m = o prendre / . 



-foW=?? 



Le signe du radical carré que présentent ces formules reste arbitraire; car 
dans la fonction 



u{x) = A.f Q (x) + B<p,(j?) -+-...+ Ea> m (x) +..'., 
le coefficient H en général ayant pour valeur 

1 : = n 

J i m m {x)-e{x)Q"{x), 

i — a 

changera de signe en même temps que <p m (x), et le produit Ew m (x) ne 
changera pas. 

» Je remarquerai enfin, en terminant, que la suite des quantités 
i, A { , A 2 , . . ., A„ +4 , possède à l'égard de l'équation J(x) = o les propriétés 
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des fonctions de M. Sturm, pourvu que le polynôme arbitraire 6 (x) ait ses j| 

coefficients réels. C'est ce qui résulte de la forme quadratique dont elles ont 
été déduites. » 

physiologie VÉGÉTALE. — Amidon et cellulose : observations sur des analogies 
' remarquables et des différences caractéristiques entre ces deux principes 
immédiats ; par M. Payen. 

« Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de présenter en 1 834 à l'Aca- 
démie, et qui est inséré au recueil des Savants étrangers, t. VIII, p. 209, 
alors que les opinions étaient loin d'être arrêtées sur la constitution des 
grains d'amidou, j'avais montré comment ces grains solides, dans toute 
leur masse, se forment par intussusception de la substance qui 'les compose, 
comment cette sécrétion saccadée, contrairement à l'adage parfois en défaut, 
natura nonfacitsaltus, occasionne sans doute la production de ces zones de 
densités croissantes du centre à la périphérie, qui apparaissent en lignes con- 
centriques au travers de la substance diaphane : chacune des couches ayant 
un minimum de cohésion vers sa face interne et un maximum à sa super- 
ficie extérieure, des traces de substances étrangères azotées, grasses et 
salines, sont interposées entre ces couches emboîtées (1). 

» Uneespérience curieuseentre autres donnait une élégante démonstration 
de cette structure : il suffit en effet de laisser en contact à froid pendant 
quelque temps des grains intacts de la fécule de pommes de terre avec une 
forte solution d'hypochlorite de chaux, pour attaquer graduellement les 
parties le moins agrégées de chaque graine. On peut dès lors reconnaître 
sous le microscope les progrès divers de la réaction par l'iode qui teint 
d'autant plus faiblement en violet la substance amylacée que les portions 
douées d'une agrégation faible ont été enlevées en plus forte proportion, 
par une sorte de combustion, au sein du liquide, combustion qui les a 
transformées en eau et acide carbonique. 

» Les grains entièrement privés ainsi de la substance molle colorabîe en 
violet montrent encore leurs zones d'accroissement; mais celles-ci restent 
incolores en présence de l'iode (2). 

» Non que ces pellicules emboîtées diffèrent parleur composition intime 
de la substance amylacée entière, car l'analyse y démontre les mêmes élé- 



(1) M. Biot est aussi parvenu, au moyen de la lumière polarisée, à reconnaître que le grain 
de fécule contient des couches superposées et de densité inégale. 

(2) Voir p. 28g du Recueil précité. 
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meiits en égales proportions; la cohésion seule est plus forte, et une telle 
différence suffit pour expliquer l'inertie de l'iode qui ne peut exercer son 
action de teinture en s'interposant entre les particules trop rapprochées. 
Mais alors si l'on écarte les particules, le phénomène de teinture violette se 
produira-t-il? Oui, sans doute, et l'on y parvient aisément en insinuant entre 
les lames du porte-objet une goutte d'acide sulfurique ; à l'instant où le 
réactif touche les grains imprégnés de la solution aqueuse d'iode, chacune 
des couches concentriques est partiellement désagrégée et prend une belle 
coloration bleue-violette, produisant une très-jolie vue microscopique. 

» Ces couches, douées du maximum de cohésion dans la fécule, se rappro- 
chaient donc beaucoup de la limite entre la substance amylacée et la cellu- 
lose qui, dans les mêmes conditions, manifeste de semblables phénomènes ; 
et cependant il m'a semblé que les deux substances, si près de se confondre 
vers leurs limites, dans le cas le plus général demeuraient distinctes, notam- 
ment dans les tissus où la cellulose constituant les parois des cellules résiste 
parfaitement à l'action de la diastase, qui fait dissoudre au contraire la 
substance amylacée tout entière. Celle-ci pouvant dès lors passer d'un 
tissu dans l'autre où elle se reconstitue et s'accumule pour se redissoudre à 
l'occasion et s'engager définitivement ensuite dans la formation de nou- 
veaux tissus. 

» Les réactions des acides étendus qui dissolvent la fécule en ména- 
geant la cellulose et des alcalis caustiques qui peuvent gonfler et centupler 
au sein de l'eau le volume de toutes les couches concentriques de l'amidon, 
sans affecter notablement la cellulose, conduisent aux mêmes conclusions, 
ainsi que plusieurs autres caractères distinctifs. Toutefois une nouvelle occa- 
sion s'est offerte de mieux élucider ces phénomènes qui touchent aux ques- 
tions les plus délicates de la physiologie végétale, et qui se rattachent, par 
suite surtout de plusieurs découvertes récentes, à la physiologie animale. 

» J'ai saisi avec empressement cette occasion favorable d'approfondir la 
question, et des caractères distinctifs particuliers, en même temps que cer- 
taines analogies remarquables, se sont manifestés entre l'amidon et la cellu- 
lose. 2 

» Les expériences entreprises dans ce but avec un nouveau réactif sont 
assez nettes et démonstratives pour avoir été reproduites il y a plus d'un 
mois dans mon cours au Conservatoire des Arts et JVlétiers, et depuis dans 
une réunion de la Société centrale d'Horticulture; cependant j'aurais at- 
tendu quelques jours encore pour communiquer à l'Académie le résultat 
:de mes recherches expérimentales, si la présence à Paris de M. Nageli et 
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les faits suivants dont il a bien voulu me rendre témoin, ne m'avaient parti 
donner plus d'intérêt en ce moment à mes propres recherches ; le désir que 
m'a témoigné d'ailleurs le savant professeur de Munich d'en entendre la 
lecture m'a décidé à la faire aujourd'hui. 

» M. Nâgeli, dans de patientes études qui ont donné lieu à une volumi- 
neuse et importante monographie de l'amidon considéré au point de vue 
physiologique et chimique, est parvenu, en soumettant la fécule à l'action 
de la diastase animale, à faire dissoudre les couches douées de moindre 
cohésion dans chacun de ses grains, comme j'avais pu le faire en 1 834 à 
J'aide d'un agent énergique d'oxydation; ainsi que dans le premier exemple, 
il lui est resté des grains amylacés partiellement on totalement dépour- 
vus de la propriété de bleuir par l'iode, et de même encore que dans le 
premier cas ces grains reprenaient dans chacune de leurs couches la faculté 
de se teindre en bleu ou violet intense sous l'influence du même réactif 
dès que l'acide sulfurique en les touchant désagrégeait leurs particules. 

» Ces caractères ont semblé p'ouvoir faire considérer comme formées de 
véritable cellulose les couches concentriques de la fécule dépourvues de la 
propriété de bleuir directement par l'iode. 

» Cette conclusion me semble en effet bien près de la vérité. Cependant 
les observations dont je vais rendre compte établissent encore par de nou- 
veaux caractères distinctifs une ligne de démarcation entre les couches 
douées du maximum de cohésion dans chaque grain de fécule, et la cellu- 
lose qui constitue les cellules et les fibres végétales non incrustées ou non 
injectées de substances étrangères. 

» Voici à quelle occasion mes recherches furent entreprises. 

» Dans le numéro du 1 5 novembre dernier du Répertoire de Chimie pure 
et appliquée, publié par MM. Wurtz et Barreswil, on trouve, sous le titre : Ca- 
ractères distinctifs entre la soie et le coton, l'indication d'un fait iuattendu,'ob- 
servé par Schweitzer : la dissolution de la cellulose de la soie et de l'amidon 
par l'oxyde de cuivre dissous dans l'ammoniaque. 

» De son côté, M. Cramer, mettant à profit ces indications, a publié les 
observations suivantes, faites sous le microscope (i). 



(i) MM. Schweitzer, Schlossberger et Cramer paraissent avoir fait leurs expériences en 
employant le liquide indiqué par M. Sclrweitzer. Quant à moi, j'ai fait usage, pour mes ob- 
servations, du liquide plus simple et plus énergique, préparé d'après la méthode de M. Peli- 
got, en faisant filtrer et repasser trois ou quatre fois l'ammoniaque sur de la tournure de 
cuivre. 

C. R., 1859, i« Semestre. (T. XLVIII, N° S.) IO 
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: » Le nouveau réactif est sans action sur la membrane cellulaire de plu* 
sieurs algues unicellulées, des champignons, de divers lichens, les fibres 
libériennes de China rubra, les cellules de la moelle de YHoya carnosa, le 
liège, les poils des aigrettes, l'épiderme du Ficus elastica, les membranes 
cellulaires des bois de taxus, de chêne, de sapin, le Fucus vesiculosus,' etc. 

» Les obstacles à l'action dissolvante sur la cellulose sont souvent la 
cuticule et les substances incrustantes; mais en les faisant disparaître, la 
dissolution de la cellulose peut ensuite s'effectuer, 

» D'après mes propres expériences on peut dire d'une manière plus 
générale que toutes les membranes périphériques des plantes : cuticule, 
épiderme ou périderme, injectés de silice, de substance grasse et azotée, se 
trouvent par cela même protégés en très-grande partie contre l'action du 
réactif ; qu'il fin est de même des cellules ou fibres à parois épaissies dans 
lesquelles la cellulose poreuse est pénétrée par la matière organique 
ligneuse et encore des fibres textiles végétales dans les parties où une pel- 
licule superficielle, injectée les garantit de cette réaction dissolvante. 

» Qu'enfin la cellulose extraite pure de toutes les parties des tissus 
éprouve les effets de l'action dissolvante. 

: » J'ai constaté cetteréaction sur la cellulose extraite des fibres ligneuses 
des bois de chêne, de hêtre, de sapin, d'acacia, de l'épiderme du Caclus 
opuntia et des tissus herbacés des diverses plantes d'une prairie naturelle. 
- » La même réaction spéciale s'est exercée sur la cellulose animale ex- 
traite à l'état pur des enveloppes souples et feutrées des tuniciers. 

» Je suis parvenu d'ailleurs à quelques résultats utiles au point de vue 
des études chimiques, organographiques et physiologiques, 

» La solution violette ammoniaco-cuivriqueJde cellulose, saturée avec 
un léger excès par l'acide chlorhydrique ou acétique, laisse précipiter la 
cellulose en flocons granuleux blaucs. Ceux-ci, lavés à Peau pure, repré- 
sentent les particules élémentaires des cellules ; leur division semble après 
la précipitation plutôt mécanique que chimique, car non-seulement ils sont 
insolubles dans l'eau, mais l'iode ne les teint pas en bleu directement, 

» Imprégnés d'une solution aqueuse légèrement alcoolisée d'iode qui 
leur communique une nuance jaunâtre, il suffit de les toucher avec l'acide 
sulfurique concentré pour accroître leur division au point de produire im- 
médiatement la coloration bleue, violette, intense, qui caractérisé la cellu- 
lose dans ces conditions expérimentales, 

■_. » Xe même réactif, l'acide sulfurique, agissant, sur la cellulose précipitée 
humide, exempte d'iode, ne l'attaque d'abord qu'au point de la rendre, so- 
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lubie dans l'eau sans autre transformation, car si l'on se hâte d'arrêter la 
réaction par l'alcool en excès, aussitôt que l'acide a opéré la liquéfaction, 
on obtient un précipité floconneux de cellulose qui, lavée à l'alcool, puis 
desséchée et humectée avec une solution aqueuse d'iode, ne bleuit pas di- 
rectement encore, mais qui produit ce phénomène aussitôt qu'on la touche 
avec une goutte d'acide sulfurique : une réaction plus complète convertit 
graduellement en dextrine et en glucose la cellulose précipitée du dissolvant 
cuivrique. 

» L'analyse élémentaire que j'en ai faite avec M. Billequin a donné pour 
le précipité granuleux la composition propre à la cellulose pure que repré- 
sente la formule 

Q.2 H !0 Q)0 

» Non-seulement la cellulose dissoute dans l'oxyde de cuivre ammonia- 
cal est précipitée à l'instant par les acides minéraux et végétaux qui dis- 
solvent l'oxyde de cuivre et la laissent très-blanche et pure après les lavages, 
mais encore il suffit de saturer seulement en partie l'excès d'ammoniaque 
pour déterminer la précipitation. 

» Un grand excès d'eau pure produit aussi la précipitation, mais plus 
lentement, et alors la cellulose en flocons légers blanchâtres retient de l'oxyde 
de cuivre, et présente, après sa dessiccation, une nuance verdâtre. Lorsque 
l'excès d'eau est insuffisant pour troubler immédiatement le liquide bleuâtre, 
ce trouble précurseur du précipité ne se manifeste qu'au bout de plusieurs 
jours; en augmentant par degrés il acquiert une teinte brune et donne au 
bout de trois semaines à un mois un précipité floconneux brun -orangé 
indiquant la réduction partielle de l'oxyde. Quant à l'amidon, je tenais à 
le comparer sous les mêmes influences avec la cellulose ; il a présenté un 
ensemble de phénomènes très-dignes d'attention 

» M. Schweitzer avait dit, d'après l'extrait cité, que ce principe immédiat 
était dissous, et M. Cramer avait observé qu'il n'était pas dissous par le 
réactif nouveau. L'une et l'autre assertion dans ces termes n'est exacte qu'en 
partie seulement ; voici ce qui se passe en réalité dans les réactions com- 
plexes de l'oxyde ammoniacal sur la fécule des pommes de terre. 

» Une combinaison se forme entre l'oxyde et la substance organique 
(amylate de cuivre) ; dès lors l'amidon est devenu soluble ; mais 'dans les 
conditions où le composé se produit, il ne se dissout pas : il se gonfle 
seulement sous l'influence de vingt fois son volume du réactif, en s'unis- 
sant à l'oxyde; son volume primitif mesuré dans un tube est décuplé après 

10.. 
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la réaction. Ce composé, lavé à l'eau pure et desséché, retient 12,75 d'oxyde 

de cuivre pour 100. 

» Mais dans ces circonstances les couches superposées de chaque grain 
d'amidon intact s'opposent au libre accès du réactif dans les parties inté- 
rieures : en effet ce n'est pas là le maximum de la quantité d'oxyde que la 
substance amylacée pourrait retenir, si, au lieu d'être en grains intacts, elle 
était à l'état d'empois. ~ 

» On peut alors lui faire absorber et retenir i5,a8 pour 100 du poids 
total; la proportion d'oxyde augmente encore en versant l'empois très-léger 
dans un grand excès du réactif. 

» L'amylate d'oxyde de cuivre en grains a présenté en présence de divers 
réactifs les curieux phénomènes suivants : 

» L'ammoniaque pure ou étendue de son volume d'eau ne lui enlève que 
très-graduellement une partie de l'oxyde de cuivre en affaiblissant sa belle 
coloration violette, celle-ci demeure bien plus foncée que celle du liquide 
surnageant, jusqu'au moment où le composé ne retient plus une assez forte 
proportion d'oxyde en combinaison pour se maintenir stable en présence 
de l'eau : dès lors il se gonfle beaucoup plus et se dissout. Avant sa disso- 
lution, lorsqu'il n'est que légèrement gonflé, il peut être contracté par l'iode, 
qui, en resserrant chacun de ses grains, les tient en violet extrêmement 
foncé. 

» L'amylate de cuivre, mis en contact à froid avec un acide même faible, 
se gonfle et se dissout rapidement en très-grande partie, il ne reste de 
chaque grain que la première couche enveloppante considérablement 
agrandie. L'observation est très-curieuse à répéter sous le microscope : si 
l'on ajoute, entre les deux lames de verre une goutte d'acide chlorhydrique 
faible (à o,o5), la dissolution semble complète : tout disparait à l'instant, 
mais en introduisant alors par la même voie de l'eau que l'on renouvelle 
plusieurs fois, puis une goutte de solution faible d'iode, on voit aussitôt se 
dessiner sur le porte-objet les contours des premières enveloppes des grains 
de fécule occupant si l'on en juge par la surface de projection un volume 
1000 fois plus grand que les grains à leur état normal. 

» La réaction dans un tube donne, au moment où l'on ajoute l'acide, 
soit une masse gélatiniforme, verdâtre, diaphane, si la proportion d'eau est 
faible, soit, si l'eau est en excès, une solution plus pâle ; celle-ci devient lim- 
pide en laissant se former un dépôt léger demi-translucide : ce dépôt demi- 
translucide se compose des pellicules superficielles agrandies et plissées de 
chacun des grains de fécule. On parvient à leur donner une forme arrondie 
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en les plaçant entre les deux lames, un peu écartées, du porte-objet ; pufs 
ajoutant i ou 2 gouttes d'alcool, ce réactif resserre les pellicules, qui dès 
lors se trouvent gonflées et arrondies par l'eau qu'ils renferment tout en di- 
minuant de volume. 

» Dans la solution limpide l'iode produit une forte coloration violette. 
En présence d'un léger excès d'iode le composé violet ne demeure pas éga- 
lement réparti dans le liquide : peu à peu on voit se précipiter l'iodure violet 
d'amidon ; les réactions successives de l'oxyde de cuivre ammoniacal et 
de l'acide chlorhydrique faible n'ont donc pas transformé la fécule en 
dextrine, même incomplètement produite, car celle-ci ne permettrait pas 
la précipitation totale du composé teint par l'iode. Si l'on ajoute sur ce 
composé violet de l'ammoniaque, celle-ci s'emparant de l'iode décolore 
aussitôt la solution; le liquide incolore, exposé à l'air ou dans le vide à 
froid en couche mince sur une soucoupe, laisse évaporer l'ammoniaque 
et presque aussitôt reprend sa couleur violette intense. L'addition d'un 
acide qui sature l'ammoniaque produit instantanément le même phénomène 
de coloration violette intense. Cette coloration est encore remarquable 
par sa persistance, malgré l'exposition à la lumière et Phumectation 
répétée plusieurs fois de la couche colorée, depuis un mois. Quant au 
dépôt léger demi-translucide formé dans le tube où l'amylate de cuivre 
a été décomposé par l'acide chlorhydrique étendu, ce dépôt lavé à grande 
eau puis observé sous le microscope, se montre encore composé des 
premières enveloppes périphériques résistantes, énormément agrandies 
des grains de fécule. 

» Mettant à profit les observations qui précèdent j'ai pu détermine!' 
approximativement, par un moyen très-simple, la qualité féculente des 
pommes de terre. Il suffit de découper en tranches minces quatre grammes 
d'un tubercule (de façon à prendre suivant leurs proportions normales des 
parties corticales plus riches et médullaires moins riches en fécide); on les 
fait dessécher, puis on les immerge dans 5o centimètres cubes de la solu- 
tion cuivrique ammoniacale, on agite de temps à autre; bientôt les cellules 
féculifères se dissolvent, la fécule gonflée en sort ; on laisse déposer pendant 
quelques heures dans un tube gradué, et le dépôt, par le volume qu'il 
occupe, indique comparativement sa richesse eu fécule. On rend l'indica- 
tion plus précise en enlevant du tubercule frais, par le léger frottement 
d'une lame de couteau, l'épidermequi ne se dissoudrait pas et augmenterait 
le volume du dépôt. La fécule extraite ainsi, se montre sous le microscope 
en grains et granules gonflés sans mélange apparent de substances étran- 
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gères 1 , les sels et matières organiques azotées et autres ayant été dissous 
presque totalement par la solution ammoniacale. Un lavage par l'ammonia- 
que étendue de son volume d'eau rend le liquide plus transparent, moins 
coloré que la fécule et l'observation du dépôt très-facile. 

Conclusions.. 

» La cellulose, extraite des végétaux ou des enveloppes animales des 
tuniciers est dissoute par l'oxyde ammoniacal et peut être précipitée insoluble 
en flocons granuleux avec la composition élémentaire et les propriétés de 

la cellulose pure. 

» La saturation partielle de l'ammoniaque et même l'addition d'une 
grande quantité d'eau précipitent la cellulose retenant de l'oxyde de 

cuivre- 

» Entre la fécule amylacée et la cellulose extraite de la plupart des tissus 
végétaux et des tuniciers, on remarque les caractères distinctifs suivants : 

» A- La cellulose est dissoute par le nouveau réactif et en est séparée 
insoluble en saturant l'ammoniaque et l'oxyde par les acides en excès. 

». A'. La fécule, dans'.les mêmes conditions, n'est pas dissoute, les acides 
en excès saturant l'ammoniaque et l'oxyde de cuivre la font dissoudre en 
très-guande partie; cer qui résiste à la dissolution par le premier réactif est 
précisément la couche périphérique qui offre sous d'autres rapports, le plus 
d'analogie avec la cellulose. 

» B. L'amidon en grains forme dans le nouveau réactif et directement à 
froid avec l'oxyde de cuivre un composé insoluble. 

» B'. Dans les mêmes conditions, la cellulose ne forme pas de composé 
insoluble.^ ;, . . 

» G. La -cellulose extraite des tissus précités ne donne aucune des réac-r 
rions remarquables suivantes que l'on obtient avec la fécule. 

» C. L'ammoniaque enlève à l'amylate de cuivre son oxyde, et ainsi mis 
en liberté l'amidon est en très-grande partie soluble dans l'eau. 

» G". Un acide faible décompose également l'amylate; en dissolvant 
l'oxyde il dégage la substance amylacée qui est directement soluble, sauf la 
couche extérieure ; celle-ci est alors énormément agrandie et encore colo- 
rable en violet par l'iode, 

» G". La solution limpide contient la substance amylacée assez peu dés- 
agrégée encore pour donner avec l'iode un composé bleu précipitable par 
divers réactifs et doué d'une stabilité remarquable. 
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» G*. L'ammoniaque décolore immédiatement ce composé, mais par son 
évaporation à froid ou dans le vide lui rend sa couleur intense. 

» C 5 . La dissolution à froid des cellules de la pomme de terre, par le 
réactif nouveau, mettant en liberté la fécule dont le volume se trouve 
décuplé, offre un moyen d'essai de la qualité féculente des tubercules. 

» Tous ces phénomènes caractéristiques sont faciles à reproduire dans 
un cours ; les procédés rapides qui les peuvent manifester aux yeux des 
assistants , prêteront à l'enseignement public le secours toujours utile des 
élégantes démonstrations expérimentales. 

» Ils pourront servir à fixer les idées sur les propriétés spéciales et les 
caractères distincts de la cellulose et de l'amidon dans un grand nombre 
de cas. Sans doute on pourra découvrir, entre les couches fortement agré- 
gées des grains de fécule et la cellulose agrégée faiblement dans les tissus 
des plantes, des analogies plus étroites encore que celles observées jusqu'ici; 
à ce point de vue, il sera bon d'examiner les cellules du lichen d'Islande 
et des feuilles de plusieurs Aurantiacées dans lesquelles la propriété de bleuir 
directement m'est apparue, ainsi que les tissus analogues et la cellulose 
gélatiniforme signalés par différents auteurs ; mais probablement aussi on 
observera de nouveaux caractères distinctifs entre les deux principes immé- 
diats isomériques. 

» Peut-être s'accordera-t-on alors pour continuer de les distinguer l'un 
de l'autre, ne fût-ce qu'en considération de leur rôle bien distinct dans 
la végétation : la substance amylacée représentant en général des dépôts 
de substance ternaire qui s'accumule pendant les arrêts de développement 
formant ainsi un approvisionnement de substance propre à la formation 
de nouveaux tissus, tandis que ceux-ci sont constitués par la cellulose qui 
reste généralement engagée sous ses formes définitives dans la structure 
des divers organismes des plantes, comme dans la constitution des enve- 
loppes de certaines espèces animales. Ce n'est qu'exceptionnellement sans 
doute que la cellulose paraît remplir les mêmes fonctions que la substance 
amylacée. 

» Mais ce ne serait pas un motif suffisant pour effacer les distinctions si 
utiles à la clarté des expositions scientifiques, vers les limites où les diffé- 
rences disparaissent dans la nature. » 
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pathologie. — Communication sur un cas de concrétion intestinale (entérolithe) 
trouvée dans le cadavre d'un cheval; par M, Jules Cloqcet. 

a J'ai l'honneur de présenter à l'Académie un entérolithe ou concrétion 
intestinale (béz;oard) trouvée dans le cadavre d'un cheval. 

» Ce volumineux calcul intestinal m'a été remis par M. le professeur 
Bégin , inspecteur du service de santé militaire en retraite, qui le tenait lui- 
même du médecin vétérinaire de l'un de nos régiments de cavalerie. 

» Ce calcul est lisse à sa surface et, comme la plupart des concrétions de 
son espèce, formé de phosphate de chaux et de phosphate ammoniaco-ma- 
.gnésien. Il pèse 680 grammes. 

» Sa forme oblongue vient à l'appui des remarques que j'ai déjà faites 
dans mon Mémoire sur les entérolithes relativement à l'influence de la forme 
du noyau central sur celle de ces concrétions elles-mêmes, quel que soit le 
volume auquel elles parviennent. 

» En effet, il a pour noyau une de ces grosses aiguilles dites passe4aceis, 
et cette aiguille est parallèle au grand diamètre de la concrétion (1 ). 

» Partis de ce corps étranger , les sels calcaires forment Tde longues séries 
de cristaux qui se dirigent , en irradiant, vers la surface extérieure et re- 
présentent cependant autant de couches superposées et emboîtées les unes 
dans les autres. 

» Plusieurs de ces couches calcaires sont séparées entre elles par d'autres 
couches assez épaisses d'un gris verdâtre et que forme ce que j'ai nommé le 
feutre végétal , lequel n'est lui-même qu'un tissu accidentel, qu'un feutrage 
de fibres ligneuses très-fines et serrées qui ont résisté à la dissolution diges- 
tîve des animaux herbivores (2) et se sont agglutinées d'une manière inex- 
tricable. 



• ( 1 ) Il faut observer ici que la pointe de ce passe-lacet est mousse, ce qui explique son 
séjour prolongé dans le canal intestinal. Il est rare, en effet, que les aiguilles ordinaires qui 
ont été avalées, restent dans l'estomac ou l'intestin dont elles percent lesparois, en cheminant 

- dans la direction de la pointe, pour aller se ficher dans d'autres organes où elles s'enkystent, 
ou pour sortir par un point quelconque de la surface du corps, après avoir parcouru quel- 
quefois un trajet fort considérable,- comme on en cite une foule d'exemples. 

(2) Les égagropiles de nature végétale, formés de fibres ou de poils de tissu ligneux, 
ne sont pas très-rares dans l'espèce humaine, surtout chez les peuples qui font un grand 
usage, comme aliments, de la farine d'avoine, ainsi qu'on l'observe en Irlande, en Ecosse et 
dans le nord de l'Angleterre; les poils très-déliés des earyops des graines d'avoine s'aggltr- 
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» Ces couches feutrées ressemblent à une enveloppe de drap, beaucoup 
plus fin que celui que simulent les égagropiles proprement dits, qui sont 
formés , comme on sait, par l'agglomération et le feutrage des poils de l'ani- 
mal lui-même. Le calcul que je présente sera, avec une note explicative, 
déposé dans le musée aoatomique de l'École de médecine militaire du Val- 
de-Grâce, auquel par son origine il semble appartenir de droit. » 

PHYSIOLOGIE. — Sur une nouvelle fonction du placenta; 
par M. Claude Bernard. 

« Les fonctions du placenta ont été jusqu'ici le sujet de beaucoup d'hy- 
pothèses^ mais on ne sait rien encore de bien positif sur ces fonctions. La 
croyance la plus généralement répandue est que le placenta doit remplir 
chez le fœtus un rôle analogue à celui de l'appareil pulmonaire après la 
naissance. Cette opinion est fondée sans doute sur ce fait qu'au moment de 
la naissance, lorsque le mammifère passe de la vie intra-utérine à la vie 
extra-utérine, les fonctions du placenta cessent, en même temps que celles 
du poumon commencent, et ont ainsi l'apparence de leur être substi- 
tuées. 

» Le travail que je présente ici étant expérimental, je n'aurai pas à 
examiner toutes les fonctions plus ou moins probables que l'induction a 
fait attribuer au placenta. L'objet de ma communication est d'établir anato- 
miquement et physiologiquement que, parmi ses usages qui, sont sans doute 
divers et multiples, le placenta est destiné pendant les premiers temps du 
développement foetal à accomplir la fonction glycogénique du foie, avant 
que celui-ci ait acquis chez le fœtus le développement et la structure qui 
lui permettent plus tard de fonctionner. 

» Déjà en 1 854 (0 j'avais été amené à reconnaître que la fonction glv- 



tinent et se feutrent autour d'un corps étranger , qui est souvent un noyau de fruit, et s'ac- 
croissent par la formation de nouvelles couches de manière à prendre, dans quelques cas, 
un volume considérable et à produire des accidents graves et parfois mortels. Les musées 
d'anatomie de Dublin et d'Edimbourg renferment de beaux et nombreux spécimens de ce 
genre de concrétion dont j'ai donné plusieurs figures dans mon Mémoire sur les concrétions 
intestinales ( i855). Rien de semblable ne s'observe dans nos départements de la Bretagne où 
on a le soin de torréfier l'avoine avant de la faire servir à l'alimentation. 

(i) J'ai signalé en i854 {Leçons de Physiologie expérimentale, i854, i855, p. 25o) la 

C. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 2.) t I 
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cogénique du foie ne commence qu'à une période assez avancée de la vie 
intra-utérine. Dès le début de l'organisation cependant, les tissus du fœtus 
renferment, comme élément qui semble indispensable à leur développe- 
ment, soit du sucre, soit de la matière glycogène. D'un autre côté, l'expé- 
rience m'avait montré que chez les mammifères cette matière glycogène du 
foetus ne pouvait pas provenir de la mère, et le fait devenait encore plus in- 
dubitable chez les oiseaux dont le fœtus se développe séparément. Il restait 
donc à l'origine même de la fonction glycogénique une obscurité de locali- 
sation qui dès cette époque m'avait porté à penser que la production glyco- 
génique, qui plus tard est rattachée au foie, devait être dans les premiers 
temps de la vie intra-utérine, soit diffuse dans divers organes du corps, 
soit localisée temporairement dans des organes embryonnaires inconnus, qui 
disparaîtraient lorsque le foie défiiiitif viendrait plus tard à prendre ses 
fonctions. .'"""-. 

» L'expérience a donné raison à cette dernière supposition, et j'espère 
montrer qu'il existe en effet, avant que le foie fœtal puisse exécuter ses 
fonctions, un véritable organe hépatique placentaire qui produit la matière 
glycogène. Je ferai voir en outre que cette sorte de foie provisoire disparaît 
plus tard précisément à l'époque de la vie intra-utérine où le foie définitif 
accomplit ses fonctions. 

» J'ai été pendant très-longtemps détourné du but auquel ont abouti mes 
recherches, parce que je faisais mes expériences sur les placentas multiples 
des ruminauts qu'on se procure le plus facilement dans les abattoirs de 
Paris. Pendant plusieurs années, j'ai fait infructueusement des observations 
multipliées sur des veaux et des moutons pris à tous les âges de la vie intra 
utérine, et il me fut impossible* de trouver jamais aucune partie du placenta 
de ces animaux qui contînt de la matière glycogène. Malgré ces premiers 
insuccès si complets, j'eus cependant recours par la suite aux placentas des 
lapins, des cochons d'Inde, etc. 

» Or je trouvai qu'il y avait dans le placenta de ces animaux une sub- 



préseace d'une sorte de fécule animale ou matière glycogène dans les muscles et le poumon 
chez le fœlus Je n'avais pu encore, à cette époque, isoler la matière glycogène de ces or- 
ganes eommeje l'ai fait depuis. Cette matière a du reste tous les caractères de la matière 
glycogène du foie; et, au microscope, on peut, à l'aide des mêmes réactifs, reconnaître les 
dispositions qu'elle affecte dans les muscles et dans les vésicules des poumons du fœtus. 
Plus tard, je discuterai la signification de ces faits et la question de savoir si cette matière 
glycogène est formée sur place ou transportée dans les divers organes où" elle siège. 
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stance blanchâtre formée par des cellules épithéliales ou glandulaires ag- 
glomérées. Je constatai de plus que ces cellules, comme celles du foie de 
l'animal adulte, étaient remplies de matière glycogène. Cette masse de 
cellules glyoogéniques m'a semblé être située' principalement entre la por- 
tion maternelle et la portion foetale du placenta, et après s'ê're développée 
elle m'a paru s'atrophieY à mesure que le fœtus approche du moment de sa 
naissance. J'avais ainsi reconnu que le placenta des lapins et des cochons 
d'Inde est formé de deux portions ayant des fonctions distinctes : l'une 
vasculaire et permanente jusqu'à la naissance, l'autre glandulaire préparant 
la matière glycogène et ayant une durée plus restreinte. 

» Cependant il me restait toujours les observations négatives faites en 
si grand nombre sur les ruminants, expériences négatives qui étaient pour 
moi tout aussi indubitables que celles dans lesquelles j'avais obtenu des 
résultats positifs. Qu'y avait-il à faire dans ce cas? Fallait-il admettre des 
contradictions dans les expériences ou, comme on dit, des exceptions, et 
croire que le placenta des rongeurs avait une fonction que n'aurait pas eue 
le placenta des ruminants? J'avoue que dans les sciences physiologiques le 
mot exception m'a paru être le plus ordinairement un mot vide de sens em^ 
ployé seulement pour dissimuler notre ignorance sur les conditions réelles 
d'un phénomène. Ici, dans le cas qui nous occupe, je pouvais bien croire à 
une variété dans la disposition de la portion glycogénique du placenta dans 
les ruminants, mais non à sa complète absence, dès que je l'avais constaté 
dans les rongeurs. C'est donc dans cette conviction que j'ai repris mes 
expériences sur les ruminants, et cette fois le succès le plus complet a cou- 
ronné mes efforts. Je suis arrivé à constater une disposition remarquable 
qu'on n'aurait certainement pas pu prévoir, c'est que chez les ruminants, 
tandis que la portion vasculaire du placenta, représenté par les cotylédons 
multiples, accompagne l'allantoïde et s'étale à sa face externe, la portion 
glandulaire du placenta s'en sépare et se développe sur la face interne de 
l'amnios. D'où il résulte que si, chez les rongeurs et les autres animaux 
à placenta simple, on trouve les parties vasculaire et glandulaire du pla- 
centa mélangées, on voit au contraire chez les ruminants les portions vas- 
qulaire et glandulaire de cet organe se développer séparément sur des mem- 
branes distinctes, et pouvoir par conséquent être observées chacune isolé- 
ment dans leur évolution respective. Grâce à cette disposition anatomique, 
nous pourrons prouver clairement que la portion vasculaire du placenta 
persiste et s'accroît jusqu'à la naissance, tandis que nous verrons sa portion 
glycogénique attachée à l'amnios grandir dans les premiers temps de la gesta. 
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tio.net atteindre, vers le troisième ou quatrième mois (i) de la vie infra-uté- 
rine, son summum de développement , puis disparaître peu à peu en passant 
par des formes variées d'atrophie et de dégénérescence. De telle sorte qu'à 
la naissance du mammifère il n'existera plus de traces de cette portion 
hépatique temporaire du placenta. Mais il faut encore ajouter, pour achever 
de caractériser ces organes, que pendant tout le temps que s'accroît et 
fonctionne Je placenta hépatique de l'amnios, on voit le foie dtffœtus ne 
posséder encore ni sa structure, ni ses fonctions, et que c'est précisément 
au moment où le foie est développé et que ces cellules ayant acquisïeùr 
forme définitive commencent à sécréter la matière glycogène, que l'organe 
hépatique de l'arnmos tend à disparaître. 

» On pourra donc désarmais étudier sur celte membrane avec la plus 
grande facilité l'histoire anatomique et physiologique d'un organe glandu- 
laire ou épithélial chargé de sécréter dans des cellules .spéciales la matière 
glycogène ou amylacée des animaux. L'étude de cette évolution anato- 
mique, en rattachant la fonction à un élément histologique bien nettement 
déterminé, aura l'avantage d^écarter toutes les causes d'erreur qui peuvent 
être liées à l'emploi de réactions chimiques ayant pour objet de faire re- 
connaître et de Localiser une substance sucrée qui circule dans le sang. En 
un mot, on ne saurait jamais trouver une disposition plus convenable pour 
étudier le mécanisme de la formation de la matière glycogène animale. C'est 
pourquoi, bien que cet organe glycogénique du placenta se rencontre dans 
d'autres mammifères, je vais pour aujourd'hui me borner à décrire suc- 
cinctement les plaques amniotiques sur les ruminants, me réservant d'ail- 
leurs de revenir plus tard sur l'anatomie de ces organes, lorsque je les aurai 
étudiés comparativement sur un plus grand nombre d'animaux. 

» I^es plaques hépatiques de l'amnios chez les ruminants apparaissent dès 
les premiers temps de la vie embryonnaire. Elles se développent peu à peu 
sur la face interne de l'amnios, en recouvrant d'abord le cordon ombilical 
jusqu'au point où une ligne bien nette sépare la peau de l'amnios. Ensuite 
ces plaques, qui sur la portion de membrane qui revêt *Ie cordon affectent 
plus particulièrement la forme de villosités, s'étendent sur les antres por- 
tions de l'amnios à mesure que les vaisseaux sanguins qui les accompagnent 
.se développent eux-mêmes. Elles augmentent peu à peu de volume; formées 



(i) Je ne puis donner ici ces limites que d'une manière approximative, en raison de 
L'impossibilité où l'on est de connaître l'âge des veaux que- l'on sejiroeure dans les abattoirs. 
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d'abord d'une matière transparente, elles deviennent plus tard plus opaques, 
surtout vers leurs bords, qui se relèvent un peu et les font parfois ressem- 
bler pour l'aspect à des plaques de licben. Elles ont d'ailleurs des formes 
aplaties ou filiformes très-variées, et se confondent quelquefois les unes 
avec les autres de manière à devenir confluentes. Dans leur entier dévelop- 
pement les plaques offrent une épaisseur qui peut aller quelquefois à 3 ou 4 
millimètres; celles qui sont filiformes présentent souvent une plus grande 
longueur et" sont parfois renflées en forme de massue à leur extrémité. Plus 
tard ces plaques hépatiques de l'amnios cessent de se développer. Dans cer- 
tains points elles deviennent jaunâtres, d'apparence graisseuse; dans d'au- 
tres endroits elles tombent et flottent dans le liquide amniotique et laissent 
d'abord sur la membrane des espèces de cicatrices qui disparaissent ensuite 
complètement. Les modes de dégénérescence et de disparition des plaques 
hépatiques de l'amnios m'ont paru être fort variés. Quand la disparition se 
fait par desquammation et résorption complète, on ne trouve plus à la nais- 
sance du fœtus aucune trace de ces plaques sur l'amnios qui est devenu lisse 
partout. Quand la dégénérescence graisseuse s'empare des plaques restées 
adhérentes, on trouve encore à la naissance du foetus des plaques transfor- 
mées en graisse et parfois considérablement épaissies. Il peut arriver, dans 
ces cas, que quelques-unes de ces masses graisseuses se détachent de l'am- 
nios et viennent flotter dans le liquide amniotique. 

» On peut constater, avec la plus grande facilité, la présence de la matière 
glycogène dans les plaques hépatiques de l'amnios à toutes les périodes de leur 
développement. Dès qu'elles apparaissent, il est facile de reconnaître cette 
matière sous le microscope à l'aide de l'iode. Lorsque les plaques sont complè- 
tement développées, on peut en retirer la matière glycogène en grande quantité 
et étudier ses. caractères. Pour l'obtenir facilement, le procédé consistera à 
tremper la membrane amnios dans de l'eau bouillante, ce qui permettra de 
détacher facilement les plaques, afin de les broyer dans un mortier et d'en 
extraire la matière par l'ébullition, absolument comme pour la matière gly- 
cogène du foie. Quant à ses caractères, on peut dire que la matière glycogène 
des plaques amniotiques offre l'identité la plus parfaite avec la matière gly- 
cogène du foie. Elle se dissout dans l'eau en lui donnant un aspect laiteux, 
est précipitable par l'alcool et par l'acide acétique cristallisable. L'iode lui 
donne une couleur rouge vineuse intense qui disparaît par la chaleur et 
réapparaît par le refroidissement. Cette coloration par l'iode de la matière 
glycogène des plaques amniotiques a lieu, non-seulement lorsque la matière 
a été extraite des cellules par l'ébullition, mais elle s'observe aussi sur les 
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cellules mêmes de l'organe, ainsi que nous le verrons bientôt. Comme h 
matière glycogène du foie, la matière des plaques amniotiques se change en 
dextrine et en sucre fermentescible (glycose) avec la plus grande facilité 
sous l'influence des ferments diastatiques animaux et végétaux, et par 
l'action de l'ébullition avec les acides énergiques, • 

» Lorsqu'on étudie la structure et le développement histologique des 
plaques hépatiques du fœtus, on suit très-nettement la formation des cellules 
glycogènes ainsi que le développement de la matière dans leur intérieur. 

» La membrane amnios, chez le veau, semble être au début dépourvue 
d epithélium bien caractérisé, et on trouve son tissu constitué surtout par 
des fibres de tissu élastique avec des noyaux contenus dans des réseaux de 
cellules d'apparence fusiforme, Au moment même de l'apparition des pla- 
ques, on aperçoit au microscope, sur la face interne de l'amnios, et d'abord 
sur la partie de cette membrane qui revêt le cordon ombilical, des sortes de 
taches formées par dés cellules épithéliales, puis au centre de cette tache se 
voient des groupes de cellules glandulaires d'abord en très-petit nombre, et 
même il arrive qu'on voit la plaque tout à fait à son début et n'être formée 
encore que par une ou deux cellules glandulaires. On distingue" très-facile- 
ment les cellules glandulaires ou glyeogéniques d'avec les cellules épithé- 
liales qui les accompagnent, d'abord par leur forme et ensuite par leur 
réaction avec l'iode. En effet, lorsqu'on ajoute à une papille ou à une 
plaque amniotique, sur le porte-objet du microscope, un peu de teinture 
d'iode acidulée avec l'acide acétique, on voit bientôt les cellules glyco- 
igéniques prendre une couleur rouge vineuse, tandis que les cellules 
épithéliales restent incolores ou deviennent légèrement jaunes. Peu à peu,, 
par le développement, les groupes de cellules glycogènes axigraentent £t 
prennent la forme de papilles, particulièrement sur la partie de la membrane 
qui revêt le cordon. Examinées au microscope, ces papilles sont constituées 
par des cellules glyeogéniques lecouvertes par un epithélium. Lorsqu'on 
ajoute de la teinture d'iode acidulée, on voit les cellules glyeogéniques des 
papilles se colorer en rouge vineux, surtout à leur base qui se sépare nette- 
ment du tissu environnantXes plaques hépatiques sont composées des 
mêmes éléments que les papilles : toutefois il est difficile de savoir si dans 
leur agglomération elles doivent être considérées comme des papilles soudées 
ou comme ayant un antre mode d'accroissement. Tout ce qu'on peut dire, 
c'est qu'on les voit s'étendre par leur circonférence qui offre des cellules 
glycogènes très-bien développées, tandis que dans le centre, ces cellules 
paraissent quelquefois être à un degré de développement moins avancé. 
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» Lorsqu'on brise les plaques ou les cellules et qu'on en sépare mécani- 
quement les éléments histologiques, on obtient des cellules isolées pourvues 
d'un noyau et parfois d'un nucléole et contenant une substance granuleuse. 
La substance granuleuse se colore en rouge vineux par la teinture d'iode 
acidulée ; le noyau, dont le volume m'a semblé susceptible de varier avec les 
réactifs, ne prend pas toujours la même coloration par l'iode. Les cellules 
des plaques hépatiques de l'amnios offrent d'ailleurs une grande analogie 
de forme et de réaction avec les cellules du foie en état de fonction. 

» En effet, on peut isolerles cellules des plaques amniotiques et celles du 
foie, en laissant macérer pendant quelque temps une petite portion du tissu de 
ces organes dans une solution alcoolique concentrée de potasse caustique. On 
voit alors que le contenu des deux ordres de cellules reste insoluble dans- 
ée réactif et tombe au fond de la liqueur sous forme d'une matière blanchâtre 
qui offre sous le microscope, soit la forme primitive des cellules conser- 
vées, soit des granulations amorphes. Lorsque alors, sous le microscope, on 
sature l'excès de potasse par l'acide acétique cristallisable et qu'on ajoute 
ensuite de la teinture d'iode, on voit la couleur rouge vineuse apparaître, 
et même avec plus d'intensité que si on agissait sur les cellules fraîches. 

» Lorsque les plaques hépatiques de l'amnios commencent à jaunir, à 
tomber, à se résorber ou à dégénérer en matière grasse, on aperçoit 
des changements dans leur structure microscopique. Les cellules glandu- 
laires perdent en général, d'abord leur noyau en même temps que la matière 
glycogène, de sorte qu'en traitant sous le microscope un fragment de ces 
plaques altérées avec la teinture d'iode acidulée, on voit un mélange de 
cellules, dont les unes se sont colorées en rouge vineux, tandis que d'autres- 
sont restées incolores. On constate, en outre, que les cellules qui sont restées 
incolores, sont dépourvues de noyau et de contenu granuleux. On aperçoit 
même quelquefois un passage entre ces deux états extrêmes, c'est-à-dire 
qu'on voit des cellules dans lesquelles le noyau et la matière granuleuse 
sont presque disparus et chez lesquelles la couleur rouge vineuse est à 
peine perceptible. 

» Un peu plus tard, lorsque les plaques de l'amnios ne forment plus que 
des cicatrices,, on trouve seulement des cellules aplaties, toutes dépour- 
vues de noyaux et dans lesquelles il est impossible de constater la moindre 
trace de matière glycogène. Ces cellules finissent plus tard par disparaître 
elles-mêmes. Lorsque les plaques, au lieu de tomber et disparaître, dégénè- 
rent en matières graisseuses, on constate au microscope la présence de h- 
matière grasse, en même temps qu'on voit mélangés avec elle de très-beaux. 
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cristaux octaédriques, qui offrent les caractères des cristaux d'oxalate de 
chaux, en ce sens qu'ils sont insolubles dans l'eau et dans l'acide acétique. 
Il est inutile d'ajouter qu'il y a alors absence complète de matière glycogène 
dans ces plaques hépatiques dégénérées. 

» D'après tout ce qui vient d'être dit-, on peut donc, ainsi que je l'ai 
annoncé en commençant, suivre avec la plus grande facilité toutes les 
périodes de révolution de ces plaques glycogéuiques du Fœtus et constater 
qu'elfes présentent pendant la durée de la vie intra-utérine, une période 
d'accroissement, puis une période de décroissement, de telle sorte qu'à 
l'époque de la naissance leur évolution se trouve totalement terminée. 

». Mais, si maintenant nous examinons, parallèlement à l'évolution des 
plaques hépatiques de l'amnios, l'organisatiou et le développement de 
texture du foie du fœtus, nous serons frappés du rapport constant et inverse 
qu'on observe entre le développement des cellules du foie et celui des 
cellules des plaques hépatiques. 

» Dans les premiers temps de la vie embryonnaire (i), lorsque les plaques 
amniotiques sont bien remplies dematiêre glycogène, on constate que le 
foie du fœtus très-moU est seulement constitué par des cellules embryon- 
naires, arrondies ou fusiformes, se dissolvant dans la solution alcoolique 
dépotasse, ne colorant pas par l'iode et n'ayant aucun des caractères des 
cellules glycogéniques. À cette époque le tissu du foie ne donne pas les 
moindres traces de matière glycogène. 

» À la fin de leur période d'accroissement, lorsque les cellules glyco- 
gènes des plaques amniotiques commencent à disparaître ou à dégénérer, 
ou trouve dans le foie du fœtus des cellules ayant acquis leur forme défini- 
tive de cellules du foie, renfermant un ou plusieurs noyaux avec un 
contenu granuleux, ne se dissolvant pas dans la solution alcoolique de 
potasse et prenant la couleur rouge vineuse par l'iode, après qu'on a 
saturé l'alcali par l'acide acétique. C'-est à cetteépoque que l'on commence 
à pouvoir retirer du tissu du foie du fœtus, qui estdevenu plus ferme, de la 
matière glycogène tout à fait semblable à celle que produit le foie adulte. 
Plus tard encore, lorsque les plaqués sont complètement disparues ou 
qu'elles sont entièrement dégénérées en matière grasse et que le fœtus est 
près deJ'époque de sa naissance, on trouve que le tissu du foie, devenu 

(i) Dès le débat de la vie embryonnaire sur des embryons de veaux de 2 à 3 centimètres 
de long, je n'ai pas pu apercevoir encore les plaques de l'amnios. Peut-être alors trouve- 
rait-on des, cellules glycpgènes dans la vésicule ombilicale. 
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aussi résistant que chez l'animal adulte, est constitué par des éléments ana- 
tomiques qui tous ont pris leur forme déhnitive; toutes les cellules du foie 
sont alors remplies de matière giycogène, et à cette époque on peut retirer 
du foie du fœtus de la matière giycogène en aussi grande abondance que 
chez l'animal adulte le mieux nourri. 

» En résumé, de tous les faits contenus dans ce travail, je crois qu'on 
peut tirer les conséquences qui suivent : 

» i°. Il existe dans le placenta des mammifères (i) une fonction qui jus- 
qu'alors était restée inconnue et qui paraît supplér la fonction glycogénique 
du foie pendant les premiers temps de la vie embryonnaire. Cette fonction 
est localisée dans un élément anatomique glandulaire ou épithélial du pla- 
centa qui,, dans certains animaux, se trouve mélangée avec la portion vas- 
culaire de cet organe, et qui chez les ruminants se présente séparée, de 
manière à former sur l'amnios des plaques d'apparence épilhéliale que tout 
le monde avait sans doute pu voir, mais dont on avait ignoré jusqu'ici la 
signification. 

» 2°. Cet organe hépatique ternporairedu placenta, en permettant d'étu- 
dier directement dans un élément anatomique isolé la production de la 
matière giycogène, confirme et complète par un exemple nouveau ce que 
j'ai dit depuis longtemps, que la formation de la matière amylacée giy- 
cogène est une faculté commune au règne animal et au règne végétal. Les 
observations contenues dans ce travail nous fournissent encore des analogies 
nouvelles, puisque nous voyons la matière amylacée giycogène s'accumuler 
autour de l'embryon animal, de même que chez les plantes elle s'accumule 
dans les graines autour de l'embryon végétal. 

» 3°. La fonction glycogénique chez les animaux commence donc dès 
le début de la vie fœtale, et avant que l'organe dans lequel cette fonction 
est localisée chez l'adulte, soit développé. Mais alors elle est localisée dans 
un organe temporaire, appartenant aux annexes du fœtus. 

» 4°. Tout ce qui a été dit dans ce travail se rapporte uniquement à la 
fonction glycogénique du foie; mais actuellement il s'agirait d'examiner 
si la fonction biliaire que le foie possède chez' l'adulte est également accom- 
plie par l'organe hépatique placentaire que nous avons décrit. La question 



(i) Dans les oiseaux (poulet), j'ai constaté, avant le développement des cellules glycogènes 
du foie , l'existence de cellules glycogènes qui se développent dans les parois du sac vitellin ; 
mais n'ayant pu suivre encore complètement leurs évolutions, je trailerai ce sujet dans une 
autre communication , me bornant aujourd'hui à parler des mammifères. 

C. R., i85 9) !" Semestre. (T.XLVFII, N°2.) » 2 
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doit être posée en ces termes? à savoir : si les mêmes cellules glandulaires 
sont chargées des deux fonctions qui dès lors seraient solidaires et con- 
nexes, ou bien si, au contraire, le foie ne doit pas plus tôt être considéré 
comme un organe complexe, dans lequel se trouveraient mélangés des élé- 
ments anatomiques distincts et destinés les uns à la formation de la matière 
amylacée, les autres à la formation biliaire. Cette question, qui jusqu'ici n'a 
pu être résolue par les anatomistes, malgré les travaux histologiques nom- 
breux dont le foie a été l'objet, me paraît susceptible d'être éclairée et 
même décidée par Les recherches physiologiques faites d'une part sur le 
développement embryonnaire de la fonction, et d'autre part sur les animaux 
inférieurs. J'ai entrepris à ce sujet des recherches dont je rendrai compte à 
l'Académie aussitôt qu'elles seront terminées. » 

anatomie comparée. — Des corps glucogéniques dans la membrane 
ombilicale des oiseaux; par M. Serres. 

« La communication si importante de M. Bernard sur la fonction gluco- 
génique du placenta a dissipé les doutes que m'avait fait naître, dans l'em- 
bryogénie des oiseaux, l'usage des petits corps glanduleux que l'on observe 
sur la surface de la membrane ombilicale du poulet en voie de formation: 

» On sait que dans le cours du deuxième et. du troisième jour de l'incu- 
bation, il se développe sur l'aire opaque du champ du poulet une mem- 
brane composée de vaisseaux capillaires si nombreux, que toute sa surface 
en est entièrement recouverte. 

» Ces vaisseaux débutent vers la vingtième heure de l'incubation, par 
l'apparition de petites cellules qui deviennent les points sanguins deWolff. 
Sans communication d'abord les unes avec les autres, ces cellules se couvrent, 
vers la vingt-quatrième heure, de vaisseaux capillaires extrêmement déliés ; 
elles forment alors des îles sanguines, isolées encore, mais se réunissant de 
la trentième à la quarantième heure, de manière à former le -plus beau réseau 
capillaire que l'on puisse voir dans l'organisme des animaux. Ces faits sont 
connus. .- : 

■ » Mais, ce qui ne l'est pas, ce sont de petits corps glanduleux interposés 
entre les îles sanguines, et disséminés sur toute la surface de la membrane 
ombilicale. On les voit au microscope, dès la vingt-cinquième et trentième 
heure de l'incubation. Leur couleur blanchâtre les fait distinguer des îles 
sanguines qui sont d'une couleur rougeâtre. A la trente-cinquième heure, 
ils deviennent d'une couleur jaune clair, et le volume qu'ils ont acquis" per- 
met de les distinguer plus facilement. 
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» C'est à cette période si importante du développement du poulet que 
je les ai fait représenter dans les Archives du Muséum (i). Sur l'embryon 
qui a servi à dessiner celte figure, leur nombre s'élevait au delà de cinq cents. 
Ils étaient disséminés, non-seulement sur l'aire opaque de la membrane 
ombilicale, mais encore sur la presque tQtalité du champ transparent, dans 
lequel ils étaient plus saillants, par la raison qu'à cette période la lame 
vasculaire de la membrane germinative, encore nuageuse, n'est pas sillon- 
née par les vaisseaux capillaires qui vont s'y former plus tard. Du troisième 
au sixième jour, leur volume continue de croître, mais la plénitude des 
artères et des veines les cache en partie. 

» Ainsi que je l'ai déjà dit, la nature de ces petits corps, de même que 
leur usage, m'étaient entièrement inconnus. Mais en entendant la démons- 
tration si claire et si précise que vient de donner M, Bernard, des cellules 
ou des glandes glucogéniques du placenta, je ne mets plus en doute que ces 
corps n'en soient les analogues dans la classe des oiseaux; classe dans la- 
quelle le placenta est représenté par la membrane ombilicale, d'une part, 
et, de l'autre, par l'allantoïde. 

» Si l'analogie de ces corps est justifiée, ne pourrait-on pas dire qu'il 
existe chez les oiseaux un organe hépatique diffus, ou un foie transitoire 
analogue à celui dont M. Bernard vient de démontrer l'existence dans le 
placenta des ruminants? 

» En soumettant ces observations à notre collègue, je ferai remarquer 
que celles qu'il a présentées sur l'action tardive du foie ordinaire chez les 
ruminants, sont parfaitement justifiées chez les oiseaux. Quoique, dans 
cette classe, le foie apparaisse comme un double diverticule du canal intes- 
tinal, sur la fin du troisième jour, néanmoins le système vasculaire de la 
veine porte qui lui correspond ne se développe que beaucoup plus tard ; 
d'après la lenteur de formation de la structure de cet organe, ce n'est guère 
que vers le onzième ou le douzième jour de la formation du poulet qu'il 
serait en mesure d'entrer en action. Or, c'est précisément l'époque à la- 
quelle disparaît la membrane ombilicale ou la branchie hépatique du pou- 
let, qui est remplacée par l'allantoïde, sur la surface de laquelle on ne voit 
pas de glandes glucogéniques. 

» Relativement à l'embrygogénie générale, une des conséquences de la 
découverte de M. Bernard est d'établir, comme il l'a fait, que, dans le 
cours de la vie embryonnaire, il existe deux organes glucogéniques, l'un 

(i) T. IV, PL XX,fig. 3, n° 7 . 

12.. 



(88) 
transitoire, résidant dans le placenta, l'autre permanent, qui est l'organe 
hépatique. Il pi'ouve, de cette manière, la glucogénîe continue du sang 
pendant la durée de la vie utérine, 

» Appliquée au développement normal de l'embryon, cette vue est très- 
juste; mais, dans l'étal anormal, quand un embryon dégradé se développe 
sans organe hépatique et avec un placenta quelquefois si rudimentaire, qu'il 
égale à peine la centième partie du placenta ordinaire, comment s'établit 
alors la fonction glucogénique ? On a compris qu'il s'agit ici du développe- 
ment des acéphales. 

» On sait que, chez ces êtres anormaux qui, par leur fréquence, consti- 
tuent la plus grande partie des monstruosités par défaut, on sait, disons- 
nous, qu'ils sont tous privés de foie, de cœur et de tête, et que leur pla- 
centa est extrêmement réduit dans ses dimensions. Dans cet état leur 
existence ne saurait être comprise, si la nature ne suppléait à cette imper- 
fection placentaire. Or, elle y supplée en transformant l'enveloppe tégu- 
mentaire de l'acéphale en des vastes poches remplies d'un liquide séro- 
albumineux, et dont les parois sont recouvertes par un réseau de vaisseaux 
capillaires artériels et veineux; vaisseaux communiquant par des troncs 
particuliers avec le système sanguin général du corps. En outre de cette 
disposition si favorable pour suppléer à l'imperfection de la respiration 
placentaire, l'intérieur de ces poches est tapissé par une membrane de na- 
ture séreuse, au-dessous de laquelle se trouvent des corps jaunâtres ar- 
rondis et quelquefois formant de petites plaques par leur réunion : ces 
corps ne seraient-ils pas des glandes glucogéniques? Sur un acéphale dont 
j'ai fait figurer les dessins dans le travail qui paraîtra incessamment dans 
le XXV e volume des Mémoires de l'Académie, les poches sus-scapulaires 
contenaient chacune plus de 80 de ces corps; les poches scapulaires posté- 
rieures en contenaient chacune de 3o à 40, et les sinus axillaires en avaient 
de i5 à 20; les poches dorsales, et inguinales en renfermaient également, 
mais en nombre bien moindre. 

- » Il est inutile d'ajouter qu'avant la communication que nous venons 
d'entendre, j'ignorais entièrement la nature et l'usage de ces corps. 

» Telles sont les observations que je désirais soumettre à l'appréciation 
de notre collègue M. Bernard ». 

M. Despretz lit la Note suivante : 

« Je constate par plusieurs publications relatives aux travaux scientifi- 
ques delà fin de l'année, que la communication faite par M. Dumas, le 
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a" décembre (i), est considérée comme une critique des principes, des expé- 
riences qui composent le Mémoire que j'ai lu le i5 novembre (2), sur 

les corps élémentaires. Je me vois donc forcé de dire que, si mon Mémoire 
avait une valeur quelconque avant la critique indirecte qui en a été faite, 
je ne suis pas le seul à penser qu'il conserve aujourd'hui cette valeur tout 

entière. 

» Quaud j'aurai l'honneur de présenter à l'Académie les compléments 
que j'ai annoncés dans mon Mémoire, j'ose croire que je pourrai répondre 
facilement aux objections qui me sont faites et justifier les diverses parties 
de mon travail. i> 

ASTRONOMIE. — Phases successives de la comète de Donati. — Cratères 
lunaires, etc. (Lettre du P. Secchi à M. Elle de Beaumont.) 

a Rome, ce ;{ janvier i85g. 

» J'aurai l'honneur d'envoyer prochainement à l'Académie une copie du 
Mémoire sur la comète de Donati, accompagnée des dessins faits en mon 
absence à l'observatoire, par le P. Cappelletti. Ces dessins, au nombre de 
seize, embrassent toute la période, la plus remarquable de visibilité de la 
comète, s' étendant du l\ septembre au 22 octobre. Leur série montre les 
phases par lesquelles la comète a passé. Ils nous la montrent d'abord dans 
son état primitif de nébulosité circulaire, puis le 1 1 septembre, avec un 
allongement et un rudiment de queue. Le 16 septembre, elle montre deux 
jets lumineux, qui, comme une chevelure, se renversent derrière pour aller 
former la queue. Le 22 septembre, elle présente un éventail de près de 1 80 de- 
grés, qui le 29 va jusqu'à 260 degrés environ. Dès le 2 octobre commence 
cette suite d'enveloppes si remarquables, qui ont été étudiées déjà par 
d'autres astronomes, et qui, par leur régularité, rappellent les enveloppes 
de la dernière comète de Halley et les auréoles des autres comètes décrites 
par Hevelius et Lemonnier. 

» Le plus remarquable des phénomènes est une espèce de trou résultant 
de la rareté en ce point de la matière lumineuse, fait que j'ai aussi moi- 
même pu observer très-bien à Berlin, grâce à la complaisance de M. Encke. 
Ce fait me paraît très-intéressant, car il semble prouver que le corps de 
la comète n'a pas de rotation, du moins assez rapide, autrement on ne con* 



(1) Comptes rendus, 27 décembre i858. 

(2) Comptes rendus, i5 novembre i858« 
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eevrait pas comment cette direction du minimum de matière aurait pu 
rester pendant plusieurs jours tournée vers l'observateur, Dans les appari* 
lions du r i octobre et jours suivants, nous trouvons un changement com- 
plet d'aspect. Ce jour et le i3 octobre, la comète avait comme deux 
panaches d'inégale intensité, et un de ceux-ci, le i5 octobre, parut tourné 
en forme de virgule qui se conserva en se développant toujours, jusqu'au 
ïo, octobre, et parut presque se refermer au 22 octobre. Cette observation 
a été la dernière : et cette suite de phases est très-intéressante, car elles 
rappellent celles de la comète de Halley en 1682 (voir Mémoires de la So- 
ciété astronomique de Londres, vol. IX, p. 23g, année 1 836), si bien décrits 
par Hevelius. Il est très-remarquable que ces secondes apparitionsde rayons 
irréguiiers se manifestèrent à l'époque où la comète se rapprocha de 
Vénus, dont elle a été assez près, comme on le sait. On peut conclure de 
tout cela que les apparences de ces corps ne sont pas si bizarres qu'on le 
croit communément, et que leur développement de forme est soumis à 
des lois qui ne sont pas très-vagues, car la suite complète des apparences 
de celle-ci a été comme un résumé de celles que nous connaissons pour les 
autres. Malheureusement ces changements physiques ont été encore peu 
étudiés et seulement constatés par des observations presque isolées, ce qui 
empêche encore d'en formuler la loi et par conséquent d'établir une 
théorie sur leur formation. 

» Dans peu de jours les instruments magnétiques de notre observatoire 
seront tous définitivement en pleine activité : actuellement tout s'est passé 
dans des essais préliminaires. Ce qui m'a donné beaucoup de trouble a été 
Je magnêiomètre à balance pour la force verticale ; mais après avoir changé 
le_mode.de lecture et avoir substitué aux petits et courts microscopes une 
échelle en cristal lue au moyen d'un microscope très-long, et avoir sub- 
stitué aux lourdes armatures en cuivre des armatures légères et minces en 
aluminium, les résultats ont pris un caractère normal et régulier. Il paraît 
déjà que les heures des phases rnaxima et minima de cet instrument sont à 
Rome un peu différentes de ce qu'elles sont dans les autres lieux ; mais il faut 
attendre les résultats définitifs. Cependant dès à présent il me paraît bien de 
signaler un fait observé : on a dit que les instruments magnétiques n'étaient 
pas influencés par les orages et les éclairs. Cela n'est exact qu'en partie 
.seulement et lorsqu'il s'agit de grands barreaux : ceux-ci restent impassibles 
aux éclairs ordinaires, ou du moins leur vibration est si^ minime, qu'elle 
échappe sans une grande attention . Les petits barreaux au contraire montrent 
décidément, au moment de l'éclair, une déviation instantanée qui u'est.pas 
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douteuse. Sa durée est très -courte et n'est pas accompagnée de vibrations 
successives, mais consiste simplement dans une petite déflexion de l'aiguille, 
qui revient aussitôt et sans oscillation à sa position primitive comme par 
l'effet d'un contre-courant qui arrête son oscillation. Cela explique pour- 
quoi les grands barreaux ne sont pas sensibles à .cette action; leur inertie 
est trop grande, et lorsque leur mouvement va commencer par le courant 
direct, il se trouve arrêté par le couraot d'induction contraire. Nous avons 
pu constater cela très-bien en observant simultanément le grand barreau 
de Gauss, et le petit barreau du magnétomètre portatif construit par Jones 
à Londres. 

» Dans une autre occasionne vous enverrai le résumé de mon catalogue 
d'étoiles doubles. 

» Rien de nouveau dans le ciel actuellement, si ce n'est que Jupiter pré- 
sente une bande assez curieuse formée de deux pièces séparées qui peuvent 
comprendre, l'une 2 secondes et l'autre 4 secondes. Elles sont assez persis- 
tantes et semblent influer sur la direction des bandes supérieure et infé- 
rieure. Je vous en envoie un croquis (1). 

» On m'a demandé autrefois si le fond des cratères lunaires est plus pro- 
fond que le sol ou la plaine environnante. La réponse n'est pas facile- il y 
a sans doute des petits cratères qui ont le fond plus bas que la plaine envi- 
ronnante, mais je doute que cela soit pour les grands. Copernicus, que j'ai 
tant étudié, m'a montré que la cavité intérieure a son fond au moins mille 
mètres au-dessus de la plaine plus éloignée. Si le contraire a paru aux 
autres observateurs, c'est qu'ils n'ont pas fait attention au grand soulève- 
ment qui environne ces grands cratères; celui de Copernic s'étend jusqu'à 
deux ou trois fois son diamètre, et il est sensible qu'il donne à la limite 
de l'ombre générale de la lune une protubérance très-sensible. Je donnerai 
bientôt les détails de ces observations. » 

astronomie. — Note sur le bolide du 29 octobre 18^7 ; par M. F. Petit. 

« Toulouse, le 5 janvier iS5g. 

» Le bolide du 29 octobre 1857, observé à Paris par M. le Maréchal 
Vaillant et par M. Le Verrier, fut également, selon M. l'abbé Moigno, aperçu 
dans le département de la Sarthe par M. l'abbé Paumard, professeur de 
sciences au séminaire de Précigné. Grâce aux indications fournies par la 



(1) Cette figure est mise sous les yeux de l'Académie. 
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note du Cosmos (6 novembre), aux déterminations effectuées par M. Le 
Verrier [Comptes rendus du 9 novembre), aux relevés faits par M. le Maré- 
chal Vaillant, avec un empressement dont la science doit lui savoir d'au-: 
tant plus de gré, que la multiplicité de ses occupations officielles semblait 
de nature à détourner plus facilement sa pensée de la constatation du phé- 
nomène; grâce enfin à l'accord satisfaisant que présentent les observations 
de Paris, j'ai pu rechercher quelles étaient les particularités les plus sail- 
lantes de la marche du météore, et j'ai obtenu les résultats suivants : 

Distance du bolide à la terre, quand il fut aperçu de Paris, à 6 h 6 m du soir, dans 
un azimut de 58 degrés, compté du sud vers l'ouest, et à une hauteur angulaire 
de 18 degrés :.'. ■ ■ ' g3 k,, ,6 

Distance du bolide à l'Observatoire de Paris, dans le même moment. a84 w ,3 

il Ce point est situé 
Latitude boréale -f-47°3i'2o" ) entre Angers et 
Longitude occidentale. -(3° i'oo")j Ségré ( Maine- 
( et-Loire). 

Distance du bolide à la terre, quand il arrivait dans la partie sud du méridien de 
• Paris, par une hauteur angulaire de 19 degrés, suivi des trois fragments rou- 

" geâlres qui s'en étaient détachés •'• ■ 3z w ' 1 ,'] 

Distance du bolide, à l'Observatoire de Paris, dans le même moment , . g8 kil ,3 

Position du point de la terre j ' fl + ^ ,,,„. j Co point est un peu 

au-dessus duquel passait _ QO q , oq „ au sud de Px J». 

: alors le bolide ) & ! viers (Loiret). 

Distance du bolide à la terre, quand il fut aperçu de Précigné, à Y ouest-sud-ouest, 

et à 4o degrés de hauteur angulaire » • • 1 a5 kll ,3 

Distance du bolide à Précigné, dans le même moment - . iç)2 k,1 ,3 

\ / Ce point est aux en- 

Position du point de la terre ^.^ ^.^ + ^ l& ^, J yirons de Paim . 

au-dessus duquel passait Longitude occideBtaIe . _ tf^zo" bœuf (Loire-In- 

alors le bolide • j ( férieure). 

Distance du bolide à la terre, quand il parut se diviser en fragments pour l'obser- 
vateur de Précigné, à une hauteur angulaire de 35 degrés et dans la direction 

de Yest. • • • • •> •— 6l ™' 2 

Distance du bolide à Précigné dans le même moment • io5 k,1 ,8 

!/ Cepointestàl'oije^- 
Latitude boréale + 47°46'4°" sud-ouest de Ven- 

Longilude occidentale. — i° 2 8'5o" j dôme (Loir-et- 
[ Cher). 
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Position du point où la tra- 
jectoire rencontre la terre , , „ 

j i • • i I r • i i . i so !">-.» 1 Ce point est aux en- 

et daDs le voisinage du- l Latitude boréale -i- 48 1 5' 3o" ] . 

quel, par conséquent, ont [ Longitude orientale. . . -f- i°53'3o // 



dû tomber quelques frag- 
ments du bolide 



(A.ube). 



Vitesse apparente de l'observation de Paris dans l'hypothèse d'une durée de 
6 S ,5 (moyenne de l'évaluation, 6 à 7 secondes) pour le temps em- 
ployé par le bolide à aller de l'un à l'autre des deux points de la trajec- 
toire apparente qui ont été désignés ci-dessus 37122 mètres. 

» Cette vitesse s'accorde très -convenablement avec l'observation de 
M. l'abbé Paumard qui évalue à dix ou douze secondes la durée totale du 
phénomène, en faisant remarquer toutefois que les fragments dans lesquels 
s'est divisé le bolide ont eux-mêmes brillé pendant quelques secondes de 
temps. Car pour obtenir par l'observation de Précigné la même vitesse exac- 
tement que par l'observation de Paris, il suffit de supposer à la première 
partie du phénomène, à celle qui sépare les instants du passage du bolide 
par les deux points de la trajectoire apparente (à Précigné), employés dans 
les calculs précédents, une durée de 6 S ,4 2 ; ce qui laisserait, en effet, un 
excédant de trois à quatre secondes, conformément aux indications de 
M. Paumard, pour la durée du temps pendant lequel ont brillé les frag- 
ments. 

» En tenant compte du double mouvement (rotation et translation) de 
la terre, j'ai trouvé en outre : 

Vitesse géocentrique du bolide 37386 m ,g5 

Vitesse héliocentrique 56ig7 m ,76 

» D'où j'ai déduit pour les orbites décrites par le bolide soit autour de 
la terre soit autour du soleil, au moment de l'apparition, des orbites large- 
ment hyperboliques, puisque l'excentricité de l'une serait égale à 1 1 et celle 
de l'autre à 2 environ. J'ajoute que l'influence de la terre avait peu modifié 
l'orbite primitive du bolide, celle dans laquelle il se mouvait autour du 
soleil avant d'être soumis à cette influence; car elle n'avait élevé que de 1 ,80 
à 1,96 le chiffre de l'excentricité. Et quant à la résistance de l'air, il ne m'a 
pas paru qu'il y eût intérêt à chercher sa valeur, puisqu'en diminuant la 
vitesse du bolide, elle n'avait fait que rendre moins sensibles les résultats 
obtenus et qu'ajouter, par conséquent, une probabilité nouvelle à ces résul- 
tats. Jusqu'à quel point est-il permis de regarder comme démontrées les 
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conséquences qui en découlent ? Je n'oserais prendre sur moi de le décider ; 
et je laisse à ceux que ces curieuses questions peuvent intéresser, le soin de 
se créer une opinion à cet égard, en me bornant à faire remarquer que 
pour ramener l'orbite primitive à 'être elliptique, il faudrait réduire la vitesse 
apparente donnée par l'observation de M. Le Verrier, de 37000 à aaooo 
mètres environ; ce qui paraît bien exagéré. On pourrait, il est vrai, sup- 
poser qu'avant son arrivée dans le voisinage de la terre, le bolide a ejj ses 
éléments radicalement modifiés par quelques-uns des corps du système 
solaire;, car les orbites résultant d'observations nécessairement imparfaites 
ne sont jamais assez précises pour permettre de suivre la marche du méléore 
à partir de distances un peu considérables, et, par conséquent aussi, pour 
permettre de déterminer les perturbations qu'il a pu éprouver en venant 
vers nous. 

» Néanmoins, on doit le reconnaître, eu égard au peu de place que les 
corps célestes occupent dans l'immensité de l'espace, il semble peu probable 
qu'un même bolide soit passé plusieurs fois, pendant la durée de sa marche 
autour du soleil, assez près des planètes pour être dérangé par elles comme 
il l'a été par la terre. 

» Le bolide du 29 septembre 1857 serait donc venu, d'après cela, ainsi 
que certaines comètes, de la région des étoiles. Mais, sous un point de vue 
tout spécial, plus utile encore que ces comètes aux progrès de la philosophie 
naturelle, il nous aurait donné par sa chute sur la terre, s'il eût pu être 
retrouvé, de curieuses révélations sur la constitution matérielle des régions 
si éloignées, d'où la lumière elle-même, malgré son étonnante vitesse, met 
des années et même des siècles à nous parvenir. Malheureusement, il est 
rare de rencontrer les circonstances exceptionnelles qui, parmi de nom- 
breux fragments dispersés et perdus, ont fait retrouver dernièrement les 
deux aérolithes d'Âusson et de Clarac ; et la plupart de ceux qui tombent sans 
doute sur la terre restent inutiles à la science. Dans tous les cas, de quelque 
manière qu'on envisage les recherches précédentes, les aspects si variés et 
si intéressants que présente l'étude des bolides me paraissent bien faits pour 
appeler l'attention et les efforts des astronomes sur un sujet trop délaissé 
jusqu'ici. 

» Au reste, soit que le bolide du 29 octobre 1857 fut venu de la région 
des étoiles, soit qu'il eût au contraire circulé de tout temps autour du soleil, 
il pourra devenir un jour utile de connaître la valeur numérique des élé- 
ments fournis par les observations. Sous les réserves faites plus haut au 
point de vue de l'exactitude de ces éléments, qui ne peuvent être considérés 
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que comme des éléments limites et non comme des éléments rigoureusement 
vrais, voici donc ce que j'ai trouvé : 

Éléments de l'orbite hyperbolique dans laquelle se mouvait le bolide autour de la terre quand 

il fut aperçu. 

Excentricité = 20,89814 

Demi grand axe = — 3i3 kilomètres 

Distance périgée =6a 19 kilomètres 

M. du nœud ascendant sur l'équateur. . . = 3.35° 26'5" 

Inclinaison sur l'équateur = 46 6' 20" 

Sens du mouvement géocentrique en m . direct. 

Passage au périgée le 29 octobre 1857 à 6 h 6 m 46 s ,7 1 du soir (temps moyen de Paris). 

Eléments de l'orbite hyperbolique que le bolide aurait décrite autour du soleil, en vertu de la 
vitesse dont il était animé au moment de l'observation, si la terre n'eût pas existé^ c'est- 
à-dire éléments de l'orbite troublée par la terre. 

Excentricité 1 ,g586285 

Demi grand axe — o , 7 162482 ) La distance moyenne de la 

Distance périhélie o ,6866 162 j terre au soleil étant l'unité. 

&. du nœud ascendant sur l'équateur. . . . 3o4"34' 20" 

Inclinaison sur l'équateur i3°5i' 10" 

Sens d u mouvement héliocentrique en &. . direct. 

Passage au périhélie le 4 octobre 1857 à 3 h 32 m i5 5 dn soir (temps moyen de Paris). 

Eléments de l'orbite hyperbolique dans laquelle se mouvait le bolide autour du soleil avant 
d'être soumis à l'influence de la terre. 

Excentricité 1 ,7g834o4 

Demi grand axe — o , 8436o38 \ La distance moyenne delà 

Distance périhélie o ,6734830 ) terre au soleil étant l'unité. 

ai du nœud ascendant sur l 'équateur. ... 3 1 3° 0. o' 00'" 

Inclinaison sur l'équateur i3.53.4o 

Sens du mouvement héliocentrique en M . direct. 

Passage au périhélie le 3 octobre 1 857 à 6 h 1 o m 4o s du matin ( temps moyen de Paris). 

M. le Secrétaire perpétuel fait, au nom de l'auteur M. Babinet, hommage 
à l'Académie du cinquième volume des « Études et Lectures sur les sciences 
d'observation et leurs applications pratiques ». 
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RAPPORTS. 



tonnellerie. — Rapport sur un Mémoire ayant pour titre : Essai- sur une 
nouvelle jauge construite par M. Belval. 

(Commissaires, MM. Séguier, Mathieu rapporteur.) 

« Si la construction des tonneaux de toute grandeur était soumise à des 
règles fixes; si après avoir adopté une courbure déterminée pour les douves, 
on conservait toujours les mêmes rapports entre la longueur d'un tonneau, 
le diamètre du bouge et le diamètre des fonds ; la mesure d'une seule di- 
mension suffirait pour obtenir la contenance de ce tonneau avec toute la 
précision désirable au moyen d'une formule appropriée à la courbure lon- 
gitudinale des douves. Cette uniformité de construction qui pourrait s'éta- 
blir facilement, aurait le grand avantage de ramener le jaugeage, des ton- 
neaux à une opération très-simple et très-sûre, et d'éviter dans le commerce 
des liquides de continuelles contestations. Mais il règne malheureusement 
une grande variété dans la forme des tonneaux, et l'on est obligé de mesurer 
trois dimensions et d'admettre pour le calcul des contenances une formule 
qui, ne pouvant pas convenir à toutes les courbures de douves, conduit 
parfois à des résultats très-inexacts. 

» Désignons par L la longueur intérieure d'un tonneau, par R et r les 
rayons du bouge et des fonds exprimés en décimètres, et par V le volume. 
Si l'on suppose les douves courbées dans toute leur longueur suivant un 
arc d'ellipse, le volume en litres du tonneau engendré par la révolution de 
l'arc d'ellipse autour de son axe est donné exactement par la formule 

(i) V =3 ÎÎ L^^ + r 2 ). 

» On arrive au même résultat pour un arc de cercle ou de parabole en 
négligeant un petit terme en (R— rf qui ne s'élève qu'à 3 litres pour 
un tonneau de 1000 litres. 

» Depuis longtemps on a proposé d'assimiler le volume intérieur d'un 
tonneau à celui d'un cylindre de même longueur L dont le rayon de la base 

serait ^ (2R + r). Cette hypothèse revient aussi à la formule (i) en négli- 
geant un terme en (R — /') 2 qui est seulement de 6 à 7 litres pour un 
tonneau de 1000 litres. 

» Ainsi la formule (1) représente assez bien la contenance des tonneaux 
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quand les douves ont dans toute leur longueur une courbure qui se rap- 
proche de celle d'un arc d'ellipse, de parabole ou de cercle. 

» Si l'on considérait le tonneau comme composé de deux troncs de cône, 
on aurait la formule 

(2) V = ^îrL[2R 2 + r î ~R(R-/')], 

qui donne évidemment un trop petit volume pour l'intérieur du tonneau. 
» Mais dans la construction ordinaire des tonneaux les douves ne sont 
ni courbes dans toute leur longueur, comme le suppose la formule (1), ni 
formées de deux parties rectilignes, comme le suppose la formule (2), du 
double tronc de cône. Les douves taillées en fuseau vont, à partir du milieu, 
en se rétrécissant en ligne droite jusqu'à leurs extrémités : quand on les 
assemble, elles ne forment pas deux troncs de cône, elles se courbent légère- 
ment vers le milieu, de manière que leur profil longitudinal est formé de 
deux parties droites raccordées par un petit arc de courbe. En supposant 
que cette partie courbe du milieu soit un arc de cercle égal au sixième de la 
longueur L du tonneau, on trouve 

(3) v = ^ L [ 2 R 2 + /- 2 -i(R 2 -r 2 )], 

en négligeant, comme tout à l'heure, un terme en (R — r) 2 qui n'est que 
de 3 à 4 litres pour un tonneau de 1000 litres. Cette formule donne un vo- 
lume intermédiaire entre les volumes fournis par les formules (1) et (2) qui 
correspondent à des contenances extrêmes. 

» La formule (1) donne des contenances toujours plus grandes que celles 
que l'on obtient par la formule (3), qui s'adapte assez bien à la forme ordi- 
naire des tonneaux; elle donne des contenances bien plus grandes encore 
que la formule (2) du double tronc, la différence de 5a litres pour un ton- 
neau de 1000 litres est encore de 1 1 litres pour un tonneau de 200 litres. 

» On voit par là jusqu'où peut aller l'incertitude sur le jaugeage des ton- 
neaux et combien il est difficile d'avoir une formule qui, avec les éléments 
mesurés L, Ret r, donne toujours des contenances suffisamment exactes. 

» M. Belval a présenté à l'Académie une jauge nouvelle qu'il a construite 
clans la vue d'éviter les incertitudes que l'on rencontre dans les procédés 
ordinaires de jaugeage. Dans sa méthode, il faut mesurer : i° la diagonale D 
qui va de la bonde au point le plus bas d'un des fonds ; 2 le diamètre 2 R 
du bouge; 3° le diamètre ar du fond. Des deux dernières mesures il déduit 
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un diamètre moyen M = -(^R •+• ar) = R 4- r. C'est avec les deux éléments 
D et M que M. Belval se propose de déterminer la "contenance de toutes les 
espèces de tonneaux. Pour cela il suppose que le volume intérieur V d'un 
tonneau est équivalent au volume d'un cylindre de même longueur L que 
le tonneau et qui aurait pour diamètre le diamètre -moyen M = R -+- r. C'est 
par cette assimilation, qui se prête bien au calcul/que M. Belval a construit 
une table étendue de la contenance des tonneaux. 

» Comme la diagonale D est l'hypoténuse d'un triangle rectangle dont 

les côtés de l'angle droit sont - L et M ou Rh- r, M. Belval trouve facile- 

2 

ment la longueur L correspondante aux valeurs D et M. Alors il peut calcu- 
ler le volume du cylindre dont il connaît la longueur et le diamètre de la 
base. Pour une même valeur D de la diagonale, il fait varier le diamètre 
moyen R + r; de manière à obtenir les contenances des tonneaux, depuis 
les plus courts jusqu'aux plus longs que l'on puisse rencontrer. C'est ainsi 
qu'il a formé,, par des procédés particuliers de calcul, une table à double 
entrée qui donne la contenance V d'un tonneau correspondante aux deux 
éléments D et M. 

». Dans ce travail', M. Belvata remarqué _que pour une même longueur D 
de diagonale la contenance varie avec le diamètre moyen de manière que 
pour un certain diamètre moyen M la contenance est plus grande que pour 
tous les diamètres moyens plus grands ou plus petits que M. C'est précisé- 
ment cette valeur maximum delà contenance que M. Belval a portée sur sa 
jauge en mettant à côté sur deux autres faces la diagonale D et le diamètre 
moyen M. "Voilà l' heureuse idée qui a conduit M. Belval à une nouvelle jauge 
diagonale qui se distingue essentiellement de celles qui ont été proposées 

jusqu'à présent. 

» Avec une seule'mesure, la longueur de la diagonale d'un tonneau, cette 
jauge indique sur-le-champ une contenance maximum que le tonneau peut 
atteindre et jamais dépasser. La contenance véritable s'obtient avec les deux 
éléments D et M, soit directement sur la jauge quand le diamètre moyen M 
du tonneau se trouve égal à celui qui est inscrit à côté de la diagonale D, 
soit par la table quand le diamètre moyen mesuré est différent de celui de la 
jauge. Cependant si le diamètre moyen M du tonneau diffère du diamètre 
moyen de la jauge de i à i centimètres seulement, en plus ou en moins, on 
peut sans erreur sensible prendre la contenance indiquée par la jauge, parce 
que dans le voisinage du maximum, la contenance varie peu avec le diamèr 
tre moyen. 
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» Maintenant, comparons l'hypothèse de M. Belval à celles qui ont été 
proposées pour le jaugeage des tonneaux. Elle conduit à la formule 

qui peut s'écrire : 

(4) v = i n L[aR 2 +/ 2 -^(R-,f _R(R _ r )]. 

Mais en négligeant le terme soustractif — tcL(R — r) 2 qui ne s'élève qua 

i lu ,8 pour un tonneau de iooo litres, on retombe sur la formule (a) du 
double tronc 



= ijr L I a R» + r 2 - R(R - r)l- 



» Ce procédé conduit donc sensiblement aux mêmes contenances que la 
formule (a) du double tronc de cône. Mais il fournit des contenances tou- 
jours un peu plus faibles que celles de la formule intermédiaire (3). La diffé- 
rence s'élève à 18 litres pour un tonneau de iooo litres, à io litres pour 
un tonneau de 5oo litres, et à 4 litres pour un tonneau de 200 litres. Ainsi 
l'hypothèse de M. Belval conduit à des contenances un peu inférieures à 
celles que l'on obtient avec la formule (3) qui paraît s'adapter assez bien à 
la forme ordinaire des tonneaux à douves formées de deux parties droites 
réunies vers le milieu par une partie courbe. Au reste, tout en suivant Je 
procédé proposé par M. Belval, on pourrait facilement mettre dans sa table 
et sur sa jauge les contenances fournies par la formule (3). Ce qui se borne- 
rait à une légère augmentation de ses nombres. 

» M. Belval a reconnu par des moyens purement graphiques que le vo- 
lume donné par son hypothèse varie avec l'inclinaison de la diagonale D 
sur le diamètre du bouge, et qu'il atteint une valeur maximum pour une 
inclinaison qui est toujours la même pour toutes les diagonales. Ce résultat 
remarquable peut facilement se vérifier. Nommons a l'angle formé par la 
diagonale D et le diamètre R-f- r du bouge ou de la bonde. La diagonale D 
étant l'hypoténuse d'un triangle rectangle dont les côtés de l'angle droit 

sont - L et R 4- r, on a 
2 

-L = Dsin<z, R+r=Dcosa; 

2 ' ' 
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substituant ces valeurs dans la formule 

V=i7rL(R + r) 2 , 

on trouve 

V = -7rD 3 sinacos 2 <z. 

2 

» Tel est, d'après l'hypothèse de l'auteur, le volume du tonneau en 
fonction de la diagonale D et de son inclinaison sur le diamètre du bouge. 
La valeur de l'angle a, qui rend le volume un maximum, est donnée par la 
condition 



d'où l'on tire 



cos 2 a — asin 2 a = o ; 



sin 2 a = | et a= 35° i 5' 5a". 



» M. Bel val, sans le secours des formules trigonométriques qu'il ne con- 
naît pas, a trouvé 35° io' par des opérations graphiques ingénieuses. 

Conclusions. 

» M. Belval a construit sur de bons principes une nouvelle jauge diago- 
nale qui peut servir à déterminer la contenance des tonneaux à fûts moyens, 
longs et courts quand le profil longitudinal des douves, est composé de 
deux parties droites raccordées par un arc d'une légère courbure, comme 
cela arrive dans la construction ordinaire des tonneaux. Les trois mesures 
qu'elle exige s'opèrent avec facilité. A la longueur de la diagonale mesurée 
dans un tonneau correspond toujours sur la jauge le plus grand volume que 
ce tonneau puisse atteindre. Le volume véritable se trouve dans une table 
avec cette diagonale et un diamètre moyen entre les diamètres mesurés du 
bouge et du fond. Les contenances de cette table ont été calculées par 
l'auteur à l'aide d'un procédé qui revient à la formule 

Mais, si on le jugeait convenable, on pourrait facilement les remplacer par 
les contenances un peu plus grandes que donne la formule (3) 

V = ^L[ 2 R 2 + r 2 -^(R 2 -r 2 )], 
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ce qui revient à ajouter de légères corrections à ses nombres sans rien changer 
aux avantages de la nouvelle jauge. 

» Nous proposons à l'Académie de remercier M. Belval de son intéres- 
sante communication, où l'on trouve d'utiles résultats pour la pratique du 
jaugeage des tonneaux. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

MÉMOIRES LUS. 

CHIMIE OBGANIQUE. — Sur l' oxyde dèthylène; par M. Âd. Wurtz. 

« Lorsqu'on chauffe en vase clos le glycol saturé d'acide chlorhydrique 
les deux corps se combinent en même temps que de l'eau est éliminée. Le 
résultat de cette action est un corps neutre, renfermant du chlore au 
nombre de ses éléments, sorte d'éther chlorhydrique, qui prend naissance 
en vertu de la réaction suivante : 

C 4 H 6 O 4 + H Cl = C 4 H 5 Cl O 2 + H 2 O 2 . 

Glycol. Glycol nionocblor- 

hydrique. 

» Je nomme ce composé chloré glycol monochlorhydrique, la liqueur des 
Hollandais représentant le glycol dichlorhydrique. C'est un liquide inco- 
lore, neutre au goût, soluble dans l'eau, bouillant à 128 degrés, et qui a 
donné à l'analyse les résultats suivants : 

Expérience. Théorie. 

Carbone 29,66 C 4 . . . 29,82 

Hydrogène 6,56 H 5 ... 6,21 

Chlore » » Ci . . . 44,09 

Oxygène » » O 2 . . . 19,88 

100,00 
qui conduisent à la formule 

C 4 H 5 Cl O 2 = C 4 H 4 ) 



H 

Cl 



J0 2 



» Le glycol monochlorhydrique est instantanément décomposé par une 
solution de potasse, avec formation de chlorure de potassium et dégager 
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ment d'un gaz ou plutôt d'une vapeur inflammable et brûlant à la manière 
du gaz oléfia'ht lui-même. Ce corps est l'oxyde d'éthylène oûlioxydedn gaz 
oléfiant, dont la liqueur des Hollandais constitue le chlorure. Sa formation, 
dans la réaction de la potasse sur le glycol monochlorhydrique, s'explique 
aisément. En perdant les éléments de l'acide cblorhydrique, cette combi- 
naison chlorée se transforme en oxyde d'éthylène, •.:.;... ! 

C 4 H 5 Cl O 2 = C 4 H 4 O 2 + H Gl. 
» La composition de l'oxyde d'éthylène est donnée par les analyses sui- 
vantes : . 77 . 7 • - -''■-'"- :'.'.:. 'S 

Expériences. Théorie. 

Carbone. . ; • 54,3g 54,75 C 4 ... 54,54 

Hydrogène. ...... 9,29 '9,00 H*... 9,09 

Oxygène. . -, .... >- .".» » » " O 2 .-. 36,37 

100,00 

qui conduisent à la formule - i_^__ 

-""""" C*H 4 2 . "~~~" 

Cette formule a été vérifiée parla détermination de la densité de vapeur qui 
a été faite d'après la méthode de Gay-Lussac. Voici les données de l'ex- 
périence : 

Poids de la substance o, i65 

Baromètre 746 mm 

.Différence de niveau du mercure 1 35 mm 

température du bain. . . . f . . • • - 73° 

: Volume à. ■j3 d :. . .1. .,..., ,.,.,....... 1 4 » cc , 5, 

On en déduit pour la densité de vapeur cherchée le nombre 1 ,422. La théo- 
rie indique le nombre r,5a. L'oxyde d'éthylène est par conséquent isomé- 
rique avec l'aldéhyde. Il s'en distingue par quelques-unes de ses propriétés, 
il s'en rapproche par d'autres. Sous la pression de ô m ,7465, il bout à -+- i-3°,5~$ 
l'aldéhyde bout à 21 degrés. Comme l'aldéhyde, l'oxyde d'éthylène se dis- 
sout dans l'eau en toutes proportions et se combine au bisulfite de soude pour 
former des cristaux déliquescents et doués d'une saveur à la fois fraîche et 
sulfureuse. Mélangé avec l'éther ammoniacal, il ne forme pas ces cristaux 
bien connus qui caractérisent l'aldéhyde. Leperchlorure de phosphore l'at- 
taque avec une violence extrême et le convertit en chlorure d'éthylène eu 
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même temps qu'il se forme du chloroxyde : 

Ph Cl 8 + C* H* O 2 = Ph O 2 Cl 3 -+- C* H 4 Cl 2 . 

» On le voit, ce composé offre quelques-uns des caractères des aldéhydes 
et inaugure une nouvelle série de corps qui offrent avec les aldéhydes pro- 
prement dites les plus curieuses relations d'isomérie. 

» En traitant le propylglycol successivement par le gaz chlorhydrique et 
par la potasse, j'ai obtenu le second terme de cette nouvelle série, l'oxyde 
de propylène C 6 H 8 . O 2 , isomérique avec l'aldéhyde propionique. Si les aldé- 
hydes proprement dites sont les hydrures de radicaux oxygénés, les com- 
posés dont j'annonce la découverte sont les oxydes des carbures d'hydrogène 
diatomiques. Ces relations sont exprimées par les formules : 

C 4 H\0 2 

Oxyde cPéthylène. 

C * H '°'} C-H..O- 

Aldéhyde propionique. Oxyde de propylène. 

» Les oxydes d'étbylène et de propylène représentent, à mon avis, les vrais 
éthers des glycols, car ils sont aptes à régénérer les chlorures et, par consé- 
quent, les glycols correspondants. À la vérité, ce sont les aldéhydes ordi- 
naires qui prennent naissance lorsqu'on déshydrate les glycols par le chlo- 
rure de zinc; mais c'est en vertu d'une réaction énergique, beaucoup moins 
nette que la précédente et pouvant donner lieu à une transformation molé- 
culaire du produit, formé d'ailleurs à une température élevée. Au surplus, 
comme je l'ai déjà fait remarquer dans une précédente communication, les 
aldéhydes ordinaires ne sont pas aptes à régénérer les combinaisons des gly- 
cols qui leur ont donné naissance. 

» En présentant à l'Académie mon travail sur les glycols, travail qui m'a 
occupé pendant trois ans, je demande la permission de lui soumettre en même 
temps les résultats généraux auxquels il m'a conduit. — Je peux les énon- 
cer en peu de mots. 

« L'existence du glycol ne constitue pas un fait isolé dans la science. 
D'une part, il a été généralisé par la découverte des glycols supérieurs; 
d'autre part, il sert d'explication et de lien à une foule de faits qui se trou- 
vaient disséminés sans coordination. 

i4- 
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» Les glycols au nombre de quatre aujourd'hui, rangés en une série 
parallèle à lasérie des alcools proprement dits, étroitement unis par leur 
composition et par l'ensemble de leurs propriétés physiques et chimiques, 
et formant pour ainsi dire le pont entre les alcools et la glycérine, de même 
que leurs combinaisons marquent le passage entre les éthers et les corps 
gras; 

» Les acides glycolique, lactique, oxalique, formés par synthèse et dérivés 
des glycols comme l'acide acétique est dérivé de l'alcool, et en général les 
acides bibasiques rattachés à des alcools bibasiques ou diatomiques; 

» Les aldéhydes obtenues avec les glycolspar une simple déshydratation, 
et à côté de cette série d'aldéhydes connues depuis longtemps une nouvelle 
série de corps isomériques avec les premiers et constituant les vrais éthers 
des glycols; 

» La liqueur des Hollandais et ses nombreux analogues rattachés aux 
glycols dont ils représentent les éthers chlorhydriques : 

» Telles sont les conséquences générales qui découlent immédiatement 
dès faits que je rapporte dans mon Mémoire. \~ 

» Elles sont de nature à exercer une certaine influence sur les théories 
régnantes. C'est ce-que je vais essayer d'établir maintenant. 

» Mes expériences ont démontré que l'éthylène ou le gaz oléfiant est un 
radical diatomique. En effet, lorsque, sous l'influence des sels d'argent, le 
chlorure d'éthylène se décompose, le radical demeure intact et se substitue 
à 2 équivalents d'argent. Là est l'intérêt théorique de ce travail : on a prouvé 
qu'un groupe organique combiné à 2 équivalents de chlore ou de brome 
peut en les abandonnant se substituer à 2 équivalents d'argent. Ce fait m'a 
paru nouveau et important. J'ai cherché à le généraliser non -seulement en 
opérant sur d'autres bromures analogues au bromure d'éthylène, mais 
encore en démontrant qu'un radical combiné à 3 équivalents de brome peut 
se substituer à 3 équivalents d'argent. Les expériences faites sur la transfor- 
mation de l'iodure d'allyle en glycérine en ont fourni la preuve. A mon 
avis, ce qu'il y a de saillant dans, ces expériences, ce n'estpas la décou- 
verte d'un nouveau corps, le glycol : on se passe de nouveaux corps en 
cbiinie organique ^ce n'est pas le fait lui-même et la' difficulté vaincue de 
la formation artificielle de la glycérine, mais c'est le mode de formation 
du glycol; ce sont lés réactions prévues qui ont permis de réaliser la syn- 
thèse de ce corps, prévue elle-même ; ce sont les transformations que l'on 
a fait subir au groupe allyle de l'iodure pour régénérer la glycérine. Toutes 
ces expériences dirigées vers le même but ont prouvé qu'un groupe orga- 
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trique combiné à 2 atomes de chlore ou de brome équivaut à 2 atomes 

d'hydrogène; qu'un groupe organique combiné à 3 atomes de chlore ou de jà 

brome équivaut à 3 atomes d'hy Jrogène. S 

» C'est ainsi que la doctrine des radicaux polyatomiques est entrée dans 
la science avec l'appui des faits. Elle n'était auparavant qu'une hypothèse 
vague et sans soutien. » 

M. de Lamaue lit un « Mémoire sur la possibilité de la contagion de la 
phthisie pulmonaire. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen de la Commission nommée pour une 
précédente communication de l'auteur sur l'hémophthisie considérée 
comme signe dans la phthisie pulmonaire, Commission qui se compose dé 
MM. Serres, Andral, Rayer. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

GÉODÉSIE. — Mémoire sur le renouvellement et la conservation du cadastre; 
par M. le colonel Peytier. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Piobert, Faye, Daussy.) 

« Tout le monde reconnaît la nécessité d'un renouvellement du cadastre 
et de l'établissement de conservations cadastrales. Les plans défectueux 
devraient être refaits ; les autres mis au courant des nombreuses mutations 
qu'a subies la propriété. Déjà en 1837 le gouvernement avait chargé une 
Commission de l'étude de ces questions. En 1846, un projet fut soumis aux 
Conseils généraux ;_ il n'y fut pas donné suite, à cause de la dépense qu'il 
devait occasionner (i5o millions répartis sur 3o années, durée présumée de 
l'opération du renouvellement du cadastre et de l'organisation de sa con- 
servation). Je m'occupais alors de ces questions; je soumis, au commence- 
ment de 1847, quelques idées à M. Lacave-Laplagne, alors Ministre des 
finances. Dans le but de faciliter la tenue des mutations, et de pouvoir la 
faire en grande partie dans le cabinet^ je proposais de- diviser chaque com- 
mune en parcelles invariables, espèces d'atomes du sol, dont la forme et 
la grandeur pourraient être différentes selon les localités, la valeur et le 
morcellement de la propriété. M. le Ministre, tout en reconnaissant les 
avantages qui résulteraient de cette mesure, voyait dans un des résultats 
qu'elle devait amener un motif suffisant pour ne pas l'adopter; comme ce 
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motif ué conserve peut-être pas aujourd'hui la même faleur, je crois con- 
venable d'appeler de nouveau l'attention sur mon projet. » 

M. "Wakîteb adresse une Pfote concernant une méthode de- traitement 
pour l'angine couenneuse, méthode dont il avait déjà, dit-il, constaté l'effi- 
cacité lorsqu'il la soumit, il y a environ quatre ans, au jugement de l'Aca- 
démie de Médecine, et dont il a depuis cette époque continué à être satisfait. 
Revenant sur une communication qu'il avait faite à la précédente séance, 
il annonce qu'un examen plus attentif des productions développées à la sur- 
face d'une fausse membrane détachée de l'arrière-gorge d'un enfant malade, 
ne sont point, comme m'avait supposé, dénature végétale. Sa Note contient 
en outre l'indication de ce qu'il a observé récemment en examinant au 
microscope des plaques dePeyer, détachées de l'intestin d'un sujetqui avait 
succombé à une fièvre typhoïde. 

(Commissaires, MM. Serres, Montagne.) 

CORRESPONDANCE. 

Parmi les pièces imprimées de la Correspondance, M. le Secrétaire 
perpétuel signale à l'attention de l'Académie l'ouvrage intitulé Terre etCiel, 
par M. J. Reïsadd (3 e édition). Ce volume, consacré principalement 
à la philosophie religieuse, est terminé par plusieurs notes relatives à des 
questions exclusivement .scientifiques et qui sont comprises sous le titre 
général d'Eclaircissements sur la théorie de la terre. On peut remarquer en 
particulier celle qui se rapporte l(p. 44°) à l a variation séculaire des saisons. 
L'auteur distingue les variations dues aux excursions alternatives du soleil 
de part et d'autre de l'équateur (saisons solstitiales), de celles qui résultent 
de l'allongement ei du raccourcissement alternatifs du rayon de l'orbite 
-terrestre dans le cours de l'année (saisons héliaques), et il -discute avec dé- 
tail les résultats des combinaisons diverses de ces deux ordres de variations 
produites par les changements que la précession des équinoxes introduit 
dans les époques de l'année auxquelles la terre passe au périhélie et 4 
l'aphélie. 

« M. Bocssingaclt présente à l'Académie des observations de la comète 
de Donati faites à l'Observatoire de Bogota par M. Borda. 

» M. Boussingault fait remarquer que Bogota est situé par 4° 36' de lati- 
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tude nord; r j6°3^' de longitude ouest, et à a 643 mètres au-dessus du ni- 
veau de l'Océan, Pendant les observations, la pression barométrique était 
deo m ,56i ; la température de l'air, i3 degrés. » 

GÉOLOGIE. — Note sur le système de la vallée du Doubs et de l'Alpe de la 
Souabe; par M. Alex. Vézian. (Extrait.) 

« L'orientation de ce système, rapportée à Besançon , est E. 3o° 3o' N . ( i ) : 
parmi les lignes stratigraphiques qui se placent sous sa dépendance, je men- 
tionnerai les deux suivantes. 

» La première se dirige à peu près de Chaumont à Clamecy, et, sur la 
carte géologique de France, sépare les terrains oxfordien et oolitique infé- 
rieur l'un de l'autre. 

» La seconde, menée par Besançon, marque la direction générale de la 
vallée du Doubs, depuis Dôle jusqu'à Montbéliard. Prolongée à l'est, elle 
coïncide avec l'arête que forment les montagnes de la forêt Noire et de 
l'Alpe de la Souabe, arête qui est elle-même parallèle au cours du Danube, 
depuis sa source jusqu'à la hauteur de Donnawertb. 

» La carte géologique de la Haute-Saône, dressée par M. Thirria, nous 
montre plusieurs accidents de terrain se dirigeant dans le même sens que la 
ligne que je viens de tracer. Je citerai : i° les deux failles signalées par 
M. Thirria, l'une à l'est de Belfort, l'autre entre Rioz et Besançon; i° la 
montagne delà Serre ou du moins son axe granitique; 3° entre Besançon 
et Marnay, un îlot de terrain basique recouvert d'un lambeau appartenant à 
l'oolite inférieure. Ce dernier fait semble indiquer que le système dont il est 
ici question se place entre l'oolite inférieure et le terrain oxfordien. Pareille 
conclusion se déduit des conditions dans lesquelles se présente la ligne qui, 
de Chaumont à Clamecy, dessine le rivage de la mer oxfordienne. 

» Par suite même de son âge, c'est le système de la vallée du Doubs qui 
a commencé à marquer la zone de partage entre les versants océanien et 
méditerranéen, depuis le Morvan jusqu'au massif vosgien, L'examen de la 



(i) Cette direction est presque identique avec celle du système du, Eundsrueh. Le grand 
cercle auxiliaire Te du réseau pentagonal qui forme le grand cercle de comparaison théorique 
du système du Hundsruck coupe le méridien de Besançon (longitude 3° 4.1 '56" E. de Paris) 
par \f 54' 4o" N., sous un angle de 58°ic/33", c'est-à-dire en se dirigeant -vers l'E. 
3i°4o'27" N. Il passe a o°4o'54" ou, ce qui revient au même, à 76 kilomètres (19 lieues),, 
au nord de Besançon ,, dont la latitude est 47°i3'46". E. D. B. 
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carte géologique de France suffit pour nous convaincre de ce fait. L'appa* 
rition du système de la Côte-d'Orest venue plus tard compléter et généraliser 
cette modification importante amenée dans la constitution topographique 
de la France. 

« L'âge que j'accorde au système de la vallée du Doubs et des Alpes de 
Souabe est celui que M. Élie de Beauinont est porté à donner au systèmede 
l'Ural : mais il n'y a aucun inconvénient, même en se plaçant au point de 
vue de M. Élie de Beaumont, à rajeunir ce dernier système et à le considé- 
rer comme postérieur à l'époque oxfordienne et antérieur à celle du coral* 
rag ( i )• ^ ■ - • ■■-.'. : 

» Le système de la vallée du Doubs et des Alpes de Souabe vient se join- 
dre à ceux du Thuringerwald et de la Côte-d'Or, et à celui dont j'ai parlé 
sous le nom de système du Mont-Seny {Comptes rendus de L'Académie des 
Sciences, octobre i85'6)_pour compléter, dans l'état actuel de nos connais- 
sances, la série des systèmes tjui ont apparu pendant la période jurassique. 
Cette série, sur cinq systèmes, en a quatre perpendiculaires deux à deux : 
elle paraît manquer d'un sixième terme, constitué par un système perpen^ 
diculaire à celui qui fait l'objet de cette Note. 

» A mesure que de nouveaux systèmes de soulèvement sont signalés^ ils 
viennent se ranger entre les terrains qui antérieurement ne semblaient sépa- 
rés par aucun événement pouvant se personnifier dans un système strate 
graphiqne. • ^ 

» Ce système se trouve indiqué, au moins indirectement, par M. Fournet, 
dans un Mémoire sur le terrain houiller de France, Mémoire dont je n'ai 
qu'un passage sous les yeux. M. Fournet fait observer que l'axe du mont 
Saint- Vincent, prolongé vers le nord-est, passe par la -montagne de la 
Serre, puis longe successivement Auxonne, Dôle, Besançon, Baume-les- 
Dames, Montbéliard, pour aboutir à la pointe méridionale des Vosges, 
précisément vers le terrain houiller de -Ronchamp, D'après M» Fournet, 
cette ligne serait d'une date plus ancienne que je ne l'admets, et c'est une 
opinion que l'on pourrait être conduit de prime aborda adopter. : Mais il 
faut remarquer que le caractère le plus important de la ligne menée par 
Besançon est de nous montrer que le système auquel elle se rattache a 

( i ) Les probabilités que j'ai signalées dans ma Notice sur les systèmes de montagnes, p . 65g, 
conduiraient à supposer que le soulèvement le plus exactement nord -sud de l'Ural s'est 
opéré entre l'époque de l'étage oolitique inférieur et celle de l'étage oxfordien, c'est-à-dire 
■avant et non après le dépôt de l'étage oxfordien. É. D. B. 
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exercé son influence, non-seulement sur le terrain oolitique inférieur, mais 
aussi sur les terrains triasique ethouiller qu'il a forcés à percer les couches 
jurassiques là où son action avait été précédée de celle d'autres systèmes. 
» Ce fait devient évident pour celui qui suit sur la carte géologique de 
France la ligne que j'ai en vue. On la voit partir des environs de Tubingen 
où le trias supporte le terrain jurassique : elle traverse les départements de 
la Haule-Saône et de Saône-et-Loire dans les mêmes conditions géognosti- 
ques, passe par le mont Saint- Vincent, puis par le bassin houiller de Bert 
(Allier), où la carte géologique de France nous montre une tache de ter- 
rain jurassique au milieu d'un îlot de terrains triasique et cristallin : elle 
se termine ensuite dans le département de la Corrèze en donnant lieu aux 
mêmes observations que je viens de faire à propos du bassin houiller de 
Bert. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur la hauteur de l'atmosphère déduite d'observations de 
polarisation faites dans la zone interlropicale au commencement de l'aurore 
et à la fin du crépuscule. (Lettre de M. Emm. Liais à M. le Secrétaire 
perpétuel. ) 

« San-Domingos, baie de Rio-de-Janeiro, 6 décembre i858. 

» On a depuis longtemps signalé la beauté des crépuscules dans le voisi- 
nage de l'équateur et au milieu de l'Océan, lorsqu'en partant d'Europe on a 
franchi la bande des calmes et des grains qui sépare les vents alizés du nord- 
est et du sud-est. Dans ma traversée de France à Rio-de-Janeiro, j'ai eu 
occasion de faire sur cet intéressant phénomène de nombreuses observations, 
conformément aux instructions d'Arago, qui recommande aux voyageurs ce 

sujet d'étude. 

» Tant que pendant la traversée nous avons été à une faible distance de 
la côte d'Afrique, j'ai toujours vu le soir le ciel voilé et le soleil s'éteignant 
dans une couche brumeuse avant d'atteindre l'horizon. Pendant le jour 
même, le ciel avait le plus souvent une teinte grisâtre attribuable proba- 
blement aux sables du débert emportés par le vent, et qui, comme on le 
sait, sont même jetés abondamment sur les navires qui passent au large. 
Près des îles du Cap-Veit, le soleil était blafard. Après avoir quitté ces pa- 
rages, l'aspect du ciel s'améliora; mais comme nous étions alors en juillet, 
nous entrâmes presque immédiatement dans la bande des grains, qui est 
alors à sa plus grande distance nord de l'équateur, de sorte que ce n'est 
qu'à l'équateur même et au sud de cette ligne que j'ai pu voir le phéno- 

O. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVHI,N°2.) ' J 
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mène du crépuscule daus toute sa beauté, avec les colorations particulières 
à ces climats et inconnues eu Europe. ' ; - '-'- 

» fresque immédiatement après le coucher d a soleil, une coloration rase 
se montre à l'est. On distingue bientôt au-dessus d'elle un segment sombre, 
souvent de couleur verdâtre. La coloration rose s'étend en largeur rèrs le 
sud et le nord, et onze minutes après son apparition à l'est, elle commence à 
se faire remarquer à l'ouest, le zénith restant bleu. En réalité, il existe une 
coloration rose tout autour du zénith jusqu'à l'horizon, sauf à l'est oùun 
segment gris-bleu ou gris* verdâtre repose sur l'horizon, et à l'ouest où on 
distingue un segment blanc. Huit minutes après son apparition à l'ouest, la 
coloration rose, qui a été sans cesse en s'affaiblissadt à l'est, cesse eatière"- 
ment de ce côté. A l'ouest, on distingue un segment blanc bordé par un 
arc rose vif, au-dessus duquel apparaît le bleu d'azur avec un éclat et une 
teinte impossibles à décrire. Cet arc descend peu à peu vers l'horizon. Il 
devient alors très-surbaissé et prend des teintes rouge vif ou rouge-orangé.: 
Enfin il se couche quand le soleil est à i i°4â' sous l'horizon. (Moyenne des 
déterminations du 1 6 au 22 juillet.) ' ' . . 

» Quand l'arc rouge dont nous venons de parler est très-baâ et sur le 
point de disparaître à l'ouest, une seconde coloration rose se forme, et 
apparaît à peu près simultanément à l'est et à l'ouest en faisant le tour du 
zénith qui Teste toujours bleu, ou mieux gris-bleu, car le jour est déjà 
faible. Une région d'un blanc argenté sépare à l'ouest les deux arcs roses. 
A mesure que le soleil descend, on voit la deuxième coloration rose dispa- 
raître d'abord à l'est, en se retirant vers le nord et le sud sans passer par le 
zénith, puis enfin le premier arc rose se couche, et il ne reste plus que le 
second arc qui est à l'ouest et a la forme d'un arc surbaissé avec, un 
segment blanc au-dessous. Enfin ce second arc rose, qui prend une teinte 
plus rouge en~ approchant de l'horizon, se couche quand le soleil est 
à i8°i8' sous l'horizon. (Moyenne des déterminations faites du 16 au 
22 juillet.) . ■-. . _ . ..-._..- 

» La présence de la lune le soir sur l'horizon vers le temps dont je viens de 
parler, m'engagea à observer également lesphénomènes de l'auroreàla même 
époque. J'ai vu les faits se reproduire de la même manière et en sens inverse, 
sauf que le lever de l'arc rose secondaire avait lieu quand le soleil était à ï^zt.' 
sous l'horizon, et le lever du premier arc quand il était à i o° 5o'. Mais j'ai ob- 
servé un fait très'important, c'est l'apparition du côté de l'est d'une polarisa- 
tion dans un plan passant par le soleil et un peu avant le lever du premier arc 
rose caractérisante commencement de l'aurore, alors que toutes lés étoiles 
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de sixième grandeur sont encore visibles. Cette polarisation verticale s'élève 
peu à peu et atteint le zénith quand le soleil est à i8° 5' sous l'horizon ; puis 
elle s'étend dtt côté de l'ouest peu à peu, La polarisation horizontale n'ap- 
paraît de ce côté que beaucoup plus tard et vers l'instant où la coloration 
rose s'y porte. Or si on remarque que l'éclairage direct par le soleil donne 
lieu à une polarisation passant par cet astre, et l'éclairage par l'atmo- 
sphère à une polarisation horizontale, il résulte de l'observation que je 
viens de rapporter que le soleil commence à éclairer directement les couches 
supérieures de l'atmosphère au zénith dès qu'il est à i8°5' sous l'horizon. 

» Dans ce cas, la réfraction horizontale intervient deux fois pour dimi- 
nuer l'inclinaison du rayon solaire. A cause de cette réfraction, le soleil, 
à 1 8° 5' d'abaissement, envoie des rayons aux couches supérieures de l'atmo- 
sphère de la même manière que s'il n'avait que i6°5ç/ d'abaissement. Or, 
pour qu'il puisse les éclairer dans cette condition, on trouve que la hauteur 
de l'atmosphère doit être de agi kilomètres, et même cette hauteur 
serait une limite inférieure, car nous supposons dans le calcul que les rayons 
lumineux ont rasé la surface terrestre, ce qui n'est guère probable, vu la 
grande absorption des eouches inférieures. On doit plutôt supposer que ces 
rayons ont rasé les couches humides et absorbantes qui donnent lieu au 
premier arc crépusculaire, et dont la hauteur, calculée d'après son coucher 
à 1 1°^2.' d'abaissement du soleil, serait de 29 kilomètres, eu égard à la ré- 
fraction, et on aurait ainsi 29} -f- 29 = Sao kilomètres pour la hauteur de 
l'atmosphère. 

» Depuis mou arrivée à Rio-de-Janeiro, je me suis occupé des moyens 
de vérifier ce premier résultat et de le rendre indépendant de toute hypo- 
thèse. J'ai remarqué pour cela que, dans le voisinage du zénith, la vitesse 
de la marche de la limite de la polarisation de la .lumière atmosphérique 
devait être égale à la marche de la limite de l'ombre et de la lumière sous le 
parallèle du lieu, vitesse due au mouvement apparent du soleil, et cela 
quelle que soit l'hypothèse faite sur l'éclairage plus ou moins direct de cette 
région atmosphérique. On sait ainsi de combien de mètres cette limite marche 
par minute. Si donc on observe combien de temps la limite extrême de la 
polarisation met après le coucher du soleil, par exemple, à passer de 20 de- 
grés est à 20 degrés ouest du zénith, on saura combien de mètres en réa- 
lité elle a parcourus, et il sera facile de calculer à quelle distance une ligne 
mesurant ce nombre de mètres doit être placée pour sous-tendre un angle 
de 4o degrés. Cette distance sera ainsi la hauteur même de l'atmosphère. 
J'ai fait des observations de ce genre à San-Domingos, baie de Rio-de-Ja- 

ïS.. 
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neiro, dans la soirée des I er , 2, 3 décembre. J'ai déduit de ces observations 
que la limite de la polarisation atmosphérique employait Q w IiO s a passer de 
aodegrésest à 20 degrés ouest du zénith. OràSan-Domingos, dont la latitude 
est de 23 degrés sud, la limite de l'ombre parcourt 25 K1 , 6 par minute ou 
247^,5 en g m 4o s . De là on tire pour hauteur de l'atmosphère 34o kilomètres. 

» Cette détermination de la hauteur de l'atmosphère est indépendante de 
toute hypothèse et s'accorde beaucoup mieux que les hauteurs actuelle- 
ment admises avec ce que les bolides et les aurores boréales nous ont appris 
sur la même question. 

» La dernière polarisation atmosphérique dont je viens de parler ne peut 
être reconnue d'une manière sûre ni avec le polariscope chromatique, ni 
avec le polariscope Savart. Il faut pour cela employer soit un prisme de 
Nichol, soit une tourmaline de la manière que je l'ai indiqué dans ma Note 
récente sur la lumière zodiacale. Par le même procédé, j'ai reconnu la po- 
larisation de la comète de M. Donati, comète qui est encore actuellement 
visible à l'oeil nu au Brésil, 

» Quant aux arcs crépusculaires roses, je crois qu'il faut les attribuer à 
la vapeur d'eau répandue dans les basses régions de l'atmosphère. Généra- 
lement leurs amplitudes, spécialement celles du premier arc, ne sont pas en 
rapport avec la hauteur apparente de leur sommet sur l'horizon et leur 
altitude calculée d'après l'heure de leur coucher; ce qui doit provenir de la 
grande absorption des couches inférieures qui ne permet pas de bien dis- 
tinguer leurs parties éloignées tant que la lumière atmosphérique est très- 
forte. J'ai même quelquefois vu le premier arc sensiblement demi-circulaire. 
D'autres fois il existe des sortes de nuages transparents dans l'atmosphère 
qui deviennent apparents en se colorant en rose. Les cirrus, quand ils 
existent, présentent toujours deux colorations roses successives. Les appa- 
rences qu'ils offrent au coucher et au lever du soleil m'ont servi plusieurs 
fois à déterminer leur hauteur dans la région des vents alizés par une mé- 
thode analogue à celle que je viens d'employer pour obtenir la hauteur de 
l'atmosphère. Je traiterai à part ce sujet qui est distinct de celui qui fait 
l'objet de la Note que je soumets aujourd'hui à l'Académie. » 

analyse mathématique. — Sur les fonctions rationnelles linéaires prises 
suivant un module premier, et sur les substitutions auxquelles conduit la con- 
sidération de ces fonctions; par M. J.-A. Serret. 

« 1. Dans un Mémoire inséré au tome XV du Journal de M. Liouville, 
et dont j'ai reproduit les résultats dans la note VII de mon algèbre supé- 
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rieure (2 e édition), j'ai étudié diverses propriétés des fonctions rationnelles 
linéaires de la forme 



ÛZ ■ 



où z désigne une variable indépendante et a, b, a', V des constantes don- 
nées. Ces propriétés subsistent avec les modifications convenables, lorsque 
a, b, a', b' représentant des nombres entiers, on convient de prendre tous 
les résultats suivant un module premier p. On est alors conduit à des consé- 
quences intéressantes pour la théorie des nombres, et qui sont surtout 
utiles, comme je le ferai voir, dans la théorie des substitutions. 

» Désignons donc par p un nombre premier impair quelconque, et sup- 
posons que les constantes a, b, a', b', de la formule (1) soient des nombres 
entiers quelconques pris suivant le module p. Représentons aussi par Q- aZ 
le résultat que l'on obtient en exécutant \l fois sur la variable z l'opération 
désignée par 6. Comme les fonctions linéaires de la forme (1), prises suivant 
le module /?, sont en nombre limité, il est clair que la série indéfinie 

(a) z, 6z, Q*z, 6*z,..., 

ne pourra jamais offrir qu'un nombre fini de valeurs distinctes suivant le 
module/), et par conséquent quelques-uns des termes de cette suite se trou- 
veront nécessairement reproduits une infinité de fois. Supposons que l'on 
ail identiquement 

e n+m z—Q m z ou 8"6 m z~6' n z (modp), 

on pourra écrire z au lieu de 6 m z, et l'on aura identiquement 

(3) 6 n z = z (mod/»), 
d'où l'on conclut aisément 

(4) iB +P z ==0/»a (mod/5), 

quels que soient les entiers positifs X et p. On peut convenir d'étendre cette 
formule à toutes les valeurs positives, nulle ou négatives de p, en sorte 
qu'on aura en particulier 

0°z = z (mod p). 

Il résulte de ce qui précède que si n désigne le plus petit nombre pour lequel 
la congruence (3) a lieu identiquement, la série (2) ne comprendra que les 
n termes distincts 

(5) z, 6z, 2 z,..., 0»-i*, 




et en outre deux quelconques de ces termes seront nécessairement ineon^ 
grus suivant le module/), au moins tant que z restera indéterminé. Ce plus 
petit nombre n, pour lequel la cgngEijeuce (3) a lieu identiquement, sera 
nommé l'ordre de la fonction rationnelle Tînéài re 6z, pour le module p. 

» Les valeurs réelles que j'attribuerai à la variable z sont les termes de 
la suite 

' - -- ■ ...--. 0» .1., %i 3> *■•=■» p — i,-.<*> ; :•'..' ^ 

la substitution de oo à z se fera d'après les règles de l'algèbre ordinaire; 
Lorsque, pour une valeur particulière de z, le dénominateur de fa fonc- 
tion Qz sera cougru à zéro, je dirai que la fonction prend la valeur ço ; 
c'est là une convention que je suis libre de faire, attendu qu'elle n'est en 
contradiction avec aucun des principes fondamentaux de la théorie des 
congruênees. - 

» 2. Posons généralement • -' -" 



m ' m 

et faisons, pour abréger, -•••%"- : - s. i 

( 7 ) ; ~ _"' : - ! - ; \t = \j(à--¥ b L f^4(ab c - ba'), 

(8) " j _ \a -f- V + t) m — (a + b'~ t) m 



Q 



t 



on trouve aisément [voir leTVîêmoire cité plus Mut) 

Ou voit par ces formules que, pour satisfaire à la congruenee (3), il faut et 
il suffit que l'on ait .?-... 

( IO ). _..•,.., . . -, .0»==° (wQdf); 

maisj pqur,qu§ n, soit, effectivement l'ordre de la foRctioa.ô 2, il faut en outré 
que, pour toute valeur de m inférieure à n, la quantité Q^, sait différente 
de zéro . _..___- 

« 5. Examinons d'abord le cas où la quantité désignée par t se réduit 
à "zéro La cdrigrnènce (10 )~de vient -alors 

3n(fl + è') M = o (modp). 

On ne peut admettre l'hypothèse. az-h.b'^.o (raod /;); cai\ à cause de 
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f^o, on en conclurait ab' — foz'= o (mod p), et ta fonction $z se 
réduirait à une simple constante, La congruence (ro) ne peut donc avoir 
lieu que si « estuu multiple de />, et par conséquent, dans le cas que nous 
examinons, l'ordre de la fonction &z est toujours égal au module p. On 
voit aussi que la quantité ab' — ba! est toujours résidu quadratique de/?, et 
comme on peut, sans changer la valeur de 0z, multiplier par un facteur 
quelconque les quatre constantes <z, è, a' 7 b\ il est permis de supposer 

ab'—ba'~i (modp), 

et, parce qu'on peut aussi changer à volonté les signes de ces mêmes con- 
stantes, la condition t = o peut s'écrire 

a -+- b'~2 (mod p). 

Des congruences précédentes on tire 

b== — , ') ô'=a — « (mod p); 

ces formules peuvent servir à former toutes les fonctions Bz d'ordre p que 
nous considérons; on pourra donner à a et à a' l'une quelconque des 
valeurs 

o, i, 2, 3,..., (p — i); 

les formules précédentes feront connaître ensuite b et b'. Il faut cependant 
remarquer que quand on prend a' = o, on doit faire en même temps a == î , 
et alors b peut avoir l'une quelconque des valeurs r, 2, 3,..., (p — 1); dans 
ce cas la fonction dz est entière. D'après cela, en désignant par N le nombre 
total des fonctions linéaires d'ordre p, on voit que l'on a 

N = p 2 - 1 . 

Notre hypothèse t — o exprime précisément la condition pour que les deux 
racines de la congruence du second degré 

6z = z (mod p) 

soient égales entre elles ; désignons par z la valeur commune de ces racines 
qui peut être l'un quelconque des nombres 

(10) o, 1, 2, 3,..,. (p -1), ce; 

les termes de la suite 

(n) z, 6z, 6 2 z,..., &-*z 

se réduiront tous à z pour z = z g ; mais, pour toute antre valeur de z, ces 
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mêmes termes prendront des valeurs numériques distinctes qui seront préci- 
sément les termes de la suite (10) moins z . En effet, en premier lieu, aucun 
des termes de la suite, (i i) ne peut se réduire à z pour une valeur z, de z 
différente de z ; car la congruence 6 m z t = z (mod p) entraînerait 

6 m+l s, = 0z o = z o ,..., puis z f =z . 

En second lieu, deux termes de la suite (i i) ne peuvent être congrus pour 
une valeur z, de z autre que z ; car la congruence ô"" 1 " m z ( ^6 m z, peut 
s'écrire n z 2 = z 2 ) en désignant par z 2 la valeur de 6 m z A , qui est, comme on 
a vu, différente de z Q . Mais la congruence précédente ne saurait avoir lieu ; 
car il est aisé de s'assurer par les formules (9) que les congruences 

6"z~z, et 0z = z ~ (modp) 

ont toujours les mêmes racines, 

» Il résulte de là que si l'on désigne généralement par z l'un des termes 
de la suite (1 o), considérés comme formant un système d'indices, et qu'on 
représente par la notation 

'9zN 



la subslitution qui consiste à remplacer chaque indice z par la valeur cor- 
respondante de dz, cette substitution laissera invariable l'indice z Q et per- 
mutera circulairement les p autres indices. 

» 4. Supposons maintenant que la quantité t soit différente de zéro. La 
congruence (10), qui exprime la condition pour que la congruence (3) ait 
lieu identiquement, devient alors " 

(a + b'-ht) n ~(a + b' — tf (mod/j) 
ou 

(12) #■+- b' + t = i(a-i- b' — t) (modp), 

en désignant par i une racine de la congruence 

(i3) i" = i (modp). 

En outre, pour que n soit effectivement l'ordre de la fonction $z, il est 
nécessaire que i soit une racine primitive de la congruence précédente. 

» Si, dans la congruence (12), on substitue à t sa valeur tirée de la for- 
mule (7), puis qu'on fasse disparaître, par l'élévation au carré, le radical 
introduit, il viendra 

M). {T+Jj^- \albj - i^odp); 
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te\\e est en résumé \a condition à laquelle doivent satisfaire les constantes a, 
b, a', b', pour que le nombre re, différent de p, soit l'ordre de h fonction 
linéaire 6z; il faut remarquer que cette congruence (i4) reste la même 
quand on emploie pour i deux racines primitives inverses de la con- 
gruence (i3). 

» 5. Dans le cas particulier de n = 2, on a nécessairement i= — 1 et la 
congruence (14) se réduit à 

a-+-b' = o (mod p), 

en sorte que les fonctions linéaires du deuxième ordre sont comprises, 
quel que soit le module, dans la formule générale 

A t az + b 

Z = - 

a z — a 

On obtient p valeurs entières de Qz en faisant a' = o et en donnant suc- 
cessivement à - les valeurs o , 1 , 2 , 3, . . . , p — 1 . On obtient ensuite 

p (p — 1) valeurs fractionnaires de Qz quand on prend pour —, et pour —, cha- 
cune des valeurs précédentes, en rejetant seulement les combinaisons qui 
donneraient a 2 -+■ ba' = o (mod/>), ou Qz = constante. Il suit de là que le 
nombre N, des fonctions linéaires du deuxième ordre est 

N, =p*. » 

astronomie. — Moyen pour mesurer la différence en ascension droite de deux 
étoiles voisines; par M. A. de Gasparis. 

« Je suppose que la vitesse de rotation autour de l'axe du monde d'un 
réfracteur monté parallactiquement, par l'effet d'un mécanisme d'horlogerie, 
soit moindre que celle de la sphère étoilée, et que celle-ci gagne sur l'autre 
en 24 heures 1 degré par exemple. Dans ce cas, deux étoiles dont la diffé- 
rence en JK est de 1 seconde en arc, viendront successivement s'éclipser au 
même fil du micromètre dans l'intervalle de 24 secondes en temps. On 
pourra donc mesurer la distance en connaissant le temps par l'observa- 
tion directe. 

» Bien que les difficultés de cette méthode doivent être d'autant plus 
multipliées et sérieuses, qu'on prétend à une plus grande exactitude, il 
conviendra peut-être d'en faire l'essai dans les cas peu nombreux où elle 
est applicable. » 

C. R., 1809, i" Semestre. (T. XXVUI, N° 2.) *" 
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PHYSIOLOGIE. — Lettre sur la question des générations spontanées, adressée à 
M. Milne Edwards, par M. Lacaze-Duthiers. 'î 

« Lille, le 8 janvier. i85g. 

» Je viens réclamer une part dans la protestation énergique qui a eu lieu, 
dans la dernière séance de l'Académie, contre les générations spontanées. 
Ce n'est pas pour moi, mais pour un zélé travailleur, ami sincère de là 
science, qui a été enlevé prématurément à la zoologie qu'il cultivait avec 
autant d'ardeur que de succès. 

» Jules Haime, dont le nom est bien connu de l'Académie, avait, lui aussi, 
voulu répéter les expériences célèbres sur la génération spontanée. En étu- 
diant les Infusoires il avait trouvé, fait curieux, que ces microzoaires se 
métamorphosent comme tant d'autres animaux, et il avait été conduit par là 
à rechercher si réellement les êtres prennent naissance, oui ou non, sponta- 
nément. Car le fait qu'il découvrait lui montrait un origine jusque-là incon- 
nue, d'une forme d'un même individu que l'on aurait pu croire issu d'un 
développement spontané. 

» J'ai été non-seulement témoin des expériences de Jules Haime, mais 
encore je l'ai souvent aidé en qualité d'ami dans la disposition de ses appa- 
reils; dans les conversations qu'une liaison intime et la réunion journalière 
dans votre laboratoire de la Sorbonne me faisaient avoir à chaque instant avec 
lui, j'ai pu connaître toutes ses expériences et toutes ses pensées. Aussi je 
crois devoir à la mémoire de mon pauvre et bien regrettable ami ces quel- 
ques observations. 

» Voici les expériences : 

» Il avait rempli d'eau à moitié à peu près un très-grand ballon dans lequel 
il avait placé de la viande et des légumes ordinaires et variés, toutes substances 
qui lui avaient d'abord fourni des infusions riches en organismes animaux et 
végétaux. Puis il avait bouché avec un excellent bouchon à analyse et des 
mastics bien choisis ; du bouchon partaient trois tubes de verre, deuxtrès- 
courbes, un vertical ; celui-ci servait de soupape de sûreté quand on met- 
tait l'appareil en expérience. Quant aux deux autres, il s'unissaient à deux 
séries semblables de tubes en U et de boules de Liebig, disposées comme le 
font les chimistes pour les analyses délicates. Des fragments de pierre ponce, 
imprégnés d'acide phosphorique, d'acide sulfurique, de potasse, de chaux, 
ou bien ces réactifs liquides, étaient placés dans ces tubes et dans ces boules, 
et les positions respectives des réactifs étaient telles, que le ballon placé au 
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milieu ne pouvait recevoir d'acide. Quand le tube vertical était bouché, une 
aspiration produite par l'écoulement d'un liquide d'un petit tonneau déter- 
minait un courant d'air qui traversait successivement : i°dans les boules de 
Liebig, de l'acide phosphorique, de l'acide sulfurique, de la potasse, de la 
chaux; dans les tubes en U, de l'acide phosphorique, de l'acide sulfurique, 
de la potasse, de la chaux ; i° le ballon ; 3° de la potasse, de la chaux, de 
l'acide phosphorique et de l'acide sulfurique, dans des tubes en U; encore 
les mêmes réactifs liquides dans des boules de Liebig ; 4° enfin le tonneau. 
» Dans ces conditions l'air arrivait au ballon très-probablement dépouillé 
de matières organiques, et l'inclinaison des tubes courbés portés par le 
bouchon, comme la lenteur du courant d'air, ne permettaient guère de 
supposer que la chaux ou la potasse pussent être entraînées dans l'infusion. 
» Première expérience. — L'appareil ainsi disposé marcha pendant quel- 
ques jours. 

De nombreuses productions végétales et animales se développèrent; il ne 
s'opposait donc pas par lui-même au développement des êtres organisés. 

» Deuxième expérience. C'était la plus délicate. — Les deux séries de tubes 
en U furent séparées du ballon et l'eau que celui-ci contenait mise en 
ébullition. Après un certain temps Jules Haine dut croire que l'air avait été 
remplacé par la vapeur d'eau et que les germes et animalcules de l'infusion 
étaient détruits ; il diminua l'ébullition et unit successivement les deux séries 
de tubes, non sans avoir laissé pénétrer le jet de vapeur sortant du ballon 
jusque sur la potasse et la chaux, afin de chasser l'air qui se trouvait dans 
cette partie de l'appareil. Pendant ce temps le tube vertical fonctionnait 
comme soupape, mais à son tour il était fermé et le courant d'air établi au 
même instant à l'aide du tonneau. 

» (L'espace manque ici pour détailler toutes les minutieuses précautions 
prises dans le but de s'opposer à la rentrée de l'air dans le ballon, par une 
autre voie que les tnbes à réactifs.) 

» Après un mois, le résultat était complètement négatif, les parois du 
ballon étaient soigneusement explorées de temps en temps à l'aide d'un mi- 
croscope horizontal. A l'ouverture du ballon, et avec de plus forts grossisse- 
ments, Jules Haime ne trouva aucune trace d'organisme. 

» Troisième expérience. — L'air libre fut introduit directement pendant 
une journée. L'appareil replacé dans les mêmes conditions, et les Infusoires 
se montrèrent bientôt. 

» Jules Haime savait trop combien les êtres organisés inférieurs résistent 
dans certaines conditions à la chaleur sèche pour ne pas employer un autre 

16.. 
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moyen: aussi s 'était-il adressé à la chaleur humide qui éloignait les chances ' 
d'erreur et lui permettait d'ailleurs d'avoir tous ses tubes longtemps balayés 
par la vapeur à ioo degrés, et de les supposer débarrassés des germes orga- 
nisés. "'■'.-'...'' 

» Les résultats qu'il obtint étaient plus concluants que ceux de Schultze, 
car ils étaient la conséquence de trois épreuves parfaitement comparatives, 
qui ne pouvaient laisser attribuer une influence fâcheuse aux conditions 
mêmes de l'expérience. ! 

». Qu'on le remarque, ce résultat négatif vient à l'appui de eetle obser- 
vation bien simple, que chacun a pu faire en étudiant les progrès de là 
science : à mesure que les moyens d'investigation deviennent plus parfaits, 
et que nous connaissons mieux les animaux, la génération spontanée perd 
du terrain; naguère encore on la soutenait en présentant le développement 
des Helminthes comme une preuve: aujourd'hui qui songerait à aller cher- 
cher cet argument dans cette partie du règne animal? Et ce n'est plus que 
pour les Infusoires, ces êtres encore si problématiques à bien des égards 
malgré les nombreux et magnifiques travaux auxquels ils ont donné lieu, 
que nous voyons la génération spontanée reparaître avec quelque apparence 
de vérité; mais cette apparence, qui perd déjà sa valeur quand elle esters 
face d'-expériences- précises, disparaîtra sans doute tout à fait, quand les 
microzoaires seront mieux connus, comme cela est arrivé pour les Hel- 
minthes. » 

PHYSIQUE. — Note sur la mesure des indices de réfraction; 
par M. J. Pichtot. 

« M. Salleron a construit dernièrement, sur ma demande, un appareil 
destiné à mesurer les indices de réfraction des corps solides, liquides et 
gazeux. Par sa forme, ce réfractometre, fondé sur le transport imprimé à 
un rayon lumineux par un milieu diaphane à faces parallèles, ne diffère 
pas essentiellement de l'appareil présenté par M. Félix Bernard à. ^Aca- 
démie des Sciences en i854. Mais j'emploie dans le calcul de l'indice une 
formule qui me paraît plus simple que celle de M. Bernard. Enfin je 
crois avoir tiré de l'instrument lui-même une .ressource- que ce physicien a 
négligée. ... 

» Voici la description de l'appareil dans le cas où on l'emploie pour les 
liquides. : ... 

» Un cercle horizontal divisé porte une alidade mobile faisant fonction 
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de vernier. Sur cette alidade est fixée une cuve fermée par deux lames de 
verre à faces parallèles. La distance intérieure edes deux lames a été estimée, 
avec la machine à diviser, à i millième de millimètre près. La cuve peut se 
mouvoir indépendamment de l'alidade ou suivre son mouvement. D'un 
côté de la cuve se trouve une lunelte; de l'autre une mire verticale consis- 
tant en un trait extrêmement fin. Cette mire peut recevoir d'une vis à tête 
graduée un mouvement en vertu duquel elle décrit un plan perpendiculaire 
à l'axe optique de la lunette. Le transport de la mire peut être évalué à 
i millième de millimètre près. 

» Voici maintenant comment j'opère. 

» I. L'alidade étant fixée au zéro, j'enlève la cuve et je dispose la mire 
de manière à apercevoir nettement son image au point de croisement des 
fils du réticule de la lunette, dont l'axe optique est perpendiculaire à la li^ne 
de foi de l'instrument. Je replace la cuve et je la fais tourner autour du 
centre, indépendamment de l'alidade, jusqu'à ce que l'image de la mire 
revienne à la première position. Je fixe la cuve à l'alidade et je fais tourner 
celle-ci d'un certain angle, 10 degrés par exemple. L'image de la mire se 
trouve rejetée soit à droite, soit à gauche; je la fais marcher jusqu'à ce que 
l'image revienne au point de croisement des fils du réticule. Je mesure ainsi 
le transport dû aux deux lames qui ferment la cuve. 

» L'alidade étant ramenée au zéro et la mire à sa première position, je 
verse le liquide dans la cuve et je constate que l'image de la mire n'est pas 
déplacée. Je reviens au même angle de 10 degrés; je mesure le transport 
de la même manière que précédemment, et, par soustraction, je calcule le 
transport t dû à la lame liquide seule. 

» Désignant par i l'angle d'incidence, par r l'angle de réfraction, on ar- 
rive facilement à cette relation : 



e . sin / 
tang r = 



e.casi 



Comme on peut opérer sous des incidences constantes, e. sin /et log (e. cosi) 
sont calculés une fois pour toutes. Une soustraction suivie de la recherche 
d'un logarithme et d'une nouvelle soustraction suffit donc pour donner 
le logarithme de tangr. On lit immédiatement dans la table le logarithme 
du sinus, de sorte que le calcul de l'indice se fait avec Une extrême simpli- 



cité, 



» On peut, dans un grand nombre de cas, opérer sous des incidences 
qui ne dépassent pas 5 degrés. On calcule alors l'indice n au moyen de la 
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formule 

i 



n = - 



t 
e. i 



qu'on trouve facilement en partant de la loi de Kepler. 

» II. Lorsque la cuve est vide ou pleine, il faut, pour apercevoir une 
image bien nette de la mire, que l'objectif de la lunette soit placé à une 
distance convenable de la face postérieure de la cuve. Le moindre déplace- 
ment de la lunette, suivant la direction de son axe optique, trouble immé- 
diatement l'image. Voici comment j'ai profité de ce fait, déjà appliqué par 
le duc de Ghaulnes, La lunette peut glisser dans une coulisse divisée en 
millimètres ; son mouvement est réglé par celui d'une vis à tête graduée, et 
le chemin parcouru par l'objectif est estimé en millièmes de millimètre. 
Soient x la distance de l'objectif à la face postérieure de la cuve vide, x' la 
distance de l'objectif à la même face lorsque la cuve contient un liquide ; 
on a la relation 
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qui permet de calculer l'indice quand on a lu le recul de l'objectif sur la 
coulisse. . 

» Ce réfractomètre met donc à la disposition de l'observateur deux mé- 
thodes distinctes pour la détermination des indices, de sorte que l'une des 
méthodes peut servira contrôler les résultats fournis par l'autre. On a ainsi 
à la fois rapidité d'observation, grande simplicité de calculs et une exac- 
titude qui permet de répondre des trois premiers chiffres décimaux. 

» M, Salleron a construit une cuve à liquides dans des conditions telles, 
qu'on peut opérer sur les gaz liquéfiés à des températures variables. J'aurai 
l'honneur de soumettre prochainement au jugement de l'Académie les prin- 
cipaux résultats de mes nombreuses expériences. » 

PHYSIQUE. — Sur une nouvelle disposition de pile à courant constant; 
par MM. P. Renoox et J. Salleron. 

« La pile de Bunsen, qui rend tant de services par sa constance et son 
énergie réunies, nous a paru pouvoir être modifiée avantageusement, au 
moins dans certaines applications industrielles. Tandis que cette pile offre 
l'inconvénient de donner naissance à de l'acide hypoazotique, son liquide 
excitateur disparaît rapidement et doit être souvent renouvelé. 
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» On peut obvier à ces deux inconvénients en remplaçant l'acide azoti- 
que par le chlorate de potasse en dissolution dans de l'acide sulfnrique, qui 
contient, selon les besoins de la pile, depuis \ jusqu'à ■*• d'acide pur en vo- 
lume. Observe-t-on la marche d'une pareille pile, on constate que l'acide 
en excès du vase poreux va constamment remplacer celui qui disparaît dans 
le vase extérieur, l'augmente même pendant les premiers jours, donnant 
ainsi une assez grande énergie à la pile. Ainsi on obtient un courant sensi- 
blement constant pendant plus de huit jours, si l'on a employé la solution 
contenant au moins un - d'acide. 

» Afin d'obtenir un liquide toujours saturé de chlorate, nous employons 
des charbons cylindriques percés d'un trou longitudinal où l'on met le 
chlorate de potasse, et d'ouvertures latérales plus petites devant seulement 
donner accès au liquide. 

» Cette pile a été essayée pour l'électrotypie et a donné d'excellents ré- 
sultats ; beaucoup plus énergique que la pile de Daniell, elle est intermé- 
diaire entre cette dernière et celle de Bunsen et nous paraît devoir rendre 
des services dans tous les cas où l'on désire unir une certaine énergie à une 
constance suffisante. 

» A poids égal, le chlorate de potasse détruit six fois autant d'hydrogène 
que le vitriol bleu, et son prix est environ trois fois aussi élevé. On voit 
donc que l'usage de ce sel tendra plutôt à diminuer qu'à augmenter le prix 
de la pile. » 

M. Ch. Sekeet adresse des spécimens de perles formées dans des moules 
fluviatiles qui se trouvent en grand nombre dans un ruisseau belge, la Vierte, 
naissant près de Neuchâteau et se jetant dans la Semois. 

Ces échantillons, avec une des coquilles dans lesquelles on les trouve, 
sont mis sous les yeux de l'Académie. 

La coquille, ainsi que le fait remarquer M. Moquin-Tandon, appartient à 
l' Unio margaritifem, Retz ( Mya margaritifera, Linn.), espèce assez commune, 
dont les perles, bien connues, forment une branche d'industrie dans cer- 
taines parties de la France. 

La séance est levée à 5 heures un quart. É. D. B. 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

ZOOLOGIE. — Des origines des animaux domestiques, et des lieux et des époques 
de leur domestication ; par M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire. (Extrait.) 

« Des études sur l'anthropologie dont j'ai eu l'honneur de présenter quel- 
ques parties à l'Académie (i), m'avaient conduit à m'occuper, il y a plus de 
vingt ans, des origines de nos principaux animaux domestiques. J'ai été 
depuis ramené vers ces difficiles questions, par mes travaux de zoologie 
appliquée, et, dans ces derniers temps, par mes recherches sur l'histoire 
naturelle générale, et particulièrement sur l'espèce organique. C'est en vue 
de réunir, pour un livre que j'aurai bientôt l'honneur d'offrir à l'Acadé- 
mie (a), tous les éléments nécessaires à la discussion de la question de l'es- 
pèce, que j'ai dû m'occuper de nouveau de la détermination des origines 
des animaux domestiques, et essayer de la compléter autant que le permet 
l'état présent de nos connaissances. 

» La marche que j'ai suivie est celle-ci : 

» i °. Extraire des ouvrages des naturalistes, et, à leur défaut, des historiens 

(i) De la possibilité d'éclairer l'histoire naturelle de l'homme par l'étude des animaux 
domestiques [Comptes rendus de V Académie des Sciences, t. IV, i83^). 

(2) Le tome II (2 e partie) de {'Histoire naturelle générale des règnes organiques. C'est 
pour ce livre cpa'a été entrepris le travail dont nous donn' ns ici le résumé. 
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et des autres auteurs des diverses époques, les renseignements qu'ils ont 
recueillis sur les premières introductions des animaux domestiques; et pour 
les espèces dont la domestication se perd dans la nuit des temps, en déter- 
miner du moins l'état chez les peuples de la haute antiquité, à l'aide des 
livres anciens de l'Asie, tels que la Bible, le Zend-Jvesta, les Védas et les 
Rings, et des monuments de TÉgypte et de l'Assyrie (i). 

» 2°. Rechercher à l'aide des faits de l'histoire naturelle, et par l'étude 
comparative des espèces sauvages et des races domestiques, les souches de 
celles-ci. 

» 3°. Comparer les résultats obtenus par ces deux méthodes, et les con- 
trôler les uns par les autres. 

» Les résultats de ces deux méthodes concordent partout, saps exception , 
d'une manière satisfaisante. Ce qui ne veut pas dire qu'elles suffisent par- 
tout. La solution exacte et complète, c'est, ici, la détermination spécifique 
et certaine de la souche: on l'obtient dans la plupart des cas; mais dans 
d'autres, la détermination spécifique ne peut être mise complètement hors 
de doute, ou bien l'on n'arrive qu'à circonscrire la recherche de la souche 
entre deux ou quelques espèces voisines. 

» Ce dernier cas se présente, par exemple, pour le mouton. Il est mentionné 
dans la Genèse (et dès ses premières pages), dans XeZend-Àvesta, dans les 
Védas et dans le Chou-kimj. Il est par là même désigné comme un animal 
d'origine asiatique. Eu Asie, en effet, nous retrouvons des espèces très-voi- 
sines du mouton, mais aussi très-rapprochées les unes des autres, et à ce 
point qu'on n'a pu encore les bien distinguer. Pallas s'était donc trop hâté de 
conclure que le mouton descend del'argali. La détermination spécifique nous 
échappe encore, et par conséquent, la solution n'est ici qu'approximative. 

» Le bœuf est dans le même cas que le mouton, et ici il y a même quelques 
difficultés de plus. 

» Pour le chat et la chèvre, on arrive au contraire à des déterminations 
spécifiques, par conséquent aussi précises que possible ; mais elles ne sont 
pas exemptes de toute incertitude. Il est probable, non absolument certain, 
que le chat descend d'une espèce africaine, le Felis maniculata, et la chèvre 
d'une espèce asiatique, le Capra œgagrus. 



(i) Qu'il me soit permis d'exprimer ici ma gratitude envers plusieurs de nos savants con • 
frères de l'Académie des Inscriptions, E. Burnouf, LaDglois, Dureau de la Malle, MM. Jo* 
mard et St. Julien, sans la bienveillance desquels je me serais sans nul doute égaré dès les 
premiers pasdan> ces indispensables préliminaires de mon travail.' 
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» Nous n'avons pas trouvé de preuves que le chat, quoi qu'en aient dit 
quelques auteurs, ait été domestiqué dès la haute antiquité dans l'Asie 
orientale. Lé Miao, cité dans le Li-ki, est le chat, mais encore à l'état sau- 
vage". Au contraire, quand de l'Asie nous passons à l'Egypte, les preuves de 
la domesticité abondent; plus directes même ici que pour aucun autre 
animal; car, indépendamment des peintures et des ûgures qui représentent 
le chat, on le trouve lui-même à l'état de momie dans les catacombes. C'est 
donc au voisinage de l'Egypte que nous sommes conduit à chercher la 
souche du chat, et c'est en effet en Nubie et en Abyssinie que se trouve l'es- 
pèce la plus voisine du chat domestique (i), et sa souche, selon MM. Tem- 
minck, Cretschmar, Ehrenberg et de Blainville, dont la détermination doit 
être adoptée comme très-probable, non cependant comme entièrement cer- 
taine. Ce qui est dès à présent démontré, c'est l'origine orientale du chat : 
l'espèce européenne dont ou l'a si longtemps fait sortir en diffère par un 
caractère très-nettement distinctif. 

» La chèvre est mentionnée aussi bien que le mouton dans les livres anciens 
de l'Asie. Nous l'avons, il est vrai, cherchée en vain dans le Chou-king, mais 
elle figure dans la Genèse, le Zend-Avesta et les Védas; elle existait donc dès la 
plus haute anliquifé, outre l'Egypte, dans presque toute l'étendue de l'Asie, 
l'extrême Orient excepté. Or, c'est précisément en Asie, particulièrement dans 
les montagnes de la Perse et de l'Asie Mineure, que se rencontre l'égagre, 
si semblable au bouc par la plupart de ses caractères spécifiques, mais par- 
ticulièrement parla forme très-caractéristique de ses cornes, qui sont com- 
primées et carénées, et par conséquent très-différentes de celles des bou- 
quetins d'Europe et d'Afrique; ce qu'avaient reconnu il y a près d'un siècle 
Gûldenstœdt et Pallas, et ce qu'ont montré aussi récemment MM. Roulin, 
Brandt, Schimper et Sacc. 

» La détermination de la souche est heureusement, dans un beaucoup 
plus grand nombre de cas, à la fois précise et certaine. On peut déterminer 
spécifiquement, d'après les faits de l'histoire naturelle et d'après les témoi- 
gnages de l'histoire, les origines, non-seulement de tous les animaux plus 
ou moins récemment domestiqués, mais aussi de plusieurs de ceux que pos- 
sédaient déjà les anciens, et même, parmi ceux-ci, de quelques-unes des 
espèces dont la domestication se perd dans la nuit des temps. 

» Telle est, par exemple, parmi les Oiseaux, la poule. Le Zend-Avesta ne 



(i) Felis maniculata. 

• 7 



( i>8 ) 
laisse aucun doute sur la domestication de cet oiseau chez les antiques 
Parses ; la religion mazdéenne prescrivait même à tout fidèle de nourrir 
dans sa demeure un bœuf, un chien et un coq, « représentant du salut 
matinal. » Or l'Asie, est précisément la patrie, non-seulement des coqs en 
général, mais d'une espèce dont les caractères sont fidèlement reproduits 
par plusieurs de nos races domestiques. On voit encore communément dans 
nos basses-eours des coqs exactement colorés comme le banlriva. M. Tem- 
minck, qui a le premier décrit le coq banlriva et signalé son étroite parenté 
avec nos races domestiques, le disait, il est vrai, originaire de Java, et d'autres 
l'ont fait venir des Philippines. Mais, nous pouvons affirmer que ce coq se 
trouve sur le continent de l'Asie j et par là disparaît la dernière des difficultés 
qu'avait rencontrées la détermination de l'origine du coq, 

» Ces exemples suffiront, et nous ne saurions faire plus dans ce résumé, 
pour donner une idée de la marche que nous avons suivie. Le tableau 
synoptique qui suit, fera connaître les résultats auxquels nous avons été 
conduit en étudiant ainsi les 47 animaux que l'homme a réduits A l'état de 
domesticité ( f). - - 

» [Voir le Tableau, p. i3o.) — 

» Ona vu que les notions sur lesquelles se fonde la détermination des 
animaux domestiques, sont empruntées^ les unes à l'histoire, les autres à la 
zoologie. Les conséquences auxquelles elle conduit_sont aussi,, les unes 
historiques, les autres zoologiques (2). 

» Nous indiquerons succinctement les principales. 

» I. La très-grande majorité des animaux domestiques appartient aux 
deux classes supérieures du règne. 

» Et plus spécialement, pouvons- nous ajouter, aux Herbivores parmi 
ies Mammifères, aux Granivores parmi les Oiseaux, et dans ces deux, classes, 
aux groupes les plus remarquables parla précocité de leur développement. 
Sur 2 r Mammifères, nous trouvons en effet 1 Rongeur précoce (3), 3 Pachy- 
dermes et i3 Ruminants, dont xo sont des genres Ros et €am<?/«s.de Linné; 



(1) Kcm.s o'avQRS pas çftrapris darçs ce Tableau les espèces don,t (a dpmesricatia^ a été tout 
récemment obtenue. 

(2) Ou plutôt biologiques, car la plupart peurenl; «tre étendues, aux d>ux grands règnes. 

(3) Le cochon d'Inde. Le second Rongeur domestique, le lapin, est aussi herbivore, mais 
non précoce. 
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et sur 17 Oiseaux, 8 sont des Gallinacés et 6 des Palmipèdes lamelliros- 
tres (i). 

» Une prédominance aussi marquée des espèces végétivores et précoces 
ne saurait être fortuite : elle désigne, manifestement, les groupes qui les 
ont fournies, comme ceux qui réunissent les conditions les plus favorables à 
la domestication (2). 

» L'histoire des bienfaits que nous ont légués nos ancêtres vient donc ici 
nous éclairer sur les services que nous-mêmes pouvons rendre à nos descen- 
dants. Les groupes qui nous ont déjà le plus enrichis, sont encore ceux aux- 
quels nous avons à demander le plus de richesses nouvelles. Et c'est ce que 
confirme déjà l'expérience; car, parmi les animaux que des essais récents 
autorisent à dire, ou à demi conquis dès à présent, ou promis à une domes- 
tication prochaine, la plupart sont de même des Mammifères herbivores et 
des Oiseaux granivores. 

» Cette remarque peut être rendue plus générale. Les classes qui, après 
les Mammifères et les Oiseaux, paraissent devoir fournir à l'homme le plus 
d'animaux utiles, sont encore celles qui déjà lui en ont donné quelques- 
uns : les Poissons et les Insectes. 

» L'homme semble destiné à étendre peu à peu son empire, des som- 
mités du règne animal à des êtres de presque tous les degrés. Il n'avait 
guère possédé, dans les temps les plus anciens, que des Mammifères; dans 
les temps modernes il a presque égalé à leur nombre celui des Oiseaux. Le 
rapide mouvement imprimé depuis quelques années, en France surtout, à la 
pisciculture et à la sériciculture, atteste que le moment est venu où vont se 
multiplier à leur tour les Poissons de nos viviers et les Insectes de nos ma- 
gnaneries; et le progrès ne s'arrêtera pas là (3). 

» II. Les animaux domestiques ont des distributions géographiques très- 
inégalement étendues. Tandis que les uns sont encore localisés, c'est-à-dire 
propres à un petit nombre de régions ou même à une seule, d'autres sont 
devenus cosmopolites; en d'autres termes, communs, sinon absolument à 
tous les peuples, du moins à toutes les parties du monde, et à la fois à leurs 
régions chaudes, tempérées et froides. 



(1) Et 2 des pigeons; ceux-ci éminemment granivores, mais non précoces. 

(2) Nous l'avons montré, dans un travail sur la Domestication des animaux, inséré dans 
nos Essais de Zoologie générale, p. 275. 

(3) Si même il s'y arrête. Les progrès récents de Vhirudicaltu.ro permettent presque de 
placer dès à présent les Annelides au nombre des classes qui renferment des animaux domes- 
tiques. 
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» Au nombre des animaux cosmopolites ne figure aucun de ceus dont 
la domestication est plus ou moins récente. Ce fait s'explique de lui-même, 
et ne mérite pas de nous arrêter. 

» Nous ne voyons non plus, parmiles animaux cosmopolites, aucun Pois- 
son, ni surtout aucun Insecte. Le ver à soie du mûrier, dont la domestica- 
tion remonte au moins à quarante-cinq siècles, est lui-même loin d'être cos- 
mopolite, lia bien pu devenir commun aux cinq parties du monde, mais 
seulement à leurs régions chaudes et tempérées, et rien n'annonce qu'il 
en doive sortir, plus que ne l'ont fait l'arbre dont il se nourrit, et tous les 
végétaux cultivés originaires des mêmes contrées, et à plus forte raison 

plus chaudes encore. 

» Au contraire, parmi les Mammifères et les Oiseaux dont la domestica- 
tion est très-ancienne, non-seulement nous trouvons des animaux cosmo- 
polites, mais c'est le plus grand nombre qui Test devenu. Le cheval, le 
bœuf, le mouton, la chèvre, le chat et même le cochon, qu'on a souvent dit, 
mais à tort, limité aux climats chauds et tempérés; et de même, dans 
l'autre classe, la poule et le pigeon, sont répandus depuis l'équateur jusque 
sous- de très-hautes latitudes, et pour notre hémisphère en particulier, 
jusqu'au cercle arctique. Mais le plus cosmopolite, c'est le chien. Où cesse 
la végétation et où s'arrête l'herbivore, le chien vit encore des restes de la 
chasse ou delà pêche de ses maîtres. Le même animal qui, au sud, veille sur 
les moutons sans laine de l'Africain, chasse pour l'Indien de l'Amazone, sert 
de nourriture au Chinois et défend les huttes du Papou, se retrouve au nord, 
gardant les rennes du Lapon, et traînant l'Eskimau jusque sur les glaces 

polaires. 

» Les autres Mammifères très-anciennement domestiqués, l'âne, le cha- 
meau, le dromadaire et le zébu, sans avoir une distribution géographique 
aussiétendue, occupent néanmoins encore une grande partie de la surface du 
globe; et il en est de même de quelques autres espèces dont la domestica- 
tion remonte à une époque beaucoup moins reculée, comme le buffle, l'oie, 
et même le canard. Ce dernier arrive, lui aussi, sur plusieurs points, au sud, 
jusqu'à l'équateur et dans l'hémisphère austral, et au nord, jusqu'au cercle 

arctique. 

» III. La conséquence pratique de ces faits se présente d'elle-même. 
L'homme peut modifier considérablement la distribution géographique, 
sinon de tous les êtres organisés sur lesquels il peut lui convenir d'étendre 
son action, du moins d'une partie d'entre eux; sinon des Poissons, des In- 
sectes et des autres Invertébrés, à l'égard desquels, comme à l'égard des 
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végétaux, son pouvoir semble beaucoup plus restreint, quoique considé- 
rable encore (i); du moins des deux classes supérieures du règne animal : 
en d'autres termes, et collectivement, des animaux à sang chaud, ou mieux 
à circidation double, a grande respiration, à température propre et indé- 
pendante de celle du milieu ambiant. Sur ces derniers, l'homme, à la faveur 
du temps, peut tout ce qu'il veut. Ce qu'il a fait dans le passé est la mesure 
de ce qu'il fera dans l'avenir. Des Mammifères et des Oiseaux des régions 
chaudes, il a obtenu, il peut donc obtenir encore, en ménageant les tran- 
sitions, des races aptes à vivre sous le ciel du Nord, et réciproquement; et, 
abaissant graduellement les barrières qui séparent les espèces, les acclima- 
ter partout comme il s'y est acclimaté lui-même. 

» IV. L'Orient, particulièrement l'Asie, est la patrie originaire de la plu- 
part des animaux domestiques, et, notamment, de tous ceux dont la do- 
mestication est la plus ancienne. 

» La conséquence de cette proposition, au point de vue de l'histoire na- 
turelle appliquée, est facile à saisir : nul résultat n'est plus propre à mettre 
en évidence la possibilité d'augmenter considérablement le nombre de nos 
animaux domestiques. Quand une seule partie du monde, l'Asie, a donné à 
l'Europe plus de vingt animaux domestiques, et parmi eux tous ceux qui sont 
de première importance, est-ce assez d'en avoir obtenu quatre de l'Afrique, 
autant de l'Amérique, et pas même un seul de l'Australie et des archipels 
de la Polynésie? 

» V. La prédominance des espèces d'origine orientale, et surtout asiatique, 
n'est pas, au point de vue ethnologique, d'un moindre intérêt. Les animaux 
domestiques, et de même les végétaux cultivés, par les modifications que 
l'homme leur a fait subir dans leur distribution primitive et leur organisa- 
tion, sont comme autant de monuments de l'action et du pouvoir de l'homme 
dans les temps anciens; et la détermination de leur origine géographique 
et du lieu de leur première domestication ne saurait manquer de jeter du 
jour sur l'origine géographique de l'homme lui-même et sur le lieu de sa 
première civilisation (a). Si, comme l'attestent les plus anciennes et les plus 

(i) Pour les animaux à sang froid, j'avais déjà fait, animaux utiles, p. 147, la réserve 
que je renouvelle ici. 

(2) Comme je l'ai établi dans le Mémoire plus haut cité : De la Possibilité d'éclairer l'His- 
toire naturelle de t homme par l'étude des animaux domestiques. 

En raison de la similitude des vues présentées dans ce Mémoire, et de celtes de Dureaù de 
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respectables traditions, « les hautes terres de l'Asie » ont été « le premier 
séjour » de l'homme; si, « dans ces mêmes terres, sont nés les arts de pre- 
mière nécessité (i), » c'est manifestement aussi dans les hautes terres de 
l'Asie que nous devons chercher les souches de nos plus anciennes et 
de nos principales espèces; et si c'est là que nous les trouvons en effet, 
n'est-il pas vrai de dire que ce qui était déjà une vérité traditionnelle devient 
une vérité de fait? 

» Or, c'est précisément à ce résultat que la science nous conduit; Sur 
4 7 animaux, domestiques, 29, dont i3 très-anciennement possédés par 
l'homme, sont d'origine asiatique. Parmi eux sont, sans aucune exception, 
tous ceux qui sont de première nécessité,'soit pour nous, comme le cheval, 
le bœuf, le mouton, le cochon, le chien, la poule et d'autres encore; soit 
pour les peuples de l'Asie et de l'Afrique, comme le chameau, le droma- 
daire et le zébu, après lesquels peut être cité le ver à soie. 

» En face d'un résultat aussi tranché, le doute n'est plus permis, et la 
notion de l'origine asiatique de nos principaux animaux domestiques est 
assez solidement établie pour devenir à son tour un point de départ vers 
d'autres vérités (2). 



la Malle (Voy. ci-après note), je ferai remarquer qu'un extrait de mon travail avait paru à 
l'avance dans le Bulletin de la Société des Sciences naturelles, p. 53; i835. 

(i) Bdffos, Suppl. V, Epoques de la nature, p. igo; 1778. 

(2) La notion Je l'origine asiatique des principaux animaux domestiques (et l'on pourrait 
ajouter des principaux végétaux cultivés) n'est rien moins que nouvelle pour la science. Dès 
l'antiquité, Strabon avait dit, d'après Mcgasthène : « Une grande partie des animaux que 
» nous avons à l'état domestique vit sauvage en Asie. » Et Élien avait été bien plus explicite 
encore : « Dans les montagnes intérieures et presque inaccessibles de l'Inde se trouvent, dit-on, 
» sauvages les mêmes animaux qui sont domestiques chez nous. Les brebis, les chèvres, les 
» boeufs errent à leur volonté , et les chiens sont libres. » 

Mais ce n'étaient là que des assertions, et jusque dans la seconde partie du xvirr 3 siècle, les 
naturalistes n'avaient pas cru devoir s'y arrêter. Les ont-ils même connues ? C'est à Gfilden- 
stœdt et à Pallas qu'on doit de les avoir reproduites , discutées et déjà même justifiées par les 
faits pour six espèces de quadrupèdes domestiques. Dans notre siècle,el les ont été reprises par 
quelques naturalistes et érudits, et étendues par eux, et surtout par Link et Dureau de la Malle, 
à d'autres espèces ; « à presque toutes , à onze sur douze » , disait Dureau dans ses derniers; tra- 
vaux de zoologie historique. La douzième, celle qu'il laissait à regret à l'Europe, entraîné par 
l'exemple et l'autorité de Cuvier, c'était le bœuf. Mais cette exception doit disparaître à son 
tour. Le l>œuf, et de même son congénère le zébu , sont asiatiques comme tous les autres 
Ruminants domestiques; et, parmi les animaux très-anciennement domestiqués, le nombre 
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» VI. Les animaux domestiques, classés dans notre tableau selon leurs rap- 
ports zoologiques et leurs origines géographiques, y sont en même temps 
distribués selon l'ordre chronologique de leur domestication. De là d'autres 
résultats dont le premier est celui-ci : 

» Les espèces les plus utiles à l'homme ont été domestiquées non-seule- 
ment dès l'antiquité, mais dès l'époque la plus reculée de l'antiquité, dès 
les temps anté-historiques (i). 

» II devait en être ainsi. Les espèces utiles sont aux espèces de simple 
agrément ce que le nécessaire est au superflu. Aussi ont-elles de beaucoup 
précédé les autres. Parmi les animaux, nous devons la plupart des pre- 
mières, et parmi elles, sans exception, toutes celles qu'on a si justement 
dites de première nécessité pour l'homme, aux peuples pasteurs de l'Orient. 
Ce sont les Grecs, amis du beau sous toutes ses formes, qui ont commencé 
à placer à côté des espèces utiles des espèces d'ornement : le faisan et le 
paon sont des trophées durables de leurs passagères conquêtes en Asie. 

» VIL C'est chez les animaux très-anciennement domestiqués qu'on ren- 
contre les extrêmes des modifications produites par la domesticité et la cul- 
ture; ce qu'on eût pu annoncer à l'avance; car il existe des relations faciles 
à saisir entre l'ancienneté de la possession par l'homme d'un animal, 
son extension à la surface du globe, le nombre et la diversité des conditions 
d'existence dans lesquelles il a été placé, et le nombre et l'importance des 
variations qu'il a subies. 

» Eût-on pu prévoir de même cet autre résultat de l'observation des ani- 
maux domestiques? Chez ceux mêmes qui ont le plus varié, on trouve des 



total des animaux s'élève, pour l'Asie, non à onze; sur douze, mais à treize sur qua- 
torze. 

Dureau de la Malle avait donc encore plus raison qu'il ne le croyait lui-même lorsqu'il 
disait : « L'histoire naturelle, quoique procédant par d'autres moyens que la philologie, 
.» confirme ce fait remarquable », depuis longtemps reconnu , « qu'antérieurement aux temps 
» historiques, il est venu dans notre Occident une grande immigration des peuples orien- 
» taux qui nous ont apporté les éléments de leur langage, leur civilisation et leurs ani- 
» maux. » 

(i) Cette proposition, qui est vraie sans aucune exception pour les animaux, peut être 
étendue, sauf quelques réserves, aux végétaux. L'origine de la culture des principales plantes 
alimentaires, le blé, l'orge, la vigne, le dattier, se perd dans la nuit des temps, aussi bien que 
celle de la domestication du bœuf, du. mouton, de la chèvre, du cheval, du chameau. Dès 
la plus haute antiquité aussi, on possédait une plante textile comme un insecte industriel : le. 
lin est peut-être aussi anciennement cultivé que le ver à soie. 

18.. 
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races très-semblables au. type primitif. Pour la couleur elle-même," a* peine 
yà-t-il quelques espèces, et pas une seule chez les Oiseaux, où l'on ne voie 
subsister, dans une ou quelques races, les caractères des ancêtres sauvages. 
Cette persistance de la coloration primitive peut même se rencontrer chez des 
animaux, à d'autres égards très-modifiés ; elle reste parfois le.seuf indice 
d'une filiation partout ailleurs effacée par le temps. ....:/ 

• » VITI. Nous avons, chez nous, parmi nos a animaux les plus rustiqueset 
les plus abandonnés à eux-mêmes, quelques-unes de ces races restées voi- 
sines du type primitif; mais la plupart d'entre elles existent chez les peuples 
encore barbares et surtout sauvages; et chez ceux-ci, fait très-digne de 
remarque, il n'y en a ,pas d'autres. 

» Si bien qu'en comparant dans leur ensemble lés animaux domestiques' 
des différents peuples, on arrive à ces résultats, dont le premier a depuis 
longtemps fixé l'attention ; : 

n Où l'homme est très-civilisé,, les animaux domestiques sont très- variés,, 
soit comme espèce, soit, dans chaque espèce, comme race; et parmi les 
races, il en existe de très-différentes entre elles et de très éloignées du type 
primitif. . -.,.-■ .....;.. ; ; :: - 

» Où, au contraire, l'homme est lui-même près de l'état de nature, ses 
animaux le sont aussi ; son mouton sans laine esLencore presque un mou- 
flon, son cochon ressemble au sangiier, son chien lui-même n'est qu'uir 
chacal apprivoisé; et ainsi des autres, s'il en a. : •■";':."* 

» Ou, en d'autres termes -, •;:":; 

» Le degré de domestication des animaux est en raison du degré de civi- 
lisation des peuples qui lès possèdent (i). 

» Proposition qu'il est même possible de rendre plus générale : car des 
faits analogues se présentent dans îe règne végétal j mais^ci bien moins 
tranchés. Au dernier échelon de la vie sociale, l'homme, seulement chasseur 



(r) Ce que j*ai indiqué depuis longtemps dans mon Histoire f générale des anomalies de 
l'organisation, t. I, i832, p. 21g. Mais il n'est encore question ici que' d'il chien. 
-Voyez aussi une courte Note insérée dans les Comptes rendus des séances de l'Académie 
des Sciences, i85o, t. XXX, p. 392, et relative à une communication de M. Tbwviaux, 
Ibid.yf. 391. « Sur le Nil bleu, disait ce voyageur, Tes hommes Wt les cheveux lisses, 
» et les moptonssônt laineux. Au contraire, un peu plus haut, et là. même .où l'homme 
» prend des cheveux laineux , le mouton n'a plus de laine; .il est couvert de poils. » 
Ce contraste, qui avait paru fort singulier, ' rentre dans le fait général que je viens d'é 7 
noncer. : .. ... •■ - - ■ . 
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ou pécheur, peut bien' avoir encore, et il a le plus souvent un ou quelques 
animaux sauvages, mais il n'a pas de végétaux cultivés; et, par conséquent, 
nous n'avons plus à opposer ici au plus haut degré de la civilisation le terme 
extrême delà barbarie. » 

MÉGANIQUE CÉLESTE. — Sur l'accélération séculaire du moyen mouvement 
de la lune; par M. Delacsay. 

« Dans les calculs que j'ai effectués précédemment pour déterminer les 
nombreuses inégalités lunaires dues à l'action perturbatrice du soleil, j'ai 
fait abstraction d'un certain nombre de circonstances qui contribuent à 
modifier le mouvement de la lune, afin de concentrer exclusivement mon 
attention sur la partie de la question qui est de beaucoup la plus ardue par 
la longueur énorme des calculs qu'elle nécessite. C'est ainsi que je n'ai pas 
tenu compte des inégalités qui affectent les éléments du mouvement ellip- 
tique apparent du soleil : j'ai traité ces éléments comme des quantités con-* 
stantes. Dès que j'eus achevé les calculs relatifs à la question ainsi simplifiée,, 
une de mes premières préoccupations a été de voir comment je pourrais les 
compléter en y ajoutant les termes dus à la variabilité de ces éléments 
elliptiques regardés provisoirement comme constants. 

» On sait que c'est à cette cause que Laplace a rattaché l'accélération 
séculaire du moyen mouvement de la lune, en montrant qu'elle est due à 
la variation de l'excentricité de l'orbite apparente du soleil. L'étude de cette 
question spéciale me présentait d'autant plus d'intérêt, que la valeur obtenue 
par M. Plana pour cette accélération séculaire, d'après la théorie de Laplace, 
a été contestée depuis par notre savant Correspondant M. Adams, qui a 
trouvé qu'on devait lui apporter une importante correction. M. Adams, 
pour motiver cette correction, se fonde sur ce que la vitesse aréolaire 
moyenne de la lune autour delà terre, au lieu d'être absolument constante, 
comme Laplace le suppose, est réellement altérée par la variation de l'ex- 
centricité de l'orbite apparente du soleil autour de la terre (*). 

(*) D'après M. Plana, l'équation; séculaire qui doit être jointe à la longitude moyenne de 
ladune est, en s'en tenant aux premiers termes, 

m désigne le rapport des moyens mouvements du soleil et de la Urne , n le moyen* motive-- 
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» Dans ta méthode que j'ai adoptée pour faire le calcul des inégalités 
lunaires, la question se trouve ramenée dès l'origine a une simple question 
d'analyse. Les équations différentielles étant établies tout d'abord en 
tenant compte des diverses circonstances qui peuvent influer sur le mouve- 
ment de la lune, on n'a plus à s'occuper que d'en effectuer l'intégration, 
sans avoir à examiner si telle ou telle quantité doit être traitée Comme con- 
stante ou comme variable d'après la nature du mouvement qu'on étudie. Il 
ne s'y rencontre, en un mot, aucune de ces considérations délicates, telles 
que celle qui avait échappé à Laplace et que M. Adams a signalée de- 
puis. Je me trouvais donc dans les meilleures conditions pour examiner ce 
point particulier de la théorie de la lune et pour y apporter une entière 
certitude. 

» Les calculs auxquels je me suis livré dans ce but m'ont fait voir que 
M. Adams est complètement dans le vrai. En m' arrêtant au même degré 
d'approximation que lui, j'ai obtenu un résultat absolument identique avec 
le sien, et cela sans qu'il y ait la moindre ressemblance entre les calculs 
que nous avons effectués l'un et l'autre pour y arriver. 

» Je ne suis pas encore en mesure de faire connaître la valeur numé- 
rique de l'accélération séculaire du moyen mouvement de la lune, avec 
toute l'approximation que mes recherches comportent. Mais j'ai pensé que 
je ne devais pas attendre plus longtemps pour faire part à l'Académie de la 
confirmation complète que j'ai obtenue pour la modification indiquée par 
M. Adams dans la théorie de Laplace. » 



ment de la lune, e' l'excentricité de l'orbite du soleil, et E' la valeur de la même excentricité 
à une époque particulière. M. Adams montre que cette expression doit être remplacée par 
la suivante : 
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La différence entre ces deux expressions est 
et, en la réduisant en nombres , elle devient 



^(M* 



t étant exprimé en années. 
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CHIMIE. — Question des corps simples : Communication de M. Dumas à l'oc- 
casion d'une Noie de M. Despretz, imprimée dans le Compte rendu de la 
précédente séance. 

« M. Dumas expose verbalement qu'il croyait avoir suffisamment établi, 
comment il était fondé à penser avec tous les chimistes : 

» i°. Que les corps appelés simples sont ceux qui ayant résisté jusqu'à 
présent à toutes les forces connues sont considérés comme les éléments pra- 
tiques de la chimie; 

» 2 . Que rien ne prouve néanmoins que ce soient là les éléments vrais 
les derniers éléments des corps ; 

» 3°. Qu'il n'y a même aucun moyen de le prouver. 

» Il regardait ces principes généraux comme clairs, concluants et incon- 
testables. 

» Il n'avait donc pas jugé bien utile d'exposer devant l'Académie les mo- 
tifs, très-réfléchis du reste, qui l'avaient déterminé à penser que les expé- 
riences particulières sur les corps simples publiées par M. Despretz notaient 
ni nécessaires dans l'état de la science, ni décisives, il s'en faut bien. 

» Mais puisque M. Despretz insiste, fort de l'appui que ses résultats au- 
raient rencontré, hors de l'Académie apparemment, M. Dumas se trouve 
obligé à dire ce qu'il pense de ses expériences, et s'il le fait avec regret, il 
le fera du moins en toute sincérité. 

» M. Despretz a fait seize expériences tendant à établir que les corps 
simples de la chimie seraient indécomposables, soit actuellement, soit à 
jamais. Dans la première supposition on les trouve bien inutiles, dans la 
seconde tout à fait insuffisantes. 

» De ce nombre, il y en a dix qui doivent être écartées (i), car elles 
prouvent seulement que les métaux sur lesquels M. Despretz opérait étaient 
purs. Ce sont, par exemple, celles où il distille du zinc ou du cadmium 
en fractionnant les produits; celles où il précipite le cuivre par fractions 
d'une dissolution, soit qu'il emploie la pile, le zinc, le carbonate de soude 
ou l'hydrogène sulfuré ; celle où il précipite le plomb par fractions succes- 
sives au moyen, du carbonate de soude. 

» En effet, M. Despretz s'est servi, dans ces expériences, d'une méthode 
bien connue des chimistes qui leur permet de séparer des corps mélangés 
soit en concentrant les matières les plus volatiles dans les premiers pro- 

(i) £*/»• i»2, 3, 4, 5, 6, 7, m, i2eti3, 
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duits d'une distillation et les moins volatiles dans les derniers, soit en con- 
centrant les matières les plus réductibles dans les premiers produits d'une 
réduction et les moins réductibles dans les derniers. Mais cette méthode n'a 
jamais été appliquée par personne en vue de détruire des composés rebel- 
les et ne peut pas l'être, les forcés qu'elle met en oeuvre étant insignifiantes. 

» On ne s'avisera jamais de dire que l'eau est un corps simple, quoique 
depuis la première goutte qui coule de l'alambic jusqu'à la dernière, elle 
possède toujours les mênies qualités. ....... -- ■ 

» Si les corps simples étaient décomposables par des procédés aussi doux, 
il y a, certes, longtemps qu'ils seraient tous décomposés. 

» Je regarde également comme inefficaces les deux expériences où 
M. Despretz, ayant porté du fer ou du platine au rouge presque blanc, con- 
state qu'il n'a décomposé ni l'un ni l'autre de ces deux métaux (i). Il m'est 
arrivé si souvent, comme à tous les chimistes, de les chauffer au rouge tout 
à fait blanc, c'est-à-dire à la température de leur fusion et au delà, sans les 
décomposer et sans en être surpris, que je ne comprends pas ce que M. Des- 
pretz pouvait attendre de ces deux expériences. -■---•-••--- 

» M. Despretz constate que des étincelles électriques fournies par un ap^ 
pareil capable de décomposer tout à fait l'ammoniaque, mais pas tout à fait 
le gaz oléfiant, n'ont décomposé m l'azote ni l'oxygène (2). Mais combien 
de physiciens oU de chimistes avaient déjà reconnu que de tels gaz résis- 
tent à de bien plus longues et bien plus rudes épreuves! L'histoire de la- 
science est pleine de leurs enseignements,. et ces nouveaux essais ne nous 
apprennent rien de plus. 

„ » M. Despretz trouve que du plomb placé dans le circuit delà pile ne se 
décompose pas. Mais à quoi pouvait servir une telle expérience? La conduc- 
tibilité physique^d'un métal n'est-elle pas un obstacle très-sérieux à l'action 
chimique du courant? Est-il bien certain qu'un alliage, c'est-à-dire le plus 
faible des composés chimiques, qu'un amalgame même que la cristallisa- 
tion détruit, eussent été décomposés en pareil cas par la pile? 

d Enfin, M. Despretz trouve que dans une dissolution de plomb, la pile 
sépare du plomb au pôle négatif et du bioxyde de plômb : au pôle positif (3).' 
Il croit qu'on aurait dû obtenir ainsi deux plombs différents, en rapport pat- 
leurs propriétés avec les deux pôles qui les auraient recueillis. Mais il est 
facile de voir que le plomb qui se porte au pôle négatif est le seul que l'élec- 

(i)'&/i. i5et_i6. ._ - .— .- . - 

(2) Exp. l4- ""■"'■ t, • : - 

(3) Exp. 8. 
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tricité sépare. Celui qui se dépose au pôle positif sous forme de bioxyde 
entre dans un produit accidentel constitué par une action chimique indé- 
pendante de l'électricité. La formation de ce bioxyde résulte de l'union de 
l'oxygène naissant avec la base du sel, de même qu'on voit l'oxygène nais- 
sant convertir l'alcool en vinaigre dans certaines expériences où des solu- 
tions alcooliques sont soumises à l'action de la pile. L'électricité ne figure 
dans ces résultats que comme une cause ou force qui met l'oxygène en 
liberté. L'identité du plomb recueilli sous forme métallique au pôle négatif 
et du plomb recueilli sous forme de bioxyde au pôle positif pouvait donc 
être prévue. 

» Dans ma première communication à l'Académie, tout en reconnaissant 
que les corps réputés simples semblent se rapprocher des radicaux de la 
chimie organique : i° parce que leurs équivalents sont des multiples d'une 
certaine unité; 2 parce qu'il existe entre les équivalents d'une même famille 
de ces corps des rapports analogues à ceux qui se reconnaissent dans les 
séries formées par les radicaux de la chimie organique, je disais, avec tous 
les chimistes : 

« Que les radicaux de la chimie minérale diffèrent néanmoins des radi- 
» eaux de la chimie organique par une stabilité infiniment plus grande et 
» telle, qu'ils résistent à toutes les forces dont la chimie dispose. »' 

» Lorsque M. Despretz, qui aurait pu citer cette phrase, est venu annon- 
cer un au plus tard qu'il n'avait pas pu décomposer les corps simples, il ne 
disait donc rien qui fût bien nouveau et surtout qui fût en désaccord soit 
avec ma conviction personnelle, soit avec celle de tous les chimistes, con- 
viction fondée sur l'ensemble des faits que possède la science. 

» Ces faits sont connus de tous. C'est sur eux que repose le fondement 
même de nos doctrines. Us établissent incontestablement que les forces 
dont nous disposons sont impuissantes à opérer la décomposition des corps 
réputés simples. Us laissent toutefois le droit de dire que nul ne pourrait 
prouver que cette décomposition soit impossible en principe. 

» Bref, entre les opérations où chaque jour toutes les forces de la phy- 
sique et toutes les énergies de l'affinité chimique sont mises en jeu sous 
nos yeux et les moyens de destruction relativement innocents employés par 
M. Despretz, il y a une distance immense, et des expériences du genre de 
celles qu'il a publiées, inutiles pour prouver que les corps réputés simples 
sont actuellement indécomposables, sont incapables de démontrer qu'on 
ne les décomposera jamais. Telle est ma ferme conviction, de telles expé- 
riences n'ajoutent rien à la science et n'apprennent rien à personne, » 
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« M. Despretz, après avoir entendu M. Dumas, prie son confrère d'in- 
sérer dans le Compte rendu ce qu'il vient de dire devant l'Académie. » 

« M. Dumas ne considère pas cette insertion comme bien utile; mais, 
puisque son honorable confrère exprime le désir qu'elle ait lieu, naturelle- 
ment aucune objection ne saurait s'élever de sa part, » 

CHIMIE. — Différence entre l 'analyse immédiate des produits de i 'organisation 
et i analyse minérale; remarques de M. Chevreul à l'occasion de la présente 
discussion. 

■» Après avoir entendu la lecture du Mémoire de M. Despretz, mon inten- 
tion avait été non de le soumettre à un examen critique, mais d'exposer 
quelques considérations relatives à l'analyse chimique telle que je l'envisage 
aujourd'hui, après avoir formulé la différence réelle existante entre l'analyse 
immédiate des produits de l'organisation et l'analyse minérale. La lecture 
que vient de faire M. Dumas m'engage à indiquer dès aujourd'hui ces con- 
sidérations, considérations qui seront développées plus tard avec les détails 
convenables. 

» Grâce à l'isomérisme en général et à l'isomérisme en particulier concer- 
nant les espèces chimiques d'origine organique, on peut poser en principe 
que la condition fondamentale d'une analyse immédiate des produits de l'or- 
ganisation est que les moyens de l'analyse, comprenant,, et les circonstances 
de température, d'électricité, de pression, etc, et la nature des corps employés 
Comme réactifs, soient incapables de troubler l'arrangement des atomes 
constituant les molécules respectives des principes immédiats qu'il s'agit de 
séparer, puisque nous savons aujourd'hui que les mêmes éléments unis en 
même proportion peuvent donner naissance à des composés les plus diffé- 
rents, par exemple,- à un principe propre à l'alimentation et à un principe 
délétère. De là, la conséquence de n'employer que des dissolvants d'abord, 
ensuite des corps plus énergiques, mais dont l'énergie cependant ne va 
pas jusqu'à changer l'arrangement des atomes des espèces chimiques dont 
les propriétés sont inconnues de l'opérateur. 

D Dans l'analyse des produits inorganiques, on peut employer avec avan- 
tage, et toujours sans inconvénient, les forces et les corps les plus énergiques, 
parce que le but de l'analyse est de connaître la nature des corps simples et 
leurs proportions respectives. Ce n'est qu'après cette connaissance acquise 
qu'on cherche à remontera la composition immédiate de cette matière, par 
des considérations que peuvent suggérer des expériences on de simples vues 
relatives à l'arrangement des atomes dans la matière analysée* 
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» J'ai exposé à l'Académie brièvement sans doute, mais d'une manière 
claire et précise cependant, dans l'introduction à mon analyse du suint, la 
marche à suivre lorsqu'il s'agit de l'analyse organique immédiate, marche 
qui consiste essentiellement, en recourant surtout aux dissolvants faibles, à 
concentrer dans des fractions de la masse à analyser, chacune des proprié- 
tés les plus remarquables qu'une première étude, qui comprend l'emploi 
des réactifs, a fait connaître. 

» Voilà la différence des deux analyses. Maintenant si nous appliquons 
aux produits de l'analyse immédiate organique, la méthode que j'ai donnée 
sous le nom des lavages successifs, au moyen de laquelle je suis parvenu à 
séparer quatre espèces de cristaux à base de baryte au moyen de l'eau pure, 
on aura le complément de l'analyse organique immédiate. 

» Avec cette manière d'envisager l'analyse chimique, on conçoit très- 
bien comment, après avoir entendu la lecture du Mémoire de M. Despretz, 
j'ai eu la pensée que la méthode des lavages successifs pouvait être appliquée 
à l'analyse minérale dans le but de savoir si un corps présumé simple doit 
être considéré comme tel dans [état actuel de la science; mais en me servant de 
cette expression, je ne prétends pas dire dans un sens absolu doit être consi- 
déré comme un corps simple, par la raison qu'après avoir accepté la méthode 
posteriori dans les sciences d'observation, de raisonnement et d'expérience, 
il faut être fidèle à ses conséquences en admettant que dans un temps donné 
on ne peut reconnaître comme vérité que ce qu'on peut démontrer par 
l'expérience : or, après avoir défini le corps composé, celui dont on peut 
séparer plusieurs sortes de matières à l'aide de l'analyse chimique, et le 
corps simple, celui dont on ne peut séparer plusieurs sortes de matières, 
il est évident que cette dernière définition est relative aux moyens pratiqués 
jusqu'à ce moment, et qu'elle ne préjuge rien pour l'avenir. En cela j'ai tou- 
jours professé l'opinion de M. Dumas. 

» En parlant de l'application de la méthode des lavages successifs à l'ana- 
lyse minérale, qu'on ne me prête pas l'idée que cette application est néces- 
saire pour définir les corps réputés actuellement simples; mais certes si on 
eût soumis les anciens sels d'yttria et de cérium à cette méthode, on aurait 
reconnu beaucoup plus tôt qu'on ne l'a fait, leur nature complexe. Enfin en 
appliquant cette même méthode au produit et au résidu d'un composé de 
deux corps simples soumis à la distillation, produit et résidu qu'on eût fait 
passer à l'état salin, en les combinant chacun séparément avec un même 
acide ou une même base, on aurait encore là un moyen de pouvoir recon- 
naître la nature complexe delà matière soumise à la distillation. 

» Les idées que je viens de résumer seront exposées avec le développe- 
ment qu'elles comportent dans un prochain Mémoire. Je reviendrai en 
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même temps sur ce que j'ai dit en 1 85 r dans le Journal des Savants, sur la 
transmutation des métaux examinée dans deux hypothèses : celle de la 
simplicité de ces corps et celle de leur nature complexe. » 

GÉOGRAPHIE. — Observations faites aux îles Galapagos; 
par M. l'Amiral du PetïT-Thouabs. 

« Je prie l'Académie de me permettre de lui soumettre quelques observa- 
tions que j'ai faites dans l'archipel des îles Galapagos et sur les îles coral- 
Ioïdes de la Polynésie ; elles sont importantes, il me semble, au point de vue 
de la propagation des espèces végétales et animales. 

» En visitant les îles Galapagos, dont j'ai fait l'exploration, j'ai été saisi 
par l'aspect qu'elles m'ont offert. Toutes ces îles, d'une création volcanique 
encore récente, sont dans un état de développement progressif et bien mar- 
qué qui permet de constater d'une manière certaine l'ancieuneté compara- 
tive de leur origine. L'une d'elles, Albe Marie, est encore à l'état d'incan- 
descence ; le volcan qui l'a produite jette toujours de la fumée et parfois des 
flammes. Cette île est élevée et n'offre à la vue qu'un monceau de pierres 
volcaniques, dé laves et de scories non agglomérées qui rendent le marcher 
difficile et presque impossible. Il n'y a point de terre végétale et elle est en- 
tièrement stérile. Dans les autres îles, les volcans sont éteints depuis plus 
ou moins longtemps, ce qui n'est pas facile à déterminer. Quelques-unes 
n'ont encore aucune végétation et sont partout pénétrables par la pluie. 

» La végétation qui s'est développée sur ces îles n'est pas également ré- 
pandue; elle n'existe sur quelques-unes que tout à fait au sommet ; dans d'au- 
tres au sommet seulement et dans quelques anfractuosités des montagnes 
qui, par cette végétation, ressemblent aux oasis du désert; sur d'autres enfin, 
en se développant successivement par la décomposition répétée des plantes 
qui forment une espèce d'humus qui sert à agglomérer les parties du sol, à 
lui donner de la fertilité et permet l'écoulement des eaux, la végétation 
s'étend peu à peu en descendant et arrive enfin jusqu'au rivage. Dans les 
îles dont la végétation n'est pas complète, le sol inférieur à la région qu'elle 
occupe reste toujours à l'état primitif jusqu'à l'entière transformation qui 
n'arrive que peu à peu et successivement. Dans cet état, on reconnaît très- 
bien que la végétation des parties supérieures est plus active et plus déve- 
loppée que celle des parties inférieures. Les arbres y sont plus grands, lés 
plantes plus serrées et plus vigonreuses. Lorsque les îles sont très-anciennes, 
comme celles de la Société, des Marquises et des Sandwich, c'est le contraire 
qui a lieu. Les plantes et les arbres du rivage sont plus grands et plus dé- 
veloppés que ceux des parties supérieures de ces îles. Cela s'explique par 
l'état de non-perméabilitè du sol, successivement aggloméré par la Jorma.- 
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tion de l'humus et l'écoulement des eaux qui alors l'enrichit au point que 
ce sol inférieur devient avec le temps plus fertile et donne lieu à l'observa- 
tion qui a été faite. 

» On voit par là qu'après un sérieux examen de tous les groupes d'îles 
volcaniques de la Polynésie, il serait facile d'en conclure le degré de prio- 
rité dans l'apparition. Une remarque que j'ai également faite sur chacun 
des groupes que j'ai cités, c'est que les îles les plus anciennes, d'après le 
classement que j'en ai fait, sont entourées de ceintures de coraux qui lais- 
sent entre elles et la terre un espace de mer libre dans lequel on trouve de 
très-bons ports; telle est l'île de Tàiti, dans laquelle on en compte jusqu'à 
trente. Aux îles Marquises qui, selon moi, occupent le second rang dans 
l'ordre de la formation de ces groupes, on ne trouve point de ceintures de 
coraux, mais seulement quelques fragments qui, dans mon opinion, en sont 
l'origine. Aux îles Sandwich, qui pourraient peut-être prétendre au second 
rang, on trouve un banc de corail qui forme avec la côte le port à'Hono- 
loulou.Ce banc s'accroît chaque jour et arrivera certainement, dans un temps 
donné, jusqu'à fleur d'eau. Enfin, dans les îles des Galapagos, que je mets 
au quatrième rang* il n'y a point de ceintures de coraux, mais seulement 
quelques vestiges de cette production, dans la baie de la Poste, île de la 
Floriana. 

» Examinons maintenant comment cette végétation des îles Galapagos, 
si curieuse par le moyen qu'elle donne de juger de l'ancienneté de formation 
de ces îles, a pu se produire. Nous avons vu qu'elle commence au sommet. 
Or, voici de quelle manière je la conçois. Les vents alizés se condensant sur 
la crête des montagnes y donnent une humidité qui, à la longue, produit 
sur le sol qu'elle décompose un limon qui devient la base de toute la végé- 
tation de l'île. Le développement de la végétation s'opère et s'y propage, 
comme je l'ai déjà dit, de proche en proche, en descendant jusqu'à la base. 
Mais ici se présente une question qui n'est pas facile à résoudre. D'où vien- 
nent les germes qui sont le point de départ de ce développement? Il faut 
nécessairement admettre qu'ils sont sortis des eaux pendant l'incandescence 
du volcan qui n'en aurait pas détruit le principe de germination, ou qu'ils 
aient été apportés au lieu même où le limon s'est formé par les mouvements 
et la diffusion de l'atmosphère, soit par des oiseaux qui les y auraient dé- 
posés. Ce qui accroît la difficulté, c'est i° que les vents alizés régnants souf- 
flent du continent américain; or, les plantes des îles Galapagos ne sont 
point identiques avec celles de ce continent, et on n'y trouve pas d'oiseaux 
semblables à ceux d'Amérique; 2° que les îles de la Polynésie dont on pour- 
rait faire venir les germes sont trop.loin sous le ventr 
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» De toutes les observations Faites aux Galapagos, il résulterait qu'elles 
•se sont développées successivement et par une sorte de progrès continu en 
relation évidemment avec l'amélioration ou la préparation du sol, ou plus 
généralement du milieu ambiant. 

» En explorant de nouveau ces îles, sous le rapport des animaux, nous 
n'en avons pas trouvé sur l'île d'JJbe Mark, ni sur celle de Narborough. 
Dans presque toutes les autres on y rencontre des tortues qui arrivent à un 
grand développement. Quelques-unes peuvent peser de six à sept cents 
kilos. Je n'en ai rencontré nulle part de semblables, ni à la côte d'Améri- 
que, ni sur aucune autreîle delà Polynésie. Je n'affirme point, cependant, 
qu'il ne puisse en exister dans les îles que je n'ai point visitées; toutefois, 
j'en ai vu de semblables, sinon d'identiques, dans l'île de l'Ascension, dans 
l'océan Atlantique. Il existe encore dans plusieurs îles des lézards amphibies 
qui ont le dos noir et le ventre blanc ou jaune ; ils sont armés, sur le dos, 
d'un aileron dentelé qui se prolonge de la tête à la queue, et ces animaux 
peuvent avoir en tout une longueur d'un mètre. Ces lézards ont une grande 
ressemblance avec ceux que l'on voit perchés et briller au soleil sur les ar- 
bres de la rivière de Guayaquil et que l'on nomme Iguana. Je crois pour- 
tant que ceux-ci sont. une variété différente dje ceux des îles Galapagos; mais 
je ne puis assurer que comme eux ils soient amphibies. Les rats que l'on 
TencontreCsur les Galapagos me paraissent y avoir été introduits par des 
bâtiments en relâche dans ces îles. Il existe encore sur l'île de la Floriqna 
d'autres animaux importés avec la colonie qui a été envoyée par la Répu- 
blique de l'Equateur. Les oiseaux que nous, avons vus sur ces î)es sont, à 
très-peu près, tous des oiseaux de mer, parmi lesquels on remarque celui 
que les marins appeuent/regrate et qui, je crois, est ïephaéton à brins rouges. 
On y remarque encore un petit oiseau très-familier, de la grosseur d'une 
grive, qui venait se .poser sur nous et que l'on prenait à la main; il est très- 
bon à manger. Cet oiseau, que je n'ai vu nulle part, me semble appartenir 
spécialement aux. Galapagos. 

» D'qÙ ces animaux tirent-ils leur origine? C'est un problème dont je ne 
hasarderai pas la solution. Il faudrait avant s'assurer à nouveau qu'ils 
n'ont aucune identité avec ceux d'Amérique ou ceux des autres îles de la 
Polynésie. 

» On ne: trouve, point aux Galapagos de ruisseaux ou de torrents qui 
se jettent à la mer. L'eau, qui tombe sur ces îles ne s'écoule encore que 
jusqu'à la limite de la végétation qui est aussi celle du terrain agglo- 
méré; en dessous, le sol étant à l'état primitif, elle s'infiltre et se perd. Sur 
l'île de la Floriana, au-dessus du rivage de Black-Beach, on la rencontre à 
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environ un mille de la côte, où elle est déjà parvenue. On la recueille dans 
des tonneaux qui servent aux baleiniers à faire leur eau pour les besoins 
de leur consommation. 

» Le manque de ruisseaux et de torrents aux Galapagos-est encore une 
preuve qu'elles sont très-récentes, parce que dans les groupes d'ancienne 
formation, tels que ceux des îles de la Société^ des îles Marquises et des îles 
Sandwich, on trouve des ruisseaux qui s'écoulent jusqu'à la mer. Us n'as- 
sèchent presque jamais et souvent ils se transforment en véritables torrents. 

» Les pluies qu'on éprouve sur les îles Galapagos tombent quelquefois 
sur les sommets et les flancs des montagnes, mais elles n'arrivent que très- 
rarement jusqu'au rivage ou sur la rade. Nous avons vu souvent le même 
phénomène atmosphérique se produire aux îles Sandwich, où nous voyions 
une pluie abondante arroser les montagnes, sans qu'il en arrivât jamais 
une seule goutte dans Honoloubu, ou sur la frégate. Comme disent les ma- 
telots : la pluie séchait en tombant, c'est-à-dire qu'elle se transformait et 
disparaissait à la vue par l'effet de l'évaporation. C'était une transformation 
analogue dans uto sens vertical à celle qu'éprouvent les brumes en s'appro- 
chant des côtes de la Californie ou de Terre-Neuve, où elles disparaissent 
par l'évaporation qu'elles subissent par l'effet du rayonnement de la chaleur 
de la côte. L'effet de ce rayonnement s'étend d'autant plus loin, que la cha- 
leur sur la côte est à un degré plus élevé. Aux îles Galapagos, comme aux 
îles Sandwich, la chaleur de la région inférieure étant élevée de plusieurs 
degrés au-dessus de la température de la région supérieure cause évidem- 
ment la transformation que nous avons observée. 

» Les îles coralloïdes donnent lieu à des observations non moins cu- 
rieuses; elles s'élèvent du fond des eaux et arrivent jusqu'à la surface- 
alors, elles ne croissent plus verticalement, mais elles s'étendent horizon- 
talement et forment de petits bancs occasionnés par les débris des coraux 
que la lame brise et qu'elle accumule sans cesse, au point que ces bancs 
s'élèvent et forment un sol tantôt sec r tantôt mouillé, dont la végétation 
s'empare aussitôt et produit des arbres tout à fait spéciaux à ces îles. 
Quelle est leur origine? Je n'essayerai pas de le dire. La même difficulté se 
présente ici. Les courants, comme les vents, portent généralement de l'est 
à l'ouest, et il n'y a pas sur le continent d'arbres de la même essence. Il 
n'en existe que sur les îles coralloïdes ». 

« A la suite de la lecture du Mémoire de M. le vice^amiral du Petit- 
Thouars, M. Miuve Edwarm présente sur la faune des îles Galapagos quel- 
ques remarques qui lui paraissent de nature à lever, au moins en partie, le& 
difficultés dont son savant confrère a été frappé au sujet de l'explication de 
l'origine des êtres vivants dans ce petit archipel. 
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» Dans un travail sur la distribution géographique des Crustacés, lu à 
l'Académie il y a vingt ans (i), M. Milne Edwards a fait voir que les îles 
Galapagos semblent n'avoir reçu la plupart de leurs espèces zoologiques 
ni de la côte d'Amérique', ni des terres actuellement existantes soit à l'est, 
soit au sud de cet archipel, et que ces îlots doivent être considérés comme 
appartenant à une province zoologique particulière. Les observations faites 
depuis lors par divers naturalistes sont venues confirmer cette opinion, et 
M. Milne Edwards pense que les Galapagos, au lieu d'être des terres de for- 
mation très-récente, comme le suppose M. du Petit-Thouars, ne sont que 
des débris d'un continent ou d'un grand archipel qui aurait existé jadis dans 
ces parages, mais qui serait depuis longtemps submergé par suite d'un de 
ces mouvements de bascule de certaines portions de la croûte solide du globe 
dont on voit des exemples, à l'époque actuelle, dans ces mêmes régions. 
Dans cette hypothèse, la faune des Galapagos ne proviendrait pas d'une 
création spéciale effectuée de nos jours, et serait, au contraire, la descen- 
dance des restes d'une population zoologique plus ancienne qui, avant les 
temps historiques, aurait habité cette partie du globe, mais aurait été en 
majeure partie détruite. M. Milne Edwards ajoute que, d'après le mode 
actuel de distribution des animaux sur la surface du globe, il est porté à 
croire que des phénomènes géologiques analogues ont dû se produire dans 
d'autres parties de l'hémisphère sud postérieurement à l'existence des espèces 
qui vivent aujourd'hui dans ces régions et que la Nouvelle-Zélande, ainsi que 
les îles dispersées à l'est de Madagascar, sont également des débris de deux 
autres continents, ou grands archipels, dont la submersion daterait de la 
même époque. Mais ces questions ne pourront être résolues que lorsque les 
voyageurs nous auront fait connaître plus complètement P histoire naturelle 
de ces régions. » 

PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Remarques sur les objections relatives aux proto- 
organismes rencontrés dans l'oxygène et l'air artificiel? parM. Pocchet (ai). 

« Les deux expériences que j'ai eu l'honneur d'adresser à l'Académie, 
ayant été l'objet de quelques remarques critiques, comme j'ai Uvconviction 



(i) Mémoire sur la distribution géographique des Crustacés, par M. Milne Edwards. 
( 4nnales des Sciences naturelles, i838, 3 e série, t. X, p. 12g. ) 

(2) L'Académie ne voulant pas que la réponse aux remarques faites par plusieurs de ses 
Membres sur les expériences de M. Pouchet pût êlre considérée comme affaiblie par aucun 
retranchement, a décidé que, sans tirer à conséquence pour l'avenir, la présente communica- 
tion, quoique dépassant' les limites d'étendue assignées par le règlement, serait imprimée en 
entier dans le Compte rendu.. .' ■■'.'... 
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de pouvoir les mettre à l'abri de tout reproche, je répondrai laconiquement 
à celles-ci. 

» Je n'ai exposé aucune doctrine sur J'héférogénie. J'ai seulement raconté 
deux faits, et, avant de le faire, j'y ai profondément réfléchi. J'ai dit avec 
bonne foi que ces deux expériences étaient uniques-, et j'avoue que je ne 
me serais pas permis de les livrer au monde savant, si d'autres expériences, 
d'un même ordre, ne venaient se grouper tout autour d'effes, et leur don- 
ner une irrécusable autorité. La discussion, je l'espère, va même prouver 
que je n'ai pu me tromper. 

» J'aurai .d'abord l'honneur de répondre à M. Milne Edwards. Je sais 
quelle est l'autorité de sa parole, mais je sais aussi combien les faits parlent 
éloquemment. 

» Et d'abord, s'il relit attentivement mes expériences, l'illustre zoolo- 
giste se convaincra que, comme le foin est formé de tiges très-fines, à n'en 
pas douter, tonte sa masse a été pénétrée par une température de 100 de- 
grés (i). Mais ceci ne doit nullement nous préoccuper, car bientôt je ferai 
connaître une série d'expériences dans lesquelles le corps putrescible n'est 
employé qu'après avoir subi une température de 200 à 25o degrés et plus, 
et même après avoir été partiellement ou même totalement charbonné, ce 
qui n'empêche pas les animalcules d'apparaître dans les infusions. J'espère 
qu'alors on conviendra que les germes n'échappent pas à la désorganisation. 

» Pas un mot dans mon Mémoire, je le pense, ne peut faire supposer 
que des animaux et des plantes seraient produits uniquement par l'action 
des forces générales dont dépendent les combinaisons chimiques dans le 
règne organique. Je suis sans doute sujet à beaucoup d'erreurs, mais je 
demande en grâce de ne supporter que celles dont je suis réellement pas- 
sible. 

» Le point culminant de cette discussion est de savoir si de l'air extérieur 
a pénétré ou non dans mon appareil. C'est toujours le reproche qu'on 
adresse à tous les expérimentateurs qui assurent avoir rencontré quelques 
êtres organisés dans les opérations à vaisseaux hermétiquement clos. 

» Si c'était l'air qui, en s'insinuant dans nos appareils, y introduisît des 
germes d'animalcules, on rencontrerait constamment dans nos flacons des 
spécimens de toute la faune qui, selon les partisans de la dissémination 
aérienne, encombre nécessairement l'atmosphère. Et au contraire, jamais 



(1) M. Houzeau, qui a fait de concert avec moi l'expérience sur l'air ariificiel, s'est 
assuré, à l'aide du thermomètre, que cette température de 100 degrés avait été atteinte. 
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dans les expériences que l'on conduit avec soin, et dans lesquelles les ap- 
pareils parfaitement clos se remplissent d'animalcules, jamais les espèces que 
l'on trouve à l'intérieur ne sont les mêmes que celles qui fourmillent au 
dehors. 

» Pourquoi?. .... La raison en est fort simple : c'est que dans nos vases 
fermés les conditions de pression et de composition atmosphérique sont 
différentes; c'est de là que provient la différence de la faune. 

» Si une atmosphère peut être remplie d'œufs d'animalcules, car je veux 
leur donner ce nom, c'est bien celle de mon laboratoire où de tous côtés 
des bocaux découverts sont remplis d'Infusoires. Pour me servir d'une for- 
mule plus rapide que des noms zoologiques, je dirai que j'y élève des séries 
d'animalcules -représentées par MV -+- RP. Eh bien, lorsque l'on opère 
à vaisseaux hermétiquement fermés, jamais on ne rencontre dails ceux-ci 
toute celte combinaison qui y pénétrerait en même temps, n'est-il pas vrai, 
si l'appareil aspirait quelques parcelles de l'air extérieur, dans l'hypothèse 
où les germes y seraient en suspension. Dans des vases bouchés vous ne 
rencontrerez que la combinaison MV, et jamais la combinaison RP, 
tandis que dans les infusions à l'air libre ou couvertes de cloches, vous 
trouvez en même temps la combinaisou MV -4- RP. Or, si les germes 
des animalcules ou des cryptogames rencontrés dans nos deux expériences 
avaient été introduits avec l'air du laboratoire, on aurait dû y trouver aussi 
les différentes espèces qu'on y multipliait alors, et il n'en fut nullement 
ainsi; voici ce qui s'observa :■ 

Laboratoire MV + KP. 

Flacon d'air artificiel MY-i-X. 

Flacon d'oxygène ri- X . 

» Mais, en outre, on découvrait dans ces vases des témoins irrécusables 
d'un phénomène inhérent à leur contenu. Dans l'air artificiel, il n'existait 
que des animalcules d'un ordre inférieur et pas un seul de ceux d'un ordre 
élevé, qui auraient dû cependant y pénétrer avec les autres, si quelques 
parcelles d'air se fussent réellement introduites dans l'appareil. 

» En outre le bocal était rempli d'une immense quantité de Protées, ani- 
malcules dont il ne se trouvait pas alors le moindre représentant dans le 
laboratoire. Enfin j'y ai trouvé un Trachelius que je n'ai jamais vu de ma 
vie, et qui se présentait là pour la première fois, quand pour la première 
fois aussi j'employais de l'air artificiel! 

» L'appareil à l'oxygène qui s'est trouvé dans les mêmes circonstances 
et qui aurait dû aspirer la même série de germes MV que le précédent, 
n'en a pas absorbé un seul; il ne contient qu'un végétal, que durant trois 
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années d'expériences je n'ai jamais vu une seule fois dans mon labora- 
toire, et qui aussi pour se montrer attendait une combinaison tout aussi 
fortuite que la précédente. 

» J'invoquerai, à ce sujet, le témoignage de la simple raison : est-il ad- 
missible qu'à deux reprises les spores d'une plante inconnue et les œufs 
d'un animacule inconnu, qui ne se sont jamais montrés dans mille bocaux 
qui leur étaient largement ouverts, viennent tout justement s'insinuer dans 
les deux qui leur ont été hermétiquement défendus, et lorsqu'on y faisait 
une expérience inusitée? 

» Sans doute que ces germes, inhabiles à se développer partout ailleurs, 
n'attendaient pas, de siècle en siècle, pour leur évolution, la combinaison 
fortuite que la science actuelle devait produire! 

» Dans toutes les expériences en question, en voyant les vases hermé- 
tiquement fermés ne présenter aucune population zoologique particulière, 
il faut se prononcer sur cette remarquable particularité. Et comme on ne 
peut supposer que les fissures des appareils choisissent la faune qu'elles 
introduisent dans leur intérieur, il est rationnel de penser que celle-ci s'y 
développe par l'une de ces mystérieuses voies que nous ne pouvons con- 
naître. 

» Sans cela se pourrait-il que, de deux vases plongés dans la même at- 
mosphère, |l'un y aspirât seulement une portion des germes qui y volti- 
gent et plusieurs espèces qu'aucun vase ouvert ne peut récolter? que 
Vautre, lui, n'aspirât rien de tout cela, au milieu de cette abondance, et , 
se contentât d'une simple plante? 

» M. Milne Edwards a rappelé ses expériences sur la génération spon- 
tanée et je lui en sais sincèrement gré, car un physiologiste en les racontant 
les avait tout à fait dénaturées. Il prétendait que dans celles-ci l'eau avait 
subi l'ébullition dans le tube effilé à la lampe, et que ce tube avait été , 
bouché durant cette ébullition. Cela mettait l'intérieur de l'appareil dans 
les conditions du vide d'un marteau d'eau, c'est-à-dire dans une condition 
où toute vitalité est impossible. Mais en reconnaissant aujourd'hui que 
l'expérience de l'illustre zoologiste, est posée dans des conditions irrépro- 
chables, j'ajouterai seulement, en terminant, que s'il est de doctrine que 
les germes des animalcules ne périssent pas à la température de ioo degrés, 
on ne voit réellement pas pourquoi, à l'ouvertnre de son appareil, il ne l'a 
pas trouvé rempli d'Infusoires. 

» M. Milne Edwards nous a rappelé heureusement le nom de Redi. Mais 
malgré la voie nouvelle tracée par ses découvertes, l'illustre membre de 
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l'Académie det Cimento, il ne faut point l'oublier, ne fut pas un adversaire 
absolu de la génération spontanée, et de place en place l'aveu lui en 
échappe dans son œuvre. Il y croit pour les vers intestinaux et pour cer- 
taines larves qui vivent dans l'intérieur des plantes. G'est son continuateur, 
Vallisneri, qui comble à ce sujet quelques-unes des lacunes laissées par lui. 
Le nom de Fray, que nous n'environnons pas de tels- hommages, a plu- 
sieurs fois- été prononcé. Les prétentions de ce novateur dépassent le do- 
maine des choses sérieuses, et je récuse bien vivement toute solidarité avec 
ses doctrines. Lorsqu'il faudra élever le débat à sa véritable hauteur, nous 
invoquerons, non l'autorité de M. Fray, mais les noms de Buffon, dte Ca- 
banis, de Treviranus, de Tiedemano, de Burdaeh, de J. Mùller, de Valentin, 
de Bérard, qui sont devenus la gloire de la science et de la philosophie 
modernes. 

» J'ai simplement eu l'honneur de présenter deux expériences à l'Aca- 
démie, et aujourd'hui je me bornerai à les défendre, ne voulant nullement 
aborder dans son sein rien qui touche aux hypothèses scientifiques. Je 
répondrai autre part à quelques-unes des lignes où il est question de cette, 
force qui n'existe que là où elle a été transmise, depuis la création jusqu'au 
moment actuel, par une chaîne non interrompue de possesseurs. Alors j'exa- 
minerai si la géologie est toujours en harmonie avec cette pensée, et si sur 
chaque fragment du globe elle ne s'élève pas majestueusement contre elle! 

» A l'appui de la dissémination atmosphérique des germes, M. deQua- 
trefages rapporte qu'il a vu des corpuscules pulvérulents charriés par l'air, 
et qui, déposés dans l'eau, y apparaissaient bientôt sous la forme d'oeufs ou 
d'animalcules. 

)■ M. de Quatrefages est eonnu pour un observateur trop rigoureux pour 
que j'élève le moindre doute sur ses observatipns, et je les admets même 
avec une vive satisfaction, car elles forment le plus magnifique argument 
que l'on puisse invoquer contre cette panspermie aérienne que je combats 
de toutes mes forces. 

» Je répète souvent, dans le travail qui m'occupe, que si les oeufs des 
"animalcules étaient réellement en masse dans l'air atmosphérique, ils tombe- 
raient en même abondance dans Peau pure et dans les macérations. Or cela 
n'est pas. 

» J'ai répété plusieurs fois l'expérience qui suit : sur une des tables de 
mon laboratoire, encombré d'animalcules, on a rempli d'eau distillée, d'eau 
filtrée ou d'eau bouillie, de grandes cuvettes en cristal de 3o centimètres de 
diamètre, et jamais je n'ai vu aucun animalcule en envahir la surface. Si les 
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œufs de ceux-ci étaient suspendus dans l'atmosphère, une conséquence des 
observations de M. de Quatrefages est qu'en tombant dans l'eau ils y décè- 
leraient bien rapidement leur présence. Ov, je le répète, on n'y en aperçoit 
pas le moindre vestige. 

» Mais lorsque, après quinze jours d'attente inutile, on mettait dans 
l'eau un corps organisé fermentescible, vingt-quatre heures après la surface 
de l'eau était constamment peuplée par une immense population d'animaux 
microscopiques. 

» Personne n'oserait avancer, je l'espère, que la présence du corps 
fermentescible a déterminé une pluie de germes dans nos cuvettes, et l'ob- 
servation de M. de Quatrefages constate que, sans celui-ci, les œufs subissent 
parfaitement leur évolution. L'expérience bien simple que nous venons de 
raconter suffirait donc pour démontrer que l'air n'a nullement le rôle qu'on 
Tui prête communément. Si, lorsqu'on ajoute le corps fermentescible, les 
animalcules apparaissent, ce n'est ni lui, ni l'air, ni l'eau qui les conte- 
naient, car cette expérience réussit très-bien avec du foin chauffé à 200 de- 
grés et dans de l'eau distillée. 

» On n'objectera pas sans doute, à cette simple expérience, qu'il faut un 
élément nutritif... Il n'en faut pas aux œufs,, et les jeunes s'en passent 
fort bien. 

» Ehrenberg, dont l'opinion en semblable matière a tant d'autorité, 
vient lui-même corroborer nos assertions; En effet, dans son premier écrit 
sur la distribution des Microzoaires, il combat vivement ceux qui prétendent 
que l'air est le véhicule des germes de nos infusions. Ce savant rapporte, à 
l'appui de son opinion, qu'il n'a jamais pu trouver un seul animalcule dans 
l'eau de la rosée immédiatement après qu'elle avait été recueillie. 

» Pour moi, j'ai cherché vainement dans la poussière de mon labora- 
toire si je pourrais y rencontrer des œufs d'animalcules, et jamais je n'y en 
ai observé un seul (1). 

» L'imagination est effrayée du nombre d'oeufs et de spores dont il fau- 
drait encombrer l'air pour qu'il suffise à l'universelle dissémination qu'on 
lui prête et que l'expérience récuse de toutes parts. Partout où vous placiez 
une infusion, elle se remplira de Monades crépusculaires, et celles-ci sont 



(1) Je n'y ai rencontré que des corpuscules extrêmement fins, des grains de pollen, des 
brins de laine provenant de mes habits, des fragments de tissus de végétaux, des grains de 
fécule et des filaments des papiers colorés employés dans mes expériences, elc, pas un œuf de 
KLolpode ou de Kérone. 
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tellement petites et tellement tassées, que l'un des plus illustres zoologistes 
de notre époque compte qu'il n'en entre pas moins de cinq cents millions 
. dans une goutte d'eau. Ajoutez à cela toutes les autres espèces dont les œufs 
devraient y être aussi en égale abondance, puis les spores de la végétation 
microscopique, et vous trouverez que l'atmosphère ne pourrait receler cet 
incommensurable nombre de germes sans qu'ils y soient facilement visi- 
bles, palpables. . 

» Plus on étudie ce sujet, plus ses proportions acquièrent de grandiose. 
Pour ne citer qu'un fait, tel Çoléoptère, telle Araignée, tel Lépidoptère ont 
chacun, lors de leur mort, une végétation cryptogamique particulière qui 
les envahit. De tels exemples sont excessivement multipliés. Faut-il donc 
pour la réalisation d'un tel fait si microscopique dans l'harmonie de la na- 
ture, que toute notre atmosphère soit inutilement, encombrée de spores qui 
jie doivent s'arrêter que sur d'imperceptibles points de l'espace, quelques 
cadavres d'insectes? Si l'expérience et l'observation ne pouvaient opposer 
d'accablantes preuves au système que nous combattons, je dirais que ma 
raison se révolte autant, et plus même, contre la dissémination des germes 
que contre leur emboîtement, 

» L'objection de M. de Quatrefages, reposant sur la découverte des sexes 
par M. Balbiani, est plutôt aussi un argument en faveur de la spontéparité 
qu'une objection contre elle. Ainsi que M. Balbiani, j'aperçois parfaitement 
des œufs à l'intérieur de quelques grosses espèces d'Infusoires ; ce n'est pas 
douteux. Mais ce mode de reproduction est si rare, que, lorsqu'on est adonné 
aux études microscopiques, on s'aperçoit immédiatement qu'il lui serait 
impossible de suffire à l'incalculable nombre d'animalcules qu'on voit sur- 
gir de toutes parts. Et tous les physiologistes illustres qui, dans ces derniers 
temps, ont soutenu la cause de l'hétérogénie, n'ignoraient pas qu'il existait 
des sexes chez beaucoup d'animaux qu'ils considéraient comme lui devant 
leur primitive apparition. 

, » Je vais immédiatement répondre à l'objection que l'on pourrait tirer d« 
la fécondité des Infusoires, peuplant instantanément les infusions à l'aide 
d'extraordinaires moyens de reproduction, 

» Pour les observateurs, sa marche réelle est beaucoup plus lente, M. Bal- 
biani l'a parfaitement reconnu. Et l'on voit qu'il dit lui-même que le seul 
accouplement delà Paramécie verte dure cinq à sixjours(i). C'est cet accou- 



(i) L'accouplement de la Paramécie verte n'a jamais été observé par moi ; mais j'y crois, 
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pîement qui me paraît être également long dans les Kérones, que l'on a pris 
pour un phénomène de scissiparité longitudinale. A l'égard des Vorticelles, 
qu'on représente dans tous les ouvrages se multipliant par cette même scis- 
siparité, c'est, selon moi, un fait que l'on reproduit depuis Spallanzani, mais 
qui est absolument inexact. Des milliards de Vorticelles ont passé sous mes 
yeux, dans toutes les saisons, et je n'ai vu que cinq à six fois en ma vie 
deux Vorticelles accolées. C'étaient des cas tératologiques beaucoup plus rares 
chez elles que les doubles fœtus de mammifères ou d'oiseaux que l'on m'ap- 
porte au muséum de Rouen. Je suis si convaincu de ce que j'avance, que je 
me déplacerai volontiers pour voir des Vorticelles en voie de division, et 
finissant par se diviser. J. Mûller a beaucoup ébranlé la théorie de la scissi- 
parité (i), et déjà Ellis et Gleichen l'avaient fait avant lui. 

» Les deux objections de M. de Quatrefages, loin de faire succomber 
l'hypothèse de l'hétérogénie, viennent donc au contraire lui accorder une 
nouvelle autorité. Relativement à ce qu'il me fait l'honneur d'avancer con- 
cernant les vers intestinaux, c'est une question trop compliquée pour y 
répondre ici. Je dirai seulement que d'illustres zoologistes de notre pays 
et du dehors conservent encore quelques doutes à l'égard d'expériences 
dont le monopole, par une singulière anomalie, est en quelque sorte resté 
à l'étranger: et je partage leur conviction. Bremser et Rudolphi connais- 
saient parfaitement les sexes de beaucoup d'Helminthes et ils n'en furent 
pas moins partisans de leur génération spontanée. 

» Les deux seules expériences que la science oppose à l'hétérogénie, 
celles de Schultz et de Schwann, ont été faites avec fort peu de précision, 
et je m'étonne qu'on ne s'en soit pas aperçu plus tôt. M. Claude Bernard 
est entré tout à fait dans la bonne voie à cet égard. On ne devait pas 
attendre moins du grand observateur. Mais qu'il me permette de faire 
quelques objections au cas dont il a entretenu l'Académie. 

» Un professeur de physiologie possédant aussi une illustre renommée 
dans nos écoles, M. Bérard, qui admettait la génération spontanée, pré- 



ayant vu souvent celui des Kérones. Mais sur tant de millions de Paramécies que j'ai élevées 
je n'ai point vu un seul cas de scissiparité. Dans les Kolpodes, au contraire, on rencontre 
parfois des individus accolés, qui pourraient faire croire à l'existence de la génération scissi- 
pare, si on n'y regardait scrupuleusement. 

(i ) J. Mùller semble porté à croire que cette scissiparité n'existe même pas chez les Naïades - f 
d'après l'illustre physiologiste, il n'y aurait là qu'un bourgeonnement. Je n'ai rien ob 
serve à cet égard. 
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tendait qu'en somme, ; si même les deux expériences de Schultz et de 
Schwann étaient positives, cela signifierait tout simplement que des animal- 
cules ne peuvent venir dans de l'air tourmenté par l'acide sulfurique ou 
par la chaleur rouge. 

» Quoiqu'il soit évident 'que plus vous tourmentez les éléments génési- 
siques par vos agents chimiques, plus vous entravez la marche naturelle de 
l'expérience, j'aborderai plus franchement la question. A l'égard de l'expé- 
rience de Schultz, chacun peut La voir en ce moment en marche dans mon 
laboratoire où le ballon, pour la sixième fois et plus, se peuple encore de 
Pénicillium; si c'était dans l'été, on y rencontrerait des animalcules. 

» Je ne répondrai qu'en peu de mots, ne voulant nullement prolonger 
ce débat qui n'aura de réelle valeur qu'au moment où j'aurai fait connaître 
une plus ample série d'expériences. 

» Dès l'instant que l'on proclamera que la température de ioo degrés 
est insuffisante pour tuer les œufs et les spores, les conclusions que l'on a 
tirées.pendant vingt ans des expériences de Schwann et de Schultz devien- 
nent absolument nulles. Et si, partant de ce principe, on considère aussi 
comme non avenues les expériences que j'ai eu l'honneur d'adresser à 
T académie, le même arrêt frappe également celles de MM, Milne Edwards 
et Claude Bernard; et alors on a droit de s'étonner que dans les appareils 
des quatre savants que je viens de citer, on n'ait rencontré ni aucun ani- 
malcule, ni aucune végétation cryptogamique. 

» C'est là, comme on le voit, une conséquence excessivement grave, car 
tout est à recommencer. 

» Les expériences analogues à celles de M. Claude Bernard sont extrême- 
ment délicates, parce que l'ébullition de la substance, en opérant de pro- 
fondes_altérations chimiques, entrave la production des proto-organismes. 
Citons un seul fait : si l'on met une substance donnée dans un vase, après 
une journée les animalcules y fourmillent Si vous soumettez la même 
substance à l'ébullition, les animalcules se montrent beaucoup plus lente- 
ment, et parfois un mois après vous n'en apercevez pas encore un seul. Et 
de même dans nos appareils on n'y suscite pas toujours à volonté l'état qui 
seul devait produire un résultat positif. 

» Une chose frappera tous ceux qui liront le récit de l'expérience de 
notre illustre physiologiste, c'est que l'air de ses deux ballons offrait des 
propriétés absolument différentes : dans l'un il était d'une odeur putride 
très désagréable, ce qui n'avait pas lieu dans l'autre. J'aurais été -moi- 
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même étonaé de rencontrer des produits analogues dans les deux cas (i). 
» En entreprenant mes recherches sur les spores des Mucorinées, j'avais 
seulement voulu mettre mes expériences à l'abri de toute objection sérieuse. 
Je connaissais parfaitement les expériences de M. Payen, et c'était pour 
qu'elles ne me fussent pas objectées que j'y avais fait aïïusion sans intro- 
duire son nom dans le débat. Je traiterai la question des températures dans 
un autre écrit. Mais je me contenterai de dire ici que M. Morren a \ rétendu 
qu'une chaleur de 45 degrés suffisait pour tuer tous les Infusoires; que 
Dugès assure avoir anéanti sans retour les germes des Vibrions à l'aide d'une 
température de 60 à 80 degrés; et qu'enfin Spallanzani a soutenu, d'après 
ses nombreuses expériences, que 100 degrés suffisaient pour frapper de 
mort tous les germes des animaux et des plantes. 

» Pour moi, dans toutes mes expériences, j'ai toujours vu les œufs et les 
semences perdre leur faculté génésique par une ébullition de moins d'une 
heure de durée, lorsque la température de l'eau bouillante les avait abso- 
ment pénétrés. 

» En réponse aux objections de M. Dumas, je me contenterai de dire 
que dans mon ouvrage sur l'hétérogénie il existe des observations dans les- 
quelles, en me servant de corps putrescibles chauffés à aao degrés, et en 
employant de l'eau artificielle, j'ai obtenu des animalcules. Sans doute que 
là, à moins de prétendre que les germes sont presque incombustibles, on 
avouera qu'ils ont dû succomber (2). 

» Dans d'autres expériences que je consigne également, et entre autres 
dans celle de Schultz, j'ai soumis le corps putrescible à une ébullition 
d'une heure. J'espère qu'il y avait là assez de temps et de chaleur pour 
coaguler l'albumine hydratée. 

» Depuis longtemps les livres parlent des expériences sur les Tardigr.ides, 
comme depuis longtemps aussi ils parlent de la scissiparité des Vorticelles. 
Je ne mets nullement en doute la bonne foi des observateurs, mais je dési- 
rerais apprécier moi-même si quelque cause d'erreur ne s'est point glissée 
dans leurs observations. Je suis tout prêt à m'acheminer là où je saurai 
qu'on peut me convaincre. A l'égard des Vorticelles j'ai dit ma pensée. 



(1) Je n'ai nulle connaissance des Microzoaires observés dans l'appareil à air renfermé de 
M. Cl. Bernard, mais je serais excessivement trompé si on n'y rencontre autre chose que des 
Monades, des Vibrions et des Bacterium. Si sa doctrine est vraie, pourquoi donc n'y aurait-il 
pas de Paramécies, de Kérones, etc.? 

(2) Hétérogénie, p. 235 et 236. 

C. R., 1809, i« Semestre. (T. XXVHI, N° 3.) a l 
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» A une époque avancée de sa vie, Spallanzani, il est vrai, revint sur son 
opinion et abandonna des convictions basées cependant sur ses longues 
années d'observation. Il prétendit alors que la température de l'eau bouil- 
lante ne suffisait pas pour tuer les germes. Tout le monde sait qu'il se fonda, 
pour cela, sur d'étranges supputations à l'égard de la température de la 
Caroline et sur quelques expériences dans lesquelles des semences conte- 
nues dans des vases, après avoir été plongées deux minutes dans l'eau 
bouillante, n'en avaient pas moins germé. 

» M. Dumas lui-même combattit vivement alors les tardives assertions 
du savant italien. L'illustre chimiste qui jette un si grand éclat sur la science 
moderne, était à cette époque l'un des plus ardents partisans de i'hétéro- 
génie; mais si le temps et l'expérience ont modifié son opinion sur ce sujet, 
chez moi ils n'ont fait qu'augmenter des convictions dont j'avais peut-être 
puisé le germe dans ses premiers écrits. Il me pardonnera, je l'espère, si je 
professe encore pour eux la plus grande admiration, et si parfois mênie je 
les cite avec éloge. » 

Note de M. Biot en présentant une Lettre de M. Albèri relative à la question 
de V 'application du pendule aux horloges. 

« Je crois devoir porter à la connaissance de l'Académie, pour être dé- 
posée dans sa bibliothèque, une Lettre imprimée, adressée à M. Flauti, se- 
crétaire perpétuel de l'académie de Naples, par M. le professeur Eugenio 
Albèri, de Florence, l'auteur d'une dissertation très-savante, intitulée : Del- 
l'Orologio a pendolo di Galileo Galilei, que.j'ai présentée de sa part à l'Acadé- 
mie, il y a quelques mois. Dans la discussion écrite dont j'accompagnai 
cette présentation, et de laquelle le préambule seulement a été inséré au 
Compte rendu de la séance du i5 septembre dernier, M. Albèri, à qui je 
l'adressai, crut voir que je semblais l'accuser d'avoir voulu amoindrir les 
titres de Huyghens à la reconnaissance universelle des savants; et, dans 
une Lettre pleine d'aménité, il me témoigna que cette interprétation, entiè- 
rement opposée à ses intentions véritables, lui avait été fort sensible. Je 
m'empressai de lui répondre que je n'avais pas eu un moment la pensée de 
lui faire une telle injustice; mais que, malgré la réserve loyale qu'il avait 
gardée dans son écrit, l'annihilation absolue des droits de Huyghens résul- 
terait nécessairement, sans qu'il le voulût, des documents contemporains 
qu'il avait rapportés, si l'on admettait les assertions qu'ils contiennent sans 
en discuter l'autorité, et sans les rapprocher des intérêts qui les ont suggé- 
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rèes; deux obligations de critique équitable, que je m'étais proposé de rem- 
plir. Je me suis efforcé de marquer encore plus nettement ce but de mon 
travail, quand j'ai reproduit dans le Journal des Savants, la lecture que j'a- 
vais faite à l'Académie. Mais tout cela n'a pas suffi, pour convaincre M. Al- 
bèri, que je ne l'aie nullement mis en cause. Sa Lettre à M. Flauti a pour 
objet de combattre, avec un sentiment de regret exempt d'amertume, l'ac- 
cusation que je ne lui avais pas intentée. Je joins volontiers ici mon dés- 
aveu public à sa défense; et j'espère que le dépôt de sa Lettre, dans notre 
bibliothèque, demandé par moi-même, achèvera de me décharger à ses 
yeux d'un tort, dont je suis tout à fait innocent. » 

M. Babinet, en annonçant que la 55 e petite planète découverte par 
M. Séfd a reçu le nom de Pandore, indique l'origine de ce nom, qui fait 
allusion à une circonstance remarquable dans l'histoire des établissements 
scientifiques d'Albani. 

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage, au nom de l'auteur M. Owen, 
d'un travail publié récemment par le savant zoologiste, la Description 
du crâne et des dents du Placodus laticeps (Owen), avec une indication 
d'autres espèces de Placodus, et les preuves établissant que ce genre appar- 
tient en effet au groupe des Sauriens. 

RAPPORTS. 

astronomie. — Rapport sur un Mémoire adressé par M.. Liais à (occasion de 
l'éclipsé totale du 7 septembre 1 858. (Relation de la Commission bré- 
silienne.) 

(Commissaires, MM. Delaunay, Faye rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés, M. Delaunay et moi, de lui rendre compte 
d'un Mémoire qui lui a été adressé de Rio-Janeiro, par les soins de M. Liais, 
sur l'observation de l'éclipsé totale du 7 septembre dernier. Cette commu- 
nication nous a paru entièrement digne de l'intérêt de l'Académie : elle 
apporte à la science un tribut de faits nouveaux et importants, d'observations 
parfaitement conduites et pour la plupart couronnées de succès; elle té- 
moigne enfin du mouvement scientifique qui s'est établi dans un grand 
pays sous l'impulsion généreuse de son Gouvernement. 

t> La Commission chargée d'aller, dans la baie de Paranagua, observer 
l'éclipsé totale du 7 septembre i858, se composait de M. le Conseiller d'État 
C.-B. d'Oliveira, de M. le colonel A. -M. de Mello, directeur de l'obser- 
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vatoire de Rio-Janeiro, et des astronomes attachés à cet établissement. Le 
gouvernement brésilien a bien voulu adjoindre à cette Commission M. Liais, 
qui était arrivé au Brésil, vers cette époque, chargé d'une mission scientifique 
par S. E, M. le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes. 

» La Commission s'est embarquée Je 18 août sur la corvette à vapeur [e 
Don Pedro II que le gouvernement brésilien avait mise à sa disposition ; elle 
a trouvé en outre, dans le personnel des officiers de ce navire de guerre, 
d'habiles et zélés collaborateurs. Le 27. août, après avoir reconnu le terrain 
et déterminé les stations, la Commission s'est divisée en trois groupes : l'un 
est allé se poster sur la ligne centrale de l'éclipsé, l'autre à la limite australe 
de la région parcourue par l'ombre de la lune, le troisième à la limite bo- 
réale. Ces dispositions avaient pour but de saisir le phénomène dans son 
entier.et d'explorer le contour complet du disque solaire. 

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES. 

» Elles ont une grande valeur, non-seulement pour la vérification des 
Tables de la lune, mais encore pour la mesure en longitude de l'épaisseur du 
continent austral américain. Elles seront, en effet, rapprochées des obser- 
vations correspondantes faites au Pérou, vers le début de l'éclipsé, par les 
officiers de notre station navale du Pacifique et par l'expédition astrono- 
mique de M. Gillis des États-Unis; mais il convient d'attendre^ pourentamer 
ces calculs, la publication de tous les documents. 

« Nous consignons ici les observations brésiliennes : 



Longitude comptée 
à l'ouest de Rio. 
Latitude ( australe ) . 

i er contact extérieur. , 



Station 
de Campinoa.. 

5.43.3o,45 

- a5.3o. 1 1 



Nuages. 



Station 
centrale. 



5. 19.52,95 
25". 3o . 33 , ?4 
.Nuaaes. 



Station 
dos Pinhefros. 

5°. 8'. 46^5 
— 25.23.34,5 



i rr contact intérieur. 



2 e contact extérieur. . ; 



h 1» 5 
1 o . Sg . 5 



2 e contact intérieur. . . io.Sg.6 (1) 



o.25.5 



11. 0.24,8 De Mello. 

11. o.24,8Nunes. 

1- 1 . . o . 2 1 , 3 D'Azambuja. 

11. 1.33,3 D'Azambuja. 

0.28.32,8 De Mello. 
-0.28. 3a, 8 Nîmes. 
0.28.40,6 Liais, 
o . 28 . 4o 4 D'Azambuja. 



11. 1.16,21 
11. 1 . 46 , 2 



Nuages. 



» (1) Ou plutôt un peu moins, l'obscurité totale ayant duré un peu moins d'une seconde. 
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» Cependant nous ne pouvons passer sous silence un phénomène fort 
étrange qui s'est produit en cette occasion. En jetant les yeux sur ce tableau, 
on remarque que tous les observateurs de la station centrale, à l'exception 
de M. d' Azambuja, qui observait à bord du Don PedroII, à aoo brasses nord- 
nord-est de la station, ont manqué le second contact intérieur. D'après les 
éphémérides, l'éclipsé devait durer 1 14 secondes : en réalité elle n'en a duré 
que 72, et le soleil a reparu t\i secondes avant l'instant où on l'attendait. 
Surpris au milieu de leurs études sur l'auréole et les protubérances par le 
retour imprévu du soleil, les observateurs de la station centrale n'ont pu 
compléter l'observation astronomique du phénomène; ils ont ainsi perdu 
une occasion précieuse de photographier l'auréole et les protubérances les 
plus extraordinaires que l'on ait encore vues. 

» En lui-même, le fait ne saurait être contesté, car les observations voi- 
sines de M. d' Azambuja, commandant en second du Don Pedro II, donnent 
72 secondes pour la durée de l'éclipsé totale. D'ailleurs la Commission bré- 
silienne a montré, par la discussion des angles de position des épreuves 
photographiques obtenues avant et après les contacts intérieurs, que 
la station avait été parfaitement choisie; qu'elle était à très-peu près sur 
la ligne de l'éclipsé centrale, puisque la distance minima des centres du 
soleil et de la lune n'a pas dépassé 1", 5. Ce malheureux écart de l\i secondes» 
ne pouvant être imputé au choix de la station, la Commission brésilienne 
en conclut qu'il ne peut provenir que d'une erreur sur les diamètres angu- 
laires des deux astres. 

» Cette conclusion est grave, car, pour mettre ici d'accord le calcul et 
l'observation, nous trouvons qu'il faudrait diminuer de 7" environ le demi- 
diamètre angulaire de la lune, celui du soleil ne pouvant être augmenté. 
Mais nous pensons que la nécessité d'une assez forte correction de ce genre 
est parfaitement fondée, et elle nous suggère les remarques suivantes qui 
trouveront incessamment leur application à J'éclipse totale de l'année 
prochaine. Dans les éphémérides actuelles, où l'on a surtout en vue la com- 
paraison des Tables avec les observations méridiennes, le diamètre de la 
lune est calculé de manière à représenter ces observations qui toutes sont 
affectées d'une double erreur provenant de l'irradiation et des inégalités de 
la surface lunaire. On sait, en effet, que le bord de la lune présente de légères 
dépressions, et surtout des dentelures nombreuses où viennent se loger sou- 
vent les étoiles occultées et les grains du chapelet lumineux qui apparaît 
dans les éclipses de soleil. Si la lune se projette sur le disque du soleil, ces 
dentelures disparaissent àl'ceilpar un effet d'irradiation facile à comprendre; 
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mais elles se révèlent constamment aux contacts intérieurs. La lune est-elle, 
au contraire, illuminée par le soleil, ces dentelures mêlent leur lumière par 
un effet inverse de l'irradiation : il se forme alors un bord continu, mais 
factice, que l'on observe dans les lunettes méridiennes. Ainsi, lorsqu'il s'agit 
des éclipses de soleil (contacts intérieurs), il faut entendre par bord de la 
lune celui que l'on observerait si les principales saillies et toutes les dente- 
lures étaient enlevées, et si l'irradiation n'existait pas. C'est le diamètre d'un 
tel disque qu'il convient d'appliquer aux calculs de prédiction, si l'on veut 
éviter aux observateurs les mécomptes dont la science a eu à souffrir le 
7 septembre dernier. En d'autres termes, au lieu d'augmenter, comme on 
la fait récemment (et arec raison, au point de vue des observations méri- 
diennes), le nombre o, 2725 admis par Burckardt pour le rapport du demi- 
diamètre à la parallaxe de la lune, il faudrait plutôt le diminuer lorsqu'il 
s'agit des contacts intérieurs dans les éclipses de soleil. 

» Notons., avant de quitter ce sujet et pour montrer avec quel soin la partie 
astronomique de l'expédition a été conduire, que M. Nunes et M. de Vas- 
concellos ont mesuré au théodolite une série de hauteurs du soleil pendant 
toute la durée de l'éclipsé (surtout dans le voisinage des divers contacts) 
Ces observations seront utilisées dans les calculs; elles ont aussi été insti- 
tuées en v,ue de l'étude des réfractions anormales que peut produire la dis- 
tribution particulière de la température pendant une éclipse. La longitude 
de la station principale a été obtenue par le transport de trois.chronomètres. 

OBSERVATIONS M&TÉOBOLOGIQDES. 

» MM. Martins et Liais ont exécuté une série d'observations du baro- 
mètre, du thermomètre et du psychromètre pendant toute la durée de 
J'éclipse. M. Pereira a observé le pyrhéliomètre direct et l'actinomètre de 
M. Pouillet. L'abaissement de la température occasionné par l'éclipsé a été 
d'environ 3 degrés ; la marche du baromètre a présenté un minimum marqué 
et eelle du psychromètre un maximum, peu après l'obscurité totale Indi- 
quons encore l'influence que l'éclipsé semble avoir exercée sur Ja direction 
du vent.^ M. d'Azambuja a noté, à bord du Don Pedro II, que le vent après 
avoir soufflé de l'ouest toute la matinée, a diminué à partir du commence- 
ment de l'éclipsé; le calme s'est produit pendant l'obscurité totale- puis 
,au retour du soleil, il s'est élevé un petit vent d'est qui s'est régularisé peu à 
peu. Le ciel, d'abord couvert, a été parfaitement pur, du moins dans la 
région du soleil , pendant presque toute la durée du phénomène. 
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OBSERVATIONS PHYSIQUES. 



» Cette partie du travail de la Commission brésilienne nous a vivement 
frappés. C'est sur elle que nous insisterons, et nous lui consacrerons une 

analyse détaillée, qu'elle mérite par l'importance exceptionnelle de ses 'l 

résultats. Cependant, pour ne pas donner à ce Rapport une trop grande 
extension, nous nous bornerons aux faits les plus importants, à savoir ; la 
couronne, les protubérances lumineuses et la visibilité de la lune en dehors 
du soleil. Nous terminerons par la partie photographique. 

» On se rappelle l'étonnement profond qu'ont fait naître les singulières 
apparences de l'éclipsé totale de 1842. Bientôt la surprise fit place à l'exa- 
men détaillé des faits, et de cette étude, que M. Arago dirigeait ici même 
avec tant de supériorité, il est résulté l'opinion généralement admise que 
ces phénomènes sont en rapport intime avec la nature du soleil, et que 
l'observation attentive des éclipses totales doit nous conduire tôt ou tard 
à pénétrer le mystère de sa constitution physique. Sons l'influence de cette 
conviction , les éclipses suivantes ont été observées avec une ardeur extrême ; 
les faits recueillis de toutes parts ont été comparés à ceux de 1 84a, et peu à 
peu il s'est formé un ensemble d'idées actuellement régnantes qu'il est utile 
de rappeler ici en quelques mots. La couronne lumineuse ne serait autre 
chose que l'indice visible d'une troisième enveloppe du soleil, d'une atmo- 
sphère extérieure ; elle échappe à nos regards dans les circonstances habi- 
tuelles, mais elle apparaît lorsque la lune, en cachant le soleil, vient sup- 
primer toute lumière parasite. Les protubérances seraient les nuages de 
cette troisième atmosphère; et comme les taches du soleil peuvent être 
attribuées à des éruptions qui, parties du noyau, dissiperaient momentané- 
ment les nuages lumineux dont la photosphère est formée, il est naturel de 
penser que ces éruptions peuvent lancer d'énormes bouffées de vapeurs 
jusque dans l'enveloppe extérieure, au-dessus du contour apparent du 
disque solaire; ces bouffées de vapeurs flottant quelque temps dans l'atmo- 
sphère expliqueraient les nuages ou les protubérances des éclipses. Celles-ci 
doivent donc répondre aux taches, comme la colonne de fumée de nos 
éruptions volcaniques répond au cratère; les premières doivent apparaître 
au-dessus des secondes. Quant à la visibilité du contour de la lune hors 
du soleil, rien déplus simple lorsqu'on admet l'atmosphère extérieure du 
soleil : il suffit, pour rendre le limbe sensible, ainsi que l'a montré M. Arago, 
que la lumière de cette atmosphère ajoute ■£$ à l'illumination du fond 



( m ) 

du ciel autour du soleil. En éclipsant la couronne, lalune peutdohc devenir 
perceptible par vision négative.- 

» Voilà certainement un ensemble d'idées bien liées, intéressantes et 
capables de stimuler I"observateur. Mais, lorsqu'il s'agit de les comparer 
aux faits observés, on rencontre de grandes difficultés. S'il en est qui se 
nlient parfaitement a ces hypothèses, il y en a tout autant qui leur sont con- 
tradictoires, et cette opposition, qui s'est manifestée dès la première éclipse, 
celle de 1 842, s'est reproduite à toutes lés éclipses suivantes. Chacune d'elles 
a apporté son contingent de faits inattendus; au lieu des solutions espé- 
rées, elles ont posé de nouveaux problèmes à résoudre. 

» L'éclipsé du 7 septembre fait-elle ici une heureuse exception ? Nous ne le 
pensons pas. On y a vu la couronne, mais avec une complication d'appa- 
rences qui exagère tout ce qu'on avait noté auparavant. On y a observé 
plusieurs protubérances, mais bien plus étonnantes, bien plus inexplicables 
que les autres. On y a vu le disque de la lune, mais par vision positive. Si 
le soleil est enveloppé d'une troisième atmosphère, cette atmosphère est . 
bien étrange, et les nuages qui y flottent sont plus étranges encore. Hâtons- 
nous de dire qu'il ne s'agit pas ici d'un témoignage isolé ou incompétent: 
la Commission, composée de savauts distingués et d'hommes considérables, 
est unanime sur les phénomènes que nous allons décrire, d'après une Re- 
lation revêtue des signatures de MM. B. d'Olivëira, M. de Mello, E. Liais, 
D. Nunes, B. da Silva Barauna, J. Coelho j r et G. Galvao. 

» La couronne. — Quelquefois la couronne apparaît autour du soleil éclipsé 
comme un anneau faiblement lumineux dont l'éclat argenté, assez vif près 
du soleil, s'affaiblit rapidement à quelques minutes du bord de cet astre, et 
finit par se perdre dans le fond du ciel; sa largeur ne dépasse pas \ ou-|du 
diamètre de l'astre. C'est ainsi, à peu près, qu'elle est représentée dans le 
dessin que M. Arago a joint à sa Notice sur l'éclipsé de 1842, et mieux en- 
core dans la belle gravure de M. Carrington relative à l'éclipsé de i85r, et 
telle est aussi l'apparence qui se prête le mieux à l'idée d'une atmosphère 
très- étendue et très-rare dont le soleil serait entouré. Mais il arrive souvent 
que dans la même éclipse, presque au même instant, presque au même 
endroit, le phénomène se présente sous un tout autre aspect à d'autres ob- 
servateurs, sans que l'on puisse expliquer la différence parle trouble des 
images qui résulte habituellement des variations locales de notre propre, 
atmosphère. La couronne semble alors composée d'une infinité de rayons 
émanant de l'astre dans les directions les plus diverses, se croisant, s'éntre- 
mêlant de toute manière, et formant parfois des prolongements plus ou 
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moins réguliers que l'œil peut suivre jusqu'à 3 ou 4 degrés de l'astre. 
(Ferrer 1806; O. de Struve, à Lipesk, 1842.) 

» C'est sous cette dernière apparence que la couronne a été observée au 
Brésil. Elle se composait d'un fond lumineux formé de rayons de toute na- 
ture, sans limites nettes, et s'étendant à 33 ou à 34 minutes du bord de la 
lune. Mais ce n'est encore là que le fond du tableau. Cinq gros faisceaux de 
rayons brillants, à bords convexes et convergeant en pointe, d'environ i3 
minutes de hauteur, se trouvaient répartis tout autour de la lune et se pro- 
jetaient sur le fond moins brillant de la couronne. Leurs bases juxtaposées 
auraient occupé plus de la moitié du contour de la lune. Les rayons de quatre 
d'entre eux étaient normaux au bord du disque ; mais le cinquième faisceau 
croisait très-obliquement l'un des précédents et ses rayons étaient les uns 
peu inclinés, les autres presque tangents au bord de la lune. Un sixième 
faisceau de rayons droits, parallèles et très-vifs se trouvait près d'un des 
groupes coniques dont nous venons de parler ; enfin un septième groupe 
plus faible divergeait sous la forme d'une parabole tangente par son sommet 
au bord oriental. 

» Ces apparences ont été pleinement confirmées par les observateurs de 
Pinheiros, sauf un huitième faisceau qui a été noté à cette station. 

» Ce n'est pourtant pas la première fois qu'elles se présentent ; car la cou- 
ronne de l'éclipsé de 1766 avait quatre faisceaux de rayons espacés de 90 
degrés en 90 degrés sur le contour de la lune, deux vers les points où s'ef- 
fectuèrent les contacts intérieurs, les deux autres dans la direction per- 
pendiculaire (1). Mais jamais ce phénomène n'avait revêtu l'aspect à la 
fois imposant et compliqué que représente le dessin de l'expédition brési- 
lienne. La seule conclusion qu'on puisse tirer de pareils faits, c'est que 
l'explication de la couronne des éclipses est encore à trouver. 

» Il est juste cependant de citer à ce sujet, à l'Académie, une observation 
délicate de M. Liais. Une des circonstances qui a le plus agi sur l'opinion 
d'un assez grand nombre d'observateurs, dans les éclipses précédentes, c'est 
la régularité avec laquelle certaines protubérances diminuaient à l'est à 
mesure que la lune avançait de ce côté, tandis que d'autres protubérances 
placées au bord occidental semblaient émerger peu à peu de dessous le 



(1) Leur forme était tout à fait différente. On en voit le dessin dans la pi. i3 du 
tome II du Voyage dans les mers de l'Inde, de Legentil. [Voir aussi les relations de l'éclipsé 
de 1778, de 1806 et surtout de 1842 etde i853 au Pérou.) 
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disque noir delà lune. On en a conclu que la lune éclipsait les protubérances 
de la même manière qu'elle éclipsait le soleil, et que par suite les protubé- 
rances appartiennent à ce dernier astre. Jamais l'occasion ne s'était présentée 
d'étendre à la couronne le même genre d'observation et par suite la conclusion 
correspondante; mais elle s'est offerte le 7 septembre dernier, et M. Liais l'a 
fort habilement saisie. Un des rayons du faisceau oblique dont nous venons 
déparier touchait l'une des protubérances dont nous parlerons tout à 
l'heure, et allait rencontrer quelques degrés plus loin le bord de la lune. Le 
rayon et la protubérance appartenaient-ils au soleil? alors le bord de la lune 
devait empiéter peu à peu sur l'espèce d'angle formé par ces deux objets, en 
réduire les côtés, et enfin atteindre le sommet au moment de la disparition de 
la protubérance elle-même. C'est ce qui arriva en effet, et M. Liais en conclut 
que rayons, protubérances et couronne sont des objets réels situés dans la 
région même du soleil et qu'ils appartiennent à cet astre. Ce qui donne à 
qette observation délicate une très-grande valeur, c'est que M. d'OIiveira a 
constaté que la disposition relative'des faisceaux et des rayons n'a pas varié 
pendant toute la durée de l'éclipsé totale. 

» Notons encore un cerclecoloré des nuances de l'are-en-ciel (le rouge en 
dehors) qui a été vu à l'œil nu, autour de l'auréole, par M. d'Azambuja, 
près de la station centrale, et à la station dos Knheiros par M. de Brito, 
capitaine de corvette, commandant le Don Pedro U. Mais ce n'est pas un 
fait entièrement nouveau ainsi que la Commission brésilienne paraît le 
croire. Halley l'a noté en termes exprès dans son compte rendu de l'éclipsé 
totale de i8i5. Le même phénomène a été observé en' ^33 en Suède. En 
Jt85r, deux personnes qui ont observé l'éclipsé de juillet, à côté de M. d'Ab- 
badie, se sont accordées à donner à l'auréole une teinte jaune générale, 
bordée de rouge et de bleu (le bleu en dehors). Mais pour n'être pas isolée,, 
cette observation n'en a pas moins de l'intérêt, surtout à cause de la 
sérénité du ciel à la station centrale; car cette circonstance exclut, comme 
le fait remarquer le Mémoire delà Commission, toute explication purement 
météorologique. 

» Protubérances rouges. — Il s'agit de savoir si les protubérances singu- 
lières que l'on a vues, dans toutes les éclipses totales, sur le bord de la lune, 
sont des nuages de la^ troisième atmosphère du soleil, et, subsidiairement, 
si ces nuages sont en relation avec les taches. Mais avant d'aborder 
l'explication physique de phénomènes aussi mystérieux!, il est prudent 
de les classer d'une manière systématique d'après les caractères iespïus 
saillants. Une simple ébauche de ce genre suffît souvent, sinon à ré- 
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soudre la difficulté, du moins à en mettre le nœud en évidence. Elle nous 
est nécessaire d'ailleurs pour faire apprécier les observations de l'expé- 
dition brésilienne. 

» Et d'abord le nom de protubérance lumineuse ne convient pas au phéno- 
mène dont il s'agit ici, car les lueurs rouges ou roses des éclipses ont été 
vues en dessus de la lune et complètement séparées du bord de cet astre. 
On les a vues aussi se projeter sur le disque même de la lune, soit en con- 
nexion avec le bord, soit isolées du bord par un petit intervalle noir. 

» On ne peut non plus les qualifier de rouges ou de roses, car la moitié 
des protubérances aperçues par la Commission brésilienne étaient parfaite- 
ment blanches. 

» Enfin l'épithète de lumineuse ne leur appartient pas davantage, car 
M. Moësta, astronome du Chili, à qui nous devons l'observation de 
l'éclipsé du 1 1 novembre i853, au Pérou, a vu, ainsi que ses assistants, 
deux protubérance parfaitement noires. 

» Il semble bien pourtant que ces phénomènes, auxquels il est si diffi- 
cile de donner un nom générique, sont du même ordre et se rattachent à la 
même cause, puisque l'on passe des uns aux autres par des gradations 
presque insensibles. 

» Nous distinguerons successivement : 

Premier genre. 
» i°. Les protubérances extérieures, isolées, vues sur la couronne hors 
du disque lunaire et sans aucun point de contact avec lui (éclipses de î85o 

et i85i); 

» 2°. Les protubérances extérieures, masquées en partie par le disque 
lunaire dont le contour semble leur servir de base (toutes les éclipses); 

.» 3°. Les protubérances extérieures, allongées en chaînes de collines 
très-basses sur un arc considérable du bord de la lune (très-fréquent) ; 

» 4°. Les bandes lumineuses très-déliées, souvent dentelées comme les 
précédentes, et colorées généralement comme elles en rouge ou en rose. 
Elles régnent quelques instants, d'une corne à l'autre, au moment des con- 
tacts intérieurs (très-fréquent, même dans les éclipses annulaires). 

Deuxième genre. 

» i°. Protubérances lumineuses intérieures, entièrement détachées du 

bord de la lune, et portant le nom de trous d'Ulloa: phénomène plus rare 

observé en 1778 par l'amiral Ulloa, et en 1842 par M. Valz, directeur 

de l'observatoire de Marseille; 

11.. 
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: u -2 ? ." "Protubérances intérieures ayant pour base lé contour de la, lune 
et dentelant plus ou moins profondément les bords de son' disque (184% 
M. Parés, à Prades, le P. Bayma et le D r Pagani, à Novarre) (j), 

' - ■ Troisième genre; 

» Protubérances lumineuses visibles en partie sur la couronne, en partie 
sur le disque de la lune (i85i, M. Parpart, à l'Observatoire de Storlus). 

Quatrième genre. 

- » Protubérances complètement noires vues au Pérou par M. Moësta et ses 
assistants. On ne saurait les attribuer à des montagnes lunaires, car il n'y s 
sur cet astre aucune montagne carrée de i minute de hauteur (éclipse de 
i853). 

» Pour relier cette dernière classe aux précédentes, il manquait un phé- 
nomène intermédiaire entre les protubérances complètement noires et les 
protubérances rouges, roses ou blanches , entre les saillies lumineuses et le 
trou d'Ulloa ou de M. Valzî. Or c'est précisément cet intermédiaire singulier 
qui semble s'être offert en septembre dernier; l'expédition brésilienne en a 
observé deux exemplaires parfaitement nets pendant l'éclipsé du 7 septem- 
bre. « Les trois protubérances orientales, dit la Relation, étaient d'un blanc 
» très- vif, sans aucune nuance de rose; la première et la deuxième avaient 
» une petite bordure noire.... Vers le milieu du phénomène, les protubé- 
» rances de l'est avaient disparu; la partie claire des protubérances bordées 
» de noir s'étant cachée derrière la lune avant l'extrémité noire de la bor- 
» dure, qui, pour la première des protubérances de ce côté disparut trois 
» secondes environ après la partie claire, ressemblant pendant ce court 
» instant à la projection d'une montagne lunaire. » Sur le dessin joint au 
Mémoire la bordure noire de ces deux taches est très-marquée. 

» Du côté opposé, à l'ouest, trois protubérances légèrement rosées appa- 
rurent. Sept ou huit secondes après le commencement de l'éclipsé, ,1a plus 
grande avait environ 58" de hauteur, d'après les mesures de M. Liais. A la 
fin de J'éclipse, sa hauteur était, d'après le même observateur, de 72 à 78". 
Un autre sommet plus bas de cette protubérance a paru croître de 14 à i5 V/ 
dans le même laps de temps. 

» Or, pendant cette courte durée d'environ 64 secondes, la lune a dû 1 
avancer de %6" vers l'est, en vertu de son mouvement relatif apparent : 
ainsi l'accroissement en hauteur de la protubérance ne répond pas tout à 

(1) Comptes rendus de i85i, p. i5. 



( i6g- ) 
tait m déplacement de la lune. C'est là un point sur lequel beaucoup d'ob* 
servateurs ont fixé leur attention, depuis que M. Arago a signalé toute l'im- 
portance de ces comparaisons au point de vue de la théorie des nuages 
solaires, et c'est principalement pour expliquer le désaccord qui s'était 
produit en 1842, entre les mesures de M. Petit à Toulouse, ou celles de 
M. Mauvais à Perpignan, et l'accroissement explicable par la marche de la 
lune, que M. Babinet avait été conduit à proposer son ingénieuse hypo- 
thèse sur les protubérances. 

» Lors de l'éclipsé de i85i, au contraire, beaucoup d'observateurs ont 
déclaré que la hauteur des protubérances n'avait paru varier qu'en raison 
du mouvement de la lune : cependant d'autres astronomes également dignes 
de foi et placés dans les mêmes régions (en Suède et en Norvège) ne sem- 
blent pas s'accorder sur ce point avec les premiers. M. Dunkin, par exem- 
ple, qui observait à Christiania, n'a pu remarquer, dans la protubérance 
si curieuse de cette époque, le moindre changement de distance au 
bord de la lune pendant une minute entière. M. Adams, qui a observé à 
Frederickswârn, a vu croître la proéminence, mais son impression du mo- 
ment était que le mouvement de la lune ne suffisait pas pour rendre 
compte de l'accroissement en hauteur. Enfin M. d'Abbadie a vu, dans la 
tache principale (pour lui comme pour M. Gray elle était mi-partie blanc 
et rose), des changements de forme qui ne peuvent être expliqués par le 
mouvement de la lune : elle se courbait peu à peu vers le haut en s'amincis- 
sant. Ses notes sur l'éclipsé qu'il est allé observer en Suède avec tant de 
zèle pour la science, sont très-explicites à cet égard. Toujours est-il que, 
pour l'éclipsé de Paranagua , la discussion de ces phénomènes pourra 
s'appuyer sur des mesures effectives et non sur des appréciations plus ou 
moins nettes. 

» Une des plus grandes difficultés que rencontre l'hypothèse des nuages 
solaires, c'est celle qui consiste dans la variété d'aspect, de forme, de gran- 
deur, de nombre et de position sous lesquelles les protubérances se montrent 
en divers lieux, même très-voisins, pendant le cours de la même éclipse. En 
1842, par exemple, les relations des observateurs présentent à ce sujet les 
plus singulières divergences. On inclinait alors à attribuer ces désaccords 
frappants à la surprise qu'a dû faire naître un phénomène si peu prévu ; 
mais,"en i85r, chaque observateur était parfaitement averti, et pourtant les 
mêmes divergences se sont reproduites. On s'en convaincra aisément en 
jetant un coup d'oeil sur les beaux dessins publiés à cette occasion par la 
Société Royale Astronomique de Londres. Après ces remarques, on ne s'é- 
tonnera pas si, le 7 septembre dernier, les protubérances observées par nos 
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officiers, au Pérou, se sont montrées sous un aspect tout différent au Brésil 
à une heure et un quart d'intervalle, et si le dessin que M. le Maréchal Vail- 
lant a présenté à l'Académie ne s'accorde guère avec celuLde l'expédition 
brésilienne. Les circonstances atmosphériqufis étaient toutes différentes, car 
sur les côtes de l'Atlantique le soleil était au haut du ciel, tandis qu'il était 
près de l'horizon sur celles du Pacifique. D'ailleurs dans l'intervalle de plus 
d'une heure, les nuages solaires, s'ils sont en cause dans ces phénomènes, 
ont pu changer de forme ou disparaître complètement.- 

» Reste à examiner les résultats obtenus par l'expédition en ce qui con- 
cerne la relation supposée par plusieurs astronomes entre les taches 
du soleil et les protubérances. La question parait avoir été étudiée avec 
intérêt au Brésil. Avant l'éclipsé, les taches ont été observées et dessinées au 
palais impérial de Saint-Christophe. Le lendemain de J'éclipse, la Commis- 
tion à encore observé les taches dans le même but. "Sur les six protubérances 
notées pendant l'éclipsé, aucune ne répond aux taches, sauf peut-être la troi- 
sième de l'est. Ainsi les conclusions de la Commission brésilienne sont dubi- 
tatives sur ce point et négatives sur les cinq autres. Aucune façule ne répon- 
dait non plus à la position de ces protubérances. Il est peut-être utile de 
faire ici une remarque qui pourrait avoir échappé aux auteurs de l'hypothèse. 
Les taches ne paraissent pas indifféremment, comme les protubérances, dans 
toutes les régions du disque solaire: elles sont confinées dans une zone 
équatoriale de 70 degrés de largeur. Au delà de 35 degrés de déclinaison 
héliocentrique, elles sont extrêmement rares, bien que M. Laugier en ait; ob- 
servé quelques-unes par /jr degrés de déclinaison, à l'époque de ses recher- 
ches sur la rotation du soleil. Dans les régions polaires, il n'v en a jamais. 
Bornons-nous donc à la règle générale qui assigne, à la région des taches sur 
les bords du soleil, deux arcs opposés de 70 degrés; pour parfaire la circon- 
férence il reste deux arcs opposés de 110 degrés chacun, sur lesquels les 
taches n'apparaissent point. Or il suffit de jeter un coup d'œil sur les des- 
sins de l'expédition pour voir que les six protubérances sont loin de s'éche- 
lonner ainsi sur deux arcs opposés de 70 degrés d'amplitude et qu'elles dé- 
passent de beaucoup les régions affectées aux taches solaires. Il ne faudrait 
donc pas s'étonner d'un défaut de coïncidence dont les éclipses antérieures 
nous ont offert déjà plus d'un exemple. A la vérité les courants qui doivent 
régner dans la troisième atmosphère sokire, si cette atmosphère existe réel- 
lement dans les conditions indiquées par la couronne, pourraient transpor- 
ter les nuages loin des taches qui leur auraient donné naissance, et les con- 
duire ainsi jusqu'aux pôles; mais, à ce compte, la correspondance actuelle 
des taches et des protubérances n'aurait plus rien d'intéressant, 
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* » Visibilité de la lune en dehors du soleil. — C'est là un des phénomènes 
les plus curieux et les plus difficiles à expliquer des éclipses; c'est aussi 
l'un de ceux que M. Arago a signalés avec le plus d'insistance à l'attention 
des astronomes, parce qu'il a pensé y découvrir une preuve indirecte, mais 
décisive, en faveur de la troisième atmosphère du soleil. Si cette atmosphère 
existe, la couronne, qui en est l'indice visible, doit être occultée par la 
lune comme le soleil lui-même. Si de plus, dit M. Arago, l'intensité de la 
lumière de la couronne ajoute ^ seulement à l'éclat du ciel dans cette 
région de l'atmosphère terrestre, le bord de la lune devra paraître par vision 
négative en dehors du soleil, mais en dedans de la couronne. Cette ingé- 
nieuse explication exclut évidemment le cas de la vision positive de la lune, 
celle qui serait due à un excès de la lumière de son disque sur celle 
des régions voisines. Voyons ce que dit à ce sujet la relation brésilienne. 
Vers io h 7 m ou io h ia m (trois quarts d'heure avant l'éclipsé totale), pendant 
que les observateurs, armés de lunettes, découvraient à peine un faible 
prolongement du limbe de la lune sur une étendue de 4 ou 5 minutes 
hors du soleil (M. de Mello et M. Liais), l'image de la lune, projetée 
directement sur une glace dépolie avec un objectif de 3 pouces et 2 mè- 
tres de longueur focale, était vue en entier et très-distinctement : cette 
image paraissait plus blanche que la région voisine du ciel. Cette apparence 
a été vue encore à io h 4o m , mais plus faible. Plus tard (plus près de l'obs- 
curité totale) il n'a plus été possible de la revoir. Évidemment ces faits ne 
rentrent plus dans l'explication donnée par M. Arago, puisqu'il s'agit ict 
d'une vision positive et non plus négative. Us ne sont pas nouveaux, car en 
se reportant aux observations antérieures, on trouve qu'en 1842 M. Eugène 
Bouvard a vu, 38 minutes après l'obscuration totale et a3 minutes 
avant la fin de l'éclipsé, le disque de la lune presque entier comme 
lorsqu'on aperçoit la lumière cendrée, le bord qui se détachait du soleil 
étant plus lumineux. Voilà un fait bien caractérisé de vision positive que 
viennent encore corroborer d'autres témoignages. Faut-il croire que, dans 
la position que la lune occupait alors par rapport au soleil, la lumière ré- 
fléchie par la terre illumine par moments le disque de notre satellite au 
point de le rendre plus brillant que la région atmosphérique voisine du 
soleil à demi éclipsé? 

» Il est bien vrai que la lumière cendrée a pris parfois dans les éclipses 
totales un éclat inusité, car à quelle autre cause rapporter l'observation de 
Vassenius en 1733, et celle de Ferrer en 1806, qui tous les deux distin- 
guèrent nettement sur la lune les principales taches malgré la présence de 
l'auréole? N'est-ce pas aussi à la lumière cendrée plutôt qu'à une impres- 
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sion physiologique qu'il faut attribuer la tache lumineuse jaunâtre que 
M. delà Pinelais, à l'occasion de la même éclipse du 7 septembre dernier, 
au Pérou, a remarquée sur le milieu de la lune, un peu avant le commen- 
cement de l'obscurité totale (1}? Mais, malgré ces faits, il semblebien difficile 
d'attribuer à la lumière cendrée les faits de visibilité positive du disque lu- 
naire, lorsque l'éclipsé est peu avancée et lorsque l'illumination de notre 
atmosphère possède encore une grande intensité. 

» Photographie de l'éclipsé. —Ce qu'il y^a de plus singulier, et la Commis- 
sion brésilienne est parfaitement en droit de présenter le fait comme nouveau, 
c'est que cette image complète du "disque lunaire s'est reproduite photogra- 
phiquemeut sur les quatre épreuves tirées 7 minutes, 8 minutes, 1 1 minutes 
et 12 minutes après 10 heures, c'est-à-dire à l'époque où la projection sur 
la glace dépolie était elle-même visible. Mais cette image était en réalité 
plus noire que le fond, puisqu'elle est venue plus claire que lui sur les cli- 
chés négatifs. Il y a là une contradiction frappante avec le phénomène de 
la glace dépolie, et la Relation l'explique en rappelant que la trop courte 
durée de la pose donne généralement sur verre des positifs au lieu de négfc 
tifs. Signalons un autre fait qui rend le précédent encore plus énigmatique. 
Sur la plupart des clichés pris peu de temps avant la totalité, les extrémités 
des cornes parâissentlégèrement tronquées et arrondies. Ainsi, à un certain 
moment, le disque lunaire a pu tracer son empreinte complète en dehors du 
disque du soleil, tandis qu'un peu plus tard le pouvoir photographique des 
extrémités du croissant solaire lui-même n'allait pas jusqu'à marquer nette- 
ment la pointe de ses cornes. On ne peut supposer ici quelque erreur de mise 
au point, car, au milieu des épreuves manquées, il s'en est produit une parfai- 
tement nette oùjes cornes sont très-effilées. Après lesJtravaux de laCommis^ 
sion brésilienne, on ne saurait douter des services que la photographie est 
appelée à rendre à l'observation des éclipses, mais, il faut bien le dire, la 
photographie apporte avec elle ses difficultés particulières, et on doit s'em- 
presser de mettre à profit les indications de l'expérience. qui vient d: être- 
faite. Il faudra sans doute recourir désormais, pour certaines phases, aux 
préparations les plus sensibles, à moins de donner à la lunette ou à la plaque 
un mouvement parallactique qui compliquerait l'opération; il convient 
surtout d'éviter l'emploi d'écrans mobiles dont le jeu exige une grande 
stabilité dans l'instrument, et de les remplacer par quelque obturateur 
complètement indépendant de la lunette. 



(1) Compte rendu de la séance du 25 octobre i858, p. 660. 
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» I! est malheureux qu'au moment où M. Liais se disposait à photogra* 
phier la couronne, ses faisceaux de rayons et ses protubérances que l'on 
voyait parfaitement en projection sur une glace dépolie, l'éclipsé totale se 
soit terminée brusquement, 42 secondes avant l'instant prévu en vertu du 
premier contact et de la durée assignée à la totalité par les êphémérides. 
C'eût été là un bien curieux résultat de cette belle entreprise scienti- 
fique déjà si riche en observations importantes. Mais les Zp secondes sur 
lesquelles on comptait ayant, fait défaut, ce sera une tentative à reprendre 
dans une autre occasion. L'insuccès de l'expédition sur ce point particulier 
nous montre du moins combien il importe de diviser le travail pendant la 
durée si courte de ces phénomènes. Peut-être faudrait-il confier à d'habiles 
artistes toute la partie photographique. Les astronomes, délivrés dès lors du 
soin de prendre des mesures, certains de retrouver exactement sur les 
épreuves les principaux traits du phénomène, pourraient se borner à en 
étudier les variations, les couleurs, et les mille accidents fugitifs que les 
épreuves les plus délicates ne sauraient reproduire. La précipitation extrême 
avec laquelle les astronomes ont dû opérer jusqu'ici les a trop souvent em- 
pêchés de mesurer les anglesde positions des protubérances avec l'exactitude 
nécessaire pour le contrôle des hypothèses. On ne peut, par exemple, affirmer 
ni nier nettement l'identité des phénomènes observés en diverses stations 
qu'à la condition de connaître avec exactitude leur distribution sur le pour' 
tour de la lune : or comment l'observateur aurait-il le temps de mesurer, en 
une ou deux minutes, les angles de position et les hauteurs de cinq ou six 
proéminences? Il faut qu'il se contente d'à-peu-près rapidement estimés 
avec toute sorte de chances d'erreur. La photographie, au contraire, résout 
ce problème avec la plus grande facilité pourvu que l'origine des angles de 
position soit inscrite sur la plaque, soit par l'image d'un fil local parallèle 
au mouvement diurne, soit par une des arêtes de la plaque elle-même 
qu'on aura eu soin de dresser horizontalement à l'aide d'un bon niveau. 

» La mémorable campagne que vient de faire l'expédition brésilienne 
jette un nouvel intérêt sur toutes ces questions. Outre les résultats dont 
nous venons de présenter une analyse rapide, elle fournit encore de 
précieuses indications sur la marche qu'il convient de suivre dans l'étude 
de ces admirables phénomènes. Il ne faut pas s'étonner si le bagage d'une 
expédition destinée à observer une simple éclipse de soleil devient beau* 
coup plus considérable et plus compliqué qu'il ne l'était il y a peu 
d'années : c'est le sort de toutes les entreprises scientifiques à notre époque 
où la simple mesure d'une ligne droite sur le terrain exigé beaucoup plus 
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de temps, de dépense, d'employés et d'appareils délicats que du temps de 
Picard ou de La Caille. 

» L'occasion ne tardera pas à se présenter d'attaquer de nouveau ces 
grands problèmes. L'éclipsé totale de l'année prochaine doit traverser nos 
possessions d'Afrique et la partie de l'Espagne la plus voisine de nous. Il est 
déjà temps de s'en préoccuper, car ce phénomène est heureusement à notre 
portée. Sans parler ici de notre Observatoire impérial et de celui de Madrid 
qui enverront sans doute des expéditions puissamment organisées sur le 
trajet de l'éclipsé, nous avons tout près de l'Espagne un Correspondant dé- 
voué à la science, M. d'Abbadie, dont l'observatoire naissant est appelé à 
rendre de grands services en cette occasion, et, en Algérie même, où un 
observatoire va s'élever par ordre du Prince Ministre des Colonies, il sera 
facile de diriger une expédition astronomique sur le fort Napoléon, Ou sur 
toutautre point de la ligne centrale. Espérons que ce concours des forces 
scientifiques de la France aura pour résultat de résoudre enfin le problème 
dont les astronomes se préoccupent depuis dix-sept ans. 

» Ilestjuste deledire, quels que puissent être les succès futurs, les travaux 
récents de l'expédition brésilienne feront époque dans l'histoire des efforts 
tentés en vue de ce résultat. Ils ont enrichi la science de faits remarquables, 
dont plusieurs sont entièrement nouveaux; la conduite des opérations est 
digne de servir de modèle; les inventions les plus modernes y ont été ' 
appliquées avec autant de sûreté que de succès. Nous, applaudissons 
donc à ce noble début qui promet à la science d'amples moissons dans un 
pays si admirablement situé pour l'étude des phénomènes naturels, et si bien 
dirigé dans les voies du progrès scientifique. 

» Votre Commission a vu avec le plus vif intérêt l'accueil bienveillant 
qui a été fait à notre compatriote M. Liais ; elle a étudié la part qui lui a été 
faite avec libéralité dans les travaux de l'expédition brésilienne, et elle est 
heureuse de constater devant vous que M. Liais a rempli cette tâche avec le 
talent et le succès que vous étiez en droit d'attendre de lui. 

» Nous avons donc l'honneur de vous proposer, Messieurs, de remercier 
M. Liais de la communication qu'il vous a faite du Rapport officiel de la 
Commission brésilienne, et de faire parvenir à ce jeune savant les encou- 
ragements qu'il mérite. L'expression de votre satisfaction le soutiendra, 
loin de son pays, dans l'accomplissement de la mission difficile qu'il 
s'est courageusement imposée, » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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Sur quelques précautions recommandées aux observateurs pour la prochaine 
éclipse totale du soleil; remarques présentées par M. d'Aebadie à l'occasion 
du précédent Rapport. 

« Il est utile d'indiquer quelques précautions à prendre pour bien observer 
la prochaine éclipse totale du soleil. Et d'abord il est bon de partager le tra- 
vail. Ainsi, en i85i, j'avais formé un comité d'une vingtaine de personnes, 
dont chacune devait résoudre seulement quatre à six des cent et quelques 
questions que les astronomes ont posées. Par cette méthode, on a recueilli 
des faits nouveaux, comme les lueurs colorées du côté du nord pendant 
l'obscurité et l'observation des grains de chapelet vus à l'oeil nu, c'est-à-dire 
sans lunette. Il est à désirer que M. Liais eût inséré une plaque de quartz 
dans l'axe optique de sa lunette, et j'ai reconnu à Frederiksvœrn , en Nor- 
vège, la rare sensibilité d'une lunette ainsi convertie en polariscope avec 
l'addition d'un prisme biréfringent devant l'oculaire. Avec cet instrument, 
je constatais aisément la polarisation de la lumière sur les voiles des navires 
qui cinglaient au large, tandis que les polariscopes dépourvus de grossisse- 
ment n'y accusaient ni couleurs, ni différence d'intensité dans les images 
dédoublées. C'est au moyen de la lunette polariscope que j'ai cru reconnaître 
de la lumière polarisée sur les mystérieux appendices roses et blancs de 
l'éclipsé totale. 

« Je regrette qu'à l'exception de M. Chacornac, les observateurs n'em- 
ploient pas la lunette polariscope dans les recherches d'asjronomie phy- 
sique. Cet astronome ayant ainsi trouvé des couleurs sur la comète Doûati, 
en a conclu que cet astre nous envoyait de la lumière polarisée. De mon 
côté, j'ai fait la même observation ; mais je n'en tire pas le même résultat, 
parce que l'étoile Arcturus, alors très-voisine de la comète, présentait les 
mêmes couleurs. Cette appréciation comparative fut aussi faite par une per- 
sonne intelligente, mais étrangère à la science. Je suis forcé d'induire de là 
que les couleurs, faibles mais évidentes, mises au jour par ie grossissement 
de la lunette, venaient seulement de la polarisation de l'atmosphère, la- 
quelle serait visible encore dans un reste de crépuscule. Au contraire, la 
planète Jupiter ne m'a offert aucune trace de couleurs, même sur les bords 
d'où la lumière réfléchie du soleil devrait nous arriver quelque part sous 
l'angle de polarisation totale. Je désire enfin que ces observations soient 
répétées par d'autres; car Arago, cette autorité si grande en la matière, ad- 
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mettait, si je ne me trompe, que la lumière des comètes est polarisée. Si 
j'émets une opinion contraire, c'est avec la timidité qu'on doit toujours ap- 
porter quand on conteste des résultats généralement admis. ». 

MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. Despeetz présente, au nom de l'auteur M. Drion, un Mémoire ayant 
pour titre « Recherches sur la dilatabilité des liquides volatils ». 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Pouillet, Regnault, Despretz. 

ANATOMlE. — Sur la question de l'existence de Cos inter-maxillaire chez 
[homme; remarques de M. Rousseau, en réponse à une Note récente de 
M. Larcher. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés: MM. Serres, Flourens, 
Geoffroy-Saint-Hilaire. ) 

a J'avais présenté le 20 décembre à l'Académie des Sciences diverses 
pièces anatomiques de très-jeunes embryons humains, à l'appui d'un Mé- 
moire qui avait pour objet de constater, preuves en mains, la non-existence 
de l'os inter-maxillaire cbez -l'homme à l'état normal. Cependant M. Larcher, 
dans une communication faite à l' avant-dernière séance, déclare que mou 
assertion est ruinée d'avance par un fait anomal de rlunocéphalie qu'il a pré- 
senté le 6 décembre 1 858, ajoutant : « que les os in ter- maxillaires existent 
tout aussi bien chez l'homme que chez les autres mammifères, que ses nom- 
breuses recherches à l'hospice de la Maternité en 1826 et 1827, et celles 
qu'il a pu faire depuis, ne lui laissent aucun doute à cet égard. » 

» Suivant M. Larcher, « l'os incisif, comme l'a dit Béclard, se réunit si 
promptement au reste du maxillaire supérieur, qu'il est rare et difficile de le 
trouver isolé. » Etait-il donc si difficile de préciser cette époque de réunion? 

» Autant que personne je vénère le nom de Béclard, mais j'ai les mêmes 
sentiments d'admiration pour d'autres anatomistes non moins célèbres qui 
ont nié l'os inter-maxillaire chez l'homme. Mon Mémoire, encore pendant de- 
vant l'Académie, désigne comme s' étant prononcés pour la négative Cam- 
per, Sœmmering, Vicq-d'Azyr, Fischer Gotthelf, G. Cuvier, Bichat, Boyer, 
Blumenbach, etc., etc. M. Larcher rendrait un éminent service à la science 
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s'il voulait bien consentir à donner à l'un de nos musées anatoraiqu.es quel- 
ques-uns de ces os incisifs humains (normaux, bien entendu), qu'il a été 
assez heureux pour rencontrer si fréquemment. Le fait deviendrait constant 
pour tous et il n'y aurait plus à nier, comme je m'obstine à le faire une fois 
de plus ici, après cinquante années de recherches infructueuses pour par- 
venir à trouver l'os inter-maxillaire chez l'homme, comme je l'ai rencontré 
dans le jeune âge chez tous les animaux, » 

M. Netter, aide-major à l'hôpital militaire de Strasbourg, adresse une 
Note sur la sensation de noir. 

Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Flourens, Becquerel, Pouillet. 

MM Joyeux et Pommier soumettent au jugement de l'Académie la « Des- 
cription d'une étuye à gaz pour la dessiccation des substances altérables à 

l'air. » 

(Commissaires, MM. Peïigot, Séguier. ) 

M. Alph. George présente un Mémoire ayant pour titre « Nouveau 
mode d'alimentation des chaudières à vapeur par l'emploi continu de la 

même eau ». 

(Commissaires, MM. Pouillet, Combes, Morin.) 

CORRESPONDANCE. 

M le Ministre de l'Instruction publique annonce qu'il autorise l'Aca- 
démie à prélever, ainsi qu'elle l'avait demandé, sur les fonds restés dispo- 
nibles une somme de 843 2 francs applicable à la continuation de recher- 
ches scienti6ques et à la publication des résultats obtenus dans des travaux 
entrepris sous ses auspices. 

M. le Consul général d'Autriche à Paris transmet divers ouvrages pu- 
bliés par l'Académie impériale des Sciences de Vienne ou sous ses auspices. 

La même Académie adresse des remercîments à l'Académie des Sciences 
pour l'envoi de plusieurs nouveaux volumes des Comptes rendus. 
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M. le Secrétaire perpétcel met ces volumes sous les yeux de l'Acadé- 
mie et signale, de plus, parmi les pièces imprimées de la Correspondance 
divers ouvrages et opuscules publiés ^a,vY académie des Sciences de Stockholm, 
par V Université royale de Christiania et par la Sorifife royale des Sciences de 
Trondhjeim. (Voir au Bulletin bibliographique.) 

L'Académie des Sciences de Stockholm remercie l'Académie pour l'envoi 
d'un nouveau volume des Mémoires de [académie, d'un volume des Savants 
étrangers et du premier volume des Suppléments aux Comptes rendus. 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. - Sur les fonctions rationnelles linéaires prises 
suivant un module premier et sur les substitutionss auxquelles conduit la con- 
sidération de ces jonctions; par M. J.-A. Serret. (Suite.) 

» 6. Considérons maintenant le cas général et supposons d'abord que la 
quantité {a + b'f - 4 {ab' -_ ba') soit résidu quadratique de p. Alors, les 
quantités t et i sont réelles; par suite, l'ordre de. la fonction $z est égal 
à p — i ou à un diviseur de p — i . 

» Pour former toutes les fonctions 6z dont l'ordre n est un diviseur 
donné de p — i autre que 2, il faut chercher toutes les solutions de la con- 
gruence (14) en prenant successivement pour i toutes les valeurs conve- 
nables. Or, il est aisé de voir, sur la formule (14), que les quantités 
ab' — bd et i sont en même temps résidus ou non résidus quadratiques de 
p; on peut d'ailleurs changer à volonté les signes des quatre constantes a, b, 
a', b' et les multiplier toutes par tel facteur que l'on voudra; par conséquent, 
on peut écrire 

ab'-ba'~i, et a~hb'~i+i (mod /»),'. 
d'où l'on tire .. . < 

b =- — -g -> V=={i + i)--a (mod/)). - - 

On peut prendre pour a et pour a' l'une quelconque des valeurs 

o, i, 2, 3,...; /j-i, 

les formules précédentes déterminent ensuite b et b'. Lorsqu'on prend a'= o, 

il faut faire a = i'oiia = i,on peut alors prendre pour b l'une quelconque 

des valeurs o, 1 , 2, . . . , p — 1 et la valeur qui en résulte pour $z est entière. 

» Si l'on représente par f(n) le nombre des racines primitives de la 
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congruence (i3), on trouve aisément que le nombre des fonctions linéaires '^1 

dont l'ordre n différent de a divise p — i est 

lp{p + *)9(n)i 

et si l'on désigne par N 2 le nombre total de ces fonctions linéaires dont 
l'ordre est un diviseur de p — r autre que 2, on aura 

Nl=s ^tl) Sf(ll) . 

or, d'après un théorème de Gauss, l'expression 2<p(ra), où n ne doit recevoir 
que des valeurs supérieures à 2, est égale à p — 3, on a donc 

n = p(p +i )(p— 3 ) 



< 2 



» Dans le casque nous considérons, où la quantité t est réelle et diffé- 
rente de zéro, la congruence 

dz~z (mod p) 

a toujours deux racines réelles et inégales z Q et z, qui peuvent être deux 
quelconques des nombres 

o, 1, a, 3,.. ., (p — 1), 00; 

ces nombres étant considérés comme des indices et représentés généralement 
par z, on conclut aisément de ce qui précède que la substitution 

laissera invariables les indices z et z„ mais qu'elle déplacera les p — 1 
autres indices. Il est facile aussi de reconnaître que la substitution précé- 
dente est du genre de celles que M. Cauchy a nommées régulières; cette sub- 
stitution sera même circulaire si l'ordre de la fonction linéaire Qz est préci- 
sément égal à p — 1 . 

» 7. Supposons maintenant que la quantité (a-h b'f— k{ab' — ba!) 
soit non résidu quadratique du module p. Alors, en faisant abstraction du 
cas de n = 1 examiné précédemment, on voit que les quantités t et i sont 
imaginaires, et je dis que le nombre n qui marque toujours l'ordre de la 
fonction Qz est un diviseur de p + \ . En effet, si l'on pose 

{l5) RT^-TTi (™°à P ), 
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àa congruence (i4) devient 
(,6) r 8 — Â7 -+- r =o (raodp). 

» On sait [voir la 25 e leçon de mon Algèbre supérieure) i e édition) que 
}es racines de cette congruence irréductible peuvent être représentées par *' 
et i p , et comme le produit de ces racines est égal à i , on voit que l'on a 

?' M * , = i" (modp), 
et, par suite, le nombre n est égal à p + i ou à un diviseur de p + i . 

» Pour former les fonctions linéaires dont l'ordre n est un diviseur donné 
£ e p _(_ r autre que a, il faut commencer par déterminer les racines primi- 
tives de la congruence i n ~-i (mod p), ce que j'ai donné le moyen de faire, 
d'après Galois, dans mon Mg&bre supérieure. Prenant ensuite pour k la 
somme toujours réelle de deux raeines conjuguées ou inverses l'une de 
l'autre, il. ne restera plus qu'à chercher les diverses solutions que peut 
admettre la congruence (i5). Comme ab' — ba' et k + 2 doivent être en 
même temps résidus bu non résidus quadratiques de p, il est permis de po- 
ser, pour des raisons déjà données, : 

ab' — ba'^k+y., a-\-b'=k-h2 (mod/?), 

d'où 

b= - ; — '» 6 =A + 3-s (modp). 

On pourra donner à « et à a' chacune des valeurs o, 1, 2,... p — 1, en 
exceptant toutefois pour a' la valeur zéro qui rendrait la quantité t 2 résidu 
quadratique de p, contrairement à notre hypothèse; les formules précé- 
dentes feront ensuite connaître b et b'.' 

. _» En donnant au symbole <p (n) la même signification que précédemment, 
on trouve tout de suite que le nombre des fonctions linéaires ôz dont 
l'ordre n est un diviseur de p -+- 1 "autre que 2, est égal à 

et si ^N 3 .désigne le nombre total des fonctions dont l'ordre est un diviseur 
de /? + 1 autre que 2", on aura 

..•K 3 = ^-i)2?(«) s eiç^:. .;.. " 

On reconnaît aisément que le nombre déboutes les fonctions linéaires prises 
suivant le module p est (p — i)p (p + i)., en comprenant la variable z elle- 
même qu'on peut considérer comme constituant la fonction du premier 
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ordre; on retrouve ce résultat en ajoutant les cinq nombres i, N , N ( ,N 2 , N 9 . 
» Dans le cas qui nous occupe en ce moment, la congruence 

0z = z (modp) 
n'a aucune racine réelle. Il suit de là que si l'on représente par z l'un quel- 
conque des p + i indices 

o, i, 2,..., {p — i), oo, , 
la substitution 



déplacera tous les indices. Il est évident que cette substitution est régulière 
et qu'elle est même circulaire, dans le cas où l'ordre de la fonction Oz est 
égal à p -+- i . Dans ce dernier cas, la suite des indices que nous considérons 
peut être représentée par 

z, 6z, 2 z,..., Qp-'z, 

z désignant l'un quelconque d'entre eux. 

» 8. Pour donner un exemple de cette théorie, proposons-nous de for- 
mer les fonctions linéaires d'ordre p + i, pour les modules 5, 7, u; tout 
se réduit à trouver les valeurs de k relatives à ces trois modules. Or les ra- 
cines primitives i sont données pour ces différents cas par les congruences 

i {+- (=0 (mod5, - — ==0 (mod7, y^ rh \ = ° (modu), 

ou 

/ 2 —i + i=o (mod5), r±3i'+i=o (mod7), ?:+: 5/ + i=o, (modn); 

on a donc k = 1 pour le module 5, k — ± 3 pour le module 7, k = ± 5 
pour le module 11. 

» 9. Je ne puis entrer ici dans le détail des diverses propriétés des 
fonctions linéaires dont j'ai présenté la classification dans les paragraphes 
précédents; je me bornerai à un seul théorème qui suffira pour donner une 
idée de l'importance de la théorie et qui me permettra de signaler une appli- 
cation remarquable. 

» ThéOBÈme. — Soient 6z une fonction rationnelle linéaire d'ordre p + i 
pour le module p, etzsz une fonction rationnelle linéaire d'ordre quelconque. 
Soit aussi m un entier quelconque donné, on pourra toujours assigner un entier n 
tel que l'on ait 

9 m tzd"z = une fonction linéaire entière; 

C. R., 1859, i er Semestre. (T. XI.VIII, N°5.) 2 4 
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en outre si m prend successivement les p -h i valeurs o, i , 2, 3, . . . , p, le nombre n 
prendra aussi successivement toutes les mêmes valeurs. Il faut se rappeler que 
6°z représente la variable z elle-même. : . r - . 
. Soient - 

Pour que la dernière fonction soit entière, il faut et il suffit que l'on ait 
A'=o (mod/j); en remarquant que,, d'après les formules (8) du n° 2, 

a m = j- b m on trouve aisément que cette congruence peut s écrire 

b 

z'za a +&d n £ b' ; ~ 'p 

Or, par hypothèse, la fonction dz est d'ordre /j +i;il s'ensuit d'abord 

que — ne peut être nul ni infini, puisque, s'il en était ainsi, la quantité 

(a -t- b) 2 — 4(a6'— 6a') serait résidu quadratique de p T ce qui ne peut 
être. En. second lieu, quand/» reçoit successivement chacune des valeurs 

(*)■ - ■ ' ' o, i 7 2, 3, ...,/?, ■■--.-- 

ê m (o) prend successivement toutes les valeurs 

(3) ^_ : àfX,.n t -%. .., (pr^- co^ '".'._.-- 

et, par suite, il en est de même du second membre de la congruence (1). 
Pareillement quand n reçoit successivement toutes lés valeurs (2), d"{cc) 
prend successivement toutes les valeurs (3) f eB dès lors il en est de même 
du premier membre de la congruence (1), c'est-à-dire de zsd n (<x>). Donc 
à chaque valeur donnée de m correspond une valeur de n propre à véri- 
fier la congruence (1), et réciproquement à chaque valeur donnée de « cor- 
respond une valeur de m qui vérifie la même congruence, c. Q. F. p. » 

ALGÈBRE. — Sur la résolution par radicaux des équations dont le degré est une 
puissance d'un nombre premier. (Extrait d'une Lettre de M. Henri Betti 
à M. Hermite.) 

« Dans un Mémoire 1 - publié daas les Amali ai Torioiini t année 1-865, je me 
suis occupé du problème suivant : r . 

« Trouver la fonction algébrique la plus générale de plusieurs quantités 
» A, B, C,..., qui ait un nombre, puissance p v d'un nombre premier, de 
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» valeurs différentes, qui soient racines d'une équation irréductible et pri- 
» niitive de degré p', équation dont les coefficients soient fonctions ration- 
» nelles de A, B, C, — » ' 

» Dans le Mémoire susdit, j'ai donné une forme qui renferme toutes les 
expressions satisfaisant au problème, mais qui en renferme aussi d'autres; 
c'esf-à-dire, cette forme ne vérifie pas toujours identiquement une équation 
de degré p v , dont les coefficients sont rationnels en A, B, C, — 

« En abordant de nouveau cette question, j'ai trouvé la condition qu'il 
faut et qu'il suffit d'ajouter, si l'on veut que la forme donnée par moi ren- 
ferme non-seulement les expressions satisfaisant au problème, mais n'en 
renferme pas d'autres. 

» Voici le principe arithmétique qui m'a conduit à la détermination de 
cette condition : 

» On peut toujours trouver un système de v nombres entiers < p : 

(') go fr, glVI g"»» 

qui jouissent des propriétés suivantes : 
» Si l'on forme la série récurrente 

(2) n„ n 2 , n 3 , « 4 ,..., 

dont un terme quelconque se déduit des v précédents par l'équation 

(3 ) n t +, = g f n t + g 2 n t+i + . . . + g v n t+v _, , 

et où les v premiers termes sont assujettis à la seule condition d'être eu- 
tiers et de n'être pas tous multiples de p; et si l'on prend les plus petits 
résidus relativement au module p des nombres (a), qu'on pourra désigner 
par 

(4) r,, r„ r„ r,,..., 

la série (4) aura une période de p" — r termes, c'est-à-dire qu'on aura 



r„„*. 



up'+t ■ 



\r t (mod p), 



et si l'on forme les p' — 1 systèmes : 

r ( , r 3 , r 3 ,..., i\, 
''21 ^3» r 4v? *Vh? 



(5) 



'«; '!!• 



''v-| ) 



ces systèmes serout tous différents; et ils seront les p'— 1 systèmes différents 
de v nombres chacun, qu'on peut former avec les p nombres entiers < p, 
en négligeant le cas dans lequel tous les nombres sont nuls à la fois. 

24- 



(6) 
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» On petit déduire très-aisément les valeurs des nombres (i) des nombres 

7*i 7s»—> 9v» ^ 






que j'ai considérés dans le Mémoire cité ci-dessus,, et qui jouissent de la 
propriété de rendre différents tous les systèmes 



' tl '2V1 ', 

Il H l 
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qui se déduisent l'un de l'autre par les congruences 

r| i+ " = qf rf> + ^0 rf > -r . . . + q'f /f (mod /j ) . 
En désignant par A le déterminant dont la matrice est le système (6), l'on a 

g,-(-«)r'A, ftS (-,)^2^, glSHir2 ^i — ■ 

» Ne croyez- vous pas qu'on puisse nommer système primitif d'ordre v 
relativement au module p le système (1) plutôt que le système (a), en raison 
de la plus grande analogie qu'il a avec les racines primitives des nombres 
premiers ? 

» Le principe arithmétique que je viens d'énoncer m'a donné le moyen 
d'étendre aux fonctions de p» lettres, v fois cycliques de l'ordre p, de la 
forme 

(p-l p-i p_! \p 

000 ' 

le théorème que M. Kroneker à trouvé pour les fonctions de p lettres, une 
fois cyclique, d'ordre p, de la forme 

(2 a rm zj 







» Pour démontrer ce théorème, je me bornerai au cas de v = 2, Pour 
v quelconque, on suit la même méthode. 
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» Toute fonction <p donnée par l'équation g 

(9) ( r n r M Y{r s , r s+t )" = (r„, r u+l ) <p, 

où ar t -+- br s = r u , ar M -h br s+i = r„ + , (mod p), est deux fois cyclique d'or- 
dre/?, comme la fonction (r, r^y. 

» Si maintenant on met pour a et b les deux nombres g, et g 2 d'un sys- 
tème primitif d'ordre 2, relativement au module />, pour s le nombre £ -+- 1 , 
et pour t successivement les nombres 1 , 2, 3, . . . , on obtiendra des équa- 
tions de cette forme 

( r, , i\ ) 3 > ( r„ r, )*» = ( r„ r 4 ) çv„ rj , 
(r 2 , r,)ffi(r„ r,)*«=(r 4 , r s )(p rj ,r 3 , 



(r p2 _ 2 , ^^^(r^, r,)»' = (r l , r 2 )?,,,,_„ v 
(>>-•' nH'o '' 2 )* a = (r a , '',)?»>_,.,■,, 
où y r >r , <p r2>r , . . . sont toutes fonctions deux fois cycliques d'ordre p. 

« Élevons la première de ces équations à la puissance « p 3_ 15 la seconde à 
la puissance « p s_ 2 , et ainsi de suite, puis multiplions-les membre à membre; 
on obtiendra 



in, r 2 y<V-' + *» B '- Bj (r,, r 2 V' v-» + ff>V-<- B ' = <p V-> <pV-=. , , œ B i 

v " 2/ ' w 3; r r|>rj r r „ ri 'r pi _„r, m 

Mais, par les propriétés des nombres (2), 

g, n p ^ ■+■ g 2 n, — re 2 = up, g, « pJ _ 2 + g 2 n p ,_ t — n { = vp; 

donc par suite, 

(.0) [(r„ !•,)■(/■„ r,)']> = ^^- ■ "C,V 

» En vertu de l'équation (9), l'on a 

(n, r 2 ) u (r 2 , r,)' = (r M , r,„ + ,)tp 

étant r,„ = «r, + vn, r m+l = wr a + w 3 , et y une fonction deux fois cyclique 
d'ordre p. En substituant dans l'équation (10), on a l'équation 

que l'on peut mettre sous la forme 



> 



{r m r m+l ) = F,„ (/?/>-' ?V-°. . . «/' 

V r l' r 2 r 2> r 3 '>*— 1> 
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» Les fonctions symétriques des quantités F,', F 2 ,.. ., F,„, ; lesquelles quan- 
tités sont fonctions rationnelles Je A r B, G,... et de <p r|)r „, ç rjiI . :J ..., sont 
invariables par toute substitution renfermée dans le symbole 

c) ['."?' ':.'■■,'. 

Après cela vous verrez aisément comment l'on trouve la condition à ajouter 
pour avoir la solution complète du problème, c'est-à-dire le théorème sui- 
vant : 

» La fonction algébrique la plus générale de plusieurs quantités A, B ; 
C,... qui vérifie identiquement-une équation irréductible et primitive de 
degré p% équation dont les coefficients sont rationnels en A, B, C,..., est 
de la forme ..---, 

p + y G r?n l +r i+l m 2 +...+,: J+i m- J -g- 

P étant une fonction rationnelle en A, B, G,,--, et 

y r t r AH ...r^ r , s Tr /+î r,- +l . 1 .r /+!i ' v _ 



r i—\ r i r i-^r" r iri-v—2 



où les F; sont fonctions rationnelles <juç!conques de A^B, -C,.. , ., et des 
9r,,rj,...,7,> ?r 2) r 3 ,...,r„ +1 vî assujetties à la seule condition que les fonctions 
symétriques de F,, F 2 ,..,, F p v_, soient invariables par les substitutions ren- 
fermées dans le symbole ... . _ _ 

!r r i r i'-M r /+v— 19 
(0 
•<n+4r i+l +...^ a : /i+ .^ l ,...,a < pr i +af ) r i+l +...+ a ^r i+ . J ^ ~ 

et les y ri , n , -iiirs , fflrj,r 3l „„r II+1 v sont tes fonctions algébriques les plus géné- 
rales racines d'une équation de degré p* — i, dont les coefficients sont 
rationnels en A, B, G,..., et dont le groupe a^ toutes les substitutions ren- 
fermées dans le symbole (i a). ' 

» J'ai donné les principes pour la détermination de ces dernières fonc- 
tions dans le Mémoire plusieurs fois cité. » SJS 
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physique. — Recherches sur la corrélation de l'électricité dynamique et des 
autres forces physiques. — Troisième Mémoire : Sur la chaleur dégagée par 
le courant dans la portion du circuit qui exerce une action extérieure, et sur 
les relations enfre la valeur du travail externe et l'intensité du courant; par 
M. L. Sorët. , 

'< Quelque temps après avoir terminé mon Mémoire intitulé : « Sur la cha- 
leur dégagée par le courant, dans la portion du circuit qui exerce une action 
extérieure » (i), j'ai reconnu que dans les expériences qui y sont rapportées 
et qui présentent le plus de précision, le travail externe engendré par le cou- 
rant n'était pas assez considérable pour qu'il ne restât aucun doute sur leur 
valeur. J'ai donc repris ces recherches en m'efforçant d'augmenter le travail 
externe, sans rien enlever à la rigueur des démonstrations, et, dans ce but, 
j'ai dû apporter quelques modifications à l'appareil que j'employais. Je me 
bornerai ici à dire que je suis arrivé à la confirmation complète des résultats 
de mon second Mémoire, dont le principal était le suivant : Le rapport des 
quantités de chaleur dégagée dans deux portions d'un circuit, lorsqu'il ne 
se produit aucun travail externe, n'est pas modifié quand une de ces por- 
tions vient à exercer une action extérieure. 

» L'un des moyens que j'ai employés pour faire produire au courant une 
plus grande quantité de travail externe, consiste à se servir d'une hélice 
traversée par un courant discontinu, à l'intérieur de laquelle on place un 
cylindre de fer doux; puis à glisser entre l'hélice et le fer doux un cy- 
lindre creux en laiton. Dans cette disposition, le travail externe se compose: 
d'aimantations et de désaimantations du 1er, c'est-à-dire d'un mouvement 
moléculaire qui se convertit à son tour en chaleur, et dont l'effet final 
est un réchauffement du fer; de courants d'induction qui se développent 
dans le cylindre de laiton, et dont l'effet est le réchauffement du laiton. 

» Lorsqu'on veut mesurer dans des cas de ce genre la valeur du travail 
externe, on peut employer un procédé très-simple. On dispose deux hélices 
semblables, placées chacune dans un calorimètre rempli d'essence de térében- 
thine; au centre de l'une de ces hélices, on place un cylindre de fer doux 
baigné également par l'essence. On commence par faire passer un courant 
continu dans ces deux hélices; dans ce cas il ne se produit pas de travail ex- 



(i) Comptes rendus, t. XLV, p. 38o (i4 septembre 1857). — Mémoires de In Société 
de physique et d'histoire naturelle de Genève, t. XIV, 2 e partie, p. 365. 
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terne sensible. Cette expérience permet donc de déterminer le rapport des 
élévations de température produites par les deux hélices parcourues par un 
même courant. Puis dans une seconde expérience; ou fait passer un courant 
discontinu; l'hélice qui contient le noyau magnétique, produit alors des 
aimantations successives, et des courants d'induction si l'on a ajouté un 
cylindre de laiton autour du cylindre de fer; et comme ces derniers corps 
sont aussi plongés dans l'essence, leur échauffement contribue à élever la 
température des calorimètres. Mes expériences déjà citées ont démontré 
que le rapport de la chaleur dégagée par les deux hélices n'est pas altéré 
lors même que l'une des deux exerce une action extérieure sous l'influence 
d'un courant discontinu. Il en résulte qu'au moyen de l'élévation de tempé- 
rature du premier calorimètre dont l'hélice ne contient pas de corps magné- 
tique ou conducteur, et du rapport déterminé dans la première expérience, 
il sera facile de calculer la chaleur dégagée par le fil même de l'autre 
hélice. En retranchant cette quantité de la chaleur totale accusée par le 
secoud calorimètre, on obtiendra l'effet des aimantations et des courants 
induits, c'est-à-dire la valeur du travail externe. 

» En opérant de cette manière, j'ai reconnu que l'adjonction d'un cy- 
lindre de laiton autour du cylindre de fer, augmente notablement la pro- 
portion du travail externe. 

» On a assez généralement admis que l'intensité du courant va en dimi- 
nuant, à mesure que le travail externe devient de plus en plus considérable. 
Or, dans le cas d'augmentation de travail externe par le développement de 
courants d'induction, ce n'est pas ce qui a lieu. M. P.-A. Favre a récem- 
ment attiré l'attention sur ce point (i). L'augmentation d'intensité moyenne 
du courant primaire dans un appareil d'induction lorsqu'on ferme le circuit 
induit, avait déjà été signalée par M. de la Rive ; et quand on dirige exclu- 
sivement son attention sur les phénomènes d'induction, ce fait ne surprend 
pas ; on l'explique en remarquant que la réaction de l'aimant se porte sur 
le circuit induit au lieu de se porter sur le circuit inducteur dans lequel 
l'extra-courant de fermeture perd beaucoup de son énergie et diminue par 
conséquent moins l'intensité moyenne du courant primaire. Mais le fait 
paraît moins simple quand on veut le concilier avec l'augmentation de 
travail externe qui accompagne le développement des courants induits. 
Aussi il m'a paru nécessaire de bien constater par l'expérience cette augmen- 



(i) Comptes rendus, t. 3UjV1, p, 662 (29 mars i858). 
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tation d'intensité du courant. J'y suis en effet parvenu, en opérant avec di- 
vers appareils et en employant plusieurs procédés différents. 

» Ainsi l'augmentation simultanée du travail externe et de l'intensité me 
paraît mise hors de doute dans le cas du développement de courants induits. 
Les faits sont donc moins simples que quelques physiciens avaient pu le 
croire, et l'on ne peut pas dire qu'à fout accroissement du travail externe 
correspond une diminution proportionnelle de l'intensité, ce qui serait pro- 
bablement vrai s'il s'agissait de courants continus. 

» Néanmoins ces phénomènes ne me paraissent pas incompatibles avec 
la théorie moderne de la corrélation des forces physiques, et voici, je crois, 
comment on peut les expliquer. 

» Lors du passage d'un courant discontinu dans un appareil d'induction 
quand le circuit induit est ouvert, il se produit : i° du travail iuterne pro- 
prement dit, c'est-à-dire une quantité de chaleur proportionnelle au carré 
de l'intensité variable du courant et à la résistance constante du circuit ; 
2° une autre quantité de travail est dépensée à chaque fermeture du circuit 
pour vaincre l'inertie du conducteur au passage de l'électricité, en d'autres 
termes, pour orienter convenablement les molécules. Ce travail, que l'on 
peut appeler extra-travail interne, puisqu'il correspond à l'extra-courant, est 
d'autant plus considérable, que le circuit fait plus de circonvolutions sur 
lui-même. Lors de l'ouverture du circuit, les molécules revenant à leur po- 
sition première, l'extra-travail interne se convertit en chaleur à l'intérieur 
du circuit (i). 3° Il se produit enfin du travail externe consistant en aiman- 
tations successives qui se convertissent elles-mêmes en chaleur extérieure 
au circuit on en travail mécanique. 

» La somme de ces trois quantités de travail est équivalente à la chaleur 
dégagée par l'action chimique qui se passe dans la pile. 

» Si maintenant on dispose un conducteur où puissent se développer des 
courants d'induction, si l'on ferme le circuit induit, l'extra-travail interne 
est diminué et le travail externe est augmenté; mais comme le premier 
effet surpasse le second, l'intensité moyenne du courant est augmentée. 

» C'est avec réservé que je présente cette hypothèse, qui demande évi- 



(i) Nous indiquons en passant la probabilité qu'une grande partie de cette quantité de 
chaleur soit dégagée sous forme d'étincelle au point de rupture du circuit. Nous ferons aussi 
observer que la présence ou l'absence d'un noyau de fer doux doit influer sur la valeur de 
l'extra -travail interne. 
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déminent un examen plus complet, et je me borne à considérer comme dé- 
montrés par l'expérience les résultats snivants : . 

» i°. Les conclusions de mon second Mémoire sont confirmées par mes 
nouvelles expériences ; 

» 2°. Dans un appareil électro-magnétique à courant discontinu, le tra- 
vail externe est plus grand s'il peut se développer des courants induits ; : 
. » 3°. L'intensité moyenne du courant inducteur augmente en même 
temps ; 

» 4°. Le travail externe n'est pas proportionnel à la diminution d'inten- 
sité moyenne du courant discontinu qui le produit, » 

cmBUBGIÉ. — Sur une méthode particulière pour guérir l'hfdrocële presque 
* extemporanément et sans opération; par M. J.-E. Petkeqcin. (Extrait.) 

« En faisant mes expériences sur le traitement galvanique des anévrismes,. 
j'avais été frappé de l'action que la pile exerce non-seulement sur l'inner- 
vation, mais encore sur la circulation capillaire et les fonctions vitales de 
nos organes, au premier rang desquelles doivent figurer les fonctions secré- 
taires par l'activité propre qu'elles en reçoivent. En réfléchissant depuis aux 
conséquences thérapeutiques qu'on peut en tirer, j'avais cru entrevoir une 
série d'applications utiles pour l'art de guérir dans les cas où il existe une 
perturbation fonctionnelle sans lésions organiques. -Il restait à établir cette 
conception sur une base scientifique et à préparer rigoureusement la réalisa- 
tion clinique. 

» Il est démontré que l'électricité exerce sur l'absorption comme sur les 
sécrétions une modification profonde ; et,, de fait, ces deux fonctions sont 
essentiellement corrélatives, et leur équilibre est nécessaire pour l'intégrité 
de l'état normal j mais si le fluide électrique a la puissance de déterminer 
une résorption aussi difficile que celle de tumeurs dures et compactes comme 
les engorgements glandulaires qui se composent de corps solides, à fortiori 
doit-il être capable de faire résoudre de simples tumeurs hydropiques, sans 
altérations organiques, et uniquement formées d'éléments liquides. 

» Or, parmi toutes les hydropisies, la plus simple,, la plus accessible, celle 
où l'on a le moins à redouter des accidents quelconques, c'est sans contredit 
l'hydrocèle qui est extérieure^ visible,, palpable,, et où le pire qui puisse 
arriver, c'est de laisser le mal dans le même état. Ges pensées me préoccu- 
paient depuis longtemps; et mes occupations et une série d'autres travaux 
commencés avaient seuls pu m'etnpêcher de les mettre à exécution,, lorsque- 
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je fus consulté, eu « 85 7 , par Un négociant qui portait une hydrocèle volu* 
mineuse du côté gauche. La maladie était déjà ancienne, et on ue pouvait 
lui assigner d'autre cause que le genre même de vie du consultai qui voya- 
geait beaucoup pour son commerce. C'était un homme d'environ quarante* 
cinq ans, d'un tempérament lymphatique, jouissant d ailleurs d une assez 
bonne santé. Il désirait qu'on le guérît sans opération, et ne voulait entendre 
parlerni de séton, ni d'injection, ni de ponction simple. Il savait que je 
m'étais beaucoup occupé d'étectrieité médicale, et nous convînmes qu ,1 se- 
rait soumis à l'emploi de ce moyen, après avoir subi préalablement un 
traitement interne par des motifs que je développerai plus loin 

» Ici se présentaient de sérieuses difficultés d'exécution : et d abord, de- 
vais-ie donner la préférence à la machine électrique, à la pile voltaïque, 
ou aux machines à courants d'induction? Je donnai la préférence a a 
pile; nous nous servîmes d'une pile de Bunsen que nous avions sous la 

main. ., .«, 

>, Restait la question du manuel opératoire : la première idée qui se pré- 
sentera peut-être à plus d'un lecteur, c'est que je devais procéder comme je 
l'avais fait en i845 pour les anévrismes où j'implantais a à $ aiguilles dans 
l'intérieur du sac ; mais c'eût été une faute de ma part, car ce n était pas 
le contenu qu'il fallait avoir spécialement en vue, mais lé contenant Et en 
effet le fluide électrique aurait alors agi surtout sur le liquide vaginal e eut 
pu sans doute le décomposer, mais sans procurer la guenson. C était 1 or- 
gane producteur bien plus que le produit de sécrétion qu il importait de 
modifier, et l'on avait ici à suivre une marche différente. 

. L'indication essentielle était de porter l'action électrique sur la tumque 
vaginale, pour stimuler sa vitalité et rétablir l'équilibre entre absorption 
et la sécrétion, en provoquant la résorption du fluide épanche ; c est ce 
qu'on obtient par une excitation médiate en agissant sur la peau du scro- 
tum mise en contact avec les pôles de la pile. 

» C'est ainsi que fuf traité mon malade: les deux potes d une pi e de 
Bunsen furent appliqués, l'un sur la base, l'autre sur le sommet de 1 hy- 
drocèle: la séance dura environ une demi-heure; outre I impression dou- 
loureuse qu'on ne peut guère éviter dans ces cas, notre opère éprouva la 
sensation toute particulière d'un mouvement vermiculaire, d une agitât ion 
intime, comme si le liquide se fût mis à couler et à remonter vers le > ventre^ 
La tumeur semblait avoir un peu diminué. On le mit au ht ou il ^demeuia 
jusqu'au lendemain, et alors, à notre grande satisfaction, son hjd ocele 
avait disparu; on lui appliqua un suspensoir modérément compte**, H 
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continua le traitement interne, et quelques jours après il fut purgé; je le vis 
encore par intervalles pendant un mois: la guérison ne s'était pas démentie, 
et je tiens à constater qu'il né survint d'ailleurs aucun accident. Il arrivera 
sans doute des cas moins heureux où il faudra une deuxième ou une troi- 
sième séance d'électrisation. » 

PALÉOWTOXQGIe;. ^ Sur un Saurien proprement dit des schistes permiens de 
Lodève; par M. Paul Gervais. 

« Les ardoisières de Lodève sont formées par des schistes permiens sur 
lesquels M. Élie de Beaumont a depuis longtemps appelé l'attention des 
géologues. Elles n'avaient encore fourni d'autres fossiles que des végétaux 
dont M. Ad. Brongniart a décrit les différentes espèces en en faisant remar- 
quer la curieuse analogie avec celles des couches supérieures du terrain 
houiller dont elles semblent, dit-il, être un extrait. 

» La découverte d'un animal vertébré de l'ordre des Sauriens dans les 
mêmes schistes est donc un fait digne d'être signalé. La pièce sur laquelle 
ce fait repose ne laisse d'ailleurs aucune incertitude ni sur le gisement dont 
elle provient, ni sur les caractères zoologiques de l'animal dont elle a con- 
servé l'empreinte. 

» C'est une double plaque d'ardoise, remise par le propriétaire même de 
la carrière de Lodève à M. Paul de Rouville qui l'a déposée dans les col- 
lections de la Faculté des Sciences de Montpellier, il y a déjà plusieurs mois. 
On y voit l'empreinte et la contre-empreinte du squelette d'un animal qua- 
drupède que la forme de ses membres, celle de son sternum ainsi que de 
ses côtes et la disposition de ses vertèbres dorsales et lombaires ne permet- 
tent pas de classer ailleurs que parmi les Sauriens. La tête de l'animal n'a 
point été conservée, quoiqu'il ait dû être enseveli tout entier j et l'on ne voit 
que deux de ses vertèbres coccygiennes, l'une et l'autre un peu séparées de 
la partie pelvienne du tronc, mais indiquant qu'il devait y avoir une queue 
aussi longue que chez la plupart des animaux du même ordre. La forme des 
membres qui étaient appropriés à la progression terrestre et qui avaient 
chacun cinq doigts libres et onguiculés, rapprocherait ce Saurien des genres 
actuels ou tertiaires du même ordre, si ses vertèbres, qui sont biplanes au 
jieu d'être concavo-convexes, ne le rattachaient à ceux jusqu'à présent parti- 
culiers à la formation jurassique moyenne dont j'ai fait une famille à part 
sous le nom d'Homéosauridés. C'est aux Homéosauridés qu'appartiennent les 
Saphœosaurus Thiollieri, Atoposaurus Jourdain ellschnosaurus Gervaisii, dé- 
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couverts par M. Thiollière dans les calcaires lithographiques de Bugey : dé- 
partement de l'Ain), ainsi que les ffomœosaurus Maximiliani et Neptunius 
des mêmes qui accompagnent les calcaires lithographiques de la Bavière. 

» Je décrirai plus amplement le Saurien fossile de Lodève dans la seconde 
édition, actuellement sous presse, de ma Paléontologie française. Je Jni ai 
donné le nom d' Aphelosaurus lutevensis. Sa taille était celle des plus grands 
lézards ocellés que l'on trouve dans le midi de l'Europe ; elle est également 
comparable à celle des varans el des iguanes de moyenne dimension. « 

M. Elie de Beacmont fait, au sujet de la Note de M. Gênais, la remarque 
suivante : 

« J'ai visité les ardoisières de Lodève avec M. Dufrénoy, le 27 septembre 
1 83o, et les observations que nous y avons faites en commun m'ont porté à 
adopter l'opinion déjà exprimée par M. Dufrénoy, qui les plaçait dans le 
grès bigarré et non dans Je terrain permien (1). 

» C'est en raison des empreintes végétales qu'elles contiennent que d'au- 
tres géologues ont proposé depuis de rapporter les ardoises de Lodève au 
terrain permien ; mais la curieuse découverte dont la science est redevable 
à M. Paul de Rouville et à M. Gervais va peut-être fournir une nouvelle 
occasion de discuter les valeurs relatives des caractères paléontologiques 
tirés du règne végétal et du règne animal. Je ne serais pas étonné que, par 
une sorte de mezzo- termine, on finît par laisser tout simplement les ardoises 
de Lodève dans le grès bigarré, conformément aux indications de la strati- 
graphie. « 

MÉTÉOROLOGIE. - Note sur taérolithe de Montrejean; 
par MM. Filhol et Leymeme. 

« C'est le 9 décembre i858, à 7 heures du matin, que ce phénomène est 
apparu aux habitants surpris des arrondissements de Muret et de Saint- 
Gaudens. Rien ne dit qu'il se soit manifesté au nord du parallèle de Muret 
car c'est à Rieumes et à Noé que commencent les témoignages adressés aux 
journaux. Dans tous les cas il n'a pas été vu à Toulouse. Il est probable 
que c'est à une petite distance au sud des deux bourgs qui viennent d'être 
nommés que le météore a commencé à se montrer dans notre atmosphère. 



(1) Voyez Explication de la Carte géologique de la France, t. II, p. 144 ( 1848). 
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Delà fl s'est dirigé vers Aurignac, puis enfin il s'est terminé près Montrejean, 
au bord de la plaine de Valentine, rive droite de la Garonne, par la chute 
d'un aérolithe, après avoir parcouru, dans la direction du nord-est au 
sud-ouest, une courbe de ia à i5 lieues estimée sur le plan horizontal. Le 
météore a offert d'ailleurs dans toutes ses phases les circonstances habi- 
tuelles. 

» Plusieurs habitants du village ont vu la chute qui a été précédée, 
disent-ils, d'une explosion comparable à celle de la foudre quand elle se 
précipite sur la terre. Des milliers d'étincelles ont été vues en même temps, 
suivies de l'apparition d'un nuage cendreux. La pierre était toute noire et 
brûlante. Elle a été immédiatement brisée et dispersée entre les habitants 
du village : on évalue son poids à 10 à x5 kilogrammes. Les morceaux les 
plus importants sont, dit*on, çnfre les mains de M. le curé et de la femme 

Çaperan. 

» Le fragment d'Ausson, qui pesait 4o kilogrammes au moins,, a pu s'en- 
foncer librement dans le soi, n'ayant rencontré aucun obstacle qui ait pu 
amortir saj chute. Il y a fait un trou de i m ,5o environ de profondeur. En 
pajsaniL'a vu se précipiter sur la terre r mais il n'a pas attaché d'importance 
à, ce fait* et. c'est à, MM. î©§ professeurs, du collège ecclésiastique de Polignan 
que l'on, doit l'extraction, de ce. magnifique fragment. Malheureusement 
leur sollicitude n'a pu empêcher qu'il ne L fût soustrait pendant la nuit et 
brisé par les haJ*Ua«,«$ du, village. d'Ausson. Cependant onacpa en retrouver 
des fragments qui pèsent jusqu'à a kilogrammes. Deux de ces: fragments se 
trouvent en ce moment dans le cabinet de Polignan; ils offrent identique- 
ment les mêmes caractères que ceux de Clarac. Le météore du 9 décembre 
n'était donc autre chose, qq,'un aérolithe que. nous désignons, par le nom de 
la petite ville de Montrejean., située sur la côte en bas de laquelle est tombé 
le principal fragment. Son poids devait être compris entre 5o et 60 kilo- 
gramme^ _:.'. ... : " ■ " 

» Caractères plifisiques,, — L'aérolithe de Montrejan appartient k la caté- 
gorie des pierres météoriques penconsistantes. Il seJaisse, eneffet, facilement 
casser et désagréger. Sa couleur générale est le gris cendré., Sa texture est- 
grossière aient grenue,, et l'on y remarque; à la première vue une pâte? lâche 
d'un blanc grisâtre, au milieu de laquelle une multitude, de grains ronds 
brunâtres de diverses grosseurs se trouvent disséminés.. Enfini'ceil mu même 
peut distinguer, dans toute la surface des cassures, une foule de petits grains 
ou de paillettes métalliques, brillants, d'un blanc grisâtre, répandus dans toute 
la masse, et ça et là quelques autres parties d'un jaune tirant un peu sur le 
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rouge. La densité de cette pièce est de 3,3o. Elle attire fortement l'aiguille 
aimantée; mais elle ne possède pas de pôles magnétiques. Au premier coup 
de feu du chalumeau, elle devient noire et laisse exhaler une odeur sul- 
fureuse; mais elle ne se fond pas, même lorsqu'on lui fait subir, pendant 
longtemps, l'action d'une flamme très-vive. Il faut, pour obtenir la fusion, 
un feu activé par le gaz détonant. Le résultat est un émail noir, rugueux, 
qui ressemble beaucoup à la croûte. 

» Tels sont les caractères physiques généraux de l'aérolithe de Montre- 
Jean. Nous allons maintenant donner quelques détails sur les éléments que 
l'analyse mécanique permet de séparer. 

» On peut étudier ces éléments à la loupe sur lé morceau même ou 
après les avoir isolés les uns des autres. Après une trituration ménagée, il 
n'est pas difflcile, en effet, d'extraire les parties métalliques à l'aide du 
barreau aimanté, après quoi il ne reste plus qu'à trier un à un les globules 
bruns à l'aide d'une loupe ordinaire. 

» i°. La pâte ou matière générale n'offre aucun caractère remarquable; 
elle est blanchâtre, d'un tissu lâche, grossièrement esquilleuse, friable. 

» a . Les globules sont olivâtres passant au brun ; leur forme est celle 
d'un sphéroïde dont le diamètre varie de i à 4 millimètres, il y en a même 
quelques-uns qui dépassent cette dernière limite. lisse détachent plus ou 
moins facilement de la pâte en y laissant une cavité sphérique. Le minéral 
qui les constitue essentiellement est gris ou brun olivâtre, son éclat est lé- 
gèrement résineux: il se laisse rayer par une pointe d'acier et offre quel- 
quefois des traces de clivage. Rarement il est pur: le plus souvent la 
matière générale et de petites paillettes métalliques s'y'.trouvent incorporées. 
Dans ce dernier cas les globules sont attirables à l'aimant. 

» 3°. Les parties métalliques essentielles paraissent d'un blanc légère- 
ment grisâtre. Ce sont elles qui constituent la partie magnétique de l'aéro- 
lithe, et, après les avoir séparées au moyen du barreau aimanté, la poussière 
pierreuse reste inerte en présence du barreau. Elles sont généralement 
petites, bien que très-visibles à l'œil nu; quelques-unes atteignent jusqu'à 
5 millimètres de longueur. Leur forme aplatie est irrégulière, déchiquetée à 
pointes aiguës. Nous n'avons pu y distinguer aucune face cristalline. Ces 
parties se groupent et s'âgrégent aux pôles de l'aimant, comme le ferait de 
la limaille de fer, et y forment des dendrites tout à fait semblables, pour la 
couleur et pour l'aspect, à celles de l'argent natif. Ces parties résistent au 
pilon et s'aplatissent sous le marteau. Nous pensons que leur substance est 
L'alliage de fer et de nickel signalé dans la plupart des aérolithes. 
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f » Les parties métalliques accessoires ne se montrent que cà et la et rare- 
ment. Leur couleur est celle de la pyrite cuivreuse qui commence à se dé- 
composer, et on les trouve soudées aux parties essentielles, comme si l'une 
de ces matières était due à. la transformation de l'autre. Elles ne sont pas 
magnétiques. Il est probable qu'elles sont composées d'une pyrite ferrugi- 
neuse, et nous pensons que c'est à cette matière, répandue dans la masse en 
parties très-ténues, qu'il faut attribuer .l'odeur sulfureuse que l'aérolithe 
laisse exhaler par l'action du chalumeau. -- . 

- j> La plupart des surfaces de nos fragments offrent d'assez nombreuses 
tâches couleur de rouille formées par une matière insaisissable qui pénètre 
dans la roche. Ces tâches résultent sans doute d'une oxydation rapide du 
fer répandu dans la pierre. Nous n'en avons pas remarqué dans les cassu- 
res fraîches. 

» Caractères chimiques. —, Lorsqu'on pulvérise cet aérolithe, on voit la 
poudre prendre une teinte de plus en plus brune, à mesure que son état 
de division devient plus considérable. Arrivée au plus grand degré de té- 
nuité que nous ayons pu produire, elle a présenté l'aspect du sulfure d'an- 
timoine en poudre. 

■» L'acide chlorhydrique attaque cette poudre même à froid. L'action de 
l'acide est plus complète à chaud ; elle a pour effet de produire un déga- 
gement assez abondant d'un mélange d^hydrogène et d'acide sulfhydrique. 
On voit en même temps de la silice apparaître à l'état gélatineux. Quand 
l'acide agit à chaud sur une poudre très-6ne, il l'attaque en entier, ou du 
moins il ne laisse qu?un résidu dont le poids n'atteint pas z pour ioo de 
celui de la masse employée; mais si la poudre est moins fine, l'acide laisse 
un résidu inattaqué dont la composition est, comme nous le dirons bientôt, 
différente de celle de la partie attaquée. 

» Les petites parties magnétiques déjà signalées sont un alliage de fer et 
de nickel.5o grammes d'aérolithe nous ont donné 4^,5 1 d'alliage. Cet alliage 
est composé de : - - ■ 

Fer. 92,1 

Nickel '. 7,0.. . 



„ » L'aérolithe deMontrejean renferme donc les éléments suivants ; 
» i°. Un alliage de fer et de nickel; 

» 2 . Un ou plusieurs silicates facilement attaquables par l'acide chlor- 
hydrique ; ■"'"".-'"' 

» 3°. Un ou plusieurs silicates moins facilement attaquables par cet acide; 
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» 4°. Un sulfure qui probablement est de la pyrite. 

» La portion de l'aérolithe que les acides dissolvent avec facilité est coin- 
posée de silice, de magnésie, de protoxyde de fer ; elle ne contient qu'une 
petite quantité de sesquioxyde de fer et des traces de chaux, d'alumine et 
de chaux. Nous l'avons trouvée composée de : 

Silice 64,35 

Alumine traces 

Magnésie 12,70 

Protoxyde de fer 16,80 

Sesquioxyde de fer 2,00 

Chaux o,55 

Soude 1 ?6o 

Soufre 2,00 

100,00 

» La portion de la poudre qui résiste davantage à l'action des acides 
diffère de la précédente en ce qu'elle contient de l'alumine, elle a donné k 
l'analyse : 

Silice 52, o5 

Alumine n,4° 

Chaux traces 

Magnésie 18, 45 

Protoxyde de fer i6,5o 

Soude i>6o 

100,00 

L'aérolithe entier, dépouillé de parties altérables à l'aimant, a fourni : 

Silice 61 ,85 

Alumine 2,00 

Chaux 0,60 

Magnésie • 1 >°o 

Protoxyde de fer 16,90 

Sesquioxyde de fer 2,55 

Soufre 2,00 

Soude 3 ,3o 

100,00 

» Si l'on déduit, des nombres précédents, la quantité de fer qui corres- 
pond à la pyrite, on trouve que la partie pierreuse de l'aérolithe est com- 

C. E., 1869, i« Semestre, (t. XLVIII, N° 5.) 2 " ' 
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posée de : - 

Silice 65, n 

Alumine. 2 , 10 

Magnésie .. '. .. 12,42 

Protoxyde de fer. . . . . 14,46 

Sesquioxyde de fer 2,68 

Chaux ,63 

Soude. ..'.,................... 2 ,40 

.--.-• 100,00 

Il contient donc : ~ 

Alliage métallique . . g } 02 

Pyrite ... 5,oo 

Silicates....... 85,g8 

100,00 

M. Mille prie l'Académie de vouloir bien permettre qu'il fasse fonc- 
tionner en sa présence une. machine qu'il a inventée et qu'il croit pouvoir 
être avantageusement employée comme moteur pour toute espèce d'em- 
barcations. 

Si M. Mille veut envoyer, une , description suffisamment détaillée de son 
appareil, le Mémoire pourra être, renvoyé à l'examen d'une Commission. 

M. Laroqce adresse,, de Provins, un Mémoire relatif à diverses questions 
de physique et d'astronomie, et se rattachant,. ainsi qu'il l'annonce, à un 
précédent Mémoire mentionné dans le Compte rendu de la séance du 6 sep- 
tembre i85y. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour le premier Mémoire : 
; _ . . MM. Delaunay et Seguier . ) 

M. Ed. Gant envoie une Note intitulée , : '« Explication de la courbure 
des queues des comètes •» 

(Renvoi à l'examen .des Commissaires désignés pour une récente commu- 
nication Bupiêmè'àutéur: MM. Le Verrier et Faye.) 

L'Académie renvoie^ l'examen dé la même Commission une Note de 
M. Dodouit sur la comète de Donati. 

La séance est levée à 5 heures et demie. -'■-'' p 
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Gaea norvégien avec 7 planches; publié par M. B.-M. Keileau, livraison* 
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M. Hôrbye; br. in-8V ' 
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ranée, observations faites dans un voyage en Italie; par M. Sars. i rê et 2 e li- 
vraisons. Christiania; in-8°, Z 
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décrites par M. C.-I. Schive. Livraisons r et 2. Christiania, i858; in-f°. 

Beretning. .. . Rapport sur les effets de l'emprisonnement pénitentiaire dans 
l'année 1857, Christiania, i858; br. in-8°. 

Konglica. . . Mémoires de l'Académie royale des. Sciences de Suède .-Nou- 
velle série, I er volume, a e livraison, année i856. Stockholm; in- 4°. 

Oversigt. . . Compte rendu des travaux des membres de l'Académie royale 
des Sciences de Stockholm, pour^ l'année 1857. Stockholm, 1 858 ; în^8°. 

Berâttelse. , . Tableau sur 'les progrès de la Physique dans l'année i85a; 
publié par ordre de l'Académie de Stockholm ; par M. Edland; in-8°. 

Konngliga Voyage autour du monde sur la frégate suédoise Je Génie, 

exécuté pendant les années i85i-i853 sous le commandement deM. C.-À. Vir- 
gin ; publié par ordre de S. M. le roi Oscar I er . 5 livraisons in-4°. (Ces deux 
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Geologische. . . Carte géologique des Pays-Bas; par le Département de la 
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Intorno. . , Sur une recherche historique concernant la première application 
du pendule aux horloges, Lettre deM. E. Alberi à M. V. Flauli, secrétaireper' 
pètuel de l 'Académie, des Sciences de Naples; ± feuille in^4°- (Présentée par 

M. Biot.) - ■ .;."_"_'. : ' . .. 

Degli ortaggi. . . Des Jardins maraîchers et del leur culture dans les environs 
de Naples; par M. Bruni ;in-8°. . ' .- ■ '. . 11. 

Memorie. . . Mémoires de l'Institut impérial £t royal vénitien dés Sciences, 
Lettres et Arts. Volume "VII, en deux parties. Venise, 18^7 et i858; in-4°. 
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SÉANCE DU LUNDI 24 JANVIER 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

astronomie. — Note relative à deux observations de M. Arago sur la comète 
de 1819 et de 1 835 ; par M, Laugier 

« M. d'Abbadie a inséré, p. 175 du dernier Compte rendu, une Note 
où se trouve le passage suivant : 

« Je désire enfin que ces observations soient répétées par d'autres; 

» car M. Arago, cette autorité si grande en la matière, admettait, si je ne 
» me trompe, que la lumière des comètes est polarisée, Si j'émets une opi- 
» nion contraire, c'est avec la timidité qu'on doit toujours apporter quand 
» on conteste des résultats généralement admis. » 

» L'opinion de M. Arago sur la lumière des comètes n'était pas, à beau- 
coup près, aussi absolue qu'on pourrait le supposer d'après ce passage, 
et je demande à M. d'Abbadie la permission de donner à cet égard 
quelques explications. 

» On sait que M. Arago a observé des traces de polarisation dans la lu- 
mière de la comète de 18 19 et dans celle de la comète de Halley en 1 835. Mais 
il se tient dans une grande réserve relativement à la conséquence à déduire 
de ces deux expériences; il dit en effet, Astronomie populaire, t. II, p. 4 2 3 : 

« La lumière de l'astre n'était pas, en totalité du moins, composée de 

C. R., 1S09, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 4.) 2 7 
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» rayons doués des propriétés, de la lumière, directe, -propre ou assimilée; 
» il s'y trouvait de la lumière réfléchie spéculairement ou polarisée, c'est-à- 

» dire définitivement, de la-lumière venant du soleil Il serait possible 

» que la lumière totale envoyée à la terre par ces deux astres, fut en partie 
» de la lumière propre, et en partie de la lumière réfléchie ; les corps L en 
» devenant incandescents, ne perdent pas pour cela la propriété de réfléchir 
y> une portion de la lumière qui les éclaire: » 

» J'ajoute que l'expérience de 1819 a été faite avec une lunette astro- 
nomique et un prisme biréfringent. Les deux images de la brillante comète 
ont présenté une légère différence d'intensité, provenant des rayons pola- 
risés. 

» Dans l'expérience de 1 835, ce n'était plus sur « une fugitive inégalité 
d'éclat » qu'était fondée la preuve de l'existence de la lumière polarisée dans 
les deux images focales de la comète de Halley ; c'était sur une dissem- 
blance de couleur, « phénomène non équivoque, qui ne peut laisser aucun 
doute dans l'esprit » (Annuaire, du Bureau des Longitudes pour i836, p. 332 ). 
L'appareil se composait d'une lunette dans laquelle M. Arago avait placé 
son polariscope, c'est-à-dire une lame de quartz de 5 à 6 millimètres d'é- 
paisseur, taillée perpendiculairement aux arêtes du prisme hexaèdre, appli- 
quée à un prisme biréfringent. La lame de cristal était placée du côté dé 
l'objectif, et le prisme du côté de 1'ociïlaire, et non entre l'oculaire et l'œil, 
comme dans la lunette dont M, d'Abbadie s'est servi à Frédériksvoern, en 
Norwége. ■•■•-■ 

» Cet appareil était une des formes de l'instrument que M. Arago a dési- 
gné sous le nom de tunette polariscope. A l'origine, la lame de quartz, au lieu 
d'être dans l'intérieur de la lunette, était placée en dehors, devant l'objectif; 
mais depuis longtemps M. Arago avait modifié son premier appareil, afin 
d'observer avec des lunettes susceptibles de forts grossissements. » 

chimie, appliquée a LA PHYSIOLOGIE végétale. — Recherches chimiques sur 
la composition des cellules végétales; par M. E. Fremy. 

« La nature des liquides qui se trouvent dans les cellules végétales a été 
déterminée quelquefois avec exactitude par les méthodes ordinaires qui sont 
employées dans l'analyse organique immédiate. 

. » Maison ne possède que des notions imparfaites sur la composition de 
J.a partie insoluble qui forme les parois des cellules. ' _ 

. « On sait que des. corps solides viennent se déposer intérieurement sur 
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la membrane cellulaire et augmenter ainsi son épaisseur; quelques réactifs 
démontrent que ces couches sont souvent azotées et que souvent aussi leur 
composition est ternaire ; mais l'insolubilité de ces corps dans les liquides 
neutres rend jusqu'à présent leur séparation impossible et empêche d'établir 
nettement leur composition chimique. 

» L'examen dés membranes cellulaires des végétaux présente cependant 
un grand intérêt, au double point de vue de la chimie et de la physiologie 
végétale. On voit, en effet, ces membranes éprouver pendant la végétation 
des modifications remarquables; dans certains cas leur épaisseur augmente 
avec rapidité, et dans d'autres elle diminue d'une manière notable. 

» C'est ce dernier phénomène qui se présente pendant la maturation de 
presque tous les fruits. Les parois de la cellule d'un fruit vert sont d'abord 
très-épaisses et formées de plusieurs membranes concentriques, qui s'amin- 
cissent rapidement au moment de la maturation. Cette altération des mem- 
branes cellulaires est indiquée par les changements que le fruit éprouve dans 
la dureté et la. transparence; elle peut être appréciée rigoureusement par 
l'analyse. 

» J'ai examiné le péricarpe solide de deux espèces de poires prises à dif- 
férentes époques de leur développement et de leur maturation ; les nombres 
que je vais citer prouvent que dans ces fruits la proportion de membrane 
cellulaire éprouve de grandes variations. 

poire d'bivep.. poire d'été. 

Tissu membraneux. Tissu membraneux. 

16 juin 17,7 pour ioo. i3,4 pour ioo. 

24 juin '7)4 * '3,4 " 

i er juillet 14,8 » 11 ,0 » 

9 juillet. '4)° " ii,o » 

ï 7 juillet 12,5 » 11,0 » 

26 juillet g, 2 » 6,7 » 

4 août 5,8 » 6,0 » 

12 août 4>8 » 5,i » 

20 août 3,8 » 4»4 " 

28 août 3,4 » 3,5 » 

» Des analyses semblables aux précédentes ont été faites sur les fruits qui, 
comme les pommes, mûrissent lorsqu'ils sont détachés de l'arbre, et dont 
le volume ne change pas pendant la maturation ; il est résulté de mes re- 
cherches que dans ces fruits le poids des parois de la cellule éprouvait aussi 
une diminution notable à l'époque de la maturation. 

27.. 



( M ) 

» Ces changements étant donc bien constatés, je devais rechercher 
quelles étaient les membranes qui,, dans les parois de la cellule, pouvaient 
ainsi disparaître à un certain moment de la végétation. 

» J'avais démontré dans un travail. publié en 1848, que le tissu des végé- 
taux contient une substance insoluble à laquelle j'ai donné le nom de 
pectose, qui accompagne presque constamment la cellulose et qui sous des 
influences très-faibles peut devenir soluble en produisant la pectine. 

» Cette modification m'avait permis d'expliquer l'apparition d'une sub- 
stance gommeuse dans le suc d'un fruit qui mûrit ou que l'on soumet à la 
coction; elle me faisait croire que les membranes altérables et internes dès 
cellules végétales sont formées de pectose, tandis que la membrane externe 
a pour base la cellulose, qui est caractérisée, comme on le sait, par sa 
grande fixité, 

» Je désirais depuis longtemps soumettre cette hypothèse à l'épreuve de 
l'expérience ; mais jusqu'à présent les corps gélatineux des végétaux n'é- 
taient connus que par les dérivés solubles qui prennent naissance lorsque 
les acides ou les alcalis agissent sur la pectose : l'examen microscopique ne 
permettait pas de les distinguer de la cellulose et de déterminer la place 
qu'ils occupent dans la cellule végétale; il fallait donc trouver un réactif 
qui eût la propriété de dissoudre la cellulose en laissant à l'état insoluble, 
et avec sa forme naturelle, le composé pectique qui existait dans la cel- 
lule. 

» En voyant avec quel succès M. Peligot a employé le réactif ammoniaco- 
cuivrique découvert par M. Schweitzer pour déterminer la composition de 
la peau des vers à soie, j'ai pensé que je pourrais aussi me servir dé ce pré- 
cieux agent pour apprécier la nature chimique des parois de la cellule 
végétale . 

» Le nouveau réactif devait en effet dissoudre la cellulose ainsi que les 
substances azotées qui l'accompagnent, etisoler ensuite là matière pectique : 
l'expérience est venue confirmer entièrement cette prévision, 

» M. Peligot avait déjà simplifié beaucoup la préparation du composé' 
ammoniaco-cuivrique en produisant ce corps par l'action directe de l'am- 
moniaque et de l'oxygène atmosphérique sur le cuivre; j'ai aussi obtenu 
ce réactif présentant une composition très-simple en traitant l'oxyde de 
cuivre hydraté par un excès d'ammoniaque: la liqueur que l'on produit' 
ainsi opère en quelques instants la dissolution de la cellulose (1). 

(1) Lorsqu'on veut obtenir rapidement un réactif/dissolvant la. cellulose, le procédé der 



i 



M 



{ 205 ) 

» Pour déterminer avec ce réactif la composition des cellules végétales, 
je coupe des tranches très-minces de.fruits ou de racines et je les abandonne 
pendant quelques heures dans la liqueur ammoniaco-cuivrique. 

» Les cellules prennent alors une coloration verdâtre, se gonflent légè- 
rement et semblent se désagréger. 

» 3'ai eu recours à la complaisance de M. Decaisne pour apprécier au 
microscope les modifications que les cellules végétales ont éprouvées clans 
leur contact avec le nouveau réactif. 

» Notre savant confrère a reconnu que le tissu cellulaire avait conservé 
après l'action du réactif sa forme primitive, seulement les parois des cellules 
présentaient des contours plus indécis. 

» Dans ces observations, j'avais eu le soin de choisir des cellules qui ne 
contenaient pas de traces d'amidon pour éviter les réactions secondaires qui 
ont été décrites avec soin par M. Payen dans une communication récente. 

» En examinant la liqueur ammoniaco-cuivrique qui a réagi sur les cel- 
lules, j'ai reconnu qu'elle tient en dissolution des traces de corps azotés 
et toute la cellulose qui formait la première membrane des cellules et le 
tissu fibreux. 

» Il est facile de déterminer la proportion de cellulose qui a été dissoute, 
en saturant la liqueur par un acide faible et en lavant le précipité avec une 
dissolution de potasse étendue. 



M. Peligot me paraîtbeaucoup plus simple que celui qui vient d'être indiqué; car la prépa- 
ration de l'hydrate de bioxydé de cuivre offre quelques difficultés; ce corps se déshy- 
drate pendant les lavages, sous des influences qui ne sont pas encore bien connues, et perd 
alors sa solubilité dans l'ammoniaque. 

La préparation du nouveau réactif, avec l'oxyde de cuivre pur, présentait cependant un 
intérêt que je dois faire connaître ici. 

En étudiant l'action de l'ammoniaque sur plusieurs composés de cuivre, j'ai obtenu des 
liqueurs qui agissent très-différemment sur les membranes végétales. 

L'hydrate de bioxyde de cuivre produit, comme je l'ai- dit, un liquide qui dissout instan- 
tanément les membranes végétales. 

Le sulfate de cuivre donne lieu au même phénomène. 

Les principaux sels de cuivre contenant des acides énergiques n'attaquent pas la cellulose. 

Le carbonate de cuivre basique, en dissolution dans l'ammoniaque, n'attaque pas immédia-' 
tement la cellulose, mais la gonfle beaucoup et permet d'apprécier très- facilement au mi- 
croscope certains détails importants du tissu des végétaux. 

L'énergie du réactif dépend donc de la nature du composé cuivrique que l'on combine à 
Fammoniaque : en faisant varier ce composé, on obtiendra des liqueurs, agissant de diffé— - 
rentes manières sur les tissus dont on veut étudier l'organisation. 
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» La substance verte insoluble qui a conservé exactement la forme des 
cellules, est la matière pectique modifiée par l'action du réactif; c'est elle 
qui se trouvait au-dessous de la membrane extérieure ; elle ne contient 
plus de cellulose; l'analyse démontre qu'elle est formée de pectate.de 
cuivre : aussi elle se décolore par l'action des acides, et laisse un résidu 
d'acide pectique qui se dissout entièrement dans les alcalis; il ne reste 
dans le liquide que des traces impondérables de substances minérales. 

» En faisant donc réagir successivement sur les parois des cellules le 
réactif amtnoniacq-cuivrique, un acide et en, dernier lieu la potasse, on 
isole, on caractérise et on peut même doser les. différentes matières insolu- 
bles qui constituaient les membranes, végétales. 

« En effet, le nouveau réactif dissout la cellulose et les. corps azotés, et 
transforme en outre la peqtose en peetate de cuivre; l'acide décompose Je 
pectate de cuivre et laisse l'acide pectique à l'état insoluble ; la. potasse dis- 
sout l'acide organique en,- précipitant des traces, de sels calcaires. 

» Le composé ammoniaco-cuivrique rendant ainsi tous les éléments de la 
cellule attaquables par les réactifs, agit dans l'analyse immédiate organique 
comme la potasse dans une analyse minérale qui rend solubles et attaqua- 
bles par les acides les éléments qui résistaient d'abord à l'action des agents 
chimiques. 

» Les faits que je viens de signaler ne laissent donc aucun doute sur le 
rôle important que jouent les composés pectiques dans l'organisation végé- 
tale. Dans certaines cellules, ces corps sont plus abondants que la cellulose 
même ; ils incrustent les cellules, augmentent l'épaisseur de leurs parois, et 
le réactif qui enlève la cellulose extérieure,, laisse un tissu pectique dont la 
forme rappelle exactement celle du tissu cellulaire intact. Ces résultats don- 
nent donc une nouvelle preuve des services que peuvent rendre les réactifs 
chimiques dans les recherches d'anatomie végétale. 

» Je viens de prouver que la liqueur ammoniaco-cuivrique pouvait être 
employée avec avantage pour analyser les parois des cellules qui existent 
dans les fruits et dans les racines. 

» Mais le nouveau réactif n'attaque pas toutes, les membranes cellulaires, 
comme M. Payen l'a parfaitement reconnu; c'est ainsi que la moelle de 
certains arbres et le tissu fougueux des champignons résistent à l'action du 
réactif. '....'■.: s 

» Dans ce cas, la liqueur ammoniaco-cuivrique ne pourrait plus être em- 
ployée pour attaquer ces cellules réfraetaires, mais elle servirait à démon-, 
trér que nous donnons à tort le nom de cellulose à des corps qui peuvent 
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avoir la même composition élémentaire, mais qui diffèrent entre eux par 
leurs propriétés chimiques. En voyant le nouveau réactif dissoudre instan- 
tanément la cellulose des racines ou celle des fruits, et n'exercer aucune 
action sur les parois des cellules qui forment la moelle des arbres, je suis 
disposé à admettre aujourd'hui qu'il existe dans l'organisation végétale 
plusieurs espèces de celluloses; je compte du reste revenir sur ce sujet in- 
téressant dans une prochaine communication. 

» Les méthodes qne j'ai employées pour rendre solubles les parois des 
cellules végétales, me permettaient de rechercher si les produits de cette 
désagrégation sont uniquement la cellulose, la substance pectique, les 
corps azotés et des matières minérales. 

» Cette étude m'a fait découvrir un corps intéressant que je nommerai 
acide cellulique ; il prend naissance lorsque les parois des cellules de fruits 
ou de racines se désagrègent et qu'elles sont soumises à l'action des acides 
ou à celle des alcalis. 

h J'ai reconnu que cet acide ne dérive ni de la cellulose, ni de la pec- 
tine, car ces deux corps, convenablement purifiés, ne se transforment sous 
aucune influence en acide cellulique. 

» J'obtiens facilement cet acide eu soumettant à l'action de la chaux des 
pulpes de fruits ou de racines débarrassées par des lavages de tout prin- 
cipe soluble. Il se produit alors du cellulafe de chaux qui reste en dissolu- 
tion dans l'eau et que je précipite par l'alcool : ce sel, décomposé par l'acide 
oxalique, donne l'acide cellulique pur. 

» Ce corps est soluble dans l'eau; son acidité est comparable à celle de 
l'acide malique : il forme avec toutes les bases des composés solubles; il 
n'est pas volatil, et réduit avec une grande facilité les sels d'or et d'argent. 
Dans un travail qui est consacré à l'analyse immédiate des cellules végé- 
tales, je devais parler de l'acide cellulique, qui est un produit de la dés- 
agrégation des membranes végétales; mais je réserve pour un Mémoire 
spécial tout ce qui se rapporte à l'analyse et à l'étude chimique de ce corps. 

» La découverte de l'acidecellulique n'intéresse pas seulement l'analyse 
organique immédiate, elle présente au point de vue industriel une impor- 
tance que l'Académie me permettra de lui signaler. 

» Il existe un procédéde fabrication de sucre de betteraves, dans lequel la 
pulpeest soumise à l'action de la chaux avant d'être pressée. Sous l'influence 
de la base, la membrane végétale se modifie, perd son élasticité et se laisse 
plus facilement comprimer; le composé pectique qui s'y trouve se change en 
pectatede chaux. On obtient alors par la pression un jus qui se travaille avec 
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une grande facilité; seulement les mélasses conservent une réaction alca- 
line que l'acide carbonique ne leur enlève pas, et retiennent en dissolution 
une proportion notable de sel calcaire. Ayant été consulté depuis long- 
temps sur ces accidents de fabrication, il me fut impossible d'en déterminer 
la cause; aujourd'hui leur explication est facile. 

» J'aireconnu en effet que le corps alcalin qui estgommeux, qui s'op- 
pose à la cristallisation des mélasses et qui leur donne une saveur dés- 
agréable, est du cellulate de chaux, Ce sel a pris naissance dans la réaction 
de la chaux sur les parois des cellules de la racine. Si le nouveau procédé 
de fabrication est conservé, on évitera la production du cellulate de chaux 
en modérant l'action de la base sur la pulpe, et en opérant à une tempé- 
rature peu élevée 

» Telles sont les considérations qui, à des degrés différents, me paraissent 
donner de l'intérêt à l'étude chimique des cellules végétales. Lorsqu'on voit 
des membranes animales agir sur les corps organiques tels que le sucre, et 
produire tantôt la fermentation alcoolique, tantôt la fermentation lactique, 
on peut croire aussi que l'étude des membranes végétales permettra d'ex- 
pliquer quelques-unes de ces transformations de principes immédiats qui 
s'opèrent dans les végétaux. ' 

» Je crois donc avoir démontré dans ce travail que les parois des cel- 
lules de fruits ou de racines sont formées par des membranes différentes, 
que l'observation microscopique ne permet pas toujours de distinguer les 
unes des autres, mais que l'on peut étudier et caractériser nettement en sui- 
vant la méthode que je vieus de faire connaître. 

» Dans les fruits et dans quelques racines la membrane externe estformée 
essentiellement de cellulose; les membranes internes ont pour base la sub- 
stance pectique. Cette dernière matière est associée dans la cellule à un prin- 
cipe nouveau qui, sous des influences diverses, produit un acide énergique 
que j'ai désigné sous le nom d'acide eellulique. » 

Remarques de M. Payer à l'occasion du Mémoire de M. Fremy. 

« Je désirerais savoir de notre confrère si le tissu utriculaire sur lequel il 
a expérimenté était jeune ou vieux; et voici pourquoi, .'.■■■ 

» Dans le tissu utriculaire à l'état adulte, toute la paroi des utricules 
qui est formée de couches concentriques est homogène, et comme elle 
bleuit tout entière sous l'action simultanée de l'iode et de l'acide sulfu- 
rjque, je la crois entièrement composée de cellulose, pure. Dans le tissu 
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utriculaire jeune, au contraire, toutes les couches de la paroi des utricules 
ne sont pas homogènes. Les plus externes seules bleuissent par l'action simul- 
tanée de l'iode et de l'acide sulfurique et me semblent être composées de 
cellulose pure, tandis que la couche la plus interne, et par conséquent la 
plus récemment formée, ne bleuit pas sous l'influence de ces réactifs et 
contient une substance azotée qui disparaît plus tard. 

» Si les expériences de M. Fremy ont été faites sur le tissu utriculaire 
jeune, peut-être la pectose n'existerait-elle que dans cette couche la plus 
interne, et par conséquent que dans le premier âge des couches succes- 
sives qui forment la paroi des utricules; si, au contraire, elles ont été faites 
sur un tissu utriculaire âgé, alors il faut admettre que les couches les plus 
externes ne sont plus composées de cellulose pure, et que la couleur bleue 
obtenue par la teinture d'iode et l'acide sulfurique n'est plus un caractère 
distinctif de cette substance. » 

Réponse de M. Fremy. 

« Il m'est facile de donner à notre confrère, M. Payer, les explications 
qu'il veut bien me demander. 

» Mes expériences ont été faites sur le tissu utriculaire adulte : elles dé- 
montrent que ce tissu n'est pas homogène, qu'il n'est pas composé exclu- 
sivement de cellulose et qu'il contient des quantités très-considérables de 
substance pectique. 

» Ces faits sont établis par les expériences suivantes, qui me paraissent 
concluantes et qui se contrôlent mutuellement : 

» i°. Le tissu utriculaire adulte soumis à l'influence d'un acide étendu 
laisse un résidu de cellulose et produit une portion très-notable de pectine 
qui rend Feau gommeuse; c'est dans ce cas la pectose insoluble qui se 
transforme en pectine soluble, sous l'influence des acides. 

» 2°. Les alcalis peuvent également isoler la cellulose contenue dans le 
tissu utriculaire adulte en changeant la pectose en pectates solubles. 

» 3°. Le réactif ammoniaeo-cuivrique réagissant sur le tissu utriculaire 
adulte, dissout au contraire la cellulose et laisse à l'état insoluble le com- 
posé pectique. 

» Ces expériences ne laissent donc aucun doute sur la nature complexe 
du tissu utriculaire adulte que j'ai examiné et qui provenait des fruits et 
de quelques racines. 

» 11 me reste maintenant à étudier les changements que l'âge fait 
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éprouver au tissu utriculaire, en le considérant à l'état jeune et à l'état 

adulte, 

» Le bienveillant intérêt que les botanistes ont attaché à mon travail 
me fait un devoir de poursuivre ces recherches avec ardeur. » 

Remarques de M. Pelocze à l'occasion de la communication de M. Fremy : 

modifications de la cellulose. 

« Après ta lecture du Mémoire de M. Fremy, M. Pelouze prend la parole 
pour faire connaître à l'Académie le résultat de quelques expériences sur la 
cellulose. 

» La cellulose précipitée par un acide faible de sa dissolution dans l'oxyde 
de cuivre ammoniacal, est soluble dans l'acide chlorhydrique à un degré 
de concentration auquel le papier, la charpie, le coton, etc., refusent de se 
dissoudre. 

» En traitant la cellulose par la potasse caustique en, fusion à une tem- 
pérature comprise entre. i5o et 190 degrés, et dissolvant le produit dans 
l'eau, on en sépare par les acides une substance qui se change en sucre, 
avec la même facilité et sous les mêmes influences que les deux substances 
précédentes, mais qui en diffère en ce qu'elle est soluble, même à froid, 
dans une eau alcaline. Ces modifications de la cellulose feront l'objet d'une 
prochaine communication à l'Académie. » 

Remarques de M. Payen. 

« M. Payen présente des observations concernant les substances de di- 
verses natures qui se déposent avec de la cellulose dans l'intérieur des cel- 
lules formées elles-mêmes de cellulose presque pure : c'est ainsi que dans 
les incrustations intérieures des fibres ligneuses les inscrustations par cou- 
ches successives, renferment des substances étrangères en proportions 
croissantes depuis la paroi interne jusqu'au centre ou autour de l'axe de 
chacune de ces fibres. Il croit devoir rappeler, en outre, les résultats de ses 
recherches relatifs au siège des composés pectiques et des pectates inter- 
posés entre les cellules qu'ils agglutinent. C'est une des lois générales de la 
structure de différentes racines et tiges tuberculeuses et de plusieurs fruits 
dont on parvient à disloquer les tissus en dissolvant à froid les composés en 
question par les actions successives, i° de l'acide chlorhydrique étendu; 
2 d'une faible solution ammoniacale. 

» On parvient souvent ainsi à séparer les unes des autres les cellules» 
» Un des plus remarquables exemples se rencontre dans les épidémies, 
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épais, sous la cuticule très-résistante des tiges de Cactus, C'est ainsi qu'en 
traitant successivement lepiderme du Cereiis Peruvianus ou du Cactus opun- 
tia par les solutions acidulés et alcalines, on fait dissoudre les épaisses cou- 
ches interposées entre les cellules de ce tissu cellulaire qui flottent dès lors 
librement dans le liquide, montrant, dans une jolie vue microscopique, les 
formes de la cellule avec les canalicules qui étaient doublés de cellulose et 
traversaient la moitié de l'épaisseur des couches agglutinantes interposées. 
La solution alcaline filtrée donne, par les acides, des masses d'acide pecti- 
que incolore et diaphane. Quant à la pectose contenue dans les cellules, 
ajoute M. *ayen, je ne l'avais pas reconnue; c'est une observation d'un 
haut intérêt parmi les faits signalés par notre savant confrère M. Fremy. 

» Je n'ai pas aperçu de pectose (bien qu'elle s'y trouvât peut-être) à 
l'intérieur des cellules de la pomme de terre lorsque j'ai traité des tranches 
minces de ce tubercule par l'oxyde de Cuivre ammoniacal, qui a dissous la 
cellulose et les matières azotées, laissant la fécule gonflée et l'épiderme 
intact. Mais j'avais observé une substance gélatiniforme remplissant de 
grandes cellules dans les tubercules alimentaires d'Orchis et comprimant 
entre elles des cellules féculifères ; j'ai constaté la présence de la gélose dans 
les cellules du Gelidium corneum; de la pectine et des pectates et parfois 
d'autres substances organiques ou leurs composés entre les cellules ou dans 
les tissus de diverses algues. 

» Quant à la cellulose elle-même, j'ai montré en diverses occasions plu- 
sieurs des états très-différents qu'elle affecte (i), depuis celle qui constitue la 
cuticule, les épidermes et péridermes d'un très-grand nombre de plantes, 
et qui par sa cohésion, l'interposition de la silice, des matières azotées et 
grasses, résiste à l'acide sulfurique concentré, jusqu'à celle qui (dans le 
mycélium du Xjlostroma du mélèze) est dissoute directement par l'acide 
chlorhydrique à 6 équivalents d'eau, même en quantité seulement suffisante 
pour imbiber ce mycélium, celle qui entoure les pépins de coings et affecte 
une consistance mucilagineuse, celle enfin dont les particules sont assez peu 
agrégées dans divers tissus végétaux pour bleuir directement par l'iode. 
MM. Nàgeli et Cramer ont plus récemment signalé des différences du 
même ordre dans les tissus des plantes où la cellulose se modifie sans doute, 
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comme je l'avais démontré, soit par une cohésion graduellement plus forte, 
soit par l'interposition de substances étrangères organiques ou minérales. Il 
n'en sera pas moins très-intéressant de déterminer toutes les propriétés, la 
composition ou l'isomérie de la cellulose sous les formes multiples qu'elle 
peut revêtir et qui sont sans doute loin encore d'être toutes bien connues. 
C'est un travail d'une haute portée : les physiologistes comme les chimis- 
tes seront reconnaissants envers nos savants confrères M. Pelouze et 
M. Fremy d'avoir entrepris de combler cette lacune, et, de mon côté, je 
serais heureux de pouvoir ajouter quelque chose encore à nos connais- 
sances dans ce vaste champ de recherches expérimentales. » 

GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Formation récente des îles de l'océan Pacifique; 

par M. du Petit-Thouars. 

« Un de nos savants confrères, professeur du Muséum, dont la voix a un 
très-grand poids dans cette assemblée, ayant pris la parole à la dernière 
séance pour rappeler à l'Académie un Mémoire qu'il avait produit il y a 
vingt ans, et dans lequel il attribue une origine très-ancienne aux îles Gala- 
pagos, qui ne seraient, selon lui, que les débris d'un ancien continent détruit 
par un cataclysme, donne à penser que j'ai fait une supposition en décla- 
rant que ces îles sont de récente formation. Tl me semble, Messieurs, que je 
n'ai rien hasardé à cet égard, et que par la comparaison que j'ai faite du 
développement d'une île à l'autre et de ce groupe à d'autres groupes que je 
crois plus anciens, parce qu'ils sont arrivés à un développement plus com- 
plet, j'ai démontré jusqu'à l'évidence que l'opinion que j'ai émise est de la 
plus grande vérité. 

» Archipel Dangereux ou îles Pomoutou. — J'ai eu, avant la visite que j'ai 
faite dans l'archipel Dangereux, la même opinion que professe notre savant 
confrère sur les îles Galapagos. Je supposais que cet amas si considérable 
d'îles ne pouvait être que les vestiges d'un continent qui aurait péri par un 
cataclysme qui n'aurait laissé de visibles que les sommets des volcans et les 
crêtes des montagnes. Mais, après avoir étudié les îles Pomoutou, j'ai changé 
de sentiment à la vue de l'état de progression et de développement où je les 
ai trouvées; et loin deles croire les débris d'un continent, je pense qu'elles 
en sont les éléments,;et que dans l'avenir elles ne formeront toutes qu'une 
seule et même île. Je vais vous donner les causes de ce changement d'opi- 
nion. 

» J'ai été chargé de la surveillance de la pêche du corail sur les côtes de 
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Barbarie; j'ai alors étudié les coraux que l'on péchait sous mes yeux, j'ai 
reconnu qu'ils croissaient tous dans une forme arborescente : toutes les 
branches partaient d'un pied unique, d'un développement plus ou moins 
considérable; elles s'étendaient ensuite en se ramifiant et en prenant la 
forme tantôt d'un arbre taillé en espalier, tantôt celle des poiriers que l'on 
voit sur les plates-bandes des jardins, en forme de coupe en général circu- 
laire, dont les branches ne sont pas toujours également rapprochées, mais 
dont l'intérieur est presque toujours vide. Cette disposition est aussi, je 
crois, celle des coraux qui poussent dans l'océan Pacifique, mais qui, 
attendu la grande profondeur de l'eau où ils croissent, viennent avec des 
proportions colossales. C'est ainsi que se constituent les groupes que nous 
voyons. Le bout des branches arrivant à la surface de l'eàu, forme suc- 
cessivement de petits îlots qui s'augmentent en nombre jusqu'à ce que 
toutes les branches soient parvenues à la surface. Alors le groupe a une 
disposition circulaire, la végétation se produit successivement sur Ces îlots 
en se développant horizontalement; ils se soudent l'un à l'autre et finis- 
sent par devenir une île annulaire. Les coraux en continuant toujours à 
se développer comblent les bassins intérieurs; d'île annulaire qu'elle était, 
elle devient complète et de plus en plus fertile. Lorsque ces îles ne sont 
point encore tout à fait annulaires, il existe à la circonférence des passes 
par lesquelles les navires entrent dans le bassin intérieur, où ils trouvent à 
faire la pêche des huîtres perlières qui croissent et abondent dans ces 
bassins et composent dans leur ensemble un bon théâtre de la pêche des 
perles et de la nacre. 

» Des groupes d'îles nouveaux apparaissant chaque jour dans cet ar- 
chipel, il n'est pas douteux que toutes ces îles ne se réunissent pour n'en 
former qu'une seule. 

* D'après ces observations qui prouvent que ces îles sont à l'état décrois- 
sance et de développement, on peut en conclure, comme des îles Galapagos, 
qu'elles sont d'une formation encore récente. » 

« M. Milise Edwarùs répond qu'il regrette d'être obligé de combattre 
de nouveau les opinions de son honorable confrère M. l'amiral du Petit- 
Thouars, mais il est en désaccord avec lui sur le mode de formation des îles 
madréporiques aussi bien qu'au sujet de l'origine des îles Galapagos. Il 
fait remarquer d'abord que des, arguments tirés du mode d'apparition ou 
d'accroissement des récifs de l'archipel Dangereux ou des autres îles ma- 
dréporiques ne lui semblent pas applicables à la question en litige, attendu 
que les Galapagos sont des îles volcaniques dans la constitution desquelles 
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les polypiers ne paraissent avoir pris aucune part, et il ajoute que même 
dans toute la partie circonvoisine de l'océan Pacifique, c'est-à-dire depuis 
la côte du Pérou à l'est jusqu'au 1 20 e degré de longitude ouest et mêmejau 
delà, il ne paraît exister ni récifs ni îles madréporiques, circonstance que les 
naturalistes sont disposés à attribuer à l'influence de la température basse 
déterminée par le grand courant d'eau froide qui longe la côte sud-ouest 
de l'Amérique septentrionale et qui a été observé par l'un des Membres de 
l'Académie, M. le capitaine Duperrey. Quant aux îles madréporiques, 
M. Milne Edwards ne saurait admettre que la disposition dendroïde ou fia- 
belliforme qui se remarque dans certains polypiers ait la moindre influence 
sur la configuration particulière des atolls ou des récifs en ceinture des 
îles qui aujourd'hui consistent essentiellement en une immense aggloméra- 
tion de polypiers, et il partage tout à fait les opinions de MM. Darwin et 
Dana au sujet du mode d'origine de ces anneaux ou bancs de coraux . Il 
pense donc que ces îles madréporiques cratériformes, au lieu de s'élever 
peu à peu des grandes profondeurs du lit de l'Océan, se sont constitués à 
l'entour de pics ou îlots qui, en s'abaissant graduellement au-dessous du 
niveau delà mer, auraient disparu en totalité ou en partie, tandis que leur 
ceinture de polypiers aura continué à croître par son bord supérieur et se 
sera maintenue ainsi près de la surface des eaux. M, Milne Edwards ajoute 
qu'il n'a eu l'occasion d'étudier sur place le mode de croissance des bancs 
de corail que sur les côtes de l'Algérie, mais les observatious nombreuses 
faites dans l'océan Pacifique par les deux naturalistes qu'il vient de nommer 
lui paraissent être décisives. » 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Télégraphe automatique écrivant; par M. Charles 
WbeatstohtEj de la Société royale de Londres, Membre correspon- 
dant. 

« J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie un nouveau télégraphe auto» 
matique écrivant, lequel, je pense, présente des avantages que l'on n'a pas 
encore obtenus jusqu'ici, Avec l'appareil déposé actuellement sur le bureau, 
on peut imprimer 5oo lettres par minute. 'Les bandes trouées de papier 
qui déterminent l'ordre et la succession des courants électriques par un 
mécanisme analogue à celui des métiers à la Jacquard, sont préparées de 
telle sorte, que les groupes de points qui constituent les différentes lettres 
sont distinctement séparés, ce qui rend impossible la confusion à laquelle 
donne lieu fréquemment aujourd'hui la succession continue de lettres adja- 
centes 5 et l'impression de la dépêche en points tracés à l'encre à écrire 
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n'ajoute rien au poids des organes de l'appareil ou n'oppose aucune résis- 
tance à la puissance motrice des électro-aimants. 

» Mou invention consiste essentiellement dans une nouvelle combi- 
naison de mécanismes ou appareils, ayant pour objet la transmission à 
travers un circuit télégraphique de messages ou dépêches préparées à 
l'avance et qu'il s'agit de signaler ou écrire à une station éloignée. De 
longues bandes ou rubans de papier sont percées, par une machine con- 
struite à cet effet, d'ouvertures ou trous groupés de manière à représenter 
les lettres de l'alphabet ou d'autres caractères conventionnels. La bande 
ainsi préparée est placée dans un appareil associé à un rhéomoteur ou source 
quelconque de puissance électrique, lequel appareil mis en action fait mou- 
voir longitudinalement la bande de papier, et la fait agir sur deux pointes, 
de telle manière que si l'une des pointes est soulevée, le courant est trans- 
mis au circuit télégraphique dans une certaine direction, tandis que si c'est 
l'autre pointe qui est soulevée, le courant est transmis dans la direction 
opposée. Les soulèvements et les abaissements des pointes sont gouvernés 
ou déterminés par les trous du papier et les intervalles pleins qui les sépa- 
rent. Ces courants qui se suivent ainsi, tantôt dans une direction, tantôt 
dans la direction opposée, agissent sur un appareil écrivant ou imprimant à 
la station distante, de manière à lui faire produire des marques correspon- 
dantes sur un ruban ou bande de papier mue par un mécanisme approprié. 
» Je vais maintenant décrire plus en détail les diverses parties ou organes 
de ce système télégraphique, en faisant remarquer à l'avance que chacun 
de ces organes a son individualité et son originalité propres, et peut être 
appliqué aux appareils déjà existants. 

» Le premier appareil est un perforateur, instrument destiné à percer de 
trous les bandes de papier dans l'ordre voulu pour former la dépèche. 
La bande de papier passe dans une rainure servant à la guider. Sur le fond 
de la rainure on a ménagé une ouverture assez large pour permettre le mou- 
vement de va-et-vient du bord supérieur d'un châssis portant trois emporte- 
pièce ou poinçons dont les extrémités sont placées sur une même ligne 
transversale ou perpendiculaire à la longueur de la bande. Chacun de 
ces poinçons peut séparément se soulever par l'action du doigt sur une 
touche qui lui correspond. La pression du doigt sur la touche, en 
outre du soulèvement du poinçon correspondant, soulèvement qui a 
pour objet de percer le papier, produit successivement deux mouvements 
différents : premièrement elle soulève une pince qui 6xe le papier dans la 
. position qu'il occupe ; secondement elle fait avancer le châssis qui porte les 
trois poinçons. Dans ce mouvement en avant, celui des poinçons qui a été 
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soulevé, entraîne la bande de papier et la déplace de la quantité voulue. 
Pendant le mouvement de retour de la touche qui a lieu lorsque le doigt a 
cessé de la presser, la pince fixe d'abord le papier, puis le châssis retombe 
dans sa position normale. Les deux touches et les deux poinçons extérieurs 
servent à percer les trous qui, groupés ensemble, représentent les lettres ou 
autres caractères. La touche et le poinçon du milieu servent à faire tes trous 
plus' petits qui marquent les intervalles de séparation de deux lettres ou 
caractères consécutifs. Les perforations de la bande se dessinent donc de la 
manière suivante : 
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» Par une addition très-simple, on rend le perforateur apte à trans- 
mettre de. nouveau à une station plus éloignée une dépêche qui. vient d'être 
reçue imprimée, sans qu'il soit aucunement nécessaire de la traduire, sans 
même qu'on ait besoin de savoir ce qu'elle exprime du signifie. On fait 
passer la bande imprimée qui vient d'être reçue entre deux rouleaux dont 
l'un reçoit le mouvement d'une vis tournée à la main de manière à faire 
passer successivement les caractères de la dépêche sous les yeux de l'opéra - 
teur. On agit avec la main drqite sur les touches du perforateur, tandis 
qu'on fait tourner ta vis de la main gauche; à mesure que les caractères se 
présentent successivemeut à la vue, on abaisse les touches correspondantes 
aux points dont les lettrés sont composées. C'est une opération toute machi- 
nale et qui n'exige presque aucun effort d'intelligence. H n'y a, en réalité, 
rien de changé à l'alphabet actuellement en usage 5 on peut convenir, en 
effet, que les points d'un côté de la bande, représenteront les points ou mar- 
ques courtes, et les points de l'autre côté de la bande, les traits ou marques 
longues de l'alphabet actuel , l'ordre de succession des marques restant 
"d'ailleurs ce qu'il est: seulement, dans mon système, les lettres occupent 
un espace moins long et sont, par conséquent, lues plus facilement. 

» Le second appareil est le transmetteur, dont la fonction est de rece- 
voir les bandes de papier préalablement percées par le perforateur, et de 
transmettre- les courants produits par une pile voltaïque ou- tout autre rhéo^ 
moteur dans l'ordre et Jadireetio» déterminés- par .-les trous faits dans le pa- 
pier» Cette transmission s'opère par- un mécanisme assez semblable à- celui 
par lequel le perforateur exerce ses , fonctions. Un excentrique produit et 
règle la récurrence ou succession de trois mouvements.* i° le mouvement 
de va-et-vient d'un- petit châssis qui contient une coulisse a vçc rainure 
destinée à recevoir la bande de papier et à la faire avancer pendant le 
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déplacement en avant du châssis ; 2° le soulèvement et l'abaissement 
d'un ressort qui maintient la bande de papier fixe pendant le mouve- 
ment en arrière du châssis et lui permet de le suivre dans son mouvement 
en avant; 3° l'élévation ou soulèvement simultané de trois pointes ou 
fils métalliques placés parallèlement les uns aux autres, reposant par l'une 
de leurs extrémités sur l'axe de l'excentrique et pénétrant par leur autre 
extrémité libre dans des trous percés dans la rainure de la coulisse. Les 
trois fils ne sont pas fixés à l'axe de l'excentrique, mais chacun d'eux est 
appuyé contre lui par un ressort poussant de bas en haut , de sorte que si 
l'on exerce un léger effort sur l'extrémité libre de l'un quelconque des fils, 
le fil que l'on presse peut s'abaisser indépendamment des autres. Si la bande 
de papier n'est pas insérée ou mise en place, et si l'on fait mouvoir l'excen- 
trique, une pointe attachée à chacun des deux fils extérieurs passe, durant 
chaque mouvement en avant et en arrière du châssis, du contact avec un 
ressort au contact avec un autre ressort; par le moyen de ces contacts et 
d'isolements convenablement ménagés, tout est disposé de telle sorte, que 
pendant qu'un des fils est abaissé, l'autre restant soulevé, le courant passe 
de la source électrique dans le circuit télégraphique suivant une certaine 
direction, tandis qu'il passe dans la direction contraire si le fil d'abord 
soulevé est maintenant abaissé, et réciproquement ; le courant sera inter- 
rompu ou cessera de passer si les deux fils sont à la fois soulevés ou abaissés. 
Si maintenant la bande de papier préparée est placée dans la rainure et en - 
traînée en avant, quel que soit celui des deux fils qui entre dans un des 
trous de la rangée ou série qui lui correspond, le courant passe dans une 
direction; et quand l'extrémité de l'autre fil entrera à son tour dans un des 
trous de la seconde rangée ou série, le courant passera dans la direction 
opposée; par ce moyen les courants sont amenés à se succéder l'un à l'autre 
automatiquement dans l'ordre et la direction voulus pour produire toute 
espèce de signaux. Le fil du milieu agit simplement comme guide du 
papier pendant la cessation des courants. La roue qui fait marcher l'excen- 
trique peut être tournée à la main ou par une force motrice quelconque. 
Lorsque le mouvement des transmetteurs sera effectué par des machines, 
un ou deux aides suffiront pour en surveiller un nombre quelconque, pour 
transmettre un nombre égal de dépêches. Ce transmetteur n'exige qu'un 
seul fil télégraphique; on peut d'ailleurs, si l'on veut, réduire la dépêche à 
une seule rangée de trous; dans ce dernier cas, le perforateur pourrait 
n'avoir que deux touches et le transmetteur deux tiges ou file» au lieu de trois. 

C, P.,, 1809, i« Semestre. (T. XLVUI, N° 4.) ' ' a 9 
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» Le troisième appareil est le récepteur qui produit à la station d'arrivée? 
sur une bande de papier, des marques ou points noirs correspondants dans 
leur arrangement réguKer aux trous du papier percé. Les plumes ou styles 
sont soulevées ou abaissées par leur liaison avec les parties mobiles des 
électro-aimants. Elles sont indépendantes l'une de l'autre dans leur action 
et tellement disposées, que si le courant passe à travers le fil inducteur de 
■ l'éleetro-aimant dans une direction, une des plumes est abaissée, et que 
lorsque le courant passe en sens contraire, c'est l'autre qui est abaissée. 
Lorsque le courant cesse, de légers ressorts ou mieux de petits aimants ra- 
mènent les plumes à leur position ou à leur élévation normale. L'encre est 
fournie aux plumes de la manière suivante, par un réservoir de 3 millimè- 
tres environ de hauteur, d'une longueur et d'une largeur convenables, fait 
d'une pièce de métal doré à l'intérieur pour prévenir l'action corrosive de 
l'encre qu'on y verse : le fond de ce réservoir est percé de deux trous assez 
petits pour que l'action capillaire empêche l'encre de couler par leurs ou- 
vertures; les extrémités des plumes sont placées immédiatement au-dessus 
de ces petits trous ; elles y pénètrent lorsque l'action des électro-aimants les; 
abaisse, emportant avec elles une charge d'encre suffisante pour imprimer 
des marques, ou points très-visibles à la surface du papier qui passe sous 
elles. Le mouvement de progression en avant du papier est produit et réglé 
par un mécanisme semblable à celui des récepteurs des autres télégraphes 
imprimants. 

» Le quatrième appareil est un instrument que j'appelle traducteur. Son 
objet est de traduire le signal télégraphique formé d'une succession ou 
ensemble de points ou de marques conventionnelles en caractères alpha- 
bétiques ordinaires. Dans le système que j'ai adopté et qui limite à quatre 
le nombre des points entrant dans un signal, on dispose de trente carac- 
tères distincts, lie traducteur montre au dehors neuf touches, dont huit sont 
disposées sur deux rangées parallèles, quatre dans chaque rangée; la neu- 
vième touche est placée séparément. La partie principale du mécanisme est 
uneroue portant à sa circonférence trente types, placés à des distances égales, 
représentant les lettres et autres caractères de l'alphabet. Un second méca- 
nisme est tellement disposé et uni aii premier, que si l'on abaisse les touches 
de la rangée supérieure,' la roue s'avance de i, 2, 4 ou 8 pas ou lettres; 
que si l'on abaisse de la même manière les touches de la rangée inférieure,, 
la roue avance respectivement de 2, 4> 8 ou 16 pas ou lettres. Par cette 
disposition, lorsque les touches sont abaissées successivement dans, l'ordre 
suivant lequel les points sont imprimés surle papier, c'est-à-dire si l'on abaisse 
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ïa première touche pour un point, la première et la seconde pour deux 
points, etc., et que l'on choisisse les touches de la rangée supérieure ou de 
la rangée inférieure suivant que le point est sur la ligne supérieure ou sur la 
ligne inférieure de la bande de papier imprimée, la roue à types ou lettres 
sera amenée, dans la position convenable pour montrer la lettre correspon- 
dante à la succession ou ensemble de points tracés sur la bande. La neu- 
vième touche, lorsqu'elle est abaissée, agit pour imprimer le type ou la lettre 
sur la bande, pour la faire avancer de manière à offrir une place fraîche ou 
libre à la roue à types, et pour ramener la roue à types à sa position pre- 



mière . 



» Je termine par quelques. remarques sur les avantages que présente ce 
nouveau système. Quelle que soit la dextérité pratique que puisse acquérir 
un opérateur agissant par sa volonté, le résultat obtenu par lui sera tou- 
jours très-inférieur à celui qui sera donné par un procédé automatique qui 
n'est limité que par la vitesse que Ton peut imprimer aux mouvements du 
transmetteur. Dans l'état actuel de la construction de mon appareil, on peut 
transmettre à des distances moyennes cinq fois plus de signaux qu'on ne 
peut en envoyer aujourd'hui; pour des distances très- considérables, et 
dans des conducteurs soumis à des influences inductrices, la vitesse de trans- 
mission sera nécessairement limitée par la tendance que des courants très- 
courts, ou qui se succèdent avec une grande rapidité, ont à s'unir ou à se 
fondre l'un dans l'autre. 

» Mais alors même que le procédé automatique ne l'emporterait pas sur 
le mode d'expédition à la main au point de vue de la vitesse d'impression 
ou de transmission des dépêches, il n'en serait pas moins vrai qu'il possède 
des avantages incontestables. Actuellement, pour que le travail d'une ligne 
télégraphique soit profitable, il est nécessaire que l'opérateur arrive à mani- 
puler aussi rapidement que le permet l'exactitude de la transmission de la 
dépêche; il faut beaucoup d'intelligence ou d'adresse pour devenir maître 
dans ce genre de manipulations ; il faut en outre que la langue dans la- 
quelle la dépêche est écrite soit tout à fait familière à celui qui l'expédie; 
car s'il avait à envoyer une dépêche écrite dans une langue inconnue ou en 
chiffres, il serait forcé de procéder avec précaution et avec lenteur. 

» Dans mon nouveau système, au contraire, les dépêches préparées sont 
transmises avec la même rapidité dans quelque langue alphabétique ou 
chiffrée qu'elles soient écrites; et comme les bandes trouées peuvent être 
préparées à loisir, comme aussi elles peuvent être soumises à la révision d'un 
correcteur, on se trouve dans des conditions d'exactitude que le système 

29.. 
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de transmission-volontaire à la main ne fournira jamais. S'il faut plusieurs' 
aides pour préparer les- dépêches que pourra expédier une seiile.ligne télé- 
graphique constamment en activité, leur temps, au point de vue êcono* 
mique, a beaucoup moins de valeur ou coûtera moins que le temps employé 
à transmettre un message à la main. Un autre avantage du nouveau système:, 
est que la même dépêche préparée peut être transmise par un nombre quel- 
conque de lignes distinctes, sinon simultanément, du moins par une sue-- 
cession si rapide , qu'elle équivaut à .-la simultanéité. En outre et sans 
aucun travail additionnel, la même dépêche peut être transmise une seconde 
fois, si cela est nécessaire; et les dépêches relatives à un service courant, 
journalier ou périodique, peuvent être gardées pour servir à une transmis- 
sion nouvelle quand -le besoin s'en fera sentir. : 

- » .Si: le système de transmission automatique; était généralement adopté, 
il serait plus naturel que les dépêches fussent préparées dans le bureau 
qui commandeJeursexpédition, d'autantplus que les appareils à l'aide des- 
quels on les prépare sont très^portatifs et très-peu coûteux. Les opérations 
dans le burean télégraphique se borneraient dans.ce cas à faire passer les 
bandes trouées àtraversle. transmetteur d'une station et à recevoir à l'autre 
station la dépêche imprimée. La traduction comme la préparation de la 
dépêche resterait du ressort» dubureau de l'administration qu'elle concerne. 
: » Bans Me cas actuel, il ne s'agit pas de substituer k ungenre d'habileté 
acquise un autre genre également difficile à acquérir,, ce qui condamne- 
rait l'universalité des employés à un travaihkmg etrpénible. La grande 
dextérité pratique exigée aujourd'hui ne sera plus nécessaire, puisque 
les principales etr les plus laborieuses opérations son t- entièrement automa- 
tiques au'jtnécaniques, il n'y aura que fort,' peu de chose à apprendre; il 
y aura plutôt quelque chose à .oublier, » 

PHYSIOLOGIE. — Question des générations -spontanées. 

■ M. Flotoess communique la Lettre ; suivante .que lui 4 adressée 
M. PouefflET(r):«n lui 3envoyantun_ spécimen destiné à être mis sous les 
yeux de. l'Académie: ; : : :i ' - - 

« J'ai l'honneur tié vous prier de soumettre à l'Académie un fragment 
f/epaîVq^e-j'ai adressé hier au palais de rinstifut. . , 

» Veuillez ïaire observer-:- - :. . r ;■ «:•" 



(i) M. Pouchel^dahs une. Lettre parvenue, à .M. Fio.urèns depuis la séance, jignajeime 
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» i°. Que ce pain retiré du four dans l'atmosphère qui l'environnait, et 
isolé, s'est couvert de Pénicillium seulement sur sa croûte, c'est-à-dire là 
où la température extrêmement élevée a dû nécessairement tuer les 
germes ; 

» -2°. Que la mie, au contraire, n'a point été envahie par ce champi- 
gnon, à l'exception des portions qui ont débordé la croûte ; 

» 3°. Que l'opposé se fût produit si les spores étaient réellement tombées 
sur ce pain en expérience; 

» 4°- Que ce Pénicillium se développe tout aussi rapidement sur du pain 
non contagionné que sur du pain que l'on a en partie couvert de spores. 

» Si l'Académie le jugeait convenable, je pourrais lui envoyer un spé- 
cimen de mes expériences sur ce sujet. 

» 5°. Enfin que, malgré leur dureté, à ioo degrés Pébullition déforme 
les spores du Pénicillium que je présente en ce moment, et de sphériques 
les rend ovoïdes. » 

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage à l'Académie au nom des au- 
teurs : 

i°. D'un Extrait communiqué à la Société d'Agriculture par M. Mon- 
tagne de sa Lettre à M. Ciccone, de Turin, « sur un prétendu champignon 
microscopique auquel est attribuée la maladie actuelle des vers à soie nom- 
mée la gattine » ; 

2°. D'une troisième édition de l'ouvrage de Sir Roderick I. Mcrchisox» 
intitulé Siluria, histoire des plus anciennes roches fossilifères, avec une 
courte esquisse de la distribution de l'or sur le globe terrestre; 

3°. D'un Mémoire du P. Secchi, sur les' observations de la comète de 
Donati faites en i858 à l'Observatoire du Collège Romain. 

A ce Mémoire est jointe une planche représentant, en 16 figures, les ap- 
parences de la comète, du 4 septembre au 22 octobre i858, d'après les 
observations faites au Collège Romain avec l'équatorial de Merz. 



erreur qui s'est glissée dans sa Note du 17 janvier, p. i5i, 1. i3 : « Dans toutes les expérien- 
» ces en question, en voyant les vases hermétiquement fermés ne présenter aucune popula- 
» tion zoologique particulière, il faut se prononcer sur cette remarquable particularité. » 
Lisez : « Ne présenter qu'une population ...» 
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NOMINATIONS. 



L'académie procède par la voie du scrutin à la nomination d'une Com- 
mission composée de cinq Membres chargée de proposer la question pour 
sujet du grand prix de Sciences mathématiques de 1860. 

MM. Liouville, Chasles, Bertrand, Hermite, Lamé, réunissent la majorité 
des suffrages. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. Jobaed adresse de Bruxelles, en date du 22 janvier, une Lettre de- 
mandant l'ouverture d'un paquet cacheté dont l'Académie avait accepté le 
dépôt dans sa séance du 2 novembre' 1840. Ce paquet, portant pour sus- 
cription « Description des procédés d'impression lithographique des images 
héliographiques », est ouvert en séance et renferme la Note suivante r 

« Dès mes premiers essais de daguerréotypie que j'ai importée le premier 
en Belgique, j'ai reconnu la possibilité de lithographier les images héliogra- 
phiques, en recevant l'impression des rayons solaires sur une pierre ou sur 
une planche de zinc recouverte d'iode. Étant lithographe moi-même, je 
devais y songer un des premiers. La pierre ou la plaque de zinc, au lieu 
d'être passée au mercure, doit être immédiatement recouverte de gomme 
arabique en solution épaisse, noircie avec du noir de fumée et mise à l'abri 
de la lumière jusqu'à ce que la couche de gomme soit sèche ; alors on plonge 
la pierre dans un bac d'eau pour la dissoudre et la laver. On la place en- 
suite sur la presse et on y passé le rouleau; voici ce qui arrive : les parties 
d'iode décomposées par la lumière ont été soulevées par la gomme qui s'est 
introduite par-dessous et a préparé la pierre, c'est-à-dire qu'elle lui a com- 
muniqué la faculté de repousser l'encre grasse, tandis que les parties d'iode 
' non décomposées prennent parfaitement la graisse, soit que l'iode- reste, 
soit qu'il s'en aille sous l'éponge du mouilleur; on obtient ainsi le blanc 
pur et des épreuves parfaites dans toutes leurs parties : mais cette opération 
est délicate et ne peut être faite quepar un très-habile lithographe. La plan, 
che de zinc se traite absolument de la même manière que là pierre.' : 

» Le grand tour de main consiste à ne presque pas charger d'encre son 
rouleau. On peut même charger son dessin à l'encre grasse s'il tire à l'em- 
pâtement et le préparer à l'acide ou plutôt à l'hydrochlorate de chaux. 
» Je prends la précaution d'envoyer ce procédé cacheté, parce que je l'ai 
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communiqué sous le sceau du secret au colonel Wittert, de Liège, qui fait en M 

ce moment des expériences que je n'ai pas eu le temps de faire depuis un an . » 
Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Chevreul, Pouillet et Regnault. 

MM. Martin-Magkon et Buisson demandent l'ouverture d'un paquet 
cacheté dont l'Académie a accepté le dépôt dans la séance du 20 dé- 
cembre i858. 

Le paquet, ouvert en séance, renferme la Note suivante : 

« L'antagonisme qu'on a signalé entre l'action physiologique du curare 
et de la strychnine ne nous paraît pas exister. Ces poisons ne diffèrent que 
par des nuances qui disparaissent avec les doses et le mode d'administra- 
tion. Nous sommes arrivés à cette conclusion à la suite d'expériences entre- 
prises depuis deux ans sur l'action des poisons. 

» i°. Le curare et la strychnine produisent leur effet sans qu'il soit néces- 
saire qu'ils arrivent aux organes par la circulation. Entre un grand nombre 
d'expériences faites à ce sujet, nous indiquons la suivante : on coupe la tète 
à une grenouille; on enlève les parois abdominales et thoraciques, avec 
les organes qu'elles renferment, de manière à ne laisser que la colonne 
vertébrale unie au train postérieur; on introduit dans la moelle soit du 
curare, soit de l'extrait de noix vomique, et dans les deux cas l'animal, sous 
l'influence d'excitations extérieures, est pris de convulsions qui durent 
quelquefois très-longtemps. 

» 2 . Le curare, comme la strychnine, détermine des convulsions en ren- 
dant la moelle plus excitable, et ne l'excite pas directement. 

» 3°. La strychnine, comme le curare, paralyse les extrémités des nerfs 
moteurs, ou mieux, empêche l'action que l'excitation de ces nerfs produit 
sur les muscles dans l'état normal. Nous avons fait avec la strychnine les 
expériences bien connues qui ont été faites avec le curare et nous avons 
obtenu les mêmes résultats. 

» 4°. Dans l'empoisonnement par le curare } comme, dans l'empoisonne- 
ment par la strychnine, on a ou l'on n'a pas de convulsions, suivant que la 
moelle a été empoisonnée avant les extrémités ou que les extrémités ont 
été empoisonnées avant la moelle. 

» 5°. La paralysie des nerfs moteurs est, dans les limites que nous avons 
déterminées, indépendante des convulsions et du tétanos. Le sciatique de 
la cuisse droite est coupé; l'animal est empoisonné par l'extrait de noix 



vomique, et, après un certain temps, bien qu'il n'y ait en dans ce membre 
aucune convulsion, le sciatique n'est point excitable par la pile de Breton. 
Il nous est arrivé plusieurs fois de déterminer la paralysie de tous les nerfs 
moteurs sans qu'il y ait eu préalablement aucun mouvement convulsif. 

» 6°. La strychnine n'agit pas autrement que le curare sur les nerfs sen- 
sitifs. Préparez un membre postérieur de manière que la circulation y soit 
^interrompue en laissant le nerf sciatique intact; empoisonnez l'animal avec 
une dose convenable de strychnine: il y aura des convulsions dans la patte 
préparée aussi bien que dans les autres ; mais il arrivera un temps où ces 
convulsions n'existeront que dans la première, et pour les produire il suf- 
fira de passer sur celle non préparée une barbe de plume. Les nerfs moteurs 
dans celle-ci seront paralysés. 

« 7 . Le cœur continue à battre après l'empoisonnement par une cer- 
taine dose de strychnine comme après l'empoisonnement par une certaine 
dose de curare. Nous avons déterminé les conditions dans lesquelles le cœur 
peut être arrêté. '' '_ ' 

» 8°. Après l'empoisonnement par la strychnine, lés muscles conservent 
leur excitabilité, bien que les nerfs moteurs soient paralysés. 

» g". L'action que la strychnine exerce sur le pneumogastrique au point 
de vue des battements du cœur ne nous paraît pas différer de celle exercée 
par le curare; cependant nous n'avons pas de certitude à ce sujet. 

n'Nous nous" sommes souvent servis des mots certaine dose, strychnine et 
curare; c'est qu'en effet les phénomènes résultant de l'empoisonnement par 
ces substances ne varient pas seulement avec là dose et" le mode d'admi- 
nistration, ainsi que nous l'avons déjà dit, mais encore avec la saison, la 
température, l'état de l'atmosphère, l'âge, la vitalité dé l'animal et surtout 
l'état de la circulation. » : • 

Cette Note est renvoyée à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Flourens, Pelouze et Cl. Bernard. 

. physique appliquée. — Recherches et résultats d 'expériences relatifs à la mise 
en service des chronoscopes électro-balidiques ; par 111. A. Vresorn. (Extrait 
par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Becquerel, Ponillet, Morrn.) 

« Dans le travail que j ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Aca- 
démie, j'étudie d'abord les appareils belges de M, le capitaine Navez et j'in- 
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dique les perfectionnements utiles qui y ont été apportés, à l'école d'ar- 
tillerie de Metz, pendant trois années consécutives. 

» Je décris ensuite un nouvel instrument que j'ai fait construire à Metz par 
M. Belliéni, opticien, en vue d'appliquer pratiquement et le plus simplement 
possible une idée de M. le capitaine d'artillerie Martin de Brettes, laquelle 
consiste à recueillir sur du papier les traces d'étincelles que l'on fait éclater 
à propos, pendant l'oscillation d'un pendule, eutre une pointe portée par 
celui-ci et un limbe vertical en employant l'appareil de Ruhmkorf. On 
verra comment j'ai résolu le problème de la suspension du pendule, celui 

de la lecture des angles à moins de ^g — de seconde de temps, ce qui 

fait espérer que l'on mesurera les vitesses à -g-j- de leur valeur. J'ai ménagé 

un moyen commode de contrôler, de près ou de loin, tous les résultats 
obtenus sans rien laisser au savoir ni à l'habileté de l'opérateur. Le pa- 
pier, préparé par voie humide, au chlorate de potasse et à la résine, réalise 
un double avantage : les taches y sont très-nettes, très-visibles; l'interpo-. 
sitiou d'un corps pulvérulent, d'un conducteur secondaire, sur le passage 
de l'étincelle, est l'un des moyens employés pour nous opposer aux dévia- 
tions de celle-ci. 

» Je présente enfin une méthode d'expérimentation nouvelle, qui permet 
de mesurer les vitesses en plusieurs points de la même trajectoire, sons con- 
joncteurs, sans disjoncteurs, en se servant de plusieurs bobines de Ruhmkorf 
(du petit modèle), qu'on réunit par leurs fils induits, et en faisant commu- 
niquer le fil inducteur de chacune d'elles avec le fil de l'un des cadres- 
cibles. Au moment précis du passage du projectile dans chaque cadre, un 
courant d'induction se produit dans la bobine correspondante, se propage 
au travers des autres bobines, et l'étincelle éclate dans des conditions de 
résistance toujours identiques de la part du circuit induit. » 

agriculture. — Sur l'emploi des phosphates combiné avec celui du fumier; 

par M. Meugy. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés pour d'autres Mémoires sur l'emploi 
des phosphates dans l'agriculture : MM. Elie de Beaumont, Payen et 
M. Passy en remplacement de feu M. de Bonnard.) 

« Je me suis occupé, l'année dernière, d'une expérience sur l'emploi du 
phosphate de chaux fossile pour l'engrais des terres. Après avoir indiqué 
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plusieurs gisemetitè de cette substance minérale dans le nord de la France 
et dans les Ardennes, il était naturel que je saisisse avec plaisir l'occasion 
qui s'offrait à moi d'en faire l'èssâi. 

» Les conditions dans lesquelles s'effectuent les expériences agrono-- 
miques étant susceptibles de varier à l'infini, et ces expériences elles-mêmes 
étant toujours très-longues, il importe de recueillir le plus de faits possible 
avant d'arriver à une conclusion qui ait quelque poids dans la pratique, et 
c'est pour cela que j'ai cru devoir consigner dans cette petite Note les ren- 
seignements qui suivent, quelque incomplets qu'ils puissent être, avec l'es- 
poir qu'ils pourront être mis à profit, 

» Les essais dont il s'agit ont eu lieu dans une propriété de M. Duval, 
maire de la Maneelière(Eure-etLoir). On s'est servi dés nodules phosphatés 
des sables verts inférieurs crétacés qui sont exploités dans les Ardennes et 
les départements voisins (i). 

» Ces phosphates n'étant pas sensiblement solubles par eux-mêmes, ont 
été mélangés après, pulvérisation préalable avec des matières azotées et 
acides, de manière à donner aux essais toutes les chances de réussite dési- 
rables. On sait en effet que le phosphate de chaux à l'état de précipité chi- 
mique est facilement soluble non-seulement dans les acides, mais encore 
dans les sels ammoniacaux et notamment dans le carbonate d'ammoniaque ; 
et cette circonstance permet d'employer concurremment avec le phosphate 
des matières à réaction acide en même temps que d'autres substances sus- 
ceptibles de fournir de l'ammoniaque libre ou combinée, La poussière de 
phosphate a donc été mélangée à parties égales avec des cendres noires 
pyriteuses du terrain tertiaire parisien et associée à une demi-fumure $ on a 
ainsi formé une espèce de compost qui a été répandu sur le terrain, La 
proportion d'engrais phosphaté (lo kilog. par ave) a été calculée de manière 



(i) J'ai trouvé pour la composition d'un échantillon de ces nodules pulvérisés : 

Eau 2,5o . . - 

Phosphate de chaux 4r ,8g ; correspondant à 19,27 d'acide phosphorique. 

Carbonate de chaux avec iin peu 

d'oxyde de fer et de chlorite.. 16,61 obtenu par différence. • 

Sable. 39,00 



100.00 



Le résidu sableux insoluble dans l'acide muriatiqne était noirci par une petite quantité de 
matière organique qui a été détruite par la calcination. 
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à ce que le sol reçût la même proportion de phosphate de chajiK que s'il 
s'agissait d'un noir animal de richesse moyenne. 

» Les terres consacrées aux expériences sont constituées par une argile 
jaunâtre à pâte très-fine et mêjée de beaucoup de silex, dont l'épaisseur 
atteint plusieurs mètres et qui paraît appartenir au limon quaternaire. 
Cette argile, complètement dépourvue de chaux., recouvre des marnes 
crayeuses qu'on exploite en différents points pour la fabrica,tion de la chaux 
hydraulique. 

» Voici maintenant les faits principaux qui ressortent de ces expé- 
riences : 

» i°. Il a été constaté d'une manière bien positive que l 'engrais phos- 
phaté n'avait produit aucun effet sur les terrains primitivement chaulés, ce 
qui s'accorde avec les résultats obtenus depuis longtemps en Bretagne. 

» a . Sur les terrains non chaulés, la récolte en blé a été de 5 gerbes ,55 par 
are, ou à 3 li1: ,5o par gerbe, de io, Ut 7 4a5. Or on n'a recueilli que 2 gerbes ,48 
ou 8 !it ,68 par are sur une surface qui avait été simplement fumée comme 
la première sans recevoir de phosphate. 

» Il résulte par conséquent de là une différence de io Ut ^4 à l'avantage 
du terrain où le phosphate a été répandu en même temps que le fumier, ce 
qui revient à dire que l'addition du phosphate dans les proportions ci- 
dessus indiquées a produit un effet qui surpasse celui d'une demi-fumure. 

» C'est maintenant au cultivateur à calculer les avantages qu'il retirerait 
de l'emploi du phosphate fossile combiné avec le fumier. Toutefois il ne 
faudrait pas s'exagérer la portée des résultats obtenus, car il reste encore à 
savoir si les années suivantes seront aussi satisfaisantes que la première. 

» Quoi qu'il en soit, le rendement de i9 Ut ,42 par are paraît assez, consi- 
dérable pour un terrain d'une qualité aussi médiocre. 

» On sait que le noir animal et les engrais phosphatés conviennent sur- 
tout aux terres de défrichement, dont la réaction acide favorise beaucoup 
la dissolution et par suite l'assimilation du phosphate de chaux. Mais ce 
phosphate peut être aussi appliqué aux vieilles terres, et même, comme ou 
le voit, aux plus mauvaises, pourvu qu'elles ne soient pas calcaires. Seule- 
ment je pense que dans ce cas il ne doit pas être employé seul, et que, le 
traitât-on même par l'acide sulfurique, il n'agirait que faiblement sur la 
végétation. En effet , le phosphate de chaux n'est pas un engrais par 
lui-même. Une vieille terre manque des éléments organiques indispen- 
sables, et ce n'est pas en y apportant du phosphate de chaux seulement 
qu'on pourra la fertiliser. Je vais plus loin : bien que l'azote et le phos- 

3o.. 
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phate de chaux soient les deux pivots de la science des engrais, ils ne suffisent 
pas à eux seuls pour constituer' un engrais complet. Quelques personnes ont 
songé, par exemple, à traiter le phosphate de chaux terreux par un acide 
et à saturer ensuite l'excès de cet acide par l'ammoniaque. Il est évident que 
de cette manière on peut obtenir des composés aussi riches en azote qu'on 
-voudra ; mais ce ne seront pas des engrais complets, il y manquera notam- 
ment les sels alcalins fixes. 

» En résumé, les premiers résultats des expériences faites à la Mance- 
lière permettent d'espérer qu'on pourra appliquer avec avantage le phos- 
phate de chaux fossile aux vieilles terres comme à celles de défrichement, 
en faisant entrer cette matière minérale dans une sorte de compost ayant 
pour base, soit le fumier de ferme, soit la poudrette. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur l'action des iodures de méthyle, d'éthyle 
et d'amyle sur quelques cyanures; par M. Schlagdenhauffen. 

(Commissaires, MM. Dumas, Balard, de Quatrefages.) 

ce En remarquant la facilité avec laquelle se décompose le chlorure mer- 
curique en présence des iodures de méthyle, d'éthyle et d'amyle, j'ai essayé 
d'obtenir des réactions analogues avec les cyanures alcalins et métalliques. 

» Une solution de cyanure de potassium abandonnée à l'évaporation 
spontanée en présence. d'une dissolution alcoolique d'iodure de méthyle on 
d'éthyle nese décompose pas : ces éthers iodhydriques, à cause de leur grande 
volatilité, s'évaporent rapidement, et le liquide restant ne renferme pas 
d'iodure de potassium, ce qui prouve bien que dans ces conditions il n'y a 
pas eu de décomposition. De même, en faisant bouillir ces éthers avec une 
dissolution alcoolique de cyanure de potassium, et en cohobant plusieurs 
fois les produits de la distillation, on n'arrive pas à décomposer le cyanure 
de potassium. Mais en renfermant dans un tube'scellé à la lampe le cyanure 
de potassium sec additionné d'alcool et d'éther iodhydrique ordinaire, ou 
d'éther méthyliodhydrique. et en chauffant le mélange au' bain-marie à 
ioo degrés, on voit qu'au bout d'une demi-heure l'intérieur du tube est 
tapissé de cristaux cubiques incolores. En ouvrant le tube il n'y a pas de 
dégagement de gaz, et en soumettant le liquide du tube à la distillation, on 
reconnaît à l'odeur alliacée qu'il s'est formé de l'éther cyanhydrique ordi- 
naire ou de-1'éther méthylcyanhydrique. Ce liquide, traité dans chacun de 
ces cas par la potasse à l'alcool et additionné d'un sel ferroso-ferriq'ue, 
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donne naissance à un abondant précipité de bleu de Prusse qui subsiste en 
présence d'un excès d'acide cblorhydrique. 

» La décomposition du cyanure de potassium en présence de l'iodure 
d'amyle s'effectue à une température un peu plus élevée que dans les cas 
précédents. On remarque, comme plus haut, que si le tube scellé plonge 
dans un bain de chlorure de calcium chauffé à i t\o degrés, on aperçoit dans 
l'intérieur du tube la formation de gros cristaux cubiques incolores. Le 
tube, refroidi et ouvert, manifeste l'odeur de cyanure à'amyle, et,en effet, 
le liquide distillé et traité par la potasse caustique en présence d'un sel 
ferroso-ferrique, donne naissance à du bleu de Prusse. 

» 11 résulte de ces expériences que le cyanure de potassium, en présence 
des trois éthers iodhydriques et à une température élevée, se décompose 
en donnant naissance à de l'iodure de potassium et aux éthers cyanhydri- 
ques correspondants. 

» Le cyanure barytique sec donne, dans les mêmes conditions, de l'io- 
dure bary tique, en même temps qu'il se forme de l'éther cyanhydrique ordi- 
naire ou du cyanure de méthyle ou d'amyle, suivant qu'on a employé les 
iodures d'éthyle, de méthyle ou d'amyle. 

» La décomposition facile des cyanures alcalins et alcalino-terreux, en 
présence des éthers iodhydriques, m'a fait penser qu'on pourrait également 
tenter d'obtenir celle des cyanures métalliques. 

» J'ai essayé de répéter l'expérience avec le cyanure zincique, mais la dé- 
composition ne s'est pas effectuée malgré les six heures pendant lesquelles 
le tube renfermant le cyanure de zinc et l'iodure d'éthyle a été maintenu à 
la température variant entre i4o et 160 degrés. 

» Cependant d'autres cyanures métalliques insolubles ont pu être décom- 
posés. Le cyanure d'argent, par exemple, chauffé à 160 degrés au bain 
d'huile avec de l'iodure d'éthyle, a été décomposé au bout de deux heures. 
Il s'est formé du cyanure d'éthyle et de l'iodure d'argent. J'ai obtenu égale- 
ment de l'iodure de plomb et du cyanure d'éthyle, soumettant à la pression 
et à une température de 1 80 degrés un mélange de 3 gr ,8 de cyanure de 
plomb sec et de 4 sr ,6 d'iodure d'éthyle. L'iodure de plomb obtenu dans ce 
dernier cas était cristallin, d'un beau jaune analogue à celui qu'on obtient 
en faisant bouillir l'iodure amorphe dans l'eau. 

» Ces doubles décompositions me semblaient dignes d'intérêt, puis- 
qu'elles se sont effectuées avec des corps généralement insolubles en pré- 
sence d'un corps volatil qui n'a aucun effet sur eux à la température ordi- 
naire. » 
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ZOOLOGIE. — Etudes sur un Némaloïde parasite de l'œuf de la limace grise ; 
par M. A. Barthélémy. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, de Quatrefages. ) 

« En suivant le développement de la limace grise, je n'ai pas été peu 
surpris de rencontrer dans le premier œuf soumis à l'investigation microsco- 
pique un petit Nématoïde présentant encore à l'intérieur des granules vi- 
tellins. Cet œuf était pondu depuis peu, puisque l'embryon était à peine 
représenté par quelques granules vitellins. Dans d'autres œufs plus avancés 
en développement j'ai rencontré les mêmes vermicules, souvent au nombre 
de 3 ou 4, et paraissant avoir subi un développement correspondant à celui 
de l'être dont ils avaient envahi la demeure. Ils avaient alors des dimen- 
sions assez grandes pour qu'on pût les apercevoir facilement à la simple 
loupe exécutant des mouvements assez vifs. Le plus souvent ils se tiennent 
à une certaine distance de l'embryon; j'en ai vu cependant un qui s'était 
attaché à la vessie dont est surmontée la tête du futur Mollusque. Enfin 
dans certains œufs plus anciens, le parasite avait détruit l'hôte légitime, 
lés parois de l'œuf s'étaient affaissées sur elles-mêmes et l'on trouvait à 
l'intérieur les Nématoïdes arrivés à leur maximum de développement, c'est- 
à-dire ayant acquis des organes génitaux. 

» La transparence de notre vermicule permet d'obtenir, à la seule in- 
spection microscopique, des notions exactes sur sa constitution anato- 
mique. Cette constitution, que je décris dans le Mémoire que j'ai l'honneur 
de soumettre au jugement de l'Académie, m'a paru s'écarter assez des 
types déjà connus pour'autoriser l'établissement d'un genre nouveau au- 
quel je donne le nom d'Jscaroïdes. Je propose pour l'espèce qui nous 
occupe le nom d'Jscaroïdes lirnacis. - 

» J'ai dû me préoccuper ensuite de l'origine de notre vermicule. La pré- 
sence de cet animalcule dans un œui si efficacement protégé en apparence 
contre de semblables invasions, était faite pour embarrasser l'esprit. Après 
m'ètre assuré par des expériences directes, que je décris dans mon travail, 
de la présence du Nématoïde dans l'œuf au moment de la ponte, j'ai soumis 
à l'inspection anatomique et microscopique ces limaces dont les œufs 
étaient ainsi infestés. J'ai trouvé dans le tube digestif et dans les ovaires de 
plusieurs d'entre elles notre vermicule encore bourré de granules vitellins 
toujours accompagné d'un très- petit Infusoire monadiforme. J'ai vu et 
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dessiné deux de ces vermicules déjà installés dans les œufs en voie de for- 
mation. J'ai ainsi découvert le cycle complet de l'existence du nouveau 
parasite. » 

ASTRONOMIE. — Sur les périodes des taches solaires. (Extrait d'une Lettre de 
M. Wolf à M. Élie de Beaumont.) 

« En adressant, il y a peu de temps, à l'Académie des Sciences le 
n° VII des Mittheilungen iiber die Sonnenflecken , j'énonçais l'espoir de 
pouvoir démontrer prochainement que les différentes périodes des taches 
solaires, ou plutôt l'unique période avec ses anomalies, était le résultat 
d'une réaction des planètes sur le soleil. Je crois y avoir réussi ; j'ai trouvé 
que la formule 

m k~ a , a a/ i,68sin585°,26f+ t ,oosin36o / \ 
\+i2,5osin 36°, 35 t + i , r2 sin 12,22 tj 

(désignant le nombre des années écoulées depuis le temps d'une fré- 
quence moyenne de taches) représente assez exactement l'équation de la 
courbe dessinée d'après mes propres observations de la fréquence des 
taches pendant les années 1849 à 18S8, et d'après les extraits des ob- 
servations originales relatives aux années 1826 à 1848 que M. Schwabe a 
mises récemment à ma disposition avec une rare complaisance. Puisque 

les coefficients des quatre sinus sont les valeurs que prend ^ en y mettant 

pour m et ;■ les masses et les distances moyennes au soleil des planètes 
Vénus, la Terre, Jupiter et Saturne; ensuite puisque les angles des quatre 

sinus sont les valeurs que prend — en y mettant pour t les temps 4e 

révolution de ces quatre planètes, il me semble permis de tirer la consé- 
quence exposée plus haut que les variations dans la fréquence des taches 
solaires est en relation avec l'action des planètes Vénus, la Terre, Ju- 
piter et Saturne. Cette conséquence admise, l'action prépondérante de 
Jupiter déterminera en général la longueur et la hauteur des ondulations, 
l'action de Saturne se montrera dans les petites variations de ces longueurs 
.et hauteurs, et l'influence de Vénus et d« la Terre transformera la ligne 
ondulée pure en une ondulée -en zigzag. » 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée 'le MM. Laugier, 

Delaunay.) 



4 

4 
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MÉDECINE. — Note sur un cas rare de spina bifida; par M, T. Ancelet. . 

(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, J. Cloquet.) 

« L'observation que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l' aca- 
démie me paraît, dit l'auteur, digne de fixer son attention. Il s'agit d'un 
hydrorachis avec épine bifide que le rapprochement graduel des lames 
vertébrales, et, par suite, l'oblitération du pédicule ont, à une époque assez 
avancée de la vie, réduit à l'état d'un kyste simple, lequel a pu être opéré 
alors rationnellement et sans danger. » 

chimie. — Observations sur l'emploi du permanganate de potasse dans l'analyse 
des composés du soufre; par MM. Gelis et Fordos. 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour 
diverses communications relatives à la même question adressées par M. Péan 
de Saint-Gilles et par MM. Cloez et G-uignet, Commission qui se compose 
de MM. Dumas, Pelouze et Balard. 

PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur la hauteur de l'atmosphère et sur la mesure 
barométrique des hauteurs; par M. Ldvini. 

(Commissaires, MM.. Pouillet, Babinet. ) 

M. Fonssagrives adresse, pour être jointe à sa « Note sur un monstre 
sycéphale et synotique », une figure de.ce castératologique. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés : MM. Serres et Geoffroy- 

Saint-Hilaire.) 

M. Millon adresse, comme pièces à l'appui de son Mémoire intitulé 
« Considérations sur les ouvriers en cuivre », des os colorés en vert prove- 
nant de l'ancien cimetière de Durfort, des fragments d'os non colorés 
extraits du nouveau cimetière, et autres pièces analogues. 

Ces pièces sont renvoyées, comme l'avait été la première communication,, 
à la Commission des prix de Médecine et Chirurgie. 

M. Kœnig soumet au jugement de 1'A.cadémie la figure et la description 
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d'appareils qu'il désigne sous le nom de cathéters pneumatiques, aspira- 



teurs, etc. 



(Commissaires, MM. Velpeau, Jobert de Lamballe, Civiale.) 

M, Duyignac prie l'Académie de vouloir bien faire examiner par une 
Commission la description et le modèle d'un appareil qu'il as imaginé pour 
son propre usage et dont il désirerait, s'il était trouvé utile, faire profiter 
les personnes qui, atteintes comme lui de cécité, éprouvent le besoin d'écrire 
sans mettre un tiers dans la confidence de leurs pensées. 

La Lettre et l'appareil sont renvoyés à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Serres, Andral et Combes. 

M. Pablet envoie une Nouvelle démonstration du dernier théorème de 
Fermât. 

(Renvoi à l'examen de M. Bertrand, déjà désigné pour d'autres communi- 
cations de l'auteur sur le même sujet.) 

M. F. Moret adresse de Fribourg un Mémoire iMiCulé : « Solution ^ nou- 
velle d'un problème de Fermât » . 

(Renvoi à l'examen de M. Bermite.) 

M. A. Vissos, médecin à l'île de la Réunion, envoie un Mémoire sur le 
seringot, ou dyssenterie purulente des Caffres. Cette maladie, suivatif Fauteur, 
n'attaque, parmi l'es différentes classes de travailleurs amenés dans l'île, 
que les indigènes du continent africain, tandis que les autres, Indiens et 
Malgaches, n'y sont point sujets quoique plusieurs n'échappent pas à la 
dyssenterie ordinaire ou flux de sang. 

(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Jobert de Lamballe.) 

CORRESPOM)AIXJeE. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de l'auteur, M. I. Domeyko^ 
professeur de chimie à Valparaiso, un Traité des essais tant par voie sèche 
que par voie humide imprimé au Chili, en espagnol. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de laCor- 

(J. R., i85 9 , i« Semestre. (T. XLVIH, S 4.) 3 r 
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respondance, un « Mémoire sur- les causes des inondations et sur les moyens 
d'en prévenir le retour », par M. Em. Guepnard. 

Ce Mémoire est renvoyé, à titre de pièce à consulter, à la, Commission 
chargée de l'examen de diverses communications relatives à la question des 
inondations, Commission qui se compose de MM. Poncelet, Élie de Beau- 
mont, de Gasparin et de M. le Maréchal Vaillant. 

« M. Despretz présente à l'Académie un ouvrage de M. Poagendorff ; le 
titre de l'ouvrage est : 

» Biographich-litterarisches Handwœrterbuch zur geschichte der exacten 
PFissenschaften, etc. 

» M. Despretz rappelle qu'il a déjà présenté la première livraison de cet 
important Dictionnaire historique des sciences exactes, etc. Cette livraison va 
jusqu'à la lettre H inclusivement. 

» Il est inutile d'insister sur la confiance que doit inspirer le nom de 
l'auteur. M. Poggendorff est connu, par des travaux spéciaux, de tous les 
hommes qui cultivent les sciences, et en particulier par la publication des 
Annales allemandes de Physique et de Chimie. » _ 

physique du globe. — Courants marins. Lettre de M. le Consul de France 

à [île Maurice. 

« 10 novembre i858. — Le gouverneur de l'île Maurice me fait remettre 
aujourd'hui même une Note jetée à la mer par M. Oudemans, le 9 décem- 
bre 1857 par 28 16' latitude sud et 9a o' longitude est de Greenwich. Cette 
pièce, que je m'empresse de vous adresser, conformément au désir exprimé 
par son auteur, a été trouvée en mer le 19 octobre, par un pêcheur à quel- 
que distance de l'île Maurice. » 

La Note, écrite en français et en anglais, est conçue dans les termes sui- 
vants : 

« Voyage de J.-A.-C. Oudemans, ingénieur en chef du service géogra- 
phique aux Indes orientales Néerlandaises, à bord du schooner à trois mâts 
Zéphir, C ne De Vries, de Rotterdam à Batavia. - 

» Billet jeté à la mer le 9 décembre 1857. Lat. 28°i6 z sud. 

Long. 92 est de Greenwich, 

« Celui qui trouverait ce billet est prié de Je remettre, avec Jndication 
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du lieu et du temps où il a été trouvé, au consul français le plus voisin, 
avec prière de l'adresser au Secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Sciences. » 



lui 



physique do globe. — Sur les prétendues manifestations volcaniques qui 
se seraient produites dans le port de Livourne. (Communication de 
M. Ch. Sainte-Claire Deville.) 

« L'Académie a reçu, par i' intermédiaire de M. le Ministre de l'Instruction 
publique, une Lettre de M. Senévier, consul de France à Livourne, d'après 
laquelle de fortes fumées, accompagnées de flammes et d'un accroissement 
dans la température de l'eau de la mer, seraient sorties le 4 novembre 1 858 
des rochers du môle de cette ville. Cette Lettre ayant été renvoyée à une Com- 
mission dont je fais partie, j'ai piié M. F. Leblanc, qui a des relations avec 
plusieurs savants de ce pays, de vouloir bien leur demander des renseigne- 
ments à cet égard. J'ai l'honneur de communiquer l'extrait suivant d'une 
Lettre qui lui a été adressée par M. Donati, et qui est accompagnée d'une 
Note publiée dans ÏIndicatore commerciale de Livourne, par M. Orosi, 
chimiste distingué de cette ville. » 

« Non-seulement, dit M. Donati, les hommes de science, mais tous les 
hommes de jugement se sont gardés d'ajouter foi aux exagérations débitées 
au sujet du prétendu volcan de Livourne. Je me trouvais précisément en 
cette ville dans les premiers jours où il était question de cette apparition, et 
je me rendis sur les lieux désignés comme étant le théâtre de ces phéno- 
mènes. Je ne vis plus absolument rien. » 

Voici la Note de M. G. Orosi : 

« 8 novembre i858. —Le phénomène d'émanations^ prétendues volca- 
niques s'est produit le long de la jetée sur laquelle se trouve l'allée de pro- 
menade qui aboutit à un petit fort. 

» Parmi les rochers accumulés sur le talus de la jetée on remarque plu- 
sieurs crevasses. Or un de ces matins, 1 à la suite d'un refroidissement subit 
de l'atmosphère, le froid étant devenu même assez rigoureux, quelques 
personnes remarquèrent en passant l'existence de vapeurs ou brouillards 
émanant des fissures des rochers. Il fut constaté que la température de l'air 
sortant de ces cavités était un peu plus élevée que celle de l'air ambiant. 
Une explication très-simple de ces phénomènes ne s'étant pas présentée à 
l'esprit des premiers observateurs, le bruit d'émanations volcaniques com- 
mença à se répandre et à prendre consistance. M. Orosi a examiné le phé- 

3i.. 
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noinène sur place et a constaté une faible èlévatiou de température de J'air 
de ces cavités par rapport à la température de l'air ambiant. L'examen de 
l'air a démontré qu'il ne différait nullement de l'air normal; les vapeurs 
observées et qui ne se sont pas reproduites d'une manière permanente, n'a- 
vaient d'autre cause, suivant M. Orosi, que la condensation de la vapeur 
vésiculaîre sous l'influence de l'abaissement de température de l'air exté- 
rieur. » 

.4STRQNQMJE. ^ Note sur ta comète de Bonati; par M. Ghacornac> 

« J'ai l'honneur défaire connaître à l'Académie que les observations sur 
la polarisation de la lumière de la comète de Donati faites par moi à l'Ob- 
servatoire impérial de Paris sont à l'abri des objections de M. d'Abbadie. 

» Toutes les fois que j'ai constaté- de la iumière-polarisée dans l'éclat de 
la tête de la comète, les lueurs du crépuscule étaient entièrement éteintes - r 
mais outre cette précaution indispensable, voici celles que j'ai prises encore 
dans les observations que j'ai faites sur eette comète. 

» Chaque jour, mon appareil, appliqué à la grande lunette de 3a centi- 
mètres d'ouverture, a été préalablement essayé sur la lumière polarisée de 
l'atmosphère, et j'ai toujours vu que la polarisation de la lumière du cré- 
puscule était encore sensible à l'œil nu avec l'appareil ^ alors, qu'elle ne 
l'était plus dans la lunette, quoique celle-ci fut armée d'un faible grossisse- 
ment. . - ^ 

» La lumièrepolarisée de la comète était extrêmement apparente dans la 
lunette, au contraire elle était à peine perceptible à l'œil nu dans l'appareil. 

» Du 10 septembre au 8 octobre je n'ai constaté, soit pendant la nuit, 
soit au moment du plus faible crépuscule, aucune coloration pour les 
étoilesv GrandeOurse, 12a Chiens de Chasse et Areturus, en me servant de 
l'appareil appliqué à la grande lunette de l'Observatoire. ,1 - _■ 

» La lumière de ces étoiles, perçue à travers un prisme de Niçol , pjacé au 
foyer de l'objectif de la lunette, ne variait pas d'intensité, lorsqu'on imprimait 
un mouvement de rotation au prisme, » . j 

« M. RoNzom, professeur de physique à Padoue, annonce que le 6 oc- 
tobre 1808, il a pu reconnaître très-nettement, à l'aide d'une simple tourma- 
line, : la lumière polarisée de la comète de Donati. Il cite une observation 
de M. Govi à Florence, publiée le 1 5 décembre i858 dans le Nuovo Cimenta 
(Torino Pisa, p. 296), d'après laquelle l'objectif d'une lunette d'Amici aurait 
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été doué accidentellement du pouvoir biréfringent; il en conelut que 
l'intervention d'une lunette astronomique dans l'étude de la lumière de la 
comète de Donati peut compliquer le phénomène et jeter des doutes sur 
les résultats. L'observation qu'il a faite avec une simple tourmaline échappe 
à l'objection et lui semble, au contraire, mériter toute confiance, à cause 
de la simplicité du polariscope qu'il a employé. L'observation de M. Ron- 
zoni a été publiée dans la Rivista Euganea du 14 octobre iS58. » 

analyse mathématique. — Sur les fondions rationnelles linéaires prises 
suivant un module premier, et sur les substitutions auxquelles conduit la 
considération de ces fonctions; par M. J.-A. Sërret. (Suite.) 

« 10. Dans un Mémoire présenté à l'Académie, le 2 novembre dernier, 
M. Emile Mathieu a démontré que si p est un nombre premier, il existe des 
fonctions trois fois transitives de p ■+■ 1 variables, et il a donné en même 
temps une règle très-simple pour former de pareilles fonctions (t. XLVÏÏ 
des Comptes rendus, p. 699). La proposition que j'ai établie dans le para-, 
graphe précédent permet de compléter d'une manière remarquable le théo- 
rème de M. Emile Mathieu, en faisant connaître toutes les substitutions des 
divers ordres qui laissent invariables les fonctions dont il a démontré 
l'existence. 

» Le nombre p étant supposé premier, soient les p variables indépen- 
dantes 



(0 



x, 



0? 



oc, 



oC 2^ • 



3C n 



et considérons avec Lagrange les p — 1 fonctions 

/ (x + ax, ■+■ a?x a 4- ... H- a?-' x p _,y, 
( a ) ' \{x +8x l + § 2 x 2 + ...+ &- { x p _ y y, 

\ ( x + w x, + w 2 x 2 + . . . + oP- ' Xp_, y y 
où «, S,..., w désignent les/> — 1 racines de l'équation 

X? I 

= O. 

os — l 

Désignons par v une fonction rationnelle et symétrique quelconque des 
p — 1 expressions (a), et par r une racine primitive pour le nombre pre- 
mier p. On sait que la fonction v n'est pas changée si l'on exécute sur les 



'■«1 
■H 
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indices z des variables (i) l'une ou l'autre des substitutions ^circulaires 

^ - . ..'-'r;).'^' : . . ';'.:/" 

par conséquent cette fonction vsera invariable par toute substitution de la 
forme 

où As désigne une fonction linéaire et entière_de g; car, pour effectuer la 
substitution (4)» il. suffit de faire un certain nombre de fois la première des 
substitutions (3), après avoir exécutéd'abocd la seconde un certain nombre 
de fois. 

» D'après la théorie des fonctions semblables, toute fonction des va' 
riables (jt) qui n'est pas changée par les substitutions (3), ne peut être 
qu'une fonction rationnelle de la fonction v. Désignons donc par V une 
fonction rationnelle arbitraire de la quantité v et d'une nouvelle variable 
que je représenterai par x œ , V sera une fonction des p-¥ i variables indé- 
pendantes 

qui sera invariable par" toutes les substitutions entières et linéaires ; on peut, 
si l'on veut, prendre pour V la fonction v elle-même. 

» Gela posé, soit Qz une fonction rationnelle linéaire d'ordre p -+- 1, pour 
le module p, et désignons par V„ la valeur que prend V quand on exécute 
n fois sur cette fonction la substitution 

<-'. -■ .- p - ■;■ 

en sorte qu'on ait, en adoptant Ta notation de M. Gaucby, 

» Soit encore tsz une fonction rationnelle linéaire d'ordre quelconque, 
pour le module p, et exécutons sur Y n la substitution ; - . - • - 



on obtiendra un résultat qui peut être représenté par 

'■......:: ."..:. (":).T.-.(.r:)v 
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or si m désigne un nombre quelconque, il est clair que la fonction 6 étant 

d'ordre p + i , on pourra effectuer la substitution ( " j en faisant d'abord 
la substitution ( b puis la substitution I j ; on peut donc écrire 

(■■:)*. =("":)("•>« 

égalité oùles nombres m et « sont l'un et l'autre arbitraires. Mais, d'après le 
tbéorème du n° 9, à chaque valeur de m correspond une valeur de n telle que 
ia fonction Q m isB n z est entière, et, en outre, quand l'un des nombres m et n 
reçoit successivement les p -H i valeurs o, i, i,. .., p, l'autre nombre prend 
successivement toutes ces mêmes valeurs. Si donc m et « sont choisis de 
manière à réaliser les conditions du théorème que je viens de rappeler, 
comme la fonction V est invariable par les substitutions linéaires et entières, 
on aura 

■(~)v.=r~".) y « 

/ raz W —V , 

\ j '« — y p+\— mi 

et, je le répète, si dans cette formule l'un des nombres m et n prend suc- 
cessivement les/? + i valeurs o, i, 2, 3,..., p, l'autre nombre prendra aussi 
successivement toutes ces mêmes valeurs. 

» On arrive ainsi à cette conséquence remarquable que les p-+- 1 Jonctions 

( 7 ) v , v„ v„..., y p 

forment un système qui est invariable par une substitution rationnelle linéaire 
quelconque; c'est-à-dire qu'une telle substitution ne peut que permuter entre elles 
les fonctions du système. 

» Si donc T désigne une fonction rationnelle et symétrique des p H- 1 
fonctions (7), cette fonction sera invariable par une substitution rationnelle 
linéaire quelconque. En particulier, la fonction T sera invariable par trois 
substitutions rationnelles linéaires des ordres p + 1, p, p — 1 respective- 
ment, prises à volonté, ce qui suffit pour établir que cette fonction est trois 
fois transitive, et, par suite, que le nombre de ses valeurs est en général 
1, 2,..., (p — 2). On voit aussi que la fonction T ne peut rester générale- 
ment invariable que par les seules substitutions rationnelles que nous avons 



ou 
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considérées, et dont ta classifîcationi résulte des principes exposés dans les 
numéros précédents.- ~ 

» La fonction T coïncide avec la fonction découverte par M. Emile Ma- 
thieu; la règle qu'il a donnée pour former cette fonction est différente de 
celle que j'ai employée, mais il serait aisé de l'y ramener, au moyen des 
propositions que j'ai étab]iès\ ~ ; ■ ; ~ • __ .- :- 

» 11. En ajoutant deux^onctions Semblables à la fonction T, après avoir 
multiplié l'une d'elles par une fonction des mêmes variables qui n'a que, 
deux Valeurs, M, Emile Mathieu a obtenu une nouvelle fonction© qui est 
deux fois transitive et dont le nombre des valeurs est en général i, a, 3,,.., 
(p — a)X 2. Il est aisé de voir que les substitutions qui laissent la fonc- 
tion © invariable sont celles* de nos substitutions linéaires qui équivalent à 
irai nombre pair de transpositions. Ainsi la fonction ©sera invariable par les 
substitutions d'ordre /?^ «désignant un diviseur de p±:i autre que 2, la 
fonction © sera aussi invariable par les substitutions linéaires d'ordre n, 

lorsque n sera impair, et lorsque « étant pair, &=— le sera aussi. Quant 

aux substitutions linéaires du deuxième ordre, on a vu qu'elles forment deux 
genres; les unes déplacent p — 1 indices seulement, et les autres déplacent 
tous les indices. La fonction© sera invariable par les substitutions linéaires 
de la première ou de la deuxième espèce, suivant que p sera de la forme 
4# + r ou de la forme 4<? -H 3. ^ : - -'- - : 

» 12. Les développements qui précèdent suffisent pour montrer l'Utilité 
de la considération des fonctions linéaires prises suivant un module pre- 
mier, fen'aîlcon'sidéré datrs cet artiéleque le cas où les constantes de ces 
fonctions sont des nombres -entiers; on obtient des résultats plus étendus 
en attribuant à ces constantes des valeurs imaginaires de la nature de celles 
queOàlOis à introduites dans fa théorie dés nombres ; mais "cette extension 
se rapporte à d%utrës" recherches que j'aurai l'honneur de soumettre phià 
tard à l'Académie. » . .. l./\ ,■ , •'•. . 

chimie. •-:?: Àîémoirje sur Je dasage du cuiure; par MM. Maihbeb Plessy çl 
Ù~!~"'r£~ -- - "■: "-" .' 31okeao. (Extrait "par Jeaâi3,teursl),£_;-:i; ..:;■ . ;4 : 

« Ce procède de dosage repose sut le fait "déjà connu, et même appliqué 1 
par M. A. Levol, de la réduction des sels de cuivre par le cuivre lui-même, 
dans de certaines conditions. L'échantillon à analyser est dissous dans un 
mélange d'acide chlorhydrique pur et fumant et de chlorate" de potasse 
(8 centimètres cubes de H Cl et ï sr , 200 de K.OC1 O 5 pour 1 gramme de ma- 




(»40 

Hère). On laisse la réaction s'établir à froid et l'on agite, lorsque l'attaque, 
qui se fait d'abord un peu tumultueusement, s'est ralentie ; lorsque l'agita- 
tion ne suffit pas pour qu'elle se continue, on l'achève à l'aide d'une très- 
douce chaleur en évitant avec soin d'aller jusqu'à l'ébullition. Lorsque la 
dissolution est complètement achevée, on introduit une quantité convenable 
d'acide sulfurique d'abord et d'eau ensuite, 2 centimètres cubes de chaque 
pour 1 gramme de matière, et on fait alors bouillir vivement pendant cinq à 
six minutes après quoi tout le chlorate est décomposé et le chlore chassé. On 
ajoute alors du chlorhydrate d'ammoniaque et de l'eau immédiatement 
après (6 grammes environ de Az H 3 H Cl et 20 centimètres cubes d'eau). Ce 
sel sedissout ; on met une quantité d'ammoniaque telle, que la liqueur con- 
serve une légère acidité : pour mieux atteindre ce but, à la liqueur rendue 
légèrement alcaline on ajoute quelques gouttes d'acide chlorhydrique de 
manière à la rendre très-peu acide. 

» On fait alors bouillir rapidement la liqueur, et pendant l'ébullition et sans 
retirer le matras du feu, on introduit la lame de cuivre réductrice tournée en 
spirale (cette lame doit être mince et avoir environ trois fois et demie le poids de 
la prise d'essai). La liqueur se décolore aussitôt en passant du vert au jaune et 
du jaune au blanc. Arrivé à ce point au bout de vingt ou trente secondes, on 
décante le liquide, on rince le matras, on le remplit d'eau ensuite, et on le 
renverse sur un creuset, on retire ainsi la lame réductrice que l'on dessèche. 
La perte de poids de la lame indique le poids du cuivre contenu dans la 

prise d'essai. 

» Les métaux que l'on rencontre le plus fréquemment associés au cuivre 
dans les alliages, tels que le zinc, le plomb, l'étain, ne nuisent en rien à la 
certitude des résultats du procédé. Mais il n'en est pas de même du fer. Une 
lame de cuivre fait en effet passer au minimum un mélange de sels de cuivre 
et de fer au maximum. » 

CHRONOMÉTrie. — Note sur les marches d'un chronomètre à balancier non 

compensé; par MM. Delamarche et Ploix. 
« Depuis qu'il existe des chronomètres, on s'est très-occupé de l'influence 
de la température sur les variations de leurs marches, et il a été publié sur 
ce sujet de nombreux travaux, mais nous pensons qu'on ne possède encore 
rien de satisfaisant sur ces questions si intéressantes. Une partie des difficul- 
tés que présentent les recherches de ce genre provient de ce qu'il existe con- 
jointement avec les températures d'autres éléments de perturbation dont on 
ne peut se dégager et dont Faction est comparativement d'autant plus sen- 
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siblement apparente que celle des températures a été. diminuée par tes com* 
pensations. On a donc pensé qu'on discernerait plus clairement les, effets 
dus à la température si_ on lui laissait toute sa puissance; les autres causes 
ne conservant que leur valeur absolue d'un ordre de beaucoup inférieur et 
par conséquent n'entravant pour ainsi dire pas les lois dues à la cause prin- 
cipale. : 

» Ce raisonnement, indiqué dernièrement par M. Je lieutenant de vaisr 
seau Ansart-Deusy, dans un travail qui avait principalement pour objet l'é- 
tude de l'influence magnétisme propre aux bâtiments sur les chronomètres, 
nous a paru digne d'être pris en considération, et nous avons étudié au 
Dépôt de la Marine les marches d'un chronomètre non compensé, 

» M. Bréguet a bien voulu mettre à notre disposition un chronomètre à 
balancier non compensé. 

» Ce chronomètre a été suivi journellement pendant quatre mois consé- 
cutifs, du 26 mai au 26 septembre. Puis on a cessé de le comparer pendant 
quelque temps avec la pendule du Dépôt. Enfin on a recommencé les com- 
paraisons du 5 novembre au 10 décembre. Dans cet intervalle, le chrono- 
mètre a été suivi à des températures ambiantes qui ont varié de 8 à 22 de- 
grés. De plus, il a été exposé à la température de o degré dans la caisse réfri- 
gérante qui nous sertà éprouver ces instruments. Il a été soumis de même 
dans l'armoire chauffée par le gaz à des températures de 3o à 35 degrés, de 
manière qu'en définitive les températures ont varié de à 35 degrés, _! 

» Les marches diurnes, qui paraissent fort irrégulières au premier abord, 
ne le sont plus quand on examine simultanément leurs variations et celles 
de& températures auxquelles elles ont été observées. ■ 

- s En effet, la marche diurne à o degré est de + 3 m 33 s ,5, à 35 degrés 
elle est de — a m 5a s , et entre ces deux limites elle va constamment en dimi- 
nuant à mesure que la température augmente. Pour juger de la relation 
entre les marches, et les températures, il n'y a qu'à jeter les yeux sur le ta- 
bleau ci-dessous. Pour le construire nous avons calculé combien de secondes 
de retard correspondent à un accroissement de température de 1 degré 
(1 1 secondes pour le présent chronomètre) et en admettant que la propor- 
tionnalité soit mathématique, nous avons déduit la température probable 
conclue des marches observées. Les différences (colonne 4) entre ces tem- 
pératures ainsi calculées (colonne 3) et les températures observées (colonne 2) 
donnent la mesure des erreurs qu'entraînerait l'admission du principe de 
l'exacte proportionnalité entre 'la diminution de marche et.i' accroissement 
de température. : 
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18,3 

21,2 
20,0 



21,7 

20,9 

21 ,5 
21 

20,8 
'9,7 

lS,2 

21,0 
'9,6 
i8,5 
4,0 





+0, 1 

-o,4 
— 0,2 
-0,6 

— 0, 

-0,1 

-0,2 

-0,4, 
+0,3 
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Août. 



1+ '2,0 

10,0 
6,5 
1,0 
5,5 
o,5 



2,0 

6,0 
i5,5 
ai,5 
27,5 
33,5 
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'8,9 
18,7 
'9,5 
20,3 
'9,7 

'9,2 

20,0 
21,5 
21,3 
22,0 

23,0 





18,3 
18,5 



'9,4 
9,8 
'9,4 

'9,2 

20,0 
21,7 

2',4 
21,8 
22,7 



■0,6 

■0,4 

+0,1 
-0,1 

•0,5 
—o,3 



-o,S 

+0,1 
—0,2 
— o,5 



+ 



3i ,0 
26,5 
'7,7 
i3,8 

20,2 
21,5 
24,5 
21 ,0 



'/,' 
18,. 



-}-2.33,o 



—2.33,o 

— 2.52,6 

—2.16,1 

—2.16,3 

—2, 5,7 

20) 

20.3 



'4,o 

12,8 

9,2 



18,2 

'7,8 
18,2 
18,1 
29,0 

32,5 

33,o 
35,o 
3o,o 
3o,5 
3 

29,0 

20,6 
20,6 
21,0 
20,8 
20,5 



,6—o,5 
17,0' — i,i| 
'7,9-o,6 
18,2—0,6 

17,6^—0,6 
7,2—0,6 
■7,3|— 0,9' 
17,5-0,6 
29,2+0,2 



Septembre. [Suite.] 



p -r q,c 

2g + 7,2 



20,2 
20,0 



'9,3 

'9,o 



— 1,0 



rK,7 — 0,0 



Les observations sont interrompues 
Novembre, 



m s 
-i.5G,7 

+2. 0,2 

-1-2.10,3 

+2 n,5 



'?j+2. 6.5 



+ 1.54,5 
+1 .57,5 

+ 2. 7, 
+ 1.43,5 

+ 1.58,5 

1+2. 3,2 



— o,5a,o 

— 2.25,5 



33,o 
35,o 
3i,6 
3i,6 
3o,7 
8,5 



20,0 
20,7 

:0,6 
20,2 



-0,1 



r-1,6 

1-1,1 

1-1,4 

-0,5 

+0,6 
■0,6 
■0,3 
-0,2 
■0,3 



26 
27 
28 
29}— 2.11,0 

3o 
I 



23|+2. g, 5 

â+2,,,,8 



9,' 

8,8 

7-7 
7,8 

8,0 

8,6 
8,5 

8,7 
9,5 

9 

9,o 

8,0 

7,4 
» 

32,0 

3o,3 



8,5 
7,5 
7,4 

8,0 

9,o 
8,7 
7,8 
10,0 
8,6 

8,2 

7,6 

7>o 

24,1 
32,5 

3i,3 



—o,3 

-o,3 
—0,6 
-o,4 



+0,4 
+0,2 

-°,9 
+o,5 

—o,9 
■0,8 

-o,4 
0,4 

» 
+0,5 

+ 1,0 



Décembre. 



m s 
+ 1.32,0 

+ 1.42,5 
+ 1.45,5 

+ 1 .53,2 

+ 1.57,5 
+i.5 7 ,i 
+2.59,1 
+3.12,1 



n,3 

io,5 
9,' 
9,2 

9,3 

8,7 
„ 

1,0 



11 ,0 

10,0 
9,8 

9,' 



8,7 
3,o 

2,0 




—o,3 

—o,5 
+0,7 

-0,1 

—0,6 
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» L'inspection de cette quatrième colonne conduit à des conséquences 
très-remarquables : sur 1 1 5 différences il y en a 77 au-dessous d'un i' degré- 
et 7 seulement de quelques dixièmes au dessus de 1 degré. Or les moyennes 
que nous avions pour obtenir la température moyenne de chaque il\ heures 

ucjqous permettaient certainement pas-de L'avoir- à moins d-un f degré et 

même de 1 degré, puisque nous la supposions égale à la moyenne des indi- 
cations d'un thermomètre à mini ma et à maximàrll y a de plus à considé- 
rer que nous n'avons pu tenir compte de l'âge des huiles qui doit avoir - 
"encore une certaine influence. Nolis sommes donc fondés à dire que ce ~~ 
Chronomètre à balajncier non compensé_pouvait être _ considéré comme 
un thermomètre donnant la moyenne (n degrés) de la température pendant 
les vingt-quatre heures par une marche diurne égale à . 

'■ -- - -4- 3 m 33%5 — w (n s ). ' ■ - . . . j 

M. Castiiaon adresse une Lettrefaisant suite à sa précédente communî- ~ 
-cation sur un baromètre construit par lui en 1842- ^ - - 

(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés dans la séance du 2 no- 
vembre dernier pour cette première communication _: MM. Becquerel^ _ 
Despretz.) " - ; " _ 

~ M. Crampel soumet au jugement de l'Académie un Mémoire ayant pour .. 
titre : « Études physiologiques sur l'organe de la vue dans ses rapports avec _ 
~la faculté de la mémoire ». - - _ : " - 

., (Renvoi à l'examen de M. Serres.) - ' '_{ _ 

M. de Paeavey adresse des recherches concernant l'histoire du sucre dans ^ 
l'antiquité. : - — ' "- *~ 

Ce travail, reposant principalement sur des considérations philologiques ~~ 
et sur la citation des textes appartenant à la.littérature orientale, textes dont _ 
l'Académie des Sciences n'est pas- en mesure de constater l'exactitude 2 
semble être plutôt du ressort deJ'Àcademie xiës Inscriptions et Belles? - 
Lettres, , _ ■ . -..--- 

- M. Gémuxer envoie de Liège une Note « Sur la cause qui produit ia _ 
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1ère solaire » et prie l'Académie de vouloir bien lui faire connaître le nj gj 

fugement qui aura été porté sur cet écrit. ^ 

M. Faye est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire savoir 
à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée a 5 heures trois quarts. E. D. B. 



BUIAETIX BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du a4 janvier i85 9 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Société impériale et centrale ([Agriculture. Extrait analytique, présenté par 
M. Montagne, dune lettre à lui adressée parM. leD r ClCCONE,deTurin, et lue 
à la Société d'Agriculture, au sujet d'un prétendu champignon microscopique 
auquel est attribuée la maladie actuelle des vers à soie, nommée la gatline; 

i feuille in-8°. 

Où finit la raison? où commence la folie? au point de vue de la criminalité 
de l'action dans la folie transitoire homicide? Lecture faite dans la séance 
publique annuelle de l' Académie impériale de Médecine du i4 décembre i858; 
par M. Alphonse Deveegie. Paris, i85o/,br. in-4°. 

Deuxième Mémoire sur les végétaux des familles Méliacées et Cédrélacées. Du 
Carpa touloucouna (Senegalensis). Extrait d'un Rapport à S. A. I. le Prince 
chargé du Ministère de l'Algérie et des Colonies; par Eugène Caventou. 

Paris, 1 85g; br. in-8°. 

Mémoire sur les causes des inondations et sur les moyens d'en prévenir le 
retour; par M. Emile Goeymard. Grenoble, i858; br. in -8°. (Renvoyé, à 
titre de pièces à consulter, à la Commission des Inondations.) 

Lettres sur le percement de l'isthme de Suez; avis aux petites bourses; par 
Frédéric de Cowinck; i e édition. Havre, i858 ; br. in-8°. 
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: Réponse de Frédéric de Coninçk au Journal de la Compagnie universelle 
de l'isthme de Suez du i" janvier i85g. Havre, i85g; br. in-8°. 
. De l'insalubrité des volailles nourries de viandes' en état de putréfaction; par 
M. leD r E, Ducheske; f de feuille in-8°. 

Osservazioni. . . . Observations de la comète de Donati, faites à l'observa- 
toire du Collège Romain en i858; Mémoire du P. SEÔCHl. Rome, i858- 
br. in-4°. ^ 

Apparenze. . . Apparence de la comète de Donati, observée au Collège Romain 
avec Uquatorial de Merz, l'an i858 (fig. i à 16 : 4 septembre au 22 octobre 
i858); une planche lithographiée in-f°. 

Saggio. . . Essai statistique sur la mortalité à Gênes dans l'année 1837; par 
M. G. Du Jardin, professeur d'histoire naturelle au gymnase civique, 
médecin des prisons. 2 e année. Genève, i858; br. in-8°. 

Stato. . . Etat météorologique de la ville de Gênes dans l'année 1857, déduit 
des observations faites à l'observatoire de l'université royale; br. in-8°. 

Sullo. . . Considération sur l'état thermométrique de Gênes; par M. Drago 
Raffaele ; | feuille in-8°. 

Tratado. . . Traité des essais tant par la voie sèche quepar la voie humide; 
par M. Ignacio Domeyko, membre de l'université du Chili et professeur de 
Chimie; 2 e édition. Valparaiso, i858; 1 vol. in-8°. 

Siluria. . . Histoire des plus anciennes roches fossilifères, avec une courte 
esquisse de la distribution de l'or sur la surface du globe terrestre; par sir R.-I. 
Murchison; 3 e édition. Londres, i85g; 1 vol. in-8°. 

Fùnf und... XXXV e Rapport annuel de la Société nationale Silésienne, 
année 1857. Breslau; in-4°: - 

' -Biographisch-litterarisches. . . Dictionnaire biographique et littéraire pour 
l'histoire des sciences exactes ; publié par M., J.-C. Poggendorff; 2 e livrai- 
son (D-H). Leipzig; 1 85g; in-8°. " • -:■:■-*- .: 



COMPTE RENDU 

DES SÉA3NCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 31 JANVIER 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMDi:. 

MÉCANIQUE CÉLESTE. — Calcul de l'accélération séculaire du moyen mouvement 
de la lune; par M. Adams. (Extrait d'une Lettre adressée à M. Delaunay.) 

« Depuis que mon Mémoire (i) a été publié, j'ai poussé l'approximation 
beaucoup plus loin et par une méthode bien plus convenable dans laquelle 
le temps est pris pour variable indépendante. Dès le mois de juin 1807, j' a ' 
obtenu, jusqu'au septième ordre, les termes de l'expression de l'accélération 
qui sont indépendants de l'excentricité et de l'inclinaison de l'orbite de la 
lune, et qui en constituent de beaucoup la partie la plus importante. Je 
joins ici mon résultat qui servira de vérification à vos recherches ultérieures, 
et je vous serais très-obligé de le communiquer à l'Académie dans sa pro- 
chaine séance. 

» Si « est le moyen mouvement de la lune au temps 2, de sorte que sa 
longitude moyenne comptée sur l'écliptique à partir d'un point fixe soit 

(i) Il s'agit du Mémoire dont il est question à la page 187 du Compte rendu de la séance 
du 1 7 janvier dernier, Mémoire qui a été présenté à la Société Astronomique de Londres le 
j6 juin i853. 

C. R., i85g, £«■ Semestre. (T. XLVIII, N° S.) 33 
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e' et »z ayant les signi6cations ordinaires. Si t est le nombre de siècles à par- 
tir de 1800, le coefficient de £% dans l'accélération séculainL,de la lune, 

fourni par les divers termes de l'expression précédente de -^ > sera à' peu 
près 

io",66 - 2 ",34 - i",_58 - o",7i - o",a5 = 5", 7 8. 

Quoique la convergence de cette série soit d'abord lente, elle devient ensuite 
plus rapide, et on peut en conclure sans crainte que la somme des termes 
restants du coefficient de t 2 - ne s'éloigne-pas beaucoup de— o",o8 ; de sorte 
que ce coefficient lui-même- serait à peu près égal à 5", 70, ce qui ne fait 
guère que la moitié de la valeur adoptée jusqu'à présent. Les termes dépen- 
dant de l'excentricité et de l'inclinaison Je l'orbite de la lune ne peuvent 
pas modifier beaucoup ce résultat. » 

RAPPORTS. 

physiologie végétale. — Rapport sur un Mémoire intitulé : Recherches 
expérimentales d'organogénie végétale; par M. "Hetet, professeur de 
botanique, à l'École de Médecine navale de Toulon. 

(Commissaires, MM. Moquin-Tandon, Payer, Brongniart rapporteur.) . 

« L'Académie nous a chargés d'examiner un Mémoire de M. Hetet, phar- 
macien de la Marine impériale et professeur de botanique à l'École de Mé- 
decine navale de Toulon, intitulé : Recherches expérimentales d'organogénie 
végétale. . 

» Les expériences de M. Hetet avaient pour but de déterminer quel est 
le mode réel de formation des nouvelles couches de- bois et d'écorce dans 
les végétaux ligneux dicotylédones, question qui était encore très-contro- 
versée il y a peu d'années et donnait lieu, à cette époque, à des débats dont 
JAcadémie se rappelle la vivacité. 

» Les idées théoriques de^du Petit-Thouars et JeJiaudichaud, forLarîa- 
logues entre elles, quoique différentes en plusieurs points, étaient de nature 
à séduire facilement au premier abord : aussi avaient-elles entraîné plusieurs 
savants distingués qui, n'en ayant pas examiné avec assez de soins les points. 
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fondamentaux et se basant sur des apparences trompeuses, avaient cru 
constater que les nouveaux tissus ligneux prenaient naissance à la base des 
bourgeons ou des feuilles et se prolongeaient successivement vers la partie 
inférieure de l'arbre et l'extrémité des racines de manière à constituer les 
nouvelles couches ligneuses et corticales. 

» Les nombreuses expériences de Gaudichaud et sa profonde conviction 
de la réalité de sa théorie avaient rallié à son opinion plusieurs savants 
français et étrangers. Cependant la plupart des physiologistes français et 
allemands, et à leur tête notre confrère M. de Mirbel, et M. Mohl en 
Allemagne, combattaient cette théorie et soutenaient que les nouveaux 
tissus ligneux et corticaux, fibres et vaisseaux, se formaient dans le point 
inème qu'ils occupent, sous l'influence seule de phénomènes de nutrition 
déterminés simultanément par les fonctions des racines et des feuilles. 

» Un grand nombre de faits la plupart anciennement connus, mais 
souvent vérifiés dans ces derniers temps, venaient à l'appui de leurs 
convictions, et plusieurs Membres de la Section de Botanique de l'Académie 
n'avaient pas hésité à établir leur opinion à ce sujet, soit dans un Rapport 
sur les premières observations de M. Trécul relatives à cette question 
en i85a (i), soit dans des Notes spéciales présentées à l'Académie à la même 
époque (a). 

» Les premières observations de M. Trécul qui furent l'objet du Rapport 
que nous venons de citer étaient déjà de nature à laisser peu de doutes sur 
le mode de formation des nouveaux tissus au moyen d'une couche généra- 
trice constituant ce qu'on avait généralement désigné jusqu'alors sous le nom 
de cambium. Cependant de nouvelles expériences faites directement dans le 
but de constater la vérité de cette théorie, accompagnées surtout d'obser- 
vations microscopiques précises sur la formation et le développement des 
nouveaux tissus, étaient peut-être nécessaires pour convaincre les naturalistes 

opposés à ces idées. 

» Ces expériences et ces observations microscopiques ont été faites avec 



(i) Rapport sur un Mémoire de M. Trécul ayant pour titre : Observations relatives à l'ac- 
croissement du diamètre dans les végétaux dicotylédones ligneux, par M. Richard, au nom 
d'une Commission composée de MM. de Jussieu, Brongniart et Richard ; Comptes rendus, 
i852, t. XXXIV, p. 703. 

(2) Note de M. Richard; Comptes rendus, t85z, t. XXXIV, p. 818. — Note sur la for- 
mation des nouvelles couches ligneuses dans les tiges des arbres dicotylédones ; par M, Ad. 
Brongniart; ibid., p. g33. — Note de M. de Jussieu; ibid., p. g4«- 
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beaucoup détalent par M. Trécul, qui en a fait connaître les résultats dans 
trois Mémoires lus à l'Académie le 16 août i85a, le i3 décembre i852 et Je 
1 7 janvier 1 853, Mémoires qui, publiés très- peu de temps après leur lecture 
dans les Annales des sciences naturelles ( i853, t. XIX, p. 63, iB'] et q.5-j ), 
n'ont pas pu être l'objet de Rapports à l'Académie. 

» La question pouvait donc paraître résolue au moins d'une manière 
générale, mais les travaux scientifiques ne se propagent que lentement loin 
du centre qui les a vus naître, nos villes secondaires n'ont que des biblio- 
thèques scientifiques très-incomplètes, et l'école de médecine navale de 
Toulon ne reçoit pas la plupart des ouvrages qui seraient nécessaires à 
l'étude des sciences naturelles, qu'il serait cependant si important pour l'a- 
vancement de ces sciences de répandre parmi les médecins et les pharma- 
ciens de la marine appelés à parcourir tant de contrées diverses ou à faire 
des séjours prolongés dans nos colonies. 

» Les théories physiologiques de notre ancien confrère Gaudichaud, 
pharmacien lui-même de la mariue et longtemps professeur titulaire à l'école 
deRochefort, avaient naturellement trouvé beaucoup d'adeptes dans un 
corps qu'il avait illustré par ses nombreux travaux. Aussi M. Hetet, appelé 
il y a quelques années à professer la botanique à Toulon, était porté, il 
nous le dit lui-même, à adopter la théorie, si séduisante au premier aspect, 
établie par du Petit-Thouars et Gaudichaud ; mais avant de la professer il 
voulut, par des observations qui lui fussent propres, s'assurer de l'exac- 
titude des bases sur lesquelles elle était fondée, et il entreprit dans ce but 
une série d'expériences analogues à celles faites anciennement par Duhamel, 
et plus analogues encore à celles que M. Trécul venait d'exécuter, mais 
dont il ignorait alors l'existence, quoiqu'elles fussent publiées depuis trois 
ans à l'époque où il a commencé ses recherches. 

» M. Hetet pensait qu'en reprenant les expériences de Duhamel, qui con- 
sistaient à envelopper une tige dépouillée de son écorce dans une certaine 
étendue, au moyen d'un cylindre de verre qui s'opposerait à la dessiccation 
de la surface dénudée etenabritant cette surface de l'action de la lumière, il 
pourrait voir, conformément à la théorie de Gaudichaud, les tissus se pro- 
pageant graduellement du bord supérieur de la plaie vers sa partie infé- 
rieure, à la surface humide du bois mis à découvert. 

» L'expérience, ainsi disposée sur plusieurs jeunes arbres de diverses 
espèces, ne donna pas le résultat attendu. De petits mamelons cellulaires se 
développèrent sur presque toute la surface; ces mamelons se confondirent 
bientôt, formèrent une surface cellulaire continue, écorce parenchymateuse 
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de nouvelle formation, sous laquelle apparurent bientôt les tissus fibreux 
du bois et de l'écorce et de vrais vaisseaux. Ces divers tissus, de nouvelle 
formation, se produisaient sur toute la surface du jeune bois dénudé lors- 
qu'aucune cause n'était venue altérer les jeunes tissus qui le recouvrent à 
l'époque de la végétation, et qui forment ce qu'on appelait autrefois le 
cambium et cequ'on nomme généralement maintenant la couche génératrice. 
Lorsqu'au contraire un frottement, même léger, ou l'action trop prolongée 
de l'air extérieur avaient détruit ou altéré sur certains points cette couche 
productrice si mince et si délicate, la production des nouveaux tissus était 
arrêtée, et alors, ce qui est le cas le plus ordinaire, la formation d'une 
nouvelle écorce et d'un nouveau bois sous-jacent ne se montrait que sous 
forme de plaques limitées plus ou moins étendues, souvent tout à fait 
isolées entre elles et sans communication avec le bord supérieur de la plaie, 
ne pouvant par conséquent en aucune manière être le résultat du prolon- 
gement de fibres radicales provenant des bourgeons ou des feuilles supé- 
rieures. Le résultat obtenu par M. Hetet se trouvait ainsi entièrement con- 
forme à celui auquel divers observateurs, et particulièrement M. Trécul, 
étaient arrivés par des expériences qui ne différaient des siennes qu'en ce 
que ce dernier observateur avait recouvert les décortications avec des toiles 
imperméables, au lieu d'employer des manchons de verre d'une applica- 
tion souvent plus difficile, mais qui permettait de suivre l'expérience jour 
par jour. 

» M. Hetet reconnut également dans ces plaques de nouvelle formation, 
lorsqu'elles avaient pris un développement suffisant, la présence de tous 
les tissus qui entrent dans la composition du bois et de l'écorce ' T il vit que 
ces parties continuent à s'accroître en épaisseur aux dépens d'une couche 
génératrice de jeune tissu placé entre la surface externe du bois de nou- 
velle création et la surface du nouveau liber qui le recouvre, couche géné- 
ratrice qui permet ici comme sur les tiges dans leur état normal de séparer 
l'écorce du bois sous-jacent. Ces résultats, contraires à ceux auxquels leur 
auteur, partisan jusqu'alors de la théorie des phytons de Gaudichaud, 
s'attendait, l'obligèrent à abandonner les opinions qu'il espérait confirmer 
par ses expériences et à se rallier franchement à l'opinion contraire. 

» Ces recherches intéressantes, venues quelques années plus tôt, auraient 
eu bien plus d'importance et eussent contribué à décider une question alors 
bien débattue et dont la solution était encore incertaine aux yeux de plu- 
sieurs savants. Mais on doit toujours tenir compte à leur auteur des efforts 
qu'il a faits pour résoudre un problème difficile 3 une époque où il ignorait 
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les. travaux récents faits* sctr le même sujet. I>'aiileuTsj sur de semblables 
sujets, la répétition des expériences n'est pas sans utilité : de nouvelles ob- 
servations, donnent plus de poids aux premières. Dans les sciences qui re- 
posent sur l'étude de faits souvent difficiles à observer et à bien interpréter, 
c'est de l'accord des observations que résulte d'une manière définitive la 
constatation de la vérité. 

» Enfin chaque expérimentateur, en dirigeant ses recherches sur des 
objets un. peu différents, apporte quelques faits nouveaux qui ajoutent 
à la masse de nos connaissances. 

» M. Hetet, faisant ses expériences à Toulon dans le beau jardin bota- 
nique de Saint-Mandrier, se trouve placé dans des conditions bien diffé- 
rentes de celles de naturalistes du nord de la France. Il peut soumettre à' 
ses recherches des arbres et arbustes qui ne végètent qu'avec langueur dans 
nos régions plus froides et ne peuvent quelquefois pas y supporter la pleine 
terre. Ainsi, outre quelques arbres communs aux deux régions, tels que 
l'orme, le peuplier noir, l'aylanthe ou vernis du Japon, le sureau, M. Hetet 
a pu soumettre à ses expériences leMelia azedarach et le laurier-rose (Nerium . 
splendens, hort.) jquï croissent avec vigueur dans la Provence : le premier ne 
lui a fourni que desiaits analogues à ceux observés sur les autres arbres; 
le laurier-rosé au contraire ajoute une observation intéressante à celles déjà 
faites. ; * •'■.;'.."" : '.* 

» Les expériences récentes sur ces productions de bois et d'écorces iso- 
lées se formant sur des portions de tiges décortiquées n'avaient pas porté 
jusqu'à présent sur des végétaux à suc laiteux bien caractérisé : le laurier- 
rose est dans ce cas, et M. : Hetet a pu constater dans lés expériences qu'il a 
faites sur cet arbuste aunioyen de décortications protégées par un manchon 
de verre : i°que les plaques qui se formaient sur la surface écorcée présen- 
taient une écorce avec des vaisseaux du latex remplis de suc laiteux; 2 que 
l'interruption dans là-marche de ce suc produite par la décortication étendue 
qu'il a fait subir à cet arbuste ne paraissait pas avoir nui à sa végétation. 

» Beaucoup d'autres expériences d'un intérêt spécial pourraient être faites 
sous ce beau climat sur des végétaux que les observateurs du Nord ne peuvent 
pas soumettre facilement à leurs recherches 1 tels seraient,_outre le nerium 
ou laurier-rose, plusieurs autres arbres à guc laiteux, tels que les figuiers et 
plusieurs Euphorbiacées ; des dicotylédones à tiges anomales, tels que le 
Pircunia dioiea.: 

». Les plantes monocotylédopes ligneuses ne paraissaienTpas susceptibles 
de se prêter, pour la plupart du moins,, à des expériences de ce genre ; ce- 
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pendant la croissance vigoureuse de plusieurs de ces plantes dans le jardin 
de Toulon, la possibilité de séparer sur quelques-unes d'entre elles la couche 
corticale des parties plus profondes, a engagé M.«Hetet à tenter de répéter 
sur une de ces plantes les expériences dont, nous venons de parler, et il a 
communiqué récemment à votre Commission les résultats d'une première 
expérience intéressante et qui nous paraît entièrement nouvelle. Elle a eu 
pour sujet un pied vigoureux de Yucca aloefolia dont la tige a été écorcée 
dans une étendue de Zjo centimètres sur toute sa circonférence; en outre 
une moitié de cette partie décortiquée a été enlevée jusqu'au centre de la 
tige de manière à réduire la partie conservée à un demi-cylindre de !a tige 
dépouillée de sa partie corticale. La tige, dans toute celte étendue et jusqu'à 
quelques centimètres au-dessus et au-dessous de la partie décortiquée, a été 
renfermée dans un manchon de verre exactement mastiqué en haut et en 
bas, et protégée contre l'action de la lumière par une enveloppe de forte 
toile. L'expérience, commencée le 1 8 juillet i856, a duré jusqu'au 25 sep- 
tembre i858, pendant deux ans et deux mois. 

» Malgré cette mutilation, le Yucca n'a pas souffert; il a continué sa 
végétation ordinaire; de nouvelles feuilles se sont développées au centre de 
son bourgeon terminal, et la tige s'est ainsi allongée de plus de 20 centi- 
mètres. La circulation de la sève et la nutrition ont donc continué à se faire 
normalement. Aucun nouveau tissu n'est apparu sur la surface décortiquée, 
ni sur la section opérée jusqu'au centre de la tige ; mais à dater du printemps 
de 1 857 , un bourrelet a commencé à se former autour de la section supé- 
rieure de l'écorce, entre celle-ci et la partie plus intérieure de la tige, bour- 
relet qui s'est accru successivement et , plus tard, a donné naissance à des 
racines adventives qui se sont allongées à l'intérieur du manchon de verre. 
Ce bourrelet, qui a environ un centimètre d'épaisseur, qui borde presque 
toute la section supérieure sans se prolonger au delà de 1 à 2 centimètres 
au-dessus de cette section en diminuant peu à peu d'épaisseur, diffère beau- 
coup, quant à son organisation, de celui qui se forme sur les végétaux di- 
cotylédones chez lesquels il n'est que le résultat de l'épaississement des 
couches successives normales qui se forment en dehors du vieux bois au- 
dessus de la décortication. 

» Ici, un peu au dessus de la décortication, il n'y a aucune production 
découche nouvelle; tout ce développement de nouveaux tissus a Heu dans 
une faible étendue au-dessus de la section de l'écorce. 

» Ce fait est une conséquence de la structure spéciale des plantes mono- 
eotylédones, mais il montre cependant 1 i° que ces plantes ont une zone 
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externe d'un tissu spécial déjà souvent signalé dans les anatomies des tiges 
de ces végétaux, mais qui peut se séparer dans plusieurs d'entre elles comme 
l'écorce des dicotylédones; cette séparation se présente d'une manière très- 
marquée chez lés Dracœna, où elle est accompagnée d'un accroissement très • 
notable des tissus de la tige placés sous cette écorce. 

» a . Que l'accroissement en diamètre de la tige, qui ne se présente pas 
d'une manière sensible sur les tiges de Yucca dans leur état normal et sur 
leur partie moyenne, peut avoir lieu lorsqu'une interruption de l'écorce 
modifie le mode de circulation des fluides nourriciers et les retient au-dessus 
de cette interruption ; que ces fluides, par conséquent, viennent essentielle- 
ment de la partie supérieure du végétal garni de feuilles. 

» Un fait souvent observé sur les individus de Yucca draconis d'une 
grande taille, cultivé dans les serres, vient à l'appui du résultat de cette 
expérience : c'est l'accroissement que prend la base de leur tige qui se dilate 
en forme de cône, accroissement dû à de nouveaux tissus qui se dévelop- 
pent en dehors de ceux qui constituaient primitivement la tige. Cette même 
dilatation de la base des tiges s'observe sur beaucoup de plantes monoco- 
tylédones dont les tiges simples conservent, dans le reste de leur étendue, 
une forme à peu près cylindrique, les Areca parmi les Palmiers offrent ce 
phénomène d'une manière très-marquée; c'est une sorte de bourrelet qui se 
forme à la base de la tige comme au-dessus de la décortication du Yucca. 

» 3°. L'expérience faite par M. Hetet semble établir que, dans les Yucca 
du moins, la zone dans laquelle s'opère la séparation de la couche corti- 
cale et des tissus sous-jacents ne jouit pas dans la marche régulière de la 
végétation ou perd facilement la faculté de produire de nouveaux tissus, 
aucune plaque, même purement celluleuse, ne s' étant développée sur la 
surface mise à nu qui s'est desséchée dans une faible épaisseur (environ 
i millimètre). Comment s'est formé le bourrelet supérieur qui renferme un 
grand nombre de faisceaux fibro-vasculaires diversement repliés et contour- 
nés ? C'est ce que cette première expérience ne saurait démontrer. 

» Il résulte toutefois de cette expérience isolée des indications précieuses 
qui doivent encourager à les multiplier et à les étendre à d'autres arbres 
monocotylédons qui peuvent se multiplier plus facilement et se développer 
dans des conditions plus favorables sous le climat du midi de la France ou 
de l'Algérie que dans les serres du nord de la France. 

» Les Dracœna et les Cordjline, qui en sont si voisins, seraient surtout très- 
propres à ces études. Sur les pieds de Dracœna draco, desserres du Muséum, 
on voit déjà que des plaies accidentelles s'eptourentet se recouvrent en par- 
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tie de bourrelets analogues à ceux qui se forment autour des plaies des 
arbres dicotylédons. L'accroissement en diamètre de ces arbres et des autres 
monocotylédones ligneuses à tiges rameuses est une chose trop évidente 
pour qu'il soit nécessaire de le signaler, et il est facile de se convaincre 
que c'est par des zones successives de tissus développées en dehors des 
anciennes, sous l'écorce, que cet accroissement s'opère; mais le mode de 
formation 'de ces zones a besoiu d'être étudié et comparé à celui des cou- 
ches de bois des arbres dicotylédons en déterminant l'origine et en suivant 
le développement des divers tissus qui les composent. 

» On voit que les expériences de M. Hetet sur l'accroissement des tiges 
des végétaux ligneux dicotylédones ont été bien dirigées, exécutées et sui- 
vies avec beaucoup de soin et que les résultats auxquels il est arrivé auraient 
<m beaucoup d'intérêt s'ils n'avaient été devancés par des travaux faits peu 
■Vannées auparavant dans le même but et par des moyens analogues; que 
son expérience sur les effets de la décortication d'une tige de Yucca en si- 
gnalant dans les plantes monocotylédones un mode d'accroissement de la 
ti-e analogue, à plusieurs égards, à ce qui se passe chez les dicotylédones, 
ajoute non-seulement un résultat expérimental intéressant à ce qu'on savait 
par l'anatomie de ces tiges, mais ouvre la voie à des expériences nouvelles 

et plus variées. 

„ Nous proposons, par ces motifs, à l'Académie de donner son approba- 
tion aux recherches expérimentales de M. Hetet et de l'encourager à pour- 
suivre ses expériences sur divers arbres dicotylédons et particulièrement sur 
les végétaux monocotylédons ligneux. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

! 

MÉMOIRES LUS. 

BOTANIQUE. - Faits d'cmatomie et de physiologie pour servir à l'histoire de 
/'Aldrovanda vesicuîosa, Mont. ; par M. Ad. Chatin. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Brongniart, Moquin-Tandon, Payer.) 

« Formé par Monti, qui le dédia à son compatriote Aldrovandi, le genre 
Aldrovanda fait partie, avec nos Rossolis et le Dionœa muscipula, de l'ordre 
si intéressant des Droséracées. Une seule espèce, Y Aldrovanda vesicuîosa, 
dans laquelle M. Durieu de Maisonneuve distingue une variété Aqmtamca, 
le compose. Observée d'abord en Italie, puis à Arles et dans les lagunes des 

C. R„ 1809, I er Semestre. (T. XLVItl, N° S.) ** 
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!aades de Bovdeaux,l'Jldrovanda croît encore, assure-t-ôn,-prèsde Cracovie 
et dans la Silésie prussienne. 

» Recueillie successivement par Bory et par Thore, la plante de Bordeaux 
défiait depuis longtemps, commeeelle d'Arles, les recherches des botanis- 
tes, quand enfin elle fut retrouvée par M. Durieu de Maisonneuve vers la 
fin du mois d'août de cette année, dans des flaques d'eau presque inabor- 
dables dépendant de l'étang de la Cauau. C'est grâce à l'empressement mis 
par M. Durieu de Maisonneuve à rn'envoyer une partie des produits de sa 
découverte, que j'ai pu me livrer sur YJldrovanda à des recherches que je 
désirais entreprendre depuis longtemps. 

» L'AIdrovande a quelques rapports de célébrité avec la poétique Vallis- 
nérie. Toutes deux vivent d'abord au fond des eaux, où leur fécondation ne 
pourrait s'opérer. Toutes deux, après avoir, vers l'époque de l'anthèse 
élevé leurs fleurs au milieu de l'air, rentrent celles-ci au sein des eaux, où 
s'opère la maturation des fruits. 

» Mais des différences importantes dans le mode de végétation laissent à 
chacune des deux plantes son caractère propre : la Vallisnérie est dioïque 
l'Aldrovande, hermaphrodite. La Vallisnérie a ses fleurs femelles portées,' 
parle singulier allongement de leur pédicelle presque filiforme, jusqu'à la 
surface des eau*, où s'élèvent, après la rupture de leur support inextensi- 
ble, et allégées par une bulle d'air captive dans leur calice, les fleurs mâles ; 
l'Aldrovande tout entière, ou à peine privée de son extrême base par des- 
truction de celle-ei ou rupture, vient flotter prés de la surface, au-dessus de 
laquelle elle porte ses fleurs par le redressement de leur pédicelle. L'époque 
de la fécondation passée, la Vallisnérie rentre au fond, des eaux ses fleurs 
femelles par l'enroulement de leur long pédicelle ; l'Aldrovande, comme 
1 Hjdrochans, recourbe simplement sous l'eau le pédicelle d'abord dressé de 
ses fleurs, puis la plante elle-même rentre de plus en plus au fond de l'eau 
par l'altération des feuilles pne«matophores anciennes et le peu de dévelop- 
pement des vésicules dans les feuilles de nouvelle formation. . " 

«L'Académie, si elle a conservé quelque souvenir des faits d'ana- 
tomie par lesquels j'ai cru pouvoir rendre compte des curieux phénomènes 
de végétation de la Vallisnérie, comprendra mon empressement admettre 
a profit, pour, des recherches parallèles à celles faites sur cette plante cé- 
lèbre., les matériaux mis à ma disposition par le savant professeur de Bor- 
deaux, matériaux d'un prix d'autant plus-grand que, en raison de la délica- 
tesse extrême des tissus, de bonnes-coupes, déjà difficiles à obtenir sur le 
frais, sçnt impraticables sur la plante sèche. 
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fM-hs tige, que forment de courtes mérithalles, présente une structure des 
plus remarquables, soit que l'on considère les changements apportés par 
l'âge, soit, et surtout, que l'on ait égard à la disposition de ses éléments 
comparativement à ce qui existe chez les autres plantes. 

» Considérée vers son sommet ou dans ses parties jeunes, la tige a la com- 
position anatomique suivante : au centre est un faisceau d'étroites et longues 
cellules fibroïdes qui, bien que fort délicates, représentent cependant la 
partie la plus solide, le squelette de la plante; autour du faisceau central est 
une couche utriculaire que son siège et son état général portent nécessaire- 
ment à considérer comme représentant le parenchyme cortical des autres vé- 
gétaux, mais qui (fait jusqu'à présent unique dans l'organisation végétale) 
est mêlé de vaisseaux dont la place naturelle serait dans le faisceau central, 
où ils font ordinairementdéfaut. D'un large diamètre, polyédriques et appli- 
qués sur les utricules contiguè's, ces vaisseaux paraissent d'abord, sur des 
coupes transversales fort minces, n'être que des lacunes intercellulaires 
pareilles à celles qui existent dans la plupart des espèces aquatiques, pa- 
reilles notamment à celles qui plus fard tiennent en effet la place des vais- 
seaux détruits ; mais des coupes obliques et surtout des coupes longitudi- 
nales établissent qu'il existe bien réellement ici des vaisseaux. Les diverses 
coupes montrent que ces vaisseaux sont prismatiques et à parois minces 
marquées de raies régulièrement superposées ; on croirait presque voir, si 
ce n'était leur épaisseur moindre, les vaisseaux prismatiques scalariformes 
des Fougères. 

» Les tiges n'offrent, pas plus que les feuilles, le moindre vestige de sto- 
mates. 

» Par l'action de l'iode et d'autres réactifs sur les jeunes tissus, on con- 
state l'existence d'une cuticule, la rareté des substances amylacées, et enfin 
l'abondance de ces matières azotées qui, suivant une loi de M. Payen chaque 
jour vérifiée, président aux premiers développements de toutes les parties 
des végétaux. Une remarque qui se présente ici d'elle-même, c'est que le fait 
anciennement signalé par M. Payen est en rapport nécessaire avec ce ré- 
sultat des récentes expériences de M. Boussingault, savoir que l'aptitude 
d'une plante à fixer le carbone, base de ses tissus, est proportionnelle à la 
quantité d'azote assimilé de l'engrais. 

» Nous préciserons les faits de structure par lesquels les mérithalles 
inférieurs ou parties anciennes de la tige s'éloignent des mérithalles du 
sommet en ces trois caractères : 

34.. 
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» Disparition, ordinairement complète, des vaisseaux qui étaient mêlés 
au parenchyme ; 

» Existence habituelle d'une lacune dans l'axe du cylindre central ; 
» Diminution des matières azotées. 

» Ces faits sommaires se prêtent à quelques remarques. Ne peut-on, par 
exemple, s'arrêter à l'hypothèse que la tige ne se détacherait de sa base que 
postérieurement à la destruction des vaisseaux et à cause même de cette 
destruction ? En second lieu, la production d'une lacune au milieu du fais- 
ceau central pourrait faire penser qu'il existait d'abord ou un vaisseau cen- 
tral ou un axe médullaire dont la destruction aurait produit la lacune, 
comme cela a lieu dans d'autres plantes; mais, et c'est encore là une des 
particularités de structure offertes par l'Aldrovande, cette plante n'a ni- 
(?) vaisseau axile ni moelle. 

•> Les. feuilles, qui sont l'appareil de flottaison essentiel de la plante, 
forment, réunies par 6-8, rarement par 9, des verticilles au sommet des 
mérithalles. Chacune d'elles se compose d'un étroit pétiole cunéiforme 
portant sur son extrémité élargie une vésicule sublentiforme (véritable lame 
de la feuille) qu'entourent des appendices sétacés habituellement au -nombre 
de 6 (4-5 assez souvent dans la forme aquitanica de la plante). 

» On doit au célèbre professeur du Musée grand-ducal de Florence, 
M. F- Parlatore, des recherches aussi complètes qu'exactes sur l'anatomie 
des feuilles de VAldrovanda {Comptes rendus de l'Académie des Sciences, 
t. XVIII, p. 998), Je ne peux donc que dire, avec ce savant botaniste, que 
la feuille tout entière manque de vaisseaux; que le pétiole a un axe fibreux, 
deux séries latérales de grandes lacunes, plus une série latérale de lacunes 
plus étroites; que les appendices sétacés sont exclusivement cellulaires et 
relevés de muerons ; que la vésicule est tapissée intérieurement de muerons 
pareils à ceux des appendices et de quelques corps en ciseaux engagés vers 
la base de la vésicule, entre ses deux feuillets encore plus ou moins soudés. 
» J'ajouterai toutefois que j'ai observé aussi à l'intérieur de la vésicule : 
i° quelques poils grêles et articulés ; 2 des corps en nombre très-grand et de 
couleur jaunâtre ou rouillée, qui rappellent exactement, quant à leur con- 
formation générale et à leur mode de développement, ceux que j'ai signalés 
sur les feuilles des Callitrieb.es et décrits sous le nom de cpties. Ces corps, 
que composent ordinairement quatre à huit cellules provenant d'une seule 
utricule successivement dédoublée, sont pleins d'eau, contiennent des gra- 
nules plus ou moins colorés, et ont pour analogues, au sein de cavités closes,. 
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ceux qui existent dans les feuilles-écailles du Squamaria et du Clandesiina. 
„ Des recherches sur la composition de l'air renfermé dans les vésicules 
de VJldrovanda formeront la seconde partie du travail que j'ai l'honneur de 
soumettre à l'Académie. » 

M Halma-Grand lit un Mémoire ayant pour titre : « Des conditions 
physiques et chimiques qui doivent présider à la composition de tout fébri- 
fuge succédané du sulfate de quinine, et en particulier du cyanoferrure de 
sodium et de salicine ». 

Dans ce Mémoire, qui est l'œuvre collective de MM. Halma-Grand, 
Duhalde et Gauclieron, les auteurs se sont proposé d'établir, par le raison- 
nement et par l'expérience, que le cyanoferrure de sodium et de salicine 
réunit toutes les conditions qui le rendent propre à devenir un succédané 
du sulfate de quinine. « Ce composé, disent-ils, est amer, par conséquent 
tonique et il agit sur l'estomac à la manière du sulfate de quinine; il est 
azoté et par cela même peut être absorbé : en effet, nous avons trouvé 
plusieurs fois, dans les urines des malades qui en avaient fait usage, du cya- 
noferrure de sodium et de salicine qui s'y transforme en hydrure de sahcyle 
et en acide salicylique. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d'une Commission composée de 
MM. Pelouzeet Andral. 

M. Legraxd lit un Mémoire « Sur l'application de la cautérisation linéaire 
à l'ablation des lipomes ou tumeurs graisseuses >» . 

L'auteur, malgré ce que semblerait indiquer le titre de son Mémoire, n a 
pas recours, pour l'ablation des lipomes, seulement à la cautérisation 
linéaire, mais encore à ce qu'il a nommé dans de précédentes communi- 
cations la cautérisation destructive. Il rapporte un certain nombre d ob- 
servations dans lesquelles il a eu recours à ce double moyen qui entre ses 
mains, n'a jamais été, dit-il, suivi du développement d'un érésipele II con- 
fesse qu'il n'est pas parvenu à écarter de ce mode d'opération h douleur 
et même une douleur habituellement suivie d'une vive réaction. D ailleurs il 
déclare qu'il ne le regarde pas comme applicable aux tumeurs tres-volu- 
mineuses pour lesquelles il n'hésiterait pas lui-même à proposer 1 ablation a 
l'aide de l'instrument tranchant. 

(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet.) 
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. MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

AiUTOMlE comparée. — Des os inter-maxillaires dans l'espèce humaine; 
par M. Lakcher. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Flourens, Geoffroy- 

Saint-Hilaire. ) 

« Je dois à l'obligeance de mon ami le D r Lenoir, chirurgien en chef de 
l'hôpital Necker, la possession de la pièce que je produis : il s'agit ici d'un 
sujet de quatre à cinq ans, atteint d'un bec-de-lièvre double, et que M. le 
D r Lenoir se proposait d'opérer, quand l'enfant a tout à coup succombé 
aux suites d'une fièvre éruptive. Je ferai remarquer encore, au point de vue 
tératologique, ce qui constitue, selon moi, la caractéristique de la rhinocépha- 
lie, à savoir : le vomer grandi dans toutes ses proportions, et portant avec 
lui, et en avant de lui, les deux os in ter-maxillaires avec les alvéoles des dents 
incisives. . . , Au point de vue de l'anatomie philosophique , contester chez 
l'homme, à l'état primordial l'existence des os inter-maxillaires, c'est briser, 
sans examen sérieux, l'un des anneaux d'une admirable chaîne; c'est mé- 
connaître la grande loi de l'unité de composition organique si bien formulée 
par notre illustre Geoffroy-Sain Mïil aire. Je maintiens donc ce que j'ai dit 
quant à l'existence des inter-maxillaires à l'état primordial dans l'espèce 
humaine. » 

La pièce mentionnée dans la Note de M. Larcher est mise sous les yeux 
de l'Académie. 

chirurgie, —Note sur un nouveau sécateur trilame perfectionné de l'urètre; 
par M. Fa vftof. (Extrait.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Velpeau, Civiale.) 
« Cet instrument, dit l'auteur» diffère de celui que j'ai présenté en octo- 
bre 1 853 : i ° par son mécanisme extrêmement simple, qui permet au chi- 
rurgien de le démonter lui-même; i° par la précision exacte qu'on peut 
obtenir à l'aide d'un curseur, sorte d'anneau métallique fixé par une vis 
qui permet, lorsquele point du rétrécissement a été établi m moyen d'une 
bougie exploratrice de même calibre, de porter sur la tige en métal la me- 
sure exacte du point rétréci ; 3« enfin, parce que les lames sortantes, si elles 
viennent à rencontrer une résistance très-grande, ne sont pas sujettes à se 
replier sur elles-mêmes; cette condition a été obtenue en substituant au res- 
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sort qui les faisait écarter précédemment, une tige métallique eu forme de 
coin, qui, par suite de la traction opérée sur elle-même, les force à s'écarter 
et les maintient fixement au degré de sortie qu'on veut leur donner. » 

L'instrument imaginé par M. Favrol, et qui a été exécuté par M. Charière 
est mis sous les yeux de l'Académie. 

M. Callias soumet au jugement de l'Académie un nouveau Mémoire sur 
les jeux de hasard. 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen des Commissaires nommés pour 
deux précédentes communications de l'auteur (juillet i853, août 1 855 ) : 
MM. Lamé, Faye et Bienaymé. 

M. Billiakd adresse de Corbigny (Nièvre) un Mémoire ayant pour titre : 
« Action de l'oxygène du globule artériel sur l'albumine du plasma ». 

(Commissaires, MM. Peligot, Cl. Bernard.) 

M. Lagoot envoie diverses pièces destinées à être jointes à une précédente 
communication sur l'emploi, dans un certain genre de constructions, de 
matelas d'algue marine. 

Ces pièces sont renvoyées, comme l'avait été la communication prin- 
cipale, à l'examen de la Commission du prix dit des Arts insalubres (con- 
cours de 1 858). 

CORRESPONDANCE . 

M. le Directeur général des Douanes et des Contributions indirectes 

adresse, pour la bibliothèque de l'Institut, un exemplaire du « Tableau dé- 
cennal du commerce de la France avec ses colonies et avec les puissances 
étrangères pendant les années 1 847-1856 ». 

M. Morin présente, au nom de l'auteur, un ouvrage intitulé : « Traité 
de Perspective linéaire par M. de la Godrnerie, ingénieur en chef des Ponts 
et Chaussées, professeur à l'École Polytechnique et au Conservatoire des 
Arts et Métiers. » 

L'auteur examine toutes les questions qui sont utiles dans la pratique 
de la perspective pour les tableaux, plans et courbes, les bas-reliefe et les 
décorations théâtrales. Il développe une série de considérations générale- 
ment nouvelles qui font comprendre les effets de la perspective, montrent 
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que dans certains cas il est nécessaire de s'écarter des règles ordinaires, et 
indiquent les tracés qui doivent alors être suivis. 

M. Delesseet faii hommage à l'Académie, au nom de l'auteur, M. le doc- 
teur Chenu, de la première partie d'un Manuel de Conchyliologie et de Pa- 
léontologie conchyliologique. « Ce livre, dit M. Delessert, est un répertoire 
méthodique de tous les genres vivants et fossiles proposés par Les auteurs 
français et étrangers. M. Chenu a mis à l'appui de la caractéristique des gen- 
res, les figures typiques indiquées pour chacun d'eux; son choix s'est par- 
ticulièrement porté sur les espèces décrites par l'illustre Lamarck et qui se 
trouvent conservées avec le plus grand soin dans ma collection. » 

M, le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une Note sur le D r Gensoul. Cet opuscule a été adressé 
par la veuve du savant chirurgien lyonnais. 

M. Flocrens, en présentant au nom de l'auteur, M. P. Mantegazza, de 
Milan, un exemplaire de ses « Recherches sur la génération des Infusoires » 
(voir au Bulletin bibliographique), fait remarquer que l'envoi de ce travail, 
qui avait été communiqué en août i85a à l'Institut lombard, est motivé 
par les discussions auxquelles ont donné lieu, dans le sein de l'Académie, 
les récentes communications de M. Pouchet. M. le Secrétaire perpétuel 
donne, dans l'extrait suivant de la Lettre d'envoi, une idée du travail du 
savant italien : 

«... Deuxième expérience, p. 17. - Je prépare de l'eau chimiquement en 
faisant passer un courant d'hydrogène sec sur du bioxyde de cuivre chauffé 
à rouge dans un tube de verre. L'oxyde et le tube ont été rougis aupara- 
vant. L'eau obtenue de cette manière a été recueillie dans un tube de verre 
qui avait été chauffé au rouge et a été introduite dans un tube gradué en 
centimètres cubes où je l'ai fait bouillir avec des feuilles fraîches de laitue. 
Tandis que le liquide était en ébullition, j'ai rempli le tube avec du mer- 
cure chauffé à -+- i3o° cent,, et je l'ai renversé sur une cuvette remplie du 
même métal chauffé à la même température. Tout étant disposé comme je 
viens de dire, j'ai fait entrer dans le tube 9 centimètres cubes d'oxygène 
préparé avec le chlorate de potasse et qui avait passé par un tube de verre 
rougi. Après 161 heures, j'ai rencontré dans la décoction de laitue desMo- 
nades vivantes. 

» La température moyenne dans ce temps a été de + 25° cent. 

» Troisième expérience. - Dans un tube solide de verre de la longueur de 
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i5 centimètres, j'ai fermé avec la lampe de la décoction dé Jaitue, en laissant 
le tube rempli d'air dans une longueur de 10 centimètres. J'ai laissé à la | 

température ordinaire le tube ainsi préparé l'espace de 48 heures, après 
quoi je l'ai exposé pendant 3o minutes à ioo° cent., et pendant 4o minutes à 
-+- i4o°, dans un bain d'une solution saturée et bouillante de carbonate 
potassique; 5 9 heures après j'ai coupé le tube et j'ai rencontré dans la 
décoction des Bacterium sermo vivants. La température moyenne avait été 
de + a5°cent. 

» Quatrième expérience. - J'ai introduit dans un tube plat de l'eau dis- 
tillée et un morceau de la partie intérieure d'une courge à peine arrachée <fe ~^ 
la plante en fermant avec la lampe les deux extrémités de mon tube. Je suis 
resté sans bouger 16 heures au microscope, et j'ai vu se former sous mes 
yeux des Bacterium et des Vibrio lineola. » 

OPTIQUE M1NÉRALOGIQUE. - Nouvelles recherches sur les propriétés 
biréfringentes des corps cristallisés; par M. Descxoizeacx. 

« Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie j'expose 
les principaux résultats d'un nouveau travail faisant suite à celui qui a été 
l'objet de ma communication du 16 février i85 7 . Ces résultats se rappor- 
tent au signe de la double réfraction, à la valeur des indices principaux, 
et, dans les substances à deux axes, à l'orientation du plan de ces axes et 
à la nature de leur dispersion : ils m'ont conduit, pour plusieurs cristaux 
naturels ou artificiels, à changer le type cristallin auquel on les avait rap- 
portés jusqu'ici, d'après l'étude de leurs propriétés géométriques. Voici 
succinctement et par ordre alphabétique les substances dans lesquelles 
les phénomènes optiques m'ont offert les particularités les plus remar- 
quables. 

» I. Cristaux uniaxes positifs. - Chromate de potasse hexagonal. On sait 
que le chromate neutre de potasse est un sel négatif a deux axes ouverts 
dans un plan parallèle à h\ avec une bissectrice normale à g 1 ; en faisant 
cristalliser ce sel dans une liqueur chargée de carbonate de soude, M. de 
Senarmont avait déjà réussi à produire des lames hexagonales à un seul axe 
positif; j'ai trouvé le passage du chromate à deux axes au chromate uniaxe, 
dans des cristaux tabulaires obtenus par M. Clouet, en saturant à chaud 
une dissolution concentrée de bichromate de potasse par la chaux vive, 
évaporant lentement et filtrant la liqueur lorsque le chromate de chaux 
s'est précipité. Ces cristaux à contour hexagonal, maclés comme le sulfate 
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de potasse, offrent deux axestrèsTapproehés dont la Bissectrice aiguë, -po- 
sitive, est normale, à. k basa et correspond par conséquent à la bissectrice 
obtuse du chroma te à dgux axes-, ils présentent doncnaspliénomène analô^ 
gue à celui du sulfate de potasse, UQiaxe^seubment.L'axeaanique. de ce sel. 
correspond à la bisseçtnçe ai^wë. du. sujfate à deux axes. ; . ^c.*-!- 

» Bydrolite. — L'hydrolite de l'fle de Chypre paraît être en cristaux sim-~ 
ples très-faiblement biréfringents,; le signe de. leur, sdouble réfractioïfc-est 
contraire à celui de la herschelite, quoique, d'après les analyses de: M.- Da- 
mour, ces deux minéraux aient des compo5iJions,trèsHïqisines,lsinon>iden- 
tiques; ils présentent donc un nouyel exemple des. relations opposées que 
j'ai déjà signalées entre.l'eadyalite et i'exdiolite.j : : 

» II. Cristaux à deux axes positifs, —.Amphibole. ; Ce, minéral -présente 
dans ses propriétés optiques comme datis sesiéaractèrjés cristalfographiquesjet 
chimiques, une grande analogie avec le pyroxène : ainsi sa- double réfrac- 
tion est de même signe-; le plan de ses, axes jestégaJemeq # fcorienféj,paKa i llèle- 
ment au plan de symétrie ; mais en même temps .sa, bissée toiçe* -qui fait un 
angle d'environ 29 58' avec une normale à la base et an angle de io5 de- 
grés avecuneuormale à h K antérieur,, offre une direction tout à fait incom- 
patible avec celle de la bissectrice âudiopside.' >..•■• 

» Btoùkite,'— Ce minéral- appartient en réalité aux. substances-positives 
et non aux substances négatives, comme -je l'avais d'abord supposé, par 
erreur. En examinant' des échantillons- de diverses localités,' j'ai trouvé que 
ceux de l'Oisans et de Snowdon avaient eu général leurs axes de toutes; cou- 
leurs orientés=dans un même plan; paralléle^à la- basé, avec 11a écart plus 
grand pour les rouges que pour les- verts, tandis que les cristaux de la Tête- 
Noire montraient toujours le plan des axes rouges parallèle à la base et celui 
des axes ■ verts -parallèle à g 1 ..Une exploration- minutieuse au microscope 
d'Amici, de certaines lames de l'Oisans, m'y a de plus révélé l'existence de 
petites plages irrégulières où se manifeste Fînvérsion bàbitùelle aux cristaux 
de la Têté-Noiré- . -,- ; ' ; " ' .'.'"'-"' 

» Gymophwie. --■=- Dès plaques-de cymophahë prises sur un même échan- 
tillou présentent aussi de grandes 'différences dans rêc'artement dé leurs 
axes de^lîverses- couleurs- suivant les points que l'on examiné; le plan des 
axes violets, ou «elui- dès axes verts, prend également quelquefois une di- 
rection-normale à celle du plan des axes rouges; ces phénomènes, qùi'jpar 
leur variété rappellent tout à J fait ceux des mélanges des'deûx sels de sëï- 
gnette 1 potassique' et ammoniacal; conduisent à 'supposer ^ l'existence d*uhe 
cymophaue-normale-à axes^éeartéff d'environ rao degrés, orientés, pouf 
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toiles, couleurs, dans un plan perpendiculaire à la base du prisme de 
1.1 ^46' avec p > v , et une cytnophane à axes plus' rapprochés s' ouvrant 
•dans un plan parallèle à la base, avec p < v. J'ai été amené à faire une hy- 
pothèse analogue pour le feldspath orthose par les nouvelles observations 
que m'ont fournies plusieurs plaques d'adulaire du Saint-Gothard. 

» Diopside. — Désirant vérifier expérimentalement l'opinion émise par 
M. Heusser {Annales, de Poggendorff, t. XCI), que dans tous tes cristaux du 
système monoclinique où le plan des axes et la bissectrice coïncident avec 
leplan'de symétrie, la dispersion inclinée ne se manifeste, pas de la même 
manière pour les axes réels et pour les axes apparents, j'ai fait tailler un 
prisme ayant des arêtes normales au plan de symétrie, et ses faces aussi per- 
pendiculaires que possible à chacun des axes moyens : en prenant pour 
analyseur un prisme de Nicol, et pour polariseur une glace noire réfléchis- 
sant la lumière des nuées, j'ai trouvé qu'à 45 degrés du plan de polarisa- 
tion, les hyperboles qui traversent les deux systèmes d'anneaux sont symé- 
triquement bordées par du ronge à Vintérieur et par du bleu à l'extérieur, 
avec un écart des couleurs plus grand dans un système que dans l'autre ; 
on sait au contraire que si l'on emploie une plaque normale à la bissectrice, 
l'un des systèmes d'axes apparents offre des couleurs très-vives et autour de 
son hyperbole du bleu à l'extérieur, du rouge kY intérieur, tandis que l'autre 
système a des couleurs très-pâles avec bleu intérieur, jaune rougeâtre exté- 
rieur. Les axes réels ne présentent donc pas ici dans leurs couleurs la même 
dissymétrie que les axes apparents; mais cette observation ne peut pas être 
' généralisée comme l'a fait M. Heusser, car en répétant mes expériences sur 
le sulfate de potasse et de magnésie, et surtout sur hformiaie de cuivre où la 
dispersion inclinée est des plus marquées, je me suis assuré que les couleurs 
offrent la même disposition et les mêmes différences d'éclatpour les axes 
intérieurs et pour les axes extérieurs. 

» Sulfate de strychnine à 1 i atomes d'eau.— Dans une Note sur le pouvoir 
rotatoire du sulfate de strychnine octaédrique, insérée au tome XLIV dés 
Comptes rendus, j'avais dit que ce sel était décrit par M. Rammelsberg comme 
un sulfate anhydre et qu'il paraissait assez rare,. Depuis cette époque je l'ai 
reproduit à volonté toutes les fois que j'ai fait cristalliser au-dessous de 
ao degrés une dissolution de sulfate ordinaire du commerce, et j'ai reconnu 
qu'il contenait i3 équivalents d'eau. Le sulfate ordinaire n'en contient 
que 12 et il cristallise vers 4o degrés. Sa forme, qui avait été décrite par 
M. Schabus comme appartenant au prisme rhomboïdal droit, ne peut être 
xapportée qu'à un prisme rhomboïdal oblique hémièdre., car ses modifica- 
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tions se laissent- facilement dériver d'un prisme de -a^^', dans lequel 
pm= 9 3°W, ph l - = 107° 33', et ses cristaux offrent deux axes'tres'-rapprochés 
dans un plan parallèle à la diagonale horizontale de ïa base, avec une 
bissectrice perpendiculaire à cette ligne; de plus, la dispersion horizontale 
propre à ce genre d'orientation y est des plus marquées. - 

»• m Cristaux à deux axes négatifs. - Azotate double ammonica-céreux et 
lanthaneux. -En mélangeant des volumes égaux d'azotate ammonico-céreiœ 
et d'azotate ammohiœ-lanthaneux, sels géométriquement isomorphes, mais 
ayant leurs axes ouverts dans deux plans perpendiculaires l'un à l'autre avec 
des bissectrices parallèles, M. Damour a obtenu un beau sel cristallisant 
comme ses deux composants en prisme rhomboïdal oblique d'environ 
83 degrés. A zéro, ce sel a ses axes rouges notablement séparés dans un 
plan parallèle à la diagonale inclinée, ses axes verts dans le même plan, 
mais plus rapprochés, et ses axes violets réunis; à 10 degrés, les axes verts 
sont réunis et les violets séparés dans un plan parallèle à la diagonale hori- 
zontale. Au-dessus de t8 degrés, les axes, pour toutes les couleurs sont 
situés dans ce même plan et p < v - la bissectrice est toujours perpendicu- 
laire à la diagonale horizontale, et elle fait un angle d'environ i 2 3 degrés 
avec la partie antérieure de la diagonale inclinée. 

»' Gaj-lussite. Ce minéral, dont les axes sont peu écartés et situés ainsi que 
leur*>issectrice dans un plan perpendiculaire au plan de symétrie, offre un 
très-bel exemple de la dispersion croisée qui est si visible dans le borax. 
D'après une nombreuse série de mesures, le plan des axes rouges est écarté 
d'environ 2 degrés du plan des axes violets. Quant à l'orientation exacte 
de ces. plans par rapport à la base ou à l'arête -, l'imperfection des cristaux 

dont j'ai pu disposer jusqu'ici ne m'a permis de l'estimer que d'une ma- 
nière approximative. - - ' - ._.'.-....-.. 
■ » Liroconite.- Cet ârséniate de cuivre avait toujours été considéré jus- 
qu'ici.comme cristallisant en octaèdres rectangulaires droits ; mais le plan 
de ses axes ne coïncidant avec aucun des axes, xl'élasticité de ce solide, on 
est amené à le regarder comme dérivant du prisme rhomboïdal- oblique. 
Alors le plan des axes fait un angle d'environ a5 degrés avec I'areté verti- 
cale ~ et la bissectrice est normale au plan de symétrie. Des mesures prises 
sur un très-petit cristal à faces miroitantes m'ont permis de constater géo- 
métriquement l'obliquité de la forme primitive et d'établir ainsi ses dimen- 
sions : mm == 7 4° ar ^<=gi° 27 ', £ : /, :: Iooo: IOIO}33r - - 

» Pérowskite.-La pérowskite de Zermatt, dont on doit l'analyse à M'.Da- 
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mour, se présente ou en masses amorphes d'un éclat adamantin, ou en 
cristaux d'apparence cubique. On en avait naturellement conclu que cette 
variété se rapportait au système régulier comme les cristaux de l'Oural dont 
les modifications ne laissent aucun doute à cet égard. Cependant de petits 
fragments provenant de Zermatt m'ont offert une double réfraction éner- 
gique et deux axes très-écartés avec une bissectrice qui parait négative. Il 
est donc certain que ces fragments n'appartiennent pas au cube, et on doit 
en conclure ou que la pérowskite est dimorphe, ou que les cristaux de 
l'Oural, si riches en modifications, diffèrent de la substance analysée primi- 
tivement par M. Rose. 

» Le nombre des espèces minérales transparentes ou susceptibles de le 
devenir en plaques suffisamment minces est d'environ 1 80 : sur ce nombre 
81 substances à un axe et 85 à deux axes sont maintenant examinées opti- 
quement d'une manière plus ou moins complète; il n'en reste donc iguère 
qu'une douzaine dont on puisse espérer déterminer quelque jour les pro- 
priétés optiques. Quant aux sels artificiels, ils présenteront longtemps encore 
un vaste champ à l'observation. » 

CHIMIE MINÉRALOGIQUE. — Note sur la composition chimique et miner aloqique de 
L'aérolithe de Montrejean, tombé le 9 décembre 1 858 ; par MM. G. Chancel 
et A. Moitessier. 

« L'échantillon d'aérolithe que nous avons examiné provient du fragment 
tombé à Ausson; il a été envoyé à la Faculté des Sciences de Montpellier 
par M. Fourment, professeur au séminaire de Polignian. Nous devons à 
l'obligeance de M. Paul Gervais la quantité nécessaire aux analyses que 
nous avons l'honneur d'adresser à l'Académie. Les résultats auxquels nous 
sommes parvenus ne seront peut-être pas saus intérêt; la méthode d'analyse 
que nous avons employée différant de celle qu'ont suivie MM. Filhol et 
Leymerie, dont le travail a été récemment publié. Nous avons pris pour 
guide la marche tracée par Berzelius pour ce genre de recherches. 

» L'aérolithe de Montrejean appartient à la variété des pierres météo- 
riques avec fer nickelifère, et présente une grande analogie avec ceux de 
Chantonay (Vendée), de Château-Renard, de l'Aigle, de Blansko, de Nord- 
hausen, de Lœvenhoutje près Utrecht, etc. Nous n'insisterons pas sur ses 
caractères extérieurs qui ont été parfaitement décrits par MM. Filhol et 
Leymerie. :'".'. 

» La densité, déterminée avec les précautions d'usage, est, toute correc- 
tion faite, 3,5o pour la température de + 6 degrés. 
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A l'aide du barreau aimanté^ on sépare un dixième environ de portion 
magnétique ayant la composition suivante : 

Fer..... ■ 83,'65 

Nickel.... .'.-.- i5,58 

Phosphures métalliques 0,67 

Soufre et -pertes •••• o>*9 

-ioa,oo 

» La portion non attirabie à l'aimant, traitée par l'acide ehlorhydrique, 
■dégage à froid d'abord de l'hydrogène sulfuré, puis de l'hydrogène pur. 
Sous l'influence de la chaleur, plus de la moitié de la masse se dissout en 
laissant déposer de la silice gélatineuse, tandis que le reste n'éprouve pas 
d'altération. Ce résidu peut être désagrégé presque entièrement par les car- 
bonates alcalins, à l'exception toutefois d'un peu de fer chromé. Cette partie 
non magnétique renferme donc les éléments suivants -: 

Pratosulfure de fer, 
Silicate soluble dans .les acides, 
Silicates insolubles dans les acides , 
Fer chromé. ; _ - . V 

» 'Voici comment nous sommes parvenus à déterminer la composition 
de chacune de ces parties constituantes : On a d'abord dosé le soufré, dont 
le poids a servi à déterminer la quantité de protosulfurê de fer. On à fait 
ensuite l'analyse complète de la portion solublé dont on à défalqué le fer 
appartenant au suHurei La silice à été pesée après câlcination avec la por- 
tion insoluble et séparée de celle-ci par une lessive de potasse. -On a enfin 
analysé cette portion insoluble par les méthodes ordinaires. 

» La partie soluble dans l'acide ehlorhydrique, dont la proportion s'é^ 
lève à 45,o8- pour. 100 du poids total de l'aérolithe, n'est autre chose que 
du péridot ayant la composition 

FeO 



„ n . 2SiO J , 
3MgO ) ' 

«comme le prouvent les nombres suivants : 

Trouvé. Calculé, 

Silice 39,46 38,09 

Protoxyde de fer 22, o5 22,86 

Magnésie.. 38,4g 3 9> ° 5 

100,00 joo,oe 
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La légère différence qui existe entre le calcul et l'analyse peut être 
attribuée à un commencement d'altération qui a eu pour effet de peroxy- 
der une petite portion du fer. 

» La partie insoluble dans, l'acide chlorhydrique contient du fer chromé 
dont la proportion s'élève à 1,71 pour 100 du poids total de l'aérolithe. Le 
reste est formé par des silicates à base d'alumine, de fer, de chaux, de ma- 
gnésie et d'alcalis et paraît être un mélange de feldspath et d'amphibole. 

» En résumé, la composition totale de l'aérolithe de Montrejean peut se 
représenter de la manière suivante : 
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I Fer •■ 8,36 

\ Nickel i,56 

Portion magnétique I vho&vhntes ,07 

\ Sulfure de fer entraîné ... o,o5 

Fer chromé — ' l 'T 1 

Ç<e«t<a«ilfure de fer 5, 72 

Silicate soluble (péridot) ' 4 5 j° 8 

Silice 

Alumine 

.... 1 Oxyde de fer 

Silicates insolubles I J , . \ o c, 

, „,, , , ., . > {Magnésie / 07,31 

(feldspath et amphibole), j ° 



Manganèse (traces) • 
Alcalis 



ioo, 06 



M. Alloues (Benoît) adresse de- Quincié, près Beaujeu (Rhône), une Note 
ayant pour titre : « Hypothèse sur les causes de l'attraction universelle ». 

M. Faye est invité à prendre connaissan.ee de cette Note et à faire savoir 
à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

L'Académie renvoie, avec une semblable invitation , à l'examen de 
M", Pouillet une Note de M. Picou, intitulée : « Considérations générales 
sur l'action de la lumière dans la production des couleurs » . 

A 4 heures et demie r l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures. F. 
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- BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 3i janvier 1859 les ouvrages 
dont voici les tftres : - 

Direction générale des Douanes et des Contributions indirectes. Tableau dé- 
cennal du commercé de la France avec ses colonies et les puissances étrangères, 
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Errata. 
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^«//eft/z bibliographique. Page 200, "ligne 20, au lteu"de V sur la frégate suédoise fe 
Génie, » lisez « sur la frégate suédoise l'Eugénie ». ■".-"':. 



(Séance du 24 janvier r 85g.) " = 

Page 21$, ligbe 6, au lieu de « le grand courant d'eau froide qui longe ïa côte nord-ouest 
•de l'Amérique septentrionale... Hylisez «la côte ouest de ï'Amérïqué -méridionale '» . ' 

Page 22 l} ligne 18, au lieu « d'un extrait communiqué à la Société- d'Agriculture de sa 
Lettre à M. Ciccpne, de Turin, $p un prétendu champignon... » Usez s d'««e-Xettw ç«e lui 
a adressée M. Ciccon'e, de Turin, sur... »7 ' - - ^ '-- - 
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PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

chimie APPLIQUÉE A LA PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Caractères distinctifs des 
fibres ligneuses, des fibres corticales et du tissu cellulaire qui constitue la moelle 
des arbres; par M. E. Fremt. 

« Dans une communication précédente, je crois avoir démontré que les 
membranes qui constituent les cellules des fruits et des racines ne sont pas 
formées exclusivement de cellulose, mais qu'elles sont constituées par la 
superposition des couches concentriques présentant des compositions diffé- 
rentes : les membranes externes offrent tous les caractères de la substance 
qui constitue les fibres corticales des végétaux, tandis que les membranes 
internes des cellules sont formées par de la pectose. 

» Je viens aujourd'hui faire connaître les caractères distinctifs des corps 
qui constituent les fibres ligneuses, les fibres corticales et le tissu cellulaire 
de la moelle : il m'a paru intéressant de comparer entre elles les substances 
qui existent dans le tissu utriculaire et celles qui caractérisent les fibres 
végétales. 

» Jusqu'à présent les chimistes ont considéré les tissus utriculaires et 
fibreux des végétaux, comme formés essentiellement par un même prin- 
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cipe immédiat que notre confrère M. Payen a étudié avec tant de soin 
sous le nom de cellulose. 

» A. de Jussieu ayant à résumer les travaux publiés sur cette question, dit 
que la cellulose forme la charpente du végétal, les parois des cellules, des 
fibres et des vaisseaux ; les différences apparentes qu'on trouve à cette sub- 
stance,- dans l'organisation végétale, sont dues "à des produits variables- 
déposes à la surface de la cellulose ou même infiltrés dans son épaisseur. 
Lorsque cette séparation des corps étrangers est opérée, la cellulose prove- 
nant de parties végétales si diverses se présente toujours avec les mêmes 
propriétés. 

» Cette opinion ne me parait plus admissible, et je crois qu'il me sera 
facile de prouver que les tissus utriculaires et fibreux des végétaux ont pou? 
base des principes immédiats différents, ou du moins des états isomériques 
du même corps. 

» En effet, le réactif ammoniaca-cuivrique dissout immédiatement les 
fibres corticales de tous les végétaux ou le tissu utricnlaire des fruits et 
n'exerce aucune action sur la moelle des arbres; il est donc difficile de 
considérer ces tissus comme étant formés par la même substance :.la diffé- 
rence ne peut être attribuée ici à la pénétration inégale de la partie orga- 
nique par le réactif, car la moelle est beaucoup plus poreuse que la masse 
qui constitue les fibres corticales. L'impureté du- corps insoluble dans la 
liqueur aromoniaco-cuivrique ne peut pas être invoquée pour expliquer les 
différences d'action du réactif , car la moelle convenablement choisie pré- 
sente tous les caractères d'un principe immédiat pur;, elle ne laisse, par la 
calcination, que des quantités insignifiantes de cendres, et les liquides 
neutres que nous employons pour purifier les principes immédiats ne lui 
font éprouver aucune modification. 

• » Les caractères chimiques viennent donc établir une différence trëff- 
tranchée entre le tissu cellulaire de la moelle des arbres et les fibres cor- 
ticales. - 

» Il restait à examiner les caractères de la substance solide placée entre 
la moelle et les fibres corticales, c'est-à-dire le tissu fibreux qui constitue 
le bois. ' ' 

» Celte étude présentait quelques difficultés : on isole avec peine les 
fibres ligneuses parfaitement pures ; elles sont pénétrées souvent de matière 
incrustante, de substance azotée, de corps inorganiques et de pectose. 

» En opérant cependant sur des fibres de nouvelle formation, j'ai re- 
connu que la substance qui les constitue ne pouvait pas être assimilée à celle 
qui se trouve dans les fibres corticales; en effet, les fibres ligneuses sont en- 



( 2 77 ) 
tièrement insolubles clans le réactif amrnoniacocuivrique et se confondent 
sous ce rapport avec le tissu cellulaire de la moelle : mes expériences ont 
été faites sur des fibres ligneuses provenant d'arbres différenis, et elles 
m'ont toujours donné le même résultat. 

» Contrairement à l'opinion généralement admise, j'établis donc une 
différence notable entre les fibres ligneuses qui constituent le bois et les 
fibres corticales employées dans la confection des tissus de lin. 

» Le degré de cohésion des molécules qui forment le bois ne peut pas 
rendre compte des différences chimiques qui existent entre ce corps et les 
fibres corticales, car il est facile de prouver que la liqueur ammoniaco- 
cuivriqtie agit souvent sur les corps les plus durs. 

» J'ai soumis, en effet, à l'action du nouveau réactif l'albumen du Phy- 
telephas, connu dans le commerce sous le nom d'ivoire végétal, et qui 
présente une dureté telle que l'acier l'entame avec difficulté : cette sub- 
stance organique est entrée rapidement en dissolution dans la liqueur am- 
moniaco-cuivrique; si le bois, qui est beaucoup plus tendre et beaucoup 
plus poreux que l'ivoire végétal, résiste à l'action du réactif, c'est que, sem- 
blable à la moelle des arbres, il n'a pas pour base le principe immédiat qui 
caractérise les fibres corticales ou le tissu utriculaire des fruits et des 
racines. 

» Il est impossible également d'attribuer l'insolubilité des fibres ligneuses 
dans le nouveau réactif à la présence de corps étrangers, car j'ai eu le soin 
dans mes expériences d'opérer sur des fibres aussi pures que possible qui 
se seraient au moins désagrégées si elles eussent été formées par la substance 
qui existe dans les fibres corticales. 

» En établissant ici des différences chimiques entreles fibres qui pas- 
sent dans l'écorceet celles qui forment le bois, je crois, du reste, être d'ac- 
cord avec toutes les observations d'anatomie végétale qui ont été faites sur 
le développement des couches ligneuses. 

» Après avoir reconnu que la tige ligneuse, considérée dans son en- 
semble, est formée par des principes immédiats différents, j'ai recherché si 
ces principes, qui sont évidemment isomériques, comme cela résulte des 
analyses publiées par notre confrère M. Payen, ne pourraient pas se modi- 
fier par l'action des réactifs et revenir à un même état. 

» Ces transformations, qui intéressent à un si haut degré la physiologie 
végétale, ont pu être réalisées facilement par l'expérience. 

» Mes premiers essais ont été faits sur le tissu cellulaire qui constitue le 
papier de riz, et dont on connaît la pureté remarquable. 
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» Cette substance est insoluble dans le réactif aminoniaco-cuivrique; 
elle conserve cette propriété caractéristique après avoir été soumise à l'in- 
fluence de tous les agents de purification dont nous pouvons disposer. 

» J'ai même fait bouillir le papier de riz avec de l'acide acétique con- 
centré, qui aurait enlevé toutes les bases ou les substances salines pou- 
vant préserver la matière organique de l'action du réactif; après cette 
ébullition prolongée pendant quelque temps, le tissu cellulaire est resté inso, 
lubie dans la liqueur cuivrique. 

» Mais, en soumettant le papier de riz aux influences qui transforment 
l'amidon en dextrine et en sucre, c'est-à-dire en employant les acides mi- 
néraux convenablement étendus, j'ai vu les cellules végétales devenir trans- 
parentes, éprouver un gonflement sensible et se transformer en une mem- 
brane immédiatement soluble dans le réactif ammoniaoo-cuivrique. 

» Les alcalis opèrent la même transformation , mais avec plus de lenteur. 
. » Les fibres ligneuses se sont comportées comme le tissu cellulaire de la 
moelle; par l'action des acides, elles se changent en une substance entière- 
ment comparable à celle qui forme les fibres corticales. 

» Ces expériences prouvent donc que, s'il existe des différences entre les 
substances solides qui constituent le squelette des végétaux, ces corps pré- 
sentent entre eux aussi des rapports que l'on ne doit pas méconnaître et, 
paraissent être produits par des états isomériques d'an même principe. 

» On voit, en outre, que dans de pareilles recherches il faut se garder, 
pour purifier les corps, d'employer des agents énergiques; ainsi l'action 
des acides a communiqué au tissu cellulaire de la moelle des propriétés 
qu'il n'avait pas d'abord. 

. » Cette transformation du tissu cellulaire ou des fibres ligneuses par 
l'action des acides ou celle des alcalis ne doit pas surprendre; ne sait-on 
pas que les substances amylacées et pectiques se modifient immédiatement 
sous l'influence de ces réactifs? 

» J'ai voulu enfin reconnaître si le tissu fongueux des champignons, qui 
est insoluble dans le réactif ammoniaco-cuivrique, se modifierait comme la 
moelle et le bois sous l'influence des acides : l'expérience a démontré que 
ce tissu, qui par ses caractères anatomiques diffère sous tous les rapports 
du tissu ligneux, s'en éloigne aussi par ses propriétés chimiques; car les 
acides ne le rendent pas attaquable par le nouveau réactif. 

» Tels sont les faits que je me suis empressé de communiquer à l'Acadé- 
mie, parce qu'ils me paraissent de nature à compléter mes premières recher- 
ches sur la composition des cellules végétales : ils prouvent que les tissus 
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fibreux des végétaux semblables aux tissus utriculaires sont formés par 
des principes immédiats différents, que l'on peut aujourd'hui caractériser 
nettement; ils démontrent, en outre, que les membranes cellulaires des 
végétaux n'ont pas toujours la même composition, puisque le tissu qui 
constitue la moelle des arbres diffère par sa composition et ses caractères 
chimiques de celui qui forme les parois cellulaires des fruits. 

» Dans un prochain travail, je ferai connaître les résultats de mes essais 
sur la matière incrustante du bois. » 

RAPPORTS. 

astronomie. — Observations relatives à un Mémoire de M. Geniller sur la 
constitution physique du soleil; par M. Faye. 

« J'ai été chargé par M. le Président d'examiner un Mémoire de M. Genil- 
ler (de Liège) sur la constitution physique du soleil, et de faire savoir s'il 
peut être l'objet d'un Rapport. Des décisions de ce genre se présentant assez 
fréquemment, il ne sera peut-être pas inutile d'exposer en public les motifs 
qui m'ont guidé dans cette circonstance, et d'établir une distinction néces- 
saire entre deux sortes de communications bien différentes, qui ont pour- 
tant pour trait commun d'être accueillies par une même fin denon-recevoir 
en ce qui concerne leur renvoi à des Commissions. 

» Les unes sont sans valeur, et il est inutile de s'en occuper davantage; les 
autres se réduisent à des conjectures non susceptibles de vérification : c'est 
dans cette seconde catégorie que se range la Note de M. Geniller. Je suis 
loin de dédaigner cet ordre d'idées : on ne peut oublier qu'une simple con- 
jecture (car la loi de Bode ne mérite guère d'autre nom) a joué un certain 
rôle dans les grands travaux qui ont amené la découverte de Neptune. 
D'ailleurs les notions les mieux établies aujourd'hui ont souvent débuté 
par là ; rapprochées des faits et formulées de mauière à provoquer des véri- 
fications, les conjectures heureuses passent à l'état d'hypothèses avouées 
parla science; puis, vérifiées dans toutes leurs conséquences actuellement 
déduites, elles deviennent quelquefois des vérités acquises. Mais combien 
de conjectures pour une hypothèse vraiment scientifique! C'est un terrain 
mouvaut sur lequel il me semble que l'Académie n'aime pas à se hasarder; 
elle préfère les renvoyer à l'appréciation individuelle, et c'est ce que je 
vais faire en exposant brièvement l'état de la question dont s'est occupé 
M. Geniller, ainsi que la conjecture qu'il a émise. 

» Il est remarquable que, de tous les astres de notre système, celui dont 



'la constitution physique tious offre le moins de prise et le plus de mystère 
soit précisément le soleil. D'où viennent la lumière et la chaleur qu'il ré- 
pand autour de lui sans jamais s'épuiser, et qui sont sur la terre la source 
de toute vie et de tout mouvement? En parcourant les conjectures.émises à 
ce sujet, on reconnaît aisément qu'elles sont formées par voie d'analogie 
d'après les progrés contemporains des sciences voisines de la nôtre, et que 
la plupart des grandes découvertes de la physique ont leur reflet dans la 
théorie conjecturale du soleil. 

» Ainsi les phénomènes de la pile électrique ont fait penser que le soleil 
pourrait bien devoir au développement de courants énergiques le dégage- 
■ ment continuel de chaleur et de lumière qui le caractérise. Ainsi, lorsque 
;la lumière propre de la terre, accidentellement émise vers les pôles, a été' 
rattachée avec plus ou moins de probabilité au magnétisme dont notre 
globe est doué, on a transporté les aurores boréales sur le soleil pour 
•en expliquer la lumière, sinon la chaleur. Ainsi encore, les travaux ré- 
cents des physiciens ayant appelé l'attention sur le lien profond qui unit la 
chaleur et le mouvement, on a cherché aussitôt à rattacher la chaleur so- 
laire aux mouvements célestes, en imaginant que la matière disséminée 
dans l'espace, sous formé de bolides, d'étoiles filantes, de lumière zodiacale 
on de milieu résistant, tombait incessamment sur le soleil, et que la force 
vive absorbée par le choc se transformait en chaleur (i). D'après les remar- 
quables calculs de MM. Watherson et Thompson, il suffirait que, sur chaque 
pied carré de la surface solaire, il tombât par heure 5 livres avoir-du-poids 
de matière cosmique, avec une vitesse de 390 milles anglais par seconde, 
pour engendrer la chaleur et la lumière actuellement émise par Je soleil. 

» M. Geniller, à son tour, frappé sans doute du retentissement que 
l'observation des éclipses totales a donné, dans ces derniers temps, à 
l'hypothèse des nuages solaires, se laisse guider par l'analogie, et se 
demande si le développement de ces couches nuageuses superposées ne de- 
vrait pas donner lieu à des torrents d'électricité statique dont les décharges 
continuelles expliqueraient la lumière solaire. A ce compte, le soleil brille- 
rait en vertu d'un orage universel et permanent, produit par l'incessante 
formation des nuages de la première, de la deuxième, de la troisième enve- 
loppe. Cela ne me paraît pas plus irrationnel que de l'expliquer par une 



(i) Au grand nom de Newton se raltache le souvenir d'une conjecUire assez semblable sur 
le rôle de certaines comètes qui seraient destinées, en tombant sur le soleil ou sur les étoiles, 
à fournir un nouvel aliment à leur combustion perpétuelle ou temporaire. 
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immense aurore boréale ou par la transformation en chaleur dû choc in- 
cessant des étoiles filantes. Mais le côté faible de ces conjectures,, ce qui les 
prive, à mon avis, de la base sur laquelle on pourrait étayer une discussion 
académique et motiver dès lors le renvoi à une Commission, c'est qu'elles 
ont toutes pour caractère de conclure, par voie d'analogie, de la conjecture 
à la conjecture, de l'inconnu à l'inconnu. 

» S'il était prouvé que les étoiles filantes et les bolides sont le substratum 
de la lumière zodiacale, s'il était établi que le milieu résistant existe et s'é- 
tend en circulant jusqu'au soleil, on pourrait en discuter les conséquences 
et examiner si la chute continuelle de ces matières fait naître, dans l'atmo- 
sphère du soleil ou sur son sol, la chaleur et la lumière qu'il nous envoie. 
S'il était prouvé que les aurores boréales sont réellement les manifestations 
lumineuses des orages magnétiques, on serait en droit peut-être de les trans- 
porter par la pensée sur le soleil en les grandissant d'après l'échelle conve- 
nable. Ou encore, s'il était prouvé que le soleil se compose d'un noyau solide 
et de plusieurs couches de nuages étages dans des atmosphères successives, 
on pourrait rechercher si, parmi les conséquences physiques d'une telle con- 
stitution, analogue à celle de notre propre globe, l'électricité ne devrait pas 
jouerun rôle semblable à celui dont M . Geniller se préoccupe. La discussion, 
appuyée sur une base certaine, amènerait des résultats; mais, sur tous ces 
points, la science en est encore aux conjectures, base bien faible pour une 
analogie qui n'a pas d'ailleurs le mérite de provoquer des vérifications im- 
médiates ou d'inspirer les observateurs. Sans déprécier les tentatives de ce 
genre, auxquelles j'accorde toujours, pour ma part, attention et sympathie, 
je crois devoir dire qu'elles ne rentrent pas dans le cadre des travaux que le 
Président renvoie d'ordinaire aux Commissions, et sur lesquels l'Académie 
peut être appelée à se prononcer. » 

MÉMOIRES LUS. 

kconomie rurale. — Sur l' introduction en France du ver à soie chinois qui 
donne deux récoltes par an et s'élève en plein air sur le vernis du Japon 
(Aylanthus glandulosa), et sur l'avenir agricole et industriel de cette espèce 
récemment acclimatée ; par M. F.-E. Gcerin-Méneviiae. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Geoffroy-Saint-Hilaire, de Quatrefages.) 

a J'ai eu plusieurs fois l'honneur d'entretenir l'Académie des Sciences 
de ce nouveau ver à soie, destiné à rendre de véritables services à l'agricul- 
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taré et à l'industrie, sans faire concurrence à celui du mûrier, qui donnera, 
toujours la soie du luxe. C'est à l'Académie des Sciences que j'ai d'abord 
présenté cette nouvelle espèce, lorsqu'elle m'a été donnée par deux natu- 
ralistes piémontais, MM. Griseri et Comba, qui l'avaient reçue du P, Fan- 
toni, missionnaire en Chine. 

» C'est au printemps de 1 857 (') ^ ue J' 3 * ^ a ^» sans succès, la première 
tentative d'introduction de cette espèce. N'ayant obtenu que trois cocons, 
prélevés par mes amis piémontais sur ceux qu'ils avaient reçus de Chine, je 
vis d'abord éclore deux mâles, puis une femelle qui apparut quand ceux-ci 
venaient de mourir. En Piémont, où les autres cocons avaient été conservés, 
il y eut quelques éclosions simultanées des deux sexes ; des œufs fécondés 
donnèrent immédiatement des chenilles, et l'on réussit à faire deux petites., 
éducations dans un lieu clos et en plein air. 

» Le 2 juillet i858, j'obtenais quelques œufs provenant d'une première 
génération. Le lundi suivant, 5 juillet, à 2 b 3o m , je recevais cet envoi ; je me 
hâtais de rédiger une petite Note pour les Comptes rendus, et à 3 heures j'avais 
l'honneur de présenter à l'Académie des Sciences les oeufs et les papillons 
vivants et pondant encore que je venais de recevoir par le chemin de fer. 
Ces œufs n'out pas tardé à éclore, et j'ai prodigué mes soins aux jeunes 
chenilles, qui se sont développées rapidement. Ne pouvant faire, dans mon 
appartement, qu'une éducation de quelques centaines de ces élèves, à cause 
des difficultés que j'éprouvais pour me procurer des feuilles d'aylanthe, 
qu'il me fallait aller chercher au loin et à grands frais, j'ai eu le bonheur d'ob- 
tenir de M. Drouyii de Lhuys, vice-président de la Société impériale d'Accli- 
matation, l'autorisation d'user des feuilles des aylanthes qui ornent son parc 
à Omblainvillers près Paris, et M me Drouyn de Lhuys, qui partage le dévoue- 
ment de son mari pour les progrès de l'oeuvre poursuivie par la Société 
d'Acclimatation, a bien voulu se charger de l'éducation des vers que je lui 
avais confiés à cet effet, m' aidant ainsi puissamment à préparer l'introduc- 
tion de cette nouvelle espèce de ver à soie. 

» A cette coopération si efficace et si intelligente est venue s'ajouter celle 
delà Société impériale d'Acclimatation elle-même, puisque j'ai pu faire élever 
encore un grand nombre de mes chenilles de l'aylanthe par M. Vallée, gardien 
de la ménagerie des reptiles au Muséum d'Histoire naturelle, qui soigne de- 
puis plusieurs années, et avec un zèle que je ne saurais trop louer, les di- 

(i) Annales de la Société entomologique de France; séance du 26 août 1857. Bulletin, 
p. xcvn. 
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verses expériences séricicoles dont la Société m'a confié la direction. De 
plus, deux de mes confrères, MM. Année, à Passy, et Chavannes, à Lau- 
sanne, ont bien voulu se charger pour moi d'élever en plein air un certain 
nombre de ces chenilles. 

» Aujourd'hui donc, grâce à ce concours si bienveillant et quoique ne 
possédant ni terres, ni plantations d'aylanthes, je suis en mesure de com- 
mencer des essais sérieux et pratiques, susceptibles de répandre la culture 
de ce ver à soie en France et dans toutes les contrées où le vernis du Japon 
peut végéter. 

» La Société impériale d'Acclimatation devait naturellement être la pre- 
mière à recevoir de moi ce précieux ver à soie; c'est pourquoi j'ai annoncé à 
mes honorables confrères que les demandes qu'ils m'adressent seraient in- 
scrites dans l'ordre de leur arrivée, et que j'y satisferais en envoyant des 
œufs fécondés à ceux qui possèdent des plantations de vernis du Japon. 

» Je ne répéterai pas ce que j'ai dit et publié (i) sur la manière de vivre 
de ces vers à soie, sur la valeur de leurs cocons et du fil qu'on en obtiendra; 
mais je dois dire que ces cocons sont supérieurs pour leur richesse en ma- 
tière soyeuse à ceux du ricin et même du mûrier. Par des pesées très-exactes, 
j'ai constaté que vingt-cinq cocons de l'aylanthe pèsent 6 gr ,8oo; vingt-cinq 
cocons du mûrier 6 gr ,45o, et vingt-cinq cocons du ricin 6 grammes. L'éclat 
du fil qu'ils donnent, sa force, son élasticité sont supérieurs, et, ce qui doit 
les faire préférer à ceux du ricin, qui donnent cependant déjà une si belle 
bourre de soie filée, je rappellerai seulement ce qu'en dit M. Sacc, qui s'ex- 
prime ainsi en parlant de la soie du ricin : « Un fait qui diminue beaucoup 
» la valeur de cette soie est sa coloration brun clair qui empêche de l'em- 
» ployer pour toutes les nuances claires. Ce fait disparaîtra complètement 
» pour votre vrai Cynthia (le ver à soie du vernis du Japon), avec lequel je 
» crois pouvoir m'engager à fabriquer de la soie blanche. « 

» Il résulte d'essais entrepris pour utiliser les cocons du ver à soie du 
ricin, qu'ils sont constitués comme ceux de l'aylanthe. Par conséquent ces 
cocons ne peuvent encore qu'être cardés et filés comme ceux du mûrier, 
percés par les papillons, et ils donneront un fil nommé galette d'une valeur 
de 20 à a5 francs le kilogramme (la galette des cocons du mûrier se vend 
3oà 35 francs). Il a été établi par M. Sacc et les fileursde l'Alsace, que les 



(1) Comptes rendus, t. XLVIÏ, p. 22, 288, 54 1> 692. — Revue zoologique, i858, p. 322, 
371, 383, 3gg, 488. — Moniteur des Comices, 20 décembre i856, p. 69. 

C. R., i85 9 , i« Semestre. ( T. XLVIH, N° 60 38 
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cocons vides ou secs du ricin, et par conséquent ceux de l'aylanthe, avaient 
une valeur de 3 à 4 francs le kilogramme. 

» Aujourd'hui uue correspondance, entretenue depuis deux ans avec un 
grand nombre de H leurs, m'a appris que plusieurs font des recherches pour 
trouver un moyen de dévider ces cocons en soie continue ou f/rei/e, et qu'ils 
sont presque certains d'y parvenir. S'il en était ainsi, ces cocons, au heu de 
se vendre 3 à 4 francs le kilogramme, se vendraient au moins de 20 à 
3o francs. 

» A la suite de ces laborieuses études, et après avoir effectué l'introduc- 
tion et l'acclimatation en France de cette nouvelle source de production, j'ai 
dû m'enquérir des avantages que son éducation peut offrir aux agriculteurs, 
afin de savoir s'ils y trouveraient une rémunération convenable. Il résulte 
de cette espèce d'enquête, dont je donnerai les détails dans une publication 
plus étendue, qu'en supposant une expérience pratique et sérieuse faite en 
France par un propriétaire qui y consacrerait, pendant dix ans, six hectares 
de mauvais terrain dans une propriété exploitée comme à l'ordinaire, et qui 
ne porterait pas à la charge de la nouvelle culture la part des frais généraux 
afférente aux autres (frais généraux que la ferme ne supporterait pas moins 
si la nouvelle culture n'y était point adjointe), je trouve qu'on aurait dé- 
pensé en dix ans/j4,3o8 francs, et qu'on en aurait reçu 126,075. Dans cette 
condition on aurait un bénéfice tellement supérieur à celui que donnent 
les autres cultures, qu'il pourrait supporter toutes les surcharges possibles, 
felles que l'intérêt du capital engagé pendant les cinq premières années 
(ensuite les recettes excéderaient les dépenses), la part des frais généraux 
de la ferme, les chances de mauvaises récoltes, etc. 

» Si l'on suppose que les cocons ne seront vendus que 3 francs le kilo- 
gramme, minimum de la valeur qui leur est assignée par le commerce, on 
a encore une recette de 1 00,860 francs. Enfin si des agriculteurs, après avoir 
reçu un enseignement préalable sur la manière d'élever ces vers à soie, se 
livraient à cette riche culture industrielle dans une portion de leur pro- 
priété, en y appliquant une partie de leur temps et de celui de leur famille, 
ils économiseraient tout au moins les 5oo francs par hectare portés dans 
mon budget pour la direction annuelle, ce qui représente plus de la moitié 
des frais, et leurs déboursés (20,000 francs) seraient tellement réduits (vis- 
à-vis les 100,000 francs de produit), que le bénéfice s'élèverait de manière 
à amener bientôt, par la concurrence , une baisse considérable du prix de 
cette matière textile, "appelée à prendre place dans l'industrie entre la saie 
et la laine. ........ _ : . 
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» Dans un travail récent (r), j'établissais que l'acclimatation d'une espèce 
ne pouvait être accomplie que lorsqu'elle avait passé par ces trois phases : 

i° l'introduction; 2° la constatation que ses produits sont utiles; 3° celle j 

des avantages que l'on peut retirer de sa culture dans la grande pratique au *■ 

pays où elle a été acclimatée. » 

M. Collongces lit une Note ayant pour titre : « De la dynamoscopie dans 
l'hémorragie cérébrale ». 

( Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour de précédentes commu- 
nications de l'auteur sur ce mode d'auscultation, MM. Anclral, Cagniard 
de la Tour, Jobert de Lamballe. ) 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

TONIQUE. — Note sur la capillarité; par M. Ch. Driox. (Présentée 

par M. Despretz.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 

M. Lecxerc, auteur de divers Mémoires sur la caprijicalion ou féconda- 
tion artificielle des figuiers, pratique connue très-anciennement et en divers 
pays, mais que personne avant lui n'avait indiquée comme en usage parmi 
les Kabyles, adresse aujourd'hui, pour faire suite à ses premières commu- 
nications, une Note ayant pour titre : « Des insectes du figuier mâle « . 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Duméril , 

Milne Edwards, Decaisne. ) 

M. Gosselis (Théod.) présente une addition à sa Note intitulée : « Études 
hémoscopiques ». • 

Cette Note est renvoyée, comme l'avait été le Mémoire auquel elle fait 
suite, au concours pour le prix de Physiologie expérimentale. 

M. Le Pas, en adressant une Note ayant pour titre : « Nouvelle théorie 



(i) Moniteur des Comices, 20 novembre i858 , p, 69. 

V ' 38. 
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sur les intervalles musicaux, suivie d'une formule sur les distances des 
planètes », demande que cette Note soit substituée à une autre qu'il avait 
précédemment envoyée. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés danslaséancedu 28 mars i858: 

MM. Laugier et Delaunay.) 

M. Ancelet soumet au jugement de l'Académie une Note sur un moyen 
qu'il a imaginé pour éviter la ligature des vaisseaux dans les amputations, 
moyen qu'il a appliqué avec succès pour une femme très-âgée sur laquelle 
il avait pratiqué l'amputation du bras. 

(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, J. Cloquet, précédemment nommés 
pour une autre communication de l'auteur.) 

M. de Ruolz présente au concours, pour le prix du legs Bréant, un 
Mémoire « sur les rapports entre les variations de l'hygromètre et l'intensité 
des épidémies cholériques » . 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 

Commission spéciale.) 

M. Zeising, professeur à Munich, adresse un travail imprimé, mais non 
publié « Sur les proportions du corps humain aux différents âges et sur les 
proportions du Parthénon ». 

(Renvoi à l'examen de MM. de Quatrefages et Cl. Bernard, qui jugeront s'il 
est nécessaire de demander l'adjonction d'un ou de plusieurs Membres 
de l'Académie des Beaux-Arts.) 

M. Rohart présente au concours, pour le prix dit des Arts insalubres , un 
ouvrage intitulé : « Guide de la fabrication des engrais... » et y joint une 
Note manuscrite indiquant les parties de son travail sur lesquelles il croit 
utile d'appeler plus particulièrement l'attention de la Commission. 

(Réservé pour la future Commission.) 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

adresse à l'Académie deux exemplaires d'un Recueil de documents stati- 
stiques sur les chemins de fer français, publié par son administration. 

Le même Ministre adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, un exem- 
plaire du volume XXX des Brevets d'invention pris sous l'empire de la loi 
de 1844. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. FPeisbach, profes- 
seur à l'École des Mines de Freiberg, un Manuel de géométrie souterraine; 

Et au nom de M. G. Jenzsch, un Mémoire sur des cristaux de sanidin ré- 
cemment formés dans des argiles provenant de la décomposition de mêla- 
phyres des environs de Zwickau (Saxe). Dans la Lettre qui accompagne ce 
dernier opuscule, l'auteur prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de 
la Commission à l'examen de laquelle a été renvoyée sa Note sur le dimor- 
phisme de la silice cristallisée. 

(Renvoi aux Commissaires désignés pour l'examen de cette première Note : 
MM. de Senarmont et Delafosse.) 

géographie physique. — Notice sur les iles Loii-Tchou; par le P. Furet, 

missionnaire apostolique. 

« La faune de ce pays est bien pauvre en plantes, au moins dans la par- 
tie méridionale. Ce sont les sapins qui dominent et qui forment des bou- 
quets sur les collines. Dans le nord, il paraît que le gouvernement fait cou- 
server et augmenter les forêts pour le bois de chauffage et de construction. 
Le tchagui a l'apparence d'un arbre vert, ses branches sont disposées comme 
celles du sapin; son bois est d'un tissu serré, que les vers n'attaquent pas, 
dit-on. 

» Les plantes médicinales étant extrêmement rares, c'est la Chine qui 
fournit les médecins de Lou-Tchou, lesquels font d'ailleurs leurs études en 
Chine 

» Les oiseaux que l'on voit ici sont très-variés; mais il me semble qu'en 
général ils ne sont que de passage. Les oiseaux de proie (une espèce d'éper- 
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vier surtout) abondent à uue certaine époque; les sansonnels, les merles, 
Ses veuves, les mésanges, etc., ne se laissent voir qu'à certaines époques; 
au printemps, nous recevons la visite de la grive et du rossignol (ougouïci) 
que les Japonais célèbrent dans leurs livres et qu'ils donnent avec le cerisier 
(sakoura) comme l'emblème du printemps. Il a les habitudes de notre rossi- 
gnol; il aime l'ombrage des arbrisseaux ; sa grosseur est un peu plus petite 
que celle du nôtre; son plumage est un peu plus clair; mais son chant est 
bien loin de celui de notre brillant musicien. Il ne saitpas varier sa courte 
pbrase, dans laquelle il y a quelque chose du chant de notre loriot. 

» Je ne parle pas du moineau, il est commun et familier ici comme en 
France. Le mâle et la femelle sont tachetés de la même manière. 

» Pour le gibier,- il est bien rare, si on excepte les oiseaux de rivage; on 
trouve quelques petites cailles; dans le nord il y a des sangliers. On con- 
serve aussi une assez grande quantité de cerfs dans une des îles Ririma. 

» Une richesse de la faune Lou-Tchouanne, ce sont ses papillons, qui sont 
nombreux et variés. Ils présentent toutes les nuances, depuis les plus som- 
bres jusqu'aux plus brillantes, et quelques-uns ont des dimensions telles, 
qu'on les prendrait pour des oiseaux. La cigale remplit l'air de son bruit 
criard pendant deux mois environ. 

» L'aspect du pays est très-pittoresque et varié; je crois qu'il serait diffi- 
cile de trouver un terrain plus tourmenté. A chaque instant on se trouve 
enfermé comme dans une prison ; si on franchit alors une colline, on re- 
trouve quelque chose de semblable, quoique très-différent par la variété des 
accidents de terrain; en un mot, ce ne sont que montagnes, monticules et 
collines, séparés par des ravins ou de petits vallons tantôt présentant un ter- 
rain assez uni, tantôt se présentant en amphithéâtre. 

» La partie sud de l'île est terminée par une petite montagne formant un 
plateau assez vaste, mais aride. Ce plateau se trouve à son extrémité sud, à 
une distance de 1 5 à 1 8 kilomètres du port de Nafa. Cette montagne semble 
être le commencement de ta chaîne sur laquelle setrouve la capitale (Cbouï) 
et qui se continue vers te nord où on aperçoit le sommet de deux monta- 
gnes, l'une à l'ouest et l'autre au nord. Les accidents de terrain dont je viens 
de parler sont les mêmes à peu près, depuis la pointe sud jusqu'à 1 8 à 20 ki- 
lomètres au nord de Nafa. Je ne puis parler de l'autre partie de l'île, parce 
que nos excursions se sont arrêtées à cette distance. 

» Le terrain, si on excepte le plateau de la pointe méridionale, est très- 
fertile. Les pentes plaines, les vallées et les ravins sont parfaitement cultivés. 
La canne à sucre, le riz, le blé (trois espèces. . . et l'orge), les fèves, les pois, 
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le millet, les patateà surtout (elles forment le fond de la nourriture des ha- 
bitants), les navets et autres légumes variés se disputent le terrain. Les 
patates se plantent et se récoltent depuis le i er janvier jusqu'au 3i décembre 
et donnent à peu près deux récoltes dans une année. 

» Dans une de nos dernières promenades, nous avions parcouru une 
petite plaine à l'est, sur le bord de la mer : ses plantations de riz étaient ma- - ' 

gnifiques et remarquables par le système d'irrigation qui montre un calcul j 

intelligent. Nous gravîmes alors une montagne à 5 ou 6 kilomètres au nord 1 

de Chouï; elle est essentiellement argileuse, avec fossiles; arrivés au som- 
met, qui me parut être élevé de 200 à 3oo mètres au-dessus du niveau de la 
mer, nous fûmes très-étonnés de trouver encore de belles rizières abondam- 
ment pourvues d'eau, enchâssées, pour ainsi dire, au milieu des pius et bien 
connues des canards sauvages qui s'y trouvaient en grand nombre. 

» L'argile domine presque partout; néanmoins les collines sont formées 
quelquefois en entier de sable ferrugineux avec géodeset renfermant quelque- 
fois du bois fossile. Dans d'autres endroits, à côtédeNafa etdeTkiatangfgros 
village à 18 ou 20 kilomètres au nord de Nafa), les collines sont formées de 
pierres calcaires avec fossiles assez nombreux. Auprès du port de Nafa, on 
tire des pierres de grandes dimensions à peu près au niveau de la mer. Dans 
une bonzerie, à 20 kilomètres nord de Chouï, il y a une grotte sous un pe- 
tit bois taillis, remarquable par ses stalactites et stalagmites qui continuent 
à se former. J'ai remarqué une grotte semblable, mais moins élevée, sur le 
versant d'une colline à 5 ou 6 kilomètres de Chouï. On voit sur cette colline 
très-élevée les restes d'un ancien fort, duquel on découvre parfaitement la 
mer à l'est et à l'ouest. Dans cette partie, la largeur de l'île ne doit pas être 
de plus de 6 à 8 kilomètres. 

» Lors de mon premier séjour à Nafa, j'avais déjà ramassé quelques beaux 
fossiles, malheureusement ils ont disparu pendant mon absence. Je n'ai pas 
encore pu les remplacer avec avantage. 

» Voici les noms des échantillons bons et mauvais que j'ai entre les 



mains 



Heinicidaris. Isocarde. 

Pecten œquivaïvis. Perna? 

Deux autres espèces dont l'une est peut- Terebratula obovata. 

être le quinquecostatus ou bien le Pei- Avicule ? 

gne raantelet. Ceritliium nudum. 

Pboladomie. Fusus, plusieurs espèces, je crois. 
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Ces fossiles se trouvent dans le calcaire: i° de la colline où se trouve l'ai- 
guade marquée sur la carte si exacte du port de Nafa, carte par M. de la Ro- 
che^Poucié; a° des tombeaux, au sud-est de Nafa; 3° d'une colline voisine 
de Tkia-Tang (gros village sur le bord de la mer, à 1 8 ou 20 kilomètres de 
Nafa, sur la côte ouest les petits échantillons (de la grosseur d'un petit pois ) 
de la Terebratula obovata sont très-communs : les pierres de notre maison 
en se décomposant en fournissent une grande quantité. 

» Voici les noms des échantillons trouvés dans l'argile d'une petite colline 
à 5 ou 6 kilomètres au sud de Nafa : 

Olive °clavula. Ostrea flabelloïdes 

Natica cepacea. Arca. 

Pectunculus pulvinatus. Fusus neocomiensis. 

Corbis lamellosa. Spondyle. 

Plagiostome punctatum. Plicalule. 

Pecten equivalvis. Ostrea Marshii. 

» L'Olive clavula se trouve aussi dans la montagne au nord de Chouï, don t 
j'ai parlé précédemment; je l'ai trouvée à une hauteur de 100 à i5o mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

>-- Je n'ose pas garantir tous les noms que j'indique, car j'ai beaucoup 
oublié depuis mon départ de France. 

« Je ne dois pas, en faisant connaître le terrain de Lou-Tchou, oublier 
une chose qui peut avoir son importance, c'est que les tremblements de 
ferre sont fréquents; les secousses sont très-sensibles, cependant il n'y a 
pas de dégâts. Du mois de mars 1857 au mois de février inclusivement 1 858, 
j'en ai observé six, dans les mois suivants: mars, avril, octobre, décembre, 
janvier, février. Dans l'un de ces tremblements de terre, j'ai cru remarquer 
que le mouvement de l'oscillation était du nord au sud. » 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Note sur la résolution de l'équation du 
cinquième degré; par le P. Joubeet, S. J. 

« Les racines de toute équation du cinquième degré ramenée à la forme 

x 5 — x — a = o 

peuvent s'exprimer très-simplement, comme M. Hermite l'a fait voir, à l'aide 
des transcendantes elliptiques. En rapprochant ce résultat de celui obtenu 
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par M. Jerrard, et d'après lequel les racines de toute équation du cinquième 
degré s'expriment à l'aide de celles de l'équation précédente, en n'em- 
ployant d'autres irrationnalités que des radicaux carrés et cubiques, on en 
conclut la possibilité de donner, en fonction des coefficients, les expressions 
des racines d'une équation quelconque du cinquième degré. Mais ces 
expressions sont des fonctions très-compliquées : il peut donc être utile 
d'avoir plusieurs types d'équations du cinquième degré dont les racines 
soient connues d'avance, et auxquelles on puisse comparer une équation 
donnée. La tbéorie des fonctions elliptiques fournit plusieurs équations 
susceptibles de répondre à cette question. Le but de cette Note est d'en 
indiquer une. 

» Nous allons d'abord rappeler quelques définitions. Soient R et K' les 
deux fonctions complètes de l'intégrale elliptique 
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La racine quatrième U du produit du module par son complément s'exprime 
au moyen de q par ces fonctions dont la découverte est due à Jacobi : 

En posant 

q = e tiM >-, 

nous désignerons U par % (a). Relativement à cette variable w, la fonction U 
sera affranchie de toute ambiguïté. Rappelons encore qu'en désignant par n 
un nombre premier, et posant 

C.R., iS5g, i« Semestre. (T. XLV1II, N° 6.) 3g 
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ê étant égal à i ou — i, suivant que 2 est résidu ou non résidu quadratique- 
par rapport à n; V et U sont liées ensemble par une équation algébrique- 
de degré n + i, dont les racines sont des fonctions bien .-définies de w, 



savoir 



£{nu), ^[—„ — j' 

m-étant un nombre entier pris suivant le module n. 

» Ces équations jouissent de plusieurs propriétés, parmi lesquelles se 
trouve la suivante, utile à mon sujet : 

» Théorème. En supposant w = /, c'est-à-dire U =-J=> les diverses va- 
leurs de V s'accouplent deux à deux de manière à donner un produit égal à 
Î-. On a en outre 

les nombres m et m' étant liés entre eux par la relation 

256/nm'=— 1 (mod n); 

en sorte que les valeurs de V deviennent égales deux à deux, lorsque n 
est de la forme kp + 3, et il en est encore de même, lorsque n est de la 

forme 4 p ■+■ 1 , à l'exception des deux racines g ^ + J " j? ? ( — ^ ) >. P our 

lesquelles 

256p. 2 = — 1 (mod/z), 

et dont les carrés sont égaux a --±- 

» On sait de plus que les équations entre V et U sont susceptibles d'abais- 
sement dans le cas de 

«= 5, 7, 1 1. • . 

» Ainsi, en me bornant au premier cas, on parvient à abaisser au cin- 
quième degré l'équation du sixième degré entre V et U, 

• v 6 -i6V s U 5 +i5V 4 U 2 +i5V a D 4 +4VD + U 6 — 0, 
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en considérant la fonction suivante 

sW = [ 5( 5»,-l(i)][ ? ("-^)-|(^^)][?("-^)-< ï1 ^)]' 

analogue de celle dont s'est servi M. Hermite pour réduire au cinquième 
degré l'équation modulaire du sixième. 
» Effectivement les quantités 

3(u), E(u + i6), S(w + a.i6), S(w-h3.i6), 3(<» + 4.i6), 

sont les racines d'une équation du cinquième degré, dont les coefficients 
sont des fonctions entières de U. 

» En s'aidant d'un théorème déjà énoncé dans les Comptes rendus (*), et 
qui permet de prévoir ce que deviennent les racines de la réduite lorsqu'on 

y change U en -^=.> on parvient sans peine à mettre cette réduite sous la 

forme 

a; 5 + AU 6 ^ 3 + BU 5 (i-4U 8 )tf 2 +(C + DU 8 + i6CU 16 )U*# + A=o, 

A, B, C, D représentant des coefficients constants, et A la racine carrée du 
discriminant de l'équation entre V et U , savoir 

A= - 5 2 v/5a 6 U 3 (i -4U 8 )(i+ a 8 . 17IP+ 2*U 16 ). 

De plus, en faisant U = ^=1 l'une des racines de la réduite est nulle, et le 

théorème énoncé plus haut , en permettant d'assigner les valeurs que 
prennent alors 

1(5.), |(S), l(^)>-> 

apprend que des quatre autres racines deux sont égales à ioiy/2, et les deux 
autres à —îoîîfl. On peut ainsi réduire à deux le nombre des coefficients 
qui restent à trouver, et notre équation devient 

x(x* + 4ooU 6 )' + BU 5 (i - 4UV 2 4- CU«a?(i - 4U 8 ) 2 + A= o. 



(*) Août i858, p. 341. 
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■ On déterminera B et G en- développant S"(u.) en série. En posant, pous 
simplifier, q~ï= r, il vient 

S(w) = v / â F 75 ^(1+ 3r- 9 r 2 -5r s - 2 4r 5 -r« + , 2 or T + :..), 
et l'on trouverait 

3 2 ( M )=2 3 .5v/^(i + 6r-^-64r 3 +5i/- 4 + 4 2 /- 5 -rair 6 -fr666r T -h-...) 
H 3 ( w ) = \[¥& y? (i + gr - r-5o r 3 - 901*+ . . .)7 

» La première des séries entre parenthèses manque des puissances de r,. 
dont l'exposant est ==£ (mod*5), et la troisième de celles dont l'exposant 
est == 2 (mod 5). D'ailleurs le changement de w en a + iQm. revient à muP- 
tiplierr par les diverses racines cinquièmes de l'unité. 

» On conclut de là les sommes des puissances semblables des racines dé- 
veloppées en séries ordonnées suivant les puissances croissantes de r, et en 
faisant usage des relations qui existent entre ces sommes et l'es coefficients 
de l'équation, on troave pour la réduite 

x (x 2 -t- 400.U 6 -) 2 — 6oooU 4 ^ (i — 4Ç 8 ) 2 + A.=. o. 

» Posons, afin de là simplifier, x = i v/5X; elle devient, en rempla- 
çant A par sa valeur, 

X(X 8 -H2oU 6 ) 2 -.5U 4 X( I -4U 8 ) a - 2 U 3 (x-4U 8 )(i + 2 ».i 7 u 8 +2 4 U" i )=o ; 
et les diverses valeurs de X sont 



1 T> 



(»), ^(p. + iB), - a( u + a .,6), 



1 =S(u + 3.i67 r -^S(w + 4.i6)., 



«Ajoutons, en terminant, qu'une méthode analogue à la précédente 
conduit tres-aisément à la réduite de l'équation du multiplicateur pour le 

cas de n = S. » ■'' 
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6H1MIE APPLIQUÉE. — Matières minérales colorantes vertes et violettes; 
par M. Sajlvétat. (Note communiquée par M. Regnault.) 

« Au moment où l'attention- publique se trouve encore une fois ramenée 
sur les inconvénients qui résultent,.au point de vue de l'hygiène, des papiers 
peints en vert au moyen des composés arsenicaux et cuivriques, il n'est 
peut-être pas hors de propos de rappeler que la. force de L'habitude s'oppose 
aux substitutions que la chimie pourrait faire, dès aujourd'hui, de matières 
inoffensives aux substances vénéneuses dbnt les effets délétères ne sont que 
trop réels. Les efforts des chimistes tendent actuellement vers la transforma- 
tion des matièresanimales ou végétales pour obtenir certaines couleurs roses 
ou violettes propres à la teinture ou. à l'impression sur tissus. 11 me paraît 
convenable de faire connaître les ressources que peuvent, offrir encore 
quelques matières minérales restées jusqu'ici saus application indus- 
trielle. 

» Verts de chrome. — L'oxyde d& chrome sert de base à toutes les cou- 
leurs variées dont le peintre sur porcelaine compose sa palette. On sait que 
soit seul, soit en combinaison avec l'alumine et l'oxyde de cobalt, il peut 
fournir une foule- de nuances qui varient du vert jaune au cinquième vert 
bleu de la Table chromatique de M. Chevreul. On les prépare en caloinant 
le sesquioxyde de chrome, l'alumine hydratée et le carbonate de cobalt 
dans une atmosphère oxydante. Les proportions sont variables avec la 
couleur qu'il s'agit d'obtenir. On peut même ainsi composer quelques 
bleus. 

» Ces matières vertes, très- riches et très-solides,., n'ont pas encore été 
préparées à l'usage de la peinture ou de l'impression sur étoffes ou. suc 
papiers. Leur introduction serait avantageuse à ces industries. 

» Hydrate d'oxyde de chrome. — Il en sera de même de la fabrication en 
grand de la magnifique couleur qui est employée dans la peinture fine, sous 
Le nom de vert émeraude. Cette couleur, connue déjà depuis longlemps,est 
aussi vendue sous la désignation de vert Pannetier, du nom de l'inventeur. 
C'est de l'hydraté d'oxyde de chrome, dont jusqu'à présent personne n'a fait 
connaître le mode de préparation*. M. Pannetier avait abandonné son secret 
à son préparateur, M. Binet, qui en tire parti. Connu de l'un et de l'autre, 
je n'ai pas cru devoir publier le procédé que j'ai trouvé depuis plus d'une 
année, en recherchant la. capacité de saturation de l'acide borique à diverses 
températures. L'annonce prochaine de la publication d'un procédé sem- 
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blable dans le Répertoire de Chimie (4 e livraison, janvier i85g) m'engage à 
faire connaître les observations que j'ai faites sur l'hydrate d'oxyde de 

chrome (i). 

» Lorsqu'on fait calciner au rouge avec ménagement un mélange de 
bichromate de potasse et d'acide borique cristallisé, on obtient une masse 
verte qu'on peut regarder comme un borate double d'oxyde de chrome et 
de potasse. Les proportions qui semblent donner le plus sûrement la ma- 
tière pure correspondent à la formule 
8(BoO 3 ,3HO)+2(CrO 3 )KO=6(BoO 3 )Cr 2 3 + 2(BoO 3 )K.O + 24(HO)+O^ 

il se dégage de l'oxygène et de l'eau. 

» Au contact de l'eau ce borate se décompose, il se dissout de l'acide 
borique, du borate de potasse, et la masse verte qui ne se dissout pas con- 
stitue de l'oxyde de chrome hydraté correspondant à la formule 

Cr 2 O s , 2 (HO). 

Les propriétés de ce composé sont singulières; car il ne se dissout pas 
dans l'acide chlorhydrique bouillant, à moins d'une ébullition très-prolon- 
gée. Lorsqu'on le chauffe même de beaucoup au-dessous du rouge à peine 
naissant, il change de couleur, devient brun en perdant de l'eau. 

v La décomposition par l'eau du borate double de chrome et de potasse 
est accompagnée d'une modification de la teinte du produit et d'un gonfle- 
ment considérable; quand on verse l'eau par petites portions, il y a dégage- 
ment de calorique. 

» En introduisant de l'alumine dans cette couleur, on peut en modifier 
la nuance; le vert émeraude correspond au 4 vert \i ton du I er cercle 
chromatique de M. Chevreul. 

» Rose et violet de cobalt. — La société de Mulhouse a proposé comme pro- 
blème à résoudre l'obtention d'une couleur violette propre à l'impression 

des tissus.- 

» Lorsqu'on précipite une dissolution d'un sel de cobalt par le phosphate 

(i) J'ai su, depuis la rédaction de cet extrait, que la même méthode avait été présentée 
dans la dernière séance de la Société chimique par M. Guignét. La priorité lui est donc ac- 
quise, et ses droits parfaitement établis par son brevet. Ma Note reste donc comme l'énoncé 
d'un fait? elle vient confirmer la valeur d'un procédé digne d'intérêt et propre à la prépara- 
tion de quelques hydrates d'oxydes isomères avec l'oxyde de -chrome. Plusieurs observations 
me font croire qu'elle doit conduire à la reproduction de certains silicate&hydratés. 
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de soude, on obtient un sel rose d'une très-belle teinté qui correspond au 

violet rouge ou 1 er violet rouge 5 ton du i er cercle chromatique de M. Che- I 

vreul, lorsqu'on le fait sécher simplement à l'air. 

» On sait que l'oxyde de fer prend, sous l'influence de la chaleur, une 
teinte qui varie de l'orangé au bleu violâtre, suivant la température à laquelle 
on l'a soumis. 

» Le phosphate de cobalt présente une propriété semblable et, suivant 
la température à laquelle on le porte, sa nuance varie du violet rouge au i e 
bleu violet. On peut de la sorte obtenir les nuances intermédiaires 3 e , 4 e , 
5 e bleu violet, violet, i er , 2 e , 3 e , 4 e , 5 e violet et violet rouge. Le violet 
1 1 ton correspond au phosphate de cobalt fondu. Le 4 bleu violet io ton 
correspond à l'aluminate de cobalt chromique. Ainsi que je l'ai dit ailleurs, 
ces nuances seront d'autant plus pures, que la couleur sera composée de 
molécules ayant subi la même température. L'oxyde de cobalt est aujour- 
d'hui d'un prix abordable; il y a donc lieu de penser que ces nouvelles 
couleurs minérales pourront, rendre quelques services à l'art de l'impression 
sur étoffes et papiers, et surtout à la fabrication des couleurs fines. 

» Jaune de nickel. — Le phosphate de nickel, blanc avec une nuance de 
vert, lorsqu'il est simplement séché à la température ordinaire, devient jaune 
à la température rouge. C'est donc une nouvelle matière fixe qu'il convien- 
drait d'ajouter encore aux nombreuses couleurs solides qui possèdent cette 
nuance. » 

chimie organique. — Note sur deux nouveaux acides volatils obtenus des, 
baies de sorbier; par M. A.-W. Hofmann. 

« Tous ceux qui se sont occupés de l'extraction de l'acide malique cou- 
tenu dans les baies du sorbier, se souviendront de l'odeur particulière 
pénétrante dégagée pendant l'évaporation du liquide incomplètement sa- 
turé par la chaux. On ne connaissait pas le corps auquel appartient cette 
odeur jusqu'à ce que mou ami M. George Merck, de Darmstadt, eût eu 
l'heureuse idée de distiller les eaux mères provenant d'une préparation de 
bimalate de calcium sur une grande échelle. En traitant convenablement 
le liquide acide provenant de cette distillation, M. Merck obtint une huile 
aromatique de propriétés très-curieuses. Je dois à l'obligeance de mon ami 
la matière qui a servi aux expériences suivantes : 

» L'huile de sorbier, parfaitement pure, est un liquide transparent, inco- 
iore, d'une odeur aromatique fort pénétrante. Poids spécifique à i5 degrés 
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'— 1,068. Point d'ébullition = 111 degrés sous une pression •âe.-ë m pj'S^-. 
L'huile est sensiblement soluble dans l'eau, très-soluble dans l'alcool et 
l'éther. Les solutions sont fort acides. L'huile de sorbier se dissout facile- 
ment dans les alcalis fixes et dans l'ammoniaque. Elle se dissout également 
dans les carbonates alcalins, mais sans déplacer l'acide carbonique. En éva- 
porant ces solutions, on obtient des sels non cristal lisables. La solution 
ammoniacale donne par -le nitrate d'argent nn précipité gélatineux qui 
noircit facilement par l'évaporation à la lumière-. 

» .L'analyse de l'huile et de la combinaison argentique m'a conduit aux 
formules suivantes : 

Acide libre. C 12 H 8 0*, 

Sel d'argent.. C 2 (H' Ag)0'*. 

Ces expressions sont confirmées par une transformation remarquable que 
l'huile subit par l'action des acides et des alcalis concentrés. 

» Exposée pendant quelques heures avec de l'hydrate potassique solide 
à la température de l'eau bouillante, l'huile de sorbier se transforme en sél 
de potassium, d'un acide organique magnifiquement cristallisé, ressemblant 
dans ses allures générales à l'acide baizoïque. Il ne se dégage pas une 
trace d'hydrogène-pendant cette réaction. La même transformation se pro- 
duit lorsqu'on fait bouillir l'huile de sorbier avec l'acide chlorhydrique 
concentré. L'huile séparée par l'eau d'une solution dans l'acide sulfurique 
froid, ne tarde pas à se prendre en masse. 

» L'étude approfondie des conditions de cette réaction m'a convaincu 
qu'elle est due à une simple transposition moléculaire. 

» En effet, l'analyse du nouvel acide et de ses sels démontre que la 
molécule du corps cristallisé, comme celle de l'huile, est représentée par la 
formule 

C ,2 H 8 O s . 

Pour rappeler l'origine des deux -nouveaux acides isomères, je propose le 
nom d'acide sorbique pour l'acide cristallisé et d'acide parasorbique pour 
l'acide huileux. 

» L'acide sorbique est peu soluble dans l'eau froide, mais assez soluble 

dans l'eau bouillante. 11 se dissout très-facilement dans l'alcool et dans 

l'éther. On l'obtient en cristaux de 5 à 6 centimètres de longueur par le 

refroidissement d'une solution bouillante dans un mélange de i volume 

<■ d'alcool et-de % volumes. d'eau. Le point de fusion de l'acide sorbique est 
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à ï34°,5. A une température plus élevée il se volatilise sans décomposition. 
L'acide sorbique est un acide puissant qui décompose très-facilement les 

carbonates. 

» J'ai vérifié la formule de l'acide sorbique par l'analyse des sels d ar- 
gent, de barium et de calcium. Le premier est un précipité blanc insoluble 
dans l'eau, les deux autres sont des combinaisons bien cristallisées d'un 
éclat nacré. Ils renferment : 

Sorbate d'argent C'»(H T Ag)0», 

Sorbate de barium C' 2 (H 7 Ba) O", 

Sorbate de calcium. . ..... C ,2 (H'Ca)0 . 

» Vélher de l'acide sorbique obtenu par les procédés ordinaires est un 
liquide incolore, dont l'odeur rappelle celle de l'éther benzoique. Point 
d'ébullition i95°,3. Composition : 

Sorbate d'éthyle C<«H' 2 O* = C ,2 H'(C* H»)0\ 
„ Le chlorure sorbylique s'obtient par l'action du pentachlorure de phos- 
phore sur l'acide ou du trichlorure sur le sel de potassium. Le manque de 
matière ne m'a pas permis de préparer à l'état de pureté cette matière qui 
se décompose facilement par la distillation; mais la formule 

C ,2 H'0 2 C1 
est bien vérifiée par les réactions de ce corps. Traité par l'eau, il reproduit 
en effet de l'acide sorbique; par l'alcool il donne de l'éther sorbique. L ac- 
tion de l'ammoniaque et de la phénylamine donne naissance à la sorbamide 
et à la phényl-sorbamide, substances cristallisées en aiguilles. 

,> Distillé avec l'hydrate bary tique, l'acide sorbique imite la manière d être 
des acides volatils à k équivalents d'oxygène. Un hydrocarbure aromatique 
se condense dans le récipient, le barium restant à l'état de carbonate. 

,, L'acide sorbique paraît être le premier terme d'une série nouvelle 
d'acides volatils à 4 équivalents d'oxygène occupant une position inter- 
médiaire entre les acides gras et les acides aromatiques volatils. En com- 
parant cet acide avec les membres des séries grasses et aromatiques contenant 
ie même nombre d'équivalents de carbone, on trouve que le nombre des 
équivalents d'hydrogène de l'acide sorbique est exactement en proportion 
intermédiaire aux proportions d'hydrogène des deux autres acides 
C1 2 H .2 * C< 2 H 8 4 C ,2 H 4 0\ 

Acide caprôîque. TiddTIoriïîqueT Homologue inférieur 

de l'acide benzoique. 

C. R., i85 9 , i« Semestre. (T. XLVIJI, Pi» C.) 4° 
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■ » Une remarque semblable s'applique au carbone quand on compare 
.«trois acides suivants qui renferment le même nombre d'équivalents 
ci hydrogène : ^ 

C s H 8 4 C^IPO* C ,6 H ? 0*. 

Acide butyrique. AcW^rbî^T' âëwTtoîulquT 

physique. - Note sur. une disposition des électro-aimants qui empêche tes réac- 
tions nuisibles du magnétisme rémanent; par M. Th. du Moncel. 

M. Lasserre annonce avoir imaginé certaines combinaisons au moyen 
desquelles on parvient à chiffrer une correspondance qui ne pourra être lue 
que parles personnes qui auront la clef du chiffre. Comme l'usage d'un 
pareil chiffre peut être utile pour les communications diplomatiques ou 
celles d une armée en campagne,- il propose, si l'on ne possède pas déjà un 
moyen analogue et parfaitement sûr, de faire connaître à l'Académie son 
système de combinaisons. 

(Renvoi à l'examen de M. Bienaymé, qui jugera s'il y a lieu de demander à 
l'auteur communication de sa méthode.) 

* ' 

M Phipsos adresse de Glascow une Note « Sur la cristallisation du 
charbon ». 

M. P,coo soumet au jugement de l'Académie un Note intitulée ; « Consi- 
dérations générales sur l'action de la lumière dans l'espace » . 

M. Pouillet, déjà désigné pour l'examen d'une précédente Note de l'au- 
teur, est invité à prendre connaissance de celle-ci et à faire savoir à l'Aca- 
démie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 

M. Pr, eur envoie de Saint-Germain-en-Laye uoe Note concernant di- 
verses inventions qui lui paraissent des titres à l'une des récompenses que 
décerne r Académie. n 

(Renvoi à la Commission du prix dit des Arts insalubres, qui jugera si' 
quelqu'une des inventions de M. Prieur est de la nature de celles qu'a eu 
1 1 n ten tion d 'encourager M . de Montyon ) . 

A 4 heures un quart, l'Académie se forme en comité secret.. 
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COMITÉ SECRET. 

La Section d'Anatomie et de Zoologie présente la liste suivante de can- 
didats pour une place de Correspondant vacante par suite du décès de 
M. J. Millier. 

En première ligne M. Carus, à Dresde. 

p„ , ,. [ M. Delle Chiaje, à Nantes 

hn seconde ligne, ex œquo ) _ ' 

et par ordre alphabétique. . i " P|JRKINJE ' à Prague. 

( M. Rathke, à Roenigsberg. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura 'lieu dans la prochaine séance. 



La séance est levée à 5 heures. 



É. D. B. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 7 février ,85g, les ouvrages dont 
voici les titres : s 

Documents statistiques sur les chemins de fer; publiés par ordre de S E le 
Mmistre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
et* pris sous le régime de la loi du 5 juillet i8 4 4; publiée par les ordres de 

?* '* T* 6 d Q e .[ AgriCUltUre ' du Commerce et des Travaux publics. 
I. XXX. Pans, i858; in-4°. 

Bulletin de la Société de Chirurgie de Paris pendant l'année j85 7 -i858 
T. VIII. Paris, i858; in-8°. 

Mémoires de i 'Académie rojale de Médecine de Belgique. a - fascicule du 
tome IV. Bruxelles, i858; in-4°. 

Mémoires des Concours et des Savants étrangers; publiés par l'Académie 
royale de Médecine de Belgique. 3* fascicule du tome m. Bruxelles, i85 7 • 
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Société Philomathique de Paris; Extraits des procès-verbaux des séances pen- 
dant l'année i858. Paris, i858; br.. in-8°. 

Guide de la fabrication économique des engrais au moyen de tous les éléments 
q ui pe uventêtreavantageusementemployésenagriciUture,etc,;parU.F/mBA^. 

Paris -i858; i vol, in-8°. (Concours pour le prix des Arts insalubres.) 
Guide de l'abonné au gaz d'éclairage. Aperçu élémentaire mis. à la portee.de 

tous, sur les avantages que présente l'emploi bien entendu du gaz à l'éclairage et 

au chauffage; par Emile DURAND. Paris; in-12. 

Observation d'un cas defongushématode variqueux; par M. JàCQUEMET; 

br. ir^8°. . 

Mémoire sur la mort apparente des nouveau-nés et des moyens de la com- 
battre: par le D' Sauvé. Saint-Jean-d'Angély, i856;br. in-8°. (Présenteau 
nom de l'auteur par M. de Quatrefages, comme pièce de concours pour les 
prix de Médecine et Chirurgie.) ' 

Die neue . La nouvelle Géométrie souterraine et son application a l ex- 
ploitation des mines; par M. J. Weisbach, conseiller aulique de Saxe _ et 
professeur à l'École des mines de Freiberg. s« partie. Brunswick, i85 9 ; 

H1 Pie Verbreitung... Développement du Mèlaphyre et du Porphyre quatzi- 
fère avec Sanidine dans la partie du bassin houiller de Zwickau dans le 
royaume de Saxe , qui se trouvait en exploitation pendant l'année t858 ; par 
M, le D r Gustave Jenzsch, Berlin, 1 858; br. in-8°. 
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SÉANCE DU LUNDI 14 FÉVRIER 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

AGRONOMIE. — De la terre végétale , considérée dans ses effets sur la végétation; 
par M. BocssiNGâULT. (Extrait.) 

« A une époque qui n'est pas encore très -éloignée, on croyait qu'il y 
avait une étroite connexité entre la composition et la qualité du sol arable. 
Cependant de nombreuses analyses ne tardèrent pasà modifier cette opinion, 
en démontrant que les éléments minéraux n'ont pas toujours l'importance 
qu'on leur attribuait. Un physicien d'une grande sagacité, Schûbler, chercha 
même à prouver, dans un excellent travail , que la fertilité d'une terre dé- 
pend bien plus de ses propriétés physiques, de son état d'agrégation, de son 
aptitude à l'imbibition, etc., que de sa constitution chimique. 

» Ce qui caractérise le sol cultivable, dont le fond consiste nécessairement 
en substances minérales désagrégées, c'est la présence de débris organiques 
plus ou moins modifiés , tels que l'humus et le terreau. La terre végétale 
proprement dite résulte de cette association; quant à sa nature intime, je 
ne crains pas d'affirmer que, malgré son apparente simplicité, nous ne la 
connaissons encore que très-imparfaitement. Je ne veux en apporter ici 
d'autre preuve que cette faculté absorbante que le sol exerce sur l'ammo- 
niaque, sur la chaux, sur la potasse, sur les sels de ces diverses bases : ac- 
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lions aussi mystérieuses qu'imprévues,-dont nous devons la connaissance à 
MM. Tompson et Way. 

» Toutefois, les recherches dont je vais avoir l'honneur d'entretenir 
l'Académie n'ont pas exigé que j'entrasse dans la voie nouvelle si heureuse- 
ment ouverte par l'habile secrétaire de la Société royale d'Agriculture d'An- 
gleterre. Je me suis uniquement proposé d'étudier une terre végétale émi- 
nemment fertile dans ses effets sur la végétation. "~ 

» La composition chimique, les propriétés physiques ne permettent pas, 
selon moi, de prononcer sur le degré de fertilité de la terre. Pour statuer 
avec quelque certitude, il est indispensable de recourir à l'observation di- 
recte; il faut cultiver une plante dans le sol et constater avec quelle vigueur 
elle s'y développe : l'analyse intervient ensuite utilement pour signaler la 
qualité et la quantité des éléments assimilés. 

» Les résultats auxquels je suis arrivé en procédant ainsi, sont des plus 
singuliers et bien différents de ceux que j'attendais. Ils me paraissent établir 
de la manière la plus nette que l'on ne doit, en aucune façon, considérer la 
matière d'origine organique dont la terre est pourvue comme la mesure des 
principes fertilisants actuellement assimilables.; ils conduisent même à une 
conclusion que l'on taxerait d'absurde si on l'adoptait sans un plus ample 
examen, puisqu'on l'énoncerait en disant qu'une terre extrêmement fertile 
est impropre à la culture productive. 

» La méthode que j'ai suivie dans ces recherches rentre complètement 
dans celle que j'ai imaginée, il y a bien des années, et que les physiologistes 
appellent aujourd'hui la méthode indirecte; elle consiste, quand il s'agit 
d'une plante, à comparer la composition de la semence à la composition 
de la récolte, et, quand il s'agit d'un animal, la composition des déjections 
et des sécrétions à la composition des aliments. 

» Examen de la terre végétale employée clans les expériences. — La terre 
provenait du potager du Liebfrauenberg ; sa base est un sable siliceux dé- 
rivé du grès bigarré et du grès des Vosges ; elle constitue un sol léger cultivé 
depuis plusieurs siècles, comme l'atteste une date de 1 384? inscrite sur la 
tour du vieux' monastère. 

' » Afin d'obtenir une matière aussi homogène que possible sans recourir 
à la;porphyrisation qui en aurait changé les conditions physiques , la terre 
prise à un décimètre de profondeur a été d'abord intimement mêlée, dessé- 
chée à l'air, puis passée par un crible de toile métallique portaut 120 mailles 
par centimètre carré, pour en séparer les cailloux, les pailles non brisées 
apportées avec le fumier. 
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' » La terre du potager, lorsqu'elle est sèche, est d'un gris clair, presque 
noire quand elle est mouillée. A l'aide d'une loupe, on y distingue des grains 
de sable d'un blanc sale, c'est l'élément dominant; des débris de végétaux, 
particulièrement des fibrilles de racines, puis une substance noire, en frag- 
ments irréguliers, anguleux, doués d'un certain éclat, fragiles, donnant une 
poussière brune soluble dans la potasse, dans l'ammoniaque, en colorant en 
brun foncé les solutions alcalines. 

» Un décimètre cube de terre sèche et tassée a pesé i kil ° s ,3oo. 

» ioo grammes de cette terre, après une complète imbibition, ont retenu 
4^ grammes d'eau, tandis que 100 grammes de sable siliceiix n'en gardent 
que 2. 5 grammes. 

» On voit par là combien la faculté absorbante est plus prononcée dans 
la terre végétale, quoique cependant le sable siliceux y entre pour une très- 
forte quantité. 

Dosage de l 'azote dans la terre végétale. 

» Dans la terre séchée à l'air, passée au crible et mise en réserve pour les 
expériences, on a dosé l'azote par la chaux sodée en opérant dans des tubes 
de Bohême de grandes dimensions. 

Résumé des dosages. 

Azote. 

I. Terre 10 grammes o ,02o3 

II. 20 . , o,o52i 

m. 10 0,0257 

IV. 10 o,0255 

V. 10 0,0261 

VI. 5 o,oï36 

VII. 5 o,oi3t 

70 o, 1824 

» 70 grammes de terre ont donné azote o sr , 1824; pour 100, o gr ,26r; 
sous le rapport des matières azotées, la terre du Liebfrauenberg est certaine- 
ment d'une grande richesse, puisque chaque kilogramme renferme 2 gr ,6i 
d'azote. 

» Si l'on considère que le litre de terre sèche pèse i kil ,3oo, que la pro- 
fondeur moyenne du sol est de 33 centimètres, l'hectare contiendrait 
ti3io kilogrammes d'azote représentant i3y34 kilogrammes d'ammonia- 
que. Il est hors de doute, comme on le verra bientôt, que cet azote, pour 
la plus grande partie, n'est pas engagé dans une combinaison ammoniacale; 

4i.. 
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l'examen microscopique en indique d'ailleurs l'origine: il appartient surtout 
aux détritus organiques et particulièrement à la substance noire que j'ar 
signalée, A la vérité» dans l'analyse des 70 grammes de terre, on a 
bien réellement dosé o sr ,22i d'ammoniaque en nature équivalent à o gr yi 8a- 
d'âzote; mais Cétteammoniaque, pour la presque totalité, ne préexistait pas- 
daus le sol; elle est résultée de l'action de la chaux sodée sur l'es substances 
azotées; elle a été produite et non pas déplacée. 

» En rappelant ces faits, je viens d'exposer les raisons qui autrefois m'ont 
porté à critiquer le mode d 'évaluation de l'ammoniaque d'un terrain par le 
dosage de l'azote. Le principal argument que je faisais valoir alors n'a pas 
perdu de sa force (1), en tant du moins qu'il s'agit du procédé : c'est qu'un 
sol dans lequel il entrerait des débris de schistes carbures, de tourbe, comme 
celui de certaines boublonnières dé la plaine de Haguenau, pourrait être 
fort riche en azote, en contenir par hectare 3oooo kilogrammes et davan^ 
tage , mais par cela même que cet azote serait engagé dans des combinaisons 
stables, exiger néanmoins, pour être productif, d'abondantes et de fré- 
quentes fumures. 

» Dans la circonstance actuelle, je reconnais que cet argument a diminué 
de valeur. Primitivement la terre du Liebfrauenberg a été du sable provenant 
de la désagrégation du grès; la fécondité acquise est la conséquence d'une 
culture intense non interrompue pendant une longue suite d'anuées. La 
matière organique qui s'y trouve accumulée dérive uniquement des engrais 
qu'on n'a cessé d'y introduire, des résidus laissés par les récoltes. La 
localité, par sa situation élevée,, par sa constitution géologique, ne laisse pas 
supposer un seul instant qu'il y ait eu intervention de roches carburées ou 
de débris tourbeux,' et, s'il n'est pas justifiable de traduire en ammoniaque 
la proportion d'azote trouvée par l'analyse, on est du moins suffisamment 
autorisé à voir dans cet azote le représentant des substances d'origine orga- 
nique, que tout porté à considérer comme capables d'agir favorablement 
sur le développement des plantes. 

Dosage de l'ammoniaque dans la- terre végétale. 

■ » La terre sèche, délayée avec de l'eau pure contenant de la potasse, 
a été introduite dans l'appareil dont je me sers ponr doser les très-faibles 
quantités d'ammoniaque de la pluie. De 100= grammes on n'a retiré que 
os r ,oo22 d'alcali, 22 millionièmes. La terre ameublie d'un hectare devant 
peser 4333o quintaux necontenaitpas an. delà de q5 kilogrammes d'ammo- 



{1) BousSESG4ui.T, Economie rurale,, t, II, p. 77. 
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niaque lorsque l'échantillon avait été prélevé. Il y a loin de ce nombre 
aux 13734 kilogrammes auxquels on arrive par le dosage de l'azote. 

» Il s'est élevé un scrupule dans mon esprit sur cette faible proportion 
d'ammoniaque fournie par un sol aussi fertile que celui du Liebfrauenberg. 
Je me suis demandé si, pendant la dessiccation à l'air, pendant l'exposition 
au soleil, la plus grande partie de l'ammoniaque ne s'était pas dissipée, 
puisque, ainsi que je Tai démontré, une terre humide, quand elle renferme 
des carbonates alcalins ou terreux, laisse échapper à Tétât de carbonate 
volatil, pendant toute la durée de sa dessiccation, une partie notable de 
l'ammoniaque des sels fixes qu'elle renferme. 

» En conséquence, j'ai dû doser l'ammoniaque dans la terre avant qu'elle 
eût été soumise à la dessiccation. On l'a prise dans la même plate-bande, à 
la même profondeur d'où la première terre avait été enlevée le 1 5 juin. On 
était alors au commencement de septembre. L'humidité a été déterminée, 
et en en tenant compte, j'ai trouvé que dans 100 grammes de la terre végé- 
tale sèche, mais traitée avant la dessiccation, il y avait 0^,001 1 d'ammo- 
niaque, précisément la moitié de ce que l'on avait trouvé le 1 5 juin. 

» Pour apprécier la perte occasionnée par la dessiccation , il restai t encore 
à doser l'ammoniaque dans la terre préalablement desséchée avant d'être 
introduite dans Ta ppareil. 

» 100 grammes de terre ont donné o^ooi 1 d'ammoniaque. 
» La perte en alcali, durant la dessiccation à l'air, n'a donc pas été sen- 
sible, et au commencement de septembre l'hectare de la terre du potager 
n'aurait plus renfermé que 47 kilogrammes d'ammoniaque. 

Dosage de l'acide nitrique dans la terre végétale. 

» J'ar eu plusieurs fois l'occasion de reconnaître combien là proportion! 
dès nitrates varie aux diverses époques de l'année dans la terre du Lieb- 
frauenberg; néanmoins l'acide nitrique était un élément qu'il importait de 
doser, par la raison que son azote agit avec autant d'efficacité sur la végé- 
tation que l'azote de l'ammoniaque. 

« Dans 100 grammes de la terre sèche prise le i5 juin, celle que j'ai 
employée dans toutes les expériences, j'ai trouvé o gr ,ooo34 d'acide nitrique, 
quantité bien faible-représentant seulement o gr ,ooo63 de nitrate de potasse. 

» Avec la terre enlevée du potager en septembre, les résultats ont été 
bien différents : 

» 100 grammes de terre sèche ont donaé o^oocjj d'acide nitrique équi- 
valent à o gr ,o 1 75 de nitrate de potasse. 
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» Ainsi, dans le même sol, dans la même situation, du i5 juin au 7 sep- 
tembre, la nitrification avait fait un notable progrès. 

» En juin, la terre contenait en nitrates, par mètre cube, l'équivalent de 
3 gr ,a de nitrate de potasse; par hectare 27 kilogrammes. 

» En septembre, en nitrates, par mètre cube, l'équivalent de 227 gr ,5 de 
nitrate de potasse ; par hectare y58 kilogrammes. 

Dosage du carbone dans la terre végétale. 

» Dans la terre prise en juin, l'azote, qui n'était pas engagé dans les 
faibles proportions d'acide nitrique et d'ammoniaque que l'on avait trou vées t 
faisait évidemment partie de matières organiques dans lesquelles il entre 
nécessairement du carbone. Il y avait donc un certain intérêt à doser ce 
dernier corps. 

» L'analyse a indiqué, dans 100 grammes de terre sèche, 2 gr ,43 de car- 
bone. 

» La terre du potager du Liebfrauenberg que l'on avait préparée et ré- 
servée pour les expériences, contenait pour 100 grammes : 

Azote 0^,261 

Ammoniaque o sr ,oo22 renfermant azote o Bt ,ooi8i 

Acide nitrique.... o sr ,ooo34 o^oooog 

o sr ,oo2go 

première expérience. — Lupin cultivé dans la terre végétale en atmosphère 

confinée (1). 

» Les graines employées dans ces expériences renfermaient 5,i pour 100 
d'azote. 

» Le sol était formé de : 

Terre végétale sèche i3a,oo 

Sable quartzeux lavé et calciné .. . 1000,00 
Cendres végétales 0^20 

» Le sol a été imbibé avec de l'eau distillée exempte d'ammoniaque. 
» Le 29 juin, on a planté un lupin pesant o? r ,4oo. 
» Après la germination, on a porté le volume de gaz acide carbonique à 
3 pour 100 du volume de l'atmosphère confinée. 

- (j) L'appareil dont j'ai fait usage est décrit dans un Mémoire intitulé : Recherches sur la 
végétation [Mémoires de Physiologie et de Chimie agricoles), p./JSg» 
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» Le 10 août, la végétation était vigoureuse : on comptait dix feuilles dé- 
veloppées. Les cotylédons, encore charnus, conservaient leur couleur verte. 

« Le 3i août, les cotylédons étaient décolorés, flétris; la plante avait 
perdu de sa vigueur. 

» Le 9 septembre, plusieurs pétioles étaient inclinés; quelques-unes des 
feuilles avaient perdu leur couleur. L'état de la plante indiquait une insuf- 
fisance de principes fertilisants. On a terminé l'expérience. 

» Le lupin avait 22 centimètres de hauteur ; il portait douze feuilles, dont 
quelques-unes avaient acquis un remarquable développement. La plante, v 
compris les débris de racines, bien débarrassés de la terre adhérente, a pesé 
sèche i gr , 337. 

Résumé de l 'expérience. 

La plante, pesant i 8r , 33^, a donné par une seule opération , azote . 0,0246 
Dans la graine pesant o sr , 4°o, il devait y avoir o ,0204 

Azote acquis en soixante-dix jours de végétation 0,00^2 

» Le poids de la matière végétale développée pendant la culture indique 
d'ailleurs, comme l'analyse, que les principes fertilisants du sol sont à peine 
intervenus. En effet, la récolte n'a pesé que trois fois et un tiers autant que 
la semence. C'est à peu près ce qui arrive quand un lupin croît dans un 
terrain stérile, dans du sable ou de la brique calcinée. 

» Il y avait tout lieu d'être surpris de ce résultat, puisque dans les 
i3o grammes de terre végétale mêlés au sable il entrait o sr , 34 d'azote, 
c'est-à-dire ce qu'il y a dans a gr ,45 de nitrate de potasse ou dans o gr ,4 1 d'am- 
moniaque. Or il est incontestablequ'à de semblables doses, l'une ou l'autre de 
ces substances aurait déterminé une production bien supérieure à celle que 
l'on a constatée. Dans l'acide nitrique et l'ammoniaque contenus dans les 
,i3o grammes de terre végétale, il entrait o sr ,oo3o, d'azote éminemment assi- 
milable, et il est assez remarquable que, dans cette circonstance, l'azote 
assimilé par le lupin ait précisément pesé o sr ,oo42. 

deuxième expérience. — Lupin cultivé dans la terre végétale en plein air. 
» Le sol était formé de : 

Terre végétale sèche 1 3o , 00 

Sable de quartz lavé et calciné 200,00 

Fragments de quartz lavés et calcinés. . . . 3oo,oo 
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Cendre végétale o 

Pot à fleur lavé et calciné - 218,00 
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» Le sol a ëtë imbibé et entretenu humide avec de l'eau distillée exempte 
d'ammoniaque et renfermant le tiers de son volume de gaz acide carbo- 
nique. 

» Le 29 juin, on a planté un lupin du poids de o sr ,4 00 - 

» Le 1 o août, les cotylédons étaient flétris ; trois feuilles se sont détachées. 
Les feuilles supérieures étaient très-saines, et l'on apercevait de nouvelles 
pousses. 

» A partir de l'époque à laquelle les cotylédons ont. été épuisés, l'affai- 
blissement graduel de la plante est devenu de plus en plus prononcé. Les 
feuilles, vers le bas de la tige, se flétrissaient à mesure qu'il en sur- 
gissait de nouvelles au sommet. Tout s'est passé comme j'ai eu maintes fois 
occasion de l'observer en cultivant des lupins dans des sols rendus stériles 
par une calcination préalable. 

» Le 9 septembre, quand on a mis fin à l'expérience, le lupin portait 
sept feuilles d'un vert assez pâle; dans le cours de son existence il y en avait 
eu en tout seize de formées. La plante avait 18 centimètres de hauteur; 
desséchée à l'étuve elle a pesé, réunie aux feuilles détachées, i sr ,548- 

Résumé de l'expérience. 

■ ■ - êr 

Le lupin pesant .i sr ,548, a donné, en une seule opération, azoté 0,0246 

Dans la graine, pesant o Br ,4°°> il devait y avoir . o ,0204 

Azote acquis en soixante-dix jours de végétation 0,0042 

exactement ce que le lupin avait acquis, dans le même temps, dans la 
même quantité de terre, en végétant dans une atmosphère confinée. Comme 
dans la première expérience, les principes organiques que j'étais assez disposé 
à considérer comme fertilisants n'ont réellement produit aucun effet sur la 
végétation; car ici encore l'organisme formé en soixante-dix jours, l'azote 
fixé ne diffèrent pas de ce que l'on observe dans une culture faite en un 
sol absolument stérile. 

TROISIÈME EXPÉRIENCE. — Chanvre cultivé dans la terre végétale à l'air libre. 

» La graine a été prise dans un échantillon dont plusieurs analyses 
avaient indiqué 3,72 d'azote pour iqo. 

» Le ^juillet, on a planté deux graines pesant ensemble o gr ,o6o, dans 
4o grammes de terre végétale placés dans un pot à fleurs, lavés et calcinés, 
du poids de 46 ër , 1 58-, Pour ameublir le sol on y avait ajouté des fragments 
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de quartz lavés et calcinés. On a arrosé avec de l'eau distillée exempte 
.d'ammoniaque et contenant le tiers de son volume de gaz acide carbo- 
nique. 

» Le 28 août, le plaut mâle portait des fleurs. 

» Le 3i août, le plant femelle est entré en fleur*. 

» Le 1 5 septembre, les fleurs et les feuilles du plant mâle étaient tombées, 
on les avait recueillies avec soin. Le plant femelle, haut de 22 centimètres, 
était terminé par un bouquet de petites feuilles d'un beau vert; les feuilles 
situées plus bas étaient fanées. On en a retiré deux graines d'un volume 
fort réduit, mais bien formées. Les feuilles n'avaient pas à beaucoup près 
les dimensions qu'ont celles du chanvre normal ; les deux plants, par leur 
chétive apparence, ressemblaient à ceux que j'avais obtenus en 1857, P ar 
une culture faite dans du sable calciné. Dans cette troisième expérience, les 
4o grammes de terre végétale n'avaient pas exercé d'action visiblement 
favorable, bien qu'ils continssent o 5r ,io44 d'azote, autant qu'il s'en trouve 
dans 0^,76 de nitrate de potasse, ou dans os r , 126 d'ammoniaque. 

» Les deux plants de chanvre, desséchés, ont pesé o gr ,'l22, cinq fois 
seulement ce que pesaient les deux graines. 

Résumé de l'expérience. 

? T 

Analysés, en une seule opération, ils ont donné, azote o ,0061 

Dans les graines, il devait y avoir 0,0022 



Azote acquis, par les plantes, en soixante et un jours de végétation. . o,oo3g 

quatrième EXPÉRIENCE. — Haricot nain cultivé dans la terre végétale, en 

atmosphère confinée. 

» Une graine pesant o sr ,4 aa a donné à l'analyse o §r ,oi82 d'azote.; pour 
100, 4)3i. 

» 4° grammes de terre végétale sèche ont été placés dans l'appareil, où, 
pour les maintenir, on avait mis un cercle de terre cuite lavé et calciné. 
La terre a été humectée avec de l'eau distillée exempte d'ammoniaque. 

» Le 19 juillet, on a planté un haricot du poids de 0^,422. La germina- 
tion accomplie, on a donné du gaz acide carbonique à l'atmosphère. 

» Le 19 août, les feuilles primordiales, d'un vert foncé, avaient des di- 
mensions extraordinaires. 

» Le 18 septembre, la plante portait trois belles fleurs; contrairement à 
ses habitudes, elle avait tellement monté, que depuis plusieurs jours sa som- 

C. R,, 1859, 1" Semestre. {T. .X.LVUI, N° 7.) 4 2 
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mité touchait le faîte de l'appareil. Bien à regret, cette circonstance obligea 
de terminer l'expérience. _ 

» La tige avait alors 70 centimètres de hauteur et 3 à 4 millimètres d'é- 
paisseur. Quelques racines, prolongées au delà du cercle occupé par la 
terre végétale, avaient 1. mètre de longueur; toutes étaient parfaitement 
saines, et comme le sol était très-meuble, d'un volume fort restreint, on 
put les enlever en totalité et entières pour la. plupart. - 

» La plante séçhée à l'étuve a pesé 1^,100, pas tout à fait trois fois eé 
que pesait la semence. 

Résumé de l'expérience. 

La plante, analysée en une seule opération, a donné, azote .. . o,02i5 
Dans la graine, il devait y avoir 0,0182 

Azote accjuis en soixante jours de végétation o ,oo33 

Cette fois encore, l'effet produit par le sol ne répond aucunement aux 
o sr ,io4 d'azote qu'il renfermait, et le végétal en fleurs qtie l'on a récolté 
est véritablement comparable à une de ces plantes limites nées d'une graine 
déposée dans un terrain dénué d'engrais. 

CINQUIÈME EXPÉRIENCE. — Haricot nain cultivé dans la terre végétale, en 
- - - ■ ■ ■ plein air. 

» Dans oin pot à fleurs en terre, préalablement calciné au ronge, on a 
mis 5o grammes de terre végétale. Le fond du vase était occupé par une 
couche de fragments de quartz. La terre a été arrosée avec de l'eau distillée 
exempte d'ammoniaque, et contenant le tiers de son volume en gaz acide 
carbonique. 

» Le 16 juillet, on a planté un haricot pesant 0^,422. 

» Le 3 août, les deux premières feuilles étaient développées, les cotylédons 
flétris. 

» Le 1 9 août, les feuilles primordiales se sont détachées; les nouvelles 
feuilles avaient une belle couleur verte. 
" » Le 3i août, la plante portait des fleurs et six feuilles. 

» Le ïo septembre, trois gousses étaient formées; trois des plus anciennes 
feuilles avaient pris une teinte jaune. 

» Le 26 septembre, une des gousses s'était atrophiée; dans les deux autres 
il y avait trois graines; la plus grande, celle qui se trouvait seule dans une 
gousse, avait, lorsqu'elle était encore humide, 1 centimètre de longueur et 
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5 m'illimëlres de largeur. La tige, haute de i4 centimètres, soutenait encore 

6 feuilles vertes. Desséchée à l'étuve, la plante récoltée a pesé i sr , 89p. 

Résumé de C expérience. 

La plante analysée, en une seule opération, a donné, azote, 0,0408 
Dans la graine, pesant o 8r ,4 22 > il devait y avoir 0,0182 

Azote acquis en soixante et onze jours de végétation 0,0226 

» Il est remarquable qu'en poussant avec une certaine vigueur dans 
5o grammes de terre végétale d'excellente quantité, dans laquelle o gr , i3 
d'azote d'origine organique représentait comme engrais près de 1 gramme 
de nitrate de potasse ou o gr , 16 d'ammoniaque, la plante parvenue à la ma- 
turité ne se soit pas développée davantage, car c'est à peine si l'azote ini- 
tial a été doublé, et la récolte sèche n'a pas même pesé cinq fois autant que 
la semence. 

sixième expébience. — Terre végétale laissée en jachère. 

Le o.gjuillet, on a placé dans un vase cylindrique en verre, de a centi- 
mètres dé profondeur, 120 grammes de la terre du Liefrauenberg dans 
l'état où on l'avait employée dans les expériences. Cette terre, formant une 
couche d'un centimètre d'épaisseur, a été entretenue constamment humide 
avec de l'eau distillée exempte d'ammoniaque. Trois mois après, j'ai re- 
cherché si elle renfermait encore les mêmes proportions de carbone et 
d'azote. 

» Desséchée, elle a pesé irg gr ,07o; par conséquent, la perte aurait été 
de oS r , 9 3o (1). 

Dosage du carbone de la terre végétale après la jachère. 

» De rg gr ,845o de terre, le { de la totalité, on a obtenu : 

Acide carbonique, i sr , 177 = carbone o,32i 

Dans les 1 ig sr ,070 de terre, provenant de 120 grammes 1 ,926 

Dans les 120 grammes de terre, avant la jachère, il y avait, carbone .... 2,916 

Perte en carbone o , 990 

» Ce résultat était à prévoir; mais c'est peut-être la première fois que l'on 



(1) Ce nombre est donné comme un simple renseignement; l'étatde dessiccation, aux deux 
époques, a pu ne pas être le môme. 

4a.. 
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a constaté par l'analyse la combustion lente du carbone dans une terre vé- 
gétale soumise à l'action de l'humidité, de l'air et de la lumière. 

Dosage de l'azote dans la terre végétale après la jachère: 

s r - - 

I. 9 Br ,9225 de terre, le Ji de la totalité, ont donné, azote 0,0268' 

n. 9^225 — léfV - 0,0269 

D'ans" le., f — o,oô37; 

Dans les 11 9^, 070 de terre, azote. '..».,... 0,3322- 

Résumé de l'expérience. 

S'- 

Dans les 120 grammes de la terre végétale, avant la jachère, azote. . . . . o,3i32 
— après la jachère. ........ . 0^33.2? 

Différence o ,0090- 

» L'analyse indiquerait donc un gain en azote de près de o^yo 1 par les 
120 grammes de terre exposée à l'air pendant trois mois. Dans les expé- 
riences que j'ai faites- antérieurement,, l'argile cuite, le sable quarîzeux, la 
pierre ponce pulvérisée, placés dans les mêmes circonstances, en ont rare- 
ment acquis plus de a milligrammes. H reste à décider,, ce que je n'ai pu faire 
faute de matière, s'il y a eu production de nitrates, formation ou simple- 
ment absorption d'ammoniaque (r). 

» Ce qui ressort de cette observation, e'est que, en abandonnant, l par 
la combustion lente, une partie du carbone appartenant aux matières orga- 
niques qu'il recèle, le sol n'a pas perdu d'azote. 

» Dans les recherches dont je viens de rendre compte, la terre si éminem- 
ment fertile du Liebfrauenberg, dans les proportions où elle a été employée 
n'a pas eu d'effet sur la végétation. Le lupin, le chanvre, les haricots ne se 
sont guère mieux développés que s'ils eussent vécu dans un. sol privé d'en- 
grais, dans du sable , dausde la brique, dans de la pierre ponce, calcinés. 
Cependant la quantité de terre qu'on leur a donnée renfermait jusqu'à o 3r , 34 
d'azote originaire de substances, organiques, à peu près ce .qu'il y a-dans 
2 à 3: grammes de salpêtre, ; dans \ gramme d'ammoniaque f malgré eela, 
l'accroissement des. plantes a été si faible^, qu'il parait n'avoir été excité 
que par l'azote des quelques milligrammes de nitrate ou d'ammoniaque 
signalés par l'analyse. Il résulte clairement de ces expériences que la plus 



(1) J'ai institué une série d'expériences dans l'espoir de résoudre cette question. 
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graude partie de l'azote contenu dans le sol du potager n'est pas intervenue. 
On est, par conséquent,, conduit à cette conclusion, que certaines substances 
organiques, en se modifiant, forment des combinaisons douées d'une assez 
grande stabilité pour résister à l'action assimilatrice des végétaux. J'en- 
trevois dans cette circonstance l'explication d'un fait dont jusqu'à présent 
je n'avais pu me rendre compte, je veux. parler de la nécessité où l'on est 
dans la culture intense, de renouveler fréquemment ksjiimures, quoique 
les récoltes, théoriquement parlant, ne semblent pas devoir les épuiser • 
c'est que réellement une fraction. du fumier enfoui se constituant dans un 
état passif, n'agit plus à la manière d'un engrais. 

» La matière azotée, une fois devenue stable, perd-elle irrévocablement 
ta faculté fertilisante que semble lui assigner sa composition? Je ne le pense 
pas. Sans aucun doute cette faculté ne s'exerce plus avec l'énergie que 
réclame une végétation rapide, mais par les influences météoriques il 
est vraisemblable qu'elle récupère peu à peu ses propriétés actuellement 
dissimulées; l'intervention d'un alcali, en favorisant la combustion de ses 
éléments, amène probablement un changement dans sa constitution; et c'est 
peut-être là un des effets les plus manifestes comme les plus utiles du chau- 
lage que de la dégager de ses combinaisons, de la disposer à engendrer soit 
des nitrates^ soit de l'ammoniaque, les seuls agents connus jusqu'à présent 
comme étant capables de porter l'azote dansl'organisme des végétaux. Cette 
modification néanmoins ne doit s'accomplir qu'avec une lenteur qui assure 
la durée de son action. J'imagine, par exemple, que si le sol du Liebfrauen- 
berg cessait de recevoir le fumier qu'il reçoit annuellement depuis des 
siècles, il resterait encore productif, non plus au même degré, mais pendant 
une longue période de temps, car la terre une fois dotée d'une grande 
richesse de fond, par cela même qu'elle renferme en abondance des prit.- 
cipes stables, ne s'appauvrit plus que graduellement jusques à arriver à cet 
état de fertilité normale subordonnée à sa constitution, au climat et dont 
la végétation naturelle n'a d'autres ressources que les matières organiques, 
les substances minérales accumulées dans le terrain depuis son origine et 
les éléments que lui fournissent incessamment l'eau et l'air. C'est ainsi que 
végètent les Graminées dans la steppe, les arbres dans la forêt, les plantes 
aquatiques dans les marais ; c'est ainsi que végéteraient des plantes dont on 
aurait déposé les semences dans une terre arable épuisée, car il est reconnu, 
par des expériences réitérées, que la stérilité n'est jamais absolue dans un 
sol perméable tel que le gravier, le lehm, le sable limoneux, où, sans faire 
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intervenir les engrais, on obtient des récoltes, chétives à la vérité si on les 
compare à celles que rend une culture fumée, mais persistantes et repré- 
sentant en quelque sorte l'équivalent de la production végétale qui se déve- 
lopperait spontanément. C'est que, en raison de son immensité, l'atmosphère 
est une source intarissable d'agents fertilisants dont il ne faut pas juger 
les effets d'après la faiblesse de leur proportion; aussi est-ce une singulière 
manière de raisonner que de supputer ce que les plantes doivent y trouver 
en recherchant, comme on l'a fait, ce qu'un prisme d'air reposant sur une 
culture dont on prend la surface pour base, renferme d'acide carbonique et 
d'ammoniaque. Hypothéquer ainsi l'air au sol, c'est méconnaître deux 
propriétés très-essentielles de l'océan aérien : la mobilité et la faculté de 
diffusion. Des régions polaires aux régions tropicales où régnent les vents 
alizés, l'atmosphère est dans une agitation permanente; sous toutes les lati- 
tudes, à toutes les hauteurs, sa constitution reste tellement uniforme, qu'il 
semblerait qu'elle ne prend rien, qu'elle ne cède rien aux myriades d'êtres 
organisés qui naissent, vivent et meurent dans son sein; cette invariabilité 
dans la composition est la preuve la plus évidente de la rapidité de ses mou- 
vements, comme de la promptitude avec laquelle se mêlent ses divers élé- 
ments. La molécule d'acide carbonique dont aujourd'hui, près de nous, 
une plante éclairée par le soleil assimile le carbone, est peut-être sortie 
hier de l'un des volcans de l'équateur. 

» Maintenant, pourquoi dans les observations que j'ai décrites la terre 
du Liebfrauenberg n'a-t-elle pas eu plus d'effets sur la végétation, lors- 
qu'elle en a exercé autant et de si favorables sur toutes lés cultures du 
potager? 

» Je n'hésite pas à voir la cause de cette différence d'action dans l'inéga- 
lité des volumes de terre dont les plantes disposaient dans l'un et l'autre 
cas. 

n A 100 grammes de terre végétale, les plantes dans les expériences 
n'ont pas pris en moyenne plus de o sr ,ooo, d'azote, bien que ces ioo grammes 
en continssent o gr ,26i . C'est de ce résultat que j'ai tiré la conclusion que la 
plus grande partie de cet azote n'est pas immédiatement assimilable; ce 
qu'il y a eu de fixé répond, comme je l'ai déjà fait remarquer, aux très-pe^ 
txtes proportions de nitrates et d'ammoniaque préexistantes dans le sol ou 
formées dans le cours de la végétation. Si chacune des plantes eût disposé 
de cent fois, de mille fois plus de terre, c'est-à-dire de io, de ioo kilo- 
grammes ? elle aurait certainement organisé cent fois, mille fois plus de mar 
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tière, assimilé cent fois, mille fois plus de carbone et d'azote. C'est préci- 
sément ce qui arrive dans la culture normale du potager où les végétaux 
ont à leur disposition une quantité de terre incomparativement plus grande 
que celle qu'on leur accorde dans les expériences. Comme exemple, voici 
quel était le volume et le poids de la terre occupée par quelques plantes 
venues au Liebfrauenberg en 1 858 : 



Volume. 



Poids de la terre 


Azote contenu. 


Azote appartenant à l'acide 
nitrique et à l'ammoniaque 
contenus dans la terre an com- 


supposée sèche. 




mencement des expériences. 


29 kil 
86 


■j6* r • 

245 




,sr 

3 


2l5 


56 1 




7 


i334 


3482 




45 



Haricot nain 23 ht 

Pomme de terre. ... 66 
Tabac, porte-graine. i65 

Houblon (1) 1026 

» On comprend tout de suite qu'alors même que, dans la culture normale, 
la terre ne contient qu'une proportion infime de principes azolés immé- 
diatement assimilables, son poids est tel, que la plante doit cependant y ren- 
contrer les éléments dont elle a besoin ; il suffit d'ailleurs qu'une partie 
du composé azoté perde sa stabilité, devienne acide nitrique ou ammo- 
niaque pour que la fertilité en soit notablement accrue. Il y a, au reste, 
dans l'ampleur du terrain delà culture des champs, et l'exiguïté obligée du 
sol dans lequel on institue une expérience physiologique, des conditions de 
masses essentiellement différentes, dont il est impossible de nier l'influence. 
Ainsi l'air enfermé dans quelques centaines de grammes de terre est sensi- 
blement le même que l'air extérieur, à cause de la promptitude avec la- 
quelle s'accomplit la diffusion des gaz. Il n'en est plus de même pour une 
culture faite sur un hectare; l'atmosphère confinée dans 4ooo à 8000 
mètres cubes de terre fumée possède une constitution tout autre que celle 
de l'atmosphère ambiante; ce ne sont plus des dix-millièmes, mais bien des 
centièmes, des dixièmes de gaz acide carbonique que l'on y rencontre, et la 
présence de l'ammoniaque, dans certains cas, y est si prononcée, qu'il de- 
vient possible de la doser en opérant sur 5o à 60 litres d'air (2). 

» A très peu de profondeur au-dessous de la surface du sol, l'atmosphère 
est saturée de vapeur aqueuse; aussi le plus faible abaissement delà tempé- 



(1) La terre défoncée et fumée à o m ,8 de profondeur. 

(2) Boussingmjlt et Léwt , Recherches sur l'atmosphère confinée du soi arable. 
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-rature souterraine occasionne-t-il un Brouillard, une rosée dont les goutte- 
lettes, déposées sur les racines, prennent dans leur contact avec la terre, et 
entraînent ensuite dans le végétal, des substances qui ne sauraient y péné- 
trer autrement que par voie de dissolution. C'est par cette condensation de 
vapeur, par ^apparition d'un météore aqueux au sein de l'atmosphère con- 
finée, queîje comprends comment, même aux époques des plus grandes 
-sécheresses, la plante trouve néanmoins de l'eau dans une terre qui n'est 
pas. mouillée (i). 

,» 11 résulte de l'ensemble de ces recherches : 

» i°. Que dans un sol extrêmement fertile, tel que celui du Liebfrauen- 
'berg, les -fâ de l'azote qui s'y trouve engagé peuvent ne pas avoir d'effets 
immédiats sur la végétation, quoique cet azote dérive évidemment et fasse 
même encore partie de matières organiques.; J : 

» 2°. Que les seuls agents capables d'agir immédiatement sur la plante en 
apportant de l'azote à son organisme paraissent être les nitrates et les sels 
ammoniacaux, soit qu'ils préexistent, soit qu'ils se forment dans le sol 
pendant la durée de la culture ; 

» 3°. Que, en raison des très-faibles proportions d'acide nitrique et 
d'ammoniaque généralement contenues dans le sol, une plante, pour: at- 
teindre Son développement normal, doit disposer d'un volume considérable 
de terre qui n'est nullement en rapport avec la teneur en azote indiquée par 
l'analyse j : . , . !.'.". 

» 4°. Que, en ce qui concerne l'appréciation de la fertilité actuelle d'une 
terre végétale, l'analyse conduit aux résultats les plus erronés, parce 
qu'elle dose à la fois, en les confondant, l'azote inerte engagé dans des 
combinaisons stabïes.et l'azote susceptible d'entrer .dans la constitution des 
végétaux* . . _ 

)> 5°. Que la terre végétale, mise en jachère, perd une notable quantité 
de carbone appartenant à:la matière organique dont elle est pourvue. :Que 
la proportion d'azote, loin de diminuer pendant la combustion lente du car- 
bone, semble augmenter ; qu'il reste à décider si, dans les cas où l'augmen- 
tation de l'azote est manifeste, il y a eu nitrification, production ou sim- 
plement, absorption d'ammoniaque. » -."..'_.-' 



( i) Dans l'été si sec dé" i8S8, deTpîâiTfs'êïe tàBatTônTcWlîrïueTïé végéter vigoureusement, 
.quoique la terre occupée par leurs racines ne contînt que 9 pour 100 d'eau. La même terre,, 
.quand eue était complètement imbibée d'eau, en retenait 29 pour 1 00, 



4 



(3r 9 ) 

PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Obseivalions sur les tissus végétaux, nouveau carac- 
tère distinctif entre la cellulose et l'amidon ; par M. Payen. 

« Plusieurs des observations que j'ai l'honneur de communiquer à l'Aca- 
démie étaient commencées dès les premiers jours de janvier ; j'attendais 
quelles fussent plus nombreuses, lorsque la lecture de M. Fremy dans la der- 
nière séance me fit un devoir de les publier. 

» Ce n'est pas qu'il n'y ait rien dans les faits observés par mon savant 
confrère qui s'éloigne de mes propres résultats : je suis même tout disposé 
à reconnaître les différents états isomériquesde la cellulose dont j'avais dès 
longtemps démontré les propriétés variables avec les degrés de la cohésion, 
la nature et les proportions des substances étrangères qui peuvent s'y unir, 
l'injecter ou l'incruster. 

» Mais avant d'admettre ces états isomériques il faudrait cependant prou- 
ver que la cellulose, douée d'une stabilité si grande dans sa composition 
intime, ne doit pas les caractères particuliers qu'elle présente dans certains 
tissus végétaux, aux corps étrangers qu'elle recèle, à des composés qu'elle 
forme, à des degrés évidemment très-variables de sa cohésion : il s'en faut 
bien que de telles preuves soient données ; à cet égard je dois dire, et je vais 
le démontrer par des faits positifs, que les indications du nouveau réactif 
sont parfois inBdèles. 

» En tout cas la cellulose, débarrassée par divers moyens des matières qui 
s'opposent à l'action de l'oxyde de cuivre ammoniacal, ne tarde pas à être 
attaquée, gonflée et dissoute sous son influence; telle est aussi l'opinion 
que s'en est faite un savant botaniste allemand, M. Cramer, et qu'il a expri- 
mée dans son remarquable Mémoire sur l'application de l'oxyde de cuivre 
ammoniacal qu'il a le premier faite à l'étude, sous le microscope, des 
divers éléments constitutifs des plantes (i ). 



(i) Voici la traduction de ce Mémoire en un court extrait que je dois à l'obligeance de 

M. Duchartre. 

i °. Sur la membrane cellulaire et sur ses couches d'êpaississement. M.Cramer a vu que l'oxyde de 
cuivre ammoniacal est sans action sur la membrane cellulaire de plusieurs algues unicellulées, 
des champignons, de divers lichens, ainsi que sur les fibres libériennes du China rubra, sur les 
cellules de la moelle de VHoya carnosa, sur le liège, sur les poils des aigrettes, sur l'épiderme 
du Ficus elastica, sur les membranes cellulaires du bois du Taxus, du chêne et du sapin, sur 
le Glococapsa opaca, le Fucus vesiculosus, etc.; toute l'action du réactif se réduit à un bleuisse- 
ment plus ou moins prononcé. Assez souvent la membrane cellulaire se gonfle sons l'action 

R.,i5.5 9 , I er Semestre. (T. XLVI1I, N° 7.) ^ 
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n J'ai moi-même signalé (p. 70 du Compte rendu, 10 janvier i85g) les par- 
ties des tissus incrustés ou injectés : cuticule, épiderme, périderme, fibres 
ligneuses, etc., et qui résistent d'abord et cèdent ensuite à l'action dissol- 
vante dès que les substances étrangères sont éliminées, et depuis (24 du 
même mois, p. 210 et 21 1), les états très-différents delà cellulose dans di- 
verses plantes phanéroganes et cryptogames. Dans toutes ces circonstances 
les réactifs usuels, notamment l'iode, les acides sulfurique et chlorhydrique, 
la soude, la potasse, indépendamment ou avec le concours des agents d'é- 
puration de la cellulose mis en usage par tous les chimistes et les organo- 
graphes, avaient fourni de précieuses indications. 

» L'oxyde de cuivre ammoniacal, dans ses curïeuses.et utiles réactions, 



du réactif, et en même temps elle bleuit ou non. Ce gonflement est en général l'annonce de la 
dissolution complète, notamment lorsqu'on emploie le réactif par trop concentré. Divers 
mucilages séminaux, les fibres libériennes du lin, etc., se dissolvent complètement dans le 
réactif. Il est assez fréquent que l'action de l'oxyde de cuivre ammoniacal sur la cellulose 
rencontre des obstacles qu'il suffit de faire disparaître pour la voir s'exercer. Les obstacles 
sont, par exemple, la cuticule et les substances incrustantes. Ainsi le coton n'est attaqué 
qu'après que sa couche cuticulaire a été détruite; or, à mesure que celle-ci disparaît, les places 
dénudées se gonflent, et, comme il reste encore des anneaux cuticulaires qui produisent des 
étranglements, il en résulte que le filament de coton tout entier, qui se raccourcit en même 
temps, prend la forme d'un chapelet. Il en est de même pour les fibres de chanvre et de lin. 
Dans les cas où les matières incrustantes protègent la membrane cellulaire contre l'action du 
réactif, la solution ne s'opère qu'après qu'on a fait macérer dans l'acide azotique et le chlorate 
de potasse; c'est ce qui a lieu pour les cellules poreuses épaisses des poires, de la moelle Je 
VHoya carnosa, du liber du China rubra, des bois de sapin, d'if et de chêne. 

2 . Sur la fécule. Sous l'influence du réactif la fécule se gonfle à froid , et ses grains se 
montrent d'un bleu plus intense que. celui du réactif lui-même; mais la dissolution n'a pas 
lieu. Au contraire, par la chaleur la fécule forme avec le réactif un empois bleu, et le liquide 
se décolore presque entièrement. Le phénomène du gonflement commence à la périphérie et 
marche de là vers l'intérieur du grain ; seulement toute la surface n'est pas attaquée simul- 
tanément et l'action s'exerce d'abord sur certains points. Ainsi, pour la fécule de pomme de 
terre, elle se produit d'abord sur l'extrémité la plus éloignée du centre, tandis que c'est aux 
deux bouts pour les grains qui se trouvent dans le latex de YÉuphorbia splendens. --■ 

3°. Pour l'inuline, la dissolution est complète, sans gonflement; elle commence non pas à 
la surface, mais au centre. - -' " '_ 

4°. Dans le nucleus cellulaire du Symphoricarpus racemosus, les nucléoles disparaissent 
d'un seul coup sous l'action du réactif. En même temps que les cordons mucilagineux qui en 
partent en différents sens se rompent, il commence à se -mouvoir sur lui-même, se gonfle 
rapidement, éclate et disparaît. L'utricule primordiale est également soluble dans l'oxyde de 
cuivre ammoniacal. " 
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devait-il donner des indications absolument contraires? Jusqu'ici je n'en 
ai pas rencontré une seule de ce genre; il est vrai que j'ai pris grand soin 
d'étudier les effets des corps solubles ou insolubles, et des combinaisons qui 
pouvaient momentanément ou d'une manière durable paralyser son action, 
afin d'éloigner ces obstacles et de pouvoir prémunir les expérimentateurs 
contre les indications fautives du réactif. 

» Je choisirai pour les citer ici quelques exemples relatifs précisément 
aux tissus médullaires de plantes ligneuses et herbacées ainsi qu'aux fibres 
corticales; je montrerai ensuite comment l'oxyde de nickel ammoniacal a 
pu me servir à contrôler les résultats obtenus, puis à établir un nouveau 
caractère distinctif entre la fécule amylacée et la cellulose douée d'une 
cohésion ordinaire dans la plupart des tissus végétaux. 

» Déjà M. Schlossberger avait constaté que les solutions concentrées des 
sels alcalins, du miel, de la gomme et de la dextrine, précipitent la cellu- 
lose dissoute dans le réactif ammoniaco-cuivrique : il en concluait que ces 
substances avaient suis doute le pouvoir de former obstacle à la solubilité 
de la cellulose dans le réactif. 

» De mon côté, voulant apprécier directement l'influence du sucre, je 
plongeai, le 2 du mois dernier, des tranches minces et sèches de bette- 
rave blanche à collet rose dans la solution d'oxyde ammoniacal; elles s'im- 
prégnèrent du liquide et prirent une coloration bleue, mais après vingt- 
quatre heures, puis deux, trois, quatre jours et au delà, elles conservèrent 
leurs formes et leurs dimensions. Au bout de quinze jours seulement un 
commencement de désagrégation me sembla se manifester sur leurs bords, 
et quinze jours plus tard, c'est-à-dire un mois après le commencement de 
l'expérience, le tissu était désagrégé sans que la dissolution fût encore 

complète. 

» Sous le microscope on distinguait un grand nombre de larges cellules 
plus ou moins fortement attaquées et des faisceaux vasculaires intacts. 

» Le liquide donna cependant un abondant précipité de cellulose après 
sa saturation par un léger excès d'acide chlorhydrique. 

» Quant aux lambeaux de tissu cellulaire demeurés insolubles, ils furent 
presque entièrement dissous par le réactif spécial après un lavage à l'eau 

pure. 

» D'un autre côté, des tranches de betteraves débarrassées successive- 
ment de la matière sucrée de la pectose, de la pectine et des pectates inter- 
posés dans le tissu par des lavages à froid avec de l'eau acidulée, l'ammo- 
niaque étendue et l'eau pure, soumises en cet état au réactif nouveau, elles 

43.. 



( 322 ) 

ont laissé dissoudre les cellules presque immédiatement les vaisseaux de- 
meurant isolés. . 

» Ce serait un excellent moyen d'étude de la structure intime des cel- 
lules, des vaisseaux et des substances agglutinatives. 

» J'avais à la même époque constaté que le tissu médullaire ainsi que le 
tissu cortical, sauf l'épiderme des tubercules de la pomme de terre, se dise 
solvent directement dans le réactif en présence de la fécule qui seulement 
se gonfle et décuple son volume, tandis que les tissus médullaires des par- 
ties aériennes, tiges et rameaux de diverses plantes, semblaient insolubles 
dans le liquide cupro-ammoniacal. 

» Avant de chercher- la cause de cette anomalie apparente, je comparai 
l'action du réactif sur les fibres textiles du lin, du chanvre, de J' Urtica nivm, 
qui toutes furent promptement dissoutes, tandis que les fibres corticales des 
arbres, notamment de plusieurs Çinchoneœ, refusèrent de s'y dissoudre ; 
l'explication du phénomène était facile : les premières, en effet, étaient 
exemptes d'incrustation, tandis r que les dernières étaient injectées de sub- 
stances ligneuses, azotées, colorantes, etc. 

» Les unes comme les autres, après élimination des substances étrangères 
à la cellulose, furent immédiatement dissoutes. u 

» Je reviens maintenant à la cause de la résistance de certaines moelles 
végétales. Elle est due principalement à la .cohésion de leurs membranes et 
à la présence de substances étrangères faciles à éliminer d'après mes expé- 
riences. - 

» Voici le procédé très-simple qui m'a constamment réussi, même en opé- 
rant au microscope sur les moelles très- différentes en raison surtout de leur 
âge : i° d'une très-jeune pousse de Spireasorbifolia, gorgée de sues,, de ma- 
tières azotées grasses, amylacées et salines, et contenant des concrétions 
d'oxalate de chaux en grand nombre ; i° des rameaux du Ficus carica, et 
3° du Pauwlonîa imperialis, développés l'année dernière et bien moins abon- 
dantes en substances étrangères. ■-■: =.:_-' 

» Ces tissus, placés en tranches lrès-minces sur le porte^objet et imprégnés 
à plusieurs reprises de la solution cuivrique, l'absorbent et se. colorent en 
bleu, mais ne se dissolvent pas. On les lave à l'eau -pure, puis on enlève, 
par l'eau acidulée avec o,o5 d'acide chlorhydrique, l'oxyde partiellement 
précipité, ainsi que là chaux, etc., contenus dans l'épaisseur des mem- 
branes; on épuise avec de l'eau et l'on renouvelle le- contact de la solution 
de l'oxyde de cuivre ammoniacal. Le tissu médullaire, jusqu'alors intact, 
se gonfle et se dissout. - ■-•-;-' 
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» Les mêmes phénomènes se sont reproduits un peu plus lentement en 
opérant sur la moelle à plus grandes cellules de l'œschynomène. 

n Ici la cellulose douée d'une forte cohésion (i) ne renferme pas de sub- 
stance incrustante, mais elle est injectée de plusieurs bases, notamment de 
chaux, qui semble en partie combinée à la silice et à la matière organique, 
et dont j'ai signalé la présence dans mon Mémoire sur les matières minérales 
des tissus végétaux. Elle est d'ailleurs si uniformément répartie, qu'après une 
incinération complète de la matière. organique, il reste un squelette blanc, 
composé principalement de chaux carbonatée dont le poids atteint 6 cen- 
tièmes de la moelle sèche et qui , observé à sec sous le microscope , 
représente le tissu médullaire intègre seulement rétréci. Une goutte d'eau 
le désagrège, les acides le dissolvent avec une vive effervescence, laissant 
un résidu de particides siliceuses. 

» Les cellules de cette moelle sont en effet formées de cellulose exempte 

d'incrustations organiques, mais leurs parois intérieures sont tapissées d'une 

' couche légère de matière azotée contenant des traces de matières grasses, et 

dans leur épaisseur elles renferment des corps étrangers qui s'opposent à 

la pénétration et à l'action dissolvante du réactif cuivrique (2). 

» La moelle, découpée en feuilles imprégnées de ce réactif qui les bleuit 
et les gonfle sans les dissoudre, plongée ensuite à froid dans l'eau acidulé 
chlorhydrique qui dissout peu à peu l'oxyde et la chaux, puis lavée com- 
plètement à l'eau pure, représente le tissu médullaire blanc, parfaitement 
intact, formé de cellulose sensiblement pure, et qui, plongée tout humide 
dans l'oxyde de cuivre ammoniacal, se gonfle et s'y dissout à l'instant. Or 
l'acide chlorhydrique avait été employé froid et dans un état de dilution 
tel, qu'il n'aurait pu même transformer l'amidon en dextrine. 



(i) La grande dureté des périspermes des fruits des phytetephas, dattiers, etc., n'est ni 
une preuve, ni même un indice de cohésion plus forte ; elle dépend de l'épaisseur très-grande 
des parois des cellules et du petit volume de leurs cavités, tandis que, dans la moelle d'œschy- 
nomène, les parois des cellules sont très-minces et les cavités très-grandes. On sait que ces 
périspermes durs se désagrègent aisément pendant la germination, que les périspermes dits 
noyaux de dattes sont digérés par les chameaux, qu'enfin les uns et les autres sont aisément 
découpés au rasoir en lamelles très- minces, faciles à observer sous le microscope à désagréger 
par l'acide sulfurique. 

(2) L'analyse que j'ai faite avec M. Billequin a donné : cendres 0,0625 et azote o,oo3i, 
représentant ■— de substances azotées. Après la réaction de l'acide chlorhydrique étendu, 
la proportion des cendres fut réduite à o,444 P our I00> 
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s L'anomalie n'était donc qu'apparente, et la moelle d'œschynomène 
différait des autres moelles végétales, surtout par une cohésion plus forte, 
une résistance plus grande, due en partie aux' matières étrangères inter- 
posées, Si l'on se croyait autorisé à établir des principes immédiats iso- 
mériques en se fondant sur de simples différences de propriétés physiques 
et sans autres caractères distinctifs moléculaires, ne pourrait-on aussi bien 
admettre trente corps isomères dans un granule amylacé offrant dix cou- 
ches superposées douées chacune d'un maximum , d'un minimum de 
cohésion et d'une cohésion intermédiaire, degrés de cohésion correspon- 
dant à un égal nombre d'aptitudes particulières à se teindre en jaune 
orangé, en bleu indigo et en violet par l'iode? 

» J'ai trouvé un nouvel indice de similitude ou de très-grande analogie 
entre la cellulose des moelles végétales et celle des fibres textiles et des poils 
du cotonnier en les soumettant au contact de l'oxyde de nickel ammoniacal, 
qui n'attaque pas plus la cellulose dans un cas que dans l'autre. 

» A cette occasion, j'ai reconnu que la même solution ammoniacale 
d'oxyde de nickel gonfle la fécule amylacée sans la dissoudre directement, 
et produit consécutivement les phénomènes que j'avais observés en faisant 
réagir sur l'amidon la solution ammoniaco-cuivrjque ( Voir le Compte rendu 
du 10 janvier i85g). 

._ .. Conclusions. 

, » Les faits que je viens d'exposer me semblent autoriser les conclusions 
suivantes : -'-■-. 

» i°. La cellulose des moelles dans les tiges souterraines et les tiges 
aériennes des plantes herbacées et ligneuses ne diffère pas beaucoup de 
celle qui constitue les fibres textiles, les poils de la graine du cotonnier 
et les cellules des divers tissus des plantes. , 

, » ,2°. Toutes les fibres corticales ne sont pas homogènes : leurs' parois 
sont épaissies dans, les unes par des couches concentriques de cellulose 
presque pure, directement soluble dans l'oxyde de cuivre ammoniacal, dans 
les autres parla cellulose, plus ou moins injectée, et soluble seulement après 
une épuration suffisante. 

» 3°. Les différences qui existent entre les propriétés de la cellulose 
primitivement hompgène.dans les, organismes végétaux dépéndeat surtout 
des degrés très-variables de sa cohésion graduellement accrue et de-l'in- 
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fluence des substances organiques on minérales qui s'y trouvent injectées 
ou combinées. 

» 4°. Sans doute il reste beaucoup à faire quant à la détermination pré- 
cise de ces substances dans les divers tissus ligneux ou herbacés. Peut-être , t 
démontrera-t-on plusieurs états vraiment isomériques de la cellulose pure ; 1 
mais cette démonstration , fort intéressante sans doute, n'est pas encore 
acquise, et en tout cas le rôle de la cellulose dans la végétation paraît devoir 

rester tel que l'ont admis les Jussieu, les Mirbel, les Richard, tel qu'il a été j 

expliqué surtout par M. Adolphe Brongniart dans un Rapport d'une luci- 
dite parfaite lu à l'Académie des Sciences dans la séance du 11 juin 1 84o (1 ). « 

Remarques de M. Fremt à (occasion de la précédente communication. 

« La communication de notre confrère M. Payen me met dans la néces- 
sité de préciser nettement mon opinion sur la composition chimique des 
tissus utriculaires et fibreux des végétaux. 

» Jusqu'à présent on a admis, en s'appuyant sur des travaux bien connus 
de tous les chimistes, que les parois des cellules et les fibres végétales ont 
pour base une matière unique qui a reçu le nom de cellulose. Les différences 
apparentes qu'on trouve à cette substance dans l'organisation végétale 
seraient dues à des corps étrangers déposés à la surface de la cellulose ou 
même infiltrés dans son épaisseur. 

» Les considérations suivantes me font penser que cette opinion ne peut 
plus être admise : 

» i°. Le réactif ammoniaco-cuivrique démontre que le tissu cellulaire 
des végétaux présente une composition très-variable : tantôt il est complè- 
tement insoluble dans la liqueur cuivrique, tantôt il est formé de pectose 
et d'une substance soluble dans le nouveau réactif. 

» a . Les tissus fibreux offrent dans leurs propriétés des différences aussi 
tranchées : on voit en effet les fibres corticales se dissoudre immédiate- 
ment dans le composé ammoniaco-cuivrique, tandis que ce réactif n'exerce 
aucune action sur les fibres ligneuses les plus déliées. 

» Sans entrer dans des interprétations contestables, pourquoi ne pas ad- 
mettre que ces principes, destinés à jouer des rôles physiologiques si divers, 



(1 ) Au nom d'une Commission composée de MM. Dumas, Pelouze et Brongniart rapporteur. 
On peut aussi voir le Rapport sur le prix de Physiologie expérimentale pour i83g, par 
MM. Magendie, Flourens, Serres, de Blainville, de Mirbel et Dumas rapporteur. 
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et que des réactifs nouveaux permettent de spécifier aujourd'hui, ont pour 
base des corps probablement isomériques, mais qui présentent entre eux 
des différences comparables à celles qui existent entre l'albumine, la fibrine 
et la caséine ? 

» S'il faut se garder de donner avec trop de légèreté des noms particuliers 
à des corps qui né doivent leurs différences apparentes qu'à la présence dé 
substances étrangères qu'on n'a pas su éliminer, on doit suivre aussi les indi- 
cations des réactifs nouveaux employés avec discernement. 

» Il est heureux de voir la chimie donner à la physiologie végétale des 
méthodes qui permettent d'apprécier, dans les principes immédiats, des 
différences que l'on ne pouvait pas d'abord mettre en évidence. 

» Mais, pour étudier les corps qui dépendent de l'organisation, il iaut 
clioisir les agents les plus simples et éviter surtout l'emploi des acides ou des 
alcalis; car ces réactifs ramènent souvent les substances au même état et 
détruisent les modifications que l'on a tant d'intérêt à saisir. 

» Je ne connais aucun moyen de prouver que la charpente des végétaux 
est formée par une même substance organique incrustée ou recouverte de 
corps étrangers, parce que les réactifs énergiques qui serviraient à éliminer 
les matières étrangères modifieraient profondément le corps que l'on veut 
caractériser. 

» Il sera donc utile de donner des noms particuliers à des corps qui, 
après avoir été purifiés par des liquides neutres, offrent dans leurs pro- 
priétés chimiques des caractères distinctifs très-tranchés, comme la moelle 
des arbres, le tissu fongueux des champignons, les fibres ligneuses et les 
fibres corticales. » 

« M. Paten répond qu'il n'a jamais attribué exclusivement aux substan- 
ces minérales les différences de propriétés qu'il a observées dans la cellulose 
des différents organismes végétaux ; qu'il a toujours attribué ces différences 
principalement à la cohésion des membranes et à l'interposition dans leur 
épaisseur des matières minérales et organiques libres ou combinées; qu'il 
n'est pas parvenu à obtenir la cellulose sous deux états isomériques, c'est-à- 
dire douée de propriétés chimiques différentes avec une composition élé- 
mentaire identique. Il fait remarquer en outre que les périspermes des fruits 
de différents palmiers ne sont pas d'une cohésion plus forte que la moelle 
d'ceschynomène: ce serait plutôt le contraire qui aurait lieu, ainsi que divers 
réactifs le prouvent, et le fait de la digestion des périspermes de dattiers 
par les chameaux. Quant à la dureté apparente de ces périspermes, elle 
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tient surtout à ce que les cellules qui les constituent ont des parois extrême- 
ment épaisses et des cavités très-petites, tandis que dans les moelles les parois 
des cellules sont extrêmement minces et les cavités très*grandes. » 

Note sur la cellulose. (Remarques présentées par M. J. Peiouep, à la suite 
de la communication de M. Payen.) 

« Les observations qui viennent d'être présentées sur la cellulose par mes 
honorables confrères Payen et Fremy, m'engagent à faire connaître à l'A- 
cadémie les résultats principaux d'un travail encore inachevé que j'ai en- 
trepris sur cet important sujet. 

» i°. La matière que j'ai obtenue en chauffant vers 160 degrés un mé- 
lange de cellulose et de potasse caustique, lessivant le mélange et y versant 
un acide, présente la composition et les propriétés générales de cette sub- 
stance, mais elle est soluble, soit à chaud, soit à froid, dans les alcalis; 
c'est donc une modification de la cellulose. 

» 2°. L'acide chlorhydrique très-concentré est un excellent dissolvant de 
\a cellulose ; il la dissout avec la plus grande facilité et en peu d'instants. 
L'eau forme dans ce liquide un précipité d'une blancheur éclatante identi- 
que avec celui que donnent les acides avec la dissolution ammoniaco-cui- 
vrique de cellulose^ mais si, au lieu d'ajouter l'eau dans la liqueur acide^ 
immédiatement après la dissolution de la cellulose, on attend un ou deux 
jours, on n'observe plus de précipité. La matière ligneuse a complètement 
disparu et, à sa place, la liqueur neutralisée par un alcali forme, à chaud, 
un abondant précipité rouge avec le tartrate de cuivre et de potasse : elle 
brunit fortement avec les alcalis, et exhale, quand on la brûle, une odeur 
prononcée de caramel ; elle présente les caractères du glucose. 

» 3°. Contrairement aux opinions qui ont cours dans la science, j'ai 
constaté que l'eau acidulée parles acides chlorhydrique, sulfurique, etc., 
agit sur la cellulose par une ébullition prolongée avec cette substance et la 
transforme en matière sucrée. Le papier, le vieux linge, la sciure de bois, 
et d'une manière générale la cellulose plus ou moins pure, se changent en 
glucose dans de l'eau contenant quelques centièmes de son poids d'acide. 

» Je suis convaincu que cette réaction deviendra la base d'une industrie 
nouvelle; que, mise en pratique dans des vases clos, à une température éle- 
vée, elle s'effectuera avec rapidité. Je vais me mettre en mesure de réaliser 
cet essai dans une usine, et de compléter la partie analytique de mon travail 
dont je ne présente ici qu'une ébauche très-imparfaite. » 

C. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 7.) 44 
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« M-' Payen rappelle ses réponses qui précèdent; il ajoute que la dé- 
monstration de. deux états isomériques de la celluloselui parait acquise par 
les expériences dont M. Pelouze vient de rendre compte, -puisque sous deux 
états la cellulose offre des propriétés chimiques différentes avec une composi- 
tion élémentaire identique; la cohésion peut-être n'a pas été sans influence 
sur cet état isomérique. 

« Quant à la dissolubilité de la cellulose dans l'acide chlorhydrique très- 
concentré, c'est encore un fait nouveau qui peut indiquer une analogie remar- 
quable avec'la propriété du tissu du mycélium du Xylostroma du Mélèze de 
se dissoudre en très-grande proportion dans l'acide chlorhydrique à 6 équi- 
valents d'eau signalée par lui dans le Compte rendu du 24 janvier dernier, 
p. 210 et 211. » 

RAPPORTS. 

arithmétique. — Rapport sur une Table de divisions, présentée 

par M. Ramon Picarte, 

(Commissaires, MM. Mathieu, Hermite, Bienaymé rapporteur,) 

« L'Académie nous a chargés, MM, Mathieu, Hermite et movd'examiw 
ner une Table de divisions qui lui a été présentée par M. Ramon Picarte, et 
que l'auteur se propose de publier. 

» La composition de cette Table est fort simple. Elle offre sur une seule 
ligne les quotients des neuf premiers nombres, ou des neuf chiffres, par 
l'un des nombres compris entre 1000 et 1 0000 avec dix chiffres significatifs. 
Il y a donc 9000 lignes de cette espèce, qui renferment les dix mille divi-* 
seurs de 1 à 10000 et les quotients correspondants^ Nous ne connaissons 
aucune Table de ce genre aussi étendue. Les Tables de Barlow,. réimprimées 
plusieurs fois en Angleterre, contiennent une colonne qui donne, avec sept 
chiffres significatifs seulement, les fractions dont le numérateur est l'unité 
et dont le dénominateur est un des dix mille premiers nombres. Jusqu'ici 
cette Tabje paraît être unique. On voit que celle de M, Picarte fournit 
d'une part trois décimales de plus, ce qui peut être intéressant dans cer- 
tains calculs. D'une autre part, elle place immédiatement sous les yeux les 
produits par les nombres d'un seul chiffre de. chacune des fractions aux- 
quelles se borne la Table de Barlow. 

» On pourrait croire que les Tables de logarithmes; rendent inutile un 
recueil de quotients tel que celui de M. Picarte. Mais s'il est vrai que dans 
un très-grand nombre de cas la Tajble de logarithmes ne laisse rien à àésU 
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rer, il faut aussi reconnaître qu'elle ne s'étend qu'avec peine au delà de six 
chiffres significatifs exacts. Il serait temps qu'on imprimât des Tables de 
logarithmes à huit décimales, pour lesquelles l'interpolation par les parties 
proportionnelles pourrait s'exécuter aussi sûrement que sur les sept déci- 
males des Tables actuelles. Mais il n'est possible d'employer des Tables a 
neuf et à dix décimales qu'en se servant des différences des deux premiers 
ordres, ce qui conduit à une interpolation compliquée. Or une Table n'est 
vraiment commode que quand elle dispense le calculateur de la contention 
d'esprit qu'exige le calcul : et les meilleures Tables sont celles qui donnent 
immédiatement le plus grand nombre de résultats tout préparés. 

» Celle que M. Picarte a calculée satisfait dans son genre à cette condi- 
tion. Elle réduit la division à une addition : de plus elle peut s'étendre à 
l'aide de l'interpolation à des diviseurs plus grands que ioooo. Dans Y état 
où elle a été communiquée à l'Académie cette Table manque d'une intro- 
duction explicative. L'emploi de la Table est si simple, que l'auteur s'était 
contenté de la faire précéder de quelques exemples. Nous l'avons engagé à 
rédiger une explication plus étendue. 

.» La publication des Tables qui facilitent tes grands calculs et même les 
calculs usuels, a toujours été considérée favorablement par l'Académie. Les 
recueils de fonctions transcendantes toutes préparées sont les seuls moyens 
d'abréger les opérations si rebutantes des longs calculs numériques. La 

fonction -, pour être très-simple, n'en est pas moins une de celles qui im- 
posent le plus de travail aux calculateurs. 

» Nous proposons donc à l'Académie de remercier M. Picarte de sa com- 
munication et de l'encourager à publier sa Table de divisions. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

NOMEVATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section d'Anatomie et de Zoologie en remplacement 
de feu M. Mùller.' 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 5o, 

M. Carus obtient 49 suffrages. 

. M. Rathke i » 

M. Carus, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 

44-. 
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"_ MÉMOïfeES PRESENTES. 

physique appliquée. -* Observations sur ia cûmtnunicàti&n de M. Vignotti, 
relative aux appareils éleclrobalistiques . ( Extrait, d'une Note de 
. M. Martin de Brettes.) 

(Renvoi à l'examen des Commissaires désignés pour la communication de 
M. Vignotti : MM. Becquerel, Pouillet, Morin.) 

« Ces observations sont relatives : ■ 

» i°. A la construction du pendule à indications multiples, par Fétin- 
celie d'induction, dont M. Martin réclame l'initiative, tout à Fait étrangère 
aux expériences en cours à Mete, construction entreprise à ses frais sous 
la direction de M. Vignotti; ces frais, du reste, n'ont pas été réclamés 
attendu que l'appareil a été présenté directement par M. Tignotti au Comité 
de l'Artillerie. - , :: 

» 2 . Au rôle des conjoncteurs et disjoncteurs, qui consiste seulement a 
transporter l'are représentatif d'un temps très-court à la partie inférieure de 
l'oscillation, ce qui le rend maximum et procure au pendule la propriété 
de la répétition des angles; c'est un artifice dont Fidée appartient au capi- 
taine belge Navez et dont on est libre de ne pas faire usage quand la nature 
des expériences ou la précision de l'appareil le permettent. 

» 3°. A la production directe des étincelles d'induction ou plus générale- 
ment d'un courant induit, dans un circuit déterminé par le passage du pro- 
jectile à travers les cibles, dont M. Martin de Brettes a indiqué l'application 
au chronographe à cylindre tournant, laquelle est générale quand on veut 
ne pas employer le système des conjoncteurs et disjoncteurs, de sorte que 
l'idée d'obtenir immédiatement la trace des étincelles n'est pas nouvelle. 

» 4°. Au procédé de M. Vignotti pour la réaliser, qui ne diffère de celui 
proposé, en i853 (i) par M. Martin de Brettes pour produire une série de 
marques sur le compteur à pointage de Breguet (question à laquelle est ana- 
logue la production des traces d'étincelles jaillissant du pendule en mouve- 
ment), que parla disposition des bobines d'induction. M. Vignotti les attelle 
en série au lieu de les réunir parles pôles semblables aux extrémités du 



(i) Études sur les appareils électromagnétiques destinés aux expériences de l'artillerie en 
France, en Angleterre, etc. ' 
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circuit que doit traverser le courant induit; double disposition à laquelle 
îes bobines se prêtent comme les piles, mais dont celle en série est préfé- 
rable pour obtenir des étincelles. 

» 5°. A ce que l'appareil ne lui ayant pas été remis après la construction, 
il n'a pu essayer les moyens les plus simples et les plus sûrs de le faire fonc- 
tionner, comme il en avait l'intention. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Note sur la production des élhers sulfocyanhydriques ; 

par M. ScHLAGDEHTHACFFEN. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Balard.) 

» On sait qu'on peut obtenir le sulfocyanure d'éthyle en faisant arriver 
un courant de chlorure d'éthyle dans une dissolution alcoolique chaude 
de sulfocyanure de potassium. La décomposition ne s'effectue pas vite et 
exige l'action des rayons solaires. En partant de ce fait, on pouvait prévoir 
qu'en employant l'iodure d'éthyle en place du chlorure, on devait arriver 
au même résultat : c'est, en effet, ce que confirme l'expérience. La décom- 
position n'a lieu ni à la température ordinaire, nia la température d'ébulli- 
tion de l'éther iodhydrique ; pour qu'elle se produise, il faut renfermer une 
solution alcoolique de sulfocyanure de potassium et d'iodure d'éthyle dans 
un tube scellé à la lampe. Le mélange, chauffé au bain-marie à ioo degrés, 
commence à déposer des cristaux cubiques sur les parois du tube dans l'es- 
pace d'un quart d'heure. J'ai fait une expérience avec 2 sr ,gr de sulfocya- 
nure de potassium et de 4 gr ,62 d'iodure d'éthyle, chauffés ensemble pendant 
deux heures à ioo degrés. Le tube étant refroidi et brisé à son extrémité 
supérieure, j'ai distillé tout le liquide en maintenant le tube dans un bain 
de chlorure de calcium. Le produit de la distillation n'était autre chose que 
du sulfocyanure d'éthyle. L'odeur particulière de ce corps pouvait le carac- 
tériser. En traitant ce liquide distillé par une dissolution alcoolique de sul- 
fure de potassium et évaporant à siccité, j'ai obtenu de longues aiguilles de 
sulfocyanure de potassium, colorant les sels ferrugineux en rouge de sang. 
Le résidu du tube a été repris par l'eau avec soin et traité par l'acétate de 
plomb. Le précipité jaune d'iodure de plomb pesé a fourni 6 er ,8i d'iodure, 
ce qui répond à 4 gr ?8o d'iodure de potassium, au lieu de donner la quan- 
tité calculée, 4 gr >82. Malgré cette petite erreur, on peut admettre que le 
sulfocyanure de potassium est décomposé totalement par l'iodure d'éthyle 
à la température de 100 degrés et dans un tube scellé à la lampe. 
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» Deux expériences analogues, faites avec I'iodure de méthyle et d'amyle., 
m'ont prouvé que, dans les. mêmes conditions, le sulfocyanure était dé- 
composé et donnait naissance aux sulfocyanures de méthyle et d'amyle, 
ainsi qu'à de I'iodure de potassium. 

» Le sulfocyanure de barium fournit le même résultat. Le tube a été 
chauffé à une température de 1 20 degrés, et il s'est recouvert intérieure- 
ment de gros cristaux. Après refroidissement, il a été ouvert : le liquide 
distillé était de l'éther sulfocyanhydrique, et le résidu du tube était de I'io- 
dure de barium. J'ai constaté, par deux autres expériences, que les iodures 
de méthyle et d'amyle agissent comme I'iodure d'éthyle. 

» J'ai obtenu les mêmes décompositions avec les sulfocyanures métalli- 
ques ; et, malgré l'insolubilité relative de ces fils, j'ai pu constater la forma- 
tion de leurs iodures et celle des éthers sulfocyanhydriques. Ainsi, par 
exemple, en chauffant 2 S %68 de sulfocyanure d'argent additionné d'alcool 
avec 3 §r ,o8 d'iodure d'éthyle pendant deux heures à 1 60' degrés au bain 
d'huile, on voit que le sel blanc devient jaune: Le liquide formé est du sul- 
focyanure d'éthyle dissous dans l'alcool, et lé composé insoluble n'est autre 
chose que de I'iodure d'argent. 

» Le sulfocyanure de plomb se transforme avec la même facilité. Il se 
forme de I'iodure de plomb cristallisé d'un beau jaune, et le liquide du 
tube, après traitement par le sulfure de potassium et évaporation, fournit 
de belles aiguilles de sulfocyanure de potassium. 

» Le sulfocyanure de mercure présente quelques particularités. Ce sel, 
additionné d'alcool et chauffé dans un tube scellé avec de I'iodure d'éthyle, 
donne un dépôt rouge et un liquide jaune: En distillant le liquidé du tube, 
on obtient de l'éther sulfocyanhydrique, mais en petite' quantité seulement. 
De plus, le liquide jaune concentré laisse déposer de jolies aiguilles prisma- 
tiques qui, probablement, ne sont autre chose qu'une combinaison d'iodure 
Tnercurique et de sulfocyanure d'éthyle. Les deux autres iodures dé mé- 
thyle et d'amyle se comportent de la même manière. 

» En résumé, on «voit que les éthers sulfocyanhydriques s'obtiennent en 
faisant réagir les iodures de méthyle, d'éthyle et d'amyle sur les sulfocya- 
nures alcalins et métalliques dans des tubes fermés à une température, qui 
varie entre 100 et 160 degrés. Le sulfocyanure de mercure seul paraît faire 
exception et donner lieu à des composés nouveaux, de l'étude desquels je 
m'occupe actuellement. » ... 

M. Leriche adresse de Lyon un Mémoire sur un appareil qu'il désigne 
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sous le nom de chalumeau pyrolique, et qu'il destine à remplacer dans les 
cautérisations le fer rougi au feu. ' 

Un de ces instruments, transmis par M. Charrière, est mis .sous les yeux 
de l'Académie. 

M. Loiseac soumet au jugement de l'Académie la description et la figure 
d'un instrument qu'il suppose propre à rendre plus facile et plus prompte 
l'opération de la trachéotomie. 

Ces deux instruments sont renvoyés à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Velpeau, J. Cloquet, Jobert de Lamballe. 

M. Mattei présente une Note intitulée : « Les symptômes de la ponte 
annuelle des ovaires chez la femme ». 

(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, Coste.) 

CORRESPONDANCE. 

M. Haossmann, préfet de la Seine, présente, par l'intermédiaire de 
M. Flourens, deux Mémoires sur tes eaux de Paris, Mémoires publiés par lui, 
l'un en i854i l'autre en i858. 

Dans la Lettre qui accompagne l'envoi de ces deux volumes, M. le Préfet 
rappelle que c'est sur le désir exprimé par M. le Secrétaire perpétuel qu'il 
s'est empressé de les adresser à l'Académie. 

M. le Président charge le Bureau de transmettre les remercîments de 
l'Académie à M. le Préfet pour un travail si important et qui se rattache 
par tant de côtés aux sciences dont elle s'occupe. 

M. Flourens présente au nom de M. Fan Beneden un exemplaire d'un 
Discours prononcé à la séance publique de l'Académie royale de Belgique, 
le i5 décembre dernier, et y signale le passage suivant, auquel donne un 
intérêt tout particulier la discussion récente sur les générations spontanées. 

« Dans certains organismes inférieurs, les parasites par exemple, les 
» œufs, dit M- Van Beneden, résistent non-seulement à la dessiccation la 
» plus complète pendant des mois entiers ou même des années ; mais après 
» avoir servi de préparations anatomiques dans l'alcool le plus concentré 
» ou même l'acide chromique, ils reviennent à la vie aussitôt qu'on les 
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* replace dans les conditions ordinaires, et les différentes phases de la 
» vie embryonnaire se -déroulent dans tonte leur ampleur comme s'ils 
» n'avaient pas quitté leur séjour naturel. On comprend dès lors la difficulté 
» de bien conduire une expérience qui a pour but d'éliminer tout germe 
» organique. L'air est souvent chargé de formes microscopiques animales 
» ou végétales dont les œufs et les spores, sinon les organismes entiers, 
» envahissent comme une poussière fine et impalpable nos plus délicats 
» instruments. » 

- M. Jobard présente une Note ayant pour titre : « De la vitalité des 
germes ». • 

L'auteur dans cette Note n'a pas eu pour Jbut de jeter du jour sur la 
question débattue en y apportant des faits nouveaux, mais de dégager des 
résultats acquis à la science certaines conséquences que les expérimenta- 
teurs n'avaient pas su ou n'avaient pas voulu en déduire. Ainsi, remarquant 
que la résistance des germes à la destruction semble augmenter proportion- 
nellement à leur ténuité, il ne voit pas d'invraisemblance à supposer que ce 
genre de rapports se continue beaucoup au delà de ce que l'observation a 
démontré. Dételle sorte que, quelque puissants que fussent les moyens de 
destruction employés par un expérimentateur, il y aurait toujours possibilité 
de supposer une classe de germes offrant un degré supérieur de résistance. 

ptiYSlOLOClE. — Note relative aux générations spontanées des végétaux 
et des animaux;' pat M. Gaultier de CtACRRY. 

« La discussion soulevée au sein de l'Académie par la communication 
de M. Pouchet sur les générations spontanées a donne lieu, de la part de 
plusieurs de ses Membres, à des observations qui me semblent de nature, 
malgré les réponses de M. Pouchet et les documents extraits d'un ouvrage 
de M. Montegazza, a démontrer que rien ne permet de donner rang dans 
Iâ science aux phénomènes que ces deux savants ont considérés, comme 
démontrés. - - _. . . 

' » L'Académie voudra bien, je Tespère, me permettre d'apporter à l'appui 
de ceux qu'ont signalés MM. Milne Edwards, Payen,_de Quatrefages, Cl. Ber- 
nard et Dumas, quelques faits qui démontreront les causes nd'erreur que 
présentent les faits sur lesquels se fondent MM. Pouchet et Montegazza pour 
admettre des générations spontanées. 

» Qu'on introduise du blé charançonné dans un vase au travers duquel 
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on fait passer, pendant très-longtemps, un courant d'air échauffé de 120 a 
i3o degrés, en traversant un tube rempli de fragments de porcelaine, par 
exemple, dans le but de multiplier les surfaces; on trouvera après un 'cer- 
tain temps les charançons morts. Mais si l'on fait arriver ensuite dans l'ap- 
pareil une portion du même air humide, à la température de l'atmosphère, 
plus ou moins rapidement des charançons se montreront au sein du blé. 

» Je ne pense pas que MM. Pouchet et Montegazza veuillent voir là une 
génération spontanée. Les œnfs déposés dans l'intérieur des grains que 
n'avait pas détruits la température à laquelle on avait opéré soat éclos, de 
même que peuvent éclore ceux d'animaux d'un autre ordre. 

» M. Pouchet se croit très-assuré que toutes les parties du foin sur lequel 
il a opéré étaient bien parvenues à la température de 100 degrés; mais, 
outre qu'il est loin de l'avoir démontré, il n'a pas démontré davantage 
qu'aucun germe n'a pu échapper à l'action de la chaleur. 

» De nombreuses expériences m'ont prouvé que les grains de blé, dans 
celles que je rapporte, n'y parviennent que très-difficilement, même après 
longtemps, et dans des conditions bien autrement favorables que réchauffe- 
ment dans une étuve du foin, que rien ne préservait d'ailleurs du contact de 
l'atmosphère. 

» Rien ne démontre donc que le foin employé par M. Pouchet ne ren- 
fermait aucun germe des animaux dont il a constaté le développement. 

» En est-il autrement des expériences de M. Montegazza? Il me semble 
qu'elles laissent la même prise à la critique. 

» En effet, si nous voyons ici l'emploi de l'eau formée artificiellement, 
nous trouvons qu'on y a fait bouillir des feuilles de laitue. Dans une autre 
expérience., l'auteur a mis en contact avec de l'eau distillée un morceau de 
courge. Quelle preuve pourrait-il donner que cette eau, l'air avec lequel ce 
liquide se trouvait en contact, le fragment de fruit ne pouvaient apporter 
même un seul germe des animaux dont il a observé le développement ? 

» On sait ,que l'eau qui coule à la surface de la terre, .comme celle qui 
provient de ses profondeurs, abandonnée à elle-même dans des vases clos, 
présente plus ou moins rapidement des végétaux ou des animaux, 

» J'ai fait passer dans un appareil tout en métal, afin d'éviter même l'em- 
ploi du liège, rempli de fragments du même métal, afin qu'aucune partie de 
celle qui le traversait ne restât au-dessous de la température rouge très-vive 
du tube, de la vapeur d'eau qui a été condensée dans des flacons contenant 
de l'air qui avait été porté à la même température. 

» Ces flacons remplis entièrement ou partiellement d'eau ont été con- 

C. R., i85ç), i« Semestre. (T. XLVIII, No 7.) 4^ 
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serves, soit dans l'obscurité, soit sous l'infiuence de la lumière, à des tem- 
pératures variant de 10 à a5 degrés, sans que jamais il s'y soit développé 
ni animaux ni végétaux microscopiques ou autres. 

» Si des flacons débouchés étaient abandonnés à l'air, après .un temps 
variable on y observait le développement de corps organisés rendu beau- 
coup plus rapide et sensible en y faisant passer, au moyen d'un appareil 
aspirateur, de grandes quantités d'air atmosphérique 'pris dans diverses 

conditions. 

» M. Pouchet (Comptes rendus, 1 7 janvier) « est effrayé du nombre d'œufs 

» et de spores dont il faudrait encombrer l'air pour qu'il suffise à l'univer- 

■ » selle dissémination qu'on lui prête et que l'expérience récuse de toutes 

» parts. » Le transport par les vents de graines ailées et de pollen est chose 

trop bien vérifiée pour être mise en doute. 

» En i843, je communiquais à l'Académie une curieuse observation que 
venait de faire, à ce sujet, le célèbre astronome Plana. 

» Abstraction faite de ces substances et des poussières visibles que le vent 
transporte dans une foule de circonstances, que sont ces myriades de corpus- 
cules qu'un rayon de lumière fait apercevoir dansune chambre plus ou moins 
obscure? MM, Pouchet et Montegazza pourraient-ils affirmer qu'elles ne 
renferment ni germes; ni sporules? 

» Jusqu'au moment où l'on démontrerait qu'un seul d'entre eux n'a pu se 
trouver au contact des substances au sein desquelles on voit se développer 
des végétaux ou des animaux, les faits du genre de ceux que MM. Pouchet et 
Montegazza apportent en faveur de leur opinion, sont absolument impro- 
pres à la faire admettre. 

: » Il importe, en terminant, de faire remarquer que les prétendues géné- 
rations spontanées se rapportent toujours à des végétaux ou à des animaux 
dont les spores ou les œufs sont d'une petitesse telle, qu'ils échappent à la vue 
et qu'ils peuvent facilement se soustraire; à un examen, même très-attentif, 
et se conserver dans des conditions en apparence de nature à les détruire. 

» Si lessubstances organisées, employées dans les expériences, donnaient 
réellement naissance à des animaux ou à des végétaux vivants, il faudrait 
donc admettre que leurs éléments sont susceptibles non-seulement de se 
grouper, mais de s'organiser, la température de l'eau, au sein de laquelle ces 
substances s'étaient trouvées placées, ayant modifié leurs principes immé- 
diats. » 
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CHIMIE ET PHYSIOLOGIE. — Nouveaux faits pour servir à l' histoire de la levure 

lactique; par M. Pasteur. 

« Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de communiquer il y a quel- 
ques mois à l'Académie, je suis arrivé à cette conclusion que, de même qu'il 
existe un ferment alcoolique, la levure de bière, que l'on trouve partout où 
il y a du sucre qui se dédouble en alcool et en acide carbonique, de même il 
y a un ferment particulier, une levure lactique, toujours présente quand du 
sucre devient acide lactique, et que si toute matière plastique azotée peut 
transformer le sucre en cet acide, c'est qu'elle est pour le développement de 
ce ferment un aliment convenable (i). 

» Cette nouvelle levure, constituée par des globules ou mieux par des 
articles très-courts, un peu renflés aux extrémités, de ^ de millimètre de 
diamètre environ, a tous les caractères généraux de la levure de bière, mais 
dans aucun cas elle ne dédouble le sucre en alcool et en acide carbonique. 
Le principal produit de son action est l'acide lactique, et je vous ai annoncé 
depuis longtemps que dans la fermentation par la levure de bière il ne se 
formait pas la plus petite quantité de cet acide. 

» Cette levure lactique est-elle organisée à la façon de la levure de bière ? 
Ne serait-elle pas un précipité de matière azotée ayant la propriété d'agir 
sur le sucre par sa nature chimique, par son contact, comme l'aurait dit 
Berzelius, ou par un phénomène de mouvement communiqué, comme s'ex- 
primerait M. Liebig. Assurément rien ne démontre mieux l'organisation de 
la levure de bière que les expériences sur la multiplication des globules de 
levure dans une eau sucrée mêlée à une petite quantité d'ammoniaque et de 
phosphates alcalins et terreux, expériences que vous avez bien voulu faire 
connaître récemment à l'Académie. 

» if résulte de là que si les mêmes essais pouvaient réussir avec la levure 
lactique, il serait également bien difficile de mettre en doute le fait de son 
organisation déjà si vraisemblable, et par l'aspect microscopique de cette 
levure, et par ses frappantes analogies avec la levure de bière. 

» Tels sont précisément les résultats que j'ai l'honneur de vous prier de 



(i) Non-seulement mes recherches ultérieures ont confirmé l'exactitude de ces conclusions 
de mon premier travail, mais j'ai reconnu qu'il existait un grand nombre de levures dis- 
tinctes ayant toutes leur spécialité d'action. La grande difficulté est de les isoler et de trouver 
les conditions appropriées au développement exclusif de chacune d'elles. 

45.. 
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communiquer à l'Académie, ainsi que les particularités remarquables qui 
les accompagnent. _ . 

» Je mêle à de l'eau sucrée pure une petite quantité d'un sel d'ammo- 
niaque, des phosphates et du carbonate de chaux précipité. Après vingt- 
quatre heures, la liqueur commence à se troubler et un dégagement de gaz 
a Iipu; la fermentation continue les jours suivants, l'ammoniaque disparaît, 
les phosphates et le sel calcaire se dissolvent, du lactate de chaux prend 
naissance, et corrélativement on voit se déposer de la levure lactique, le 
plus ordinairement associée à des infusoires. Souvent aussi la liqueur se 
charge de butyrate de chaux. En un mot, on a tous les caractères de 
la fermentation lactique, bien définie autrefois par M. Fremy, dans les 
conditions générales de son existence; et ce n'est pas sans surprise que 
ou voit un abondant dépôt de matière végétale et animale dans une 
liqueur qui ne renfermait primitivement d'autre produit azoté qu'un sel 
d'ammoniaque. 

» Si l'on supprime la carbonate de chaux, les choses se passent de la 
même manière, sans qu'il se forme la moindre quantité de levure de bière 
mais seulement de la levure lactique et quelques infusoires, que l'acidité 
croissante du milieu fait périr promptement. D'ailleurs la fermentation est 
très-pénible dans ces conditions et ne tarde pas à s'achever, probablement 
aussi par suite de l 'acidité que prend la liqueur. " 

.» Quant à l'origine de la levure lactique, dans ces expériences, elle est 
due uniquement à l'air atmosphérique : nous retombons ici dans les faits 
de générations spontanées. Si l'on supprime tout contact avec l'air commun 
ou si l'on porte à l'ébullition le mélange de sucre, de sel d'ammoniaque, dé 
phosphates et de craie pour n'y laisser rentrer que de l'air chauffé au rouge 
il ne se forme ni levure lactique, ni infusoires, ni fermentation quelconque' 
» Vousremarquerez, Monsieur, que dans les expériences précédentes 
la vie végétale et animale a' pris naissance dans du sucre candi pur, sub- 
stance cristallisable, taêlée à un sel d'ammoniaque et à de la matière miné- 
rale, e'êsfcà-dire dâtis un milieu où il n'y avait aucun produit ayant eu 
antérieurement une organisation quelconque. 

» Sur ce point la question de la génération spontanée a fait un progrès. » 

PHYSIQUE. - Note sur la stratification de la lumière électrique- 
"■'.. \. ■-.'."■', parWSÏ. QiJETei Segdiîî,,^ '""'... : . : " " ; : 

« Comme toute lumière électrique procède d\in effet de tension, il faut 
tenir pour certain que les tranches brillantes et obscure des décharges 
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stratifiées correspondent à des tensions différentes réparties alternativement 
le long de la colonne gazeuse. La question est de savoir quelle est l„ T 
de ces variations alternatives de la tension. q a " Se 

. L'hypothèse des interférences, probablement essayée par P ] usieurs 
physic.ens, a pris une importance nouvelle depuis les expérience 
de M. Grove. Ma,s dans le cas où les décharges arr ve„Tl n t !T * 
des étincelles, rien ne démontre que les décharges corZlnZ. u* *** 
couple d'étincelles se superposent; et on n'a P ^fZ2lteT s ^ 

l'une des étincelles sans modifier les conditions de 2 ZTT 
stratifications. D'un autre côté, parmi les expérience" de M r^r 
M. Plucker, de M. Gassiot, et parmi celles de notre prlcédeme H T 
trouve où des décharges multiples ont lieu sans in erfére r e, ni ' °T 

TJzJr** est toujours possib,e de *^ïiïzz£ 

ment des impulsions successives et irrégulières donneraient ^ 

interférences visibles et à des franges lalmen sZlT """T* à ** 
et très-fixes dans leur position, telles ™ TZ^1^7 
cylindrique de Geissler, en faisant usage d'une pile fciMe Z ™ T 
la main sur le tube? Faut-il admettre aussi qu / y . u^JZZ'T^ 
produisant des interférences, lorsqu'on décharge su C T im P U,SIOns 
de Leyde ordinaire, ou qu^prés a'voir tr n ÏZ e tut ! "S * 

on décharge intérieur si l'Lature, tout t™ X« ^ 
de ces conducteurs médiocres, tels que le fil mouillé em oy pa ^"T 
siot, qui ratissent la décharge et peuvent la rendre interm S„tfp' 

» La plupart des physiciens semblent disposés à faire ion^r 1* u ■ 
çipa à ,a résistance du mili e„. Que ,. ^ du ^"uS^ÏJ^" 
fichons, cest une circonstance signalée dès l'orieine de I, Tu 
Maisi, reste toujours à savoic conJen, cède résistai el g e de esX' 
nahves de la tension électrique. En variant les expériences^ M » 
.e, états «ectroscopiques des tubes de Geissier, ZZ stot n^eT 
ment que ces états changent avec Jes résistances placées surT,,!^ 
courauts induits et qu'on ob,ie„, | es miaes e& ,. s f "*"* ' r te ra J« ** 

(i) On sait que les résistances modifient I'asMct H.. n hà„ ■ . 
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décisives, nous allons rapporter quelques nouvelles observations qui nous 
semblent propres à préparer de plus en plus la solution de la question . 

,. 1. Nous avons cherché à obtenir des effets analogues aux stratifica- 
tions lumineuses, en faisant agir l'électricité d'induction ou l'électricité 
ordinaire sur des conducteurs légers et mobiles, obéissant visiblement aux 
lois connues des influences électriques. 

» Une lame de verre ayant a centimètres de largeur et 1 5 centimètres 
de longueur est saupoudrée avec de la poussière du charbon des cornues 
à gaz, et l'on fait agir aux deux extrémités les deux bouts du fil induit. 
Dans'des. conditions que l'expérience indique, on voit la poudre se -déposer 
tout le long de la lame en lignes transversales nettement séparées les unes 
des autres par des intervalles de i à 3 millimètres L'aspect de ces lignes 
varie, comme celui des stratifications, par l'influence d'une armature appli- 
quée contre le verre et selon que les décharges ont lieu par contact ou par 
étincelles. On obtient des franges semblables avec l'électricité ordinaire; 
et on se rend compte de la formation par la propagation de l'électricité à 
travers la poussière conductrice et par la répulsion des particules les unes 

sur les autres. -- 

» L'étincelle d'induction s'allonge beaucoup et se montre parfaitement 
striée par des points plus brillants et des points plus sombres disposés en 
chapelet, lorsqu'on la fait jaillir dans l'air après y avoir secoué de la pous^ 
sière de charbon. 

» Le même genre de stratifications transversales se produit dans 1 étincelle 
excitée à travers une flamme fuligineuse. Au sommet d'une flamme d'es- 
sence de térébenthine, les points brillants sont quelquefois remplacés par 
autant de petites flammes distinctes. 

,, % Dans le but de comprendre les effets des conducteurs extérieurs, 
nous avons placé des flammes entre les deux plateaux d'un condensateur, 
en faisant agir en outre des conducteurs latéraux. Les plateaux étaient char- 
gés avec la machine électrique, la flamme s'affaisse, s'élargit, quelquefois 
se bifurque, les conducteurs latéraux l'attirent ; on la voit aussi s'allonger 



et mettant l'autre en contact avec l'un des bouts du fil induit, par l'intermédiare dune 
colonne d'eau, on obtient, à volonté, des tranches ouun flotde lumière continue; en mettant 
l'une des électrodes en contact avec l'un des bouts du fil et tirant des étincelles de l'autre cote 
avec l'intermédiaire d'une résistance plus ou moins grande, on substitue le flot continu aux 
tranches du côté négatif, ou du côté positif, ou tout. le long du tube. Les changements de !a 
tension pourraient rendje compte de ces effets. 



-a 
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en dard dans deux sens opposés. Ces circonstances s'accordent avec l'effet 
que produit la main approchée d'un tube vide où l'on fait passer un flot de 
lumière continue : une partie de ce flot est attirée par la main contre la 
paroi, et une autre partie se concentre vers l'axe en se stratifiant. 

» Nous avons reproduit avec la machine électrique une circonstance que 
nous avions déjà observée avec l'appareil d'induction. Un tube vide cylin- 
drique étant occupé par un flot de lumière continue, si on le touche avec 
deux doigts, on voit le flot se couper en deux près du point touché; la 
partie qui émane de l'électrode positive se termine par une surface légère- 
ment convexe, nettement dessinée par une zone plus brillante que le reste. 
On dirait une accumulation de la matière électrique à l'endroit où l'in- 
fluence extérieure a provoqué une solution de continuité. Cette zone est 
une tranche en voie de formation; on peut la rendre plus ou moins dis- 
tincte, et, au lieu d'une zone unique, faire naître deux ou plusieurs tranches 

voisines. 

.. 5. Au moyen de condensateurs formés par des parois de verre, qui sont 
garnies d'armatures métalliques eu dehors et comprennent entre elles une 
couche d'air emprisonnée et mise en rapport avec un manomètre, nous 
cherchons actuellement à analyser les mouvements occasionnés dans cette 
couche gazeuse par les actions électriques : bien qu'il n'y passe pas d'é- 
tincelle, on y reconnaît un mouvement, sensible surtout à l'instant où l'on 
décharge à l'extérieur l'un des plateaux sur l'autre. 

» Les expériences précédentes prouvent que les gaz électrisés cèdent aux 
attractions et aux répulsions électriques; que les milieux plus ou moins con- 
ducteurs, composés de particules mobiles, se disposent par ces influences en 
couches dans lesquelles les particules sont alternativement dispersées et 
accumulées, et que cette disposition donne lieu à des différences de tension 
et à des tranches lumineuses. Il n'y a pas loin de là à admettre que, dans 
une colonne gazeuse, les influences électriques font naître des couches dila- 
tées et condensées, très-minces dans un gaz ordinaire, plus épaisses dans un 
gaz raréfié ; que les couches dilatées conduisant l'électricité, comme sont les 
grains métalliques dans un carreau étincelant, les deux fluides contraires 
acquièrent, des deux côtés des couches condensées qui sont moins conduc- 
trices, une tension suffisante pour les traverser sous la forme de décharge et 
les illuminer. Les effets des conducteurs extérieurs auraient leur application 
dans cette manière de voir. » 
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PHYSIQUE. - fle quelques combinaisons gazeuses opérées sous l'influence 
électrique; Lettre de M. Morhes à M. le Président de î Académie. 

« Permettez-moi de porter à ia connaissance de l'Académie quelques 
faits qm viennent de se trouver devant moi au milieu de recherches que je 
su.s depuis longtemps sur la lumière électrique, sur la stratification qu'elle 
présente dans des gaz soumis à des pressions moins et plus grandes quela 
pression atmosphérique, et sur les moyens de charger l'électricité elle- 
même de dessiner et d'autographier pour ainsi dire ses stratifications dont 
j ai déjà de nombreux spécimens. : 

.. Ayant eu l'occasion de faire varier la nature des gaz soumis à l'étin- 
celle, et surtout la nature des électrodes, j'ai obtenu des combinaisons 
dignes d'intérêt. Ainsi, dans un ballon où se produisait entre deux fils de 
platine l'étincelle de l'appareil d'induction de Ruhmkorff, f ai fait circuler 
un mélange convenable d'hydrogène etd'azote au moyen de deux gazomètres 
a mercure- l'ammoniaque s'est aussitôt produite; une dissolution titrée 
d acide sulfurique absorbait le composé au fur et à mesure de sa formation, 
et laissait le mélange gazeux dans des conditions toujours favorables à la 
combinaison . Deux bandes de papier tournesol rougi, placées dans le ballon 
devinrent bleues au bout d'une minute. Danstine première expérience de 
courte durée, j'ai formé aujourd'hui même plus de i3 centimètres cubes 
d'ammoniaque, 

» En prenant des électrodes de charbon et en faisant circuler de l'hy- 
drogène, j'ai obtenu tin hydrogène carboné dont je n'ai pas encore vérifié 
la nature spéciale. Je m'occupe en ce moment du cyanogène dont j'ai déjà 
reconnu la formation de toutes pièces sous la seule influence du courant 
électrique qui semble ainsi présenter l'une à l'autre les molécules à l'état 
naissant ou à l'état ozone. L'un des pôles ma semblé sous ce rapport doué 
dnn pouvoir beaucoup plus grand que l'autre. Je m'occupe du reste à 
vérifier par l'analyse des gaz avant et après la combinaison, et d'une ma- 
nière pour ainsi dire synthétique et directe, la nature des plus intéressants 
composés de la chimie. » 

chimie organique. - Surxme nouvelle production des alcalis alcooliques; 

par M. E. JfA-CATDELLA. ' " " ' [ ' 

« L'action de l'ammoniaque sur les éthers composés donne naissance à 
deux transformations fondamentales essentiellement distinctes : tantôt l'é- 
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tber reproduit l'alcool générateur et l'ammoniaque demeurant unie aux élé- 
ments de l'acide constitue un amide correspondant; tantôt l'éther reproduit 
l'acide lui-même et l'ammoniaque demeurant unie aux éléments de l'alcool 
forme un amide alcoolique doué de propriétés alcalines; le premier phé- 
nomène se présente, en général, avec les éthers formés parles oxacides or- 
ganiques, le second phénomène se produit vis-à-vis des éthers formés par 
les hydracides proprement dits. 

» On peut se demander quelle sera l'action de l'ammoniaque sur les 
éthers formés par les oxacides minéraux : obtiendra-t-on des amides incon- 
nus jusqu'ici, correspondants aux oxacides minéraux, ou bien, au contraire, 
la réaction sera-t-elle la même que celle des éthers à hydracide et formera- 
t-elle des amides alcooliques? 

» Les seuls composés éthérés étudiés à ce point de vue jusqu'ici sont les 
combinaisons sulfuriques; elles ont donné., en effet, des alcalis alcooli- 
ques (i). 

» J'ai pensé qu'il serait intéressant de soumettre à la même étude d'au- 
tres éthers formés par des oxacides minéraux, et j'ai examiné l'action de 
l'ammoniaque sur les éthers nitriques de l'alcool et de l'esprit-de-bois. 

» 1 . Voici comment j'ai opéré avec l'éther nitrique ; j'ai dissous ce corps 
dans quatre fois son poids d'alcool absolu ; j'ai saturé la liqueur de gaz am- 
moniac sec, puis je l'ai exposé à la température de i oo degrés dans des 
vases scellés à la lampe; quinze à seize heures ont été nécessaires pour dé- 
composer l'éther nitrique, il s'est produit une grande quantité d'éthylamine; 
j'ai préparé et purifié le chlorhydrate de cet alcali par les méthodes ordinai- 
res. L'analyse de son sel de platine a fourni : 

Carbone q,6 

Hydrogène , 3,2 

Platine 39, 3 

» La formule C W Az, HCl, PtCl 2 exige 

Carbone q , 6 

Hydrogène 3,2 

Platine 3g, 4 

La formation de l'éthylamine, dans ces circonstances, peut se représenter 




. (1) Bertheiot, Annales de Physique et de Chimie; 3 e série, t. XXXIX, p. ^ r }.— 
Streck.br, Ann. der Ch. und Phar.; t. LXXV, p. 46. 

C. S., 1859, î" Semestre. ( T. XLVIH, N° 7.) 46 
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par l'équation suivante : 

C 4 H s O, AzO' + AzïP'zx&UPAz, HO, AzO*. ''/.;. 

» L'ammoniaque aqueuse à ïoq degrés, l'ammoniaque alcoolique ou ïe 
gaz ammoniac sec à la température ordinaire agissent également sur l'é- 
ther nitrique avec formation d'étbylamine, mais cet alcali ne se forme dans 
ces circonstances qu'en faible proportion. 

» 2. J'ai fait les mêmes expériences avec i'éther méfhylnitriqtie r sa dé- 
composition par l'ammoniaque est beaucoup plus facile que celle de I'éther. 
étbylnitrique. 

» Voici l'analyse du sel de platine r 

Carbone - 5,t 

Hydrogène...... 2,8 

Platîne 4 1 t& 

» La formulée 2 H 5 AzH Cl, PtCl 2 exige ..'.-"■ 

Carbone 5,i 

Hydrogène..... 3,5 

Platine 4 r >7 

» La formation de la méthylamine se représente dans ces conditions par 

l'équation ; 

C 2 H 3 0, AzO*+AzH*:=C 2 H*Az r HO, AzO*. 

s a 3. La formation de l'éthylamine et de la méthylamine dan® les con- 
ditions qui précèdent estsi abondante, que l'on pourrait, je pense, se servir 
de cette réaction pour la préparation de ces alcalis. Parmi les divers pro- 
cédés qui ont été donnés jusqu'à présent, les uns exigent une préparation 
beaucoup plus longue et difficile, les autres ne produisent que peu d'alcali. 
» Voici comment jl faut opérer,: ou prend de I'éther méthylnitrique 
ou éthylnitrique, suivant qu'on veut préparer la méthylamine ou l'éthy- 
lamine, on le mélange avec deux ou trois fois son poids d'alcool or- 
dinaire saturé de gaz ammoniac sec,, on introduit le tout dans un tube 
de verre bien épais et rempli seulement jusqu'à moitié; après l'avoir 
scellé à la lampe, on le chauffe au bain-marie pendant deux jours, on retire 
le tube et on distille son contenu avec un excès de potasse caustique err 
recevant les vapeurs alcalines qui se dégagent dans de l'acide chlorhydrique 
étendu; on évapore à sec, on reprend la masse par l'alcool ordinaire; on fil- 
tre et on évapore à sec de nouveau ; et ce mélange, qui contient principale- 
ment du chlorhydrate de méthylamine ou d'éthyîamine, on le traite par 
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trois lois son volume d'alcool absolu dans lequel le chlorhydrate d'ammonia- 
que est très-peu soluble ; eu évaporant cette solution alcoolique, on obtient 
le chlorhydrate correspondant sensiblement pur. » 

chimie organique. — Note sur l'action de l'éther nitrique sur l'iodure de 
potassium; par M. E. Jcncadella. 

« L'action de l'éther nitrique sur l'iodure de potassium est très-complexe : 
elle forme, entre autres produits, de l'éther iodhydrique et un peu d'éther 
ordinaire. 

» J'ai opéré la réaction avec équivalents égaux d'iodure de potassium et 
d'éther nitrique mélangés à leur volume d'alcool. J'ai introduit le tout dans 
un tube scellé à h lampe, et je l'ai exposé à la température de ioo degrés 
pendant quinze heures. Le tube, retiré du bain-marie et ouvert après re- 
froidissement, dégage une petite quantité de gaz et contient un liquide for- 
tement coloré par de l'iode libre. En le distillant on parvient à isoler les 
deux produits ci-dessus, l'éther iodhydrique et l'éther ordinaire. 

» L'éther ordinaire paraît résulter de l'action de l'éther iodhydrique 
sur l'alcool dans une liqueur acide, conformément aux expériences de 
M. Reynoso. Les produits gazeux et l'iode libre sont dus également à 
quelque réaction secondaire produite par l'action oxydante de l'acide azo- 
tique. 

» La réaction qui fournit l'éther iodhydrique est un nouvel exemple 
de décomposition lente entre un sel et un éther, elle se représente par l'é- 
quation 

C* H 5 O, Az O s + KIo = C 4 H» Io h- KO, Az O 5 . » 

mécanique. — Mémoire sur la théorie du potentiel cylindrique; 
par M. J.-N. Hatok de la Goupdlliere. 

« La théorie de l'attraction ou du potentiel prend une forme remar- 
quable, lorsque les corps attirants se réduisent à des droites, ce qui est le 
cas ordinaire des courants électriques. M. Lamé, après des résultats géné- 
raux, qu'il a groupés sous le nom de théorie du potentiel cylindrique, a con- 
sidéré à part le cas où les droites se réduisent à deux seulement, douées de 
pouvoirs égaux, soit de même sens., c'est-à-dire attractifs ou répulsifs pour 
les deux, soit de sens contraires. 

» J'espère pouvoir bientôt présenter à l'Académie une nouvelle théorie 
générale, qui éteadra considérablement le champ des questions relatives au 

46.. 
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potentiel cylindrique. Je présente seulement aujourd'hui, une théorie parti- 
culière qui m'a conduit à celle dont, je viens de parler et qui offre par elle-- 
même des résultats intéressants. 

» Je suppose des droites en nombre infini, comprises dans un même plan, 
équidistantes et douées de pouvoirs égaux. Je considère successivement- 
deux cas, suivant que toutes ont une faculté de même sens, ou qu'elles sont 
alternativement attractives ou répulsives. C'est ce que j'appelle un système 
simple ou double. Ces deux cas offrent entre eux une étroite connexité,, 
comme on va le voir. 

» Faisant, pour simplifier, une section par un plan perpendiculaire, j'y 
considère pour chacun des deux systèmes ses courbes de niveau et ses enve- 
loppes d'une part, c'est-à-dire les lignes partout normales ou tangentes à la 
direction de la force en chaque point; et d'autre part j'introduis les isodjna- 
miques et les isocliniques, c'est-à-dire les lignes telles, qu'en tous les points de 
chacune d'elles la force garde soit la même intensité, soit la même direction. 
De plus, je rattache à chacun des systèmes son conjugué, à savoir : pour 
le système simple un système double obtenu en en intercalant un autre de 
pouvoir inverse, et pour le système double un système simple qu'on obtient 
en renversant le sens de la moitié de ses droites. Cela posé, j'arrive aux 
théorèmes suivants : 

» En premier lieu : i°. Les courbes de niveau du système simple sont 
les isodynamiques du système double conjugué. 

» i°. Les enveloppes du système simple sont les isocliniques du système 
double conjugué. 

» 3°. Les isodynamiques du système simple sont les lignes de niveau dû 
système double conjugué. 

» 4°- T-^es isocliniques du système simple sont les enveloppes du système 
double conjugué. 

» En second lieu : 5°. Ijes courbes de niveau du système double sont 
les isodynamiques du. système simple conjugué. 

» 6°. Les enveloppes du système double sont les isocliniques du système, 
simple conjugué. . -, . 

- », 7°. Les isodynamiques du système double sont les lignes de niveau du 
système. simple conjugué. _.-..■ 

» 8°, Les isocliniques du système double sont les enveloppes du système 
simple conjugué. 

- » Ces divers théorèmes peuvent s'exprimer par des relations fort simples 
de. la manière suivante. Je désigne par a,. b, a,./3 les paramètres, des lignes. 
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de niveau, des enveloppes, des isodynamiqnes et des isocliniques du 
système simple, et par A, B, «,l>, ift, ceux du système double. De plus, je 
marque d'un accent les paramètres du système conjugué en laissant sans 
accent ceux du système proposé. Ces équations sont alors 
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x — a. 


b = iib', 




Db = b', 


a = A', 




A = a', 


' 2 


B', 


' B = - — jS' 

2 ' 



b Pour trouver les expressions de ces paramètres, j'emploie l'algorithme 
des fonctions hypotrigonométriques qui a été introduit par M. Lamé dans 
son Traité des fonctions inverses des transcendantes. 

» Je me bornerai ici à mentionner les équations des quatre familles de 
courbes dont nous avons parlé : 

e 2a = sin 2 x 4- hyposin 2 y = e 2 ^ , 

faner jj 

tans b = -. — — = tane ilb, 

° hypotang .y D 

hypotang a = ^^ = hypotang A, 

o s i n * T> 

cotang p = =■ : — = tane B, 

u ' hyposin y - ° 



ainsi que les valeurs des intensités/, F et des inclinaisons ç, <D de la force 
dans les deux systèmes : 

,.» cos 2 x ■+- hyposin 2 y hyposin iy 

f 2 = -t-t— — , r . , »- tan£fffl=-^ -, 

17 sm 2 a; + hyposin 2 y D ' sm 2 a? 

i •» i -9 .vr, hypotang y 

•=-, = sm 2 x + hyposin 2 r, tane <P = -^ — . 

F 2 Jr ■" o tang ^ 

Les deux couples de familles de courbes [a, x) et {b, ifb) d'une part, (A, a) 
et (B, P) de l'autre constituent deux systèmes de coordonnées curvilignes 
propres à l'étude du mouvement d'un point matériel sollicité par la gravi- 
tation ou de l'équilibre des températures. Je termine par l'étude de leurs 
propriétés et de leurs formules de transformation. Mais ces détails, ainsi 
que les applications auxquelles ils donnent lieu, ne sauraient trouver place 
dans cet extrait. » 
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chimie APPLIQUÉE. — Supplément à une précédente Note sur l'analyse de 
Vaérolithe de Montrejean; par M. Filhox. 

« En examinant attentivement les résultats de l'analyse de l'aérolithe de 
Montrejean, qui est mentionné dans la Note que j-'aLadressée à ^Académie 
de concert avec M. Leymerie, j'ai été surpris de voir que la quantité de 
silice trouvée dans la portion de l'aérolithe qui est attaquable par les 
acides, était supérieure à .celle que j'avais trouvée dans la partie inatta- 
quable. Cette circonstance m'a fait soupçonner xpïe "j'avais commis une 
erreur sur le chiffre de la silice. J'ai constaté, en effet, que je l'avais évalué 
trop haut, parce que j'avais considéré comme complètement attaquée par 
les acides une portion de la poudre qui offrait Papparencè d'une gelée vo- 
lumineuse et presque blanche, et qui, malgré cela, renfermait une assez 
forte proportion de matière inattaquée. Il est de mon devoir de rectifier 
cette erreur, qui n'a porté que sur la silice de la portion de l'aérolithe qui 
est attaquée par les acides. 

» Voici les résultats que m'ont fourni cinq analyses qui ont été faites sur 
une poudre provenant d'un échan tillon diff érent pour chaque analyse : 





Jnatyses. 
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N° 1. 


k° a.- •" 


K° 5. 


K°4. 


N«S. 


gr- .... 

5 - 


f- 


4 


5 


Sr. 
2 


2,900 


2,340 


2,400 


2,85o 


1, 3oo 


2,100 


1,660 
4,000 


1,669 


2,l5o 


0,700 


5,ooo 


4,000 


4, 000 


2,000 



Poids de la matière dé- 
pouillée d'alliage de fer et } 5 
de nickel 

Poids de la partie atta- -j, 
quable par les acides. . . . 

Poids de la partie inat- 
taquable ..-,., 



Composition de la partie attaquable par les. acides. 

N° 1. 3N*° 2. N° 5. N° i. N« S. 

„.,. . gr. . _ gr. gr. . gr . gr. 

Silice 1,026 0,808 0,822 1,0251 0,468 

Protoxyde de fer. ...... . 0,908 0,745 0,760 o l9 oo 0,443 

Magnésie o ,676 o,538 o ,552 o ,63o o ,262 

p Fite .0,280 0,228 0,237 0,275 o,iro 

.Soude..... — 0,010 0,021 0,02g 0,023 0,017 

2,goo 2,340 2,400 2,85o i,3oo 
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Composition moyenne de la partie attaquable par les acides? déduction /aile 

de la pyrite. 

Silice 38 ,83 

Magnésie 24 ,65 

Protoxyde de fer 35,23 

Soude 1 ,29 

100,00 

» Cette composition est analogue à celle du péridot. 
» Ces nouvelles analyses confirment le rapprochement que nous avons 
établi entre l'aérolithe de Montrejean et celui de Château-Renard. » 

A 4 heures, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 6 heures F. 



i 



L'Académie a reçu dans la séance du i4 février 1859 les ouvrages 
dont voici les titres : 

Mémoire sur les eaux de Paris présenté à la Commission municipale par 
M. le Préfet de la Seine. Paris, i854; in-4°. 

Second Mémoire sur les eaux de Paris. Planches et tableaux. Paris, i858; 

in-4°. 

Observations sur les études critiques des mollusques fossiles comprenant la 
monographie des myaires de M. Agassiz; par M. O. Terquem. Metz, i855 , 

br. in-8°. 

Supplément aux observations sur les éludes critiques des mollusques fossiles de 

M. Jgassiz; par le même ; ■£ feuille in-8°. 

Recherches sur les foraminif ères du lias du département de la Moselle ; par le 
même. Metz, i858; br. in-8°. 

Rapport de la Commission d'Hygiène publique sur l'utilité des citernes dans 
le département de la Moselle; par le même; % de feuille in-8°. 

Recherches sur les anesthésiques en général, leurs effets physiologiques et 
pathologiques et sur l'agent chimique qui spécialement produit V anesthêsie ; par 
L. Scoijtetths. Metz, i858; br. in-8°. 

L'année scientifique et industrielle; par Louis FIGUIER. 3 e année, t. I et II. 
Paris, i858; in -12. 

Protogée ou de la formation et des t^évolutions du globe; par Leibniz. Ou- 
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vrage traduit pour la première fois avec une introduction et des notes; par Je 
D r Bertrand de Saint-Germain. Paris, 185g; in-8°. 

Des anesthésies en général, de leurs effets physiologiques et pathologiques et 
surtout de l'élément chimique qui spécialement produit l'anesthésie ; par M. le 
D r Ch. Ozanam (de Paris ]jbr.in-8°. 

De l'homme et de la perpétuation des espèces dans les rangs inférieurs du 
règne animal. Discours prononcé en la séance publique de l'Académie royale de 
Belgique, le 16 décembre i858; par P.-J. Van Beneden. Bruxelles, 1869; 
br. in-8°. , : 

- Lettre de M. le D'Clot-Bey à M. le baron Larrey sur l'application du trépan 
à deux lésions mécaniques des os longs et sur leur réparation par le périoste; 
| feuille in-8°. 

Thèses présentées à [a Faculté des Sciences de Paris pour obtenir le grade de 
docteur es Sciences mathématiques; par M. l'abbé J.-C. Fop.toul. Paris, i858; 
iu-4°. 

Zoologie vétérinaire. Compte rendu des recherches et des expériences faites à 
l'Ecole impériale vétérinaire de, Toulouse, sur l'organisation et la reproduction 
des cestoïdes du genre Tœnia; par M. C. Baillet. Toulouse, i858 ; br. in-8°. 

Mémoires de la Société des Sciences naturelles de Strasbourg. T. V, i re liv. 
Paris-Strasbourg, i858; in-4°. -'-,.. 

Mémoires de la Société d'agriculture, commerce,- sciences et arts du dépar- 
tement de la Marne. Année i858. Châlons; iu-8°. 

Rapport présenté à la Société impériale d agriculture, d'histoire naturelle et 
clés arts utiles de Lyon, au nom de la Commission des soies, sur ses travaux en 
1 858. Lyon, 1859; br.in-8 ^ . -■ 

Annuaire de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts 
de Belgique. Année 1859; in- 12. . : 

Ricerche. . . Recherches sur quelques points de' i 'électrophysiologie ; par 
M. Ant; Cima, professeur de physique au collège national de Turin. Bo- 
logne, 1 858 ; in-4°. (Extrait du tome IX des Mémoires de l'Académie de 
Bologne:) . . 

Sui modelli. ;. Sur les moules doléritiqûes intérieurs de troncs de chêne qu'on 
observe dans la région pinitella de l'Etna; par M.. G.-G. Gemmellaro. Ca- 
tane, 1 858 ; une feuille in-8°. 

Memoirs. . . Mémoires de la Société philosophique et littéraire de Man- 
chester. 2 e série, t. XV, i re partie. Londres, 1 858 ; in-8 Q . 

Proceedings. . . Procès-verbaux de la Société philosophique et littéraire de. 
Manchester. W s 1 ai 4, année 1857; in-8°. - ' '- . ■ - ' 
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SÉANCE DU LUNDI 21 FÉVRIER 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENÂRMÔKT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

THÉORIE DES NOMBRES. — Sur la réduction des formes cubiques à deux 
indéterminées; par M. Hershite. 

« La théorie des formes cubiques à deux déterminées a été dans ces der- 
niers temps le sujet de plusieurs Mémoires importants dus à M. Arndt et 
publiés dans les Archives de Grunert et dans le Journal de Crelle (année 1807). 
L'auteur, en ajoutant beaucoup aux premières découvertes d'Eisenstein, a 
donné dans un de ces Mémoires une table de formes réduites avec leurs 
covariants quadratiques pour tous les déterminants négatifs jusqu'à 2000, et 
il serait bien à désirer que les formes à déterminants positifs devinssent l'objet 
d'un pareil travail. Mais elles semblent présenter dans leur nature quelque 
chose de plus complexe, de sorte que la méthode de réduction dont j'ai donné 
le principe (Journal de Crelle, t. XLI, p. 2i5) laisse subsister de grandes dif- 
ficultés pour obtenir les conditions caractéristiques des formes réduites. 
Cette question m 'ayant paru mériter de nouveaux efforts, je me suis attaché 
à en rechercher la solution complète, et j'ai l'honneur de présenter à l'Aca- 
démie, dans cette Note, les résultats que j'ai obtenus avec l'indication de la 
méthode que j'ai suivie. 
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» I. Je rappellerai d'abord qu'eu posant 

/= ax z + 3 bx 2 y + 3 cxy 2 + dy 3 = a(x — ay) (x — $y) (x — yj) 

je définis cette forme comme réduite si, toutes les racines étant réelles, le 
covariant 

f = (i) 2 [(« - i 3 ) 2 (* - 7j) 2 -+-(«- 7) 2 (* - Pj) 2 + (/3 - y)(* - aj) 2 ] 
= A .r 2 + 2 Barr + C y 2 



,.2 



et dans le cas où a est seule racine réelle, /3 et y étant imaginaires conju- 
guées, ce second covariant 

*= (5)*^* -£)(*- y) (*-ftr)(*-y,r)-- {p~yf{x- a y} 2 ] 
= P,r 2 + 2 Q.rjH-Rj 2 

sont des formes réduites dans le sens propre aux formes quadratiques à dé- 
terminant négatif. La grande différence de ces deux cas tient à ce que œ 
s'exprime rationnellement par les coefficients de //tandis que <\>, fonction 
symétrique en ]3 et y seulement, est essentiellement irrationnelle. Cepen- 
dant ces propositions, faciles à établir, leur sont communes : 

» i°. Deux formes réduites distinctes représentent, en général, deux 
classes différentes, et si elles sont équivalentes, elles se déduisent l'une de 
l'autre par les substitutions qui changent en elles-mêmes les formes 
x 2 -f- y 2 , x 2 ± xy h- y 2 . 

» 2°. Soit D= B 2 — AC le déterminant ou invariant de f et A sa valeur 
absolue, les coefficients de la forme réduite vérifient les conditions 

*f<(f)V5; fc<(f)\ï. 

Mais à l'égard de ces limitations, une étude plus approfondie de la théorie 
de la réduction fait voir qu'il y a lieu de distinguer les deux cas, et pour 
D < o, M. Arndt a déjà reconnu qu'elles devaient être remplacées par 
celles-ci : : ■ - 

Je vais, avant d'aborder des questions plus difficiles, m'arrèter un instant 
sur ce point. 
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» II. Les relations 

A = u(b 2 -ac), B = bc-ad, C=2{b 2 -cd) 
donnent 

Gb 2 -nhbc-+-kc 2 = -AC, 

C s a 2 + 2(3ABC-4B 3 )«d+A 3 d 2 = ^(AC-4B 2 ) 2 , 

et en appliquant les règles connues, on trouve aisément, pour le maximum 
de bc l'expression 

AB-f-B 3 +( A _|- B 3 ) V'A-t-B' 
ïï ' 

et, pour le maximum de ad, celle-ci : 

3AB — B 3 +( A H- B 3 ) y/i-f-B 5 

4I ' 

en faisant 

A = AC-B 2 . 

Or ces expressions, fonctions de B seulement, ont elles-mêmes des maxima 
qu'on détermine en observant que, d'après la propriété caractéristique des 

formes réduites, B 2 ne peut surpasser | A, et c'est précisément à cette valeur 

limite que correspond le maximum de bc, et il en sera de même pour ad 

dont la dérivée, par rapport à B, admet pour racine B 2 = ^ A. De là se ti- 

rent les conditions 



ad <S /^A, bc<^\tu 



Pour la limite de bc, le coefficient numérique est, comme l'on voit, moindre 
que celui de M. hxnàt (Archives de Grunert, année i858,p. 537). Delà même 
manière on trouverait encore 

l -{Cb*-kc*) = ac*-db*<3L. 

» III. La méthode précédente ne s'applique pas immédiatement aux 
formes cubiques de déterminant positif, car il serait difficile de former les 

47.. 
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relations entre a et d d'une part, b et c de l'autre, et les çoeffieiêntsde la 
forme réduite (P, Q, R). C'est cependant au fond le même principe que je 
vais encore employer . : En-premier lieuse remarque cjn'orFa les relations 
suivantes : 

AR- sBQ + CP::^ 
B 2 -^ÂC=PR-Q i =r)v 



de sorte qu'à l'égard des coefficients A, B, C, if sera possible d'opérer 
exactement comme ci-dessus. Ainsi on formera entre A et C l'équation 

R 2 A 2 + 2(PR- 2 Q 2 )AC + P 2 C Î =4Q 2 ( Î>R -Q a % 
qui donnera pour le maximum de AG la valeur 

et d'une manière analogue ^obtiendra, pj>ur Je maximum de B 2 , la quan- 
tité PR, et l'on parviendra aux limitatj,ons : 

AC<Dj_ : _B^<|d, 

» Pour amver maintenant aux eoeffioienJs. de la: forme cubique, je me 
fonderai sur l'égalité : - : . ._-. : . ; ~ ; 

. .:.-.", •.. .. :.., : A^J 2 ?= (^--f f}i^--^f)% ■ ...-:.■■..,.. 

d'où je cirerai, en égalant dans les deux membres les coefficients de x s j~ 3 , 

iDr^^pey= — 5B s -i5QB* + 3DB~H-"i5DQ'+aoQ% 
et ensuite, en employant-4a relation bc — ad = B, 

4D«c?— ^- B 3 — 3QB 2 - 3ÊTB + 3DQ + 4Q% 

£Dfic =~ -B 3 — 3QB 2 .4- DBj-h 3JDQ.+ 4Q1 - - -- 

On voit maintenant qu'on peut facilement obtenir les maxima de ad et bv 
en fonction de P, Q, R; le maximum de ad est "donné par la valeur limife 
B 2 = PR = D + Q 2 , les, racines de la dérivée étant imaginaires à cause de la 

relation Q 2 < ô D, c'est l'expression 

..--'■ - - -- - •; - <$ + (4P -ny ) yfe¥ o* - -. c --- ■- — — 



f.-': 
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Pour Bc il existe deux maxima qui correspondent à B = — Q + y ^ D + Q 2 



et B = \/P R = V D + Q 2 » savoir : 



dq + Q'+^d + q^^d + Q' , Q.-|-Q.^r+rQ» 
ÏD ~ Gt 4D 

» Maintenant il ne reste plus qu'à chercher de nouveau les maxima de 
ces expressions, qui seront évidemment donnés en remplaçant Q par sa 

limite supérieure \/-D. En choisissant pour bc le maximum maximorum, 
on parvient aux limitations 



bc < 



V^ D > 



j'y joindrai 



ad-hUc<\J^D, 
dont la dernière s'obtient par cette équation : 



- 3 -^<6l/i D ' 



4VD(tfc , -<tt») = V / D-B a + Q 2 (D-B 2 + 4Q 2 ). 

» IV. J'arrive maintenant au point le plus important dans la théorie de 
la réduction, à la recherche des conditions caractéristiques pour les formes 
réduites. Ces conditions P±2Q>o, R — P > o, se présentent en effet 
sous forme irrationnelle par rapport aux coefficients a, b, c, d, et il s'agit 
d'en déduire des relations absolument équivalentes, mais rationnelles. 
J'observe à cet effet que l'équation du troisième degré dont dépend la 
forme <|i, savoir* 

4^ 3 - Zf <]> - f - D/ 2 = o, 

a, comme la forme cubique f{x, f), une racine réelle et deux imaginaires 
conjuguées. Or, en nommant F, Q', R' et P", Q", R" les déterminations 
imaginaires conjuguées de P, Q, R, et posant s = ± i , on pourra remplacer 
les inégalités proposées par celles-ci : 

(P>asQ.)(P' + a6<2)(P»+2eQ s )>o, (R- P)(R'-P') (R"- P")>o: 



**** 
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et alors les premiers membres étant des fonctions symétriques des racines 
de la forme f(x,y) pourront s'exprimer rationnellement en a, b, c, d.~ 
Le calcul auquel on est ainsi conduit s'effectue aisément si l'on observe que 
<b — <p est un carré, et qu'en faisant t|> — cp — ■£, les trois valeurs de x sont 
données par l'équation j. 

X 3 -f-f?X -v/D/ = o. 

- » De la sorte on parvient au résultat suivant : Les conditions, nécessaires et 
suffisantes pour qu'une forme cubique J(x, j)=ax z +3&r 2 jrt-3cz:j 2 + df 
de déterminant positif D soit réduite sont: 

i(A + 2£B) 3 -{-3D(A-h2£B) + D/(i,o)/(r,2£)>o, 
I (C - A) 3 + 3D(C - A) + D/(r, ,)/(-,, ,) > o. 
» On peut, en introduisant le eovariant cubique 

6 \dx dy dy dx)'' - 

les présenter sous cette autre forme : 

F(i,o)F(i, ; 2£ ) + D/(i,o)/(i, 2ê )> 0î 
. ■ F(i r i)F(-i,.i)+D/(i,i)/(-i,--i)>-o. 

» La question de la réduction des formes cubiques de déterminant positif 
est ainsi complètement résolue, et c'est l'objet que j'avais principalement en 
vue dans cette Note. Je la terminerai en indiquant un point de vue sous 
lequel on peut la rapprocher de la réduction des formes de déterminant né- 
gatif, où l'on se sert du eovariant quadratique ç; = (A, B, C). A cet effet 
j'observe que le second eovariant à = (P, Q, R) satisfaisant à l'équation 

• 4f -3fé-f-Df*=o, 
on en tire : = - 

... ^(i±^Ff + (i=my. 

» Or, en posant <p = A {x — p j) (x — <7j), on reconnaît aisément que 
cette expression est de la forme m {x - p jf -+- n(x — oy)' y m et n ayant 
des valeurs essentiellement positives, de sorte que t|/ étant supposée réduite, 
m se trouve .nécessairement dans le groupe; de formes également nommées 
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réduites, mais sous le point de vue propre aux déterminants positifs. Et c'est le 
premier exemple d'une détermination spéciale pour l'une des formes de ce 
groupe, qui, sauf le cas des classes principales et ambiguës, se présentent 
toujours comme réunies, sans qu'il y ait lieu de faire entre elles aucune dis- 
tinction. On peut donc dire, en dernière analyse, que toute forme cubique de 
déterminant positif ou négatif est définie comme réduite en même temps 
que le covariant quadratique <p =fc ( A, B, G). » 

pathologie. — Note sur des calculs urinaires trouvés dans la vessie d'un porc 
par M. Scheerer-Kestner, de Thann; par M. Jules Cloquet. 

« Un chimiste distingué, dont l'Académie connaît les travaux, M. Schee- 
rer-Kestner, deThann, a fait parvenir à M. Geoffroy-Saint-Hilaire des calculs 
trouvés dans la vessie d'un porc. Notre honorable confrère a bien voulu me 
charger d'examiner et de présenter ces productions pathologiques à l'Acadé- 
mie. 

» Ces concrétions ont été trouvées par hasard dans une des vessies de 
porcs que M. Scheerer-Restner s'était procurées pour boucher des bocaux ; 
mais il n'a pu obtenir aucuns renseignements sur l'animal auquel appartenait 
la vessie sujet de son examen. Ces calculs étaient disséminés par groupes 
sur la membrane muqueuse dont ils se sont facilement détachés. Il est bien 
vraisemblable qu'ils ne lui adhéraient que par du mucus, car la vessie ne 
présente aucune de ces excavations herniaires dans lesquelles on rencontre 
assez fréquemment des concrétions lirhiques dans l'espèce humaine. 

» Ces calculs sont au nombre de plus de deux cents; ils sont parfaitement 
ronds, et leur volume varie depuis celui de la cendrée jusqu'à celui des 
grains de plomb à lièvre. Leur surface très-polie présente un éclat métal- 
lique des plus vifs. C'est un reflet mordoré semblable à celui des bronzes de 
Florence. Au reste, on rencontre assez fréquemment ce brillant métallique 
et cette couleur sur les calculs urinaires de.-; bœufs, des moutons et dans 
ceux de la prostate chez l'homme. Cet aspect brillant, métallique, est éga- 
lement un des caractères de certains calculs biliaires. 

» M. Scheerer-Kestner s'est livré à l'analyse chimique de ces concrétions, 
et voici un extrait de la Lettre qui accompagne son envoi. « Malheureuse- 
» ment, dit-il, je n'ai pas eu assez de matière pour répéter l'analyse que j'en 
» ai faite et qui correspond aux chiffres suivants : 

Silice r ,20 

Carbonate de chaux . 96,4° 
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» Contre mon attente, continue-t-il, je n'ai trouvé ni trace de phosphate, 
» ni de fer ni de magnésie. La matière qui colore le calcul est un produit 
» organique, probablement un dérivé de l'acide urique ou de l'acide mar- 

» garique. 

» En calcinant la matière et en comptant comme perdu l'acide carbo- 
» nique expulsé du carbonate de chaux, il y a eu un dégagement de 2,92 
» pour 100, de sorte qu'en définitive ces calculs étaient composés de 

Silice • • 1 )2o 

Carbonate de chaux g5,4o 

Matière organique. 2,92 

99> 52 

» D'après l'examen de ces calculs, j'ai tout lieu dépenser qu'ils ont été 
formés dans les cavités libres des reins et qu'ils ne sont parvenus par les 
uretères dans la vessie que postérieurement à leur formation. Ils consti- 
tuent, dans l'espèce porcine, une affection semblable à celle qu'on appelle 
gravelle d'acide urique chez l'homme. Seulement , s'ils ont la même forme, 
ils en diffèrent essentiellement par l'aspect et par la composition chimique. » 

PHYSIOLOGIE ¥ÉGÉTALE. — Suite des observations sur les tissus végétaux ; 

far M. Païen. 

a Après la lecture que j'ai faite lundi dernier de quelques observations 
sur les tissus végétaux, M. Fremy a présenté deux objections principales 
relatives, soit aux matières minérales dont j'avais à plusieurs époques signalé 
la présence, indiqué les proportions et les effets dans les tissus des plantes, 
soit aux états différents de cohésion de la cellulose pure ou injectée de sub- 
stances étrangères dans certains périspermes (des fruits de plusieurs pal- 
miers) et les moelles végétales. 

» Ni l'une ni l'autre de ces objections ne se retrouve dans la "rédaction 
imprimée, en sorte que ma réponse ne semblerait pas s'appliquer à ce qui 
aurait été dit pendant la séance. Au surplus cette réponse, insérée aux 
Comptes rendus, p. 3a6, suffit pour indiquer la nature des objections qui 
n'ont pas été reproduites. 

» Je demanderai à l'Académie la permission d'ajouter aujourd'hui ce que 
j'aurais répondu si les nouvelles Remarques eussent été présentées alors: 
Jamais je n'ai prétendu que la cellulose, dont j'ai indiqué moi-même plu- 
sieurs états très- différents dans les plantes, ne pût éprouver durant le cours 
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de la végétation certaines modifications isomériques; le fait seulement ne 
me semble pas démontré par les expériences que M. Fremy a faites depuis 
M. Cramer et après moi sur la moelle, les fibres ligneuses et corticales, etc. 
Cette démonstration, fût-elle acquise, ne me semblerait pas devoir changer 
la définition du rôle fondamental rempli par la cellulose dans les dévelop- 
pements des végétaux. 

» Je n'ajouterai plus que quelques mots, et ce sera pour faire connaître 
un nouveau résultat obtenu depuis la séance dernière : il apporte une 
réponse à la principale objection qui m'était faite. 

» J'avais autrefois démontré devant les Commissaires de l'Académie que 
les moelles végétales, et en particulier celle de l'ceschynomène, après de 
simples lavages à froid Avec l'eau acidulé chlorhydrique, les solutions alca- 
lines, l'eau pure, l'alcool et l'éther, qui enlèvent des phosphates, divers 
composés calcaires des sels alcalins, des matières azotées, grasses, etc., offrent 
la cellulose sous un état de pureté remarquable douée d'une cohésion assez 
forte, mais facile à détruire par des transformations isomériques en principes 
analogues à la matière amylacée et à la dextrine. 

» Dans ses observations verbales notre confrère assurait que l'eau aci- 
dulé chlorhydrique, ainsi que les autres acides minéraux étendus, avait le 
pouvoir de transformer la cellulose, même à froid, tandis que l'acide acéti- 
que bouillant n'effectuait pas cette transformation et laissait la substance 
organique insoluble dans l'oxyde de cuivre ammoniacal. 

» L'objection me parut, ainsi qu'à l'un de nos confrères très-compétent, 
digne d'une sérieuse attention : la résistance spéciale de la cellulose pouvait 
bien dépendre d'une agrégation plus forte entre ses particules que dans les 
tissus médullaires plus hydratés de certaines tiges souterraines; mais ce 
pouvait être aussi l'indice d'un état vraiment isomérique que d'autres 
propriétés chimiques démontreraient plus tard. A ce double point de vue, 
il importait d'abord de vérifier le fait. Je m'y décidai d'autant plus volontiers 
que je savais combien, dans la moelle d'œschynomène, la pénétration et 
l'action de l'acide acétique sur les matières minérales interposées dans 
l'épaisseur des membranes devait être entravée par la cohésion, la forte adhé- 
rence des cellules entre elles et l'air renfermé dans ce tissu sec ; en sorte 
qu'une ébullition durant quelques minutes pouvait avoir laissé la réaction 
fort incomplète, dans l'expérience précitée. 

» Je crus donc devoir prolonger la réaction durant plusieurs heures, 
non sans m'être préalablement assuré que l'acide acétique employé d'abord 
à 3 degrés, puis graduellement porté à 7 degrés, ne contenait pas la moindre 
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quantité d'acide sulfurique ni de 1 sulfates. Après cette réaction et des lavages 
complets à l'eau bouillante, le tissu plus translucide, attentivement observé 
sous le microscope, était demeuré intact : on n'y pouvait apercevoir aucune 
désagrégation des membranes (r). - 

» Et cependant alors,, une au deux gouttes, de la solution ammoniaco- 
cuivrique, posées sur un lambeau bumide de ce tissu, le firent immédiate- 
ment dissoudre, au point que, de toute sa jolie structure diaphane si nette- 
ment dessinée, il ne restait plus de traces, 

» Dans une autre expérience, il a suffi d'une ébullition durant une 
heureavec l'acide acétique à 8 degrés, pour obtenir après des lavages à l'eau, 
le tissu épuré, au point d'être gonflé immédiatement, puis lentement dis- 
sous par le nouveau réactif. 

» Ce ne sera donc pas probablement dans la moelle d'oeschynomène qu'on 
trouvera un état isomérique, existant peut-être dans d'autres tissus $ mais, lors 
même que la cellulose, douée certainement de degrés d'agrégation très-divers, 
affecterait successivement, avec une composition élémentaire identique, 
plusieurs formes isomériques bien constatées 1 , je ne puis vraiment compren- 
dre pourquoi notre illustre el regretté confrère de Jussieu, avec son esprit 
si philosophique, son ingénieuse sagacité, ne dirait plus comme autrefois 
en résumant les travaux publiés sur cette question : 

» La cellulose forme la charpente duvégétal, ies parois des cellules, des fibres 
et des vaisseaux . ». 

Réponse de M. Fremy. 

« Dans la discussion qui s'est produite devant l'Académie sur un des 
points les plus importants de la physiologie végétale, j'ai avancé les propo- 
sitions suivantes, que je maintiens de la manière la plus complète^ en m'ap- 
puyant sur des travaux publiés par divers chimistes et sur des observations 
qui me sont propres : 

» i°. Les tissus utrïculaires et fibreux des végétaux offrent, dans leurs 
propriétés chimiques, des différences telles, qu'il est impossible de les consi- 
dérer comme formés par une substance unique plus ou moins agrégée, plus 
ou moins incrustée de corps étrangers. 

» 2 . L'épiderme des végétaux, le liège, les fibres corticales, les, fibres li- 
gneuses, le tissii cellulaire de la moelle, lé tissu cellulaire des fruits, le tissu 
fongueux des champignons, etc., en un mot tous les tissus qui forment la 

(i) Dans les résidus desséchés la substance soluble pesait o,3 et le tissu 0,7. En cet, état, 
une portion du tissu, soumise à -l'incinération, laissa un résidu siliceux représentant c,ot62. 
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charpente des végétaux, présentent des compositions variables et ont sou- 
vent pour base des substances organiques différentes. 

» 3°. Pour apprécier les caractères de ces corps organiques, il faut se garder 
d'employer des agents énergiques, tels que les acides ou les alcalis, qui 
feraient disparaître les différences que l'on doit apprécier et qui ramèneraient 
ces matières ligneuses au même état. 

» Tous les chimistes savent, en effet, que les substances qui appartien- 
nent à l'organisation végétale ou animale, telles que l'amidon, la pectose, 
l'albumine, la fibrine, l'osséine, etc., ont la propriété de se modifier facile- 
ment sous les influences les plus faibles. 

» Les tissus végétaux sont dans le même cas; le corps que l'on en retire 
en employant les acides et les alcalis n'est pas toujours celui qui préexistait 
dans l'organisme. La transformation que le tissu utriculaire de la moelle 
éprouve dans mes expériences sous l'influence des acides minéraux, et 
même par l'action prolongée de l'acide acétique, comme M. Payen vient 
de nous l'apprendre, est pour moi une démonstration rigoureuse de ce 
fait intéressant. 

» 4°. Je ne connais donc aucune expérience analytique et synthétique 
qui démontre que la substance des cellules ou des fibres végétales éprouve 
dans ses propriétés fondamentales des différences marquées lorsqu'elle est 
mélangée à des corps étrangers ou lorsqu'elle est différemment agrégée. 

» Ainsi la substance soîuble dans le réactif cuivrique est attaquée com- 
plètement, même lorsqu'elle est agrégée comme dans l'ivoire végétal, ou 
lorsqu'elle est impure comme dans les fibres corticales ordinaires. 

» Pour moi, les différences dans les propriétés de la cellulose ne pro- 
viennent donc ni de l'agrégation variable de la substance ni des corps 
étrangers qui l'incrusteraient, mais bien des états isomériques que ce corps 
affecte dans l'organisation végétale. 

» Dans sa dernière réponse, notre savant confrère M. Payen dit que, loin 
de contester Impossibilité des résultats que j'ai avancés, mais par cela même qu'il 
comprend la difficulté d'une pareille démonstration, il sera heureux et empressé 
d'f applaudir dès que j'aurai pu la donner complètement. 

» Puisque notre confrère, dont la compétence dans ces questions est si 
grande, ne considère pas mes démonstrations comme suffisantes, pour lui 
donner satisfaction, je vais m'empresser de compléter mes recherches en 
terminant le travail général sur les tissus des végétaux dont j'avais publié 
la première partie en ï848. 

» Je suis heureux de déclarer ici que si je parviens à faire accepter à notre 

48.. 
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confrère la démonstration rigoureuse que je croyais avoir donnée, mais qu'il 
ne trouve pas dans mes travaux précédents, et à prouver que les tissus 
utriculaires et fibreux des végétaux ont pour base des substances organi- 
ques sensiblement différentes, je n'aurai contredit en rien les observations si 
intéressantes qu'il a publiées sur la cellulose. Seulement la substance ob- 
tenue en faisant agir les acides et les alcalis sur les tissus des végétaux, carac- 
térisera le groupe des corps ligneux, comme dans l'organisation animale 
la protéine caractérise les substances albumineuses. » 

Réplique de M. Payex. 

« Je désire faire remarquer que ce n'est pas seulement à l'aide d'agents 
très-énergiques que je suis parvenu à extraire la cellulose, qu'il suffit sou- 
vent des dissolvants les plus simples; que pour la moelle elle-même l'action 
de l'acide acétique bouillant, qui ne transformerait même pas la substance 
amylacée en dextrine et en glucose, peut enlever les substances minérales, 
ainsi qu'une partie des substances organiques contenues dans le tissu et 
mettre à nu la cellulose, et dans un état tel, que, sans avoir éprouvé aucune 
désagrégation, elle est immédiatement soluble dans l'oxyde de cuivre am- 
moniacal. 

» A mon point de vue, ces divers procédés d'élimination des corps étran- 
gers laissent la cellulose pure, sans qu'on puisse en déduire que ce principe 
immédiat, d'ailleurs plus ou moins agrégé, libre ou combiné, affectait natu- 
rellement plusieurs états isomériques dans les tissus, c'est-à-dire était doué 
de plusieurs propriétés chimiques différentes indépendantes de la cohésion 
et avec une composition élémentaire identique. 

» Bien loin de contester la possibilité d'un tel résultat, mais par cela 
même que je comprends la difficulté d'une pareille démonstration, je serai 
heureux et empressé d'y applaudir aussitôt que notre notre savant confrère 
aura pu la donner complètement. » 

physique. — Expériences sur quelques métaux et sur quelques gaz; 
par M. Despbetz. (Suite.) 

'( On se rappelle que nous avons eu l'honneur de lire, dans la séance 
du i5 novembre i858, un Mémoire ayant pour titre : Expériences sur quel- 
ques métaux et sur quelques gaz; nous étions conduit par ces expériences et 
par la considération des phénomènes chimiques ou physiques à admettre : 
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» i°. Que chaque corps réputé simple est formé d'une matière parti- 
culière, élémentaire, indestructible dans sa nature intime; 

» a . Que deux corps ne sont pas la même matière dans deux états mo- 
léculaires différents; 

» 3°. Qu'aucun corps ne peut être le résultat de la condensation du gaz 
hydrogène, ni d'un gaz plus léger. 

» Notre Mémoire se terminait par le passage suivant : 

» Nous livrons nos expériences et leurs conséquences aux chimistes et 
» aux physiciens. Nous recevrons avec reconnaissance les observations et 
» les objections qu'ils voudront bien nous adresser. » 

» Le 5 octobre 1857, nous avions lu une Note sur la décomposition de 
quelques sels. Cette Note est liée au Mémoire du i5 novembre, comme le 
fait voir la lecture de ces deux communications. 

» Dans la séance du 27 novembre 1 858, M. Dumas a fait une communica- 
tion sous le titre de Mémoire sur les équivalents des corps simples (Suite). 
Le 17 janvier i85g, M. Dumas a fait une communication moins étendue, 
mais verbale. Après avoir entendu notre honorable confrère, nous l'avons 
prié d'insérer dans le Compte rendu ce qu'il venait d'exprimer devant l'A- 
cadémie. 

* La communication du 27 novembre renferme une critique générale, 
sans désignation de personne. Celle du 17 janvier est une critique directe,' 
qui porte sur notre travail tout entier. 

» On comprendra que nous ne pouvons pas laisser passer sous silence 
les observations de la nature de celles qu'a faites notre confrère sur des 
recherches qui nous auront bientôt occupé près de deux années. 

» Nous répondrons d'abord à la deuxième Note; puis nous discuterons 
quelques-uns des principes énoncés dans la première, qui se rapportent 
aussi à notre travail. 

» M. Dumas commence son examen critique en rappelant qu'il croyait 
avoir suffisamment établi comment il était fondé à penser avec tous les chi- 
mistes : 

» i°. Que les corps appelés simples, sont ceux qui, ajant résisté jusqu'à pré- 
sent à toutes les forces connues, sont considérés comme les éléments pratiques de la 
chimie; 

» 2 . Que rien ne prouve que ce soient là les éléments vrais, les derniers élé- 
ments des corps; 

» 3°. Qu'il n'y a aucun moyen de le prouver. 

» Le premier alinéa n'est que l'énoncé de l'opinion exprimée ou sous- 
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entendue par tous les chimistes ^depuis soixante ans, dans- leurs cours ou 
dans leurs ouvrages. C'est là du reste l'opinion imposée parles faits ; seu- 
lement les corps réputés simples n'avaient pas été soumis à toutes les 
épreuves auxquelles nous venons de les soumettre, 

» Le second alinéa reproduit l'expression d'un doute énoncé .avant 
M. Dumas par plus d'un savant, et notamment par M. Gnevreul dans le 
premier de ses quatre articles sur l'alchimie (Journal -des Savants, i85i). 

» Le troisième alinéa est une pure affirmation, une fin de uon-recevoi'r, 
qui nous paraît antiphiîosophique. M. Dumas ne connaît pas de moyen 
de résoudre la question. Est^il donc impossible qu'un autre chimiste ou 
qu'un physicien soit plus heureux? Pourquoi arrêter les efforts de ceux qui 
seraient tentés de s'occuper du sujet dont il s'agit? Les essais entrepris dans 
une direction quelconque servent toujours aux progrès de la science j ils 
amènent quelquefois la découverte de faits importants et inattendus. On a 
souvent cité Brandt, qui trouva Je phosphore en cherchant la pierre phi- 
lôsopTaale. Il serait facile de multiplier les citaiïons de ce genre? l'imprévu 
forme une partie notable de l'histoire des sciences physiques. 

» Après ces trois alinéa, M. Dumas continue ainsi i II n'avait donc pas 
jugé bien utile d'exposer devant l'académie les motifs, très- réfléchis du reste, 
qui l'avaient déterminé à penser que les expériences publiées par M. Despretz 
ji'étaient ni nécessaires, ni décisives, il s'en faut bien. :: 

» Nous ne savions pas si nos expériences étaient nécessaires aux yeux de 
M. Dumas, et si elles étaient décisives; elles nous paraissaient utiles à la 
science, parce qu'elles n'avaient jamais été faites avec l'étendue et dans la 
direction que nous voulions leur donner; nous les avons commencées et 
continuées avec soin et persévérance. " 

» Toutes nos expériences, dit notre confrère, rentrent dans la méthode 
suivie par les chimistes. Nous ne connaissons aucun travail d'un chimiste 
ui d'un physicien, fait dans la direction et avec la méthode adoptées dans 
nos recherches. Nous croyons même que notre travail sera utile à plas 
d'un chimiste par les faits nouveaux qu'il renferme. : _r 

» .On le voit, il devient obligatoire pour nous de rappeler quelques-unes 
de nos expériences^ afin d'en donner la signification exacte; nous, tâche- 
rons d'être bref, dans la crainte de fatiguer l'Académie par une discussion 
personnelle, 

* Nous citerons d'abord les faits observés pour une dissolution- de 
cuivre : : 

» i°. La décomposition de 5oo grammes de Sulfate de cuivre puiy par le 
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courant galvanique, jusqu'à l'épuisement de la dissolution, en huit ou six 
parties identiques par la couleur, par l'aspect et par les diverses formes 
cubiques ou dérivées du cube ; 

» 2°. Chacun de ces précipités, transformé en sulfate, en acétate et en 
formiate, ne déposant dans des cristallisations successives, continuées pen- 
dant plusieurs mois, jusqu'à l'épuisement de la liqueur, que des formes 
reconnues pour appartenir au système cristallin du sulfate, de l'acétate ou 
du formiate. 

» Notre confrère ne voit dans ces faits que la preuve de la pureté du sel 

employé. 

» Nous y trouvons des motifs suffisants pour penser que le cuivre ne se 
présente pas à nous avec les caractères d'un corps composé. 

» Cette conséquence devient plus certaine si nous considérons qu'une 
dissolution renfermant deux métaux quelconques, éloignés ou rapprochés 
par l'ensemble de leurs propriétés, laisse toujours précipiter les deux mé- 
taux inégalement sous l'action d'un courant galvanique. Nous avons con- 
staté ce fait sur un grand nombre de mélanges de dissolutions métalliques. 

» La décomposition de 5oo grammes d'acétate de plomb en vingt-huit 
parties par le courant galvanique nous fournit la même conséquence. 

.. Les sels métalliques mélangés en dissolution sont précipités inégalement 
par les métaux plus énergiques, par l'acide bydrosulfurique (quand cette 
précipitation est possible), par les sulfures et par les carbonates solubles, etc. 
Le cuivre, ainsi que le plomb, ne donne jamais, dans ces diverses réactions, 
que des précipités identiques. Nous tirons encore la même conséquence 
relativement à ces deux métaux. 

» L'opinion de M. Dumas sur les expériences de la distillation du zinc et 
du cadmium est ainsi exprimée : 

» Cette méthode n'a jamais été employée par personne en vue de détruire des 
composés rebelles, et ne peut l'être, les forces quelle met en jeu étant insigni- 
fiantes. 

» Comment, la chaleur, l'âme de l'industrie et d'un grand nombre d'o- 
pérations chimiques, la chaleur, avec laquelle on fond et l'on volatilise les 
corps les plus réfractaires, est une force insignifiante! Mais c'est l'agent le 
plus puissant que la chimie possède. 

» La chaleur n'a jamais été employée par personne pour produire un cer- 
tain effet; est-ce une raison pour ne pas en essayer l'emploi? 

» Nous avons pensé, et nous pensons encore, que si un métal était com- 
posé de deux métaux, ces deux métaux élémentaires hypothétiques de- 
vraient différer par l'ensemble de leurs propriétés, et notamment par la 
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volatilité, et devraient se séparer sous l'action d'une chaleur suffisamment 
intense. Ce raisonnement est d'accord avec les faits : il n'y a pas deux 
métaux également volatils. 

n Les résultats des deux expériences n'ont pu que nous confirmer dans 
l'opinion que le zinc et le cadmium ne sont pas composés. 

» Huit fragments de zinc retirés de quatre distillations successives, di- 
rigées comme nous l'avons détaillé dans le Mémoire, ont été trouvés iden- 
tiques et par leurs propriétés physiques et par les sels dans lesquels on 
les a transformés. Il n'en a pas été autrement du cadmium. 

» Notre confrère ajoute : 

» On ne s' avisera jamais de dire que l'eau est un corps simple, quoique, depuis 
la première goutte qui coule de l'a lambic jusqu'à la dernière, elle possède tou- 
jours les mêmes qualités. - ■ 

» La volatilisation est une épreuve, une bonne épreuve pour les métaux, 
et eu général pour les solides ou les liquides; mais ce n'est qu'une seule 
épreuve. 

» L'exemple de l'eau nous semble mal choisi. Oui, l'eau pure se vola- 
tilise tout entière, inaltérée; mais elle est décomposée par un grand 
nombre de métaux, par la pile, etc. On peut la former directement par la 
réunion des éléments qui la constituent. 

» Au contraire, le zinc ou le cadmium qui résiste comme l'eau à la distil- 
lation reste toujours le même, soit qu'on le retire par la pile de ses dissolu- 
tions pures, soit qu'on le retire du carbonate ou d'autres combinaisons. 

» Depuis la lecture de notre Mémoire, nous avons porté à la chaleur 
blanche, dans un fourneau à réverbère, le cuivre, le bismuth et l'argent. 
Dans chaque tube renfermant l'un de ces métaux passait un' courant de gaz 
hydrogène purifié et desséché. Nous avons recueilli le métal volatilisé dans 
chaque expérience. Afin d'augmenter la volatilisation, nous avons remplacé 
la chaleur du fourneau à réverbère par le feu plus pénétrant delà pile vol- 
ta'ique; nous avons pour cela réuni 600 éléments de Bunsen en six.séries 
parallèles de ioo éléments chacune. C'est au moyen de cette disposition 
que nous avons fondu et volatilisé, il y a quelques années, les corps les plus 
réfractaires, même Je charbon, que nous avons décomposé les feldspaths 
et d'autres minéraux exposés à cet ardent foyer [Comptes rendus, t. XXVR 
et XXIX). ■ .- 

» Notre honorable confrère n'appellera pas, sans doute, douce, innocente, 
insignifiante, cette source calorifique, la plus élevée en température qu'on 
ait peut-être produite. 

;o Nous avons volatilisé ainsi les trois métaux cités dus haut. 
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» Avait-on fait une semblable expérience? Nous ne le croyons pas, 
» Le sulfate du cuivre volatilisé et le sulfate du cuivre non volatilisé ont 
la même couleur en dissolution et ne déposent, dans diverses cristallisations 
successives, que des cristaux identiques, des prismes bi-obliques à base de 
parallélogramme. Les caractères chimiques de l'un et de l'autre sulfate sont 
les mêmes. 

» Lés caractères chimiques des deux autres métaux n'ont pas non plus 
été changés par la volatilisation. 

» M. Dumas, en parlant delà neuvième et delà dixième expérience, s'ex- 
prime ainsi : 

« M. Desprelz trouve que du plomb placé dans le circuit de la pile voltaïque 
ne se décompose pas ; main à quoi pouvait servir cette expérience? etc. 

» J'aime à croire que telle n'est pas l'opinion de tous les chimistes, ni de 
tous les physiciens. 

» Nous ne prétendions pas précisément décomposer le plomb, comme 
on décompose un sel en dissolution. Admettons, pour un instant', que les 
faits constatés dans notre travail montrent que les métaux ne 'sont pas 
composés, mais on peut se demander s'ils ne seraient pas des modifications 
d'une même matière dans un état moléculaire particulier pour chaque corps 
ou pour chaque corps d'une même famille, ou bien, selon quelques per- 
sonnes, ainsi que les autres corps, réputés simples, des produits de la con- 
densation du gaz hydrogène ou d'un gaz plus léger ; notre expérience serait 
propre à amener quelques résultats curieux. 

» Si l'arrangement moléculaire pouvait constituer les corps dans deux 
états essentiellement distincts, l'action simultanée de la chaleur et de l'élec- 
tricité, portées l'une et l'autre à une certaine intensité, ne devrait-elle pas 
modifier cet état à un degré quelconque au moins à l'extérieur, comme elle 
change le plus dur, le plus brillant des corps, le diamant, en une matière 
molle, terne, noire, en graphite. 

» Si les métaux n'étaient que du gaz condensé, ce que nous ne pouvons 
croire, comment comprendre qu'ils ne dégageraient pas de gaz, qu'ils n'é- 
prouveraient pas un changement quelconque dans cette expérience? 

» Nous aurions pu, enfin, observer un fait isomérique analogue à ceux 
qu'on a découverts sur quelques corps non métalliques. 

» Mais le plomb du pôle positif, le plomb du pôle négatif, le plomb 
entre deux pôles, tout est resté identique avec le plomb pur employé. 

» Etait-il possible de prévoir ce résultat avant l'expérience? Nous ne le 
pensons pas. 

» Nous aurions pu, croit M. Dumas, citer la phrase suivante, contenue 
dans son premier Mémoire : 

<-'. R., iSâg, i" Semestre. (T. XLVIII, N° 8.) 4g 
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» Que les radicaux de la chimie minérale diffèrent néanmoins des radicaux 
de la chimie organique par une stabilité infiniment plus grande, et telle, qu'ils ré- 
-sistent à-lQUteUes forces dont la chimie dispose. 

» Nous n'avons pas cilé ce passage, parce qu'il nous paraît impossible 
d'admeltre la moindre analogie entre des substances qui, sous le rapport de 
la stabilité et de la composition, présentent une opposition manifeste. 

» M. Dumas regarde comme inefficaces nos expériences sur réchauffement 
du platine et du fer au rouge presque blanc, sans décomposer ces métaux. 
» Tous les chimistes ont chauffé le fer et le platine au rouge blanc et 
même au blanc; mais aucun chimiste, à notre connaissance, n'a chauffé ces 
métaux dans le vide barométrique pour savoir s'il se dégagerait du gaz. C'est 
là notre expérience. 

» Il s'agissait de soumettre l'hypothèse tirée de l'idée de Prout à une 
épreuve qui, à tort ou à raison, nous paraissait décisive. 

» Tl ne s'est rien dégagé sous l'action de la chaleur, du courant et de 
l'étincelle d'un puissant appareil d'induction, un des plus grands qu'ait 
construits notre habile fabricant M. Euhmkorff. 

» Ce résultat négatif est de nature à étonner les partisans, s'il en reste, 
de l'hypothèse déjà énoncée. Dans cette hypothèse, le fer renfermerait en- 
viron 80,000 volumes, et le platine 200,000 volumes de gaz hydrogène, 
condensés en un seul. 

» Comment supposer qu'un gaz condensé puisse résister à l'épreuve 
soutenue par le fer et le platine dans notre expérience? Y a-t-il un seul fait 
en chimie ou en physique qui autorise une pareille supposition ? 

» Dans notre procédé, le dégagemeut de -fa de centimètre cube eût été 
facilement appréciable. A ce faible poids, les balances les plus délicates 
des chimistes eussent été insensibles. 

» Nous citerons quatre autres expériences entièrement d'accord avec les 
deux précédentes. 

» Nous avons porté à la chaleur blanche du fer, du cuivre, du bismuth 
et de l'argent, dans un fourneau à réverbère, surmonté d'un tuyau en tôle, 
sans qu'il se soit dégagé une trace de gaz hydrogène ni d'un gaz quel- 
conque, si ce n'est un peu d'air dilaté. 

» Cette chaleur blanche équivaut à environ 1400 degrés, d'après d'an- 
ciennes déterminations de notre confrère M. Pouillet. 

» Chaque métal, placé dans une nacelle en porcelaine, était dans le fond 

d'un tube aussi en porcelaine, fermé par un bout; au bout ouvert était 

adapté un tube en verre, plongeant dans une petite cirve à mercure. 

» M. Dumas, ayant condamné l'expérience du platine et celle du fer, 

devait condamner les expériences sur le gaz oxygène et sur le gaz azote. 

» Noire confrère dit : 
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» M. Despretz trouve que les étincelles électriques fournies par un appareil 
ctinduction capable de décomposer tout à fait l'ammoniaque, mais non tout à 
fait le qaz oléfiant, n'ont décomposé ni l'azote, ni l'oxygène. 

» La lecture de ce passage ne donnerait qu'une idée inexacte de nos deux 

expériences. 

» Ce n'est pas parce que notre appareil décomposait le gaz ammoniac et 
le gaz. oléfiant que nous l'avons essayé sur le gaz azote et sur le gaz 

oxygène. 

» Nous n'avons soumis le gaz ammoniac à l'action de l'appareil d'in- 
duction que pour apprécier le temps que ce gaz exigerait pour sa décom- 
position; il suffisait de deux à trois minutes pour la décomposition totale 
de 35 centimètres cubes. Berthollet fils attendait six à huit heures pour être 
certain de la décomposition entière de i centimètre cube (Société d'Jr- 
cueil, t. II; Thenard, t. 1 er ). La différence dans la durée des effets permet 
de comparer les appareils sous le rapport des puissances. 

» La décomposition imparfaite du gaz oléfiant ne tient nullement à 
l'impuissance de l'appareil d'induction, mais à la nature même de l'expé- 
rience* le charbon précipité est immédiatement soustrait au courant. S'il 
retient de l'hydrogène ou de l'hydrogène carboné d'une manière quel- 
conque, il le conserve. Voilà pourquoi le volume n'est pas doublé. 

» Il serait possible qu'une faible quantité de gaz oléfiant mêlé avec 20 ou 
7.5 parties d'hydrogène résistât à l'action du courant : nous ne sommes pas 
disposé à le croire. Quoi qu'il en soit, notre conclusion subsiste. 

» Dans la décomposition du même gaz par la chaleur, le charbon déposé 
reste sur les parois du tube de porcelaine; s'il retient de l'hydrogène dans 
le premier instant de l'opération, il l'abandonne, et le volume du gaz oléfiant 

est doublé. 

» Dans l'hypothèse déjà rappelée, l'oxygène serait formé par 16 volumes 
et l'azote par 14 volumes de gaz hydrogène condensés en un seul volume. 

» Chacun de ces gaz, traversé pendant cinq heures par le courant et 
l'étincelle de l'appareil d'induction et soumis à la chaleur du platine in- 
candescent, a conservé son volume. 

» Nous considérons ces deux résultats comme contraires à l'hypothèse 
que nous venons de mentionner. 

» Ne serait-il pas d'ailleurs bien singulier que deux gaz, si voisins dans 
leur composition hypothétique, seraient si différents dans leurs propriétés. 

» L'un entretient la vie et la combustion, l'autre arrête ces deux phéno- 
mènes. 

» L'un se combine facilement avec la plupart des métaux, l'autre ne 
s'unit qu'à quelques-uns et encore difficilement. 

49.. 
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» L'examen de M. Dumas est terminé par ces mots : :- ° 
» Telle est ma sincère conviction, de telles expériences n'ajoutent rien à la 
science et n'apprennent rien à personne. 

p Nos expériences n'ont rien appris à notre confrère, soit; il a droit de 
le dire. Mais on nous permettra de croire qu'elles ont avancé la question, et 
qu elles ont rendu plus fermes dans leur opinion les hommes qui se refusent 
a reconnaître les Caractères des corps composés dans tes mélaux et dans les 
corps non métalliques; qu'elles ont diminué le petit nombre de ceux qui 
considèrent les corps simples comme formés par du gaz hydrogène ou par 
tout autre gaz plus léger inconnu, plus ou moins condense. - 
^ » Nous ajouterons qu'elles sont tout à fait défavorables à l'hypothèse 
d'après laquelle deux corps ou plus de deux corps simples renfermeraient 
la même matière dans deux états moléculaires différents. 

» L'appréciation que M, Dumas a exprimée devant l'Académie et insérée 
dans le Compte rendu nous donne le droit d'examiner à notre tour quel- 
ques-uns des principes sur lesquels s'appuie notre confrère dans ses deux 
communications critiques. 

•p D'abord est-il bien logique de comparer les produits si complexes, si 
peu stables de la chimie organique aux corps simples si inaltérables de la 
chmne minérale? Notre confrère est surtout conduit par cette comparaison à 
douter de la nature élémentaire des métaux et des corps non métalliques. 

» II n'y a pas, selon nous, uue analogie suffisante entre ces deux classes 
de corps. Les composés appelés radicaux de la chimie organique sont dé- 
composés parla: chaleur, réduits par l'oxygène en eau, en acide carboni- 
que, mêlés ou non mêlés d'azote, Ces composés organiqoes, ainsi désunis 
dans leurs éléments, ne peuvent plus être reformés. ; 

» Les radicaux de la chimie minérale, au contraire, fondus ou volatilisés 
par la chaleur ou par l'électricité, transformés en oxydes, en acides,: en sels, 
en composés solides, liquides, ou gazeux, se retrouvent par les procédés 
chimiqu^OH physiques inaltérés dans leur nature primitive et toujours 
identiques à eux-mêmes. , 

» On le voit, il n'y a aucune analogie, je dirai même plus, il y a opposk 
tion complète entre les radicaux_si différents des deux parties de la science 
chimique. 

» La comparaison d'une série organique de composés binaires à une sé- 
rie organique décomposés ternaires, donne une différence constantes. La 
constance de cette différence' tient simplement à la composition des for- 
mules. On trouverait dans la chimie organique bien d'autres séries qui rem- 
pliraient une condition analogue. . ' . - ■ 

» Dans la série inorganique formée d' uue part par te fluor,, le chlore, la 
brome et l'iode, et de l'autre par l'azote, le phosphore, l'arsenic et'i'anfi- 
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moine, la différence est égale à 5 pour trois comparaisons, mais elle est égale 
à 4,5 pour le chlore et le phosphore. 

» Si l'on prend la série du magnésium, du calcium, du strontium, du 
bariura et du plomb, et qu'on la compare à la série de l'oxygène, du soufre, 
du sélénium, du tellure et de l'osmium, la différence est égale à 4 pour 
quatre comparaisons, mais elle est4,s5 pour le magnésium et l'oxygène. 

» Ainsi ces séries minérales que l'on compare aux séries organiques 
n'existent pas ou du moins ell<$ ne sont qu'approchées, car peut-on négli- 
ger o,5 par rapport à 5, o,25 par rapport à 4? 

» Les comparaisons numériques de séries peuvent être ingénieuses; mais 
les inductions qu'on en tire ne nous paraissent pas fondées. Elles conduisent 
d'ailleurs à des rapprochements inadmissibles. 

» Ainsi notre confrère place par ces comparaisons le plomb à côté du 
barium et du strontium ; les propriétés de ces métaux ne sont nullement 
analogues. Les oxydes du plomb sont réduits à une faible chaleur par l'hy- 
drogène ou par le charbon; les sels de ce métal sont précipités par le zinc, 
par le gaz hydrosulfurique; le carbonate abandonne son acide à une tempé- 
rature peu élevée, etc.; les composés du barium et du strontium n'éprouvent 
aucune décomposition dans ces diverses circonstances. 

» Notre honorable confrère veut classer les métaux d'après les combi- 
naisons avec le chlore. Une pareille classification ne peut être qu'artifi- 
cielle, semblable et même inférieure à une classification fondée sur les 
composés oxygénés seuls. 

» Une classification en chimie doit être aujourd'hui établie sur l'en- 
semble des caractères des oxydes, des composés binaires et des sels. C'est 
d'ailleurs ce qu'on a essayé de faire il y a longtemps. 

» Nous ajouterons, en finissant : S'il est impossible de démontrer abso- 
lument que les métaux et les corps non métalliques sont des corps simples, 
il est également vrai que la science ne nous fournit aucune induction qui 
nous permette de croire à la décomposition des corps réputés simples, même 
à l'aide de forces nouvelles. 

» L'exemple des alcalis n'est d'aucun poids dans la question. 

» Avant que les alcalis fussent décomposés, d'incontestables analogies en 
montraient la composition. Lorsque Humphry Davy l'eut constatée par la 
pile voltaïque, Gay-Lussac et ïhenard d'une part, et Cuveaudau de l'autre, 
retiraient presque immédiatement le potassium et le sodium de la potasse 
et de la soude, les premiers par le fer, le dernier par le charbon. Si les chi- 
mistes français avaienteu plus de confiance dansles ressources que leur offrait 
la science, la France aurait peut-être eu l'honneur d'une des plus belles 
découvertes du XIX e siècle. 

» Les sciences modernes, la physique et la chimie en particulier, doivent 
tous leurs progrès à cette doctrine fondamentale de la philosophie natu- 
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relie de n'admettre d'autre autorité que celle de l'expérience. C'est là le 
véritable esprit des hommes les plus considérables qui aient marqué dans 
l'histoire des sciences physiques, c'est !à le principe vital des recherches de 
chimie et de physique. Nous tâchons de ne pas nous en écarter. 

» En résumé : 

» i°. Nous considérons comme non fondées les observations critiques 
de notre honorable confrère ; 

» 2°. Nous ne pouvons reconnaître la justesse de la comparaison des 
composés si peu stables appelés radicaux de la chimie organique avec les 
radicaux réputés simples.de la chimie minérale ; 

» 3°. Nous maintenons les conclusions de notre premier Mémoire, forti- 
fiées d'ailleurs par les nouvelles expériences rapportées dans cette Note. » 

Remarques de M. Dumas à l'occasion de cette nouvelle communication. 

« Notre confrère vient de reproduire les mêmes expériences, les mêmes 
raisonnements et les mêmes conclusions qu'il avait développés dans son 
premier Mémoire. Je pourrais donc me contenter delà critique que j'en avais 
déjà faite, et considérer toute discussion nouvelle comme sans objet et sans 
issue. Mais, laissant de côté des opinions que je n'espère pas modifier, et 
m'adressant à l'Académie elle-même, je lui soumettrai quelques remarques 
verbales sur la question générale. 

» Dans la nouvelle communication de M. Despretz, il me semble aperce- 
voir : i° qu'il n'a pas du tout compris comment les idées qu'on a pu se former 
sur l'unité de la matière se lient aux expériences montrant que les équi- 
valents des corps simples sont des multiples par un nombre entier d'une 
même unité, et sont appuyées par elles; 2° qu'il n'a pas compris non plus 
tout ce que signifient les étonnantes ressemblances qui se manifestent au- 
jourd'hui dans la manière d'être des produits de la chimie minérale et des 
produits de la chimie organique ; 3° qu'il ne s'est pas rendu compte encore 
de l'impossibilité où nous sommes de démontrer expérimentalement qu'un 
corps quelconque serait à jamais indécomposable; 4° enfin, qu'il persiste à 
considérer les moyens dont il s'est servi dans ce but comme nouveaux et 
comme suffisants pour résoudre la question. 

» Cependant combien est admirable le mouvement auquel il me semble 
obéir encore, qui s'est opéré depuis quarante ans dans les études de la chi- 
mie, et combien sont grandes les conquêtes dont la philosophie naturelle 
s'est enrichie par l'heureux succès qui les a couronnées! 

» En ce qui concerne les corps simples, n'est-il pas vrai que ceux dont ies 
équivalents sont des multiples d'une même unité par un nombre entier, ne 
constituent plus de rares et douteuses exceptions, mais qu'ils forment la règle? 
N'est-il pas vrai que Les opinions de Berzelius à ce sujet ne se sont pas con^ 
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Armées, et que ses expériences elles-mêmes donnent raison maintenant à mes 
oropres vues qu'il avait repoussées avec tant de persévérance? Quant à moi, 
depuis que j'ai déterminé l'équivalent du carbone, ma confiance s'accroît à 
mesure que mes expériences sur ce sujet, au nombre de plus de huit cents, 
se multiplient et se développent. Mais si je laisse à d'autres le soin d'exa- 
miner un jour quel appui ces nouvelles relations donnent aux partisans de 
l'unité de la matière, je demande pourtant à notre confrère pourquoi il 
veut que les métaux se résolvent en gaz, pourquoi il faudrait que l'élément 
premier des corps fût gazeux, et quel rapport il y a entre la condensation 
de trois molécules d'acide cyanique en une molécule d'acide cyanuriqae 
par exemple, et la condensation d'un gaz comprimé? C'est dénaturer la ques- 
tion que de la réduire à ces termes. 

» En ce qui touche ces analogies entre la chimie organique et la chimie 
minérale, qui sont niées par M. Despretz, je n'insiste pas. Quel est le chi- 
miste qui ne réunisse dans une même pensée le cyanogène et le chlore, le 
brome ou l'iode? Où sont les différences entre ces deux corps? Ne se con- 
fondent-ils pas par toutes leurs habitudes chimiques ? L'analogie entre eux 
ne va-t-elle pas à ce point qu'ils affectent des volumes atomiques semblables? 
Il est vrai, le cyanogène a été décomposé et les autres ont résisté ; mais on 
se tromperait étrangement si on croyait que la découverte du cyanogène n'a 
inspiré des doutes à personne, et à son illustre auteur lui-même, sur la na- 
ture du chlore. 

» N'eu est-il pas de même de l'ammonium et des radicaux des éthers, 
c'est-à-dire de cette foule de corps composés fonctionnant à la manière des 
métaux ? Ces radicaux ne fournissent-ils pas des oxydes, des chlorures, des 
sulfures? Leurs oxydes jouant le rôle de base, ne ressemblent-ils pas à la 
potasse et à la soude au point même de faire souvent illusion? N'avons-nous 
pas dans les combinaisons variées et nombreuses de ces radicaux des alcalis 
puissants, des acides énergiques, des sels neutres, des sels doubles, tout l'at- 
tirail de la chimie minérale? Quel est le chimiste, le vrai chimiste, à qui ces 
découvertes, se succédant coup sur coup, n'aient pas inspiré des doutes sur 
la nature des métaux? 

» En un mot, les efforts des chimistes modernes depuis quarante années, 
efforts sans exemple depuis que la chimie existe comme science, où il s'est 
dépensé tant de persévérance, tant de courage, onteupour résultat de prou- 
ver que la chimie organique se compose d'êtres soumis aux mêmes lois sous 
lesquelles Lavoisier avait enchaîné la chimie minérale, subordonnés au 
même plan auquel il avait assujetti tous ses produits? 

» Je ne crois pas, je l'avoue, en présence de ces grands résultats, l'hon- 
neur de notre époque, et des efforts inouïs qu'ils ont coûté, qu'on soit 
même exposé à les diminuer dans la reconnaissance de cette Académie, si 
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l'on ajoute qu'ils n'ont fait que réaliser l'espoir de Lavoisier en consacrant 
par l'expérience une de ses pensées. Car c'est lui qui, nous traçant la route 
à suivre, il y a plus de soixante-dix années, définissait ici, au milieu de nos 
prédécesseurs^ \a chimie organique la chimie des radicaux composés, et la 
chimie minérale la chimie des radicaux non décomposabies. 

« Parler avec 'dédain de ces grandes et éternelles vérités, de ces incontes- 
tables et belles analogies entre le cyanogène et les métalloïdes, entre l'am- 
moniaque ou les radicaux des éthers et les métaux, entre les radicaux de la 
chimie minérale et les radicaux de la chimie organique, ce serait méconnaître 
cette impulsion, ce souffle puissant auxquels tous les chimistes obéissent 
depuis le commencement du siècle, et qui imprime à leur ouvrage un carac- 
tère si étrange d'unité et de grandeur au milieu du conflit de tarit de faits 
qui semblent imprévus et de tant d'opinions qui semblent inconciliables. 

■_» Du reste, si notre confrère pense toujours qu'en distillant du mercure, 
du zinc ou du cadmium, il y a chance de décomposer ces corps, je le veux 
bien, quoique les alchimistes et l'industrie nous aient depuis longtemps 
éclairés sur ce point. 

» S'il pense qu'il suffit de fractionner les produits obtenus par la disso- 
lution ou là précipitation d'un métal pour en opérer Je dédoublement, je 
ne m'y oppose pas, quoique, à vrai dire, ce qui se passe dans les fabriques 
de verdet et de céruse, dans les ateliers de galvanoplastie, de dorure et 
d'argenture, où se font depuis si longtemps des expériences de physique à 
ce sujet et sur la plus grande échelle, ne puisse laisser aucun doute sur les 
effets de ces dissolutions ou précipitations fractionnées. 

» S'il confond avec la décomposition d'un corps simple l'analyse d'un 
mélange, je ne puis que le regretter, mais je demeure convaincu qu'il n'y a 
pas le moindre rapport entre ces séparations successives qui concentrent 
dans les premiers ou dans les derniers produits d'un traitement les maté- 
riaux les plus rares d'un mélange et la décomposition des corps simples, 
qu'il n'y a rien de commun entre ces heureuses concentrations à qui nous 
devons la découverte de l'iode, du cadmium, du sélénium et du brome et 
la discussion philosophique du principe de l'unité de la matière. 

» Je n'examinerai point de nouveau avec notre confrère si le plomb n'est 
pas un conducteur trop parfait pour que l'électricité puisse agir sur lui ; si 
l'appareil Ruhmkorff, dont il s'est servi, n'agissait pas surtout comme source 
de chaleur, et s'il ne serait pas surpassé par. d'autres foyers; si, en matière 
de classification naturelle, il n'est pas tel caractère dominant et coin pré- 
hensif qui entraîne et suppose tons les caractères subordonnés. 

m Lorsqu'il s'agit des séries parallèles de la chimie organique, notre confrère 
pense que j'ai cité comme extraordinaire le cas particulier que j'ai choisi, ou- 
bliant que c'estmoi qui ai montré autrefois que de telles séries s'y observent 
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par centaines, tant pour les poids des équivalents que pour leur volume. 
» Il croit que de telles séries ont nécessairement un parallélisme absolu, 
et il admet que, dans les comparaisons que j'ai tentées, l'anomalie du 
phosphore et celle du magnésium mettent tout en question, sans songer 
que dans les deux séries suivantes 

C*fPO*-C H»0*-C 4 H 9 4 -C*H O s 
Cl Cl 2 Cl 3 

C°h 6 0* - C a H 5 0* - C 6 H*0* - C 6 H 3 4 
Cl Cl Cl 8 

Br 

il y aurait parallélisme des formules ou des propriétés et symétrie générale 
complète, quoique le poids des équivalents au troisième terme offrît un 
écart tout aussi sensible que ceux devant lesquels je ne me suis pas arrêté. 
» Je laisse toutes ces appréciations au jugement de mes confrères et des 
chimistes, et je me résume en persistant dans mes premières conclusions, 
savoir : i° qu'il me paraît de plus en plus vraisemblable que les équiva- 
lents des corps simples sont des multiples d'une même unité ; 2 que les 
radicaux de la chimie minérale affectent les mêmes allures que les radi- 
caux de la chimie organique ; 3° qu'il est impossible de prouver que les 
corps réputés simples sont indécomposables ; 4° enfin que si dès à pré- 
sent, par le seul emploi des forces et des moyens connus, il est facile 
d'imaginer des procédés autrement puissants que ceux que notre confrère 
a mis en oeuvre pour opérer cette décomposition ; je regarde comme un 
devoir d'affirmer de nouveau que, dans mon opinion, ces procédés, quoi- 
que plus rationnels, ne seront probablement pas plus efficaces. » 

Réponse de M. Despbetz. 

» Nous ne répondons pas à cette nouvelle Note de M. Dumas. 

» Les expériences rapportées dans la communication du 5 octobre 1857, 
t. XLV, dans le Mémoire du i5 novembre i858, t. XL VII, et dans la suite 
(le numéro d'aujourd'hui), avec les raisonnements et les conclusions qui les 
accompagnent, forment une réponse qui nous paraît suffisante. » 

« M. Dcmas n'a pas fait de Note. Il a répondu quelques mots à une com- 
munication inattendue. Comme l'opinion des hommes compétents est faite 
depuis longtemps, il ne voit aucune utilité à poursuivre cette discussion. » 

astronomie. — Observations des étoiles doubles; par le P. Secchi. 
« Dans la séance du 3o août i858 (1), j'ai eu l'honneur de présenter à 

(1) Comptes rendus, t. XL VII, p. 266. 

C. R., 1809, î" Semestre. (T. XLVIII, N° 8.) 5° 
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l'Académie le recueil de mes observations sur les étoiles doubles, contev 
liant une révision complète des Mensurœ micr-ometricœ de M. W< Struve ; 
l'intérêt que les savants ont témoigné prendre à ce travail et les résultats 
qu'en peut tirer la science, m'ont déterminé à- envoyer pour les Comptes 
rendus un extrait très-abrégé, et qui permettra d'en tirer- tout le profit 
nécessaire, attendant à publier les observations entières et complètes 
dans une antre occasion. Comme j'ai déjà, dans la séance indiquée plus 
haut, donné une espèce d'introduction relative à ces observations, je ne 
répéterai pas ici ce que j'y ai déjà dit. J'observerai seulement que, pour fa- 
ciliter les comparaisons avec les mesures de M. Struve, j'ai conservé son ordre 
et sa nomenclature; et, pour les couleurs, j'ai retenu les dénominations en 
latin, en les abrégeant pour la commodité des tableaux. Le tableau actuel 
contient celles du premier ordre, et sera suivi bientôt de celui des ordres 
suivants. 

» Les conclusions générales qu'on peut tirer de l'inspection de ces résul- 
tats sont très-intéressantes. On voit que 3o sur 64 étoiles ont changé de plus 
de 8 degrés en position dans l'intervalle de 26 ans. Il y en a même dont la 
variation monte à 25 et 3o degrés. Comme ces limites sont supérieures à 
toute erreur admissible dans ces observations, on peut constater que cette 
grande proportion d'étoiles doubles a manifesté un mouvement certain. 

» Que ce mouvement soit orbitaire ou non, ou ne le peut décider pour 
toutes à présent; mais pour quelques-unes il est hors de doute, et nous 
voyons ainsi enrichi le nombre des étoiles binaires de quelque nouveau 
système, comme la 3o56 de Struve. Pour les autres, il faudra attendre en- 
core une vingtaine d'années pour avoir des résultats assez sûrs. Ainsi, nos 
observations peuvent former une première étape pour reconnaître lesquelles 
des étoiles doubles méritent une plus grande attention. Comme ces objets 
sont très-difficiles à observer, on continuera encore à les mesurer pour avoir 
des résultats indépendants autant que possible des erreurs accidentelles ; 
mais, pour les angles, je suis persuadé que l'erreur ne peut être plus grande 
de 5 degrés dans ces étoiles, dont aucune n'arrive en distance à 1 seconde 
en arc, et qui sont les objets d'épreuves des instruments plus parfaits. 

» J'ajoute, enfin, quelque mesure de l'étoile y 2 d'Andromède, qui pro- 
prement n'est pas dans le premier ordre de Struve, mais qui doit s'y placer, 
àcause de sa très-petite distance. 

» La bonté des instruments se connaît dans ces mesures, et je crois qu'il 
ne sera pas ici hors de place d'indiquer une observation curieuse relative 
aux satellites de Jupiter faite les soirées mêmes dans lesquelles j'ai pu me- 
surer très-facilement ladite étoile y 2 . Le phénomène est celui-ci. Le 14 sep- 
tembre 1 855, et quelque autre fois encore, on vit à l'observatoire que le 
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troisième satellite de Jupiter n'était pas rond, mais elliptique. J'observai 
même des taches assez prononcées, d'où je conclus que sa rotation était 
différente de sa révolution. L'année passée avait été très-défavorable pour ces 
observations, et je pus à peine, à quelques instants, apercevoir les taches. 
Cette année-ci nous avons eu de très-belles soirées, et je n'ai pas oublié Ju- 
piter. Le 7 janvier je fus extrêmement étonné de voir le satellite parfaitement 
elliptique ; l'aplatissement était visible à Y oeil avec un pouvoir de iooo fois ; 
le micromètre accusa une proportion des diamètres de 3:5 environ, ce qui 
s'accorde avec l'observation de i855. Plusieurs autres observateurs aper- 
çurent ce phénomène, et après trois heures sa forme n'était pas changée: 
seulement une tache paraissait déplacée; mais alors le temps, n'étant pas 
aussi beau que dans la première observation, ne permettait pas de la bien 
distinguer. Le soir suivant, l'air était très-beau, et comme essai prélimi- 
naire on mesura y 2 d'Andromède; le satellite se montra encore aplati, mais 
beaucoup moins que le soir précédent. En compulsant les registres, je trouve 
que le satellite était rond le 4 janvier. 

» Ces phénomènes sont très-intéressants, et je n'ai pas manqué de les 
suivre; mais la rareté des circonstances favorables pour voir nettement les 
disques des satellites étant très-grande, on ne peut les étudier d'une manière 
suivie. Je dois doue me borner à en annoncer le résultat problématique. Si 
cela est une illusion, c'est^bien étrange qu'elle se présente si rarement et à 
des observateurs qui n'en sont pas préoccupés. J'ai retourné l'instrument, 
j'ai changé l'oculaire «n un autre donnant un grossissement de 1 3oo fois, et 
la hgure subsistait, quoique le bord fût moins tranché. 

» Mais il y a encore quelque autre chose qui reste à expliquer. Le disque 
rond présente bien souvent une tache au centre, et lorsqu'il est ovale, il 
paraît en avoir deux aux extrémités du petit axe ; quelquefois ces taches 
sont invisibles, quoique l'air soit très-bon. Ces bizarreries m'ont conduit à 
soupçonner que le satellite doit être réellement aplati, et que, à cause de son 
mouvement de précession, il nous présente quelquefois la section elliptique 
de son méridien, et plus souvent la circulaire de son équaleur. Ce mouve- 
ment de précession est d'ailleurs frès-probable, car si le satellite est aplati, 
la grande proximité de Jupiter doit le produire certainement. 

» J'espère que les astronomes qui ont de forts instruments à leur dispo- 
sition voudront bien examiner ce phénomène et s'en occuper pour recon- 
naître au moins la source probable de l'illusion, s'il y en a une. 
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ASTRONOMIE. — Note sur la polarisation de la lumière des comètes; 
* par Sir Henry Brewster. 

.■ : 

« Quoiqu'on ne puisse douter de l'exactitude des observations de 

M. Arago sur les signes de polarisation constatés par lui dans la lumière des 
comètes de 1819 a i835, il n'y a point cependant d'invraisemblance à sup- 
poser que la lumière a pu se polariser après être parvenue dans l'atmosphère 
terrestre. Quand nous considérons, en effet, que la lumière est polarisée par 
réfraclion en passant à travers les tuniques de l'oeil, qu'elle est polarisée 
par réfraction aux quatre ou six surfaces des oculaires d'une lunette astrono- • 
mique et aussi en passant à travers les surfaces de son oculaire, enfin que la 
lumière des corps célestes éprouve une légère polarisation par la réfraction 
de l'atmosphère, nous sommes forcés de reconnaître que le problème de 
l'existence de lumière polarisée dans la lumière des comètes n'est pas 
résolu. 

» II n'est pas à ma connaissance que ceux qui ont observé des traces 
de polarisation dans la lumière des comètes aient noté la direction du 
plan dans lequel elle était polarisée ; sans une telle observation cependant 
nous n'en pouvons découvrir la cause.Si la lumière est polarisée dans un plan 
passant par le soleil, la comète et l'œil, nous devons en inférer qu'elle est 
polarisée par la réflexion de la lumière venant du soleil ; si elle est polarisée 
dans un plan opposé, la polarisation peut être due à la réfraction de l'at- 
mosphère. Si elle est polarisée quaqua versus, cela peut dépendre de trois 
causes, savoir : de la réfraction par les surfaces des objectifs et de l'ocu- 
laire; d'une imperfection dans le travail (annealing) du verre dont sont for- 
mées les lentilles, ou de ce qu'une ou plusieurs des lentilles sont comprimées 
par leur monture (from any of the lenses being pinched in their celtj . En suppo- 
sant que ce fût un effet de la première de ces causes, les ouvertures des 
objectifs et de l'oculaire devraient être réduites à une bande centrale qui 
éliminerait la lumière polarisée dans un plan opposé, et laisserait celle qui 
est polarisée dans un plan perpendiculaire à la direction. En faisant tourner 
le tube ou les lentilles, la direction de la polarisation serait changée. 

» Si la polarisation est produite par un défaut dans le travail du verre 
dont sont faites les lentilles, comme cela semble être le cas pour une des lu- 
nettes d'Amici, mentionnée par M. Govi, l'existence de cette imperfection 
sera rendue évidente en exposant les lentilles à la lumière polarisée. 

» Si la polarisation observée est due à la réflexion des rayons du soleil 
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par la comète ou ses enveloppes, les petites étoiles seront vues plus distinc- 
tement à travers elle quand la lumière polarisée sera éteinte par l'applica- 
tion d'un prisme de Nicol. 

» Pendant que j'étudiais la polarisation de l'atmosphère, j'ai observé ce fait 
remarquable que, quand les objets situés au loin àans )a Campagne, sont ren- 
dus indistincts par l'interposition d'un léger brouillard, on peut leur rendre 
une partie de leur netteté en les regardant à travers un prisme de Nicol, 
qui éteint toutes les lumières que le brouillard a polarisées dans un plan 
passant par le soleil, l'objet regardé et l'œil de l 'observateur. Les objets, 
rendus ainsi plus distincts et visibles, étaient vus à travers cette portion du 
brouillard où la polarisation de la lumière qu'ils réfléchissaient était à son 
maximum. 

» Cette méthode, pour rendre visibles des objets rendus indistincts par des 
brumes ou des brouillards, peut recevoir, ce me semble, d'importantes ap- 
plications aux besoins de la marine et de l'armée. •> 

M. d'Archiac fait hommage à l'Académie d'un travail qu'il vient de pu- 
blier dans les Mémoires de la Société Géologique de France. Ce travail a pour 
titre : « Les Corbières, études géologiques d'une partie des départements de 
l'Aude et des Pyrénées-Orientales. » 

MÉMOIRES LUS 

chimie agronomique. — Des conditions de fécondité des terres arables; 
par M. P. Thenabd. (Extrait.) 

Les recherches communiquées tout récemment par M. Boussingault 
ayant par leur sujet de nombreux points de rapport avec celles qui sont 
exposées dans le présent Mémoire, l'auteur commence par faire remarquer 
que son travail est non-seulement à ce moment terminé depuis quelque 
temps, mais était déjà rédigé, ainsi que peuvent l'attester plusieurs Mem- 
bres de l'Académie auxquels il a présenté son manuscrit à l'issue de la der- 
nière séance. Puis il poursuit en ces termes : 

« Quand le chimiste cherche à étudier les diverses causes de la fécon- 
dité des terres, une fois le point défini, le problème bien posé, il se retire 
dans son laboratoire; et là, après avoir dépouillé la question, l'avoir réduite 
au moins grand nombre de termes possible, il expérimente en dehors de la 
nature; et s'il est heureux, il déduit des résultats microscopiques de son 
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creuset, les opérations que la nature rend immenses par l'immensité des 
masses sur lesquelles elle opère! 

» Telle est la méthode habituelle. C'est aussi celle que j'ai suivie ; mais, 
malgré la rigueur des observations, elle laisse le plus souvent des doutesdans 
les esprits; et beaucoup qui admettent les conclusions du laboratoire, re- 
poussent leur application en grand sur le terrain. 

» Comme d'autres, j'ai eu à subir ce genre de critiques à propos de mes 
derniers Mémoires; et souvent très-affectueuses, elles m'ont paru d'autant 
plus sérieuses qu'il m'en est venu de maîtres et d'amis que je compte parmi 
les honorables Membres de cette illustre Académie. 

» Pour y répondre, j'ai donc momentanément quitté le laboratoire et 
me suis mis en recherche d'exemples dans la nature s'appliquant aux 
théories que j'ai données sur l'acide fumique, sa fixation par les éléments 
minéraux dp sol, sa reproduction spontanée, et sur l'assimilation des 
phosphates. Quant à l'acide fumique, je démontrerai dans une autre Note 
que cette assimilation se fait par différents moyens, mais en particulier 
par l'intervention des silicates et des carbonates solubles. Ce que je veux 
prouver aujourd'hui ; 

» C'est qu'il faut pour qu'un terrain soit spontanément fertile, que l'im- 
mense majorité des phosphates et des fumâtes y soient à l'état insoluble; 
mais qu'il doit exister dans ce même terrain des roches qui, en se décom- 
posant spontanément, lentement et constamment, donnent des produits qui, 
par leurs réactions sur les phosphates et fumâtes insolubles, les transfor- 
ment ainsi successivement en phosphates et fumâtes solubles, qui dans ce 
nouvel état viennent alors nourrir les plantes. En sorte qu'un terrain, quel- 
que riche qu'il soit en substances assimilables naturelles, reste un terrain 
infécond s'il ne contient pas de ces substances, qu'on peut appeler en quel- 
que sorte assimilatrices, tandis que s'il contient des excès trop considérables 
de ces mêmes substances assimilatrices, ce même terrain s'épuise avec une 
grande rapidité. C'est ce que je vais essayer de faire. 

» Il est dans beaucoup de pays des vallées dont les rivières et même des 
ruisseaux séparent des collines d'une constitution géologique essentielle- 
ment distincte. Dans le département de Saône-et-Loire notamment, oh 
trouve des vallées dont les collines, exclusivement granitiques d'un côté, 
sont exclusivement calcaires de l'autre. Dans ces vallées en aboutissent 
d'autres plus petites, qui descendent des coteaux granitiques et des coteaux 
calcaires; les ruisseaux de ces vallées secondaires entraînent petit à petit les 
terrains à travers lesquels ils circulent et les amènent dans la vallée princï- 
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pale; de sorte qu'en choisissant des confluents opposés, mais rapprochés 
deux à deux les uns des autres, on trouve des points où les terrains calcaires 
sont mélangés aux granitiques, dans des proportions très-variées, mais dans 
lesquelles il en est où il se produit le maximum d'effet. 

» A force de recherches j'ai fini par découvrir, près de Genelard, à Ge- 
nouilly, dans le Brionnais, dans Saône-et-Loire, à Evian sur les bords du 
lac de Genève, de ces types très-accentués; de plus on m'en a indiqué 
beaucoup d'autres, qui, sous tous ies rapports, sont dans les mêmes con- 
ditions. Les résultats qu'ils donnent sont tellement semblables, que je me 
contenterai d'en examiner un seul avec détail. 

» Lorsque Ton se rend de Montchanin à Chalon-sur-Saône, en passant 
par Givry, on rencontre à droite, à 2 kilomètres de Montchanin, une 
petite route qui mène à Saint-Gengoux, Pendant 1 1 kilomètres environ on 
suit, de sa source à son confluent, un petit ruisseau qui, à travers des gra- 
nits, des schistes micacés, des masses d'un silex dur et presque transpa- 
rent, des feldspaths roses, finit par se jeter dans la Guy, le ruisseau de la 
vallée principale. Mais, une fois la Guy traversée, on rencontre un autre 
petit ruisseau d'une importance égale au premier, et courant à travers des 
calcaires à griffées et les terrains argilo-calcaires qui en dérivent. Dans la pre- 
mière partie de la course, on ne voit que pays pauvres, les plantes y sont 
chétives et rabougries, les hommes et les animaux rares et étiques. Dans 
la seconde, ies terres s'améliorent considérablement, la nature végétale et 
animale devient même assez riche; mais rien n'approche encore des her- 
bages de la vallée principale située en aval des deux petits cours d'eau 
que je viens de citer. Aussi pendant que d'un côté les terres sont payées 
cher à 3oo francs l'hectare, de l'autre elles valent 1800 francs, mais les 
troisièmes atteignent jusqu'à 6000 francs. 

» Tel est le tableau varié que présente un pays purement agricole, sur 
une surface de moins de 16 kilomètres de longueur sur 6 de largeur. 

» A quoi peuvent donc tenir de si grandes différences? Que le terrain 
granitique soit mauvais, cela se conçoit; que le calcaire soit meilleur, cela 
se conçoit encore; mais que le mélange des deux soit si supérieur, il 
faut que les effets que j'ai indiqués s'y produisent d'une manière bien 
puissante. 

n Une fois ces observations faites et bien constatées, il ne me restait plus 
qu'à soumettre ces trois natures de terre à l'analyse, et à voir si les conclu- 
sions répondaient à mes prémisses. 

» Les terrains granitiques ne m'ont donné que des traces de phosphates 
à peine pondérables et moins de jôVô d'acide fumique. Les argilo-calcaires 
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ont atteint au contraire 17, 5 millièmes de phosphate et 19 d'acide fu- 
mique, sans descendre au dessous de 11 et de 8 millièmes. Le mélange 
ne contenait que 4 à 4^5 millièmes de phosphate et 5 à 6 d'acide fiimique 
dans les parties les plus fertiles. 

» Si maintenant on veut bien tenir compte de la densité des terres, si l'on 
admet que la végétation pénètre à une profondeur de 2B centimètres, que 
par suite chaque millième répond à 45oo kilogrammes par hectare, que le 
fumier ne contient guère que 4 pour 1 00 de son poids d'acide fumique ; si 
l'on admet encore, ce qui est défavorable à mon raisonnement, que tout 
l'azote du fumier est contenu dans l'acide fumique, on verra que dans les 
terrains granitiques Jes traces de phosphate resteront des traces, et que 
l'équivalent de fumier par hectare n'atteindra pas 7000 kilogrammes; pen- 
dant que dans les argilo-calcaires purs ces deux substances dépasseront 
70000 et 1 200000 kilogrammes, tandis que dans le mélange de deux terres 
elles se restreindront à a3ooo et 45ooo kilogrammes. 

» Quant aux autres éléments, chaux, magnésie, potasse et silice, là où ils 
sont le moins abondants, ils sont encore suffisants pour la consommation 
directe des plantes. 

» Maintenant, après ces observations sur le terrain, si concordantes avec 
celles du laboratoire, le rôle du silicate de potasse dont les terrains graniti- 
ques que j'ai cités sont si riches, n'est-il pas démontré? N'en est-il pas de 
même de l'action conservatrice des sesquioxydes de fer, de manganèse, d'a- 
lumine, pour les acides phosphorique et fumique, et de la chaux relative- 
ment à ce dernier. Si l'on en pouvait encore douter, nous signalerions deux 
pratiques agricoles, que nous avons trouvées en usage sur les terrains dont 
nous venons de parler, 

» Dans les terrains granitiques, on applique de la chaux, dans les ter- 
rains calcaires, ce sont des chiffons: le peu de fumier qu'on leur donne de 
part et d'autre se met en tête d'assolement dans les calcaires ; il se répand 
avant chaque semence dans les granitiques. 

» Ainsi à des terrains tellement riches en alcali, que huit jours d'ébul- 
lition de leurs roches dans de l'eau distillée nous ont fourni yôoôô de 
leur poids de potasse sans compter le reste, on ajoute un alcali ; dans des 
terrains si riches en phosphates et en éléments organiques azotés, on ajoute 
des phosphates et des éléments organiques azotés; n'est-ce pas parce que 
dans les argilo-calcaires, les phosphates et les fumâtes étant maintenus par 
des éléments conservateurs qui ne les cèdent pas, faute de silicate de potasse, 
restent lettre morte? et qu'il faut en ajouter qui, comme dans la laine, soient 
et se maintiennent à l'état assimilable. Or c'est ce qui a été fait avec succès 
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dans un domaine important situé au milieu des calcaires, où i5oo et même 
raoo kilogrammes de laine répandus tous les huit ans, suffisent pour en- 
tretenir les vignes dans une belle végétation. Tandis que dans les granits, 
la chaux, moins peut-être par son action directe que comme agent conser- 
vateur, vient donner de la stabilité aux fumâtes et même aux phosphates à 
raison de l'alumine et du fer qu'elle contient, et préserver le terrain des dé- 
perditions considérables qu'il subit en oe genre, par suite de l'action domi- 
nante des silicates de potasse. 

» Dans des communications ultérieures, je publierai mes recherches sur 
la formation des terres à l'aide des roches, sur la nécessité de l'entraînement 
d'une partie des terres arables à la mer, sur les quantités d'acide fumique 
que les roches contiennent, sur l'accumulation de cet acide dans les terres 
arables, et sur l'action spéciale des divers amendements. 

» Mais de toutes ces recherches il me semble déjà permis de conclure 
qu'un sol n'est spontanément fécond et ne se maintient tel qu'à la con- 
dition de renfermer une série d'éléments qui se divisent en trois groupes 
distincts : 

» i °. Agents assimilables ; 

» 2 . Agents conservateurs des éléments assimilables; 

» 3°. Agents assimilateurs. 

» Quant à la nature même des substances qui composent chacun de ces 
groupes, leur rôle peut être parfois multiple : tel élément assimilable peut 
être conservateur à l'égard d'un autre élément également assimilable, tel 
le rôle de certaines matières organiques à l'égard des phosphates, comme 
dans la laine et le guano. Tel élément peut aussi être assimilable en même 
temps qu'assimilateur, la potasse et la silice sont dans ce cas; tel autre élé- 
ment, comme la chaux, peut jouer les trois rôles. 

» Il y a donc à étudier, sous ce rapport et sans en négliger aucune, tou- 
tes les matières qui constituent un sol, et bien que ce travail très-long ne 
soit pas terminé, il m'est déjà permis de dire : qu'en beaucoup de circon- 
stances, dans les sols incomplets, l'homme par un instinct heureux est sou- 
vent arrivé à des pratiques agricoles, dont il n'a fait que constater l'avantage 
sans se rendre compte de leur effet théorique, et que cependant ces pra- 
tiques n'ont presque toujours eu pour but que de combler dans un des trois 
sens que j'indique, les lacunes laissées par la nature. 

« Non-seulement mes recherches, mais encore celles d'autres chimistes, 
notamment M. Deherain, sur les calcaires envisagés comme agents assimi- 
lateurs, et, par suite, épuisants des terrains, tendent à le prouver. » 
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MEMOIRES PRESENTES. 

ASTRONOMIE. — Observations sur le flux périodique des étoiles filantes du mois 
de novembre, en i858; par M. l'abbé Lecoxte. 

(Commissaires, MM. Paye, Delauoay.) 

« J'ai voulu, l'année dernière, faire quelques observations à l'effet de 
constater si l'apparition périodique de novembre ne se renouvellerait pas 
cette fois. Les résultats auxquels je suis arrivé ne sont, en aucune façon, 
comparables à ceux qui ont rendu si justement célèbre cette époque. 
Cependant, ils ne peuvent être non plus considérés comme purement né- 
gatifs, et j'ai pensé qu'il pourrait ne pas être inutile de les communiquer à 
l'Académie, afin d'appeler l'attention des observateurs sur le phénomène 
lors du prochain retour de novembre 

» Les observations ont eu lieu au séminaire de Bonne-Espérance (Hai- 
naut), les 4, 7, 9» J o, 1 2, 1 3 novembre. A l'exception du 9 novembre, le ciel 
a toujours été, au moment de l'observation, dans les meilleures, conditions 
de transparence. Je comptais continuer cette étude durant quelques jours 
au delà de l'époque critique , mais le changement de temps survenu le 14 
m'en a empêché. Les observations ont eu lieu, celles du soir, dans un jardin; 
celles du matin, dans une vaste cour découverte, d'où je pouvais facilement 
embrasser d'un coup d'oeil le quart du ciel visible. Le tableau suivant 
donne^ avee les heures d'observation, la progression qui s'est manifestée 
aux diverses dates dans le nombre horaire des météores observés. Seule- 
ment, le ciel ne s' étant pas maintenu transparent le 9 novembre, je sup- 
prime les résultats qui se rapportent à cette nuit : 
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10 novembre. ....... 
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4 h 4° m au mat. à 5 h z\ m 3o s . . . 
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« Si maintenant on classe les étoiles filantes observées d'après les con- 
stellations qui renfermaient leur point d'origine, on a les résultats consignés 
dans ce second tableau : 






CONSTELLATIONS. 



Cassiopée 

Pégase 

Verseau 

Ophiuchus 

Hercule 

Dauphin 

Cancer 

Sextant 

Lion 

Pattes poster, de la Grande Ourse 

Lévriers 

Orion 

Petit Chien 

Grand Chien 

Gémeaux 

Vierge 

Cocher 

Bouvier . 

Licorne 

Constellation non marquée 



EPOQUE. 



4 NOV. 



7 NOV. 9 NOV 



10 NOV. 12 NOV, 



l3 NOV. 



6 
i 



j) Je crois pouvoir conclure des résultats présentés dans ces tableaux 
qu'il s'est manifesté, en i858, un indice du retour des apparitions pério- 
diques de novembre; cet indice se tire assez naturellement de ce que le 
nombre des météores observés au 1 1 novembre dépasse sensiblement la 
moyenne horaire pour un seul observateur. Mais ce qui distingue surtout 
des étoiles filantes sporadiques celles qui ont été observées le 12 et le i3, 
c'est qu'elles accusent visiblement des centres d'émanation. En effet, les 
étoiles filantes émanées du Lion aux 9, 10, 12 et i3 novembre, suivent la 
progression suivante : o, -gy-j^, f-, et il serait sans doute difficile, malgré le 
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peu d'abondance de l'apparition, de voir dans cette progression quelque 
chose de purement fortuit, surtout si on la rapproche des observations 
antérieures faites à la même date, qui ont donné précisément- le mêmei 
centre d'émergence des météores. Je dois dire cependant que les trajec- 
toires des- étoiles filantes émanées du Lion étaient assez dispersées, sans 
présenter à l'intérieur de la constellation un centre de rayonnement bien 
caractérise! If étoile y, signalée naguèresbus ce rapport, ne m'a paru pré- 
senter rien de particulier. 

«Mais il est un second centre de divergence beaucoup mieux caracté- 
risé, quoique la première inspection du tableau ne la fasse pas également 
ressortir.il s'agit de la portion du ciel qu'occupent les pattes postérieures 
de la Grande Ourse et les Lévriers. Si, en effet, au lieu de classer les, étoiles 
filantes du 12 novembre relativement à leur point d'origine, je les: avais 
groupées d'après le centre de divergence des trajectoires, j'aurais dû indi- 
quer que la plupart rayonnaient nettement des pattes postérieures dé la 
Grande Ourse, et r à ce point de vue, l'étoile ty de cette constellation aurait 
dû être signalée comme centre approximatif du, rayonnement. Il est : d'ail- 
leurs une remarque à faire ici qui n'est pas sans importance. Les observa- 
tions du 1 2 novembre ont commencé à 3 b 0.5™-; les météores se succédaient 
d'abord assez rapidement, et les huil premiers divergeaient tous des pattes 
postérieures de la Grande Ourse. Les étoiles filantes qui parurent ensuite 
affectèrent d'une manière de moins en moins nette ce centre de rayonne- 
ment, 11 est donc permis de conjecturer que je n'ai pu observer que^la fin 
du flux périodique divergent de ^ de la Grande .Ourse. Le Lion se dessina 
ensuite plus spécialement, comme un, centre d'émanation. Le lendemain, un 
seul météore sortait de la partie méridionale de la Grande Ourse, et les trois 
quarts- partaient du Lion. 

» Je pense donc que ces résultats, quoique déduits de l'observation d'un 
nombre peu élevé de météores, suffisent cependant pour y trouver un 
commencement de retour de l'apparition périodique dé novembre, et par 
suite pour appeler de nouveau l'attention des observateurs sur le phé- 
nomène; 

» Quant 'aux remarques particulières que j'ai pu faire r elles ne viennent 
guère que^confirmer des faits déjà constatés. La.relàtion déjà indiquée par 
d'autres entre la vitesse apparente des météores et leur éclat m'a également 
frappé. Lès-plus brillants traçaient rapidement leur sillon de lumière, ceux 
d'un éclat faible paraissaient décrire lentemefftieur trajectoire: La plupart 
étaient d'un blanc très-pur, le reste était jaune, à l'exception d'un seul, qui 
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avait une teinte verdâtre. Quelques météores étaient ascendants. Plus du 
tiers, le 12 et le i3 novembre, étaient de première grandeur. Une étoile 
filante à traînée persistante présenta une particularité assez remarquable : 
c'était dans la nuit du i3 novembre; le météore, de première grandeur, 
d'une blancheur parfaite et d'un éclat comparable à celui de Jupiter, des- 
cendit rapidement en ligne droite d'un point situé un peu au sud d'Alula 
de la Grande Ourse, laissant après lui une belle traînée également blanche. 
L'étoile filante et sa traînée avaient disparu d'un instant, lorsque subite- 
ment sur la même ligne droite la traînée se ralluma, parfaitement immobile, 
d'un éclat plus vif vers le milieu, mais cette fois d'une couleur jaune, et 
après avoir brillé quelques instants, elle s'éteignit lentement et progressive- 
ment des extrémités vers le milieu. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Observations météorologiques faites aux îles Lou-Tchou,- 
■par le P. Furet, missionnaire apostolique. (Communiquées par M. Ch. 
Sainte-Claire Deville). 

(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Pouillet, Ch. Sainte-Claire 

DevilleJ) 

En déposant sur le bureau le manuscrit de ces observations, M. Ch. 
Sainte-Claire Deville ajoute verbalement les explications suivantes : 

« Ces documents, dont la majeure partie m'a été transmise par l'habile 
et zélé chirurgien de la Sibylle, M. le D r Barthe, comprennent vingt-deux 
mois consécutifs d'observations faites à la bonzerie d'Amikou, près de Nafa, 
dans la principale des îles Lou-Tchou, par a6° .3' 20" de latitude nord, et 
126 23' 4o" de longitude est de Paris, à une altitude d'environ 10 mètres. 
Conformément aux instructions que le P. Furet avait bien voulu me de- 
mander à son départ, il observait cinq fois par jour : à 6 et 10 heures du 
matin, 1, 4 et 10 heures du soir, le baromètre et son thermomètre, la 
température de l'air et son état hygrométrique, d'après les indications com- 
paratives d'un thermomètre à boule sèche et d'un thermomètre à boule 

humide. 

« On trouvera, en outre, dans les Tableaux, des données sur l'état du 
ciel, sur la force et la direction-du vent, sur l'abondance et la nature des 
nuages; enfin, sur les phénomènes extraordinaires, tels que typhons, trem- 
blements de terre, etc. 

» Voici quelques résultats extraits de cette série d'observations, qui pour- 

62.. 
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-r'ont donner une idée de l'importance et de l'intérêt que présente ce travail, 
relatif à des contrées sur lesquelles on n'a, pour ainsi dire, aucune don- 
née scientifique : 

Températures moyennes calculées d'après trois observations diurnes 
(6 heures du matin, i et 10 heures du soir). 

18S6-18B7. 18S7-I8S8. 

o o 

Décembre.... 17, 5 ] I ,,'. 2 \ 

Janvier 14,9 j 16,4 < ï^4 [ 17, 1 

Février 16,8 J ( ,4 « ) 

Mars «7>9 | ( 17,9 j 

Avril 20,5 \ 20, 8 1 20,4 [20,9 

Mai 24,0 J ( ^3 J 

Juin 26,7 j / 2 5 >9 \ - ■ ■• 

Juillet ■■■ 2 7»9 > 2 7»4 | 29 ,3[27,7 

Août 27,6 ) ( 27,8 ) 

Septembre.... 25,9 I / 28,0 j 

Octobre 25,5 [24,1 ] » ' l » 

Novembre. ... 21,01 ( » ) 

. .- ." _ ' Moyenne, . 22,2 

Moyenne, des six mois les plus chauds 18,1 

Moyenne des six mois les plus froids. ......... 26,3 

». La température la plus basse a été de 9 1' ', le a3 février i858. 

— plus haute, 33° 7', le 17 juillet de la même année. 

» La comparaison de ces températures moyennes avec celles que Toit a 
observées à Canton, et surtout à Macao, peut faire penser qu'elles sont légè- 
rement trop élevées,: ce qui est dû sans doute à la difficulté si grande, sur- 
tout dans ces. nasses latitudes ^ .de choisir pour l'exposition du thermo- 

- mètre une place irréprochable. 

», Cet inconvénient n'existe pas pour le baromètre,. Les instruments 
employés par le P. Furet lui avaient, d'ailleurs, été remis par le Dépôt de la 
Marine, où ils avaient été soigneusement comparés par M, l'ingénieur 
.Delamarche, alors chargé de ce service. 

- , » "La. hauteur barométrique moyenne,- déduite, des cinq observations diur- 
nes, confirme ce qu'on savait sur la marche du baromètre .aux. Indes et en 

„ Chine. Elle est, toutes corrections faites, et réduite au niveau de la mer, de 



p 



I 
§ 



( 3 9 5 ) 
.^gjinm^Q^ par conséquent bien moindre que celle qu'on observe, à la même 
latitude, aux îles Canaries, et presque identique à celle qui à lieu en France 
sur les côtes de la Seine-Inférieure. 

» Voici les nombres qui donnent les variations diurnes et annuelles du 
baromètre à Nafa : 



Décembre 764 ,92 

Janvier : 764,20 

Février 764,03 

Mars 763,58 

Avril 761 ,77 

Mai 758,62 

Juin 756, g8 

Juillet 756,42 

Août . ... 753,80 

Septembre 756,48 

Octobre 759,92 

Novembre 763 ,64 

760,36 



6 matin , 
10 » 

1 soir 

4 ° 



10 



•• 7 6o »47 

761 , 02 

760,07 

7 5 9i 8 ° 

» 760,45 



Oscillation diurne 

(différence entre 10 heures matin 

et 4 heures soir) 



mm 
1 ,22. 



Minimum barométrique, le 18 mai 1857 7 2 ',4 

Maximum barométrique le i 3i décembre 1857 . 773, 1 

» Pendant ces deux années, il ne s'est produit qu'un seul typhon le 18 mai 
1857. Voici, pendant cette journée, la marche du baromètre (réduit à zéro 
et corrigé) et celle du thermomètre : 







Baromètre. 


Thermomètre 


6" 




... 748,0 


22° 5 


9)45 


» 


74l,3 


» 


10 


» 


738,8 


a3,8 


1 1 


» 


7 35,8 


» 


midi 


» 


73i,6 


25,o 


i h 




... 728,3 


?4,o 


2 


» 


726, 1 


25,0 


3 


a 


722,3 


25,0 


4 


» 


721,6 


24,2 


5 


» 


724,1 


25,5 


6 


» 


7 2 7>9 


25,0 


8 


» 


735,4 


» 


10 


» 


• 743,1 


22,8 



» Cette tempête s'est produite pendant un passage du vent de nord-nord-est 
au sud-sud-ouest ; elle a été violente, mais sans offrir rien d'inaccoutumé, au 
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dire des habitants. Dans le cours de ce mois, le venta été variable et sou- 
vent violent, le temps à la pluie et à l'orage. 

» La mousson se retrouve aux Lou-Tehou, mais bien moins régulière que 

près des côtes. 

» Les observations barométriques du P. Furet sont malheureusement 
arrêtées, faute d'instrument, le baromètre à siphon, de Bunten, dont il se 
servait, ayant été brisé pendant son absence. 

» Quant aux tremblements de terre, voici, la liste de ceux qui ont été 
observés par le .P. Furet : 

» iS57, I2mars..— 6 i '5 m matin : la-secousse, assez forte, pour faire cra- 
quer la maison en bois, a duré 83 -secondes; Calme parfait; température de 
l'air, i6°,8; baromètre (corrigé), 764 mm ,do. 

» Même jour, à S^S" 1 matin : légère secousse de quelques secondes; 
theruiomètre, 1 5 degrés; baromètre, 764 mm ,B- 

» Les mois de iévrier et de mars ont été extraordinairement secs. 

» 8 avril. — -6 b 3o m matin : secousse assez forte, n'a duré que quelques 
.secondes. — A 6 heures matin : température, i5 degrés; baromètre, 763 mm , 7. 

» 27 octobre. — 4 h 2 5 m soir : la secousse a duré quelques secondes. 

» 3o noveinbre-i er décembre. — Vers'mînuît : violente secousse; temps 

«calme. 

» i858, 6 janvier. — io h 27 m matin : la secousse a duré une minute au 
moins. Toutes les maisons en bois ont craqué. Temps très-calme et très- 
beau. — A 1 o heures matin : thermomètre, 21 ; baromètre, 7 63 mm , 3. 

» 19 février. — Vers 5 heures soir : une seule secousse; à 9 h 3o m soir, 
un peu de grêle. 

» a3 mars.— 8*3ï m soir : une première secousse avec bruit sourd, suivie 
.d'une seconde assez forte pour agiter les objets suspendus. 

» 10 mai. — Vers 2 h 3o m matin : secousse violente.. 

» 20 juillet. — 6 h 54 m ( soir?) : deux secousses, dont la seconde dure assez 
longtemps. Orage à l'ouest. 

» 22 septembre. — 2 h 3o m mâtin : forte secousse, quidure une minute au 
moins. 

» En tout x 1 secousses en 22 mois, » 

astronomie. — Nouvette Note sur les périodes des taches solaires; 

par. M. Wolf. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Laugier, Delaunay.) 

« L'Académie des Sciences ayant bien voulu accueillir une précédente 
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communication sur ce sujet {Compte rendu du 24 janvier 185g), je prends 
la liberté de lui présenter quelques résultats nouveaux que j'ai tirés depuis 
des mêmes données. J'ai fait une comparaison, plus exacte qu'il n'avait 
été possible de le faire en i85a, de la fréquence des taches solaires avec 
les variations moyennes en déclinaison magnétique. En désignant par a 
les nombres relatifs déduits des taches solaires (Voir Mittheilungen ùber 
die Sonnenflecken , n° 6), par |3 les variations moyennes en déclinaison dé- 
duites des observations de Gottingue et de Munich par M. Lamont, je 
trouve 

(I) P>= 6,273 4- o,o5i a, 

et cette formule est même plus exacte que la formule 

(II) |3=8',70 + a',i.sin( 7 a ,58 -H- tt.34°,84), 

déduite immédiatement des variations que M. Lamont a publiée en i852. 
La Table suivante, dans laquelle /3 désigne les variations observées, |3' les 
variations déduites d'après la formule (I), et /3" les variations déduites 
d'après la formule (II), en donne la preuve : 





« 


P 


p' 


r 


P~P' 


p-3" 


i835 


45,. 


8',6i 


8',5 7 


7.97 


-f- 0,04 


+ 0,64 


i836 


97»4 


11 ,1 1 


11,24 


9,22 


— o,i3 


+ ',89 


i83 3 


1 1 r ,0 


11, 04 


11, g3 


10,29 


— 0,89 


+ °>7 5 


i838 


82,6 


n,47 


'0,49 


>°.79 


-+- 0,98 


-f- 0,68 


i83 9 


68,5 


9>9 3 


9-77 


io,53 


■+• 0, 16 


— 0,60 


1840 


5i,8 


8,92 


8,9' 


9,62 


-h 0,OI 


— o,7° 


iB^ 


29,5 


7,8a 


7,78 


9r° l 


-f- 0,04 


- *>'9 


1842 


19,2 


7,08 


7,25 


7,26 


— 0,17 


— o,i3 


!843 


8,4. 


7,i5 


6,70 


6,64 


-h 0,45 


-+- o,5i 


i844 


12,2 


6,61 


6,90 


6,77 


— 0,29 


— 0,16 


i845 


32,4 


8,i3 


7»9 3 


7> 5 9 


+ 0,20 


-f- o,54 


1846 


47,00 


8,81 


8,67 


8,80 


+ 0,14 


+ 0,01 


'847 


79, 3 


9,55 


10,32 


9>9 8 


- 0,77 


— 0,43 


.848 


ioo,3 


n,i5 


11,39 


10,70 


— Oj24 


+ o,45 


1849 


95,6 


10,64 


11 ,i5 


10,70 


— o,5i 


— 0,06 


i85o 


63,o 


10,44 


9»49 


9>9 8 


•+■ °>95 


-t- o,46 



» Cette concordance remarquable ne laisse plus de doutes sur la rela- 
tion intime entre le soleil et le magnétisme terrestre. 
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» L'application de la formule (I) aux années i8Ôi à i858 me donne 





« 


S' 

1 


i85i 


61,9 


9,43 


l852 


52,2 


8, 9 4 


i853 


37.7 


8,20 


i854 


'9>° 


7> 2 4 


i855 


6,9 


6,62 


i856 


4,' 


6,48 


j85 7 


21,5 


7> 3 7 


i858 


5o,g 


8,8 7 



et je suis assez convaincu que ces nombres calculés d'après ma formule, et 
les nombres correspondants que M. Lamont déduira vraisemblablement de 
ses observations magnétiques, ne montreront pas une grande différence. 

» Qui aurait présumé, il y a peu d'années, qu'il serait possible de déduire 
des observations des taches du soleil des nombres dépendants d'un phéno- 
mène terrestre? » ' ' . 

PHYSIQDE. — Action comparée du mercure sur le soufre cristallisable et sur le 
soufre insoluble; par M. L. Péan de Saest-Ghxes. 

(Commissaires précédemment nommés: MM. Pelouze, Balard,.Fremy.) 

« La" combinaison diTsoufre avec le mercure, considérée au point de vue 
des affinités qu'elle met en jeu, est un phénomène très-simple : déterminée 
eu effet par je seul contact des deux corps élémentaires, sans le concours de 
la chaleur, et favorisée par l'état liquide du. mercure, elle échappe aux com- 
plications qui peuvent accompagner l'action-des autres métaux sur le soufre 
en présence de l'eauou de tout autre milieu ; le sulfure de mercure est d'ail- 
leurs un 1 produit très-stable et inaltérable à l'air. 

» Ces diverses propriétés m'ont semblé de naturéà faciliter la comparai- 
son des^ affinités du soufre insoluble et du soufre cristaïlisable .vis-à-vis du 
mercure. Encouragé parties résultats que j'avais déjà pu observer dans l'ac- 
tion de l'acide nitrique, je me-suis efforcé -de mesurer également celle du 
mercure; j'espérais ainsi reconnaître, parles effets de deux affinités con- 
traires sur les mêmes variétés dé soufre, si les différences que présentent à 
cet égard ces variétés sont dues uniquement à leur cohésion inégale ou liées 
aux fonctions diverses que Je soufre remplit dans ses combinaisons. 

» Les premiers essais comparatifs ont été effectués sur deux échantillons, 
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l'un de soufre amorphe et insoluble extrait de la fleur de soufre, l'autre du 
même soufre rendu cristallisable à froid par action de contact. Ces deux 
variétés, chacune sous le poids de i gramme, ont été introduites avec 
60 grammes de mercure dans deux flacons d'égale capacité, qui ont été 
secoués simultanément pendant plusieurs heures. Le soufre cristallisable 
n'a pas tardé à noircir-, vers la fin de l'expérience il avait pris l'apparence 
du noir de fumée, et son volume avait considérablement augmenté. Quant 
au soufre insoluble, sa couleur était seulement grise et son volume à peine 
modifié. Examinés au microscope, les deux mélanges présentaient des diffé- 
rences non moins tranchées : tandis que le premier offrait l'aspect d'une 
poudre amorphe et noire, le second se composait de globules sphériques 
distincts, quelques-uns ayant le reflet métallique, et le plus grand nombre 
une surface blanchâtre due apparemment à une enveloppe de soufre pul- 
vérulent. Ces apparences semblent indiquer déjà que le soufre cristallisable 
s'est combiné en proportion plus forte que le soufre insoluble. 

» Les deux mélanges, introduits chacun dans un nouet de toile fine, ont 
été soumis ensemble à l'action de la presse jusqu'à ce que leur poids ne di- 
minuât plus. La différence observée entre ce poids et celui du soufre em- 
ployé représente le poids du mercure qui u'a pu être séparé mécaniquement. 
On a ainsi trouvé dans une expérience ; 

Mercure reteDu. 

L'T 

Pour le soufre cristallisable .. . 3,g5 
Pour le sonfre insoluble 1,12 

» En raison de l'écart considérable que présentent ces nombres, on ne 
saurait leur refuser, je crois, une signification relative d'autant plus carac- 
térisée, qu'ils sont dus à l'emploi d'un procédé purement mécanique. Il est 
inutile d'ajouter qu'on ne peut leur attribuer une valeur absolue, le mer- 
cure libre n'ayant pas été séparé complètement du mercure combiné. 

» L'observation des faits suivants m'a d'ailleurs permis de donner à ces 
expériences comparatives un sens plus précis et concordant avec l'inter- 
prétation précédente. 

» Lorsqu'on chauffe légèrement le sulfure noir de mercure avec l'acide 
chlorhydrique fumant, il se produit un dégagement d'hydrogène sulfuré; 
le mercure passe en même temps à l'état de chlorosulfure, composé blanc 
et insoluble, formé, d'après les analyses de M. H. Rose, par l'union de r équi- 
valent de chlorure mercurique avec 2 équivalents de sulfure (HgCl,aHgS). 
Le dosage de l'hydrogène sulfuré dégagé dans cette réaction fournit évi- 
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démment le moyen d'évaluer la proportion de soufre combine à l'état de 
sulfure de mercure, car, d'après Jes rapports précédents, que j'ai moi-même 
vérifiés, il représente le tiers de ce soufre total (i). 

» Les deux appareils de Woolf, exactement semblables, qui ont servi 
à ces dosages, étaient ainsi disposés: une première fiole A, servant au dé- 
gagement d'un courant d'hydrogène pur, communiquait avec une fiole 
plus_petite B, renfermant le mélange de sulfure et d'acide chlorhydrique 
fumant, puis avec un flacon de lavage C destiné à condenser la plus grande 
partie de l'acide chlorhydrique; enfin un dernier flacon D, contenant 
20 grammes de potasse pure en dissolution, servait à recueillir l'hydrogène 
sulfuré, 

» Ces appareils ont marché simultanément et ont été disposés de ma- 
nière à ce que les fioles B pussent plonger dans le même bain-marie. Après 
lin quart d'heure d'ébullition, on a versé dans les vases D le contenu des 
flacons C, et l'on a sursaturé la potasse par l'acide chlorhydrique étendu 
d'eau- L'hydrogène sulfuré a ensuite été dosé par le procédé Dupasquier 
au moyen d'une solution alcoolique d'iode qui contenait 5 gr ,aa5 d'iode 
pour 100 centimètres cubés. On a employé de cette solution : 



Soufre cristallisable. 
Soufre insoluble. . . . 



I 


II 


;2 cc ,o 


25 co ,5 


i co ,5 


2 CC ,5 



» Dans le premier essai, le contact du soufre et du mercure a été 
prolongé pendant dix-huit heures environ, et dans le second pendant 
vingt-quatre heures, 

' » Un troisième essai a été effectué avec deux échantillons de soufre 
amorphe d'une autre provenance. Désirant observer le phénomène dans 
toute sa simplicité, j'ai séché dans le vide le soufre et le mercure séparément, 
j'ai fait les mélanges et je les ai introduits dans deux tubes d'égale longueur, 
que j'ai scellés à la lampe après y avoir fait le vide. Comme on pouvait s'y 
attendre, l'air ne s'interposant plus entre les deux corps, le contact a été 
plus rapide et plus intime; aussi la proportion du soufre combiné a-t-elie 
augmenté notablement pour les deux variétés; tandis que le volume du 
soufre insoluble n'était presque pas modifié, celui du soufre cristallisable 
avait plus que triplé par la production du sulfure noir. 



(1) On doit seulement tenir compte, dans les calculs, de la proportion presque toujours 
faible de mercure, qui a pu être dissous à l'état de chlorure libre. 
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» La liqueur titrée renfermait 5 sr ,o5o d'iode pour ioo centimètres cubes ; 

on en a employé : 

Soufre cristallisable 4' cc >° 4 

Soufre insoluble j cc } 5 

Ce dernier résultat a été contrôlé par le dosage du chlore, dans les deux 
chlorosulfures insolubles ; on a obtenu : 

Chlorure d'argent. 

Soufre cristallisable 2 p, ,445 

Soufre insoluble o !r ,49 2 

» Ces exemples suffisent, je pense, pour établir une différence tout à 
fait tranchée entre les affinités des deux variétés de soufre que j'ai compa- 
rées; on remarquera d'ailleurs que l'état de cohésion de ces variétés était 
aussi semblable que possible (i), et que dans mes expériences sur l'action 
de l'acide nitrique (2), j'ai déjà observé cette précaution essentielle. Tou- 
tefois, j'ai cru devoir comparer au soufre insoluble divers échantillons de 
soufre octaédrique pulvérisé; ce soufre s'est toujours combiné plus facile- 
ment que le soufre insoluble, mais il a produit moins de sulfure de mercure 
que le soufre cristallisable obtenu en transformant le soufre insoluble par 
action de contact; la cohésion de cette dernière variété semble en effel 
plus faible. 

» Le soufre insoluble extrait du chlorure de soufre s'est comporté, dans 
mes expériences, comme le soufre insoluble de la fleur de soufre; je dois 
avouer toutefois que l'échantillon dont j'ai fait usage n'avait pas pu être 
complètement dépouillé du chlorure de soufre qui l'avait imprégné. Pour 
être tout à fait concluants, les essais comparatifs ne doivent s'appliquer, je 
crois, qu'à des variétés de soufre dont la pureté est bien constatée et qui 
ont acquis leur cohésion définitive. 

» En résumé, l'opposition des résultats obtenus avec les mêmes échan- 
tillons, vis-à-vis de l'acide nitrique et vis-à-vis du mercure, me parait 
prouver suffisamment que leur diversité n'est pas due simplement à la 
cohésion inégale des soufres employés. Ce contraste résulte très-nettement 
des chiffres suivants : 

(1) Le soufre amorphe cristallisable avait été obtenu en soumettant le soufre insoluble 
pendant deux ou trois jours au contact d'une dissolution aqueuse d'hydrogène sulfuré. 

(2) Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. LIV, septembre i858. 
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' » i°. Action de l'acide nitrique. Le soufre joue le rôle d'élément com- 
bustible. 

Proportions relatives -dissoutes par l'acide nitrique dans les mêmes conditions. 

Soufre cristallisable 3,6 

Soufre insoluble ... . 100,0 •..•._. 

» i°. Action du mercure. Le soufre joue le rôle d'élément comburant. 

Proportions relatives combinées au, mercure dans les mêmes conditions. 

I II III 

Soufre cristallisable ...... . ioo,o - ioo,o ioo,o 

Soufre insoluble.. 6,8 9,8 >8,3 

M. Spiegler adresse de Pest (Hongrie} un Mémoire intitulé : « Nouvelles 
méthodes expéditives pour calculer avec facilité le logarithme d'un nombre 
quelconque, même de 45 chiffres, jusqu'à 46 décimales et vice versa pour 
trouver un nombre même de 45 chiffres dont on connaît le logarithme avec 
un nombre égal de décimales, sans nécessité de recourir aux grandes Tables, 
mais seulement à l'aide de quelques logarithmes auxiliaires fournis par deux 
petites Tablés contenues dans ce Mémoire ». 

(Commissaires, MM. Mathieu, Bertrand, Delaunay.) 

M. Raoult soumet au jugement de l'Académie une « Note sur un nou- 
veau procédé appliqué à l'étude des forces électromotrices » . 

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 

M. Trêves envoie, pour prendre date, les premiers résultats de recher- 
ches sur les phénomènes d'induction ? applicables aux câbles sous-marins. 

( Renvoi à la même Commission .) -- 



CORRESPONDANCE. 

M. Ce MïotstrëTje LA'GuÈKKÊ'aiînohcë qu'en exécution de l'article 38 du 
décret du i ev novembre! 85a et du décret du 26 décembre suivant, MM, Pon- 
celet et Le Verrier sont maintenus Membres du Conseil de perfectionnement 
de l'École Polytechnique poUn 85§, au titre de l'Académie des Sciences: 
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M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics 

adresse pour la Bibliothèque de l'Institut un exemplaire de la « Description 
géologique et minéralogique du département de la Loire, par M. L. Grimer». 

Cet ouvrage, qui se compose d'un volume de texte et d'un Atlas colorié, 
a été exécuté aux frais communs de l'Etat, du département de la Loire et de 
la Compagnie des mines de la Loire. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Albert Gaudry, une 
Notice sur « Alcide d'Orbigny, ses voyages et ses travaux » ; 

Et, au nom de M. Albert Montemont, une nouvelle édition des « Lettres 
sur l'Astronomie ». 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore parmi les pièces imprimées 
faisant partie de la correspondance : 

i°. Une Lettre de M. Daniel Faughan, de Cincinnati, sur' les courants 
aériens et sur les courants marins. Cette Note, qui est écrite en anglais, est 
renvoyée à l'examen de M. Duperrej qui en fera, s'il le juge convenable, 
l'objet d'un Rapport verbal. 

a . Une Lettre de M me C. Scarpellini sur les tremblements de terre ressentis 
à Rome, dans l'année i858. L'auteur trouve dans les observations de cette 
année une confirmation des rapports signalés entre les tremblements de 
terre et les phases lunaires par M. Perrej, de Dijon, qui les a déduits de 
la considération d'un très-grand nombre de faits méthodiquement classés. 

astronomie. — Composition d'une pierre météorique tombée en avril 1857; 
extrait d'une Lettre de M. Wohler à M. Dumas. 

« J'ai fait dernièrement l'analyse d'une pierre météorique tombée à 
Raba, en Hongrie, le i5 avril 1857. Cette pierre est noire et sa couleur est 
due à du charbon amorphe. Elle contient, en outre des éléments ordinaires 
des météorites, une matière organique, c'est-à-dire un hydrogène carboné 
à peu près semblable à la paraffine, à l'ozokérite ou schéerérite. La quan- 
tité de cette matière bitumineuse est, il est vrai, très-petite, mais je l'ai 
constatée d'une manière parfaitement sûre : elle est soluble dans l'alcool et 
se carbonise par la calcinatio». Depuis j'ai trouvé la même matière dans le 
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météorite tombé en i838 au Cap, en Afrique. La pierre est colorée en noir 
et contient i ,5 pour ioode carbone. Il est probable que cette matière bi- 
tumineuse est un produit de nature organique, et que la présence du char- 
bon dans ces pierres est due à l'action du feu sur la matière bitumineuse, au 
moment où s'est produite l'incandescence du météorite dans son passage au 
travers de l'atmosphère terrestre. » 

physique. — Phosphorescence des gaz par l'action de l'électricité; 
par M. Edm. Becquerel. 

« Dans les Mémoires que j'ai eu l'honneur de présenter à l'Académie les 
16 novembre 1 857 et 24 ^ai i858, et relatifs aux effets lumineux que pré- 
sentent les corps après avoir reçu l'action de la lumière, j'ai fait usage de 
tubes contenant de l'air raréfié et dans lesquels sont placées des substances 
phosphorescentes qui deviennent lumineuses après le passage des décharges 
électriques. Quelque temps après, M. Ruhmkorff, qui disposa ces appareils 
suivant mes indications, me fit remarquer que dans certains tubes ne con- 
tenant que des gaz raréfiés, et que lui avait envoyés M. Geissler, on voyait, 
après le passage des décharges, des traces lumineuses persistant seulement 
pendant plusieurs secondes, et analogues à celles que répandent les matières 
phosphorescentes employées dans mes recherches. 

» J'ai étudié dès lors le passage des déchargesélëctriques au travers des 
gaz et des vapeurs raréfiées, passage donnant lieu, comme on le sait, à des 
effets de coloration dépendant de leur nature, afin d'examiner quels sont les 
gaz qui présentent l'effet de persistance lumineuse, et si le phénomène est 
analogue au phénomène de phosphorescence observé avec les corps solides. 
Dans la plupart des tubes contenant des gaz tels que l'hydrogène, l'hydro- 
gène sulfuré, le protoxyde d'azote, le chlore, on observe de faibles lueurs 
persistant après le passage de l'électricité d'induction ou même d'une simple 
décharge d'une batterie électrique, mais l'action semble bornée à la sur- 
face intérieure du tube de verre. Elle n'est pas due à la phosphorescence 
du verre, car les tubes exposés à l'action d'une vive lumière, puis rentrés 
dans l'obscurité, ne donnent lieu à aucune action de ce genre, et il faut 
l'emploi du phosphoroscope pour observer des effets de persistance sur le 
verre dont la durée est plus courte que celle qui suit l'action de l'électricité ; 
l'effet présenté par des tubes contenant ces gaz, semble donc résulter d'une 
électrisation du verre ou de la couche gazeuse adhérente. 

» Avec l'oxygène on observe un effet différent : lorsqu'on fait passer 
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au travers d'un tube contenant ce gaz raréfié les décharges d'un appareil 
d'induction fortement excité, et que l'on interrompt tout à coup le passage 
de l'électricité, le tube paraît éclairé d'une teinte jaune qui persiste pendant 
plusieurs secondes après l'interruption, et va en décroissant plus ou moins 
rapidement suivant des conditions que je n'ai pu préciser jusqu'ici. Pour 
que l'effet soit bien manifeste, il faut que l'électricité transmise dans le gaz 
ait une certaine tension ; aussi est-il préférable d'interposer un condensateur 
dans le circuit, et d'exciter des étincelles à distance dans l'air, entre un des 
conducteurs de l'appareil d'induction et l'un des fils de platine pénétrant 
dans le tube. Une simple décharge d'une batterie électrique de plusieurs 
bocaux produit le même effet. Pour observer l'action lumineuse persistante, 
il faut opérer dans l'obscurité ; on a également soin de tenir les yeux fermés 
pendant les décharges et de ne les ouvrir qu'immédiatement après, afin que 
la rétine ne soit pas impressionnée à l'instant du passage de l'électricité. 
Il est nécessaire que la partie du tube où la décharge se produit, ait au 
moins 1 5 à 10 centimètres de longueur. 

» L'action particulière qui illumine le tube a lieu entre les molécules 
mêmes du gaz oxygène, et ne se passe pas contre les parois du tube, car en 
se servant de sphères d'une capacité de 200 à 3oo centimètres cubes, la 
masse entière du gaz devient opaline. En donnant plus de longueur aux 
tubes au delà des fils de platine, on trouve également que l'oxygène raréfié 
en dehors de la partie qui reçoit immmédiatement la décharge, donne lieu 
à une émission de lumière. D'un autre côté, cette opalescence du gaz in- 
dique que l'effet ne résulte pas des décharges électriques dues à l'électri- 
sation du verre et qui traverseraient l'espace éclairé après la cessation de 
la décharge inductive, et ainsi qu'on le produit en frottant le tube à l'exté- 
rieur. 

» Quand un tube doit donner lieu à un effet de persistance lumineuse, 
il se produit au moment du passage de l'électricité une teinte jaune qui 
éclaire la masse du gaz dans le tube, et cela indépendamment des teintes 
diverses des rayons électriques dus aux gaz mélangés; lorsque cette 
teinte jaune disparaît, tout effet de persistance cesse d'être appréciable. Il 
est possible même que des gaz mélangés à l'oxygène augmentent la durée 
de la persistance, car des tubes préparés dans des conditions en apparence 
aemblables, ont donné des effets variables d'intensité et de durée. 

» Si on opère avec un tube renfermant de l'oxygène raréfié, et de pe- 
tites dimensions, après un certain temps du passage de l'électricité l'effet 
de persistance cesse d'être appréciable; ce résultat semble montrer que la 
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propriété particulière dont il est question ici disparaît an bout de quelque 
temps^dans le gaz : est-elle liée à la formation de l'ozone, qui, sous un 
volume déterminé, ne peut dépasser une certaine limite? c'est ce que je n'ai 
pu reconnaître jusqu'ici. : - . 

» I ^ gaz acide sulfureux a quelquefois présenté une action analogue à celle 
de l'oxygène; mais l'effet ne s'étant pas toujours montré, j'ai pensé qu'il 
tenait peut-être à une décomposition partielle du gaz et à un mélange 
d'oxygène; il en est de même pour l'air raréfié en présence do phosphore. 
Du reste, actuellement, je poursuis ces recherches et je compte m'assurer 
si à l'aide d'une disposition analogue à celle que j'ai employée dans le phos- 
phoroscope, les gaz et les vapeurs autres que l'oxygène ne donneraient 
pas lieuà des effets de persistance lumineuse d'une durée plus courte que 
celle observée avec ce dernier. 

« Le phénomène que présente l'oxygène, et peut-être, à degrés différents, 
d'autres gaz, dépend probablement d'une action particulière produite par 
l'électricité, car la lumière solaire et la lumière électrique elle-même ne 
donnent heu à aucune phosphorescence de ce genre. Résulte-t-il de vibra- 
tions imprimées aux molécules des gaz, ou d'un état particulier de tension 
électrique moléculaire persistant pendant quelques instants, ou de toute 
antre cause physique ou chimique? c'est ce que je ne puis dire jusqu'ici. 
J'indiquerai dans un prochain Mémoire de quelle manière la force élastique 
des gaz et la tension de l'électricité influent sur la production de ce phé- 
nomène. » 

PHYSIOLOGIE: expérimentale. —Sur l'irritation chimique des nerfset des muscles: 
par M. W. Rchne. ( Présenté ^pàr "M. C. Bernard.) 

« En supposant que l'irritation directe du muscle soit le seul moyen 
pour décider l'ancienne question de l'irritabilité musculaire, qui est discutée 
depuis Hailer, j'ai essayé d'appliquer des irritations sur les nerfs et les 
muscles au moyen de réactifs chimiques. Il est bien connu que toutes les 
autres méthodes d'irritation sur un nerf ou sur un muscle, c'est-à-dire les 
irritations électriques, thermiques ou mécaniques qui déterminent une con- 
traction musculaire, soit qu'on les emploie directement sur le muscle même, 
ou sur son nerf moteur, ne peuvent pas être variées, si ce n'est quantitati- 
vement. Avec l'irritation chimique on a, l'avantage de pouvoir les changer 
qualitativement, en employant diverses substances chimiques, parce que 
chaque moyen chimique, qui, appliqué sur le muscle ou sur le nerf, déter* 



( 4o 7 ) 
mine une contraction musculaire, comme le courant électrique, doit être 
considéré comme un excitant différant qualitativement. Ace point de vue, j'ai 
répété les expériences de M. Eckhard sur l'irritation chimique des nerfs 
moteurs de la grenouille, et en même temps, après avoir constaté les résul- 
tats de ce savant, j'ai essayé les mêmes méthodes sur le muscle même. 

» Pour ces expériences, il faut prendre un muscle dont les fibres sont 
presque tout à fait parallèles, parce que l'irritation doit être employée sur 
une coupe transversale d'un très-grand nombre de ces fibres. Le musculus 
Sartorius (Cuvier) est assez commode pour faire l'expérience, et j'en ai fait 
usage en isolant ce muscle depuis son origine à J'os ilium jusqu'à sa fin sur 
la fascia du genou. La préparation donne un muscle d'une forme pyrami- 
dale allongée, dont on peut choisir la co\ipe supérieure pour appliquer la 
place de l'irritation, et de cette manière on peut irriter toutes les fibres en 
même temps. Voici les résultats que j'ai obtenus : 

» Influence des acides. — Quand on plonge un nerf moteur de la gre- 
nouille dans un acide chlorhydrique très-concentré, on obtient une con- 
traction musculaire, et M. Eckhard a prouvé que ces contractions ne pa- 
raissent plus, si l'acide est dilué au delà de ti pour 100. Mais quand on 
met en contact, par exemple, le même acide dilué jusqu'à i pour ioo avec 
la coupe fraîche d'un musculus Sartorius, on voit paraître toujours une 
seule contraction dans toute la longueur. D'après cela, le muscle est plus 
irritable que son nerf sous l'influence de l'irritation chimique, et ces con- 
tractions musculaires ont encore lieu, quand on plonge seulement sa 
coupe transversale dans un acide dilué jusqu'à i sur iooo, c'est à-dire qui 
fait à peine une sensation sur la langue. Cet acide ne fait jamais de convul- 
sion au moyen du nerf, c'est-à-dire par l'irritation indirecte, quoique alors 
le nerf puisse rester pendant une demi-heure sans perdre son irritabilité. 
Il faut ajouter ici que l'eau distillée ne produit jamais une contraction 
musculaire par son contact momentané avec la coupe transversale et fraîche 
d'un muscle vivant, et nous nous bornons à penser que l'acide chlorhydri- 
que dissout une combinaison chimique qui est essentielle pour l'état vi- 
vant du muscle, et qui n'existe pas dans le nerf. Ce pourrait être le synto- 
nin de M. Liebig, matière excessivement soluble dans'un acide très-dilué. 
L'acide nitrique, qui a le même effet sur cette matière, donne le même 
résultat quand on l'applique à un état dilué jusqu'à i sur iooo sur le 
muscle vivant; cet acide détermine une contraction musculaire aussi forte 
que l'acide chlorhydrique. 

C. R., 1809, i« Semestre. (T. XLVIII, N» 8. ) 54 
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» Influence des alcalis. - H est connu que les solatious aqueuses de po- 
tasse ou de soude caustique excitent le nerf moteur, même dans l'état dilué 
jusqu'à o,! pour ioo. La différence de réaction du muscle et du nerf à l'égard 
de ces deux corps n'est pas aussi nette qu'avec les acides, mais on obtient 
une contraction musculaire beaucoup plus facilement par l'irritation indi- 
recte que par l'irritation directe. Ainsi une solution de potasse détermine 
rarement des convulsions, quand on l'ajoute sur la coupe transversale du 
muscle, tandis que le nerf est irrité presque toujours par le même liquide. 
Une solution de 0,2 pour 1 00 donne toujours le même effet sur le muscle et 
sur le nerf. Telle est la différence de ces alcalis, qui semblent agir plus sur 
le nerf que sur le muscle. L'ammoniaque, qui est une exception parmi les 
alcalis inorganiques, présente également une différence pour les organes 

vivants. 

» On a soutenu que l'ammoniaque fait une contraction quand on y plonge 
un nerf. Tout en admettant les résultats de M. Eckhard, je montrerai que 
l'ammoniaque ne fait jamais des convulsions par l'irritation indirecte. J'ai 
fait passer le nerf par un petit trou pratiqué dans -une plaque de verre,- et 
j'ai placé l'extrémité du nerf dans une solution aqueuse d'ammoniaque à 
toutes les concentrations possibles, et je n'ai jamais obtenu des convulsions 
dans la cuisse de la grenouille. En négligeant d'isoler le nerf comme il a été 
dit, on obtient quelquefois des contractions qui sont causées par l'influence 
des vapeurs d'ammoniaque agissant directement sur la puissance contractile, 
ainsi que le montre l'expérience qui suit. J'ai approché petit à petit un verre 
contenant de l'ammoniaque d'un musculus Sàrtorius suspendu au moyen 
d'une pince, et j'ai vu toujours que le muscle commence à se contracter à 
l'instant ou l'on peut sentir tout près de lui l'odeur de l'ammoniaque, qui est 
volatile. Les contractions commencent d'une manière énergique et finissent 
par devenir un véritable tétanos. Quand on enlève ensuite la matière irri- 
tante, on voit que le muscle revient au repos en quelques instants, et on 
peut répéter l'expérience de nouveau/Dans ce cas, le tétanos est donc une 
véritable contraction permanente, mais non une coagulation ou une rigidité 
produite par l'ammoniaque. Néanmoins l'ammoniaque détruit l'état physio- 
logique du muscle avec grande rapidité, et on ne peut pas trop souvent ré- 
péter cette expérience. Un muscle plongé dans le liquide ammoniacal perd 
ses propriétés vivantes, il devient rigide instantanément. 

„ Nous conclurons de ces expériences que l'irritabilité musculaire est 
tout à fait différente de celle du nerf au point de vue de l'irritation eh- 
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mique ; et maintenant nous connaissons des substances qui n'agissent jamais 
sur le nerf et qui, dans les mêmes circonstances, agissent toujours sur le 
muscle. Une autre matière alcaline, la chaux, agit comme l'ammoniaque, 
mais pas aussi fort ; la différence de l'effet sur les deux organes est la même, 
et nous pouvons ajouter que le nerf, sans être irrité, perd frés-rapidement 
ses propriétés vitales, soit dans l'ammoniaque, soit dans l'eau de chaux. 

» Influence des sels. — Généralement on peut dire que les sels métalliques 
n'agissent pas sur les nerfs. Tl y a une exception : c'est le nitrate d'argent 
qui fait une contraction au moyen de l'irritation indirecte. D'autres sels que 
j'ai essayés, le chlorure de fer, l'acétate de plomb alcalin ou acide et le sul- 
fate de cuivre, n'occasionnent jamais de convulsions par l'irritation indi- 
recte. Le muscle, au contraire, donne toujours le même résultat-, on 
obtient toujours des contractions en plougeant la coupe transversale dans 
les solutions de ces sels. J'ai dosé seulement les solutions du sulfate de 
cuivre et j'ai trouvé que les solutions concentrées agissent de même que 
toutes celles qui ne sont pas au-dessous de 4 pour 100. C'est là le même 
effet que celui de l'ammoniaque. Les sels de chlore, le chlorure de sodium, 
de potassium ou de calcium, au contraire, agissent sur le nerf comme sur le 
muscle : mais ils n'agissent que dans l'état de concentration sur le nerf, 
tandis que le muscle peut être mis en contraction encore par des solutions 
très-diluées. Une solution aqueuse de chlorure de chaux, par exemple, 
irrite le nerf seulement en état très-concentré ; mais elle est encore un exci- 
tant pour le muscle, même lorsqu'elle est cinquante fois plus diluée. 

» Des faits qui sont indiqués précédemment, nous pouvons tirer les con- 
clusions suivantes : 

» i°. Les acides concentrés agissent également sur les muscles et sur les 
nerfs moteurs ; mais à l'état de dilution ils n'excitent que le muscle et sont 
sans action sur le nerf. 

» 2 . Lés alcalis (potasse et soude) peuvent agir sur les muscles et les 
nerfs, qu'ils soient concentrés ou à l'état de dilution. 

» 3°. Certains sels (chlorure de potassium, sodium, calcium) donnent 
les mêmes effets que les acides, c'est-à-dire qu'à l'état de concentration ils 
excitent les muscles et les nerfs, tandis qu'à l'état de dilution ils n'agissent 
que sur le muscle. 

» 4°. 11 est d'autres substances (l'ammoniaque et quelques sels miné- 
raux) qui n'agissent jamais sur les nerfs quel que soit leur degré de con- 
centration, mais qui excitent toujours le muscle. » . . 

54- 
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chimie industrielle. - Saponification des corps gras au moyen du chlorure 
de zinc; par MM. Léchj Krafft et Tessié dc Mottat. 

« Nos recherches ont été entreprises dans le but de procurer à des négo- 
ciants de différents pays de l'Amérique du Sud les moyens de transformer 
facilement les corps gras de leurs contrées en acide stéarique et par suite 
en bougies. Il fallait éviter le transport par mer d'acide sulfurique, trans- 
port à la fois onéreux et dangereux à cause de la nature de ce produit, classé 
à part par les compagnies d'assurances maritimes. 

» C'est alors que, frappés de la grande analogie d'action de l'aeide'sulfu- 
rique et du chlorure de zinc sur les matières organiques, analogie qui nous 
était démontrée non-seulement par les publications de savants distingués , 
mais encore par un grand nombre d'expériences personnelles qui sont iné- 
dites, nous avons songé à appliquer industriellement le chlorure de zinc à 
la saponification des corps gras neutres. 

» Au point de vue économique, l'idée était très-réalisable, puisqu'ou pou- 
vait se procurer, à Marseille, du chlorure de zinc fondu au prix maximum 
de a5 fr, les ioo kil., et que cette matière, coulée dans des caisses ou des 
tonneaux, pouvait s'arrimer sans inconvénients dans les navires.... Restait 
la réalisation du problème scientifique, et voici de quelle manière satisfai- 
sante il a été résolu, 

» Quand on chauffe un corps gras neutre quelconque avec du chlorure 
de zinc anhydre, on voit peu à peu, et à mesure que la température s'élève, 
celui-ci fondre et disparaître. Entre i5o et 200 degrés, 1& mélange des deux 
corps est complet, Si alors on soutient la température quelque temps, puis 
ensuite qu'on lave plusieurs fois à l'eau chaude, et mieux avec de l'eau ai- 
guisée d'acide hydrochlorique, on obtient un corps gras qui, soumis à la 
distillation, donne les acides gras qui lui correspondent, et ce avec une pro- 
duction insignifiante d'acroléine. Les eaux de lavage emportent presque tout 
le chlorure de zinc employé, en sorte que, par évaporation, ce produit peut 
être extrait et servir à de nouvelles saponifications. Les acides gras se pro- 
duisent ainsi en aussi grande quantité que par les moyens ordinaires, et ont 
le même aspect, les mêmes qualités et le même point de fusion que ceux 
provenant des fabriques où s'opère la distillation après la saponification sul- 
furique. Pour opérer bien et promptement, il faut chauffer brusquement le 
mélange du corps gras neutre avec le chlorure de zinc jusqu'au moment où, 
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par suite de la réaction assez violente des deux corps l'un sur l'autre, des 
vapeurs d'eau se dégagent en abondance. 

» On peut, à la rigueur, éviter le lavage à l'eau acidulée après la saponi- 
fication, mais alors on obtient à la distillation des produits plus mous. Si on 
active celle-ci par l'emploi d'un courant de vapeur d'eau surchauffée, on 
corrige en grande partie ce défaut. Dans tous nos essais, la vapeur d'eau 
surchauffée a permis d'obtenir avec rapidité des produits plus durs et bien 
moins colorés. 

» La quantité de chlorure de zinc nécessaire à une bonne saponification 
a varié de 8 à 12 pour 100 du poids des corps gras neutres. 

» Voici le résumé de quelques-unes de nos expériences. 

» Soif. Première expérience. — 3oo de suif fusible à 38 degrés. 

» Après saponification et lavage, 284, d'où perte à la saponification de 
4 pour 100. 

» Après distillation à la vapeur d'eau, 25o de matière fusible à 45 degrés. 
Perte à la distillation, i3 pour 100. 

« Deuxième expérience. — 2000 de suif fusible à 38 degrés et 240 ou 1 2 
pour 100 de chlorure de zinc. Après saponification, le point de fusion était 
à 42 degrés ; et après distillation, sans vapeur d'eau, à 45 degrés. 

» Chlorure de zinc retrouvé, 245. 

» Palme. Première expérience. — 2160 de beurre de palme fusible à 
24 degrés, et 1 2 pour 1 00, soit 260 de chlorure de zinc. Le produit de la sa- 
ponification est fusible à 35 degrés, et celui de la distillation (sans vapeur 
d'eau), à 45 degrés. 

» Chlorure de zinc retrouvé, 211. 

» Deuxième expérience. -— Beurre de palme. igS de produit saponifié 
donne 175 de corps gras, fusible à 5o degrés. 

» Troisième expérience. — 3oo de palme, après saponification, 290, d'où 
perte de 3,3 pour 100 à la saponification. 

» 260 distillés avec vapeur d'eau, en fractionnant les produits, ont 
donné : 

Premier produit i55 Blanc cristallisé, fusible à 55 degrés. 

Deuxième produit 32 Jaunâtre » 33 degrés. 

Troisième produit.... 55 Jaune verdâtre, consistance du miel. 

242 
» Coco. — Le beurre de coco a donné des résultats aussi concluants. Il 
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nécessite un peu plus de chlorure de zinc, à cause de la grande quantité 
d'eau qu'il renferme ou qui se produit. 

». Acide oléique. — 3oo d'acide oléique d'une fabrique de bougies où 
se fait la saponification calcaire, traités à chaud par iapour i oo de chlorure 
de zinc anhydre, ont donné à la distillation un produit blanc solide pesant 
i "o et fusible à 32 degrés, et un produit jaune de consistance butyreuse du 
poids de 60. C'est là un fait très-remarquable et qui- fait bien ressortir la 
similitude d'action du chlorure de zinc et de l'acide sulfurique sur les 
corps °ras. On sait qu'en effet on retire par le traitement à l'acide sulfu- 
rique et la distillation de i5 à 3o pour roo de corps- gras: solide de l'acide 
oléique provenant des fabriques de bougies où s'opère la saponification 
calcaire. » ; - ~~ " 

ÉCONOMIE RURALE. — Recherches sur la production et la constitution chimique 
du lait provenant de vaches normandes race pure, et de normandes croisées de 
Durham) par M. E, Marchand, de Fécamp. (Extrait. ) 

« Les essais dont il s'agit ont été faits sur deux séries de vaches de 
trente vaches chacune, prises, la première dans la race normande pure, 
la deuxième dans la race normande croisée de Durham. Ces séries ont été 
formées. après avoir éliminé de part et d'autre tous les sujets qui se trou- 
vaient, soit par leur âge, leur nourriture, l'époque de la gestation ou par 
une circonstance quelconque dans une situation exceptionnelle, de manière 
à n'avoir dans chaque série que des animaux représentant autant que pos- 
sible, dans leur ensemble, la moyenne de toutes les conditions d'existence 
auxquelles ils sont soumis dans le pays. 

» Le lait varie, comme on sait, dans sa composition suivant les -traites 
qu'on examine. Pour éviter les anomalies résultant de ce chef, les laits 
examinés ont été exclusivement ceus. de la traite du soir qui, d'après 
l'analvse, semblent représenter beaucoup mieux la composition moyenne 
que les traites du matin ou de midi. 

» Aux tableaux détaillés renfermant les résultats de toutes les analyses 
faites sur les laiti-dont il s'agit, se trouvent joints les noms des propriétaires 
des animaux qui ont fourni les échantillons analysés, ainsi que toutes les 
indications propres aux animaux eux-mêmes. Tous les essais ont été fails 
dans le courant des mois d'octobre et de novembre derniers. JLes moyennes 
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déduites de toutes les données consignées dans le travail de M. Marchand 
peuvent se résumer de la manière suivante : 

» Vaches normandes, race-pure, représentée en moyenne par une vache 
âgée de 5 ans i mois a4 jours, ayant donné un veau depuis 209 jours et se 
trouvant en état de gestation depuis 100 jours, produisent chacune, par 
jour, 9 Ut ,38 de lait contenant par litre de la traite du soir, 

56,29. 

Beurre ' „ 

T . 5o,5o 

Lacune « 

_ , 22, 21 

Gaseum ' ' 

Albumine, matière extractive » l > 3 7 

Se l s 8 >°9 

t 885,35 

Eau ______ 

Poids égal de 1 litre de lait à la température de 1 5° centig . 1 o38 , 80 

» Vaches normandes croisées de Durham, représentées en moyenne par une 
vache renfermant | de sang anglais, f de sang normand, âgée de 4 ans 
o mois ayant vêlé depuis _o5 jours et se trouvant en état de gestation 
depuis^ jours, produisent chacune par jour 8 lil ,5o de lait offrant pour 
chaque litre de la traite du soir la composition suivante ; 

52,07 

Beurre „ ' 3 ; 

_ . 5i,i3 

Lactme 

Caséum la 

Albumine et matière extractive 954° 

8,01 

Sels ' 

801, 3i 

Eau. y ' 

Poids égal à celui du litre à i5 degrés io32,63 

ce qui ferait pour la production d'une année, 

, 3I24 lit. de lait 

Vache normande pure ** J 

Vache normande croisée de Durham. 3l0 4 

Différence annuelle par vache 20 

Si l'on fait attention que 34*4 «très de lait représentent 

k 

Beurre baratté 2 °'|^ 

Caséum sec ' _ ' ' . 

Matière nutritive azotée sèehe rI ' ™ 
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et que 3ïo4 litres représentent 

k 

Beurre baratté...., , '97»2i 

Caséum sec 61 27 

Matière nutritive azotée sèche..... 90,62 

on voit que l'excédant produit annuellement par la race normande pure, 
étant de 34o kilogrammes de lait, représente 

- -• Beurre baratté ;..;..;....:.>..,. 33 nQ ... . ' 

" - " : Caséum sec; ....:...■.....;,,;,. r4 6 r 

M. TEiMSEitadresse une Note « sur les caractères de la' dissolution de la 
cellulose dans4a-liqueur ammoniaco-cuivrique ». 

(Renvoyé à l'examen de M. Balard.) 

M. BoiTEtr&, directeur du séminaire de Saint-Snlpice, prie l'Académie de 
vouloir bien comprendre la bibliothèque de cette maison dans le nombre 
de celles auxquelles elle fait don dé ses publications; de semblables de- 
mandes, adressées à l'Académie Française et à l'Académie des^cieucês mo- 
rales et politiques, ont été déjà accueillies favorablement. 

S-".-.: (Renvoi à la Commission administrative.) "...■.."- 

M. Ducoesne-Dopakç, en adressant poar Je concours; MooJtyon son 
« Traité pratique des dermatoses », y joint, pour se conformer à une des 
conditio ns: Impos ées aux concurrents, une indication de ce qu'il-eonsidère 
comme neuf dans son travail. , 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

JJL CtAviJo prie l'Académie. de vouloir bien hâter le travaille ia Com^ 
mission à J^esameu de, laquelle avait été'reûvoyéjsoa Mémoire sur la vitesse 
de rotatiocûdës planètes. ,, 

M. E. George présente. une Note intitulée ; a Études biologiques ou de 
physiologie générale » . 

M. Cl. Bernard est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 
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Deux Notes destinées au concours pour le prix du legs Bréant sont adres- 
sées des États-Unis d'Amérique, l'une de Cincinnati (Ohio), par M. J. Lea ; 
l'autre de l'État du Rentucky, par M. J.-S. Daniei,, 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 

M. Szwejeer adresse des figures photographiées d'un appareil à tracer les 
courbes qu'il avait précédemment présenté. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires déjà nommés : MM. Babinet, 

Delaunay.) 

La séance est levée à 6 heures. É. D. B. 



BPIAETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du ai février i85o, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Les Corbières. Études géologiques d'une partie des départements de [Aude et 
des Pyrénées-Orientales; par le vicomte d'Archiac. Paris, i85g; in-4°. 
(Extrait des Mémoires de la Société Géologique de France, ï série, t. VI.) 

Description géologique et minéralogique du département de la Loire; par 
M. L. Groner. Paris, 18675 1 vol. in-8°, avec atlas in-f°. 

Lettres suri' Astronomie, ou Traité élémentaire et complet d'Astronomie à la 
portée des gens du monde; par Albert-MontÉmont. 4 e édition. Paris, i85o,; 

2 vol. in -8 e *. 
Alcide d'Orbigny, ses voyages et ses travaux; par M. Albert Gaodry. Paris, 

185g; br. in-8°. 

Traité pratique des dermatoses ou maladies de la peau classées d'après la 
méthode naturelle, comprenant l'exposition des meilleures méthodes de traitement, 
suivi d'un formulaire spécial; par L.-V. DUCHESNE-DUPARC. Paris, 185g; 
1 vol. in-12. 

G. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVUI, N° 8.) ° 3 
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Le. Choléra, traitement et guérison ; par J.-M.. Hôhigbebgeb. Paris,. i85g; 
br. in-8°. ... 

Des affections lépreuses dans les régions inter tropicales; par le W Roux (de 
Brignoles) fils; br. in-8°. 

Mémoires de l'académie impériale des Sciences, Arts et Belles-Lettres de Dijon. 
2 e série, t. YI, année 1857; in-8 p . 

Bulletin annuel ou Compte rendu des travaux de la Société- centrale d'agri- 
culture de Chambéry, depuis le 1 9 avril 1 857 jusqwau 3o novembre 1 858 ; rédigé 
pari. Bonjean, secrétaire de la Société. i re et 2 e années. Chambéry, i858; 
br. in-8°. 

Su i terremoti . . Lettre de M" 1 " C. Scarpelltni sur tes tremblements de terre 
ressentis à Rome en i858, et leurs rapports avec les phases lunaires. | feuille 
d'impression. 

Engravings. . . Gravures des ganglions et des nerfs de l'utérus et du cœur, 
pour l'usage des étudiants' en anatomie et en physiologie; par M. Robert Lee. 
Londres, i858; in-4°. _ 

An expository. .. . Exposition abrégée d'une nouvelle théorie des ealculsp 
/jflrM. W.-B. Green. Paris, 1859; br. in-12. - , 
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MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉWffi. 

ASTRONOMIE. — Sur la seconde queue de la comète de Donali: 
par M. Faye(i). 

« Vers le milieu de septembre dernier, M. Winnecke, de l'observatoire 
Je Poulkowa, a remarqué que la comète de Donati avait une seconde 
queue très-faible, presque droite, se confondant à l'origine avec la première, 
comme une tangente qui lui aurait été menée par le noyau. Plus tard le 
D r Listing, de Gœttingue, a fait la même découverte, confirmée en outre 
par M. Auwers. Cette seconde queue m'a complètement échappé, sans 
doute parce que je regardais les queues multiples comme un phénomène 
exceptionnel et que mon attention n'était pas dirigée de ce côté. Ces obser- 
vations ont été publiées dans les Jslronomische Nachrichlen de M. Peters, 
mais sans figures. Une publication toute récente de M. Bond (observatoire 
de Cambridge, États-Unis), accompagnée de dessins admirables, a mis pour 
moi en pleine lumière la découverte des astronomes de Russie, d'Allemagne 
et des États-Unis. 

» Cette seconde queue a été vue depuis le milieu de septembre jusqu'au 
ïo octobre. Le 5 octobre, elle était beaucoup plus longue que la queue 



(i) Cette communication fait suite à mes Notes précédentes sur les comètes, Compta 
rendus du an novembre, du i3et du 27 décembre i858. 

C. P.., 1S59, i« Semestre. (T. XLV1II, N° 9.) ^ 



brillante, car- M. r Bond -leur -assigne- respectivement -&5 et 35 degrés de 
longueur, évaluations qui répondent à des longueurs, réelles de % i millions 
et de 1 4 millions de lieues'de 4 kilomètres (i)„ 

» L'explication de ce merveilleux phénomène résulte clairement de la 
théorie que j'ai exposée à l'Académie. « Les queues multiples, disais-je, 
» p. ï©46 dit t. 2ÊLYÎI des €&mptes renias, sont dues à la coexistence, 
» dans l'émission imcléale, de molécules de diverses densités dont les 
» radiations solaires opèrent en quelque sorte le triage, en les faisant 
» marcher, suivant leurs densités respectives, dans les orbites ci-dessus 
» indiquées. » La composante radiale ayant pour expression k 2 — H0, et 
le coefficient H variant en raison inverse de la densité des' molécules,, il 
suffit que celles de la deuxième queue aient été une dizaine de fois plus 
légères que celles de la queue brillante pour rendre compte du phénomène. 
Lorsque j'écrivais cette expressi©n--de l'action totale du soleil dans la 
direction du rayon vecteur (t. XLVII, p. g43 et 944) et que je l'éprouvais 
par les nombres relatifs aux comètes d'Êneke et de Donati, je m'inquiétais 
de voir combien un changement de densité assez faible, relativement aux 
variations énormes que le volume des comètes subit sous l'action de la 
chaleur solaire, avait d'influence sur la vitesse duëVlaTepuîsïon solaire. 
C'est qu'alors je tenais les queues multiples pour des faits d'exception, 
tandis qu'en rapprochant aujourd'hui la comète deDanati. de -celles dei843, 
de j8u, de 1744, eic^, J'incline A eraire que la multiplicité des queues 
pourrait bien être, au contraire, Jarèf le ordinaire, .-..= .. 

» Le faible éclat de cette seconde queue s'explique tout naturellement si 
l'on, se représente les hyperboles très-peu évasées que les molécules parcou- 
rent avec l'énorme vitesse que leur eommunique.alors la répulsion solaire. 
.On voit, en effet, que les hyperboles successives s'écartent beaucoup plus 
l'une de l'autre, dans la région de la queue, que les orbites elliptiqnes 
de rnême* dates correspondantes à la queue principale.. Les mêmes considé- 
rations, baséessur la loi des aires, montrent encore que 3a coarbure de la 
queue secondaire doit être de beaucoup Ja plus faible, et que cette queue 
doit affecter, à l'origine, comme la première, la direction .du rayon vecteur. 
» On pourrait appliquer ici, sans grande erreur, la construction-donnée 
par Newton pour déterminer Je temps emnloyéà la formation de cetteénorme 
queue de 2 1 millions de lieues, car les hyperboles génératrices (,aj dont elle 

(1) M. Bftirdia nBïé:ufte-tPOi&TèmegiieneaiKifegiîel -Ta seconde. ' - ~ ' - ' 

(2) Je m'empresse de restituer àsQ&ers l'idée première -de : ces hyperboles; elle se trouve 
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est la développante géométrique (sous la coaditiou de l'égalité des aires, J 

niw» des arcs) se rapprochent assez, de simples lignes droites. On obtiendrait ^ 

ainsi une vitesse bien supérieure à celle que l'observation m'a donnée pour 
la queue brillante. 

» Je ne terminerai pas cette première Note sans, faire remarquer à l'Aca- 
démie combien le phénomène que je viens de signaler, d'après les témoi- 
gnages irrécusables d'observateurs habiles et placés dans les régions les plus 
différentes du globe» est significatif. On peut différer sur la nature de la force 
solaire qui Ta produit, mais on ue saurait lui dénier le caractère répvilsif 
sans lequel de tels faite seraient absolument incompréhensibles. Dans la Note 
suivante, je me propose de discuter les théories diverses sur les comètes, 
en m'appuyant sur ces nouveaux faits, et de mentionner un important travail 
que M. Pape a publié,, il y a peu de temps, sur la comète de Donati, en 
suivant pas à pas la théorie de Bessel. » 

astkonomie. — Sur les théories relatives à la figure des comètes; 

par M. Faye. 

« Le fait capital qui domine ces théories, c'est la répulsion solaire dont 
la seconde queue de la comète de Donati nous offre une preuve si frappante. 
Cette force est-elle réelle ou apparente? Si elle est réelle, quelle en est la 
nature? est-ce une force polaire comme l'électricité et le magnétisme, est-ce 
une force simple comme la pesanteur? Si elle est apparente, résulte-t-elle de 
la différence des attractions solaires sur les diverses parties des comètes, 
ou de la différence de ces attractions sur la eomète et sur l'éther, ce qui est 
à peu de chose près l'idée de Newton ? Il y a là quatre systèmes en pré- 
dans son admirable petit écrit sur la comète de r8i i que je viens de lire pour la première 
fois. Olbers a remarqué, en effet, que les orbites absolues des molécules libres des comètes 
devaient être des branches d'hyperboles convexes vers le soleil. Maïs il abandonne aussitôt 
cette idée qui ne paraît pas avoir attiré non plus l'attention de Brandes et de Bessel dont les 
recherches analytiques, sur la courbe des queues, se bornent à représenter l'ordonnée de cette 
courbe par une série des trois premières puissances de l'abscisse ou de la racine carrée de 
l'abscisse. Il est essentiel de remarquer ici que les orbites absolues des molécules de la queue 
ne sont pas toujours des hyperboles^ elles se réduisent à des ellipses lorsque la composante 
radiale de la répulsion est moindre que PaUraction solaire (p. 1046 du t. XL VII), et 
c'est précisément le cas de la queue brillante de la comète de Donati. De plus, les sections 
coniques ne sont ici qu'une première approximation ; car il ne faut pas perdre de vue la compo- 
sante tangentielle Be dont l'influence est beaucoup plus forte sur les molécules de la queue que 
sur le noyau, et qui doit modifier plus ou moins la forme de leurs trajectoires et l'inclinaison 
de la queue. 

56.. 
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sence, deux pour la répulsion apparente, deux pour ia répulsion réelle. 

» Répulsion apparente, premier système. — Il consiste à assimiler le phé- 
nomène des comètes à celui des marées, pris sur une grande échelle. Cette 
idée, séduisante de prime abord, ne tient pas contre les faits : i° toute co- 
mète aurait deux queues opposées à l'origine; a° les molécules de la queue 
ne font pas corps avec le noyau. Ce système a été reproduit dernièrement 
par l'éminent directeur de l'observatoire du Collège Romain, mais je lui 
opposerai la discussion complète qui vient d'en être faite, par M. le pro- 
fesseur Roche, dans le journal le Cosmos (18 février), 

» Répulsion apparente, deuxième système. — C'est l'idée de Newton, qui 
paraît y avoir attaché de l'importance. Les molécules de l'éther, sur- 
échauffées à cause de la présence de la comète qui absorbe les rayons so- 
laires et en transmet la chaleur à l'éther ambiant, deviennent plus légères 
que les couches supérieures dudit éther, et s'élèvent rapidement, en vertu 
de leur légèreté spécifique, en entraînant avec elles une partie des molé- 
cules de la comète. Quand un génie pareil émet de telles idées (plus carté- 
siennes que newtoniennes), il y faut chercher un intérêt scientifique. Je le 
trouve dans la nécessité de ne pas altérer la simplicité, la pureté de la belle 
conception de la gravité universelle. Si l'on songe aux répugnances qui 
l'ont accueillie sur le continent, on sentira combien il est heureux qu'elle 
n'ait pas été compliquée, dès son apparition, par l'immixtion d'une force 
répulsive dont on n'aurait pu alors apprécier sainement le rôle dans le 
système du monde. 

» Répulsion vraie, premier système. — Olbers et Bessel ; électricité ou ma- 
gnétisme; forces polaires. Le petit Traité d'Olbers sur la comète de'i8ir 
contient des vues d'une grande portée. Olbers insiste sur trois points : une 
force répulsive dans le soleil; une force répulsive dans l'a comète elle-même;. 
]a spécificité de l'action solaire attestée par l'existence simultanée de plu- 
sieurs queues. Pour lui r l'agent répulsif est l'électricité.. Bessel a donné le 
développement mathématique des idées d'Olbers, en les dégageant habile- 
ment des difficultés propres au problème des trois corps qui paraissent avoir 
entravé d'autres astronomes. Il a substitué des forces polaires aux deux 
répulsions d'Olbers, mais son système physique ne me semble pas avoir 
obtenu l'assentiment général. 

» Répulsion vraie, deuxième système. — Kepler et Euler attribuent à la 
lumière du soleil ia propriété d'entraîner les molécules les plus légères des 
comètes. Il n'y a là qu'un aperçu; mais cet aperçu,, dégagé de toute consi- 
dération sur la lumière qui n'est pas ici essentiellement en cause, et -ré-- 
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doit à l'idée d'une répulsion solaire, contient, à mon avis, le germe de k 

■vérité. | 

» Telles sont, en résumé, les quatre théories qu'il. s'agit de comparer. 
» Souvent, dans le travail de tête qui aboutit à la création des hypo- 
thèses, tout dépend du fait qui a attiré le plus vivement l'attention de l'au- 
teur. Frappé de la formation régulière des secteurs lumineux de la comète 
de 181 1, Olbers a prononcé, sans hésiter, que l'idée de Kepler et d'Euler 
était fausse, puisque la répulsion solaire ne saurait expliquer l'émission di- 
rigée du noyau vers le soleil sous forme de secteur. Il a donc doté la co- 
mète et le soleil à la fois de forces répulsives, dont il entrevoit la cause 
commune dans l'électricité développée en raison de la proximité des deux 
astres. Il bannit ainsi de la question l'action calorifique du soleil, introduite 
par Newton, en se fondant sur des raisons dont la justesse m'échappe. 
Bessel frappé du balancement plus ou moins périodique du secteur lumi- 
neux de la comète de Halley (i835), y voit l'indice d'une force polaire dé- 
veloppée dans le noyau par le soleil, et subordonne tout à cette polarité. 
Quant à moi, si j'ose me citer après les plus grands noms de l'astronomie, 
j'étais surtout préoccupé de l'accélération de la comète d'Encke, et j'ai 
cherché comment la répulsion solaire, dont la figure des comètes nous 
prouve l'existence, pourrait donner naissance à la composante tangentielle 
exigée par cette accélération. Or il suffit pour cela d'attribuer à cette répul- 
sion, quelle qu'en soit l'essence, un mode de propagation, non pas instan- 
tané comme celui de l'attraction, mais successif comme celui de toutes les 
radiations solaires. Alors, en effet, pour un corps en mouvement, la répul- 
sion émanera du soleil apparent, tandis que l'attraction émane du soleil vrai. 
La différence de ces deux directions constitue l'aberration commune aux 
radiations de toute espèce, chimiques, mécaniques, calorifiques ou lumi- 
neuses, et elle permet aussitôt de décomposer l'action répulsive suivant h 
rayon vecteur et la tangente à l'orbite, la première composante déterminant 
la figure des comètes, la seconde produisant l'accélération séculaire de leurs 
mouvements et les inégalités périodiques que j'ai indiquées (p. io47fit 1048). 
La force nouvelle se rapprochant déjà des radiations solaires par son mode 
de propagation, on est conduit à lui en attribuer les principaux caractères 
mécaniques : i° l'intensité variera en raison inverse du carré de la distance; 
2° elle sera relative à la surface du mobile, non à sa masse; 3° de même 
elle ne dépendra pas directement de la masse du soleil, comme l'attraction, 
mais de sa surface et de son état physique. De là l'expression analytique de 
ses deux composantes radiale et tangentielle, et l'explication la plus simple, 
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Ta plus naturelle de l'étrange spécificité qu'Oïbers a reconnue, et que Besseï 
a dû introduire dans son analyse en donnant à l'action p, du soleil autant de 
valeurs diverses qu'il y a d'espèces de matières dans la nature. Par là aussi 
disparaît Vespèce^e Contradiction métaphysique contre laquelle on se bu- 
terait si on attribuait à la fois, à la même matière, une forée répulsive et 
une force attractive de même nature, de même direction et de même loi 
sauf la spécificité qui distinguerait la première de l'universalité de la 
deuxième. Enfin les théories de rémission et des ondulations, applicables à 
la lumière, restent en dehors delà question. 

» Mais une hypothèse n'est pas tenue seulement de répondre aux faits qui 
l'ont directement provoquée: il faut encore qu'elle se plie a ceux qui ont 
suggéré d'autres idées à d'autres auteurs, par exemple à ces émissions nu- 
cléaies où Bessel voit l'effet d'une force polaire. La forme et la vitesse de ces 
émissions impliquent-elles nécessairement l'existence d'une force électrique 
ou d'une polarité propre au noyau? En aucune façon. Dans un travail im- 
portant que j'ai déjà cité (p. 83g et 84o du t. XLYIL) sur les atmosphères 
des corps célestes, M. Roche a montré que cette forme répond géométrique- 
ment à la disposition des couches de niveau dans l'atmosphère immédiate du 
noyau, lorsqu'on détermine ces couches par la seule considération des forces 
attractives du soleil et de la comète. L'analyse de M. Roche n'est pas complète 
puisqu'il va d'autres forces en jeu, aussi a-t-il obtenu pour ces couches un 
centre ott un plan de symétrie qui n'existent pas; mais il vient de nous ap- 
prendre lui-même (Cosmos du a5 février) qu'en introduisant dans cette 

même analyse une répulsion solaire ~i analogue à ma composante radiale 

H 9 

^j cette symétrie disparaît, en sorte que là figure des couches de niveau 

et de la surface limite de l'atmosphère propre du noyau se rapproche en- 
core plus des faits observés. La chaleur solaire, jointe au rétrécissement pro- 
gressif fort remarquable que le savant professeur dé Montpellier a signalé 
dans la surface limite des couches propres au noyau, rendent donc inutiles 
l'électricité d'Olbers et la polarité de BesseL 

» Rien de plus compliqué d'ailleurs que L'artifice imaginé par le -grand 
astronome de Kœnigsberg. Sous l'influence solaire, dit-il (i), le noyau se 
polarise et lance vers le soleil des particules électrisées négativement, si 'le 
soleil exerce du côté de la comète une action positive. Mais, il faut expliquer 
comment il se fait que ces molécules cessent d'être attirées par le soleil, et 

[t) Cormaissçnce des Temps pour i8^o, p. if]. 
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finissent même par être énergiquement repoussées par lui pour aller tm 
arrière former la queue. Bessel suppose alors qu'en vertu d'une action anté- 
rieure du soleil (à de grandes distances, avant le développement de la pola- 
rité) la nébulosité au sein de laquelle se fait l'émission a été formée de 
matière éleotrisée dans le même sens que le soleil lui-même. Dès lors il y a 
neutralisation des deux électricités contraires, ou plutôt les particules émises 
par le noyau perdent d'autant plus de leur polarité négative.,, et revêtent 
d'autant plus la polarité positive, qu'elles se meuvent plus longtemps dans 
cette atmosphère positive et qu'elles se trouvent plus éloignées du noyau. 
Aune certaine distance du noyau, il n'y a plus que de la matière positive 
comme le soleil, et alors cette matière est repoussée et va former la queue. 
L'intensité de la répulsion solaire varierait d'ailleurs avec la nature de 
ces molécules, en sorte que, par exemple, les molécules de la. comète de 
Halley étaient repoussées par le soleil, en i835, avec une force a,8 (celle 
de l'attraction solaire étant prise pour unité), la comète de Donaii avec une 
force o,38 pour la première queue, et 6,32 (i) pour la queue secondaire, 
objet de la Note précédente 

» M. Pape, qui a fait avec beaucoup de soin et d'habileté le calcul de ces 
deux dernières forces^ d'après la théorie de Bessel, paraît s'être inquiété de 
trouver ainsi que le soleil a dû agir sur les molécules de la deuxième queue 
1 6 ou même 3a fois plus énergiquement que sur celles de la première « Si l'on 
» ne veut pas admettre, dit-il (Jstmn. Nachr*, n° 1174, p. 346), que le 
» soleil ait pu exercer des forces si différentes sur ces diverses particules, 
» il faut recourir à une autre explication, et supposer qu'il y avait dans la 
» comète des parties de poids spécifiques très-divers, mais plus légères 
» que Féiher gravitant vers le soleil, et que ces particules s'élevaient dans 
» cet éther avec des vitesses très-différentes. j> 

» C'est revenir pleinementà l'idée de Newton que Bessel rappelleen passant 
dans son Mémoire (2), et que M.. Roche, dans une pnblication toute récente 
( Cosmos du 2S février), semble aussi reprendre pour son propre compte. 
IL' Académie voit que ledébat tend à se concentrerdésormais entre cette théorie 
et la mienne, entre une forée franchement répulsive et une répulsion apparente 
due à ce que l'éitier serait plus dense et pius pesant que àes queues de 
comètes. Bien plus, il y a lieu de remarquer, avec M. Roche, que, d'après 



(1) Les observations du I er et du 4 octobre, citées par M. Pape, donneraient 1 3 et 11. 

(2) La critique précédente ne saurait en rien porter atteinte à Ja haute valeur du beau 
travail de Bessel, au point de vue de l'analyse et de la discussion profonde des observations. 
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cette manière de voir, ie résultat que j'ai poursuivi moi-même se trouverait 
atteint, puisque la âgure des comètes se rattacherait également dans les 
deux théories à l'accélération de leurs mouvements (i). 

» Certainement quand .une force se manifeste sous la forme k 2 — H 6, 

il est toujours permis de l'écrire avec d'autres symboles, tels que — - — , 

d! 
pourvu que -7 suive les variations de H. Mais si l'on veut changer 

d'hypothèse et dire que d' exprime la densité de l'éther et d celle de la 
queue d'une comète plongée dans cet éther gravitant, 'alors il faut ac- 
cepter les conséquences de la formule nouvelle. Or, de l'expression ~ 

de la force accélératrice appliquée aux molécules de la queue, il résulte : 
i° que l'éther ne doit pas offrir de résistance provenant du frottement des 
molécules de la comète contre celles du milieu; 2 que les molécules de la 
comète traversent l'éther sans en déplacer la moindre partie; 3° que l'éther 
est immobile, bien qu'il gravite vers le soleil. Voilà pour sa constitution 
mécanique. Quant à sa constitution physique, le phénomène delà nuit exige 
que cet éther soit parfaitement transparent; car son épaisseur est énorme 
relativement à celle de la deuxième queue de la comète de Donati, et il faut 
lui attribuer, d'après la nouvelle formule, une densité 16 fois plus forte que 
celle des molécules de cette même queue. 

» Il est difficile d'échapper à cette dernière conséquence. Quant aux trois 
conditions mécaniques, elles impliquent contradiction avec l'idée même de 
la matière. Veut-on s'éloigner moins de la nature en modifiant la formule de 

la force — -, — 5 on se trouvera conduit à lui donner la forme — ~ c , , comme 
a d + rnd 

Bessel l'a montré par des expériences célèbres et comme Poisson l'a établi 
ensuite par sa belle analyse des mouvements d'un pendule dans un milieu ré- 
sistant. Mais alors cette formule cesse de répondre au problème des comètes 
pour s'adapter à d'autres questions, telles que le mouvement delà fumée 
d'une locomotive, l'ascension d'un ballon dans l'air ou d'un corps léger 
plongé' dans l'eau, etc., cas où l'on sait qulau bout d'un temps déter- 
miné (très-court si la différence des densités est grande) la vitesse verti- 

(1) Cette identité n'est pas complète, au point de vue mathématique, car les inégalités 
périodiques produites par la résistance de l'éther^ne se confondent pas avec celles de la répul»- 
sion, et c'est là un point sur lequel l'observation et le calculpourront décider. (Voir, dans 
Jes Comptes rendus, M. Encke, p. iq5i, et M. Faye, p. 1048. ) 
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cale atteint un maximum, à partir duquel le mouvement devient uniforme, 
tandis que le mouvement horizontal ne dépend plus que de celui du 
milieu A ces conditions-là, la formation des queues des comètes, telles 
que nous les voyons, est impossible. En outre, pour obtenir les forces de 
répulsion indiquées par certaines queues, il faudrait attribuer au coef- 
flcient m des valeurs diamétralement opposées aux résultats de l'expérience 
ou à ceux de l'analyse (i). Mais ce n'est pas tout. Si l'on considère qu'un 
milieu gravitant vers le soleil ne saurait rester en repos, on sera conduit à le 
faire circuler autour du soleil. Or les queues de comètes exigeraient aussitôt 
que cette circulation se fît dans tous les plans passant parle centre du soleil, 
ce qui est impossible. D'ailleurs la formule elle-même subsisterait- elle 
dans un fluide circulant à la manière des planètes, et dont les couches ne 
presseraient sans doute pas les unes sur les autres à la manière des couches 
atmosphériques prises ici pour type? C'est ce dont il est permis de douter. 
On le voit, cette transformation de formules, dont la légitimité est fort dou- 
teuse au point de vue purement mathématique, présente une foule d'im- 
possibilités au point de vue physique ou mécanique. 

,, Malgré la concision que je me suis imposée, je crois avoir donne une 
idée exacte de ces diverses théories dont la comparaison se montre si 
favorable à l'hypothèse de la force répulsive que j'ai formulée. L'étude 
de cette force ouvrirait à la science un champ dont l'étendue ne serait 
pas à dédaigner, car on aurait à en suivre les traces dans l'astronomie 
cométaire d'abord, où elle joue un rôle si considérable, puis dans celle des 
nébuleuses, des amas d'étoiles, ou même des étoiles multiples ; enfin il ne 
serait pas impossible de la poursuivre jusque dans l'influence que la repul- 
sion solaire exerce sur l'atmosphère terrestre, action qui doit varier d'ailleurs 
avec l'état de la surface du soleil lui-même. 

,, Dans une autre communication, je tâcherai d'appliquer ces idées a 
l'explication du dédoublement de certaines comètes. » 

Communication de M. Piobeet accompagnant la présentation d'un exemplaire 
de la deuxième édition de son ouvrage intitulé: « Propriétés et effets de la 
poudre ». 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie la deuxième édition d'un vo- 
lume sur les propriétés et les effets de la poudre, faisant partie d'un Traité 
d'artillerie théorique et pratiq ue. Cet ouvrage commence par l'histoire de la 

(i) Connaissance des Temps pour 1840, p. loi. 

C. R., i85 9 , > er Semestre. (T. XLVIII, N° 9.) 5 7 
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fabrication de la poudre depuis son origine, et par l'étude de ses diverses 
propriétés physiques; aux résultats des nombreuses séries d'expériences 
faites en i83S et 1 836, sur l'inflammation et sur la combustion de la pou- 
dre, ou a ajouté ceux des diverses expériences exécutées depuis cette épo- 
que, tant en France qu'à l'étranger, . 

» La loi de formation du gaz pendant la combustion du grain, combinée 
avec la marche de l'inflammation dans toute la masse de poudre, a été don- 
née d'nne manière générale par l'analyse, pour des charges de forme quel- 
conque, comme dans le Mémoire sur la théorie des effets de la poudre 
présenté à l'Académie le is octobre 1.835; mais on y a joint, pour les per- 
sonnes qui ne sont pas familières avec ce genre de calcul, une méthode syn- 
thétique qui permet d'arriver également aux expressions de la densité 
moyenne du gaz, en employant certaines courbes construites de manière à 
donner une idée exacte de la marche des phénomènes. 
. » On a donné lesanalyses chimiques Jes plus récentes des produits de la 
décomposition de la poudre dans l'explosion, ainsi que toutes les expé- 
riences connues sur la .force élastique des gaz et sur les effets de la [poudre. 
» L'ouvrage est terminé par un résumé de la théorie des effets dé la pou- 
dre, et par un Appendice sur la combustion des corps de différentes formes, 
avec application aux effets des nouvelles substances explosives dont les pro- 
priétés balistiques ont été découvertes depuis quelques années.; 

» On a ajouté, dans cette nouvelle édition, un chapitre sur les effets de la 
poudre dans les canons, suivant leur mode de chargement, ainsi qu'un 
résumé de toutes les expériences faites jusqu'à présent sur la résistance des 
bouches à feu et sur les propriétés destructives des poudres des différents 
procédés de fabrication. On a déterminé aussi les densités moyennes des 
gaz dans l'âme, pour diverses époques de la combustion de la charge et 
différentes positions du projectile, et on en a déduit d'une manière °assez 
approchée les densités, successives de ces gaz pendant le mouvement, au 
moyen de constructions graphiques dont les résultats représentent bien les 
effets de la poudre, tant sur le projectile que contre les parois de la bouche 
a feu. La solution exacte de cette question est très -complexe, et a occupé 
plusieurs grands géomètres; exposée succinctement dans un Mémoire sur le 
mouvement des fluides élastiques et des gaz de la poudre, la à l'Académie 
ie 12 mai i833, elle sera donnée avec tous les développements qu'elle com- 
porte, dans un nouveau volume sur les parties théoriques de l'artillerie, qui 
sera publié lorsque les expériences sur la résistance de l'air, actuellement 
en cours d'exécution, seront terminées. » - 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Noie sur les fonctions d'une variable imaginaire; 

par M. J. Bebteand. 

« En présentant à l'Académie, de la part de MM. Bviot et Bouquet, un 
exemplaire de l'important ouvrage qu'ils viennent de publier sur la théorie 
des fonctions doublement périodiques, je demande la permission de faire quel- 
ques remarques relatives à la théorie générale des fonctions d'une variable 
imaginaire. 

» MM. Briot et Bouquet, en adoptant complètement dans leur ouvrage, 
comme définition d'une fonction de la variable x ■+■ y \] — i , celle à laquelle 
Cauchy s'était arrêté dans les dernières années de sa vie, se sont abstenus 
de faire connaître l'histoire de ses nombreux travaux sur cette importante 
question. Mon but principal dans cette Note est de suppléer rapidement h 
cette lacune en rappelant le point de départ des recherches de l'éminent 
géomètre, et les formes diverses qu'il a successivement voulu donner à cette 
théorie qu'il a créée. L'étude des fonctions imaginaires est, en effet, la ques- 
tion sur laquelle il est revenu avec le plus de persévérance, et l'on peut dire 
que pendant quarante années il en a été constamment préoccupé. 

» C'est dans le Mémoire de 1814 sur les intégrales définies qu'on trouve 
le premier résultat général, applicable à une fonction quelconque et se dé- 
montrant indépendamment de la forme particulière de cette fonction. Cau- 
chy est conduit, en effet, par la théorie des intégrales doubles, à démontrer 
que pour calculer une intégrale définie 



f(x)du, 

-<x 



il suffit, quelle que soit la fonction q>, d'étudier cette fonction pour les va- 
leurs infiniment peu différentes de celles qui satisfont à l'équation 



<?( x ) — 



00 



Il est bien remarquable que ce beau résultat sur lequel l'auteur lui-même ne 
paraissait pas appeler l'attention, soit resté en quelque sorte inaperçu, et que 
Legendre, dans le Rapport très-détaillé qu'il a fait sur ce Mémoire, n'insiste 
aucunement sur l'importance propre et sur la singularité d'un théorème 
aussi extraordinaire. 

» Le même théorème se retrouve avec une démonstration plus directe 
dans le Mémoire de 1823 sur les intégrales prises entre des limites 

5 7 .. 
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imaginaires, et quand on lit successivement les Mémoires deCauchy, on re- 
connaît sans peine que c'est encore l'étude du même théorème qui a dû le 
conduire dix ans plus tard aux principes de calcul des résidus. 

» Ce que les divers Mémoires que je viens de citer contiennent d'entiè- 
rement nouveau à mes yeux, c'est l'existence de propriétés générales indé- 
pendantes de la forme des fonctions auxquelles elles s'appliquent. Malheu- 
reusement on n'y trouve nulle part une définition précise de ce qu'on doit 
entendre par une fonction, et cette omission sur un point aussi capital auto- 
risait à conserver quelques doutes sur la théorie nouvelle. 

» Cela est si vrai, qu'un géomètre éminent opposait, en 1829, à l'une des 
démonstrations de M. Cauchy, l'objection suivante : « La marche que ce 
» célèbre géomètre suit, exige que l'on considère les valeurs que prend la 
» fonction <p [x) quand on y remplace x par u + v \/— 1. La considéra- 
» tion de ces valeurs semble étrangère à la question et l'on ne voit pas bien 
» d'ailleurs ce que l'on doit entendre par le résultat d'une pareille substitu- 
» tion lorsque la fonction dans laquelle elle a lieu ne peut pas être exprimée 
» par une formule analytique. 

» On voit cependant Cauchy, suivant toujours le même ordre d'idées et 
sans se préoccuper de la définition précise des fonctions, donner en i83i 
son beau théorème sur la convergence de la série de Taylor, et démontrer 
de nouveau, en i83g, que la condition nécessaire et suffisante pour qu'une 
fonction soit développable en série ordonnée suivant les puissances entiè- 
res de la variable est qu'elle reste continue et finie pour les valeurs de la 
variable dont le module est inférieur à celui que l'on considère. 

» C'est en étudiant les applications de ce théorème et en partie pour ré- 
pondre aux objections qui lui furent adressées, que Cauchy s'occupa enfin 
de définir nettement les fonctions continues dont il est question dans ses 
Mémoires. - 

» Après avoir varié plusieurs fois, il est arrivé, quelques années avant sa 
mort, à regarder toute expression de la forme 



u = F(x,y)-{-ty{x,f}yf-^ï 

comme une fonction de x +jsj-^ 1, et à distinguer, sous le nom àefonc-. 
tions monogènes, celles qui ont une dérivée, c'est-à-dire les fonctions telles, 
que le rapport de leur accroissement à celui de la variable ait, pour chaque, 
valeur de la variable, une limite déterminée. Si l'on adopte cette définition, 
en relisant les premiers Mémoires de Cauchy, il faut bien remarquer que les ; 
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énoncés doivent presque tous être modifiés, et que les fonctions dont il est 
question dans ces Mémoires doivent toutes être du nombre des fonctions 

monogènes. 

,, En examinant la condition nécessaire pour qu'une fonction soit mono- 
gène, on trouve qu'elle est exprimée par l'équation 

d 2 u d'à 

(A) ■ ^ 4 -^ == °' 

et l'on comprend dès lors que l'étude des fonctions monogènes équivaut à 
celle d'une classe particulière de surfaces, en sorte que l'existence des pro- 
priétés générales qui semble si extraordinaire au premier abord, peut être 
prévue immédiatement. Les théorèmes les plus remarquables donnés dans 
les premiers Mémoires de Cauchy peuvent même, comme je l'ai montré 
dans des leçons au Collège de France, être déduits directement de l'équa- 
tion (A). 

» M. Liouville a donné une nouvelle importance aux idées générales de 
M. Cauchy, en s'appliquent à étudier particulièrement les fonctions double- 
ment périodiques et faisant ressortir de cette étude une théorie entièrement 
nouvelle et merveilleusement simple des transcendantes nommées ellipti- 
ques. 

» MM. Briot et Bouquet, qui assistaient aux leçons que M. Liouville a 
faites sur ce sujet, en ont largement profité et lui rendent pleine justice dans 
Pouvrage qu'ils publient aujourd'hui; mais ils vont plus loin encore en 
appliquant les mêmes principes à l'étude des équations différentielles du 
premier ordre, et trouvant, par des procédés uniformes et certains, toutes 
les intégrales trigonométriques ou elliptiques qu'elles peuvent admettre. 

» Cette partie de leur ouvrage leur appartient entièrement et constitue 
dans le calcul intégral un progrès important. 

» Les autres chapitres dans lesquels leurs propres recherches sont liées 
aux travaux antérieurs qu'ils ont soin de citer, forment un traité complet des 
fonctions elliptiques et, en même temps qu'ils contribuent au progrès de la 
science, ils paraissent de nature à simplifier notablement l'étude de l'une de 
ses parties les plus difficiles. » 

M. Cakcs, récemment nommé à une place de Correspondant, adresse ses 
remercîments à l'Académie et lui fait hommage d'une Notice qu'il vient de 
faire paraître dans les Annales de la Société des Sciences de Leipsig, sur un 
crâne humain monstrueux, intéressant au point de vue de l'anatomie philo- 
sophique. 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à ia nomination de la Com- 
mission qui aura à proposer la question pour sujet du prix Bordîn de 1860 
(Sciences mathématiques). 

MM. Liouville, Lamé, Bertrand, JBûuiJleLet Chasles réunissent ia majorité 
des suffrages. 

L'Académie procède également, par la voie du scrutin, à la nomination 
de la Commission chargée de proposer la question pour sujet du prix 
AJhumberf. 

( Commissaires, MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, Brongniart, Milne Edwards, 
* ..---' Flourens et Serres.) 

UIÉMOIBES PRÉSENTÉS. 

ANTHROPOLOGIE. — Études sur les races du Soudan. 

M. Josiabd transmet la première partie d'un Mémoire de M. Jlf. Peney, 
médecin en chef des armées du Soudan, ayant pour titre: « Études sur 
Fethnographie, la physiologie, l'anatomie et les maladies des races du Sou- 
dan, en réponse à diverses questions posées par l'Académie des Sciences ». 
M. Jpmard accompagne ce travail de la Lettre suivante : 
« Les instructions de l'Académie des Sciences pour un voyage aux sources 
du Nil sont arrivées en leur temps à Khartoum et sont venues à la connais- 
sance de M. le D r Peney, médecin en chef de l'armée égyptienne au Soudan 
oriental .M. le D r Peney, qui séjournait depuis longtemps dans le pays et 
qui avait fait plusieurs excursions sur le Nil blanc supérieur, à essayé dé 
répondre à plusieurs des questions posées par l'Académie eh ce qui regarde 
les races et l'ethnographie en général, ainsi que les maladies propres au pays, 
et il m'a prié de soumettre à l'Académie les réponse* ci-jointes. Apres avoir 
consulté plusieurs membres de la Commission du voyage aux sources du 
Nil, j'ai cru pouvoir déférer au désir de M. le D r Peney, et je vous adresse" 
en conséquence le travail qu'il m'a communiqué. » 

Le Mémoire de M. Peney est renvoyé à la Commission qui avait été 
chargée de rédiger les instructions pour le voyage de M. d'Escayrac de Lau- 
ture, Commission qui se compose ;de MM. Jomard, Daussy, Cordier, Mo- 
quin-Tandon, Montagne, Geoffroy-Saint-Hilaire et Jules Cloquet. 
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chimie appliquée. — Action des tissus du son de froment sur l'amidon ■ 

par- M. H. Mège-Mouriès. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Chevreul,, Dumas, Pelouze 

Payen, Peligot.) 

« Dans mes recherches relatives au grain et au pain de froment, j'ai 
démontré que le pain bis est le résultat de la décomposition d'une partie 
des principes immédiats de la farine, décomposition produite par la double 
action d'un ferment que j'ai appelé céréaline. Aujourd'hui je viens ajouter 
à ces études un fait qui présente un intérêt plus général. 

» Depuis quelques années j'ai pu me convaincre que certaines mem- 
branes de l'aubier et des spongioles des plantes peuvent par leur présence 
exercer des actions tout à fait en dehors des affinités ordinaires de la chi- 
mie; d'un autre côté, voyant avec quelle difficulté l'on parvient à faire en 
grande quantité du pain blauc mêlé de son, alors même qu'on a fait dispa- 
raître la céréaline, je dus penser que les membranes de ce son devaient 
concourir à la désagrégation de la mssse farineuse pendant la germination 
et conserver en partie cette activité vitale, même après la dessiccation et le 
broyage. Les résultats ont confirmé ces prévisions. 

» Pour constater ce fait, on prend 100 grammes de blé, on le lave, on 
l'immerge pendant quelques heures dans l'eau tiède et on le fait sécher • 
alors on le broie grossièrement dans un petit moulin, on sépare du son la 
farine et les gruaux, on remet le son dans le moulin qui le froisse sans le 
broyer; on tamise encore, et l'on répète cette opération six fois au moins. 
Le son obtenu est alors composé de la cuticule, de l'épicarpe, de l'endo- 
carpe, du testa, de l'enveloppe immédiate du péri sperme et de quelques 
traces de farine qui y restent encore adhérentes. 

» L'ensemble de ces tissus pèse environ 18 grammes; on y ajoute 
200 grammes d'eau à 3o degrés centigrades, et on met à la presse. Le 
liquide qui s'écoule contient un peu de farine, des matières albumineuses 
solubles ou insolubles et surtout la céréaline, qu'on distingue facilement à 
la propriété qu'elle a de se précipiter au contact des acides les plus faibles, 
de se coaguler entre 60 et 70 degrés, et de transformer l'amidon en glucose 
et en dextrine. On filtre ce liquide et on le met dans une éprouvette sous 
le n° 1 . 

» On lave ensuite le son à grande eau, jusqu'à ce que celle-ci sorte 
pure. Quand on croit avoir atteint ce but, ou met sous presse le son gonflé 
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d'eau, et le liquide qu'on en extrait est mis après filtration dans une éprou- 
vette n° a. 

» Enfin les lamelles légères de son qui restent sont jetées avec 5o grammes 
d'eau tiède dans l'éprouvette n° 3. 

» On ajoute alors dans chaque éprouvette ioo grammes d'empois à un 
dixième d'amidon, on les met dans un bain-marie à 4o degrés et on les 
agite légèrement tous les quarts d'heure. 

» Après une heure et demie environ, le n° i ne contient plus d'amidon : 
il a été transformé par la céréaline contenue dans les cellules de la surface 
interne du son. Le n° a contient tout l'amidon intact, ce qui prouve que le 
son ne contenait plus de céréaline; dans le n° 3, les tissus du son ont 
décomposé l'amidon en dextrine et en sucre. 

» Ces mêmes membranes lavées de nouveau peuvent transformer du 
nouvel amidon, et ce phénomène peut se reproduire jusqu'à ce que les 
tissus éprouvent un commencement de désorganisation, ce qui arrive assez 
rapidement; car la décomposition de l'amidon se fait avec d'autant plus de 
lenteur, que les mêmes tissus ont déjà servi à un plus grand nombre d'ex- 
périences. 

» Lorsque, au lieu de prendre du blé ordinaire, on prend du blé germé, 
l'action est la même, mais elle est beaucoup plus énergique. 

» Cette action n'est due qu'à la présence des tissus organisés; car, après 
six opérations consécutives, ces tissus n'ont pas perdu de leur poids. D'ail- 
leurs, on l'a vu, la céréaline y est tout à fait étrangère, et le gluten n'y 
prend aucune part, d'abord parce qu'il a été enlevé par les eaux, ensuite 
parce qu'en lavant une quantité de farine égale à celle que contenait le son, 
et en la mettant en contact avec de l'empois, on ne remarque aucun change* 
ment, même après cinq heures ; ajoutons encore que l'orge et le seigle ger- 
mes ou non donnent les mêmes résultats, quoiqu'ils ne contiennent pas de 
«duten et quoique la matière azotée qui le remplace se divise et se sépare avec 
la plus grande facilité et la plus rigoureuse exactitude. 

« Ainsi la décomposition de l'amidon est produite par l'action de pré- 
sence du son; mais celui-ci, nous l'avons dit, est composé de cinq mem- 
branes différentesfet il est intéressant de savoir quelle part chacune d'elles 
peut avoir dans ce phénomène. 

» Quand on triture vivement du blé germé et encore gonflé d'eau, le son 
qui en provient après les lavages successifs n'a plus ou presque plus d'ac- 
tion, parce que la membrane à cellules qui recouvre immédiatement la 
masse farineuse ayant été ramollie par l'immersion et par la germination, 
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s'est divisée par la trituration et a été emportée par les eaux. Cette mem- 
brane serait donc la partie active du son-, ce doute devient une certitude 
lorsqu'on fait les essais suivants : 

» i°. Par le frottement d'un linge grossier on enlève au blé humecté 
d'eau l'épiderme ou cuticule, et on s'assure que celle-ci n'a aucune action 
sur l'empois. 2°. On fait macérer pendant trois heures du gros son dans l'eau 
tiède, on triture, on lave complètement, et on constate que les tissus qui 
restent, c'est-à-dire la cuticule, l'épicarpe, l'endocarpe et le testa, ont une 
action très-lente, à peine appréciable au bout de six heures. 3°. On prend ce 
qu'on appelle dans le commerce du remoulage blanc, contenant une forte 
proportion d'enveloppes du pêrisperme, et après un lavage complet on 
constate que ce son, plus chargé de membranes blanches, a une action 
énergique et décompose l'amidon au bout d'une heure et demie. 

» Donc c'est dans la membrane qui enveloppe immédiatement la masse 
farineuse que réside surtout la force d'action. 

» Ce tissu est très-azoté ( 10 pour i oo d'azote), il eàt composé d'une mem- 
brane régulière à laquelle est attachée une couche de grandes cellules qui 
s'appliquent immédiatement sur les cellules pleines de farine. Pour isoler 
ce tissu, on plonge les graines dans l'eau contenant^-^de potasse caustique. 
Après trois heures de macération, on sépare par le frottement les quatre 
premières enveloppes, on ouvre les grains pour les atteindre dans toute la 
profondeur du sillon, on remet ces grains dans l'eau alcaline, et au bout de 
douze heures l'intérieur est devenu pulpeux ; un lavage prolongé donne de 
belles membranes blanches insolubles dans les acides et les alcalis étendus. 
D'après M. Payen, qui a bien voulu les examiner, elles donnent un moyen 
de voir nettement et facilement au microscope une des parties les plus inté- 
ressantes du grain. 

» Les causes diverses qui exaltent ou dépriment l'action de ce corps 
organisé présentent un grand intérêt. On peut dire en général que tout ce 
qui empêefee la germination, tout ce qui coagule l'albumine, tout ce 
qui tend enfia, eomroe la chaleur, le froid, les changements brusques de 
température, à désorganiser ce tissu, arrête, suspend ou ralentit son ac- 
tion; ainsi l'eau bouillante l'amoindrit considérablement, mais elle ne 
l'anéantit pas. 

» On comprend quelle importance pourrait avoir cette étude, si, en 
s'étendant aux autres tissus des végétaux, on pouvait saisir, apprécier leur 
action propre, et constater les lois qui président aux merveilleuses méta- 
morphoses de la vie végétale. 
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- » Quoi qu'il en soit, au point de vue delà panification, ce résultat nous 
explique des phénomènes que la céréahne ne nous faisait comprendre 
qu'imparfaitement, et il nous apporte de nouveaux modes de fabrication. 
Au point de vue physiologique, il nous donne de nouveaux moyens d'in- 
vestigation dans les phénomènes de l'alimentation suffisante ou insuffisante 
par les pains contenant ou ne contenant pas-de son. Je me propose de faire 
une étude spéciale de ce sujet si importaut au double point de vue de 
l'économie générale et de l'hygiène publique. » 

ÉCONOMIE RURALE. — Note sur les races de vers à soie du mûrier que l'on 
élève en Syrie; par M. F.-E. Gpérin-Mévteviixe. 

(Commission des vers à soie : MM. Dumas, Milne Edwards, Peligot, 
de Quatrefages, M. le Maréchal Vaillant.) 

« M. Portalis, habile sériciculteur et propriétaire d'une grande filature 
de soie à Beyrouth (Syrie), à qui j'avais demandé quelques échantillons des 
vers à soie qu'on élève dans ce pays, a bien voulu m'adresser huit boîtes 
en fer-blanc contenant des graines de six variétés ou races avec des cocons 
appartenant à ces races. À ces graines et à ces magnifiques cocons, que j'ai 
l'honneur de déposer sur le bureau de l'Académie, étaient joints des ren- 
seignements fort intéressants dont voici la substance essentielle : 

•> M. Portalis m'apprend que la gatine a sévi fortement dans presque 
toute la Syrie; mais cependant, chose surprenante, dit-il, le peu de 
cocons obtenus étaient en général magnifiques, ce qui n'empêchait pas 
leurs papillons d'être fortement malades et de ne donner que peu ou point 
de graine. Malgré la certitude où il est que la maladie existe dans tout le 
pays, il a fait venir des cocons des localités les plus éloignées et de races 
distinctes. 

» Les graines et les cocons que j'ai reçus de M. Portalis appartiennent à 
deux races principales nommées Belledp et Acrytis. Dans les Belleajs on 
distingue cinq variétés ou sous-races, appartenant à des localités diverses et 
placées dans les plaines ou sur les montagnes. C'est dans cette division que 
l'on peut admirer les plus beaux cocons imaginables; car, à une grande 
taille, ils joignent une forme et un tissu irréprochables, et semblent être 
très-riches en matière soyeuse. 

» Dans la race des Acrytis il n'y a pas de variétés. Ce sont des cocons 
assez gros, d'une forme moins régulière, d'un tissu plus grossier, et qui 
ressemblent beaucoup à notre grosse race de Provence. 
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., Suivant les observations de M. Portalis, les vers à soie de la race Acrify 
se distinguent des Belledys, qui semblent constituer la race du pays, par 
diverses particularités qui les placent dans un état d'infériorité relative. 
Ainsi les vers provenant d'une ouquille de graine (38 grammes) mangent 
dixhuit charges de feuilles (i384 kilogrammes) et forment leurs cocons 
dans 48 à 5o jours, à partir de l'éclosion, tandis que la même quantité de 
«raine des Belledys donne des vers qui mangent vingt-quatre charges de 
feuilles et mettent de 58 à 6o jours à former leurs cocons. 

» Placées dans les mêmes conditions, ces deux races donnent à peu près 
le même poids de cocons (90 kilogrammes de cocons pour 38 grammes 
de graine), mais le rendement des Acritys est toujours inférieur à celui 
des Belledys. Ce n'est qu'à la cinquième ou sixième génération que ces 
kcritys mangent environ autant que les Belledys, sans pour cela donner un 
aussi bon rendement au filage. 

» Ces cocons Acritys proviennent de l'île de Candie. La première année 
leurs graines donnent des produits très-inférieurs et des cocons duveteux. 
Cette race s'améliore successivement de manière à être presque confondue 
avec la race Belledy, et ce n'est qu'à la troisième année d'existence dans le 
pays que l'on considère ses cocons comme marchandise de second ordre. 
La graine que M. Portalis m'expédie est de la cinquième génération. 

» Outre ces six qualités de vers à soie que j'ai fait grainer sous mes yeux, 
ajoute M. Portalis, je vous envoie deux onces de graine de Belledys et d'A- 
critys faites par les marchands du pays. Il est bon que vous sachiez qu'a- 
vant la maladie chaque paysan fabriquait la quantité de graine nécessaire 
à sa récolte avec des cocons de son éducation. Au moment de l'éclosion, il 
prélevait la graine qui lui était nécessaire et vendait le surplus ; mais, depuis 
la maladie, on a découvert que le mélange des races, ou que des individus 
de divers villages accouplés ensemble, donnaient un meilleur résultat, ce 
qui a décidé quelques indigènes à s'établir graineurs et à fabriquer de la 
graine avec des cocons de diverses localités, en mélangeant les individus. 

» Cette graine donnait, dans le commencement, des résultats plus satis- 
faisants que celle fabriquée par les paysans routiniers qui ne tenaient pas 
compte de la maladie. Le principal motif de ces résultats plus satisfaisants 
provenait de ce que les graineurs avaient soin, tout en mélangeant les indi- 
vidus, de mettre en plus grand nombre ceux provenant des villages qui 
n'avaient pas encore souffert ou qui avaient été le moins frappés par la 
maladie. Ce qui les faisait agir ainsi n'était pas un acte de conscience, mais 

l'espoir d'obtenir le plus de graine possible. 

58.. 
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» La maladie s'étant répandue dans toutes les localités, l'avantage de ce 
système dé grainage a sensiblement disparu, sans faire disparaître lés fabri- 
cants, qui actuellement empoisonnent le pays de toute espèce de graines. 

» Gomme on le voit par les renseignements intéressants que me donne 
M. Portalis, la maladie est aussi entrée en Syrie en y apportant la per- 
turbation la plus grande dans l'industrie de la soie. Le mélange fait par les 
graineurs de cocons provenant de divers villages n'a pas arrêté les progrès 
du mal, et cependant ils avaient trouvé, sans s'en douter et sans prendre de 
brevet d'invention, le secret de la non-consanguinité. 

» P. S. Au moment où je finis cette Note (28 février), un sériciculteur 
distingué, M. Millet, député de Vaucluse, m'apprend un fait très-intéressant 
etqai mérite d'être porté à la connaissance des éducateurs de vers a soie. 
L'année dernière il a obtenu d'excellents résultats d'Une graine qui prove- 
nait du Monténégro et qui lui avait été cédée par un négociant italien, 
M. Ripamonti, de Milan, et cette année il va encore employer la même 
graine. 

» "Voici ce que M. Ripamonti lui a fait connaître à ce sujet* -Ne sachant 
plus où aller- faire de la graine, ce négociant, ayant entendu dire que la 
maladie ne sévissait pas en Dalmatie et surtout dans le Monténégro, s'y est 
rendu pour s'assurer du fait et y produire de la graine, dans le Cas ou il serait 
exact. Il n'a pas tardé à apprendre que, dans ce pays, la gâtine avait com- 
mencé à se montrer dès 1847, qu'elle y avait fait des ravages leroissants, 
et quelle avait peu à peu diminué, de manière à avoir complètement dis- 
paru en ï 854. En effet, en 1857, M. Ripamonti ayant reconnu quela récolte 
était très-belle dans ces pays, il y a acheté beaucoup de cocons, et <les a con- 
vertis en graines sous des tentes construites par lui à cet effet. Ces graines 
(environ r5,ooo onces) ont parfaitement réussi chez fous ceuxquien ont eu, 
et chez M. Millet, qui m'a certifié le fait pour cequi le concerne. -. 

» Il y a là quelque chose _de très-important et de très- consolant pour 
l'avenir de notre industrie de la soie. En effet, si dans ce pays où la maladie 
a commencé plus tôt que chez nous, elle a disparu après une période desix 
à sept ans, il y a tout lieu d'espérer que le même phénomène se produira 
chez nous, et que nous sommes arrivés au commencement de cette période 
décroissante de l'épidémie, ainsi que je l'ai établi l'année dernière à la suite 
d'études scientifiques et pratiques faites dans la grande culture, et dans une 
tournée qui s'est étendue des Alpes aux Pyrénées. » 
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CORRESPONDANCE. 



M. Flopress, en présentant au nom de l'auteur M. Budge un Mémoire 
imprimé sur un nouveau centre de mouvement dans la moelle épinière, 
le centre génito-spinal du grand sympathique, lit les fragments suivants 
d'une traduction de cet intéressant travail : 

« On éthérise un lapin mâle adulte jusqu'à complète insensibilité, on 
ouvre ensuite la cavité abdominale et on met à nu la partie lombaire du 
nerf sympathique. Pour la trouver, on repousse les intestins, on dégage 
l'artère aorte et la veine cave, afin de voir derrière celles-ci les deux nerfs 
placés très-près l'un de l'autre entre les deux muscles psoas. On aperçoit 
des filets de communication très-déliés, qui vont d'un nerf à l'autre. Dans 
la région qui correspond à la cinquième vertèbre lombaire, existe un 
«anglion allongé, où se rendent des filets de communication, partant du 
troisième et du quatrième nerf lombaire, soit un à un, soit le plus souvent 
deux à deux. On introduit ensuite avec précaution une petite lame de verre, 
taillée en pointe, sous les deux nerfs, et on les galvanise en commençant 
par le ganglion qui vient d'être décrit et en descendant, c'est-à-dire dans 
la direction de l'anus. Bientôt après que les fils conducteurs ont touché le 
nerf, on remarque que les conduits déférents, qu'on a eu la précaution de 
placer également sur une lame de verre, font un mouvement énergique et 
en général dans la direction des testicules aux vésicules séminales. Ils se 
tordent et se portent vers la partie inférieure. Peu après que l'on a cessé de 
produire cette irritation, les conduits déférents reprennent complètement 
leur tranquillité, et l'irritation répétée à volonté reproduit toujours le même 
effet. Parfois l'action est tellement forte, que le testicule reposant sur le 
côté le plus large se redresse et se place sur le plus étroit, ce qui n'arrive 
cependant pas toujours. Si l'on irrite les nerfs au-dessus du ganglion ci-des- 
sus indiqué, on ne voit aucun mouvement se produire dans les conduits 
déférents. Mais il recommence immédiatement dès que l'on se reporte 
sur le ganglion même, ou que l'on place les fils conducteurs au delà de 
celui-ci. 

» On pourrait donc supposer que les fibres des nerfs moteurs qui vont 
jusqu'aux conduits déférents et partent du nerf sympathique prennent 
naissance dans les globules ganglionnaires du susdit ganglion r ou bien 
qu'elles proviennent de la moelle épinière. Pour acquérir une certitude à 
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cet égard, j'ai de nouveau mis à nu chez un lapin fortement éthérisé les 
conduits déférents et j'ai rompu les quatrième, cinquième et sixième ver- 
tèbres lombaires de manière à avoir devant moi la moelle épinière intacte. 
Lorsque j'eus galvanisé cette portion de la moelle place par place, il se 
forma une région exactement circonscrite que j'appellerai centrum aenito- 
spinale. Elle répond à là quatrième vertèbre lombaire et donne naissance 
au quatrième nerf lombaire qui se produit entre la quatrième et la cîh- 
quième vertèbre. Elle occupe un espace de quelques lignes seulement. 
Lorsque je, m'en écartais au-dessus et au-dessous, les conduits déférents 
demeuraient immobiles. Mais sitôt que je revenais à cette place, à l'instant 
même les mouvements péristal tiques des conduits déférents se reproduisaient 
et cessaient brusquement après l'irritation. Si après, la section de l'un des 
deux nerfs j'irritais la moelle en cet endroit, il ne se manifestait que de très- 
faibles mouvements à ce même côté (par suite de la communication entre 
les deux nerfs), mais très-énergiques du côté demeuré intact. 

» Indépendamment des conduits déférents, après la même irritation 
produite aussi bien sur le nerf sympathique que sur la moelle épinière, on 
voit la vessie et la partie inférieure du rectum se contracter énergiquement. 
Ces organes à la vérité se meuvent spontanément, mais on remarquera tout 
de suite qu'une nouvelle impulsion doit avoir agi là, tant la dilatation et la 
contraction de ces parties suivent subitement, constamment et manifeste- 
ment l'irritation. 

» Au moyen de ces recherches, on acquiert une nouvelle preuve qu'une 
partie du nerf sympathique que j' appelle nerf sympathique lombaire, et qui 
commence aa ganglion ci-dessus décrit, sort de la moelle épinière, et que 
les mouvements involontaires de la partie inférieure du canal intestinal, de 
la vessie et des conduits déférents, n'ont pas leur point de départ dans les 
ganglions, mais bien dans la moelle; ce qui ne veut pas dire cependant que 
pour ces mouvements il n'existe pas encore une autre origine nerveuse. 
■= » Cette observation se rattache au fait que j'ai découvert dans les années 
i.85 1 et i85a, à savoir que le nerf sympathique cervical, en tant que ses 
fonctions sont connues actuellement, prend naissance également dans la 
moelle épinière. En raison des rapprochements que présente ce sujet si im- 
portant pour la médecine pratique et pour la physiologie, je renvoie à mon 
écrit intitulé : Mouvement de: l'Iris, aux ■ physiologistes ;, et , aux médecins , 
Brunswick, 1 855. 

» On connaît donc ainsi dans la moelle épinière et allongée trois centres 
circonscrits dans un espace relativement très-petit, savoir: 






» i°. Le centrum respiratorium ou point vital de Flourens à l'extrémité 
du calamus scriptorius, source des mouvements respiratoires; 

» i°. Le centrum ciliospinale de Budge situé entre la sixième vertèbre 
cervicale et la quatrième de la poitrine, source des mouvements du dila- 
tator pupillse et des artères de la tête (i) ; 

» 3°. Le centrum genilospinale de Budge à la quatrième vertèbre lom- 
baire (chez le lapin), source du mouvement de la partie inférieure du canal 
intestinal, de la vessie, des ductus déférentes. » 

Le Mémoire de M. Budge sera compris dans le nombre des pièces de 
concours pour le prix de Physiologie expérimentale de i85g. 

M. Flocrens, en présentant au nom de l'auteur, M. D. de Luca, chi- 
rurgien de l'Hospice des Incurables à Naples, un Mémoire imprimé ayant 
pour titre : Diagnose, cure et guérison d'un ulcère de l'estomac, fait connaître 
le mode de traitement au moyen duquel ce succès a été obtenu. 

a L'ulcère de l'estomac étant constaté, M. de Luca, qui avait déjà 
recueilli plusieurs exemples des bons effets de Veau de chaux pour le traite- 
ment des ulcérations de la muqueuse intestinale, eut recours à ce même 
moyen. 

» Le malade fut mis à la diète et à l'usage du lait d'ânesse d'abord, puis 
du lait de chèvre, unis à Veau de chaux. Au bout de quinze jours, les douleurs 
étaient très-diminuées; au bout d'un mois et demi, le malade était guéri. Et 
cependant le diagnostic n'avait pu laisser de doute, car indépendamment 
des douleurs locales dans l'estomac, le malade avait rendu du pus dans les 
excréments. » 

M. Flocrens signale encore parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance : 

Un volume des Annales de V Observatoire physique central de Russie, publié 
par l'Administration des Mines ; 

Deux nouvelles feuilles des Gartes célestes, publiées sous les auspices de 
l'Académie des Sciences de Berlin, heures O et IX ; 
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(i) Il est à remarquer que dans cette même région la peau et les vertèbres se signalent 
par leur sensibilité dans beaucoup de maladies chroniques (irritation spinale). 
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Enfin un opuscule de M. Em. Rousseau, ayant pour titre: « De la non- 
existence de l'os inter-maxillaire chez l'homme à l'état normal ». 

A l'occasion de ce titre, M, Flourens remarque que l'auteur a fait sage- 
ment d'exclure les cas tératologiques, puisque dans cette même séance 
l'Académie reçoit de M. Carus une Notice sur un cas de monstruosité qui 
montre, comme celui sur lequel M. Larcher avait déjà appelé l'attention, un 
inter-maxillaire articulé avec le vomer. 

chimie minérale. — Mémoire sur la réduction des chlorures de barium, 
de strontium et de calcium par le sodium. Alliages de ces métaux; 
par M. H. Carox. 

« Jusqu'ici on n'était pas encore parvenu à décomposer par le sodium 
les chlorures des métaux alcalino-terreux autres que le magnésium. Voici 
comment je suis arrivé à obtenir facilement cette réduction. 

» J'ai déjà remarqué dans bien des circonstances que la présence d'un 
métal étranger dans le sel fondu où se fait la réduction facilitait souvent 
l'opération, soit en réunissant les molécules du métal réduit, s'il est suscep- 
tible d'être dissous, soit en localisant l'action du métal réducteur allié préa- 
lablement. C'est en m'appuyant sur cette remarque que je suis arrivé aux 
résultats que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. 

» Je commence par préparer des alliages de sodium aveo différents mé- 
taux, tels que le plomb,' ï'étain, le bismuth, l'antimoine, etc. Les alliages de 
sodium avec ces métaux se font en général avec facilité, mais souvent avec 
un violent dégagement de chaleur et de lumière, ce qui nécessite pendant 
leur préparation l'emploi de précautions dont la description ne peut être 
reproduite dans cet extrait. Pour que ces alliages soient maniables, il" ne 
faut guère y introduire plus du tiers de leur poids de sodium ; cependant 
cette proportion n'est pas indispensable. 

» Pour réduire un des chlorures de barium, de strontium ou de calcium, 
il suffit de le faire fondre dans un creuset ordinaire et d'y ajouter, lorsque 
le chlorure est parfaitement liquide «1 hien rouge, an des. alliages de sodium 
préparé d'avance. On chauffe encore quelques instants pour donner le 
temps au métal de se rassembler? puis on retire du feu. Il faut, bien en- 
teiadu, metlre dans le creuset un excès de chkwure pair rapport au sodium 
employé. On obtient ainsi un culot métallique et cristallin ayant un aspect 
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particulier suivant les métaux alliés. Ces combinaisons ne contiennent plus 
que des traces de sodium quand ils sont convenablement préparés. Voici 
l'analyse de quelques-uns de ces alliages : 

Plomb et calcium. Antimoine et calcium. Bismuth et barium. 

Calcium i7,'o Calcium 7:6o Barium 28,00 

pl?mb 8i,io Antimoine p. d.. .. 92,40 Bismuth p. d 72,00 

Sddium o,32 100,00 100,00 

Silicium et étain. ... o,52 

Magnésium . o , 38 

Perte o ,58 

100,00 

» Je ne parlerai pas delà richesse de ces alliages, qui varie avec la quan- 
tité de sodium introduite dans l'alliage réducteur; cependant je crois devoir 
dire que, passé une certaine limite, il se perd du sodium, c'est-à-dire que la 
quantité de barium, de strontium ou de calcium réduite est plus faible 
proportionnellement que celle du sodium employé. 

» Il est possible aussi d'obtenir. ces alliages en une seule opération et 
sans avoir besoin de sodium. Il suffira, par exemple, pour avoir un alliage 
d'étain et de barium, de faire un mélange intime de carbonate de soude, de 
charbon, de chlorure de barium et d'étain en poussière, et de chauffer 
jusqu'à ce qu'il ne se dégage plus de vapeurs de sodium. On comprend 
facilement la réaction : le carbonate de soude et le charbon produisent du 
sodium qui s'allie à l'étaïn et réduit le chlorure de barium. Je ne puis ce- 
pendant indiquer d'une manière précise les proportions les plus avanta- 
geuses pour obtenir ainsi ces alliages; je me suis contenté de constater le 

fait. 

» Ces alliages, qu'ils aient été faits d'une manière ou d'une autre, sont 
de véritables combinaisons que la chaleur ne détruit pas. Ainsi un culot de 
bismuth et barium, placé dans un creuset de charbon et chauffé à la tempé- 
rature de fusion du nickel, n'a perdu que très-peu de son poids; une faible 
quantité de barium avait été détruite par l'oxyde de carbone qui se trouve 
toujours dans l'atmosphère des creusets. 

» Tous ces alliages s'oxydent rapidement à l'air et décomposent l'eau 
très-vivement lorsqu'ils contiennent plus de 5 pour 100 de métal alcalin; 
il laissent alors le métal étranger non attaqué à l'état de poussière noire. 

n Les alliages de barium, de strontium et de calcium avec l'antimoine 
dégagent dans l'eau de l'hydrogène très-riche en antimoine; bien qu'il con- 
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tienne un certain excès d'hydrogène produit par l'alliage de calcium, le gaz 
donne à l'analyse i «% 768 d'antimoine pour chaque litre d'hydrogène formé 
par sa décomposition. 

» Les alliages avec le bismuth ne contiennent pas d'hydrogène combiné 
avec-ce métal. 

» Lorsque, dans un creuset de fer où de fonte bien couvert, on fait fondre 
un mélange de chlorure de calcium et de sodium en proportions telles, 
qu'il y ait un grand excès de sodium, et qu'on a soin de ne pas élever la 
température au-dessus du point de volatilisation du sodium, on obtient un 
alliage de sodium et de calcium qui peut perdre tout son sodium par la dis- 
tillation dans un vase de fer; mais alors le calcium reste à l'état d'épongé, 
sur laquelle les causes d'oxydation sont tellement énergiques, qu'on ne peut 
plus fondre le métal sans le détruire presque entièrement. La chaux qui 
entoure le calcium est d'ailleurs un obstacle à la réunion des particules 
métalliques. Il est probable qu'en améliorant la partie pratique de ces pro- 
cédés, on parviendra à l'isoler à l'état de pureté. 

» Les mêmes moyens employés pour obtenir l'alliage de sodmm avec le 

banum ou le strontium n'ont donné aucun résultat. - 

» Ces recherches ont été faites dans le laboratoire de M. H. Sainte-Claire 

Deville. Avec sa bienveillance si connue, il a bien voulu en constater avec 

moi les résultats et me permettre ainsi de les livrer en toute assurance à 

l'examen des chimistes. » 

CHIMIE. - Note sur l 'action de Ckjdrogène à différentes pressions sur quelques 
dissolutions métalliques; par M. N. Bék^toff. 

« Le rôle métallique que remplit l'hydrogène dans ses combinaisons est r 
pour ainsi dire, masqué par ses propriétés physiques à l'état libre; ce qui 
ne permet pas de lui assigner un rang dans la série de déplacement des 
éléments métalliques; et l'élimination de l'hydrogène des acides par les 
métaux dépend tellement de la pression, qu'elle peut cesser tout à fait 
quand cette pression a atteint un certain degré, comme l'a prouvé M. Ea- 
binet. On pourrait croire que l'inverse aurait lieu et que l'hydrogène 
comprimé pourrait à son tour déplacer certains métaux de leurs dissolutions, 
dans les acides. C'est ce que j'ai essayé de résoudre par l'expérience, dont' 
je prends la liberté de communiquer les premiers résultats à l'Académie, 

» C'est principalement sur les sels d'argent qu'ont porté mes recherches, 
d autant plus qu'on connaissait déjà quelques cas de réduction de sels 
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d'argent par l'hydrogène. On avait remarqué que le nilrate d'argent était 
décomposé même par l'hydrogène pur, quoiqu'il n'eût aucune action 
sur le sulfate du même métal, M. Ozann avait annoncé que l'hydrogène 
dégagé par la pile dans certains cas réduisait même le sulfate, tandis que 
l'hydrogène ordinaire n'avait pas cette propriété. Il en avait conclu que 
l'hydrogène comme l'oxygène pouvait se présenter sous une modification 
active qu'il a nommée hydrogène-ozone. 

» La méthode de mes expériences est très-simple : on place séparément 
dans les différentes branches d'un tube en verre plusieurs fois recourbé la 
dissolution métallique, l'acide et le zinc purifié, puis le tube est fermé à la 
lampe. On fait tomber les grenailles de zinc dans l'acide en inclinant légè- 
rement le tube, puis on observe de temps en temps les phénomènes qui 
ont lieu; dans quelques expériences l'hydrogène dégagé avant d'agir sur 
la dissolution métallique, traversait préalablement une couche du même 
sel dans une branche interposée entre l'acide et la dissolution; cependant 
je n'ai jamais remarqué de différence entre les deux modes d'opérer. Toutes 
mes expériences ont été faites à l'abri de la lumière. Voici les résultats 
obtenus : 

» Une dissolution de chlorure d'argent dans l'ammoniaque, soumise à 
l'action de l'hydrogène comprimé, brunit à la surface de contact du liquide 
et du gaz, puis l'action se propage par toute la masse et au bout de 
quelques jours il se dépose sur les parois et au fond du tube une poudre 
grisâtre qui, examinée après l'ouverture du tube, a présenté tous les carac- 
tères de l'argent métallique. Je n'ai pas remarqué une action réductrice de 
3'hydrogène sur la même dissolution à la pression ordinaire. 

» Le nitrate d'argent traité de la même manière a bientôt déposé de 
l'argent métallique blanc en pellicule mince, formé de réseaux cristallins. 
La liqueur, de neutre, était devenue acide. L'hydrogène, à la pression 
ordinaire, agit aussi à la longue sur la dissolution de nitrate. C'est le sulfate 
d'argent qui m'a présenté les phénomènes les plus remarquables. Une 
dissolution saturée de ce sel soumise à l'action de l'hydrogène comprimé 
ne présentait aucune trace de réduction au bout de plusieurs jours. Mais la 
même dissolution, étendue de trois fois son poids d'eau, commença à se 
décomposer après quelques heures de contact avec l'hydrogène. Sur 
quelques endroits, l'argent réduit s'était déposé en miroir métallique, 
tandis que sur d'autres il s'était précipité une poudre gris foncé; celle-ci, 
à une chaleur douce, perdait sa teinte sombre et dégageait un gaz, en se 
changeant en argent métallique. La petite quantité de matière ne me permit 
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pas d'en faire un examen plus parfait, mais les circonstances dans lesquelles 
elle s'était formée pouvaient faire croire que c'était un hydrure d'argent; 
cela ne pouvait être de l'oxyde, puisque la liqueur environnante présentait 
une réaction acide. 

» , L'acétate d'argent est décomposé par l'hydrogène déjà à la pression de 
l'atmosphère. - 

» Plusieurs expériences avec le nitrate mercureux sous une forte pression 
m'ont donné des résultats positifs : de petits globules de mercure apparaissent 
à la surface de contact et se réunissent au fond du tube en globules plus 
gros; le liquide conserve sa couleur et sa transparence primitives. 

» De tous ces faits, je me permettrai de tirer les conclusions suivantes : 

» i°. L'hydrogène ordinaire et à l'état gazeux ou dissous dans les liquides 
peut déplacer quelques métaux de leur dissolution dans ces acides. 

» 2 Q . Cette action de l'hydrogène dépend de la pression du gaz et de la 
dilution de la dissolution métallique ou, en d'autres termes, de la masse 
chimique du corps réducteur, comme dans d'autres actions de ce genre. 

» 3°. II est probable qu'à des pressions plus fortes que celle qui avait 
été employée, d'autres métaux que l'argent et le mercure seraient déplacés 
par l'hydrogène. C'est ce que je me propose de résoudre par des expériences 
que je poursuis en ce moment. 

» Ce travail a été exécuté au laboratoire de la Sorbonne de M. Dumas, 
qui a bien voulu m'honorer de ses bienveillants conseils. » 

chimie industrielle. — Application à la teinture d'un nouveau mode de 
décomposition de Miypochlorite calcique; par M. Sacc. 

« Au sortir du garançage, les tissus sont couverts d'une couche de ma- 
tière colorante, qui en salit le blanc, et qu'on ne pouvait enlever jadis qu'à 
l'aide de passages répétés dans des bains de son ou de savon, et surtout 
par l'exposition directe aux rayons solaires sur le pré. 

» Quand l'illustre Berthollet découvrit les propriétés blanchissantes du 
chlore, on crut résolu le problème du blanchiment accéléré; mais il fallut 
bien vite rabattre de ces espérances, tant l'eau chlorée était difficile à ma- 
nier et irrégulière dans son action. Il fallut revenir au blanchiment sur le 
pré, jusqu'au jour où M. Fennant substitua au chlore libre l'hypochlorife 
calcique, si puissant et si sûr dans toutes ses applications à l'art de la teinture. 
Pendant longues années, on blanchit les garances en les passant dans des 
solutions plus ou moins concentrées, plus ou moins chaudes d'hypochloriîe 
calcique ou sodique. 
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» II y a quelques années seulement que M. Steinbach, chef dé la maison 
SteinbachKoechlin, eut l'idée d'imprimer une solution d'hypochlorite cal- 
cique stir les pièces à blanchir, et de les sécher ensuite sur des tambours 
chauffés à la vapeur T pour le convertir en chlorate et chlorure, et arrêter 
ainsi son action ultérieure; il réussit en plein. Cette nouvelle application, 
qui constitue un immense progrès de l'art de blanchir les tissus garances, 
offre l'inconvénient de brunir sensiblement les rouges et les roses. Pour 
parer à ce défaut, nous avons cherché à tirer parti de l'hypochlorite zin- 
cique ou plutôt des produits de sa décomposition, si bien observée par 
M. Balard, dans son Mémoire sur l'acide hypochloreux et ses dérivés. 

» En décomposant un équivalent d'hypochlorite calcique par un quart, 
un demi , ou un équivalent entier de sulfate zincique , on obtient un 
liquide doué d'une force blanchissante de plus en plus énergique, et qui 
finit par présenter tous les caractères d'une solution d'acide hypochloreux 
pur. Les tissus, passés dans ce bain dilué, s'y blanchissent parfaitement 
sans que la nuance des rouges et des roses se ternisse; ils paraissent au 
contraire s'y aviver. Il est malheureusement impossible d'imprimer l'acide 
hypochloreux , tant parce qu'il se décompose rapidement, que parce qu'il 
attaque toutes les matières organiques avec lesquelles il est entré en 

contact. 

» Pour nous convaincre une fois de plus de la non-existence de l'hypo- 
chlorite zincique, nous essayâmes de substituer les sels zinciques à l'acide 
tartrique pour obtenir des enlevages blancs sur les tissus colorés, en les pas- 
sant dans une solution d'hypochlorite calcique. Cet essai réussit à mer- 
veille. Mais il y a plus; car en augmentant ou en diminuant la dose du sel 
zincique, on augmente ou diminue l'énergie du rongeant, au point qu'on 
peut obtenir par ce moyen des dégradations de nuances aussi nettes, aussi 
pures que possible et impossibles à réaliser par un autre procédé. 

» Voici comment on doit opérer : 

» On comprime au rouleau sur les tissus teints et savonnés, l'enlevage 
suivant : eau,, i litre;, gomme, 5oo grammes; sulfate de zinc, 4oo grammes. 

» Quand l'impression est sèche, on passe pendant deux minutes dans un 
bain froidmonté à a degrés de l'aréomètre de Beaumé avec de l'hypochlo- 
rite calcique à 100 degrés chlorométriques, puis on lave bien et on sèche. 
Ce nouveau procédé d'enlevage est beaucoup plus rapide, plus sûr et plus 
économique que l'ancien, puisque le sulfate zincique ne coûte que 3o cen- 
times le kilogramme, tandis que l'acide tartrique vaut k francs le kilo- 
gramme; nous en laissons du reste tout le mérite à son auteur, M. Balard T . 
auquel nous en avons emprunté le principe. » 
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chimie organique. - Production d'alcalis alcooliques; remarques de M, Ph. 
de Clehmont sur une communication récente de M. Juncadella. 

« A l'occasion d'une Note sur une nouvelle production des alcalis alcoo- 
liques, présentée par M. Juncadella, et insérée dans le Compte rendu de la 
séance du 1 4 février i85g, je demande la permission à l'Académie de rappe. 
1er un fait que j'ai déjà signalé en i855 dans un travail publié dans les An- 
nales de Chimie et de Physique, t. XLIV. 

» A la page 335, je fais voir que de Téther phosphorique, en réagissant 
sur de l'ammoniaque dissoute dans de l'alcool, donne lieu à la formation 
d'éthylamine. La réaction se passe dans un tube scellé et exige une tempéra- 
ture élevée, 

» Cette expérience, antérieure, on le voit, à celles de M. Juncadella, dé- 
montre la production d'un alcali alcoolique par l'action de l'ammoniaque 
sur un éther formé par un oxacide minéral. » 

minéralogie. — Etude dune des parties constituantes de Vaêrolithe de 
Montrejean. 'Extrait d'une Note de M. Leymeiue.) 

« Cette pierre, dit-il, n'offre que trois choses principales ou essentielles 
aux yeux de l'observateur, abstraction faite de sa croûte: i° une pâte géné- 
rale d'un blanc grisâtre, d'un tissu lâche; 2° de petites pépites ou paillettes 
métalliques déchiquetées, fortement attirables à l'aimant; 3° des globules gris- 
verdâtres qui jouent évidemment ici un rôle particulier. Ces globules sont-ils 
du péridot ou faut-il les regarder comme un autre minéral connu ou enfin 
comme une espèce nouvelle? La réponse ne peut-être obtenue que par une 
étude minéraiogique appuyée par une analyse qui est ici nécessaire à cause 
de l'absence de tout indice de forme cristalline. Cependant, ayant eu à ma 
disposition des individus choisis et d'une pureté parfaite, et pu étudier ces 
globules d'une manière assez complète au point de vue minéraiogique, je 
crois pouvoir dès aujourd'hui présenter le résumé de mes observations \ 

» Forme. — Us n'offrent aucune trace de cristallisation et se présentent, 
constamment sous la forme de globules sphéroïdaux facilement séparables 
de la pierre. Leur volume varie entre celui d'un grain de poudre de chasse 
et celui d'un pois. Leur surface est un peu rugueuse et est fréquemment 
souillée par de petites parties de gangue et de matière métallique. 
. » Couleur. — A l'extérieur ils sont d'un gris verdâtre foncé et à l'intérieur 
gris verdâtre clair tirant au vert d'olive. La couleur de la poussière est le 
gris de cendre. 
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» Cassure. — La cassure est esquilleusë avec un éclat qui est en même 
temps vitreux et un peu gras. 

» Poids spécifique. — 3,39 (température 10 degrés), 

» Dureté'. — Ne rayent pas le verre et ne se laissent pas rayer ou très- 
difficilement par une pointe d'acier. 

» Ténacité. — Se brisent facilement et craquent sous le pilon • se ré- 
duisent ensuite en une poussière semblable à de la cendre. 

» Magnétisme. — Restent inertes, quand ils sont purs, devant le barreau 
aimanté. 

» Fusibilité. — Infusibles au cbalumeau, 

» Action des acides. — Réduits en poudre et traités par l'acide chlor- 
hydrique, ils laissent dégager d'abord un peu d'hydrogène sulfuré (prove- 
nant probablement d'un peu de gangue adhérente à la surface) ; puis la 
matière se dissout, en grande partie, à l'aide de la chaleur. La dissolution, 
évaporée et reprise par l'eau, laisse précipiter, lorsqu'on y verse de la po- 
tasse, une matière gélatineuse abondante d'un vert-pomme un peu sale. 

» Tous ces caractères^ comme on le voit, ne s'opposent pas à l'assimila- 
tion de nos globules au péridot ; mais nous ne pourrons avoir à cet égard 
une certitude que par une analyse soignée. J'espère que l'Académie recevra 
bientôt de mon honorable collègue et collaborateur ce complément indis- 
pensable. » 

Médecine. — Emploi de la fleur de soufre dans te traitement des affections 
couenneuses. (Extrait d'une Lettre de M. L. Senechal à M. le Président 
de l'Académie.) 

« J'ai l'honneur de vous prier de vouloir bien prendre connaissance 
d'une Note contenue dans un paquet cacheté dont l'Académie a accepté le 
dépôt le il\ janvier dernier. Dans cette Note, je signale le soufre à l'état élé- 
mentaire comme pouvant offrir une grande ressource thérapeutique dans le 
traitement des affections couenneuses et particulièrement dans le croup. 
L'hypothèse, à défaut d'observations bien certaines, que les pseudomem- 
branes qui constituent les diverses affections couenneuses,- pourraient bien 
n'être en réalité qu'un parasite végétal, ainsi que semble l'indiquer leur mode 
d'évolution, leurs rapports avec les tissus qu'elles recouvrent et surtout 
leur analogie avec les produits du muguet dont la structure végétale parait 
incontestable, m'a suggéré l'idée de les traiter par le soufre qui est, pour 
ainsi dire, l'antidote consacré de tout parasitisme animal ou végétal. 
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» La fleur de soufre en insufflations pharyngiennes et "nasales fréquem- 
ment répétées, la même substance, mélangée avec du miel et donnée par 
petites cuillerées de temps à autre et à aussi fortes doses que possible, 
m'ont parfaitement réussi dans quatre cas de croup bien confirmés, les petits 
malades ayant les amygdales et une grande partie du pharynx tapissés de 
pseudomembranes, mais ne présentant pas encore de troubles notables dans 
la respiration. Dans deux cas, au contraire, où la période asphyxiqùe était 
bien accusée, les mêmes moyens n'ont produit aucune amélioration. Placé 
au Muséum d'Histoire naturelle en qualité de préparateur d'anatomie, auprès 
■de M. le professeur Serres, je me suis fait un devoir de lui soumettre ces 
observations pour lesquelles il a toujours manifesté le plus vif intérêt. » 
- La Note, contenue dans le paquet cacheté déposé le mois précédent 
par M. Senechal, signale, ainsi que l'annonce la Lettre, les effets de la fleur 
de soufre dans le traitement des affections couenneuses. 

ML Lefèvke adresse, à l'occasion d'une communication faite en septembre 
i858 par M. Mialhe, concernant l'action de la santonine sur l'économie 
animale, une Note dans laquelle il est conduit à soumettre à un nouvel 
examen, au moyen d'observations qui lui sont propres, une opinion 
généralement accréditée relativement à une modification de la vision chez 
les personnes atteintes d'ietère. 

Suivant M. Mialhe la santonine « subit dans le sang l'action comburante 
» de l'oxygène avec lequel elle se trouve mise en contact par l'acte incessant 
» de la respiration. Cette oxydation donne lieu à un produit nouveau qui, 
» par sa pénétration dans les humeurs de l'œil normalement incolores..., 
» produit un ictère passager et détermine pour la vision la coloration en 
» jaune ou jaune verdâtre. » 

M. Lefèvre s'efforee de prouver par des raisonnements que cette- péné- 
tration accidentelle d'un corps colorant dans les humeurs de l'œil n'est pas 
possible, ni dans le cas d'ingestion de la santonine, ni dans le cas de l'ictère; 
mais de plus il affirme, d'après ses observations, que la vision n'est point 
altérée chez les ictériques : « Sur plus de cent soixante- dix malades 
atteints d'ietère je n'ai pu, dit-il, en trouver un seuL me disant, je vois 
jaune. » - : - - - - - : 

M. Léopold Hcgo adresse un tableau autographié des importations 
et exportations de froment en France de 1816 à i858, tableau emprunté 
M l'ouvrage de son père^ feu M. Abel Hugo, et continué par lui depuis 
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Vannée 1 853. L'ouvrage original, intitulé « Mémoire sur la disette », avait 
été présenté à l'Académie le 18 juillet 1 853, et se trouve mentionné au Bul- 
letin bibliographique de cette séance. 

M. Rossignol-Dupakc envoie de Saumur une Note se rattachant à un Mér- 
moire qu'il avait précédemment présenté sur diverses questions de physique 
du, globe et de physique des êtres organisés. 

(Commissaires nommés dans la séance du 19 juillet i858 : MM. Becquerel, 

Babinet, Daussy.) 

A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 6 heures. F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 28 février i85o. les ouvrages 
dont voici les titres : 

Traité d'Artillerie théorique et pratique. Partie théorique et expérimentale. 
Propriétés et effets de la poudre; par M. G. PI03ERT. 2 e édition. Paris, i85g; 
1 vol. in-8°. 

Théorie des fonctions doublement périodiques et, en particulier, des fonctions 
elliptiques; par MM. Briot et Bouquet. Paris, 1859; r vol. in-8°. 

Fade-mecum des herborisations parisiennes conduisant, par la méthode 
dichotomique, aux noms d'ordre, de genre et d'espèce des plantes spontanées ou 
cultivées en grand dans un rajon de trente lieues autour de Paris; par M. Eu- 
gène DE Fourcy. Paris; in- 12. 

De la non-existence de l'os intermaxillaire chez l'homme à l'état normal; par 
le D r Emmanuel Rousseau. Paris, i85g; br. in-8°. 

Seconde et dernière réponse de Frédéric DE CONINCK au Journal de la 
Compagnie universelle de l'isthme de Suez. Havre, 1859; br. in-8°, accompa- 
gnée d'une Lettre du même au Journal des Economistes; ± feuille in-8°. 

Action comparée de l'acide nitrique sur le soufre insoluble et sur le soufre, 
cristallisable ; par M. L. PÉAN DE Saint-Gilles ; \ de feuille in-8°. 

Circulaire adressée à toutes les Sociétés savantes de Paris et de la France 
relativement à la navigation aérienne, accompagnée d' un Rapport sur le projet 
de navigation aérienne de M. Ducros,fait à la Société des Sciences \' industrielles, 
Arts et Belles- Lettres de Paris; \ feuille in-8°. 

C. R., 1859, I" Semestre. (T. XLVIII, N° 9.) 6û 
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Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle. 72 e livraison • 
in -4°. 

Rapport présenté à S. Exe. le Ministre de. l'Agriculture, du Commerce et des 
Travaux publics, par l'Académie impériale de Médecine, sur les vaccinations 
pratiquées en France pendant l'année r856. Paris, i858; br. in-8 d . 

Annales de l'Observatoire physique central de Russie,- publiées par ordre de 
Sa Majesté Impériale, sous les auspices de S. Exe. M. dé Brock, Ministre des 
finances et chef du corps des Ingénieurs des mines; par A.*1\ Kupffér, directeur 
de l'Observatoire physique central. Année i855. Saint-Pétersbourg, 1857; 
2 vol. in-4°. 

Specimina Zoologica tnosambicana, cura J. Josephi Bianconi. Fascicuî. XL 
Bononiae,.i85o; in-8°. 

Jahrbuch... Annuaire de l'Institut géologique impérial de Vienne. Année 
1 858; 3 e livraison in-8°. 

Untersuchungen... Recherches sur la direction et l'intensité du magnétisme 
terrestre dans différents points du sud-ouest de l'Europe; par le D r J. Lamoht. 
Munich, i858; in-4°. 

Das gebiss... L'appareil masticateur des Gastéropodes considéré comme base 
d'une classification naturelle; par le- D r F.-H. TrOscheL. 3 e livraison ; in-4°. 

Verzeichniss... Catalogue des étoiles 'observées par Rradlef, Piazzi, Lalande 
et Bessel. Heure O, feuille 1, et heure IX, feuille 10; avec les deux Cartes 
correspondantes; in*f°. 

Seltener... Sur un cas rare de double giieule-de- loup (wolfsracheû) edngê- 
niale observé sur le crâne d'un adulte; parM. €.*G. CaRus; br. in-â 01 . 

Abhandlungen... Mémoires de la Commission formée au sein de V Académie 
royale des Sciences de Bavière pour le® applications techniques dès sciences na- 
turelles; t. II. Munich, 18 58; in-8° . 



PUBLICATIONS PERIODIQUES REÇUES PAR L'ACADEMIE PENDANT 
LE MOIS DE FÉVRIER 18S9. 

Annales de Chimie et de Physique; par MM. Chevreul, Dumas, Pelooze^ 
. BODSSINGAULT, Regnault, de Senarmost* avec une Revue des travaux 
de Chimie et de Physique publiera £ étranger; par 'MM. Wurtz etVÈRDET^ 
3 e série, t. XLIV; février f85o,;,in-8°. 

Annales de l'Agriculture française; t, XIII, n os 2r et 3 ^ in-S . 

Annales de la Propagation de la foi, n° 1 82 ; janvier 1 8%;, in-8°. 

Annales de la Société d'Hydrologie médicale, de Paris; Comptes rendus des- 
séances t. V; 5 e livraison; in-8°. 
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Annales des Sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la Botanique, i'Aha- 
tomie et la Physiologie comparée dès deux règnes et l'Histoire des corps organisés 
fossiles; 4 e série, rédigée, pour la Zoologie, par M. Milne Edwards; pour 
la Botanique, par MM. ÀD. BrongIsiaiIt et J. Décaisne; t. IX, ti° 5; in-8°. 

Annales télégraphiques; janvier-février i85g; in-8°. 

Atti... Jetés de l'Académie pontificale de Niïovi Lincei; i i e année, '7 e ses- 
sion, i3 juin 1 858 ; in-4°. 

àtti... Actes de l'Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; 3 e série, t. ÎV, i é livraison ; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Bévue suisse et étrangère; nouvelle période; t. IV, 
n° i4; in-8°. 

Boletin... Bulletin de l'Institut médical de Faïence; novembre i858; in-8°. 

Bulletin de l' Académie impériale de Médecine ; 1. XXIV; n° 9; in-8°. 

Bulletin de [Académie royale dé Médecine de Belgique; a" série, t. ït, n os 2 
et 3; in-8°. 

Bulletin de l'Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux- Arts de 
Belgique; 27 e année; 2 e série, t. V, n° 12 ; in -8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 4 e série, t. XVI; décembre i858; 

in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; février 1859; m-8°. 

Bulletin de la Société industrielle de Mulhouse ; n° 146* in-8°. 

Bulletin du Cercle de la Presse scientifique* n os 21 et 22; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l' Académie des Sciences ; 1 er se- 
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SÉANCE DU LUNDI 7 MARS 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. Plana fait hommage à l'Académie d'un Mémoire imprimé en français 
sur les formules propres à déterminer la parallaxe annuelle des étoiles sim- 
ples ou optiquement doubles. 

Ce Mémoire a été lu à l'Académie des Sciences de Turin dans la séance 
du 12 novembre i858. 

RAPPORTS. 

optique. - Rapport sur diverses communications faites à l'Académie par 
M. Pobeo, dans les séances du 2 novembre i856, du 7 juillet 1857, du 22 
février et du 7 juin i858. 
(Commissaires, MM. Faye, Babinet, H. de Senarmont rapporteur.) 

« La Commission, nommée le 3 novembre i85 7 pour examiner diverses 
présentations faites à l'Académie par M. Porro, vient aujourd'hui rendre 
compte de la mission qu'elle a reçue. 

„ Nous commencerons par rappeler l'objet des communications de 

M. Porro. e 

» Il a d'abord soumis à l'Académie un objectif achromatique de 52 cen- 

C R., 1859, i« Semestre. (T. XLVIU, N° 10.) 
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timètres d'ouverture, avec une Note où il annonçait invention de moyens 
mécaniques applicables au travail des surfaces sphériques. 

» L'objectif placé sur le bureau de l'académie n'était encore, suivant les 
expressions mêmes de l'auteur, qu'une ébauche, mais une ébauche heureuse 
ayant résisté aux plus, délicates épreuves de l'achromatisme, et jouissant 
déjà d'ime grande puissance optique. < 

»> De l%ères-imperfections de courbure ou de poli devaient cTailleure Faci- 
lement être effacées plus tard, grâce à l'emploi de machines spéciales propres 
a la taille des verres d'optique, et capables d'engendrer, sans bassins, durant 
le travail même, des courbures sphériques quelconques, avec toute la préci- 
sion qu'on pouvait désirer. 

^ » Dans ces conditions, 'et avec un objectif non monté, qui ne pouvait 
être dirige sur le ciel, la Commission n'a pas cru devoir entreprendre d'ex- 
penences. Il aurait fallu se borner à des épreuves de laboratoire dont elle 
croit impossible d'évaluer la portée. 

« Un objectif achromatique est en effet un appareil complexe ; les con- 
ditions qui en font la perfection échappent aux démonstrations indirectes 
et n ont d autre constatation décisive que la mesure même des effets té- 
lescopiquesque cet appareil est capable de produire. 

j: -k quelles conclusions pouvait d'ailleurs conduire l'examen d'un obier- 
*f inachevé-. Les qualités optiques tiennent à de, circonstances si délicates et 
même si fugmves, qu'elles peuvent disparaître sous les retouches les plus lé- 
gères II est trop souvent arrivé de gâter en voulant améliore^ de sorte que 
les plus habiles artistes tolèrent sciemment certains défauts, plutôt que de 
courir a chanche de sacrifier des qualités acquises à l'espérance douteuse 
de quelques améliorations. 

» La Commission n'a pas voulu davantage suivre M. Porro dans toutes 
^aesfcons^l a introduites subsidiairement par sa dernîerrcommuni- 
eafcon. Ces digressmns, ou l'auteur n'arrive à rien moins qu'à là négation 
des expériences qui passent pour les mieux constatées, nous^ auraient trop 
éloignes de 1 objet principal de notre examen, Élafgir le débat outré me- 
sure, revenait en fait à l'ajournement indéfini de toute solution- et la 
Commission s'^est au confraîre^efforcée de circonscrire la question, afin de 
la rendre accessible. - : . ". '.'l ._. • _ ■ 

» M. Porro avait annoncé qu'il était «n possesslori de procédés mécani- 
quespour.xecutersûrement^t sans bassins des surfaces sphériques parfaites 

tabl 1 ray ° n " m ° yenS COnS,itaaient à «« -uls un" progrés no- 
table, et pouvait assurément passer pour u* grand pas vers la solution 
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pratique do problème de l'achromatisme. On en faisait d'ailleurs Tune des- 
bases fondamentales et conditionnelles, soit de l'infaillibilité d'exécution 
des grands objectifs, comme celui qui était présenté à l'Académie, soit de 
l'absolue certitude de ses perfectionnements ultérieurs. C'était donc là un 
fait capital, il était facile d'en constater la réalité; telle est la tâche que la 
Commission s'est proposée. 

» Elle a demandé à M. Porro de travailler une surface sphérique concave 
d'environ 3o centimètres d'ouverture sur 8 mètres juste de rayon de cour- 
bure. Cette surface a été, en effet, entièrement exécutée mécaniquement 
pendant le second semestre de 1 857, sous les yeux d'un délégué de la Com- 
mission. Diverses circonstances, et entre autres une maladie de M. Porro, 
ne lui ont pas permis de livrer immédiatement ce miroir, et ont empê- 
ché la Commission d'en faire aussitôt la vérification. 

» Il a été examiné le 2 décembre 1 8 5 8 . M. Porro avait constaté, par les 
moyem de mesure qui lui sont propres, et avait d'avance annoncé à la Com- 
mission une légère inégalité de courbure suivant deux méridiens rectangu- 
laires. L'épreuve optique, par une application assez grossière des procédés 
de M. Léon Foucault, a suffi pour montrer d'autres défauts, et entre autres 
un bouton ombilical très-prononcé. 

» Ce miroir s'est donc trouvé très-défectueux, et l'auteur a imputé ce 
mécompte à des causes diverses; d'abord à son état maladif, qui l'avait em- 
pêché de suivre le travail d'assez près, ensuite à un défaut d'homogénéité du 
disque de verre qui lui avait été livré par la Commission. 

m La Commission était loin de vouloir procéder par surprise, elle ne vou- 
lait pas non plus de moyens dilatoires : elle a suspendu son jugement ; mais 
eile a engagé M. Porro à exécuter immédiatement une nouvelle surface 
sphérique, dans un disque de verre à son choix; et pour abréger le travail, 
elle s'est contentée d'une mesure approchée de 8 mètres pour le rayon de 
courbure. 

» Le disque en glace deSaint-Gobain, choisi et refoulé par M. Porro, .1 
été mis sur la machine dans la seconde quinzaine de janvier i85g. Le tra- 
vail a été conduit en quatre jours jusqu'au dernier douci ; le polissage a 
duré huit heures; et après un examen sommaire fait par l'auteur en pré- 
sence d'un Membre de la Commission, le miroir concave a été livré le 3 fé- 
vrier 1 859. Il devait, de convention expresse, être regardé comme un spécimen 
définitif et avoué de ce que peut le travail de la machine. 

» Nous ne dirons rien ici de cette machine. L'auteur peut désirer s'en ré- 
server la propriété, et nous n'avions pas mission de traiter des questions 

61.. 




( 456 ) 
d'invention ou de priorité. Nous ne voulons pas même en discuter les prin- 
cipes, soit mécaniques, soit géométriques ; cette discussion serait sans ob- 
jet. La matière n'abdique pas ses droits devant une conception abstraite, et 
bien souvent elle se refuse aux exigences inflexibles et aux conditions idéales 
que supposent et qu'exigeraient toujours des fonctions rigoureusement géo- 
métriques. Nous avons suivi une marche à la fois plus humble et plus sûre : 
nous n'avons voulu juger des moyens que par leurs résultats, du mécanisme 
que par ses produits. 

» Notre tâche serait ici devenue fort délicate si les procédés de vérifica- 
tion si simples, si faciles et si sûrs que les opticiens doivent à M. Léon Fou- 
cault, ne nous fussent venus en aide, et nous les lui avons empruntés sans 
scrupule. 

» Au lieu de sonder la surface par une série de mesures où il s'agirait de 
saisir des dix-millièmes ou même des cent-millièmes de millimètre, au lieu 
de construire une à une les coordonnées fondamentales d'une interpolation 
viciée d'avance par toutes les incertitudes des mesures, et dont le réseau, 
quelque serré qu'on le suppose, pourra toujours laisser échapper un point 
singulier ou quelque manifestation de discontinuité locale ; la méthode de 
M. Léon Foucault embrasse d'un seul coup d'oeil et dans son ensemble 
toute la surface réfléchissante, en fait voir et presque toucher les accidents : 
douter serait nier la vision même. , 

» Cette épreuve délicate, appliquée au miroir produit par la machine, 
nous a d'abord montré quelques différences de courbure générale suivant 
les diverses sections méridiennes, mais surtout un ombilic central entouré 
de rides circulaires. Aucun doute ne peut s'élever à cet égard, car le disque 
est resté plusieurs jours en expérience à l'École Polytechnique où il a été 
examiné par un grand nombre de personnes compétentes. 

» Une faudrait pas du reste croire que les surfaces travaillées à la main, 
et soumises aux mêmes épreuves, se montrent absolument exemptes de 
pareilles imperfections. Celles-ci sont assez fréquentes, principalement sur 
les grands miroirs. Dès que la main de l'ouvrier fait effort, elle n'obéit plus 
librement à son intelligence, et l'impulsion manque surtout de l'unité modé- 
ratrice indispensable, quand le travail exige le concours de plusieurs bras, 
dirigés par des volontés indépendantes. 

» On ne connaît jusqu'à présent de remède à ces défauts presque inévi- 
tables que les retouches tpartielles imaginées par M. Léon Foucault. Mais 
quoique avant ces retouches un miroir de 3o centimètres d'ouverture soit 
rarement irréprochable, il est facile de s'assurer qu'en sortant des mains 
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d'un ouvrier hésik, toute surface sphérique de cette dimension sera mieux 
réussie que celle des deux miroirs dont nous avons suivi le travail au moyen 
de la machine. 

« Tous deux ont, à des degrés divers, les mêmes défauts. Ces défauts, 
par conséquent, sont systématiques et non accidentels. Moins prononcés 
sur le second miroir, ils suffiraient encore pour ôter toute netteté aux 
images. Celles qu'on a formées au centre même de courbure n'ont pu sup- 
porter de forts grossissements. 

» Les imperfections nées du travail sont donc manifestes; elles ne nous 
paraissent pas toutefois absolument incurables. Avec tous leurs défauts, 
mais considérées comme ébauches, les surfaces exécutées par M. Porro 
auraient été susceptibles de retouches partielles, et il ne serait pas impos- 
sible que ses machines eussent quelque utilité pour la préparation des sur- 
faces sphériques assez grandes pour rendre difficile un travail manuel. 

» Il ne faut pas, quant à présent, demander davantage à ces machines, 
et deux épreuves bien constatées démontrent clairement que l'auteur s'était 
fait de grandes illusions sur la perfection qu'il attribuait à leurs produits, 
sur la certitude et la précision des effets qu'il en attendait, et sur les progrès 
déjà réalisés pour l'optique par l'application de ces moyens mécaniques au 
travail des lentilles. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

M. Babinet fait au nom d'une Commission un Rapport sur un Mémoire 
de M. Tavignot, concernant l'influence fâcheuse qu'exercent sur l'organisa- 
tion les produits de la combustion du gaz d'éclairage et les appareils ima- 
ginés par l'auteur pour porter ces produits hors des enceintes où leur pré- 
sence serait nuisible. 

Avant que les conclusions s'oient mises aux voix, M. Dumas fait remarquer 
que ces inconvénients depuis longtemps reconnus ayant fait naître diverses 
inventions qui ont plus ou moins d'analogie avec celle de M. Tavignot, il 
semble regrettable qu'on ne trouve pas dans le Rapport un examen compa- 
ratif des divers appareils qui permette de constater la supériorité attribuée 
par la Commission à celui qu'elle a eu à envisager. 

Ces observations ayant été appuyées par M. Pelocze et ayant évidemment 
obtenu l'assentiment de plusieurs autres Membres, l'Académie décide que 
le Rapport sera renvoyé à la Commission, qui jugera s'il ne doit pas en 
effet être modifié dans le sens indiqué. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

polarisation chromatique. - Sur les franges que présente dans la pince à 
tourmalines un- sp al h perpendiculaire placé entre deux micas d'un quart- 
par M. A.. Bertin. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Babineî.) 

« Ces franges, déjà étudiées par M. Airy en . 83 r, sont de deux sortes, les 
unes circulaires et les autres non circulaires. 

» I. Les franges circulaires sont de trois espèces : 
. » i°. Anneaux à deux croix ou anneaux du- -spath. - On les observe 
quand les. deux micas sont supprimés ou quand leur* sections principales 
sont parallèles on perpendiculaires à celles des tourmalines voisines : la lu- 
mière est alors polarisée rectilignement de chaque côté du spath 

» a°. Anneaux à une croix,- La croix les divise en. quatre segments com- 
plémentaires et d'intensité variable: on les observe, quand l'un des micas 
étant supprimé, l'autre est à 45 degrés de la tourmaline voisine; la lumière 
est alors polarisée rectilignement d'un côté du spath et circulairement de 
i autre cote. 

» 3°. Anneaux sans croix. _ M. Airy, qui a découvert les deux dernières 
espèces cl anneaux, n'a signalé la troisième que dans le cas où la lumière 
est polarisée circulairement de chaque côté du spath, c'est-à-dire lorsque 
chaque mica est à 45 degrés de sa tourmaline. Mais on peut les produire 
encore dans d'autres circonstances : i° quand les micas sont croisés, cme 
les tourmalines sont parallèles ou croisées, quelle que soit la position des 
m.cas par rapport aux tourmalines; 2 ° quand les micas sont parallèles et 
que leur section principale commune est sur la bissectrice de l'anele des 
tourmalines ou à 45 degrés de cette bissectrice. - 

» II". Les franges non circulaires ont des propriétés géométriques qui ius- 
qu ici n et ai ent pas connues, puisque leur équation n'a jamais été discutée 
H n était donc pas démontré que l'expérience fût ici, comme dans tous les 
autres phénomènes de l'optique, d'accord avec la théorie. J'ai discuté cette 
équation dans les cas les plus intéressants que l'observation m'a fait connaî- 
tre, Ce sont les suivants : 

» i°. Si les micas sont parallèles et les tourmalines croisées, les franges sont 
noires, d'intensité constante et sans croix. Quand la section principale des 
micas est dans l'azimut 45 degrés, les franges sont des cercles à centre blanc 
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"Si on tourne cette section principale en allant vers l'une ou vers l'autre 
-tourmaline, les cercles se changent en ovales d'autant plus aplatis, que la 
frange est d'un ordre moins élevé et qu'on est plus loin de l'azimut primi- 
tif. A mesure que les micas se rapprochent des tourmalines, le premier ovale 
se déprime sur son petit axe, il finit par ressembler à une lemniscate, puis 
il se transforme en une croix noire quand les micas sont parallèles à l'une 
des tourmalines. Les axes des franges sont dans tous les cas à 45 degrés de 
la section principale des micas. 

» a°. Si les micas sont parallèles ainsi que les tourmalines, les franges sombres 
sont les mêmes que les franges brillantes du cas précédent. Leur intensité 
étant. lrè^varab\e, elles ne sont visibles que dans une certaine étendue et il 
en peut résulter des formes singulières. Ainsi, quand la section principale 
des micas est suffisamment rapprochée de celle des tourmalines, la première 
frange qui a la forme du signe oc n'est sensiblement sombre qu'aux extré- 
mités de son axe, et les franges ressemblent à des ellipses dont les foyers 
seraient marqués par des taches noires. 

» 3°. Les tourmalines étant croisées et l'un des micas supprimé, la lumière qui 
traverse le spath est polarisée rectilignement d'un côté et en général ellip- 
tiquement de l'autre côté. Les franges qu'on observe alors sont celles qui 
ont été d'abord signalées par M. Airy. Elles ont une forme semblable à ce) le 
des premières ; mais une croix parallèle aux axes des tourmalines les divise 
en quatre segments complémentaires d'intensité variable, de sorte qu'elles- 
n'ont pas beaucoup d'éclat. 

» 4°. On observe des franges du même genre, mais plus brillantes, quand 
on met les deux micas d'un même côté du spath dans des azimuts convena- 
bles, par exemple quand les axes des deux tourmalines faisant un angle de 
22° i, la section principaJe du premier mica est parallèle à l'axe de la se- 
conde tourmaline, et la section principale du second à 45 degrés de celle 
du premier. La croix est alors parallèle à la section principale du second 
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» J'ai construit par points tous ces systèmes de franges en partant de leur 
équation, puis je les ai observées à l'aide d'un polariscope particulier dans 
lequel les deux micas et les deux tourmalines, montés avec le spath sur un 
même axe, pouvaieut recevoir des mouvements indépendants l'un de l'au- 
tre ; j'ai toujours vu les franges prendre une forme et une position identiques- 
à celles qu'indiquait la théorie. » 
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PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Appareils électro-balistiques : réponse de M. Vignotm, 
aux Observations de M. Martin de Brettes. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Moriri.) 

« Cette Note a pour objet de relever l'inexactitude des assertions de 
M. Martin deBrettes, insérées au Compte rendu le 14 février 1809. 

» Au mois d'avril i858, j'ai écrit à M. Martin pour l'engager à faire 
construire à Paris l'appareil dont il avait « esquissé le projet, » suivant son 
expression. M. Martin me répond d'abord qu'il est « entièrement décidé 
» à... laisser aller son idée comme elle pourra. » Il désire vivement que la 
Commission des Principes du Tir prenne l'initiative de cette construction : 
cela n'ayant pu avoir lieu, il se décide à en supporter les frais, et me de- 
mande de consentir à en diriger 1* exécution. 

» Dès les premiers essais préalables sur les étincelles, j'ai trouvé qu'en 
me conformant à ses indications je ne pouvais arriver à rien ; j'ai été conduit 
à employer des procédés nouveaux qui me sont propres, et à ne conserver 
que l'idée d'utiliser les étincelles d'induction, ce qui n'était pas aussi facile 
à faire qu'à indiquer. Les plus grandes difficultés surmontées, j'ai pu proposer 
à la Commission de construire l'instrument pour elle, comme l'avait désiré 
M. Martin. Cette construction n'était pas commencée quand j'ai fait con- 
naître par écrit à M. Martin cette décision et le succès que j'obtenais : il 
reconnaît, dans ses Lettres, qu'il a été prévenu. 

», M. Martin amoindrit outre mesure les fonctions des conjoncteur et 
disjoncteur; elles sont beaucoup plus importantes qu'il ne l'indique. Il 
n'avait pas songé à supprimer ces accessoires" du pendule; son livre en fait 
foi. D'après sa demande, on devait d'ailleurs construire à Metz le pendule 
proprement dit, avec un conjoncteur et un disjoncteur. 

» La simplification que j'ai introduite est tout à fait nouvelle : elle per- 
met de prendre, avec le pendule seul, la vitesse en plusieurs points, ou dé 
suivre le mouvement d'un projectile pour un trajet d'une durée quelconque. 
M. Martin étend trop loin ses prétentions quand il réclame son initiative, 
non-seulement dans les questions dont il s'est occupé théoriquement sans 
les finir, mais même dans celles qui leur sont plus ou moins analogues. Dans 
les Lettres que je reproduis, M. MartinTeconnaît tous mes droits; il semble 
les avoir oubliées quand il a rédigé ses Observations peu conformes aux 
faits. » 

M. le Maréchal Vaillant, en transmettant ce Mémoire, y joint une 
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Lettre de M. le général Didion, commandant la 5 e division militaire, qui 
confirme par son témoignage les assertions de M. Vignotti. 

Une Lettre, dans le même sens, a été également adressée par M. Didion 
à M. Élie de Beaumont, en sa qualité de Secrétaire perpétuel. 

Toutes ces pièces sont renvoyées à l'examen des Commissaires nommés 
pour le précédent Mémoire de M. Vignotti : MM. Becquerel, Pouillet, 
Morin. 

mécanique. — Métier de tissage électrique; Note de M. G. Frojhjsxt. 

« J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie un métier de 
tissage électrique que je viens de terminer et qui fonctionne dans mes ate- 
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» L'idée première de ce métier électrique est de M. le chevalier Bonelli, 
directeur des télégraphes sardes ; elle a pour hut de supprimer complètement 
les opérations importantes connues sous les noms de mise en carie et Usage 
des dessins; c'est-à-dire d'employer directement le dessin original que l'on 
veut reproduire par le tissage, au lieu de se servir, comme dans le métier 
Jacquard, d'une multitude de cartons percés de trous qui représentent les 

éléments de ce dessin. 

» Après que bien des tentatives infructueuses eurent été faites pour ame- 
ner le métier de M. Bonelli à l'état de machine susceptible d'être employée 
avantageusement dans l'industrie, on me chargea d'étudier la question et 
de chercher à lever les difficultés nombreuses que présentait sa solution : je 
fus assez heureux pour réussir. Le métier que j'ai construit fonctionne avec 
une grande régularité, ainsi qu'on peut le reconnaître par l'échantillon d'é- 
toffe façonnée que je joins à cette Lettre. 

» J'aurais voulu mettre le métier lui-même sous les yeux de l'Académie, 
mais son volume considérable ne m'a pas permis de le faire ; j'ai dû me 
décider à le laisser dans mes ateliers, où je serais heureux que l'Académie 
voulût bien le faire examiner par une Commission. Je me mets, du reste, 
entièrement à la disposition de l'Académie pour montrer cet appareil à ceux 
de ses Membres qui voudraient bien m'honorer de leur visite. » 

L'appareil de M. Froment est renvoyé à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Chevreul, Pouillet, Piobert, de Senarmont. 

62 

C. R., i85 9 , i« Semestre. (T. XLVIII, N° dO.) 



( 46a ) 

CHIMIE APPLIQUÉE. — Etudes chimiques sur les eaux du canal de Bretagne dans 
le parcours de Nantes; par M. A. Bobierre. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Boussingau.lt.) 

« J'ai appliqué à l'étude des eaux du canal de Bretagne, dans la ville de 
Nantes, la méthode de détermination de l'ammoniaque due à M. Boussin- 
gault. 

» La masse fluide sur laquelle ont porté mes études, et dont les émana- 
tions infectes ont appelé, depuis quelque temps surtout, l'attention de 
l'Administration, est contenue par un barrage situé au centre de la ville. 

« Il résulte des expériences dont j'ai l'bonneur d'envoyer le tableau à 
l'Académie, et qui ont trait au régime du canal en été et en hiver : 

» i°. Que la quantité d'ammoniaque des eaux du canal de Bretagne s'é- 
lève jusqu'à 4g milligrammes par litre, en certains points de son parcours 
urbain pendant l'été; 

» 2°. Qu'il y a une différence énorme entre le fond des eaux et leur sur- 
face dans une masse fluide contenue par un barrage; 

» 3°. Que l'ammoniaque, en effet, peut s'élever au chiffré de 49 milli- 
grammes pour le fond de l'eau, lorsque sa surface n'en renferme que 4 mil- 
ligrammes; 

» 4°- Que les différences de température et de densité observées achèvent 
de démontrer la stagnation des portions infectes de l'eau, alors que le re- 
nouvellement s'effectue cependant par le courant, relativement indépen- 
dant, qui se fait à la surface, dans l'épaisseur du fluide supérieur au niveau 
du barrage. » ' = 

CHRONOMÉTRIE. — Influence de l'état magnétique des bâtiments sur les marches 
des chronomètres; par MM. Delaji arche et Ploix. 

(Commissaires, MM. Laugier, Delaunay, Daussy.) 

« Avant de délivrer les chronomètres aux bâtiments de la marine impé- 
riale, on étudie leurs marches d'abord à Paris, au Dépôt de la Marine, et 
ensuite à l'observatoire du port d'armement. Or, il arrive souvent que, lors- 
qu'un chronomètre est transporté, même avec les plus grands soins, de l'ob- 
servatoire à bord d'un bâtiment, la marche qu'il a sur ce dernier est très- 
différente de celle qu'il avait à l'observatoire. Un effet analogue se produit 
aussi lorsqu'on rapporte le chronomètre à terre, et quelquefois il y reprend 
sa marche primitive. Ces anomalies ont lieu, les températures étant égales 
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dans les deux positions de l'instrument à terre et à bord, et le navire res- 
tant tranquille sur rade. 

» Ces faits, généralement admis dans la marine, ont attiré sérieusement 
l'attention de nos officiers, qui, surtout en cas de départ précipité, ont à se 
méfier des marches qui leur ont été données par les observatoires, et ces 
variations, auxquelles aucunes circonstances extérieures ne sembleraient 
devoir donner lieu, ont amené à penser qu'il réside dans le navire lui-même 
une cause de perturbation qu'il importe de connaître. 

» Quelques personnes ont avancéque ces variations anormales pouvaient 
être attribuées à l'action magnétique exercée sur le spiral par les masses de 
fer qui entrent dans la construction du bâtiment ou qui se trouvent à bord. 
Pour examiner si cette assertion est fondée, nous avons cherché à placer un 
chronomètre dans des conditions analogues, sous le rapport de l'action 
magnétique, à celles dans lesquelles il se trouve placé à bord, et nous avons 
étudié quels changements la marche éprouvait sous l'influence de cette ac- 
tion. Le seul moyen que nous eussions pour apprécier l'ordre des effets 
magnétiques produits à bord des bâtiments, consistait dans l'observation 
des perturbations qu'éprouvent les boussoles. Or, si nous prenons le cas le 
plus défavorable, celui d'un bâtiment en fer, nous voyons d'un côté les 
déviations du compas aller de i5 à 4° degrés, et de l'autre ces mêmes dé- 
viations corrigées au moyen de barreaux aimantés convenablement dispo- 
sés. Il en résulte que si, en un lieu libre de toute influence magnétique, 
nous produisons sur un compas des déviations de iô à 4o degrés, au moyen 
de barreaux aimantés, ce compas se trouvera placé dans des conditions 
magnétiques analogues à celles dans lesquelles il se trouverait à bord d'un 
bâtiment en fer. Laissons les barreaux, enlevons le compas, mettons à sa 
place un chronomètre dont nous aurons préalablement suivi les marches 
dans un milieu non magnétique, et les variations que nous constaterons 
nous donneront la mesure de l'influence du bâtiment. 

» Les expériences que nous avons faites au Dépôt de la Marine, de juin 
1 858 à janvier i85g, ont porté sur neuf chronomètres, placés successive- 
ment, pendant des périodes de 5 à io jours, en des milieux magnétiques et 
non magnétiques; les résultats en sont consignés dans le tableau suivant: 
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» La colonne 5 de ce tableau donne les différences entre la moyenne des 
marches avant et après l'épreuve et la moyenne des marches pendant l'é- 
preuve. Ces différences, qui généralement ne sont que de quelques centièmes 
de seconde, quelles que soient les déviations produites, la posilion des bar- 
reaux, l'état des chronomètres et les circonstances extérieures de tempéra- 
ture ou autres, nous semblent indiquer que l'état magnétique des bâti- 
ments n'a pas d'influence sensible sur les marches des chronomètres et 
qu'il faut attribuer à d'autres causes les perturbations qui se manifestent 
dans ces instruments lorsqu'on les a transportés de terre à bord et réci- 
proquement. 

» Les résultats de nos expériences sont donc contraires à l'opinion 
émise par quelques physiciens, opinion d'après laquelle le magnétisme 
pourrait déterminer des variations de marches s'élevant à plusieurs se- 
condes. 

» Nous savons bien que ces expériences laissent à désirer sous le rapport 
de la précision, mais il nous a semblé que, pour le but que nous nous pro- 
posions, il était inutile de pousser plus loin l'exactitude. Nos recherches 
tendent seulement à indiquer de quel ordre sont les influences diverses aux- 
quelles sont dues les variations de marches des chronomètres, afin d'attirer 
l'attention des horlogers en ce qui concerne la construction de ces instru- 
ments et celle des marins en ce qui concerne leur usage. » 

CHBOHOMÉTRIE. - Équation exacte de la marche des pendules et des 
chronomètres; par M. L. Pagel. 

Ce Mémoire, trop étendu pour être reproduit en entier, étant par sa 
nature peu susceptible d'analyse, nous nous bornerions à en donner le 
titre, si nous ne trouvions dans le dernier paragraphe une remarque que 
nous croyons devoir consigner ici, parce qu'elle a rapport à une question 
sur laquelle des hommes compétents ont émis des opinions très-diffé- 
rentes. 

« Je terminerai, dit M. Pagel, en faisant remarquer que les chronomètres 
se comportent à la mer comme dans les observatoires. Dans le cours de 
toutes mes navigations, chargé ou non de ces instruments, je m'en suis 
toujours occupé, et je puis affirmer que pas un seul fait n'a été contraire à 
ce que je viens d'avancer. ... Je crois devoir insister sur ce point, parce que 
jusqu'à ce jour personne ne s'étant rendu un compte exact des différences 
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de marche des chronomètres, on a regardé comme anomalie ce qui était le 
résultat d'une loi. » 

Le Mémoire de M. Pagel est renvoyé à l'examen des Commissaires dé- 
signés pour la précédente communication : MM. Laugier, Delaunay, 
Daussy. 

optique MÉTÉOROLOGIQUE. — Polarisation des éclairs sans tonnerre; observations 
faites à la Havane par M. A, Poey. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet.) 

« L'Académie, dit M. Poey, n'a peut être pas oublié que j'ai eu l'honneur 
de lui adresser une Note, mentionnée dans le Compte rendu de la séance 
du 9 juillet 1 855, sur les éclairs sans tonnerre observés à la Havane de 1 85o 
à 1 85 1 , Dans cette Note j'affirmais, ainsi que je l'avais fait en d'autres occa- 
sions, que les éclairs que j'avais observés sous cette latitude étaient de 
véritables éclairs, sans production de tonnerre, directement engendrés dans 
le sein des cumulo-stratus isolés de l'horizon. Dans un Mémoire étendu sur 
la même question, je terminais ma discussion théorique sur la nature du 
phénomène en rappelant la seule méthode de résoudre cet important pro- 
blème que M. Arago avait proposée, en i832, dans l'Annuaire du Bureau 
des Longitudes, à l'aide de son polariscope chromatique, méthode dont 
personne cependant n'avait jusque-là entrepris de faire l'application. Dès 
lors j'avais hâte de retourner dans mon pays muni des instruments néces- 
saires. En effet, dès le lendemain de mon arrivée, le 9 août dernier, j'ai 
commencé cette étude à l'aide des polariscopes chromatiques d'Arago et de 
Savart, ainsi que du polarimètre d'Arago monté parallactiquement et avec 
des perfectionnements introduits par l'habile opticien M. Duboscq. C'est le 
résultat de ces observations sur la lumière des éclairs sans tonnerre qui fait 
le sujet de la Note que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'A- 
cadémie. » 

Dans un préambule placé en tête de cette Note, l'auteur annonce que le 
gouverneur général de l'île de Cuba s'occupe activement de l'installation 
d'un observatoire physico- météorologique qui, d'après le plan tracé, ne 
laissera rien à désirer. L'emplacement isolé de l'observatoire étant consi- 
déré comme une des premières conditions à remplir, le gouvernement a 
bien voulu mettre à la disposition du directeur désigné (M. Poey) une des 
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forteresses qui entourent le port et où les perturbations de la ville sont insi- 
gnifiantes. L'observatoire de la Havane une fois installé, on établira une 
douzaine de stations météorologiques qui fonctionneront d'après un système 
uniforme. Ces stations seront pour la plupart dans les postes télégraphiques, 
qui sont au nombre de dix-neuf; quelques-unes cependant seront en dehors 
de ce réseau, et confiées aux soins d'amateurs éclairés de la météorologie : 
les résultats seront transmis chaque jour à l'observatoire central de la 
Havane. 

CHrMlE appliquée. — Sur la cellulose, le liège et le tissu fongueux des 
, champignons; par M. Gaubert. 

( Commissaires, MM. Decaisne, Fremy.) 

M. Billiard adresse de Corbigny (Nièvre) un Mémoire intitulé : « De la 
décomposition des chlorures au contact des matières organiques ». 

(Commissaires nommés le 18 janvier t858 pour une communication de 
l'auteur : MM. Becquerel, Pelouze.) 

M. Foucaud de l'Espagnery, en adressant pour le concours Montyon 
(Médecine et Chirurgie) un poème intitulé : « Les Eaux », expose dans la 
Lettre d'envoi les motifs qui l'ont porté à donner cette forme à des instruc- 
tions médicales, qui ainsi se fixeront mieux dans la mémoire. Il y joint, 
pour se conformer à une des conditions imposées aux concurrents, une 
indication, en double copie, de ce qu'il considère comme neuf dans son 
travail. 

(Renvoi à la future Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 



CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique approuve la délibération par 
laquelle l'Académie a proposé de fixer au i4 mars courant sa séance pu- 
blique annuelle. 

M. le Ministre de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics, 

en envoyant pour la Bibliothèque de l'Institut une série de documents re- 
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lâtifs aux chemins de fer, en donne l'indication dans la Lettre suivante, 
adressée à M. Elie de Beaumoni : , 

. « Dans le but de compléter l'envoi joint à ma Lettre du 5 de ce mois, j'ai 
l'honneur de vous adresser les documents ci-après désignés qui peuvent 
encore utilement trouver place dans la Bibliothèque de l'Institut, savoir : 

» i°. Enquête sur les moyens d'assurer la sécurité dans l'exploitation des 
chemins de fer; 

» i°. Recueil des lois et ordonnances, etc., concernant le contrôle des 
chemins de fef; ' . '. --■ 

» 3°. Répertoire méthodique de !a législation des chemins de fer; 

» 4°. Recueil concernant les principaux tunnels des chemins de fer; 

» 5°. Situation des chemins de fer du globe, fin 1857 ; 

» 6°. Carte des chemins de fer français avec topographie; 

» 7 . Carte des chemins de fer français avec indication des routes impé- 
riales et des voies navigables. » 

M. le Secrétaire perpétcel signale parmvles diverses pièces imprimées 
de la Correspondance : 

1?. Un Mémoire, imprimé en espagnol, de M. Rico f Sinobas sur les obser- 
vations actinométriques faites par lui à Madrid depuis le solstice d'hiver 
de i854 jusqu'au solstice d'été de i855. 

(Renvoi à M. de Verneuil, avec invitation d'en faire l'objet d'un 

Rapport verbal.) 

2 . Deux Notes de M. Jenzsch, imprimées en allemand, concernant le 
dimorphisme de la silice. 

(Renvoi à titre de document à l'examen de la Commission nommée pour 
des communications manuscrites de l'auteur sur le même sujet.) 

physique appliquée. — Remarques sur le télégraphe automatique écrivant de 
M. Wheat&tone; par M. Werîjer. Siemens. 

« Dans la séance du 24 janvier, M. Wheatstone a soumis à l'Académie 
un télégraphe automatiqueecrivantj.au sujet duquel je crois convenable de 
présenter les remarques suivantes : 

» L'artifice de transmettre des dépêches télégraphiques à l'aide d'une 
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bande de papier trouée préparée à l'avance est fort ancien, et dû à M. Bain. 
Je me rappelle que, me trouvant à Paris au printemps i85o, M. Bain fit 

fonctionner un télégraphe électrochimique, au moyen d'une bande de 2 

papier trouée, sous les yeux de l'Académie, dans une séance à laquelle 1 

j'avais l'honneur d'assister. 

» Depuis cette époque, M. Halske et moi nous nous sommes beaucoup 
occupés de l'application de la même méthode aux télégraphes de M. Morse. 
Dés l'année i855, nous avons muni d'appareils de ce genre, nommés 
tachygraphes, la ligne que nous avions construite de Varsovie à Saint- 
Pétersbourg. La même année, un de nos tachygraphes fonctionnait à la 
grande Exposition des Champs-Elysées à côté de nos appareils destinés à 
la transmission simultanée des dépêches en sens contraire. L'appareil per- 
forateur dont notre tachygraphe était accompagné, servant à la prépara- 
tion de la bande de papier, ne se distinguait de celui que M. Wheatstone 
vient de décrire que par sa plus grande simplicité- Comme M. Wheatstone, 
et bien longtemps avant sa dernière communication à l'Académie, nous 
avons employé, pour faire fonctionner notre tachygraphe, au lieu des alter- 
natives de courants et de temps de repos, des courants dirigés alternative- 
ment en sens contraire, et, pour donner passage à ces courants aux instants 
voulus, des bandes de papier trouées. Dans ces derniers temps cependant, 
nous avons renoncé à ces bandes pour les remplacer par des types mobiles, 
semblables aux types d'imprimerie, et figurant les différents caractères de 
l'alphabet Morse. L'opérateur prépare la dépêche en arrangeant ces types à 
la suite les uns des autres dans des rainures, mus à travers l'appareil par 
un mouvement d'horlogerie. Ces types mettent en jeu un commutateur qui 
fait passer le courant dans un sens ou dans l'autre, selon que la position 
de sa bascule est déterminée par le passage des types, » 

chimie organique. — Nouvel appareil pour les analyses organiques ; 

par M. Bekthelot. 

« Depuis l'introduction récente du gaz dans les laboratoires, plusieurs 
appareils ont été imaginés dans le but d'appliquer ce combustible à l'exé- 
cution des analyses organiques. Mais ces appareils me paraissent encore 
bien loin d'avoir atteint complètement le but auquel ils sont destinés. 

» Dans les dispositions les plus usitées, la chaleur est produite au moyen 
d'une série de flammes isolées, développées le long du tube à analyse. 

C. R., i85g, i" Semestre. (T. XLVIII, N° 10.) 63 
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Entre deux de ces flammes, et tout autour de chacune d'elles, se produisent 
des courants d'air multipliés, soin-ces d'un refroidissement extrêmement 
actif et opéré directement sur.le tube à analyse. De là la nécessité d'enve- 
lopper -l'espace où ces flammes se produisent, au moyen de nombreuses 
pièces de terre et de métal, de forme et de nature diverse. Ces pièces 
s'échauffent en même temps que le tube à analyse, par l'effet du gaz en- 
flammé, et leur rayonnement est indispensable pour compenser l'effet des 
pertes de chaleur dues aux courants d'air. Ainsi, pour maintenir au rouge le 
tube à analyse, il est nécessaire déporter à la même température une masse 
de terre et de métal trente à quarante fois aussi considérable. T>'où résultent 
les dispositions compliquées données aux appareils et l'emploi d'une quan- 
tité de combustible relativement énorme, doublement gênante pour les opé- 
rateurs, tant par le rayonnement des pièces massives fortement échauffées,, 
que par lé volume considérable des produits gazeux délétères auxquels la 
combustion donne naissance. 

» En réfléchissant aux motifs de cette complication des appareils actuels,, 
j'ai été conduit à imaginer un appareil plus simple, fondé sur certains prin- 
cipes nouveaux et qui me paraît à l'abri de la plupart des reproches précé- 
dents. Il suffit de modifier la forme des lampes destinées à fournir le gaz 
combustible, de façon à envelopper le tube à analyse dans une flamme con- 
tinue, rabattue sûr ce tube par les courants d'air eux-mêmes, au lieu d'être 
divisée par eux en une multitude de flammes isolées. On atteint ce but en 
produisant les courants gazeux parallèlement au tube et en les rendant soli- 
daires entre eux. 

s Mon appareil se compose seulement de douze pièces^ toutes mobiles et 
indépendantes : six lampes semblables, six cheminées semblables. 

» Lampes. — Chaque lampe est formée par trois cylindres de tôle, creux, 
parallèles, disposés horizontalement, portés sur un pied creux commun. 
Chacun des cylindres est long de i5o millimètres,. et son diamètre extérieur 
est égal à 25 millimètres; ses bases sont fermées par deux plaques de tôle. 
Il est percé de très-petits trous disposés tout autour sur huit rangées paral- 
lèles à l'axe ; les bases sont percées de trous semblables. Au milieu de la 
surface inférieure du cylindre, se trouve un trou beaucoup plus large dans 
lequel s'engage un tube lié au pied de la lampe et destiné à introduire le 

gaz- • 

» Chaque lampe porte trois cylindres de ce genre, parallèles : les axes 
des deux cylindres extérieurs sont situés sur un même plan horizontal ; 
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celui du cylindre intermédiaire est situé sur un autre plan homontal 
Ts miuLL plus bas que les deux antres La distance —a k entre 
l'axe de chaque cylindre et celai du cylindre voisin est égale a *8 milli- 
mètres, ce qui laisse entre les cylindres pris deux à deux un intervalle con- 
venable pour les courants gazeux. Du reste, toutes ces dimensions peuvent 
être modifiées suivant les convenances. f i 

, Chaque lampe esLmunie d'un tube latéral à robinet unique destine a 
inirnduire le gaz. Il suffit d'enflammer ce dernier à la surface des cylm- 
Y , nn obtenu suivant l'ouverture des robinets, tantôt une infinité de 

SSe^res, tantôt une grande flamme verticale limitée 
lr d «es hyperboliques, commune aux trois cylindres juxtaposes 
C "st lu poït 'de jonction des flammes qui s'élèvent des trois cylindres qu A 
connut de placer le tube à analyse. Dans mon appareil, ce point est situe 

/nmÏlimètres environ au-dessus de l'axe du cylindre central. 
3 4 SST- Chaque lampe a sa cheminée "indépendante, laquelle 

- ", .iTbrite k flamme et supporte en même temps le tube à analyse. 
Te ° WeZ^l est former une simple feuille de tôle, pi ée en 
ç " 1P dÎ eTersé, ouverte par en bas, arrondie par en haut, portée sur 

T n^tesTtôle. La longueur de la cheminée est égale à celle des cy- 
S^^^^hfutaor-de ^centimètres^ largeur, déter- 

Vmr celle des lampes, est un peu supérieure à! décimètre. 
m 1 son sommet, la cheminée porte une longue fente horizontale desU- 

< " ^écoulement des gaz brûlés. Vers chacune de ses extrémités ouver es 

Tt nTe e^nercée de deux trous situés à la même hauteur et destines a 
la cheminée est percée de ^ ^ ? ^^ 

rTo?per e ndLuM à l'axe du tube à analyse. Ces deux fils de fer, 
tntnrègi?! volonté la hauteur et la courbure, servent de supports au 

^^teTfknipes et les six cheminées correspondantes, étant placées bout 

- W ^ formeTAin système complet (i). Le tube à analyse, étant supporte 

" 7 i™ ze fils de fer transversaux, peut être enveloppé à volonté par une 
sur les douze fil te ^tr jV ^ ^ lconque 

flamme continue dan toute sa Ion < .^ ^ 

(I) Cinq ^pes suffisent en générai, la sidèrne est réservée au. cas exceptionnels. 
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possible, en opérant d'abord par le rayonnement de flammes à peine 
visibles, et en terminant par l'action directe d'une flamme assez intense pour 
ramollir le verre. L'échauffement est aussi régulier, que sur la grille à ehar* 
bon, et se dirige aisément par le jeu d'un robinet plus ou moins ouvert* 
ou même alternativement ouvert et refermé. La nature métallique des cy- 
lindres permet d'opérer à volonté un refroidissement très-rapide des pièces 
de l'appareil, circonstance fort utile pour la marcbe régulière des com- 
bustions, - .. 

» Quant aux petites précautions réclamées par l'usage de cet -appareil, 
son emploi les enseignera bien vite et mieux que toute description. 
s » La chaleur rayonnante des flammes n'incommode point l'opérateur, 
car les cheminées de tôle s'échauffent à peine ; ce qui prouve combien il y a 
peu de chaleur perdue. La quantité de gaz nécessaire pour une analyse varie 
entre i mètre cube et i £ mètre cube. Les analyses s'exécutent d'ailleurs 
avec une extrême régularité et dans les conditions normales d'une com- 
bustion totale. • " 

» J'ai éprouvé cet appareil par des analyses de camphre et d'acide stéa- 
rique, matières dont la combustion présente des difficultés exceptionnelles 
bien connues des chimistes (i). Une autre personne opérant avec le même 
appareil est également arrivée à d'excellents résultats. - 

» C'est- maintenant aux chimistes qu'il convient de juger par leurexpér 
rience personnelle l'appareil, que je leur propose, après en avoir éprouvé 
avec soin l'application. » 



(i) 0,206 d'acide stéarique ont fourni 

Eau o,235 

et 

Acide carbonique.. . . 0,575, 
d'où - • 

- ; ":■■■■ .€=76,1, : -\ 

H=I2, 7 . 

Ce sont les nombres mêmes indiqués par la formule 

C 36 H5 S 4 .. 
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GÉODÉSIE. — Note sur les travaux géodésiques de la carie d'Espagne; 

par M. Laussedat. 

« Le gouvernement espagnol a fait entreprendre récemment des opéra- 
tions géodésiques qui doivent servir de base à la construction de la carte 
de la péninsule. Ayant été chargé par Son Excellence le Ministre de la 
Guerre d'assister pendant quelque temps aux travaux qui étaient en cours 
d'exécution pendant l'été dernier, j'ai pensé qu'un extrait du compte rendu 
de ma mission pourrait intéresser l'Académie : 

« La Commission de la carte d'Espagne, instituée définitivement en 1 854, 
» est composée des chefs des principaux services scientifiques de l'État et 
» d'officiers distingués appartenant aux armes de l'artillerie, du génie et 
» de l'état-major, sous la présidence d'un officier général. Le gouverne- 
» ment procure libéralement à cette Commission tous les moyens jugés 
a nécessaires pour que ses opérations puissent, après avoir atteint leur but 
» immédiat, servir en outre au progrès de la science, en fournissant de 
» nouveaux matériaux pour l'étude de la figure de la terre. 

» Pendant la campagne de i858, deux sections, composées chacune 
» de quatre officiers, ont procédé, l'une à la mesure d'une base cen- 
» traie et l'autre à l'observation des angles d'un réseau trigonométrique. 

» Mesure de la base. — L'appareil employé pour mesurer la base se com- 
» pose essentiellement d'une règle à traits que l'on observe au moyen de 
a. microscopes indépendants, montés de telle sorte, qu'on peut leur appli- 
» quer un mode d'observation et des moyens de rectification entièrement 
» analogues à ceux que l'on emploie pour l'instrument des passages. Il a 
» été construit à Paris par M. Brunner, qui l'a déjà fait connaître par une 
» Note insérée dans les Comptes rendus (i). La règle a été étalonnée sur le 
» module de Borda par MM. Yvon Villarceau et Goujon, astronomes de 
» l'Observatoire impérial, délégués par M. le Directeur de cet établissement, 
» et par MM. Ibafiez et Saavedra, Membres de la Commission de la carte. 
» Ces officiers ont également soumis la règle à des expériences nombreuses 
» pour en étudier la division et pour déterminer directement les coeffi- 
» cients de dilatation des deux métaux, platine et laiton, qui entrent dans 
» sa construction et en font un thermomètre métallique analogue aux 

(i) Séance du 26 janvier 1857. 
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» règles de Borda. Dans cette dernière partie de leur travail, les officiers 
» espagnols ont eu recours aux. lumières de MM. Regnault et Wertheim. 

» La description et l'usage de l'appareil accompagnés des résultats des 
» expériences seront publiés prochainement en espagnol et en français. 
' » La mesure de la base, commencée vers la fin de maii858, a été terminée 
» dans les premiers jours de septembre de la même année; deux nouveaux 
» Membres de la Commission, MM. Quiroga et Monet, ont concouru avec 
» MM. Ibanez et Saàvedra à cette opération, à laquelle étaient en outre 
m attachés soixante-dix sous-officiers et soldats d'artillerie. 

» La base dont il s'agit est située à ioo kilomètres environ au sud de 
» .Madrid et un peu à l'est du méridien de cette capitale, dans une vaste 
» plaine qui s'étend au nord de la petite ville de Madridejos. Sa direction 
» court à peu près de l'ouest à l'est, et la distance rectiligne des deux termes 
» mesurée approximativement est de 1 4, 660 mètres. Sur toute cette lon- 
» gueur, le terrain est à peine ondulé, et pour faciliter encore le mesurage, 
» on a fait ouvrir d'un terme à l'autre une foute de 8 mètres de largeur. 
» Pendant toute la durée des opérations, l'appareil et les observateurs 
» étaient à l'abri sous un hangar en planches de 36 mètres de longueur et 
» de 4 mètres de largeur, composé' de neuf travées indépendantes, que 
» l'on transportait successivement en faisant passer celle de l'arrière à 
» l'avant. Toutes les précautions nécessaires avaient d'ailleurs été prises 
» pour que les mouvements des observateurs ne fussent pas transmis aux 
» supports de la règle ou dès microscopes. 

» Sur l'alignement dés deux termes, on a établi quatre autres piliers en 
» pierre de taille. La longueur de la base se trouve ainsi divisée en cinq 
» sections qui, ont été mesurées l'une après l'autre, en partant du terme 
» occidental. La troisième section, celle du milieu, a été mesurée ensuite 
» une seconde fois à titre de vérification, et dans la campagne prochaine, 
V on doit, par une triangulation spéciale," déduire de cette troisième sec- 
r> tion, considérée comme une petite base, celles des différentes parties 
'» dans lesquelles on peut décomposer la grande base, et la longueur de 
» cette grande base elle-même. 

» Pour donner, dès à présent, une idée de l'extrême exactitude avec 
» laquelle ont été faites les opérations de la campagne de i858, il suffira 
7 de rapporter le tableau suivant que j'extrais du Mémoire inédit des offi- 
» ciers espagnols. " 

» Dans ce tableau, la lettre R représente la longueur normale de la règle 
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» prise à une température déterminée, et il est à peine nécessaire d'ajouter 
,, que les journées des deux périodes qui s'y trouvent consignées s'arrê- 
» talent aux mêmes repères tracés avec un instrument spécial sur le terrain 
» où ils étaient conservés avec le plus grand soin. 

Base de Madridejos. — Tableau, comparatif des deux mesurages de la section centrale 
(petite base), effectués l'un en août et l'autre en octobre. 
Jours. Première mesure. Seconde mesure. Différences. 

,er 6oR4- i8 r 5 2 60R + 18,29 +0,23 

2 = 6oR-h u,^ 60R + n,95 —0,20 

3 e 60R + 26,3i 60R + 25,82 -t-o,4 9 

4= ...... 60R+ 32,69 60R+ 32,69 0,00 

5e .. 6oR-i- 11,96 60R4- 11,98 —0,02 

6e 6oR-l- 17,64 60R+ 17.87 -°' 23 

,. 60R+ 36,4i 60R+ 36, 7 3 — o,3 2 

8 e ...... 60R + 21,14 60R+ 20,75 +o,3 9 

g e 60R-4- 16, 38 60R+ 16,47 — °'°9 

.. 60R+ »4,n 60R+ i4,39 —0,28 

60R+ 8,87 60R+ 8,5i +o,36 

.. 4 9 R + 2648,43 49 R + 2648,57 — Q,i4 

709R + 2864,21 709R + 2864,02 +0,19 

» En prenant la moyenne des deux résultats et en substituant à R sa va- 
» leur exprimée en mètres et fractions décimales du mètre, on trouve pour 
» la longueur -de la petite base 21 66^ 9 o^; la colonne des différences, en 
» permettant de se rendre compte d'une manière directe de la précision 
,, des opérations partielles et du résultat définitif, prouve à la fois la- stabi- 
» lité des microscopes, le peu d'influence que de fortes variations de tem- 
* pérature exercent sur les mesures faites au moyen d'une règle formant 
„ thermomètre métallique et le talent tant du constructeur que des obser- 

» vateurs. , ,, 

» Triangulation. - Les angles des triangles sont mesures au moyen d un 
„ grand théodolite de construction allemande et par la méthode dite de la 
>, réitération. Pour les pointés, on emploie des signaux héliotropiques. Pen- 
» dant mon séjour en Espagne, au mois d'août et jusqu'en septembre, les 
„ réfractions anormales et le mirage même étaient tellement fréquents, que 
„ l'on avait été obligé de suspendre les observations d'angles. Ces obser- 
„ valions n'ont pu être reprises qu'à l'automne et ont dû être continuées 
» jusqu'en décembre. » 
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'physiologie. •— Note sur l'irritation chimique des muscles et des nerfs; 
par M. W. Kdhjve". (Présentée par M. CL Bernard.) 

« Les substances dont nous avons .indiqué précédemment les actions 
irritantes sur les muscles et les nerfs étaient tirées du règne minéral. Celles 
dont nous allons parler aujourd'hui appartiennent au règne organique et 
ont été choisies parmi les substances qui sont connues en général pour 
avoir des effets sur les matières constituantes des muscles et des nerfs. Nous 
avons essayé (Tabord quelques acides organiques que nous avons appli- 
qués sur le nerf moteur ou, sur la coupe transversale du muscle. L' acide- 
lactique montra tout de suite des propriétés très-frappantes. La cuisse d'une 
grenouille fit des convulsions, violentes, lorsque son nerf était plongé dans 
un acide lactique très-concentré, et nous fûmes très-surprjs que le muscle 
restât inaltéré et tranquille lorsque le même acide était appliqué sur sa coupe 
transversale. Néanmoins il devenait rigide^ lorsqu'il était plongé entière- 
ment dans l'acide. Nous avons vu que le même phénomène a lieu quand 
on remplace l'acide lactique parla glycérine; et ces deux corps à l'état si- 
rupeux, déterminent presque toujours un tétanos très-fort en agissant sur le 
nerf, taudis qu'ils ne font rien sur la coupe du muscle même. Après avoir 
constaté ce fait, nous avons ajouté de l'eau et nous avons vu que ces deux 
substances, à l'état dilué, perdent leurs effets irritants pour le nerf, et que 
les contractions musculaires commencent seulement dans cette condition 
à -pouvoir être déterminées par ; de l'irritation directe. L'acide lactique con- 
centré, puis dilué avec la moitié de son volume d'eau, agit très-peu sur le 
nerf ; ; mais il commence déjà à déterminer des .contractions par l'irritation 
directe. Quand on ajoute encore plus d'eau, on ÔQ détermine jamais une 
excitation du nerf, tandis qu'on en provoque dans le muscle avec le même 
acide à une dilution vingt fois plus grande. La glycérine a la même propriété, 
excepté qu'elle devient inefficace déjà par huit parties d'eau ajoutées ; alors 
elleagit sur le muscle. Pour revenir aux acides organiques, j'ai trouvé que 
les -vapeurs de l'acideacétique suffisent pour irriter le muscle, tandis que 
le nerf-est irrité seulement par un acide presque pur qui ne .contient pas 
d'eau. Au contraire, il y a des acides qui n'agissent jamais, quelle que 
soit leur concentration, ni sur le nerf, ni sur le muscle, .L'acide oxalique 
est dans ce cas. :::..'.. : e. . :._-."■' 

» J'ai essayé encore quelques autres substances vola tOes, ce sont l'alcool, 
l'éther et !e chloroforme, et j'ai trouvé que ces substances, qui agissent 
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très-peu sur le nerf, qui ne font presque jamais des contractions par le moyen 
du nerf, déterminent avec rapidité la rigidité morbide des muscles. Les va- 
peurs de l'éther agissent malheureusement si vite sur le muscle, qu'il est 
impossible de l'employer comme excitant. L'alcool, au contraire, agit trop 
lentement, et on obtient très-rarement des contractions, même avec l'al- 
cool absolu. Il me paraît que le chloroforme est, par ses propriétés phy- 
siques, plus en état d'agir sur le muscle, et j'ai trouvé souvent des con- 
tractions violentes en mettant du chloroforme sur la coupe transversale 

du muscle, 

» Toutes les substances dont il a été question jusqu'ici ne font pas partie 
de l'organisme même, excepté les chlorures de sodium et de potassium. 
Mais dans l'organisme il y a une matière qui a l'effet le plus remarquable 
sur les muscles et les nerfs : c'est ia bile. On a discuté beaucoup sur les pro- 
priétés irritantes de la bile pour le nerf; il y a des physiologistes qui ont 
vu des convulsions en traitant un nerf par la bile, et il y en a qui nient 
ce phénomène. Les deux opinions peuvent être vraies, parce que l'effet 
dépend de la concentration de la bile. Un phénomène connu et plus curieux 
dont l'effet est toujours certain, c'est l'effet de la bile sur le muscle, qui se 
montre toujours et qui est produit par la bile de tous les animaux, quelle que 
soit sa concentration. Quand on ajoute une goutte de bile, ou d'une solution 
aqueuse, du glycocholate et taurocholate de potasse ou de soude pure, que 
j'ai substitué à la bile dans presque toutes mes expériences, tout le muscle se 
contracte en se formant dans une masse très-caractéristique. Il faut connaî- 
tre ce phénomène et le séparer des contractions véritables, car j'ai trouvé 
que le muscle mort et rigide ou déjà putréfié et couvert de vibrions, montre 
le même phénomène. La vraie contraction paraît au contraire seulement 
chez le muscle vivant et aussi au moyen de ia bile, quand on plonge sa 
coupe transversale dans une solution de sels biliques. Mais dans ce cas aussi 
on trouve la grande différence entre le muscle et son nerf, c'est qu'une so- 
lution de moins de 6 pour 100 n'agit plus comme excitant sur le nerf, 
tandis qu'une solution de 2 pour 100 détermine encore un contraction vio- 
lente par l'irritation directe du muscle. 

» Je me borne à ces expériences, parce qu'il faut avant tout connaître la 
constitution chimique du nerf et du muscle pour en finir avec la question 
de l'irritation chimique. A présent nous ne savons pas assez pour prévoir les 
rapports entre les liquides irritants et les substances irritables ; mais ce que 
nous savons suffit pour nous conduire à une autre question, celle de 
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l'irritabilité musculaire. On a pensé pouvoir nier une irritabilité des muscles 
indépendante des nerfs, parce qu'on a dit que chaque excitant qui agit sur 
le nerf doit exciter aussi le muscle directement, et pour cette cause 
on ne sait pas si c'est le muscle ou son nerf qu'on a irrité en employant 
la méthode directe. Nous admettons que le muscle reçoive toujours une 
irritation de son nerf quand il se contracte par l'irritation indirecte, 
et l'irritabilité musculaire surtout ne peut pas être douteuse , parce 
que le muscle ne se contracterait pas s'il n'était pas irritable pour 
cet état du nerf irrité. A cause de cela nous aimerons mieux répondre 
à cette autre question, de savoir quelles sont les substances chimiques qui 
agissent seulement sur le mnscle. J'ai répété les expériences avec le curare, 
et j'ai trouvé que tous les muscles qui ne se contractaient plus par l'irrita- 
tion indirecte, par la galvanisation ou l'irritation chimique de leurs nerfs, 
se contractaient toujours sans différence par tous les moyens chimiques qui 
agissent sur le muscle non empoisonné. De l'acide chlorhydrique très-dilué 
à i pour iooo, de la potasse ou des sels minéraux, ou des vapeurs d'ammo- 
niaque appliquées sur la coupe fraîche d'un muscle privé de la plupart de 
ses nerfs par le curare, déterminent tous les phénomènes que nous avons 
décrits déjà pour les muscles sains. Nous ne pouvons pas prouver que les 
dernières extrémités des nerfs moteurs dans l'intérieur des muscles soient 
paralysées par le curare, mais nous pensons que la différence énorme entre 
le rapport du nerf et du muscle vis-à-vis les agents chimiques donne une 
preuve que toutes les substances qui provoquent une contraction muscu- 
laire, seulement par leur application sur la coupe transversale qui termine 
le muscle, irritent le muscle seul et non son nerf dans sa substance, et nous 
ajoutons la conclusion que chaque partie de la fibre primitive irritée et en 
état de contraction communique une irritation à la partie suivante, c'est-à- 
dire que le muscle est conducteur de sa propre activité, tout à fait comme 
le nerf. J'ai observé que toutes les contractions déterminées par une irrita- 
tion locale se transmettent dans toutes les parties du muscle, soit à l'état 
normal, soit à l'état d'empoisonnement par le curare. Le résultat était 
rendu évident par un appareil qui me montrait la contraction la plus petite 
de chaque partie du muscle, dans toute sa longueur, au moyen d'un levier 
dont l'extrémité oscillait jusqu'à une longueur de 5 centimètres. Les con- 
tractions produites par les procédés chimiques sont donc de même valeur 
que les autres, et j'ai trouvé qu'ils donnent aussi la contraction induite qui 
est produite par l'oscillation négative du courant électrique du muscle. » 
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CHIMIE MINÉRAL0G1QUE. — Deuxième Note sur la composition chimique 
et minéralogique de l'aérolithe de Monlréjeau(i); par MM. G. Chancel 
et A. Moitessier. 

« Dans une précédente communication (i), nous avons démontré que 
l'aérolithe de Mon tréjeau se compose : j° d'une portion magnétique (fer, 
nickel, phosphures); a° de fer chromé; 3° de protosulfure de fer (ou bien 
de pyrite magnétique); 4° de péridot, et enfin 5° de silicates complète- 
ment inattaquables par les acides nitrique et chlorhydrique. Nous donnons 

aujourd'hui les résultats de l'analyse de cette dernière portion, dont nous 

n'avions fait qu'indiquer la nature. 

» Afin de ne rien doser par différence, nous avons fait uue analyse 

par l'acide fluorhydrique et une autre par le carbonate de soude pour 

compléter et contrôler la première. Voici les résultats que nous avons 

obtenus : 



Composition de la portion de l'aérolithe inattaquable par les acides nitrique 

et chlorhydrique. 

Silice 56 , 6 1 3 

Alumine 6,653 

Magnésie i g ,447 

Chaux 4>° 12 

Protoxyde de fer g , 2 1 2 

Oxydes de nickel et de manganèse 1 , 100 

Soude 2 , 1 28 

Potasse o , 3g8 

99,563 

» Berzelius, M. Ramelsberg et d'autres savants qui se sont occupés de 
ces sortes d'analyses ont fait remarquer que la composition des silicates 
inattaquables par les acides ne se rapporte, en général, à celle d'aucun 
minéral connu. On ne peut d'ailleurs en déduire aucune formule minéra- 
logique, l'oxygène de la silice n'étant pas en rapport simple avec celui des 



(i) Ce nom, dans les précédentes communications relatives au même aérolithe, a été, par 
suite d'une erreur typographique, écrit Montrejean. 

(2) Comptes rendus de l'Académie, t. XL VIII, p. 267 (séance du 3i janvier i85g). 

64.. 



( 48o ) 
bases. Cette dernière circonstance démontre que cette portion des aéro- 
Iith.es ne doit pas être considérée comme un silicate unique, mais bien 
comme un mélange, en proportions variables, de plusieurs silicates 
définis. 

» M. Ramelsberg, en partant de l'idée très-rationnelle que l'existence 
simultanée de l'alumine et des alcalis indiquait la présence de minéraux 
feldspathiques, a calculé à l'aide de ces bases la proportion de feldspath. 
Ce chimiste a trouvé alors que, dans tous les cas, le reste représentait 
exactement la composition de l' amphibole- hornblende ou celle du pyroxène- 
augile selon qu'on attribuait les alcalis au feldspath-labrador ou au feldspath 
oligoclase II est d'ailleurs absolument impossible de se prononcer de 
préférence pour l'une ou l'autre de ces deux hypothèses. 

» En appliquant la méthode de M. Ramelsberg aux résultats de l'analyse 
citée plus iiaut, on arrive aux nombres suivants : 



Calcul du fedlspath-labrador* 
Oxygène. 



Silice 11,627.., 

Alumine;. . . 6,653. 

Chaux 1,010.. 

Magnésie.. . o,328.. 

Soude -2,128.. 

Potasse. ., . o,3g8.. 

Labrador. . . 22,144 



V,uS8 
0,128 
0,549 
0,068 



6,201 

3,180. 

i.oSî. 



Rapport 

3 



1. 

Reste. 

Oxygène. 

Rapport. 

Silice. « jj4>9^— • "• 24,000. . 1 2 

Magnésie............ :g,iigt.,_. J,456 

Chaux 3,002. . . o,858 

Prôtoxyde de fer . 9,212... 2,o45 } 10,606... 5 

Oxyde de nickel.. .. .-) '- , 

r,' , , . . 1,100... 0,247 

Oxyda de manganèse. ) - 

Hornblende. ....... . 77,4-'9 



IL 



Calcul du feldspath oligoclase. 
Oxygène. 

Rapport. 

Silice '7i44° 9,3oi... g 

Alumine... 6,653 ,. 3,ioo... 3 

Chaux 1,010... 0,288V 

Magnésie... 0,328... 0,128 I „„ 

Soude 2,128... 0,5^9 ( ' ,0 '" 

Poiassu..... 0,398... 0,068 ) 

Oiigoclase,. 27,907 



Reste. 



Silice 39,173 ., 

Magnésie 19,119... 7,456 

Chaux 3,002... o,858 

Prôtoxyde de fer 9,212V.. a,o45 

Oxyde de manganèse . , 

Oxyde de nickei.,,.}' I,I0 °--- Q '^- 

Augite. ,„..._ 71,606 - 



Oxygène 

Rapport. 
20,892... 2 



IQ^ofi... ! 



» Si l'on combine les données de ces calculs avec celles de l'analyse rap- 
portée dans notre première Note, on a pour la composition minéralogique 
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i. de i'aérolithe total : 

Portion magnétique. . . !0,o4 

Fer chromé °>^1 

Protosulfnre de fer. . 5,72 

Péridot 45>°8 

Labrador. 8,34 ou bien oligoclase ... 10,99 

Hornblende 29, 17 " au S ite 26,52 

99,02 99,02 

» En résumé, ces résultats confirment l'analogie que nous avons déjà 
signalée entre I'aérolithe de Montréjeau et ceux de Blânsko (Moravie), de 
Chantonay (Vendée), de Rlein-Wenden (près Nordhausen), de Château- 
Renard, de Loewenhoutje (près Utrecht), etc. Toutefois, il n'est identique 
à aucun d'entre eux, et diffère surtout plus de celui de Château-Renard 
que de tous les autres. » 

À 4 heures et demie, l'Académie se forme en. comité secret. 

La séance est levée à 5 heures. E. D. B; 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE PUBLIQUE DU LUNDI 14 MARS 1859. 

PRÉSIDENCE DE M.. DESPRETZ. 



La séance s'ouvre par la proclamation des Prix décernés et des sujets 
de Prix proposés. 

PRIX DÉCERNÉS 

pour l'ahnée 1888. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX D'ASTRONOMIE 
POUR L'ANNÉE i858. 

FONDATION LALANDE. 

(Commissaires, MM. Laugier, Liouville, Delaunay, Le Verrier, 
Mathieu rapporteur.) 

Les astronomes ont eu à enregistrer pendant l'année 1 858 cinq nou- 
velles planètes du groupe qui se trouve entre Mars et Jupiter. 

La planète Nemausa a été découverte le aa janvier à Nîmes dans l'ob- 
servatoire de M. Valz par M. Laurent, et Pandore le io septembre par 
M. George Searle, assistant de l'observatoire d'Albany en Amérique. Les 
noms de ces deux savants vont être inscrits pour la première fois sur la 

C. R., i85 9 , !«• Semestre. (T. XLVII1, N° 11.) ^5 
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liste des observateurs qui depuis une douzaine d'années ont enrichi l'as- 
tronomie d'un si grand nombre d'astéroïdes. 

La planète Galypso, trouvée le 4 avril à l'observatoire de Bilk par 
M. Luther, déjà couronné plusieurs fois par l'Académie, est la septième que 
l'on doit à cet habile astronome. 

Les deux autres planètes, Europa et Alexandra, ont été découvertes à 
Paris, le 4 février et le io septembre, par M. Hermann Goldschmidt, cet 
heureux explorateur du ciel étoile, qui, sans avoir aucune obligation à 
remplir comme astronome, se consacrecontinuellement, par amour pour 
la science, à des recherches fort pénibles avec le plus grand désintéresse- 
ment. On avait cru; d'abord: qu'il. avait; retrouvé Ja planète Daphné, le 
9 septembre 1857; mais M, Schubert, de Berlin, montra bientôt que l'on 
s'était mépris et que M. Goldschmidt avait réellement découvert une nou- 
velle planète le 9 septembre 1 857. Celte planète, qui, par le fait de l'époque 
de sa découverte, est la 47 e du groupe, porte donc à douze le nombre de 
celles que l'on doit à M. Goldschmidt. 

Dans les six comètes de l'année i858, il y en a deux dont la pério- 
dicité est bien établie, et une qui, pendant sa longue et brillante appari- 
tion, a présenté des phénomènes intéressants pour la théorie physique des 
comètes. 

Parmi les trois comètes découvertes à Gambridge en Amérique par 
M. Tuttle, la I re le 4 janvier, la IIP le 2 mai, et la VI e le 5 septembre, 
nous devons particulièrement remarquer la première dont les éléments ont 
été reconnus identiques avec les éléments de la seconde comète de 1790 
découverte par Méchain. M. Bruhns, de Berlin, qui avait trouvé cette co- 
mète le 1 1 janvier, sept jours après M, Tuttle, a discuté un grand nombre 
d observations faites jusqu'au mois de mars, en Europe et en Amérique, et 
en a déduit une orbite elliptique de j3 ans ,66. La. comète périodique décou- 
verte le 4 janvier par M. Tuttle est donc revenue quatre fois depuis 1 790 
sans avoir été aperçue. , 

La II e comète, découverte le 8 mars à Bonn par M. Winnecke, est 
aussi une comète périodique. Les éléments de son orbite ressemblent 
beaucoup à ceux de la troisième comète de 1 8 19 j pour laquelle M. Encke 
avait trouvé une ellipse de S^ô. Mais ce qui achève d'établir avec évidence 
l'identité des deux" astres, c'est que M. Winnecke, en discutant les observa- 
tions de i858, est arrivé à une ellipse de 5 ans ,55. .:"".;.; 

La IV e comète de 1 858 a été découverte à Berlin le 2 r, mai pacM. Bruhns. 
La V e , découverte le 2 juin à Florence par M. Donati, a offert un grand 
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intérêt pour l'astronomie physique. Pendant sa longue apparition, elle a 
donné Heu à beaucoup d'expériences dans lesquelles M. Donati a pris lui- 
même une large part. Cette comète, longtemps assez faible, et suivie seule- 
ment par les astronomes, devint, dans les premiers jours de septembre, 
visible à l'œil nu comme une étoile de 3 e grandeur, le soir après le coucher 
et le matin avant le lever du soleil. A mesure qu'elle approchait du péri- 
hélie, elle augmentait rapidement en grandeur et en éclat. Grâce à un 
temps magnifique, du 3 septembre au 20 octobre, durant la période la 
plus remarquable de son apparition, on a pu décrire et observer avec soin 
toutes les variations qui se sont manifestées successivement dans ses appa- 
rences physiques et dans la nature de sa lumière. 

Nous proposons à l'Académie de partager le prix d'Astronomie fondé par 
Lalande entre MM. Hermann Goldschmidt, Laurent, Seaule, Tuttle, 

WlNNECKE et DOS ATI. 

L'Académie adopte la proposition de la Commission. 



RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE GRAND PRIX DE 
SCIENCES MATHÉMATIQUES, 

proposé pour 1888. 

(Commissaires, MM. Liouville, Chasles, Lamé, Hermite, 
Bertrand rapporteur.) 

Legendre, dans sa Théorie des nombres (tome II, page 76 de l'édition 
de i83o), énonce et croit même démontrer la proposition suivante, qui, si 
elle était bien établie, serait à la fois très-remarquable et très-importante : 

« Soit donnée une progression arithmétique quelconque A — C, 2 A — C, 
« 3 A — C, etc., dans laquelle A et C sont premiers entre eux; soit donnée aussi 
» une suite 0, A, p.,..., t|>, w, de k nombres premiers impairs, prisa volonté et 
» disposés dans un ordre quelconque; si l'on appelle en général n z le z teme terme 
a de la suite naturelle des nombres premiers 3, 5, 7, etc., je dis que sur n k ~ 1 
» termes consécutifs de la progression proposée, il y en aura au moins un qui 
» ne sera divisible par aucun des nombres premiers 0, X, p.,..-, ty, w. 

Mais la démonstration de Legendre est évidemment insuffisante, et l'Aca- 
démie avait proposé pour sujet de prix la question suivante : 

« Etablir rigoureusement la proposition ci-dessus énoncée , dans le cas où elle 

65.. 
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n serait exacte , ou, dans le cas contraire, montrer comment on doit la rem- 
» placer. » 
- Cinq Mémoires ont été présentés au concours. - 

La Commission a particulièrement distingué lé Mémoire inscrit sous le 
n° i, dans lequel le mode de démonstration de Legendre est étudié 
avec beaucoup de soin et d'exactitude. L,'auteur conclut de cette étude 
que le théorème n'est pas exact dans les termes dont Legendre s'est 
servi, et il donne des exemples qui, sur ce point, ne laissent aucune place 
au doute. 

: L'auteur du Mémoire n° 3 est arrivé à une conclusion semblable; mais 
l'auteur du n° i trouve les exemples à l'aide de raisonnements plus régu- 
liers, et qui pourront peut-être servir à déterminer le véritable maximum 
que l'on doit substituer à la limite n*-' donnée par Legendre. 

Malheureusement aucun des concurrents n'a jusqu'ici obtenu de ré- 
sultats positifs assez précis pour qu'on puisse les considérer comme suscep- 
tibles de remplacer le théorème de Legendre; et les considérations qui ter- 
minent le Mémoire n° i n'apprennent rien sur l'exactitude des propositions 
importantes en vue desquelles Legendre avait étudié la question. 

Nous avons décidé, en conséquence, qu'il n'y a pas lieu à décerner le 
prix. Considérant cependant que l'auteur du Mémoire inscrit sous le n° i 
avec la devise Scientia mirabilis arithmetica, a- fait faire un premier pas à la 
question, la Commission propose de lui accorder, à titre d'encouragement, 
une somme de quinze cents francs. 

Postérieurement au Rapport de la Commission, M. Duçbé, professeur à 
la Faculté des Sciences de Rennes, s'est fait connaître comme l'auteur du 
Mémoire n° i, et son nom a été proclamé à la séance. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE MÉCANIQUE 

POUR L'ANNÉE i858. 

FONDATION MONTTON. 

(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Piobert, Clapeyron, 
Combes rapporteur.) 

La Commission, après avoir pris connaissance des pièces ou Mémoires 
adressés à l'Académie des Sciences, déclare que, pour cette année, il n'y 
a pas lieu de décerner le prix de Mécanique de la fondation Montyon, 



(48g) 



RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE STATISTIQUE 

POUR L'ANNÉE i858. 

FONDATION MONTYON. 



(Commissaires, MM. Mathieu, Dupin, Boussingault, Ant. Passy, 
Bienaymé rapporteur. ) 

Le prix de Statistique fondé par M. de Montyon n'a point été décerné en 
1857. La Commission que vous avez chargée de prononcer sur le concours 
de i858 pouvait donc disposer de deux prix. Elle s'est décidée à n'en accor- 
der qu'un seul. 

Le travail remarquable sur lequel son attention s'est arrêtée est bien 
connu de toute l'Académie. C'est le recueil des Comptes généraux de l'admi- 
nistration de la justice criminelle, qui se compose aujourd'hui de 32 volumes 
in-4°, remontant à l'année 1825. 

La première idée de la publication d'une statistique judiciaire appartient 
tout entière à la France. Les autres nations de l'Europe en ont senti l'uti- 
lité, et elles se sont empressées de faire réunir les documents multipliés 
qu'exigeaient des publications semblables. Mais c'est au Consulat qu'il faut 
reporter l'honneur d'avoir donné les premiers ordres pour soumettre à l'exa- 
men du pays, dans une forme statistique régulière, les résultats de l'action de 
la justice, de même que l'ensemble des autres faits sociaux dont la connais- 
sance peut seule imprimer une exactitude scientifique à l'économie géné- 
rale. Le Rapport qui précède le Compte de i85o fait connaître l'existence de 
la circulaire du 3 pluviôse an IX, adressée d'après les ordres du Premier 
Consul aux commissaires près les divers tribunaux par le ministre de la jus- 
tice Abrial. Mais il ne parle pas de la première publication des pièces qui 
furent ainsi rassemblées. Elle se trouve, sous le n° 75, au nombre des Ta- 
bleaux annexés à l'Exposé de la situation de l'Empire, présenté au Corps Législa- 
tif, le a5 février i8i3, par M. le comte de Montalivet, ministre de l'intérieur. 
Ainsi, quand plus tard, en 1827, le ministre de la justice d'alors, M. de Pey- 
ronnet, fit publier le commencement des comptes actuels, sur laproposition de 
feu M. Guerry de Champneuf, ce ne fut point pour la première fois, comme 
le dit le Rapport du compte de i85o. Sans nul doute, le résumé que contient 
l'exposé de i8i3 paraît bien succinct quand on le rapproche des développe- 
ments nombreux, des tableaux disposés avec clarté, qui firent remarquer sur- 



( 490 ) 
le-champ les comptes généraux. Mais le résumé de 1 8 1 3, malgré sa brièveté, 
ne formait pas moins une première publication ; et il est probable qu'elle 
participait de l'exactitude des tableaux divers qui accompagnentl'exposé. A 
des époques plus récentes, un grandnombredepnblicationsstatistiques offrent 
une apparence de perfection plus grande, et ne sont plus déparées par les 
lacunes que laissait. encore la statistique de l'Empire; mais elles ont été 
souvent rédigées dans les préfectures avec si peu de soin et même si peu de 
sincérité, qu'il est presque impossible d'en faire usage avec quelque garan- 
tie de précision. 

Les Comptes de la Justice ne sont pas, heureusement, au nombre des do- 
cuments que le défaut d'articles au budget, et l'absence de statisticiens zélés 
dans les bureaux des départements, ont entachés d'un caractère d'incerti- 
tude fâcheuse. Les pièces originales, établies d'abord sous la surveillance des 
chefs du parquet dans toute la France, sont transmises à l'administration 
centrale qui les coordonne et les livre au public. Depuis plus de trente an- 
nées, le même chef de bureau dirige ce travail dans tous les détails avec la 
persévérance et la sollicitude qui donnent une valeur réelle aux résultats 
statistiques. 

C'est le zèle tout à fait scientifique et l'esprit de suite de cet administra- 
teur, M. Arondeau, que votre Commission a distingués et auxquels elle croit 
devoir décerner le prix que M. de Montyon a consacré à l'encourage- 
ment de la Statistique. 

Les vues de M. de Montyon, qui s'était occupé lui-même sérieusement de 
recherches statistiques, se portaient surtout vers le perfectionnement, des re- 
cueils de faits de toute espèce, et la nécessité d'améliorer les collections de 
faits administratifs ne lui avaitpas échappé. Cette amélioration successive dé- 
pend singulièrement de l'esprit qui centralise les documents et leur imprime 
un caractère uniforme. Néanmoins, ce n'est qu'avec la plus grande réserve 
que vos^ Commissions se permettent de tourner leur choix vers des travaux 
administratifs. La raison en est facile à sentir. Les employés qui les exécutent 
ne font que remplir les obligations de la place qu'ils occupent; aucune im- 
pulsion purement scientifique ne peut leur être attribuée, à première vue; 
Jeurs travaux portent avec eux leur rémunération, et ils trouvent une 
récompense naturelle dans l'approbation de leurs supérieurs. C'est donc 
par exception, en quelque sorte, que vos Commissions ont accordé des 
distinctions académiques à ce genre de collections. C'est aussi par exception 
que votre Commission actuelle s'est prononcée et qu'elle accorde le prix à 
f ceiuî qui rédige depuis si longues années les Comptes de la Justice, Elle a 
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pensé qu'il est bon et juste à la fois de montrer que l'Académie sait apprécier 
dans les statistiques administratives les procédés qui les rapprochent des 
expériences et des observations de la science pure, et qu'elle ne néglige pas, 
quand leurs laborieux auteurs ont poursuivi pendant longtemps ce but émi- 
nemment utile, de leur donner une part honorable dans les récompenses 
que les fondateurs de ses prix l'ont mise en état de distribuer. L'Académie 
sait que de légitimes convenances sont parfois un obstacle à la rédaction de 
Mémoires spéciaux par les employés qui recueillent de toutes parts les docu- 
ments officiels, et qu'alors les hommes qui pourraient le mieux les expli- 
quer, ceux dont les explications seraient couronnées sans conteste, sont pré- 
cisément ceux dont la modestie s'impose le silence. 

Il y a du mérite à conserver ce silence quand on dispose, depuis trente 
ans, de toutes les pièces qui constatent les effets de l'exercice de la justice au 
sein d'une des grandes sociétés modernes. Les conséquences de ces docu- 
ments sont, en effet, aussi importantes que variées. Si, au premier aspect, 
elles semblent n'intéresser que les magistrats et les hommes spéciaux, il 
suffit d'une lecture un peu attentive pour apercevoir qu'elles offrent à la 
science bien des points de vue différents. Ce n'est pas seulement aux prin- 
cipes de la morale et de la politique qu'elles présentent des applications 
multipliées; c'est également aux sciences mathématiques. Et qu'on ne voie 
pas dans cette assertion une tendance bien naturelle dans cette enceinte où 
retentit encore le nom des Laplace, des Condorcet, des Poisson ( i). Il est 
permis de l'appuyer d'un témoignage bien plus reculé. Il y a plus de deux 
raille ans, dans cet admirable dialogue du Gorgias, où, le premier peut- 
être, Platon montrait à la Grèce étonnée l'idée pure de la justice, dégagée 
de tout intérêt humain, de la justice pratiquée pour elle-même, Socrate ne 
craint pas de dire à Calliclès, ce hardi contempteur des hommes et de leurs 
vertus : « Tu ne vois pas quelle grande puissance l'égalité géométrique 
» exerce chez les dieux et chez les hommes : cela t'est caché, Calliclès. Tu 
» crois qu'il suffit de t'assurer les richesses et le pouvoir, et tu ne t'inquiètes 
» guère du rôle que joue dans le monde la géométrie. » Et Platon conti- 
nue de faire soutenir par Socrate cette maxime consolante et d'un sens si 
profond : Il vaut mieux tomber victime de l'injustice, que de commettre 
l'injustice. 



( i ) Laplace, Théorie des probabilités. — Condorcet, Essai sur la probabilité des décisions. 
- Poisson, Recherches sur la probabilité des jugements. 
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Si l'égalité proportionnelle que rappelait Socrate à Calficlès, et bien 
d'autres considérations mathématiques ont, avec, le temps, pénétré dans les 
idées de justice et dans la pratique des hommes, il faut reconnaître que 
d'autres applications n'ont pas été aussi heureuses, et que les renseigne- 
ments contenus dans les Comptes généraux ne suffisent pas à la discussion 
statistique de l'opinion des juges et des jurés parla théorie des probabilités. 
Mais ce n'est pas dans ce Rapport qu'il convient de traiter cette face 
des questions judiciaires. Elle demanderait trop de développements nou- 
veaux. 

Il serait superflu d'entrer dans les détails des comptes, d'en extraire en 
quelque sorte la table des matières. La publication des Rapports annuels des 
ministres de la j ustice, et les examens auxquels ils donnent lieu tous les an s , en 
ont répandu partout la connaissance. Il est toutefois un fait saillant, mais 
qui ne pouvait ressortir que de l'ensemble des 3a volumes, et qu'il est im- 
possible de passer sous silence quand on vient de les parcourir. C'est que 
le nombre des accusés de crimes a été presque stationnaire depuis 32 ans, 
et que même il semble tendre à une diminution réelle dans les années les 
plus récentes. 

Voici effectivement les chiffres des six moyennes quinquennales que l'on 
peut former (en excluant le compte de j8q.5 que les Rapports indiquent 
comme incomplet à certains égards ) : 

Nombre moyen des accusés. 

1826 à i83o 7i3o 

i83i à ï835 7466 

1 836 à 1840 • 7885 

i84î à i845 •■■• 7104 

1846 à i85o 743o 

' i85i h i855 7104 

i856 6124 

Durant ces 3i années, la population, évaluée vers 1826 à moins de 3a 
millions d'âmes, a été portée progressivement à plus de 36 millions dans les 
recensements officiels. L'état stationnaire du nombre des accusés est donc 
une diminution réelle. 

Le mouvement de diminution est plus sensible pour les crimes contre les 
propriétés que pour les crimes contre les personnes. Mais les uns comme les 
autres n'offrent que des oscillations dont les maxima sont déjà loin de l'é- 
poque actuelle. 
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Les Rapports qui servent d'introduction annuelle aux Comptes généraux 
ne s'expliquent qu'avec retenue sur les causes de cet état stationnaire du 
nombre des criminels au milieu d'une population croissante. C'est là cepen- 
dant un indice des progrès de la moralité publique. Mais les Rapports doi- 
vent tenir compte de l'accroissement continuel du nombre des délits, jugés, 
non plus comme les crimes par les cours d'assises et le jury, mais par les 
tribunaux correctionnels. 

Or parmi les délits, ceux qui avoisinent le plus les crimes, les coups et 
blessures, ont augmenté de plus de moitié en 3o ans, et les vols simples ont 
triplé. Cette augmentation est hors de toute proportion avec celle de la popu- 
lation, qui n'est que du huitième : et elle vient contrarier directement l'idée 
qu'on aime à se faire de la propagation de la moralité avec la marche de la 
civilisation moderne. La civilisation doit avec le bien-être apporter l'éduca- 
tion morale, et élever les âmes; si cette condition manque, la prétendue 
civilisation n'est plus que la corruption générale. 

Mais il se présente ici une explication simple des deux ordres de faits 
contraires en apparence. Il semble qu'une même cause puisse les dominer 
à la fois et rendre stationnaire le nombre des crimes, tandis qu'elle ferait 
croître beaucoup le nombre des délits traduits devant les tribunaux. On 
trouve cette cause dans l'accroissement de la sécurité publique. Sans re- 
monter bien loin dans le passé, on peut s'assurer qu'il y a telle espèce de 
délit et même de crime que les poursuites judiciaires ne pouvaient atteindre, 
faute de témoins, même faute de plaintes, au milieu de populations igno- 
rantes, qui ne se sentaient pas assez protégées contre de sourdes vengeances. 
La protection publique a fait de nos jours des progrès très-grands : on con- 
çoit qu'elle ait arrêté l'extension du crime, qui, par sa gravité même, est 
toujours plus ou moins en évidence; et qu'au contraire elle ait révélé des 
délits nombreux dont l'existence était certaine, mais qui étaient soustraits 
auparavant à l'action des tribunaux. C'est ce que tendraient à prouver les 
nombres des dernières années, pendant lesquelles les délits ont diminué, de 
même que les crimes. 

D'après cette explication de la marche si longtemps inverse des nom- 
bres des crimes et des délits, la moralité de la nation aurait suivi les pro- 
grès de sa prospérité. 

Cette vue de l'état moral de la France (que l'on confond souvent avec 
l'état moral d'une partie de la capitale) est confirmée par d'autres faits. 
Pour ne pas en multiplier les citations et éviter trop de longueurs, il con- 

C. R., i85 9) 1 er Semestre. (T. XLVI1I, N" il.) 
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vient de se borner ici à indiquer deux classes de faits étrangers à l'action de 
la justice, et dont la vérification est facile. 

D'abord, le nombre des enfants naturels est stationnais depuis plus de 
trente ans, comme le nombre des crimes. Les naissances naturelles forment 
a peine le -& ou le £ des naissances totales. Cette fraction est plus 
eWchfiz la plupart des nations voisines; et il faut ajouter qu'en France 
elle «abaisserait sans doute au-dessous du ^ si de doubles emplois 
inévitables ne venaient accroître le nombre apparent des enfants na- 
tttrels. 

Voici les moyennes quinquennales du nombre de naissances de ces en- 
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1826— i83o 7 o5o8 

i83i-i835 7I „4 

i836-i84o 7 o8o3 

1841-1845... -.69769 

i846-i85o 68609 

: i85i—i855 68686 ' ' '■ 

On pourra remarquer que ces nombres diminuent successivement 
La seconde classe de faits qui vient à, l'appui des espérances que fait con- 
cevoir la dminut.on du nombre des. crimes, c'est le rapport croissant du 
nombre des mariages au nombre des jeunes gens de ,0 ans recensés annuel- 
lement, d après les lois de recrutement de l'armée 

.Les six moyennes quinquennales des classes du recrutement et celles des 
«parages, aux mêmes époques, donnent les nombres et les rapports sui- 
vâ nrs j 

Mariages. Classes/ Rapports. 

i8 2 6-i83o 2 538 9 3 2 8 79 5o 0,88 

' 'S~1/ 2%754 2 9 8 9 8 ? °' 8 ? 

1836-1840 272 552 3oi33 7 o, 9 o 

I84Ï-I845- 2 82 7 33 3o3 9 43 o, 9 3 

i846-i85o 2779 4 2 3o5 3 7I Q 

i85i_,855 2 8o 7 4 t 3o655o 0,92 

- Pour apprécier ces rapports, il faut se rappeler que le nombre des se- 

zt t::t omm ï est ' à fort peu pr ^ de * du » omb - d « 

v en 80 Perœi S " hmer qU ' eD FranC6 ' SUr I0 ° ^ ons de - «». 

! e " 3 ,f T 1 se "««eut tôt ou tard. Ce rapport est très-considérable, et 
bien qu,l pmsse augmenter à mesure que la prospérité augmente, on 
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conçoit sans peine que les maladies, les décès successifs et d'autres causes 
empêchent de toute nécessité qu'il ne s'approche beaucoup de l'unité, quels 
que puissent être les progrès de la morale publique. Il faut donc regarder 
comme un progrès très-sensible l'accroissement de 2 ou 3 pour 100 qu'il a 
reçu de i8u6 à 1 855. 

En citant ces rapprochements de faits pour corroborer des conjectures 
suggérées par d'autres faits, il n'est nullement question de les présenter 
comme des preuves, ni d'effacer le caractère conjectural qui doit s'attacher 
aux observations de ce genre, et surtout à des observations que le temps 
seul complétera. Mais il est dans la nature de l'esprit humain de conjec- 
turer, et il faut toute la sévérité de la science moderne pour résister à l'en- 
traînement de quelques faits plus ou moins mal observés qui flattent cer- 
taines opinions, servent certains intérêts, ou qui souvent même ne sont mis 
en saillie que par l'amour-propre d'une découverte douteuse. Telles ont 
été la plupart des observations qu'on prétendait avoir faites sur l'influence 
des étoiles et de la lune, et qui avaient répandu tant de croyances super- 
stitieuses. Aujourd'hui le domaine des sciences est assez bien purgé de 
toute celte prétendue physique pour qu'on croie souvent qu'il est inutile de 
s'occuper encore des faits propres à la combattre. Mais les préjugés sont vi- 
vaces, et quand une conjecture, même des plus hasardées, est passée à l'état 
de préjugé, il faut une grande élévation d'esprit pour s'y soustraire et pour 
l'abandonner uniquement parce qu'il n'y a pas de faits favorables en assez 
grand nombre : il faut aux esprits ordinaires beaucoup de faits contraires 
avant de les décider. 

D'après ces considérations, votre Commission a examiné avec intérêt un 
tableau que M. A. Bérigny a présenté à l'Académie, et elle accorde à l'au- 
teur une mention honorable. M. Bérigny a distribué soigneusement, selon 
les jours de la lune, les naissances de la ville de Versailles recueillies pen- 
dant quarante années. Y a-t-il, comme on l'a dit, et comme bien des cam- 
pagnards le croient encore, quelque relation entre la germination et le cours 
de la lune, entre ses phases et la génération humaine ? Certes cela paraît 
bien peu probable. Néanmoins il pourrait être bon d'avoir des faits négatifs 
très-multipliés à opposer à de pareilles opinions. 

M. A. Bérigny a réuni 3oo,58 naissances. Il semble que ce soit beaucoup; 
mais ce n'est point assez pour mettre en relief une petite influence de 
l'une dés phases de notre satellite, si cette influence existait. 3o958 nais- 
sances, réparties sur 29 jours, n'en donnent par jour qu'environ 1000; et si 
l'on compte 8 phases, moins de 4000 pour chacune. Or une différence; de 

66.. 
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près de 4oo entre les nombres de naissances de deux phases ne prouverait 
nullement que ces phases possèdent des influences différentes. C'est ce que 
démontre avec précision le calcul des prohabilités, 

Les résultats de M. Bérigny sont donc en ce moment tout à fait négatifs;, 
car s'ils montrent des différences numériques d'une phase à l'autre, elles 
sont de l'ordre de celles que le hasard peut produire en l'absence de toute 
ïufluence lunaire : l'excès du maximum sur le minimum n'atteint pas 323. 
A la vérité, de très-petits maxima seraient dissimulés par les variations natu- 
relles aux nombres trop faibles des naissances de Versailles. Usera donc né 1 » 
cessaire que d'autres observateurs viennent y ajouter de bien plus grands 
nombres. Jusque-là l'état civil de Versailles portera la statistique à affirmer 
que la lune n'a pas, comme le soleil, le privilège d'influencer la marche des= 
générations humaines. 

Votre Commission décerne le prix de i858 à M. Akossdbad, pour les soins 
éclairés et persévérants, l'esprit d'ordre et de classification lumineuse ap- 
portés pendant plus de trente années à la rédaction des Comptes généraux de 
la Justice criminelle. 

Elle accorde une mention honorable à M". A. Bérigny, pour son Tableau 
des naissances de la ville de Versailles durant quarante années, distribuées 
par jours lunaires. 

RAPPORT SUR LE PRIX TRÉMONT, 

REPRODUIT d'aPKES LE PROCÈS- VERBAL DE LA SEANCE PUBLIQUE DU 8 FÉVRIER 1338. 

(Commissaires, MM. Decaisne, Poncelet, Mbrin, Despretz, 
Pouillet rapporteur.) 

En décernant pour la première fois le prix fondé par M. Girod de Vieuney, 
baron de Trémont, il est juste, pour rendre hommage à la mémoire du fon- 
dateur, de rappeler ici qu'il a disposé de sa fortune pour -récompenser de 
bonnes actions, et pour donner des encouragements aux intelligences d'élite 
qui travaillent aux. progrès des sciences et des arts libéraux. Parmi ces nom- 
breuses dispositions, celle qui se rapporte à l'Académie des Sciences est 
conçue en ces termes : • • 

EXTRAIT DU TESTAMENT DE M. LE BARON DE TRÉMONT. 
« 6°. Fondation pour aider unsavant sans fortune dans les frais de travaux 
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» et d'expériences qui feront espérer une découverte ou un perfectionnement 
» très-utiles dans les sciences et dans les arts libéraux industriels. 

» Comme dans les autres carrières, le manque de ressources suffisantes 

» peut empêcher un savant ou un habile mécanicien d'amener son inven- 

» tion à son point de perfection et d'utilité. C'est ainsi que des essais incom- 

» plets, dont la continuation aurait eu d'importants résultats, ont été aban- 

» donnés 5 qu'alors les étrangers s'en sont emparés et ont ensuite importé 

>■< chez nous nos propres découvertes. L'Académie des Sciences est par-dessus 

» tout apte à apprécier le mérite de ces travaux et à les encourager. En 

» conséquence, une fondation de mille francs de rente sera mise à sa dispo- 

» sition pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou méca- 

» uicien, auquel une assistance sera nécessaire pour atteindre un but utile 

» et glorieux pour la France. Toute latitude est laissée à l'Académie pour la 

u durée de cette aide. Et comme de telles découvertes ont lieu rarement, 

» lorsque la rente n'aura pas son emploi, elle sera capitalisée avec le fonds 

» et deviendra ainsi plus digne de son but. S'il s'écoulait un nombre d'an- 

» nées que l'Académie fixerait, elle pourrait appliquer à son choix la somme 

» disponible soit à favoriser les explorations d'un savant voyageur, soit à 

« des recherches dans des archives de documents propres à éclairer quel- 

» ques points essentiels de la science, soit enfin à doter un établissement 

» scientifique d'un instrument qui lui manquerait. » 

Nous avons pensé qu'il était nécessaire de reproduire textuellement les 
intentions de M. le baron de Trémont, afin de les faire connaître du public 
et surtout de ceux qui auraient besoin d'être soutenus dans leurs efforts pour 
réaliser des conceptions fécondes et de haute portée. 

Dans ce premier concours, ouvert seulement depuis un an, la Commis- 
sion n'a reçu qu'un très-petit nombre de demandes; elle a dû y supplée • 
eu cherchant elle-même, sans sortir du cadre qui lui était tracé, toutes les 
inventions, toutes les idées neuves, tous les perfectionnements dont elle 
pourrait saisir quelque manifestation, soit dans les pièces présentées à l'Aca- 
démie dans le cours de ces dernières années, soit dans les divers renseigne- 
ments qu'elle a pu recueillir par d'autres voies. Cette recherche a mis en 
présence et comme en parallèle quelques noms de savants, d'ingénieurs, 
de mécaniciens et d'artistes constructeurs d'instruments de précision, entre 
lesquels il restait à faire un choix ; la Commission n'a éprouvé à cet égard 
aucune incertitude : elle a reconnu d'une voix unanime que les titres les 
plus émineiits appartenaient à M. Ruhmkorff, dont les travaux et le désinté- 
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ressèment sont connus partout à l'étranger presque aussi bien qu'en France. 
M. Ruhmkorff, qu, était alors très-jeune, s'est fait remarquer il y a guinze 
a se.* -ans par la construction de l'appareil de Melloni, destiné aux études 
de la chaleur rayonnante ; ce début annonçait déjà beaucoup de goût dans 
[a composition de l'ensemble, et .de grandes ressources d'esprit pour arriver 
par les moyens les plus simples à cette précision infaillible qui doit être le 
caractère dominant de ces sortes d'ouvrages. 

Depuis cette époque il est sorti de ses ateliers une foule d'instruments de 
phys.que de toute espèce, soit pour l'enseignement, soit pour l'avancement 
de la science, tous d'une exécution parfaite, et presque tous ayant reçu de 
Un quelques perfectionnements. '' 

.C'est surtout dans l'électricité et l'électromagnétisme que M. Ruhmkorff 
est devenu, on peut le dire, l'ingénieur de prédilection des savants de. tous 
les pays q U1 ont eu à faire construire des appareils nouveaux pour leurs 
recherches spéciales, parce qu'on est ,ûr, en effet, de trouver en lui une 
connaissance complète de la matière, une sagacité rare qui se rend compte 
de tout, une complaisance sans bornes et un désintéressement dont il y a 
peu d exemples; il songe à la science plus qu'aux sacrifices qu'il s'impose 
pour la bien servir. . M • 1UJ F USC 

_ A ces titres, qurluvconcilient l'estime des savants et la bienveillance par- 
t.cuhere de 1 Académie, M. Ruhmkorff en réunit d'autres qui se rattachent 
d une maniere.p us directe encore aux intentions de M. le baron de Tré- 
mont Parvenu dan, les premiers rangs parmi les plus habiles de nos con- 
structeurs, Un a pas seulement contribué de la manière la plus efficace aux 
progrès de 1 electromagnétisme, en faisant exécuter dans ses ateliers et sous 
^surveillance immédiate d'excellents instruments, soumis de tous points 
aux conditions qui lui étaient demandées ; il a fait plus : il a lui-même ima- 
gée des appareils qui sont devenus de puissants moyens de découvertes, 
s<noir : son appareil diamagnétique et son appareil d'induction 

Le premier n'est pas sorti jusqu'à présent du domaine de la science 
abstraite ; mais, employé par plusieurs physiciens, il a servi à pénétrer plus 
avant dans I étude de ces phénomènes si remarquables et encore si mysté- 
rieux dont la première découverte est due à notre illustre confrère M Fara- 
aay ? de la Société Royale de Londres. 

Le second ne touchait d'abord qu'à la théorie," comme le premier; mais 

ka„X a reCeV0ir j de M ' tohmkorff lui-même une application devant 

laquelle s ouvre un grand avenir. 
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Nous nous bornons à citer ces appareils, parce qu'ils sont entre les mains 
de tous les physiciens et décrits dans les Traités de Physique récemment 
publiés ; cependant, pour le second, nous devons ajouter quelques déve- 
loppements. 

L'appareil d'induction de Ruhmkorff tel qu'il était à l'origine, en i85i» 
produisait déjà des effets de tension très-surprenants : mis en activité avec 
a éléments ordinaires de Bunsen, il donnait dans l'air des étincelles à 
environ 2 centimètres de distance, et dans le vide des flofs de /umière com- 
parables à ceux d'une forte machine électrique, bien qu'ils s'en pussent 
distinguer par certains caractères. 

Un premier perfectionnement a augmenté sa puissance; sous cette 
deuxième forme, il a été employé par M. Ruhmkorff à enflammer la poudre 
des mines. 11 restait cependant une difficulté à vaincre : le succès n'était cer- 
tain que dans les cas les plus simples; pour résoudre le problème dans toute 
sa généralité et avec toutes ses complications, il fallait y joindre une amorce 
ou une fusée qui ne manquât jamais son effet, surtout lorsqu'il s'agit de 
mines nombreuses, plus ou moins éloignées l'une de l'autre, dont l'explo- 
sion doit être instantanée et presque simultanée. En profitant habilement 
de l'ingénieuse invention de la fusée de Stateham, M. Ruhmkorff est bien- 
tôt parvenu à l'approprier aux conditions exigées par son appareil. Ce sys- 
tème ainsi complété est aujourd'hui mis en pratique sur une grande échelle 
et avec un plein succès. 

Dans quelques pays on commence même à l'essayer pour les usages de 
la guerre. 

Enfin, par un perfectionnement tout récent, M. Ruhmkorff a encore 
ajouté beaucoup à la puissance de son appareil : sous cette troisième forme 
(qui sans doute ne sera pas la dernière) et animé par 25 éléments Bunsen de 
grandeur ordinaire, il lance des étincelles, presque foudroyantes, à 3o cen- 
timètres de distance; pour certains effets il devient supérieur aux plus fortes 
machines électriques à frottement. 

C'est là pour la science un progrès considérable, qui ne peut manquer 
d'être prochainement fécond en grands résultats théoriques et pratiques; 
c'est une œuvre largement commencée, mais non achevée : l'inventeur, 
avec un zèle infatigable, et en profitant de toutes les ressources d'un art 
qu'il connaît si bien, poursuit le cours de ses recherches et de ses expé- 
riences, quelque coûteuses qu'elles soient ; c'est là, au plus haut degré, l'un 
des nobles efforts que M. le baron de Trémont a voulu récompenser. 

En conséquence, la Commission propose à l'Académie de décerner le 
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prix à M. R.0H3Ikorff, et de le lui décerner pour cinq ans, savoir : les deux 
annuités échues en i856 et 1807, et les trois annuités à échoir en i858, 
1859 et 1860. 

Le Prix ne deviendra disponible, pour être décerné de nouveau, 
qu'en 1861. 

PRIX FONDÉ PAR MADAME LÀ MARQUISE DE LAPLACE. 

Une ordonnance royale ayant autorisé l'Académie des Sciences à accepter 
la donation, qui lui a été faite par Madame la marquise de Laplace, d'une 
rente pour la fondation à perpétuité d'un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages de Laplace, prix qui devra être décerné chaque 
année au premier élève sortant de l'Ecole Polytechnique, 

Le Président remettra les cinq volumes de la Mécanique céleste., l'Exposi- 
tion du Système du monde, et le Traité des Probabilités, à M. Vicaibe (Joseph- 
Marie-Hector-Eugène), né à Paris, le 28 avril 1839, sorti le premier de 
l'École Polytechnique, le i er septembre i858, et entré à l'École des Mines. 



SCIENCES PHYSIQUES. 

coNcotnas pour l'anïtée 18S8. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX DE PHYSIOLOGIE 
EXPÉRIMENTALE POUR L'ANNÉE i858. 

FONDATION MONTTÔN. 

(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Rayer, Serrés, 
Claude Bernard rapporteur.) 

A toutes les époques de la science, les physiologistes-ont recherché dans 
l'étude de l'organisation des parties l'explication des phénomènes de; la vie, 
d'après cette :pensée : que les fonctions ne sauraient être que l'expression 
rigoureuse de: la mise en jeu des propriétés des organes. On peut dire 1 même 
que cette vue renferme complètement le problème physiologique tel qu'il a 
été posé dès l'antiquité et tel qu'il est encore poursuivi de nos jours. 

Toutefois, si la nature du problème n'a pas-changé, ses doûTïëes ont ce- 
pendant pu.varier et s'étendre. En ^effet, cette recherche du rapport -nécës-- 
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saire entre l'organisation et la fonction a dû être faite d'abord pour les phé- 
nomènes les plus saisissables et pour les parties du corps les plus grossières 
dont l'étude ne dépassait pas les limites du domaine de l'anatomie descrip- 
tive. Mais avec la création de l'anatomie générale, qui date du commencement 
de ce siècle, le problème physiologique s'est agrandi et s'est trouvé rela- 
tif, non plus seulement aux organes complexes du corps, mais encore à la 
texture et aux propriétés des tissus simples qui en sont les parties consti- 
tuantes. 

Dans ces derniers temps, grâce au perfectionnement et à l'emploi généralisé 
du microscope, l'histologie a fait des progrès considérables, et nous voyons 
chaque jour cette anatomie microscopique qui s'occupe de l'organisation 
intime des tissus apporter à la science des matériaux nombreux. Ces notions 
nouvelles poussent toujours plus loin en avant les termes du problème 
physiologique, jusqu'à ce qu'enfin, étant arrivés à découvrir les derniers 
éléments histologiques auxquels nous puissions rattacher d'une manière 
évidente et nécessaire chaque propriété physiologique simple et initiale, 
nous soyons parvenus à trouver la base sur laquelle s'édifiera synthétique- 
ment la science des phénomènes de la vie. 

Il y a donc maintenant, comme on le voit, une face de la physiologie qui 
est inséparable de l'anatomie microscopique : c'est la physiologie générale 
proprement dite, qui recherche le rôle des fibres ou des cellules organiques 
vivantes, c'est-à-dire la fonction des dernières particules élémentaires dans 
lesquelles nos moyens d'investigation nous permettent pour le moment de 
décomposer nos organes. 

Ces études sur la physiologie des infiniment petits qui sont dans la ten- 
dance actuelle, se sont multipliées avec rapidité et se sont étendues aujour- 
d'hui à tous les appareils et à tous les systèmes de l'organisme. Néanmoins, 
parmi ces appareils et systèmes, il en est qui, à raison de leur importance 
sans doute, ont attiré plus spécialement l'attention des anatomistes et des 
physiologistes. De ce nombre sont particulièrement les divers organes du 
système nerveux, sur la structure et les fonctions desquels un très-grand 
nombre de travaux ont été publiés. 

Déjà en i856 l'Académie a accordé une récompense à un travail de 
M. Stilling (de Cassel) sur l'anatomie microscopique du pont de Varole. 

Ce travail, publié en 1846, qu'on peut considérer comme ayant ouvert la 
voie à ces sortes de recherches, avait été exécuté au moyen de coupes fûtes 
dans diverses directions et obtenues sur des parties du système nerveux 
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durcies dans l'alcool et dans l'acide chromique. Depuis ce temps, M. Stil- 
ling lui-même a continué ses travaux, et un grand nombre d'autres anato- 
mistes et physiologistes se sont livrés avec des succès divers, à l'aide de pro- 
cédés analogues, à des investigations ayant également pour but d'élucider 
la texture si compliquée et les fonctions encore si obscures des différentes 
parties du système nerveux de l'homme et des animaux. La Commission n'a 
pas à mentionner tous les travaux qui se sont produits dans cette direction, 
devant uniquement se borner à constater les progrès accomplis par les ou- 
vrages les plus récents, sur lesquels elle a eu à porter son jugement. 

La Commission signale d'abord et en première ligne le travail de M, N, 
Jacubowitsch sur la structure intime du cerceau et de la moelle épinière chez 
l'homme et chez les animaux vertébrés. 

Ce travail contient, ainsi que nous le verrous, des résultats qui offrent 
une grande importance pour l'histologie, la physiologie et l'anatomie com- 
parée. Mais ce qui, aux yeux de la Commission,, distingue le travail de 
M. Jacubowitsch et justifie sa place dans le concours pour le prix de phy- 
siologie expérimentale, c'est qu'il a été conçu avec la connaissance exacte 
de tous les résultats physiologiques obtenus jusqu'à ce jour, et que les re^ 
cherches histologiques y ont été dirigées en vue d'élucider, par l'anatomie 
de texture, les phénomènes que la physiologie expérimentale avait préala- 
blement constatés. En effet, si les notions anatoraiques doivent servir de 
point de départ aux recherches physiologiques, il est également nécessaire 
qu'à leur tour les connaissances physiologiques guident les, recherches de 
l'anatomiste et leur servent de motif. 

M. Jacubowitsch distingue comme parties constituantes essentielles du 
système nerveux trois ordres d'éléments nerveux: i° les cellules étoilées, 
les plus grosses (cellules de mouvement); 2 les cellules fusiformes, les plus 
petites (cellules de sensibilité) ; 3° les cellules rondes ou ovales, moyennes 
pour le volume (cellules ganglionnaires). 

Des trois éléments nerveux qui précèdent partent des prolongements ; 
ce sont les cylindres-axes nerveux représentant également trois espèces de 
nerfs, savoir : les nerfs de mouvement qui partent des cellules étoilées ; les 
nerfs de sensibilité qui émanent des cellules fusiformes, et les nerfs gan- 
glionnaires qui proviennent des cellules ganglionnaires, Ces trois ordres de 
nerfs comme les cellules nerveuses correspondantes diffèrent entre eux par 
leur volume et en outre pai le névrilème qui les entoure, 
. Mais les cellules nerveuses ne donnent. pas seulement naissance à des 
filets nerveux qui vont se distribuer dans les. parties périphériques du corps; 
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M. Jacubowitsch admet que tous les éléments nerveux s'associent con- 
stamment pour former les cordons nerveux de telle manière, que tous les 
nerfs sont de nature mixte, c'est-à-dire qu'ils contiennent des cylindres-axes 
appartenant à des cellules de mouvement, à des cellules de sensibilité et à 
des cellules ganglionnaires. La seule différence qui existe sous ce rapport 
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elles envoient encore d'autres prolongements destinés à les faire commu- 
niquer entre elles. Or ces cellules nerveuses s'unissent de différentes ma- 
nières : 

i°. Elles forment des commissures, c'est-à-dire qu'elles émettent des pro- 
longements qui sont destinés à relier ensemble les cellules nerveuses de la 
moitié gauche de la moelle épinière et du cerveau avec les cellules de la 
moitié droite des mêmes organes. Ces commissures s'établissent entre cel- 
lules de la même espèce, et elles sont propres aux cellules de sensibilité 
aussi bien qu'aux cellules de mouvement. 

2 . Les cellules nerveuses d'un seul côté peuvent aussi s'unir entre elles 
sans changer de groupe, soit une cellule de mouvement avec une cellule de 
mouvement, soit une cellule de sensibilité avec une cellule de sensibilité. 

3°. Outre les deux modes d'union précédents qui se passent entre cel- 
lules nerveuses homogènes, il y en a un troisième entre cellules nerveuses 
d'ordre différent. M. Jacubowitsch a en effet découvert tout récemment des 
prolongements nerveux unissant des cellules nerveuses de sensibilité à des 
• cellules nerveuses de mouvement. 

Quant au volume et au nombre des éléments nerveux et à leur distribu- 
tion dans les diverses régions de la moelle épinière chez l'homme et les ani- 
maux, voici ce qu'a observé M. Jacubowitsch 

Les cellules nerveuses ainsi que les prolongements qui en partent, pré- 
sentent des différences de grandeur chez les divers vertébrés. C'est dans 
l'homme où ces éléments nerveux sont les plus petits et les plus nombreux. 

Dans les poissons et les grenouilles, le nombre des éléments nerveux 
paraît en général minime comparativement aux mammifères, et on voit en 
même temps que les cellules ganglionnaires y sont prédominantes. 

Dans les oiseaux, les cellules ganglionnaires, ainsi que les cellules de 
mouvement, sont très-développées, tandis que les éléments de sensibilité 
sont peu considérables. C'est ainsi qu'on trouve ordinairement chez eux des 
cellules de mouvement dans les cornes postérieures de la moelle épinière', 
ce qui n'est pas le cas pour les mammifères, où Ton n'en rencontre qu'à 
la région cervicale, à l'endroit où le nerf accessoire de Willis prend son 
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entre les racines antérieures et les racines postérieures de la moelle éprnière 
consiste en ce que dans les premières les fibres de mouvement prédominent 
de beaucoup sur les autres, tandis que dans les secondes ce sont les fibres de 
sensibilité qui sont plus nombreuses. 

Comme corollaires physiologiques de ses recherchés anatomiques, M. Ja- 
cubowitsch conclut que les diverses propriétés élémentaires physiologiques 
du système nerveux de l'homme et des mammifères sont localisées dans des 
éléments histologiqtieS (cellules ou fibres) distincts et caractérisés par des 
différences de forme et de volume, ainsi qu'il a été dit plus haut. Enfin 
M. Jacubowitsch admet, en outre, que ce n'est ni la grandeur des éléments 
nerveux, ni l'étendue, ni le poids de la masse nerveuse totale ou de ses dif- 
férentes parties qui déterminent chez les divers animaux le degré d'élévation 
physiologique, mais que c'est plutôt la quantité des éléments nerveux eux- 
mêmes eu rapport avec la masse du tissu cellulaire qui entre également 
dans la constitution des centres nerveux. 

Si, au commencement de ce Rapport, la Commission a félicité M. Jacu- 
bowitsch d'avoir suivi dans ses recherches anatomiques les indications 
fournies parla physiologie expérimentale, elle n'a pas entendu laisser com- 
prendre par là que L'appui que la physiologie donnait à l'induction anato- 
rnique put jamais dispenser de demander là vérification de celle-ci à l'expé- 
rimentation directe. La Commission a vu avec le plus grand intérêt les pré- 
parations très-nombreuses et très-belles de M. Jacubowitsch, ainsi que les 
beaux dessins qui les représentent, et qu'il a, soit exécutés lui-même, soit 
fait exécuter sous ses yeux. Mais l'expérimentation seule, délicatement 
conduite et instituée dans des conditions que l'auteur de ces recherches 
sera à même de mieux déterminer que personne, pourra plus tard nous 
démontrer si Les éléments nerveux, fibres ou cellules, que M. Jacubowitsch 
a étudiés et caractérisés avec tant d'habileté, ont toujours et nécessairement 
une fonction différente par cela seul' qu'ils nous offrent' un volume relatif 
différent et qu'ils ont une configuration distincte. On conçoit, en effet, 
qu'il s'agit ici d'une des questions les plus graves de l'ânatomie et de la 
physiologie générales, celle de savoir si la. forme des éléments histologiques 
constitue un caractère suffisant à luf seul pour les différencier physiologi- 
quement. 

En résumé, M. Jacubowitsch s'est proposé un des problèmes les plus 
ardus de la physiologie et de l'ânatomie, celui de débrouiller la texture du 
système -nerveux, de distinguer ses divers éléments constitutifs en vue de 
déterminer leur rôle physiologique. Cet auteur a reconnu et décrit, ainsi 
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que nous l'avons vu, trois formes particulières de cellules nerveuses en 
rapport les unes avec les autres et en connexion avec trois ordres de fibres 
nerveuses différentes. Il a déterminé la disposition exacte de ces divers 
éléments histologiques nerveux dans la moelle êpinière, la moelle allongée 
et le cerveau, il a indiqué les points des centres nerveux dans lesquels ces 
cellules ou fibres se groupent, s'accumulent, se mélangent, se séparent, 
apparaissent ou disparaissent. Ces recherches anatomiques, faites non- 
seulement chez l'homme, mais encore dans les quatre classes d'animaux 
vertébrés, sont d'une très-grande importance pour la physiologie; elles 
préparent de la manière la plus heureuse le terrain sur lequel devra s'établir 
ultérieurement la plus délicate des expérimentations physiologiques, 
puisqu'il s'agit de la porter sur les éléments histologiques mêmes des 

organes. 

Depuis plusieurs années, M. Jacubowitsch poursuit ses recherches avec 
un zèle infatigable et une persévérance digne des plus grands éloges. La 
Commission ne peut que désirer vivement, dans l'intérêt de la science, 
que ce travail difficile et si important ne soit pas discontinué, et elle ac- 
corde dès aujourd'hui à M. Jacdbowitsch le grand prix de Physiologie 
' expérimentale. 

La Commission a eu à examiner les études anatomiques de M. Lenhossek 
sur le système nerveux central. Ce sont des études d'anatomie microsco- 
pique qui sont également connexes avec la physiologie. La méthode 
employée par M. Lenhossek pour ses recherches est aussi la méthode des 
coupes dans diverses directions; seulement, au lieu d'être soumises à l'action 
de l'acide chromique en solution, les parties du système nerveux étaient 
durcies seulement par l'alcool, et les coupes rendues transparentes soit par 
l'acide acétique, soit par d'autres substances convenables pour cet effet 
(méthode de Clarke). 

M. Lenhossek a plus spécialement porté son attention sur le mode 
d'arrangement des diverses substances qui constituent les centres nerveux. 
Il admet dans la moelle épinière quatre colonnes, dont deux antérieures 
motrices et deux postérieures sensitives, qui sont réunies les unes aux autres 
par la commissure grise. Dans la moelle allongée ces quatre colonnes 
changent leur position relative : les colonnes antérieures deviennent in- 
ternes et les colonnes postérieures externes. Mais un des résultats les plus 
saillants du travail de M. Lenhossek, c'est que la substance des quatre 
colonnes grises de la moelle donnerait exclusivement naissance à toutes les 
racines antérieures et postérieures des nerfs rachidiens, de sorte que la. 
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substance blanche médullaire resterait complètement étrangère à la forma- 
tion de ces nerfs et que cette substance blanche serait constituée par des 
fibres nerveuses primitives qui se termineraient dans divers organes du 
système nerveux central en forme de radiations. 

M. Lenhossek a fait voir par des préparations spéciales que les deux corps 
olivaires sont composés de deux substances : l'une externe grise avec des 
circonvolutions, l'autre interne blanche. La substance blanche est formée 
par l'irradiation des fibres primitives de ces corps qui prennent leur origine 
dans les colonnes motrices. 

Enfin nous rappellerons encore le fait intéressant signalé par M. Lenhos- 
sek, savoir qu'il existe, dans les plexus et à la surface de la pie-mère, des fibres 
nerveuses primitives intercalées avec des cellules nerveuses. 

Les faits anatomiques nouveaux que le travail de M. Lenhossek renferme 
paraissent à la Commission de nature à introduire des notions très-utiles 
à la physiologie, particulièrement en ce qui concerne le rôle des divers fais- 
ceaux médullaires de la moelle épinière. 

La Commission a examiné divers travaux que M. Lacaze-Duthiers a pu- 
bliés depuis plusieurs années sur l'anatomie et la physiologie des mollusqrçes 
de nos côtes. 

. Par l'ensemble de ses recherches, M. Lacaze-Duthiers a beaucoup contri- 
bué aux progrès delà plupart des branches de l'histoire de la grande classe 
des mollusques acéphales. Mais la Commission a fixé principalement son 
attention sur les expériences, et les observations de ce naturaliste qui sont 
relatives : i° à la circulation des fluides nourriciers chez les dentales; i° au 
développement de l'appareil respiratoire des moules, et 3° à la structure des 
glandes urinaires et des organes de la génération d'un nombre considérable 
d'autres mollusques. 

La Commission a jugé que les recherches de M. Lacaze-Duthiers étaient 
dignes de récompense de même que celles de M. Lenhossek, dont il a été 
précédemment question. En conséquence, elle accorde un second prix de 
Physiologie expérimentale qu'elle partage entre MM. Lacaze-Dcthiers et 
Lexhossek. 

• La Commission a vu des expériences de M, Colin, ayant pour objet-d'éta-- 
blir des fistules chyleuses, en introduisant un tube sur la partie supérieure 
du canal thoracique chez un animal vivant. L'idée d'introduire un tube dans 
le canal thoracique pour recueillir le mélange de chyle et de lymphe qui 
s'en écoule, est certainement venue à l'esprit de beaucoup de physiologistes, 
,et cette expérience a même été réalisée par Flandrin sur le cheval. 
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Néanmoins la Commission, considérant que M. Colik, en perfectionnant ce 
procédé expérimental et en le répétant sur divers animaux, l'a rendu appli- 
cable à l'étude de plusieurs questions nouvelles, lui accorde une mention 
honorable. 

Enfin, la Commission du prix de Physiologie expérimentale a encore re- 
marqué les travaux de deux jeunes physiologistes, ceux de M. Makey sur la 
circulation et ceux de M. leD r Callibcrcès relatifs à l'influence de la chaleur 
sur les tissus contractiles de l'organisme. La Commission pense devoir en- 
courager les auteurs à continuer leurs recherches. » 



RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX RELATIFS AUX 
ARTS INSALUBRES POUR L'ANNÉE t 858. 

FONDATION MONTYON. 

(Commissaires, MM. Rayer, Dumas, Payen, Boussingault, Combes, 

Chevreul rapporteur.) 

Seize personnes ont envoyé divers ouvrages au concours des Arts insa- 
lubres; la Commission a jugé deux d'entre elles dignes, l'une de recevoir 
un prix de 25oo francs, l'autre un encouragement de i5oo francs, pour 
avoir inventé des machines dont l'usage rentre parfaitement dans l'esprit 
de la fondation de M. de Montyon. 

La Commission, en limitant ainsi le nombre des récompenses qu'elle 
soumet au jugement de l'Académie quant à leur valeur respective, doit 
ajouter qu'elle a agi conformément aux règles observées généralement par 
les Commissions qui l'ont précédée. 

Nous allons exposer maintenant les deux Rapports faits par M. Combes, 
d'après lesquels la Commission a jugé M. Dannery, contre-maître de filature 
de coton à Rouen, digne d'un prix de 25oo francs; et M. Herland digne 
d'une récompense de 1 5oo francs. 

Rapport fait par M. Combes sur une machine à débourrer les 
chapeaux des cardes de M. Dannery. 

La pièce principale des machines à carder le coton est un tambour de 
i mètre de diamètre à peu près, garni de rubans de cardes et qui tourne 
autour de son axe placé horizontalement avec une vitesse d'environ tao ré- 






( 5o8 ) 
volutions par minute. Il est couvert dans le haut, sur une partie de sa cir- 
conférence, par une enveloppe fixe, formée de douves d'une petite largeur 
au nombre de j5 ou 16 cantigué's, amovibles et reposant par leurs extré- 
mités sur le châssis de la machine. Ces douves sont armées, dans leur conca- 
vité, de pointes de cardes courbées en sens-inverse de celles du tambour, 
dont elles^se rapprochent beaucoup, sans les toucher. L'action de la force 
centrifuge pousse vers l'enveloppe la matière -cotonneuse que le tambour 
entraine incessamment. Les filaments longs n'en restent pas moins fixés 
aux cardes du tambour et continuent à le suivre dans son mouvement de 
rotation; mais les filaments les plus cqurts, particulièrement les boutons 
et les corps étrangers que renfermait le coton, demeurent dans les cardes 
de l'enveloppe, qui seraient bientôt engorgées par ces dépôts auxquels 
on donne le uom de bourre ^ s'ils n'étaient fréquemment enlevés. Le dé- 
bourrage est opéré, sans arrêter la machine, par un ouvrier qui soulève 
légèrement par une de leurs extrémités une ou deux douves dites chapeaux, 
introduit en dessous une petite carde à main avec laquelle il arrache la 
bourre adhérente sur la moitié de la longueur, remet en place les cha- 
peaux soulevés, passe aux suivants et ainsi successivement, en se transpor- 
tant d'un côté à l'autre de la machine à carder. Pendant ce temps, il 
respire l'air chargé des filaments cotonneux, des poussières et de toutes 
les impuretés qui s'échappent abondamment de la bourre arrachée, et 
qui, projetées de la surface du tambour tournant, se répandent au de- 
hors par l'ouverture que laisse momentanément dans l'enveloppe le cha- 
peau soulevé. 

M.'Darinery, contre-maître de filature de coton à Rouen, a imaginé et 
s'est attaché, pendant plusieurs années, à perfectionner une machine qui 
opère automatiquement le débourrage des chapeaux de cardes. L'Académie 
lui a décerné, dans sa séanee publique de la fin de 1857, une récompense 
de 1000 francs, à titre d'encouragement, Le succès pratique a aujourd'hui 
confirmé les espérances que nous avions conçues. La débourreuse méca- 
nique de M. Dannery a été adaptée à un assez grand nombre de machines 
à carder et fonctionne régulièrement depuis plus d'une année. Les cha- 
peaux sont élevés successivement à une petite hauteur, en conservant 
leur position horizontale, la bourre est enlevée par un coup d'une 
carde qui passe en dessous, et roulée eu un cylindre qui se dépose sur 
une plaque en tôle fixée à la carde débourreuse. L'appareil tout entier 
est transporté en tournant autour du même axe que le tambour, tantôt 
dans lé même sens, tantôt en sens contraire, en face de chacun des cha* 
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peaux de l'enveloppe; il y reste en place pendant que certaines pièces du 
mécanisme, prenant des mouvements alternatifs d'une petite amplitude, 
soulèvent le chapeau par ses deux extrémités, le nettoient et le remettent 
en place; puis le système entier avance ou rétrograde par un mouvement 
circulaire pour se placer vis-à-vis d'un autre chapeau. Dans une première 
période, la débourreuse n'agit que sur les quatre premiers chapeaux; dans 
une seconde, elle agit sur les mêmes et sur les quatre suivants; dans une 
troisième, elle fait une tournée générale et agit sur les seize chapeaux. Le 
débourrage est ainsi opéré méthodiquement : les quatre premiers chapeaux, 
qui se chargent en beaucoup moins de temps que les autres, étant net- 
toyés trois fois, tandis que les quatre suivants le sont deux fois et les huit 
derniers une fois. Tous les mouvements, déterminés dans l'ordre conve- 
nable par d'ingénieuses combinaisons de courbes excentriques, de leviers et 
de roues d'engrenages, s'exécutent sans bruit et avec une extrême douceur. 
La machine est peu sujette à dérangement. Le prix en est malheureusement 
un peu élevé : c'est à peu près le tiers de la machine à carder; mais il peut 
être amorti, en deux ou trois ans, par l'économie de main-d'œuvre résul- 
tant de la suppression des ouvriers débourreurs, qu'on applique à des 
occupations moins insalubres. 

Plusieurs filateurs de Rouen et des environs ont déjà pourvu leurs ma- 
chines à carder de débourreuses, qui fonctionnent à leur entière satisfac- 
tion. D'autres suivent cet exemple, et le constructeur a reçu des com- 
mandes nombreuses dans le cours de l'année 1 858. 

La Commission considère la débourreuse mécanique de M. Daankky 
comme constituant un progrès acquis à l'industrie et un service réel rendu 
à l'humanité. Elle a, en conséquence, l'honneur de vous proposer de dé- 
cerner à son auteur un prix de deux mille cinq cents francs. 



Rapport fait par M. Combes sur le monte-courroie de 

M. Herland. 

Dans la plupart des ateliers de l'industrie, les diverses machines-outils 
sont mises en mouvement par l'intermédiaire de courroies que conduisent 
des poulies montées sur un arbre commun. Lorsqu'on veut arrêter momen- 
tanément, dans le cours du travail régulier, l'une des machines, on jette la 
courroie qui la commande sur une poulie folle; elle continue ainsi d'être 
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entraînée dans le mouvement général, tandis que la machine est arrêtée, 
jusqu'à ce que la courroie soit replacée sur la poulie fixe. Si la suspen- 
sion du mouvement doit se prolonger, on jette la courroie hors de la 
poulie montée sur l'arbre commun, afin d'éviter qu'elle ne s'use en absor- 
bant inutilement une partie du travail moteur. Quelquefois aussi la cour- 
roie tombe accidentellement de la poulie de l'arbre commun. Dans ces deux 
cas on la remet en place, quand cela devient nécessaire, sans interrompre le 
mouvement de rotation de la poulie, qui est même indispensable pour fa- 
ciliter l'opération. Le remontage de la courroie sur la poulie de l'arbre 
commun est assez fréquemment la cause d'accidents graves, parce que l'ou- 
vrier doit manœuvrer dans le voisinage d'autres poulies, ou de roues d'en- 
grenage animées d'une grande vitesse, dans lesquelles peuvent s'engager 
ses vêtements, sa chevelure ou l'un de ses membres. 

M. Herland a combiné un ensemble de dispositions qui écarte ces dan- 
gers, a, en outre, l'avantage de prévenir les chutes accidentelles des cour- 
roies et peut même dispenser de l'emploi de la poulie folle pour le dé- 
brayage de chaque machine-outil. Il obtient ces résultats en faisant passer 
le brin conducteur de la courroie dans une fourchette rectangulaire qui, 
dans le travail, se trouve en avant et très-rapprochée de la poulie montée 
sur l'arbre commun de transmission du mouvement. Cette fourchette ter- 
mine une tige en fer, mobile dans un arc d'une petite amplitude, dont le 
centre est sur l'axe d'un arbre horizontal solidaire avec la tige, et que l'on 
manœuvre à l'aide d'un manche placé à la main de l'ouvrier. Veut-il dé- 
frayer sa machine, il fait tourner l'arbre horizontal, la fourchette suit son 
mouvement angulaire et prend place à côté de la poulie, entraînant avec 
elle la courroie qui tombe; pour qu'elle se replace sûrement sur la poulie 
lorsque, par un mouvement inverse, la fourchette guide sera ramenée vers 
sa première position, la poulie est garnie d'un appendice adapté du côté où 
la courroie a été rejetée, et qui consiste en une portion de surface cylin- 
drique prolongeant celle de la poulie sur le quart à peu près de sa circon- 
férence. Elle est terminée par une section oblique à l'axe, de façon que la 
largeur dont elle déborde la poulie va en décroissant depuis o jusqu'à celle 
dé la courroie elle-même, ou un peu au-dessus; à son extrémité la plus large, 
l'appendice cylindrique est replié à angle droit, de manière à former un lame 
plane tangente au contour del'arbre commun des poulies, et aboutissant àcet 
arbre. On comprend que si la partie la plus large est tournée de manière à 
précéder, dans le mouvement de révolution, le reste du rebord cylindrique, 
la courroie ramenée par la fourchette ne peut manquer de se poser, dès le 
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premier tour, sur la lame plane tangente à l'axe, ce qui la ramène, après une 
seule révolution, sur la circonférence de la poulie menante. 

L'appareil de M. Herland n'existe encore que dans ses ateliers, rue Me- 
nilmontant, n° « 38, où il fonctionne parfaitement. Il y a tout lieu d'espérer 
que l'emploi de ce dispositif simple se répandra promptement dans les ate- 

licrs 

La Commission a l'honneur de proposer à l'Académie d'accorder à 
M. Heeland, à titre d'encouragement, une récompense de quinze cents 
francs. 

L'Académie adopte ces deux propositions. 

RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LES PRIX DE MÉDECINE 

ET DE CHIRURGIE POUR L'ANNÉE i858. 

FONDATION MONTYON. 

(Commissaires, MM. Rayer, Andral, Cl. Bernard, Serres, Jules Cloquet, 
Jobert de Lamballe, Duméril, Flourens, Velpeau rapporteur.. 

Cette année, comme les années précédentes , de nombreux travaux ont 
été soumis au jugement de la Commission des prix de Médecine et de Chi- 

^rèés par le règlement nouveau de restreindre à six le nombre des ré- 
compenses publiques qu'il nous est permis d'accorder, nous avons d abord 
éhmlnétouslesouvrages qui portentle millésime de , 858, n'ayanten réalité a 
nous occuper que de ceux de 1 85 7 . Nous en avons ensuite reserve ou ajourne 
d'autres, parce qu'ils n'ont point acquis le degré de maturité convenable ou 
parce que les faits, les perfectionnements, les progrès qu ils annoncent ne 
sont pas encore démontrés. Quelques-uns aussi ont été mis de cote, parce 
qu'ils n'ont pas semblé se rattacher d'assez près aux sciences médicales. II 
en est enfin qui, fondés sur des recherches ou des expériences diverses, 
ont besoin d'être continués, et pour lesquels il vous sera propose par la 
Commission d'accorder, à titre d'indemnité, certaines sommes aux travail- 
leurs qui les ont entrepris. Il faut ajouter que, à l'exception d un seul, 
et malgré leur importance réelle, ces divers travaux n'ont point paru 
modifier assez profondément la science pour pouvoir être élevés a la hau- 
teur des récompenses de premier ordre. Aussi la Commission désireuse de 
ne point amoindrir le prestige des prix de l'Institut, s'est-elle décidée a n en 
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décerner qu'un cette année au lieu de trois qui lui sont accordés par le 
règlement, et à remplacer les deux autres par des mentions accompagnées 
d'une certaine somme. 

Les auteurs auxquels votre Commission propose ainsi d'accorder des dis- 
tinctions publiques sont, d'après l'ordre de mérite : 

i°. M. Négrier, pour son ouvrage sur les ovaires, un prix de deux mille 
cinq cents francs ; 

2°. M. Laxdouzy, pour ses Recherches sur l'amaurose dans l'albumi- 
nurie, une mention de dix-huit cents francs; 

3°. M. Boudin, pour son Traité de géographie et de statistique médi- 
cale, une mention de dix-huit cents francs; 

4°. M. Denis, pour ses Recherches sur le sang, une mention de dix-huit 
cents francs; 

5°. M. Giraldès, pour son travail sur l'Ânatomie du cordon sperma- 
tique, une mention de quinze cents francs; 

6°. M. Forget, pour son Mémoire sûr les anomalies dentaires, une men- 
tion de quinze cents francs. 

prix. — M. Négrier. 

Un grand fait a été introduit dans la science par M. Négrier, Jusqu'à cet 
auteur, la menstruation des femmes était restée sans explication plausible, 
sans cause organique appréciable. Il n'en est plus de même aujourd'hui: 
par des recherches aussi nombreuses que variées* M. Négrier démontre 
que le flux cataménial tient à l'évolution des ovules, que chaque époque 
menstruelle coïncide avec la maturité ou la chute d'un des ovules engen- 
drés par l'ovaire^ _ ■ ■ ' 

La raison physiologique du flux périodique se trouve ainsi établie sur 
des bases fixes et ostensibles. Sous ce rapport, les travaux subséquents de 
MM. Gendrin, fiaciborski, Bischoff, Pouchet et de quelques autres, ont 
pleinement confirmé les faits avancés et les opinions émises par M. Négrier 
dès 1827 etiSSr, comme dans son Mémoire de 1840, et qui n'ont sérieu- 
sement été contredits depuis que par M. Giraudet. Ajoutons que le der- 
nier travail de l'auteur, celui qui nous a été- soumis récemment, renferme 
en outre une foule d'observations et de faits d'une haute importance, rela- 
tifs à l'anatomie, aux fonctions, à la pathologie, soit des ovaires, soit de 
l'utérus, à l'inflammation des ovules et à l'hystérie en particulier. 

La Commission propose, en conséquence, d'accorder à M. Négrier un 
prix de deux mille cinq cents frc mes, 
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MENTIONS HONORABLES. 

A. — M. Landouzy, professeur de clinique à l'École de Reims, a appelé 
l'attention sur les troubles de la vue qui compliquent ou précèdent la maladie 
de Bright. Son premier Mémoire, présenté à l'Institut le 8 octobre i84q, 
avait pour titre : de ( 'Affaiblissement de la vue dans la néphrite albumineusc 
et contenait quinze observations ; le deuxième, publié un an après, avait 
pour titre : de C Amaurose dans la néphrite albumineuse. 

Le mot amaurose étant pris dans son acception étymologique générale, 
résume assez bien les différentes altérations de la vision. Tantôt, en effet, le 
trouble de la vue se manifeste sous forme de diplopie, d'hémiopie, de pres- 
bytie, de nyctalopie, d'héméralopie, tantôt sous forme de faiblesse, tantôt 
sous forme d'exaltation momentanée, de sensibilité douloureuse, etc. 

Il résulte des recherches de M. Landouzy : i° que les troubles de la vue 
sont un symptôme fréquent de la néphrite albumineuse; 2° que ces troubles 
constituent une nouvelle espèce d'amaurose qu'on peut appeler amaurose 
albuminurique. 

Depuis 1849, de nombreuses observations confirmatives sont venues s'a- 
jouter à celles du médecin de Reims. 

M. Landouzy ayant fait connaître un symptôme important de la maladie 
de Bright, et signalé une variété nouvelle d'amaurose symptomatique de 
cette affection, la Commission a jugé ses travaux dignes dune mention 
honorable, et propose d'accorder à l'auteur une récompense de dix-huit cents 
francs. 

B., — M. Boudin, auteur d'un Traité de géographie et de statistique médi- 
cales, s'est donné la tâche difficile d'étudier les modifications qu'impriment 
aux maladies les localités, les climats et les races. 

L'attention de la Commission, déjà fixée par l'intérêt du sujet, l'a été 
aussi par le mérite du livre. Sans précédent ni modèle dans la littérature 
médicale de la France, cet ouvrage abonde en faits et en renseignements. 
Tous les documents français ou étrangers qui sont relatifs à la distribu- 
tion géographique des maladies, ont été consultés, examinés, discutés par 
l'auteur. 

Plusieurs affections, dont le nom figure à peine dans nos Traités de pa- 
thologie, sont là, décrites avec toute l'exactitude que comporte l'état de la 
science. 

Nous n'avons pas besoin de noter que la connaissance de la distribution 
géographique des maladies n'en est qu'à ses commencements. Il serait in- 
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juste de demander que, daus un travail si général, une foule de ques- 
tions eussent reçu une solution définitive et toujours exacte. Le temps et 
dé nouvelles observations feront ce qu'ils font partout, et perfectionne- 
ront une science à laquelle le nom de M, Boudin restera honorablement 
atraché. 

La Commission propose donc d'accorder à M. Boudin une mention ho- 
norable de dix-huit cents francs. - 

C, — M. Dems. — Avec Une louable persévérance, M. Denis n'a pas cessé 
depuis i83o de s'occuper du sang et de l'étude de ceux de ses principes im- 
médiats qu'on désigne aujourd'hui par l'expression de substances ou matières 
albuminoxd.es. Il distingue en espèces : i° l'albumine, blanc d'oeuf; 2° la serine, 
albumine du sérum du sang; 3° la caséine ; 4° la fibrine du sang ; 5° la glo- 
buline; 5° la plasmine : mais accepter ces matières comme espèces parfaite- 
ment définies par les caractères que le D r Denis leur assigne est impossible 
aux chimistes qui connaissent les difficultés de définir en espèces les prin- 
cipes immédiats organiques en général, et en particulier les matières azotées 
incristallisables, dont la facilité à être modifiées est une nécessité même des 
besoins auxquels elles doivent satisfaire dans les êtres vivants. 

Il ne suffit donc pas, pour en faire des espèces, de l'observation de quel- 
ques différences que présentent des principes immédiats de ce genre quand 
on les soumet au contact de quelques réactifs, il faut encore un ensemble de 
faits précis et déduits d'expériences liées à l'étude de la composition élé- 
mentaire de chacun d'eux pour établir la valeur des caractères par lesquels 
on les définit en espèces. 

Si sous ce rapport les travaux de M. Denis laissent à désirer, reconnais- 
sons d'un autre côté qu'il a fait connaître des faits d'un grand intérêt, et 
que s'il n'a pas toujours expliqué suffisamment plusieurs de ces faits, il a 
indiqué aux chimistes un genre de recherches qui aura quelque jour d'im- 
portants résultats, et que, dès aujourd'hui, la physiologie et la médecine 
peuvent s'éclairer des résultats que le D r Denis a acquis à la science. 
, D'après les considérations ; i° delà difficulté inhérente à l'étude chimi- 
que des matières albuminoïdes ; a° de l'importance du rôle que ces matières 
remplissent dans l'économie chimique des êtres vivants; 3° des faits intéres- 
sants découverts par le D r Denis ; 4° de la persévérance avec laquelle il a 
continué ses travaux et de l'excellent exemple qu'il a donné en se livrant 
loin de Paris à de pareilles recherches, la Commission pense qu'il a mérité 
une mention honorable de dix-huit cents francs. 

D. — M. Gikaldès a soumis à la Commission un travail intitulé : Recherches 
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anatomiques sur un organe placé dans le rovlon spennatique et dont l'existence 
n'a pas été signalée par les anatomisles. 

L'organe dont il est question dans ce travail paraît représenter chez 
l'homme le canal de Rosenmuller et n'être qu'une dépendance du corps de 
Wolf. Sa texture est canaliculée, réticulaire, c'est-à-dire qu'il est formé de 
tubes renflés dont les ampoules, les dilatations se détachent de l'ensemble 
pour former des vésicules séparées. La dilatation ultérieure de ces vésicules 
est le point de départ de certains kystes du cordon testiculaire. L'auteur 
démontre par des observations que ces tumeurs, qui n'ont point été signalées 
sur le foetus, sont assez communes au moment de la naissance, fait impor- 
tant dont il faudra tenir compte dès à présent dans l'histoire des kystes de 
l'épididyme. Les descriptions anatomiques de l'auteur sont accompagnées 
de dessins coloriés d'une grande exactitude, qui rendent facile l'intelligence 

du texte. 

La, Commission propose en conséquence d'accorder à M. Giraldès une 
mention honorable de quinze cents francs. 

E. — M. Forget. — Dans un Mémoire sur les anomalies dentaires et leur 
influence sur les maladies des os maxillaires, M. Forget traite des altérations 
de nutrition et de développement des dents. 

Après avoir fait le récit d'une observation intéressante de tumeur déve- 
loppée dans l'os maxillaire inférieur et du traitement que cette tumeur a 
exigé, il conclut qu'elle n'est autre qu'un produit de la fusion des follicules 
ou de leur supersécrétion ainsi que de la fonction exagérée de la membrane 
périosto-dentaire. 

Se fondant sur le siège de la tumeur, sur l'absence des dents, sur la 
nature de la production examinée d'ailleurs au microscope avec le plus 
grand soin, M. Forget formule sa pensée en disant que des tumeurs osseuses 
peuvent être le résultat d'un surcroît d'action des follicules dentaires et de 
leur enveloppe. 

Il résulte en outre de son travail un fait complètement nouveau, à savoir ; 
que les dents se trouvant par anomalie dans l'épaisseur des maxillaires, 
peuvent y subir des transformations telles, que, dans certains cas, elles 
constituent de véritables tumeurs dont la nature et l'origine n'avaient point 
été entrevues jusqu'ici. 

Une mention honorable de quinze cents francs nous a paru devoir être 
accordée à M. Forget pour ce travail. 
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MENTIONS SIMPLES. 

i°. La Commission a remarqué en outre un travail de M. Durand Fardel 
intitulé : Traité thérapeutique des eaux minérales de France et de l 'étranger •, 
et de leur emploi dans les maladies chroniques. 

En prenant la pathologie pour base de son enseignement, l'auteur s'est 
placé à un point de vue nouveau; et en présentant aux médecins les 
éléments d'une application rationnelle et scientifique des eaux miné- 
rales au traitement des maladies chroniques, il a donné à son ouvrage 
un caractère pratique qui nous a paru digne d'être mentionné dans ce 
Rapport. 

2 e . La Commission croit enfin devoir indiquer, en terminant, un Mémoire 
de M. Lefoclos, dans lequel l'auteur cherche à démontrer que les déviations 
des dénis dépendent, le plus souvent, d'un vice de conformation des os' 
maxillaires plutôt que des dents elles-mêmes. 



RAPPORT SUR LE CONCOURS POUR LE PRIX BRÉA.NT 
POUR L'ANNÉE i858. 

(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, Cl. Bernard, Jules Cloquet, Jobert 
de Lamballe, Andral rapporteur.) 

La Section de Médecine vient, pour la troisième fois, vous présenter son 
Rapport sur les travaux qui, dans le cours de chaque année, vous sont 
adressés sur le choléra pour le prix fondé par M. Bréant. Cette année, pas 
plus que les précédentes, la Section n'a à vous proposer de décerner ce prix; 
mais elle a cru devoir signaler à votre attention et distinguer par une ré- 
compense, suivant l'intention du testateur, un travail dans lequel l'auteur, 
M. Doyère, expose les résultats de ses expériences, soit sur la composition 
de l'air expiré chez les cholériques, soit sur la température du corps de ces 
malades pendant les derniers instants de leur vie. 

Pour obtenir les premiers résultats, M. Doyère a imaginé un appareil 
qui, par sa simplicité, rend les recherches de ce genre plus abordables pour 
les médecins, et assez exactes pour donner des résultats comparables. C'est 
ce même appareil que MM. Ch..Sainte-£laïre Deville et Leblanc ont exclu- 
sivement employé dans leur travail sur les gaz des volcans. 

M. Doyère a consigné, dans son Mémoire, 209 analyses de produits ex- 
pirés, dont 170 chez les cholériques et 3g chez l'homme sain. Chaque ana- 
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lyse comprend la détermination de l'oxygène consommé et celle de l'acide 
carbonique produit. 

Déjà, en s 83a, notre savant confrère, M. Rayer, avait annoncé que l'air 
expiré par les cholériques contient plus d'oxygène que dans l'état normal. 
M. Doyère a confirmé ce résultat et l'a suivi dans ses détails; il n'a vu, dans 
aucun cas, l'absorption de l'oxygène se réduire à zéro : il n'a donc jamais vu 
l'air expiré contenir autant d'oxygène que l'air inspiré; mais il a constaté 
que plus le choléra était grave, plus on retrouvait d'oxygène dans l'air 

expiré. 

Quant à l'acide carbonique, M. Doyère a rencontré constamment un 
abaissement notable de la proportion de ce gaz dans l'air expiré par les 
cholériques; il n'en trouvait plus en moyenne que i pour 100. 

Du reste, on peut, par l'analyse des produits expirés, mesurer la gravité 
du mal. Ainsi, chez les cholériques qui ont guéri promptement, l'oxygène 
absorbé n'est pas- tombé au-dessous de 3 pour ioo, ni l'acide carbonique 
exhalé au-dessous de a,3 pour 100; et par contre M. Doyère n'a vu aucun 
malade sauvé, après que les chiffres donnés par l'analyse étaient tombés 
plus bas que 1,75 pour le premier gaz, et que 1 ,45 pour le second, et cela 
dans le cas même où l'amélioration des symptômes avait fait concevoir de 
grandes espérances. 

M. Doyère a trouvé en outre que chez les cholériques l'acide carbonique 
produit est aussi fréquemment supérieur à l'oxygène absorbé qu'a lieu le 
rapport contraire, que les moyennes s'éloignent beaucoup moins de l'éga- 
lité qu'on ne l'admet généralement, et qu'enfin dans le choléra, comme 
dans certains cas d'asphyxie dont M. Doyère donne les observations, la 
quantité d'oxygène absorbé est toujours supérieure à celle de l'acide car- 
bonique produit. 

Mais ici une question se présente: cette modification dans la proportion 
normale des produits expirés est-elle un fait propre au choléra? Postérieu- 
rement à la publication de son premier Mémoire, l'observation a révélé le 
contraire à M. Doyère. En effet, dans des expériences plus récentes entre- 
prises par lui à l'hôpital de la Charité sous les yeux de M. Rayer, chez des 
malades atteints de fièvre typhoïde, et chez un autre atteint de pneumonie 
aiguë, M. Doyère a trouvé, dans l'air expiré, une aussi faible proportion 
d'acide carbonique que chez les cholériques. Déjà, du reste, dès 1 844 le 
D r Malcolm, cité à ce sujet par Bérard dans son Traité de Physiologie, 
avait constaté que, dans le typhus, il s'échappait du poumon une quantité 
moindre d'acide carbonique. 

G. R., i85 9 , i« Semestre. (T. XLVII1, N° H.) °9 
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^ Dans ces cas divers, l'abaissement du chiffre du gaz acide carbonique 
était-il dû, soit aux conditions spéciales qui dominent l'organisme dans le 
typhus et dans la fièvre typhoïde, soit à l'altération que subit l'appareil 
respiratoire lui-même dans la pneumonie? où bien cet abaissement du chiffre 
du carbone que le poumon doit normalement éliminer serait-il une con- 
dition générale de l'état fébrile, quels que soient son point de départ et 
sa nature? Question grave, qui demande de nouvelles recherches dont 8 
il n'est pas besoin de faire sentir toute l'importance. Qui ne voit, en effet, 
que la théorie des phénomènes de l'état fébrile pourrait en recevoir un 
nouveau jour? . . ' . ' 

flous arrivons maintenant à signaler un des résultats les plus intéressants 
du travail de M. Doyère; c'est que, malgré la diminution d'activité de la 
fonction respiratoire, malgré la combustion moindre du carbone, la tempé- 
rature du corps ne va pas moins s'accroissant d'une manière notable'; et 
alors qu'il ne s'échappe plus par le poumon qu'une quantité d'acide carbo- 
nique beaucoup plus iaible que celle de l'état physiologique, on voit la tem- 
pérature axillaire marquer 4o degrés et plus. 

Mais ce n'est pas tout : un fait inattendu, relatif à cette température, est 
venu s'offrir à M. Doyère; aux approches de la mort, lorsque la circulation 
s'embarrasse et va s'arrêter, lorsque la fonction respiratoire devient d'instant 
en instant moins active, la température axillaire augmente chez les choléri- 
ques à ce point qu'elle s'élève jusqu'à 43 degrés, c'est-à-dire qu'elle atteint 
alors un maximum auquel elle ne monte que très-rarement dans les mala- 
dies fébriles pendant le cours desquelles on observe la plus grande produc- 
tion de chaieur. Au moment où la mort survient,* ce singulier phénomène 
d'ascension de la température cesse brusquement. Ces faits, comme les pré- 
cédents, ont été vérifiés à l'hôpital de la Charité, dans le service de 
M. Rayer. Du reste, l'élévation de la température dans l'agonie du choléra 
avait été déjà signalée. Ce phénomène n'avait pas échappé à l'attention des 
médecins français qui, en i83o, allèrent en Pologne étudier le choléra; 
plusieurs médecins étrangers, soit en Angleterre, soit aux États-Unis, ont 
appelé l'attention sur le même fait. Cependant est-ce encore là un phéno- 
mène propre au choléra, ou bien ne le retrouve-t-on pas, comme la dimi- 
nution du gaz acide carbonique expiré, dans d'autres maladies? Cette ques- 
tion, M. Doyère se l'est posée, et il l'a résolue en citant un cas de fièvre 
typhoïde, où il a vu également la température axillaire s élever notablement 
pendant les derniers moments de l'existence. Les auteurs que nous avons 
cités plus haut indiquent des faits analogues : ils ont vu la température 
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s'élever dans la période ultime de la scarlatine et de la fièvre jaune, comme 
dans celle du choléra. M.Bennet Dowler affirme même que non-seulement 
pendant l'agonie, mais même immédiatement après la mort, la température 
du corps s'élève; nous avons vu que M. Doyère a été conduit par ses re- 
cherches à un résultat contraire. 

On peut maintenant se demander si cette production subite d'une plus 
forte somme de chaleur, au moment où la vie va finir, appartient seulement 
à l'agonie de certaines maladies, ou si ce n'est pas là un des phénomènes de 
l'agonie elle-même, quelle que soit la maladie qui ait existé. 

En résumé, M. Doyère, dans le travail dont nous venons de vous présen- 
ter l'analyse, a cherché à éclairer de la vive lumière des sciences physiques 
d'importants problèmes de pathologie, et toute tentative de ce genre, si elle 
ne méconnaît pas les lois delà vie, si elle prend pour appui et pour guide la 
méthode expérimentale, ne saurait être trop encouragée ; il a appelé l'atten- 
tion sur des faits ou inconnus ou trop peu étudiés, et enfin les recherches 
qu'il a entreprises, et qui ne sont encore, il faut le reconnaître, qu'à leur 
commencement et comme à l'état d'essai, nous semblent être du nombre de 
celles qui, par leur nature, ont à coup sûr de l'avenir. 

La Section de Médecine a l'honneur de vous proposer de décerner à 
M. Doyère, à titre de prix annuel, conformément à la volonté du testateur, 
la somme de cinq mil le francs, en l'engageant à poursuivre et à compléter ses 
recherches. 
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PRIX PROPOSÉS 

POUR LES ANNÉES 18S9, 1860, 1861 ET 1862. 



SCIENCES MATHÉMATIQUES. 
GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 

PROPOSÉ POUR 1860. 

(Commissaires, MM. Liouville, Chasles, Lamé, Hermite, 
Bertrand rapporteur.) 

Les géomètres connaissent actuellement des méthodes générales qui 
permettent de décider si deux surfaces données sont applicables l'une sur 
l'autre sans déchirure ni duplicature, ou, en d'autres termes, s'il est pos- 
sible de faire correspondre les points de la première à ceux de la seconde 
suivant une loi telle, que la longueur d'un arc de courbe quelconque tracé 
sur la première, soit égale à celle de l'arc formé par les points correspon- 
dants de l'autre. 

Les questions qui se rattachent à ce beau problème sont bien loin ce- 
pendant d'avoir été traitées d'une manière complète, et la recherche des 
surfaces applicables sur une surface donnée n'a été entreprise que dans 
des cas très- particuliers. L'Académie propose ce problème pour sujet du 
grand prix de Mathématiques en 1860, et met au concours la question 
suivante : 

« Former l'équation ou les équations différentielles des surfaces applicables 
» sur une surface donnée; traiter le problème dans quelques cas particuliers, 
» soit en cherchant toutes les surfaces applicables sur une surface donnée, soit 
» en trouvant seulement celles qui remplissent, en outre, une seconde condition 
» choisie de manière à simplifier la solution. » 

L'Académie verrait avec intérêt l'application des formules générales à la 
détermination des surfaces applicables sur une surface du second degré, et 
sans en faire, pour les concurrents, une condition obligatoire, elle les 
invite particulièrement à traiter cette question. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 
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Les Mémoires destinés au concours devront être remis, francs de port, 
au Secrétariat de l'Institut, le i er novembre 1860 : ce terme est de rigueur: 
Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés, que l'on 
n'ouvrira que si la pièce est couronnée. ■...,... 



GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 

PROPOSÉ POUR 18S6 , ET REMIS A 1839. 

(Commissaires, MM. Delaunay, Le Verrier, Mathieu, Duperfey, 
Liouville rapporteur.) 

L'Académie avait proposé pour sujet d'un prix à décerner en i856 le 
perfectionnement de la théorie mathématique des marées. 

Deux pièces ont été reçues au Secrétariat de l'Institut; mais aucune 
d'elles n'ayant paru mériter le prix, l'Académie, vu l'importance de la 
question, l'a, dans sa séance publique du 2 février 1857, mise de nouveau 
au concours pour 185g, et dans les mêmes termes, qui laissent aux auteurs 
toute la latitude possible ; 

« Perfectionner dans quelque point essentiel la théorie mathématique des 
» marées. » 

Le prix consistera eu une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le i er avril i85g : ce ternie est de rigueur. Les noms des auteurs 
seront renfermés dans des billets cachetés, que l'on n'ouvrira que si la pièce 
est couronnée. 



GRAND PRIX DE MATBDÉMATIQUES, 

PROPOSÉ POUR. 18S4, REMIS A 1886, ET PROROGÉ A 1860. 

Rappel du Rapport fait dans la séance publique du 8 février 18S8. 

(Commissaires, MM. Despretz, Liouville, Regnault, Duhamel, Bertrand, 

Pouillet rapporteur.) 

« Reprendre l 'examen comparatif des théories relatives aux phénomènes capil- 
» laires, discuter les principes mathématiques et physiques sur lesquels on les à 
» fondées; signaler les modifications qu'ils peuvent exiger pour s'adapter aux cir- 
» constances réelles dans lesquelles ces phénomènes s'accomplissent, et comparer 
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» les résultats du calcul à des expériences précises faites entre toutes les limites 
» d'espace mesurables, dans des conditions telles, que les effets obtenus par cha- 
» cune d'elles soient constants. » 

La Commission a examiné avec beaucoup d'intérêt les pièces des con- 
cours précédents et celles qui sont parvenues à l'Académie dans les délais 
prescrits pour le dernier concours; elle reconnaît que tous les auteurs 
ont fait des efforts estimables pour arriver aux résultats demandés par 
le programme. Cependant l'avis unanime de la Commission est de ne 
donner le prix à aucune des pièces qui se sont produites jusqu'à présent et 
d'accorder encore une nouvelle prorogation ; elle espère par là obtenir un 
travail plus achevé, et surtout des discussions plus correctes et plus con- 
cises, soit des concurrents qui sont déjà entrés en lice, soit de ceux qui 
pourraient se présenter. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les pièces devront être déposées, franches déport, au Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le i er avril 1860 : ce terme est de rigueur. Les noms des auteurs 
seront renfermés dans des billets cachetés, que l'on n'ouvrira que si la pièce 
est couronnée. 



GRAND PRIX DE MATHEMATIQUES, 

DEJA REMIS AD CONCOURS POUR 1885, PBIS POUR 18S7, ET PROROGÉ JUSQU'EN 186 1 i 

Rappel du Rapport sur le Concours de 18S7. 

(Commissaires, MM. Liduville, Lamé, Duhamel, Bertrand rapporteur.) 

L'Académie avait proposé pour sujet du prix de Mathématiques à décer- 
ner en 1857, la question suivante : 

« Trouver les intégrales des équations de t équilibre intérieur d'un corps solide 
» élastique et homogène dont toutes les dimensions sont finies, par exemple dun 
» parallélipipède ou d'un cylindre droit, en supposant connues les pressions ou 
» tractions inégales exercées aux différents points de sa surface. » 

Ce problème avait déjà été proposé deux fois, sans que le prix pût être 
accordé. 

Deux Mémoires ont été envoyés au concours actuel, mais aucun d'eux 
ne contient la solution de la question proposée, et la Commission a décidé, 
à l'unanimité, qu'il n'y a pas lieu à décerner le prix. 
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La Commission propose en outre à l'Académie de retirer la question du 
concours, et de la remplacer par la suivante, qui serait le sujet dVn prix à 
décerner en 1861 : « Perfectionner en quelque point important la théorie géo- 
métrique des polyèdres. » - 

Le prix consistera en une médaille d'or- de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires destinés au concours ; devront être remis, francs de port, 
au Secrétariat de l'Institut, avant le i er juillet 1861 : ce terme est de rigueur. 
Les noms des auteurs devront être contenus dans des billets cachetés, qui 
ne seront ouverts que si la pièce est couronnée. 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 

proposé pour 1847, puis pour 18S4, remis a 1887, et prorogé jusqu'en 1860. 
Rappel du Rapport sur le Concours de 18S7. 

(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Duhamel, Cauchy, 
Bertraud rapporteur.) 

L'Académie avait proposé, en 1845, pour sujet du prix de Mathémati- 
ques, la question suivante : 

« Etablir les équations des mouvements généraux de t atmosphère terrestre 
» en ayant égard à la rotation de la terre, à L'action calorifique du soleil et 
» aux forces attractives du soleil et de la lune. » 

La question remise au concours pour i854, puis pour i85y, n'a été trai- 
tée dans cette période de quatorze années que par un seul concurrent au- 
quel une Commission précédente n'a pas cru pouvoir accorder de récom- 
pense. Quant à la Commission actuelle, aucun travail n'ayant été soumis à 
son jugement, elle a dû se borner à examiner s'il convient de remettre une 
quatrième fois la question au concours. 

Malgré l'intérêt incontestable du problème, son excessive difficulté laisse 
peu d'espoir d'en voir donner une solution satisfaisante^ et nous demande- 
rons en conséquence à l'Académie d'y substituer une question de tout autre 
nature. 

Plusieurs géomètres ont étudié le nombre de valeurs que peut prendre 
une fonction déterminée de plusieurs variables lorsqu'on y permute ces 
variables de toutes les manières possibles. Il existe sur ce sujet des théorè- 
mes remarquables qui suffisent aux applications de cette théorie à la 
démonstration de l'impossibilité de la résolution par radicaux d'une équa- 
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tion de degré supérieur à 4 ; mais la question générale qu'il faudrait ré- 
soudre serait la suivante : 

« Quels peuvent être les nombres de valeurs des fonctions bien définies qui 
» contiennent un nombre donné de lettres, et comment peut-on .former les 
» fonctions pour lesquelles il existe un nombre donné de valeurs? » 

Tel est le problème dont nous vous demandons de proposer la solution 
comme sujet du grand prix de Mathématiques à décerner en 1 860. 

Sans exiger des concurrents une solution complète, qui serait sans doute 
bien difficile, l'Académie pourrait accorder le prix à l'auteur d'un Mémoire 
qui ferait faire un progrès notable à cette théorie. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. , 

Les Mémoires destinés au concours devront être remis, francs de port, au 

Secrétariat de l'Institut, avant le I er juillet 1860 : ce terme est de rigueur. Les 

noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés, qui ne seront 

ouverts que si la pièce est couronnée. 

GRAND PRIX DE MATHÉMATIQUES, 

PROPOSÉ rOTJR 1835, REMIS AU CONCOURS POUR 1387, ET PROROGÉ JUSQu'eS 1861. 

Rappel du Rapport sur le Concours de 1837. 

(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Chasles, Poinsot, 
Bertrand rapporteur.) 

L'Académie avait proposé pour sujet du grand prix de Mathématiques 
de 1 857, la question suivante, qui déjà avait été proposée deux fois sans que 
le prix ait été décerné : 

« Trouver l'intégrale de l'équation connue du mouvement de la chaleur pour- 
» le cas d'un ellipsoïde homogène dont la surface a un pouvoir rayonnant con- 
» stant, et qui, après avoir été primitivement échauffé d'une manière quelconque, 
» se refroidit dans un milieu d'une température donnée. » 

Aucun Mémoire n'ayant été présenté au concours, il n'y a pas, cette fois 
non plus, de prix à décerner, La Commission pense même que la question 
doit être retirée du concours et remplacée par la question suivante : 

« Trouver quel doit être l'état calorifique d'un corps solide homogène indéfini, 
» pour qu'un système de courbes isothermes, à un instant donné, restent iso- 
» thermes après un temps quelconque, de telle sorte que la température d'un 

C. R,, i85g, i er Semestre. (T. XLVIU, N» H.) 7° 



' M ) 



» point puisse s'exprimer ' erl fonction du temps et de deux autres variables 
» indépendantes. » " :....-.-. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur Je trois mille francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs de port,ya.u Secrétariat de 
l'Institut, avant le t er juillet 1861 : ce terme est de rigueur. Les noms des 
auteurs seront contenus dans des billets cachetés, qui ne seront ouverts 
que si la pièce est couronnée. 

PRIX EXTRAORDINAIRE DE SIX MDLLE FRANCS 

SUR L 5 APPLICATION DE LA VAPEUR A LA MARINE MILITAIRE, 

PROPOSÉ POUR I8S7 EX REMIS A 1839. 

Rappel du Rapport sur le Concours de 18S7 . 

(Commissaires, MM. Combes, Poncelet, Duperrey, Morin, 
le baron Charles Dupin président et rapporteur.) 

L'Académie, n'a trouvé dans les Mémoires qu'elle a reçus pour l'an- 
née 1857, aucun travail qui parût mériter d'obtenir le prix. Afin de laisser 
un temps suffisant pour commencer et conduire à terme de grandes expé- 
riences, tant à terre qu'à la mer, l'Académie ajourne le prix à deux ans. En 
conséquence, il suffira que les pièces adressées air concours soient remises 
au Secrétariat de l'Académie avant le I er décembre i85p,. 

On prie les concurrents de remarquer qu'il ne s'agit pas vaguement d'ap- 
plications de la vapeur à la navigation ; mais de Femploi spécial à la marine 
militaire, en combinant tous les progrès de la nouvelle architecture navale 
avec le service à la mer. Cet avertissement évitera l'envoi de pièces qui ne 
sauraient prendre part- au concours. . 

PRIX D'ASTROlVOÎpE, 

FONDÉ PAR M. DE LALANDE. 

La médaille fondée par M. de Lalande, pour être accordée annuellement 
à la personne qui, en France ou ailleurs (les Membres de l'Institut excep- 
tés), aura fait l'observation la plus intéressante, le Mémoire ou le travail lé 
plus utile aux progrès de l'astronomie, sera décernée dans la prochaine 
séance publique de 1 85g. 
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PRIX DE MÉCANIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTTON. 



M. de Montyon a offert une rente sur l'État, pour la fondation d'un prix 
annuel en faveur de celui qui, au jugement de l'Académie des Sciences, 
s'en sera rendu le plus digne en inventant ou en perfectionnant des instru- 
ments utiles aux progrès de l'agriculture, des arts mécaniques ou des 



sciences. 



Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quatre cent cin- 
quante francs. 

Le terme de ce concours est fixé au i er avril de chaque année. 



PRIX DE STATISTIQUE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTTON. 

Parmi les ouvrages qui auront pour objet une ou plusieurs questions 
relatives à la Statistique de la France, celui qui, au jugement de l'Académie, 
contiendra les recherches les plus utiles sera couronné dans la prochaine 
séance publique de i85o.. On considère comme admis à ce concours les 
Mémoires envoyés en manuscrit, et ceux qui, ayant été imprimés et publiés, 
arrivent à la connaissance de l'Académie; sont seuls exceptés les ouvrages 
des Membres résidants. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quatre cent 

soixante- dix-sept francs. 

Le terme du concours est fixé au I er janvier de chaque année. 

PRIX BOUDIN, 

PROPOSÉ POUR' 1862. 

(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Pouillet, Chasles, 
Bertrand rapporteur.) 

L'Académie propose pour sujet du prix Bordin à décerner en 1862 
« l'étude d'une question laissée au choix des concurrents, et relative à ta théorie 

» des phénomènes optiques » 

70.. 
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Les Mémoires présentés au concours devront contenir,, soit dès dévelop- 
pements théoriques nouveaux accompagnés de vérifications expérimentales, 
soit des expériences précises propres à jeter un nouveau jour sur quelque 
point de la théorie. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille 
francs. 

Les Mémoires devront être remis, francs déport, au Secrétariat de l'In- 
stitut, ayant le i er janvier 1862,, terme de rigueur. Les noms des auteurs 
seront contenus dans des billets cachetés, qui ne seront ouverts que si la 
pièce est couronnée. 

PRIX BORDTN, 

PROPOSÉ POUR ISoO. 

Rapport sur le Concours. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Regnault, Duhamel, Despretz,- 
Pouillet rapporteur. ) 

La question proposée était : 

« A divers points de l'échelle thermométrique et pour dés différences de tem- 
» péraiure ramenées à 1 degré, déterminer la direction et comparer les intensités- 
» relatives des courants, électriques produits par les différentes substances thermo- 
» .électriques^. » 

Un seul Mémoire, portant pour, épigraphe : « Vitam impendere uero », a été 
présenté au concours. Ce travail est remarquable par les expériences trèsr 
nombreuses et très-bien faites qu'il contient ; la Commission doit des éloges 
à l'auteur pour l'habileté avec laquelle il a traité plusieurs des points essen- 
tiels de la question; elle regrette que ,le temps lui ait manqué,, comme il le 
dit lui-même, pour compléter ses recherches. 

Dans cet état de choses, la Commission propose à l'Académie de proro- 
ger le concours jusqu'à l'année -■ 1860, en réservant, les droits "du Mémoire 
dont il s'agit; en même temps elle-engage le concurrent qui en est l'auteur, , 
et les autres concurrents qui pourraient se présenter, à se rendre compte 
des limites entre lesquelles peut varier l'intensité d'un-couple composé en 
apparence de deux métaux identiques et à rechercher les causes de ces va- 
riations, soit qu'elles tiennent à la présence de corps étrangers en plus ou 
moins grandes proportions, soit qu'elles tiennent à d'autres circonstances ;. 
il serait intéressant d'examiner aussi les causes qui déterminent quelquefois 
des changements brusques d'intensité dans un couple donné. . 
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On comprend, en effet, que les résultats obtenus n'appartiendront qu'au 
couple individuel dont on aura fait usage et non aux substances elles-mêmes 
qui le constituent, tant qu'on n'aura pas tracé les limites entre lesquelles 
peut varier l'intensité des divers couples composés de la même manière et 
avec les mêmes substances offrant dans leur masse une homogénéité géné- 
rale. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille 
francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut, le I er mai 1860, terme de rigueur. Les noms des auteurs seront 
renfermés dans des billets cachetés, qu'on n'ouvrira que si la pièce est 
couronnée. 

PRIX BORDIN- 

propose pour £836, remis a 1887 et prorogé 1 a 18S9.' 
Rappel du Rapport sur le Concours de 1837. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Babinet, Despretz, de Senarmont, 
Regnault rapporteur.) 

« Un thermomètre à mercure étant isolé dans une masse d'air atmosphérique, 
a limitée ou illimitée, agitée ou tranquille, dans des circonstances telles, qu'il 
» accuse actuellement une température fixe, on demande de déterminer les cor- 
» rections qu'il faut appliquer à ses indications apparentes, dans les conditions 
» d'exposition où il se trouve, pour en conclure la température propre des parr 
» ticules gazeuses dont il est environné. » 

Deux Mémoires ont été présentés au concours; aucun d'eux ne fournit 
à la science des connaissances nouvelles assez importantes pour que la Com- 
mission puisse vous proposer de lui décerner le prix. 

Elle vous propose de retirer la question du concours et de la remplacer 
par la question suivante : 

« Déterminer par l'expérience les causes capables d'influer sur les différences 
» de position du foyer optique et du foyer photogénique. » 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, le I er mai 185g, terme de rigueur. Les noms des auteurs seront ren- 
fermés dans des billets cachetés, qu'on n'ouvrira que si la pièce est cou-.- 
ronnée. . 
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PRIX TRÉMONT. 

Fen M. le baroa de T^mont^par son: testament en date du 5 mai iM'J, 
a légué à l'Académie des Sciences une sommé annuelle de onze cents, francs 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécaniçiêp, 
auquel une: assistance sera nécessaire « pour atteindre un btit utile et glo- 
rieux pour la France. » 

Un décret en date du S septembre \ &5# a .autorisé l'Académie à: accepter 
cette fondation. : : : 

En conséquence, l'Académie annonce que> dans sa séance publique de 
1861 , elle accordera la somme provenant du legs Trémont à titre d'encou- 
ragement à tout « savant, ingénieur, artiste ou mécanicien » qui, se trou- 
vant dans les conditions indiquées, auralprésenté, dans le courant de l'an- 
née, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le mieux 
aux intentions du fondateur. 



PRIX FONDÉ PAR M mB LA MARQUISE m LAPLACE. 

Une, ordonnance royale a autorisé l'Académie des Sciences à accepter la 
donation qui lui àété faite, par Madame la marquise de Laplace, d'une 
rente pour la fondation à perpétuité d'un prix consistant dans la collection 
complète des ouvrages dé Laplace," ■ . . 

Ce prix sera décerné, cbaqûe" année, au premier élève sortant de l'Ecole 
Polytechnique/ ' " . " ' - 
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SCIENCES PHYSIQUES. 

PRIX PROPOSÉS 

POUR LES ANNEES 1860, 1861, 1862 ET 1863. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 

proposé en 1887 pour 1889. 

(Commissaires, MM. Flourens, Duméril, Brongniart, Geoffroy -Saint-Hila ire, 
Cl. Bernard, Milne Edwards rapporteur.) 

« Déterminer les rapports qui s'établissent entre les spermatozoïdes et l'œuf' 
» dans l'acte de la fécondation. » 

Depuis quelques années plusieurs naturalistes, en étudiant le mode de 
reproduction de certains Vers et de quelques autres animaux inférieurs, 
ont reconnu que, lors de la fécondation, les spermatozoïdes entrent dans 
l'œuf. L'Académie demande aux concurrents de déterminer avec précision 
jusqu'où cette pénétration s'effectue, et quelles sont les parties consti- 
tuantes de l'oeuf que les spermatozoïdes traversent de la sorte. Elle désire 
que ces recherches soient faites sur des espèces choisies dans différentes 
classes du Règne animal , et assez variées pour fournir des résultats généraux. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de 
l'Institut, le 3i décembre i85g, terme de rigueur. 

Les noms des auteurs seront contenus dans des billets cachetés, qui ne 
seront ouverts que si la pièce est couronnée. 

GRAND PRIX DES SCIENCES PHYSIQUES, 

proposé en 1886 pour 1887, prorogé a 1860. 
Rappel du Rapport sur le Concours de 1887. 

(Commissaires, MM. Flourens, Is. Geoffroy-Saint-Hilaîre, Milne Edwards, 
Duméril, Ad. Brongniart rapporteur.) 

Un seul Mémoire a été adressé; la Commission à laquelle l'Académie en 
avait renvoyé l'examen n'a pas jugé qu'il pût obtenir le prix, et elle a 
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proposé de remettre la même question au concours, en maintenant le pro- 
gramme, ici reproduit: 

« Étudier le mode de formation et de structure des spores et des autres organes 
» qui concourent à la reproduction des Champignons, leur rôle physiologique, 
» la germination des spores, et particulièrement pour les Champignons parasites, 
» leur mode de pénétration et de développement dans les autres corps organisés 
» vivants. » 

La question que 'l'Académie met au concours est vaste et complexe ; 
mais son intérêt physiologique est tel, qu'elle n'hésite pas à l'offrir comme 
sujet d'étude aux naturalistes, même quand ils ne devraient pas la résoudre 
dans toutes ses parties. 

La grande classe des Ghampignons comprend des végétaux liés intime- 
ment entre eux par leur mode de végétation, par la présence du mycélium, 
et par les phénomènes physiologiques de leur nutrition, mais différant 
beaucoup par leurs organes reproducteurs. v 

L'Académie désire qu'on étudie avec soin le mode de formation, le déve- 
loppement et la structure intime des spores dans quelques espèces des prin- 
cipaux groupes de Champignons, soit exosporés, soit endosporés. On ne 
possède d'observations précises sur ce sujet que pour un petit nombre d'es- 
jpèces ; des recherches spéciales dirigées vers ce but, avec les moyens d'in- 
vestigation que fournissent actuellement le microscope et l'emploi des 
réactifs chimiques, pourraient jeter beaucoup de jour sur la formation et 
la structure de ces corps reproducteurs dans les diverses familles de cette 
classe. 

Plusieurs groupes de Champignons présentent sur le même individu des 
spores dont le mode d'origine n'est pas le .même, et qui souvent diffèrent 
sensiblement les unes des autres, quoique paraissant avoir la même desti- 
nation définitive. Il serait essentiel de déterminer avec précision les diffé- 
rences que peuvent, présenter ces deux sortes de spores, soit dans leur 
structure, sait dansilfiur-mo.de de .germination et >de développement pos- 
térieur. , . , _ _ . v ■ - - 

La découverte dans les lichens et dans plusieurs familles de Champignons 
de corpuscules (spermaties) se développant en grande abondance, souvent 
dans des organes spéciaux (spermogonies), et ne paraissant , pas servir di- 
rectement à la propagation de la plante, porte beaucoup de naturalistes à 
admettre dans ces cryptogames l'existence d'organes fécondateurs. 

Ces organes se retrouvent-ils dans tous les groupes naturels de Champi- 
•gnous d'une manière constante? La constatation de leur existence gé- 
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nérale, leur mode de développement, leur structure et surtout leur rôle phy- 
siologique pourraient être l'objet de recherches dignes du plus haut intérêt. 

Enfin, la germination des spores, maintenant observée dans un assez 
grand nombre de cas, a rarement été suivie jusqu'à la formation d'un my- 
célium parfait et prêt à fructifier; il y a là une série de phénomènes qui se 
lient intimement au problème plus spécial que l'Académie considère comme 
un des points les plus importants de la question qu'elle met au concours, 
et qui consiste à déterminer comment s'opère la propagation des Champi- 
gnons parasites de familles diverses si fréquents sur les végétaux vivants, 
et qui se montrent aussi quelquefois sur les animaux. 

Comment s'opère la pénétration des germes reproducteurs de ces Cham- 
pignons, ou des organes qui en proviennent, dans l'intérieur du tissu des 
plantes annuelles, vivaces ou même ligneuses, chez lesquelles plus' tard on 
les voit apparaître sous l'épiderme des feuilles ou dans divers organes de 
la fleur ou du fruit? Comment se conservent et se disséminent plus tard 
les corps reproducteurs des Champignons parasites sur la surface externe 
des feuilles? 

Ces recherches, si intéressantes au point de vue physiologique et par 
leurs rapports intimes avec l'agriculture, si souvent frappée par les mala- 
dies causées par ces parasites, ont été trop négligées dans ces derniers 
temps; et depuis Bénédict Prévost, qui, en 1807, avait fait sur la carie du 
blé des expériences pleines d'intérêt, personne n'a cherché à résoudre ce 
problème, difficile sans doute, mais bien plus susceptible d'être abordé 
avec succès à l'époque actuelle, avec les connaissances bien plus étendues 
qu'on possède sur le mode de végétation et de reproduction des Champi* 
gnons, et avec les moyens d'observation plus parfaits que les naturalistes 
ont à leur disposition. 

On voit que la question mise au concours, quoique toutes ses parties 
soient liées intimement entre elles, peut se scinder en trois questions secon- 
daires : 

i°. Formation, développement et structure comparés des spores et des 
spermalies dans les divers groupes de Champignons; 

2 . Nature des spermaties et rôle physiologique de ces corps dans la re- 
production des Champignons, déterminé par des expériences positives ; 

3°. Germination des spores et propagation des Champignons parasites, 
soit à l'intérieur, soit à l'extérieur des végétaux et animaux vivants. 

L'Académie pourrait accorder le prix à l'auteur d'un Mémoire qui 
répondrait d'une manière satisfaisante à une de ces trois questions. 

C R., i85t), i«r Semestre. ( T. XLVIII, N° 11.) n t 
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Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, m Secrétariat de l'In- 
stitut, avant le i er avril 1860, terme de rigueur. Les noms des auteurs seront 
contenus dans des billets cachetés, qui ne seront ouverts que si la pièce est 
couronnée. 

PRIX DE PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE, 

FONDÉ PAR M. DE MONTYON, 

Feu M. de Montyon ayant offert une somme à l'Académie des Sciences, 
avec l'intention que le revenu eu fût affecté à un prix de Physiologie expé- 
rimentale à décerner chaque année, et le Gouvernement ayant autorisé cette 
fondation par une ordonnance en date du 22 juillet 18 18, 

L'Académie annonce qu'elle adjugera une médaille d'or de la valeur^ de 
huit cent cinq francs à l'ouvrage, imprimé ou manuscrit, qui lui paraîtra 
avoir le plus contribué aux progrès de la physiologie expérimentale. 

Le prix sera décerné dans la prochaine séance publique. 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés, 
francs déport, au Secrétariat de l'Institut, le I er avril de chaque année, terme 
de rigueur. 

DIVERS PRIX DU LEGS MONTYON. 

Conformément au testament de feu M. Auget de Montyon, et aux ordon- 
nances du 29 juillet 1821, du 2 juin 1824 et du 2 '3 août 1829, il sera décerné 
un ou plusieurs prix aux auteurs des ouvrages ou des découvertes qui seront 
jugés les plus utiles à Y art de guérir, et à ceux qui auront trouvé les moyens 
de rendreun art ou un métier moins insalubre. 

L'Académie a jugé nécessaire de faire remarquer que les prix dont il 
s'agit ont expressément pour objet des découvertes et inventions propres à 
perfectionner la médecine ou la chirurgie, ou qui diminueraient les dangers 
des diverses professions ou arts mécaniques. 

Les pièces admises au concours n'auront droit aux prix qu'autant qu'elles 
contiendront une découverte parfaitement déterminée. 

Si la pièce a été produite par l'auteur, il devra indiquer la partie de son 
travail où cette découverte se trouve exprimée : dans tous les cas, la Com- 
mission chargée de l'examen du concours fera connaître que c'est à la 
découverte dont il s'agit que le prix est donné. 

Les sommes qui seront mises à la disposition des auteurs des découvertes 
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ou des ouvrages couronnés ne peuvent être indiquées d'avance avec préci- 
sion parce que le nombre des prix n'est pas déterminé; mais la libéralité 
du fondateur a donné à l'Académie les moyens d'élever ces prix à une va- 
leur considérable, en sorte que les auteurs soient dédommagés des expé- 
riences ou recherches dispendieuses qu'ils auraient entreprises, et reçoivent 
des récompenses proportionnées aux services qu'ils auraient rendus, soit en 
prévenant ou diminuant beaucoup l'insalubrité de certaines professions, 
soit en perfectionnant les sciences médicales. 

Conformément à l'ordonnance du a3 août, il sera aussi décerné des prix 
aux meilleurs résultats des recherches entreprises sur les questions propo- 
sées par l'Académie, conséquemment aux vues du fondateur. ^ 

Les ouvrages ou Mémoires présentés par les auteurs doivent être envoyés, 
francs déport, au Secrétariat de l'Institut, le i" avril de chaque année, terme 
de rigueur. 

PRIX CUVIER. 
La Commission des souscripteurs pour la statue de Georges Cuvier ayant 
offert à l'Académie une somme résultant des fonds de la souscription restés 
libres, avec l'intention que le produit en fût affecté à un prix qui porterait 
le nom de Prix Cuvier, et qui serait décerné tous les trois ans à l'ouvrage le 
plus remarquable, soit sur le règne animal, soit sur la géologie, et le Gou- 
vernement ayant autorisé cette fondation par un'e ordonnance en date du 

9 aoûti839, 

L'Académie annonce qu'elle décernera, dans la séance publique de 1800, 
un prix (sous le nom de Prix Cuvier) à l'ouvrage qui sera jugé le plus remar- 
quable entre tous ceux qui auront paru depuis le «« janvier i85 7 jusqu au 
3r décembre i85g, soit sur le règne animal, soit sur la géologie. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de quinze cents francs. 

PRIX ALHUMBERT, 

POUR LES SCIENCES NATURELLES, 

proposé potra 1868. 

(Commissaires, MM. Geoffroy-Saint-Hilaire, Brongniart, Milne Edwards, 

Serres, Flourens rapporteur.) 

La Commission propose le sujet suivant : 

« Essayer, par des expériences bien faites, de jeter un jour nouveau sur la 
» question des générations dites spontanées. » 



,«É 
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JSft ^T^T" dmmde , ** eX P™ lces Prises, rigoureuses, égale, 
ment etud.es dans tOu.es leurs circonstances, et telles,- en an mo , L'ft 
puisse en être déduit quelque résultat dégagé de toute confusion, né^des 
expériences mêmes. ' 

La Commission désire que les concurrents étudient spécialement l'action 
de la température et des autres agents physiques sur la vitalité et le dévelop- 
pement des germes des animaux et des végétaux inférieurs P 

Le pnx pourra être décerné à tout travail, manuscrit ou imprimé, qui 

c^^!" OCt ° bre l86 — * ^ - *- "phi* 

Le prix consistera en une médaille d'or de la. valeur de deux mille cinq 
cents francs. - " 

stitut traV3UX d ' Vr ° nt être dépQSéS ' fmmS de W* Secr étariàt de lin- 

PRIX ALHUMBERT, 
POUR LES SCIENCES NATURELLES, . . .' 

■; : .:. . ; PBOTOSÉ EN 18S4rPQUR 18S6;ET REMIS A 1839'. 

~ Rappel du Rapport sur le Concours da i8S6. . 

(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards/ Serres, de Qu^trefeges, 

Coste rapporteur.) , ' 

« Euulm'b mode de. fécondation des œufs et la structure des organes de la 

" *Tf °*/^^^ classe des Palpes ou de 

» celle des Acalèphes. » - Ji'^.ouue 

rP uZ ^f ^ 65 /™ 1 CODSta té jusqu'ici qu'un petit nombre de faits isolés 
relatxfs a la reproduction sexuelle chez-les animjx inférieurs, et l' Ac dîm e 
d s.re t appeIer r des observateurg ^ ^ ' ^ 

de 1 histou* anatom.que et physiologique des Zoopbytes. Elle laLe aux 
conc -ents le choix des espèce^ ^^^ 

ou dTltrr T mr ^ ****** appHeabfâ à ^semBlede *™ 
ou de autre des grand» filasses indiquée* «.dessus, ou à l'une des fa- 

mJlei les plus ^portantes dont^lles se composent^ : celle des Ac - 

^-^ta.ques, des .M U^tofo^né».^ 



( 53 7 ) 

La partie anatomique des travaux adressés à l'Académie poarce concours 
devra être accompagnée de âgures dessinées avec précision. 

Aucun Mémoire n'a été adressé à l'Académie; mais la Commission, con- 
vaincue du grand intérêt qu'il y a à résoudre ces problèmes, remet la ques- 
tion au concours pour l'année 1859. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur de deux mille cinq cents 
francs. 

Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, le I er avril 185g, terme de rigueur. 



PRIX BORDIN, 
proposé es 18S7 pour 1860. 

(Commissaires, MM. Flourens, Geoffroy-Sain t-Hilaire, Duméril, CI. Bernard, 
Ad.Brongniart, Milne Edwards rapporteur.) 

« Déterminer expérimentalement quelle influence les Insectes peuvent exercer 
» sur la production des maladies des plantes. » 

On sait que l'action exercée par les Insectes sur le tissu des végétaux y 
fait naître souvent des altérations pathologiques, soit locales, soit générales, 
et, dans ces dernières années, plusieurs agronomes ont attribué à des causes 
de ce genre diverses maladies dont les plantes ont été frappées. 

L'Académie demande aux concurrents d'étudier expérimentalement les 
effets produits de la sorte sur les fonctions des différents organes des plantes 
et sur l'état général de celles-ci. On devra faire connaître les modifications 
qui surviennent dans la structure intime ou dans la composition chimique 
des tissus altérés, et déterminer les conditions qui peuvent être favorables 
ou défavorables au développement de ces états morbides. Enfin, on devra 
examiner aussi l'influence que les substances étrangères appliquées directe- 
ment sur les parties malades, ou introduites dans l'organisme par l'absorp- 
tion, peuvent exercer sur la marche de ces phénomènes pathologiques. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille francs. 

Les Mémoires, imprimés ou manuscrits, devront être déposés, francs de 
port, au Secrétariat de l'Institut avant le 3i décembre i85 9 , terme de rigueur. 
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PRIX BORDIN, 

proposé eh 18S6 pour 18S7 et remis k 18S9. 

Rappel du Rapport sur le Concours de 1857. 

(Commissaires, MM. de Senarmont, Delafosse, d'Archiac, Cordier, 
Élie de Beaumont rapporteur.) 

L'Académie avait proposé pour le sujet du prix Bordin, à décerner en 
j 857, la question du métamorphisme des roches. 
Deux Mémoires seulement ont été envoyés au concours : 
L'un, n° 1 , porte pour épigraphe : Le granité et le basalte ont-ils une origine 

L'autre, n° 2, porte pour épigraphe : Amid allthe révolutions ofthe globe, 
thé economy of nature has been uniform (Playfair), et ensuite Corporation 

aqunt nisi soluta. 

Chacun de ces deux Mémoires est le résultat d'un travail consciencieux. 
Dans chacun d'eux l'auteur a embrassé une partie assez étendue, mais non 
la totalité de la question physique et chimique du métamorphisme des 

roches. , , 

L'auteur du Mémoire n° 1 s'est principalement attache aux phénomènes 
métamorphiques dus à l'introduction des roches éruptives dans les roches 
sédimentaires, et il a analysé avec beaucoup de soin, et en citant de nom- 
breux exemples et souvent des exemples observés par lui-même, les change- 
ments produits par le contact, soit dans les roches sédimentaires traversées, 
soit dans les roches éruptives elles-mêmes. Il a rapporté de nombreuses 
analyses chimiques exécutées généralement par lui, et il a été amené à 
conclure que les phénomènes métamorphiques ne conduisent pas toujours 
à attribuer aux roches éruptives une température aussi élevée qu'on 1 avait 
supposé généralement. 

L'auteur du Mémoire n° a a considéré les phénomènes métamorphiques 
sous un point de vue plus large et peut-être plus conforme à l'esprit général 
du programme que l'auteur du Mémoire n° 1 . Il a été conduit de son cote 
à admettre que les phénomènes métamorphiques ont pu être produits par 
des températures beaucoup moins élevées que celles qu'on avait jugées né- 
cessaires Il a appuyé ses conclusions sur les théories chimiques les mieux 
établies et sur les expériences les plus récentes; mais il n'a ajouté qu us 
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petit nombre d'analyses et d'expériences nouvelles à celles qui étaient déjà 

publiées. 

Les Mémoires n oa i et 2, quoique appuyés par les mêmes doctrines et con- 
duisant à des conclusions analogues, ne se répèlent pas l'un l'antre, parce 
que l'un considère surtout les phénomènes de contact et l'autre les phéno- 
mènes produits sur une plus vaste échelle et loin du contact d'aucune 
roche éruptive. Ces deux Mémoires, ajoutés l'un à l'autre, tendraient à se 
compléter mutuellement sans qu'il y eût pour ainsi dire aucun double em- 
ploi. 

Il résulte de ce seul fait que ni l'un ni l'autre n'a traité la question du 

métamorphisme des roches dans son entier. 

En outre, l'un et l'autre laissent beaucoup à désirer en ce qui concerne 
l'historique des essais tentés, depuis la fin du siècle dernier, pour expliquer 
par un dépôt sédimentaire suivi d'une altération plus ou moins grande l'état 
dans lequel se présentent à l'observation un grand nombre de roches. 

Enfin ni l'un ni l'autre des deux auteurs n'a fait d'expériences synthétiques, 
et l'Académie avait eu en vue des travaux de ce genre, au moins autant que 
des analyses de minéraux ou des roches, lorsqu'elle avait dit en terminant 
le programme qu'elle saurait gré surtout aux concurrents des expériences 
qu'ils auraient exécutées pour vérifier et pour étendre la théorie des phéno- 
mènes métamorphiques. 

Conclusions. - D'après ces motifs, la Commission est d'avis qu'il n'y a pas 
lieu de décerner le prix ; mais, rendant justice au mérite des deux Mémoires 
qui lui ont été soumis, elle se croit fondée à espérer qu'en maintenant la 
question au concours pendant un temps suffisant, l'Académie pourrait re- 
cevoir une solution complètement satisfaisante. 

La Commission a l'honneur, en conséquence, de proposer à l'Académie 
de remettre au concours la question du métamorphisme des roches pour 
l'année .85 9 , en conservant le même programme qu'il a paru utile de re- 
produire ici: 

L'Académie propose pour le sujet du prix Bordin, à décerner en i85 7 , la 
question du métamorphisme des roches. 

Les auteurs devront faire l'historique des essais tentés depuis la fin du 
siècle dernier, pour expliquer par un dépôt sédimentaire suivi d'une altéra- 
tion plus ou moins grande, l'état dans lequel se présentent à l'observation 
un grand nombre de roches. 

Ils devront résumer les théories physiques et chimiques proposées pour 
l'explication des faits de ce genre, et faire connaître celles qu'ils adoptent. 
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L'Académie leur saura gré surtout des expériences qu'ils auront exécu- 
tées pour vérifier et pour étendre la théorie des phénomènes métamor- 
phiques. 

Ce prix consistera en une médaille d'or de la valeur de trois mille franc*. 
Les Mémoires devront être déposés, francs de port, au Secrétariat de l'In- 
stitut, le I er octobre 1 85g : ce terme est de rigueur. 

PRIX QUINQUENNAL FONDÉ PAR FEU M. DE MOROGUES, 

A DECEBMEK. EN 1865. 

Feu M. de Morogues a légué, par son testament en date du a5 octo- 
bre i834, une somme de dix mille francs, placée en rentes sur l'État, pour 
faire l'objet d'un prix à décerner, tous les cinq ans, alternativement : par 
l'Académie des Sciences physiques et mathématiques, à l'ouvrage qui aura 
fait faire le plus grand progrès à l'agriculture en France, et par l'Académie des 
Sciences morales et politiques, au meilleur ouvrage sur l'état du paupérisme 
en France et le moyen d'y remédier. 

Une ordonnance en date du 26 mars 1842 a autorisé l'Académie des 
Sciences a accepter ce legs. ' ' " 

L'Académie annonce qu'elle décernera ce prix, en i863, a l'ouvrage 
remplissant les conditions prescrites par le donateur. ~ " - ° 

Les ouvrages, imprimés et écrits en français, devront être déposés, francs de 
port, au Secrétariat de l'Institut avant le I er avril 1 863, terme de rigueur. 

LEGS BRÉANT. 

.^ Par son testament en date du 28 août 1849, feu M t Bréaut a légué à 
l'Académie des Sciences une somme de cent mille francs pour la fondation 
d'un prix à .décerner « à celui qui aura trouvé le moyen de guérir du 
choléra asiatique ou qui aura découvert les causes (.*) de ce terrible fléau. » 



(•) Il paraît convenable de reproduire ici les propres termes du fondateur • « Dans l'état 
» actuel de la science, je pense- qu'il y a encore beaucoup de choses à trouver dans la com- 
» position de l'air et dans les fluides qu'il contient : en effet, rien n'a encore été découvert 
» au sujet de l'action qu'exercent sur l'économie animale les fluides élec triques , magnétiques 
» ou autres : rien n'a été découvert également sur tes animalcules qui sont répandus m 
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Prévoyant que ce prix de cent mille francs ne sera pas décerné tout de 
suite le fondateur a voulu, jusqu'à ce que ce prix soit gagné, que l'intérêt 
du capital fût donné à la personne qui aura fait avancer la science sur la 
question du choléra ou de toute autre maladie épidéraique, ou enfin que ce 
prix pût être gagné par celui qui indiquera le moyen de guérir radicalement 
les dartres ou ce qui les occasionne. 

Les concurrents devront satisfaire aux conclusions suivantes : 
i°. Pour remporter le prix de cent mille francs, il faudra : 
« Trouver une médication qui guérisse le choléra asiatique dans l'immense 
mnjorité des cas ; » 

Ou , , ■ • , 

« Indiquer d'une manière incontestable les causes du choléra asiatique, de 

» façon qu'en amenant la suppression de ces causes on fasse cesser l'épidémie; » 

Ou enfin . 

« Découvrir une prophylaxie certaine, et aussi évidente que l est, par exemple, 

» celle de la vaccine pour la variole. » 

V Pour obtenir le prix annuel de quatre mille francs , il faudra, par des 
procédés rigoureux, avoir démontré dans l'atmosphère l'existence de ma- 
tières pouvant jouer un rôle dans la production ou la propagation des 
maladies épidémiques. 

Dans le cas où les conditions précédentes n'auraient pas été rempltes, le 
prix annuel de quatre mille francs pourra, aux termes du testament, être 
accordé à celui qui aura trouvé le moyen de guérir radicalement les dartres, 
on qui aura éclairé leur étiologie. 



» nombre infini dans l'atmosphère, et qui sont peut-être la cause ou une des causes de cette 

» cruelle maladie. 

, Je n'ai pas connaissance d'appareils aptes, ainsi que cela a lieu pour les liquides, a re- 
„ connaître l'existence dans l'air d'animalcules aussi petits que ceux que l'on aperçoit dans 
■ l'eau en se servant des instruments microscopiques que la science met à la disposition de 
,. ceux qui se livrent à cette étude. , 

* Comme il est probable que le prix de cent mille francs, institue comme je 1 ai explique 
» plus haut, ne sera pas décerné de suite, je veux, jusqu'à ce que ce prix soit gagne, que 1 m - 
„ térêt dudit capital soit donné par l'Institut à la personne qui aura fait avancer la science sur 
» la question du choléra ou de toute autre maladie épidémique , soit en donnant de meilleures 
. analyses de l'air, en y démontrant un élément morbide , soit en trouvant un procède propre 
. à connaître et à étudier les animalcules qui jusqu'à ce moment ont échappé à l'œil du savant, 
. et qui pourraient bien être la cause ou une des causes de ces maladies. » 

C. R., i85g, i cr Semestre. (T. XLV11I, N° 11.) ? 2 



■4 



( 54a ) 



LEGS TRÉMONT, 



Feu M. le baron de Trémont, par son testament en date du 5 mai 1847, 
a légué à l'Académie des Sciences une somme annuelle de onze cents francs 
pour aider dans ses travaux tout savant, ingénieur, artiste ou mécanicien, 
auquel une assistance sera nécessaire « pour atteindre un but utile et glo- 
rieux pour la France. » 

Un décret en date du 8 septembre i856 a autorisé l'Académie à accepter 
cette fondation. 

En conséquence, l'Académie annonce que, dans sa séance publique de 
1861, elle accordera la somme provenant du legs Trémont à titre d'encou- 
ragement à tout « savant, ingénieur, artiste ou mécanicien » qui se trou- 
vant dans les conditions indiquées, aura présenté, dans le courant de l'an- 
née, une découverte ou un perfectionnement paraissant répondre le mieux 
aux intentions du fondateur (1). 



PRIX JECKER 

A DÉCERNER ES 1839. 



Par un testament en date du i3 mars i85i, feu M. le D r Jecker a fait à 
l'Académie un legs destiné à accélérer les progrès de la chimie organique. 

En conséquence, l'Académie annonce qu'elle décernera, dans sa séance 
publique de 185g, un ou plusieurs prix aux travaux qu'elle jugera les plus 
propres à hâter le progrès de cette branche de la chimie. 



CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS. 
Les concurrents pour tous les Prix sont prévenus que l'Académie ne 



(i) Ce Prix, déjà mentionné parmi ceux qui ont rapport aux Sciences mathématiques, 
l'est ici de nouveau , parce que, aux termes du testament , aucune des sciences dont s'occupe 
l'Académie n'est exclue du concours. 
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rendra aucun des ouvrages envoyés aux Concours; les auteurs auront la 
liberté d'en faire prendre des copies au Secrétariat de l'Institut. 

LECTURES. 

M. Eue de Beaimont, Secrétaire perpétuel pour les Sciences mathéma- 
tiques, a lu l'éloge historique de M. Beaitemps-Beacpré. 

F. et É. D. B. 



COMPTE RENDU 

DES, SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 21 MARS 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Président de l'Institut rappelle que la deuxième séance trimes- 
trielle de cette année aura lieu le 6 avril prochain, et invite l'Académie des 
Sciences à lui faire connaître en temps opportun le nom de celui de ses 
Membres qui aura été désigné pour faire une lecture dans cette séance. 

« M. Le Verrier, au nom de M. Georges Bond, fait part à l'Académie de 
la perte regrettable de M. W. Bond, directeur de l'observaloire de Cam- 
bridge (Étals-Unis), et Membre correspondant de l'Académie. 

» M. G. Bond, qui avait puissamment aidé son père dans les travaux de 
l'observatoire de Cambridge, prend la direction de l'établissement. » 

zoologie. — Sur les tarets et les coquilles lilhodomes. (Communication de 

M. du Petit-Thocars.) 

« Je viens apporter à l'Académie des objets d'histoire naturelle qui m'ont 
été envoyés de Toulon par la grande vitesse du chemin de fer, afin, Mes- 
sieurs, qu'ils pussent vous être présentés dans toute la fraîcheur possible 
et dans l'état le plus voisin de leur actualité à leur état vivant. Mon but est 
de faire quelques- remarques sur l'état comparativement microscopique des 
tarets à leur entrée dans les bois qu'ils attaquent et des coquilles lithodomes 
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au moment de leur pénétration dans les pierres, où elles se logent et se déve- 
loppent. Ces animaux offrent entre eux un rapprochement, celui de leur 
grosseur au début de leur carrière. Tous deux accroissent la case qui les 
contient à mesure qu'ils grossissent. Le moyen qu'ils emploient pour cet 
objet est très-différent. Les tarets, comme les insectes qui mangent le plomb, 
ont à la bouche «me espèce d'armure dont ils se servent cOmmed'une tarière 
pour ronger le bois. Les coquilles dont il s'agit, que l'on nomme vulgaire- 
ment Dattes, opèrent d'une autre façon. La parfaite régularité de leur loge, 
qui est complètement circulaire, et dont la paroi est d'un poli fini, indique 
suffisamment que c'est par un mouvement de rotation sur leur axe qu'elles 
se mettent à l'aise, à mesure que le besoin s'en fait sentir. 

» Mon intention, Messieurs, était aussi de vous demander d'avoir la 
bonté de faire examiner des pierres que nôtre honorable confrère, M. de 
Tessan, a trouvées renfermées dans des blocs de vase qui gisaient sur la 
plage delà baie de Mbnterey (haute Californie). Ces blocs de vase n'appar- 
tenaient point au sol de la plage, mais paraissaient avoir été tirés du fond 
par des filets de pêcheurs ou autrement. Ils étaient aussi situés à des niveaux 
différents entre les basses et pleines mers , ce qui nous a fait supposer 
qu'étant alternativement mouillés et séchés, cette cause avait pu être une de 
celles qui avaient contribué à la transformation des parties moléculaires de 
la vase en silex. 

» Un naturaliste a publié sur ces pierres qui contiennent des coquilles 
une Notice dans laquelle il s'étonne que ces -coquilles aient pu naître 
et se développer dans une pierre aussi dure que le silex, ce qui semble 
indiquer qu'il n'avait pas trouvé la voie d'introduction de ces coquilles, qui 
doit toujours subsister après leur entrée. Userait curieux de le constater; 
car si elle n'existait pas, il deviendrait évident que les coquilles étaient 
dans la vase a vaut sa transformation en silex et qu'elles y auraient été en- 
fermées pendant ce changement. Ce serait également une preuve que la 
matière n'est point inerte, comme on l'a cru longtemps, mais qu'elle éprouve 
un mouvement de développement ou de perfectionnement qui ressemble à 
une existence propre et en quelque sorte à une vitalité. » 

MICROGRAPHIE ATMOSPHÉRIQUE. — Etude des corpuscules en suspension dans 
l'atmosphère; par M. Pouchet. (Extrait.) 

« L'atmosphère qui mous environne contient en suspension une foule 
de corpuscules. Ceux-ci se composent de détritus de l'écorce minérale du 
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globe, de parcelles d'animaux et de plantes, et de débris très-ténus de tout 
ce qui est employé pour nos besoins. Ces divers corpuscules y sont d'au- 
tant plus nombreux et plus volumineux, que l'atmosphère est plus violem- 
ment soulevée par le vent; c'est à eux que nous donnons le nom de pous- 



sière 



» La poussière n'étant formée que par le dépôt des corpuscules que 
charrie l'atmosphère, il est évident que son étude attentive n'est que l'ana- 
lyse microscopique de l'air. 

„ Les granules d'origine minérale qu'elle contient présentent peu de 
variété. Us proviennent essentiellement du détritus des roches qui se trou- 
vent à découvert dans la contrée dont on observe la poussière. 

» Les débris provenant du règne animal que j'ai eu occasion d'observer 
dans la poussière, sont principalement les suivants : divers petits animaux 
desséchés et infiniment petits, tels que des helminthes appartenant au genre 
Oxyure, et des vibrions de plusieurs espèces ; j'y ai souvent trouvé des sque- 
lettes d'infusoires siliceux, surtout des navicules, des bacillaires et des dia- 
tomes; fies fragments d'antennes de coléoptères; des écailles d'ailes de pa- 
pillons' diurnes et nocturnes; des poils de laine de diverses couleurs, pro- 
venant de nos vêtements, souvent teints en beau bleu, en rouge vif ou en 
vert; des poils de lapin, de chauves-souris; des barbules de plumes ; des 
fragments de tarses d'insectes; des cellules épithéliales ; des fragments de 
peau d'insectes divers; des filaments de toile d'araignée. Deux fois seule- 
ment, dans plus de mille observations, j'y ai reconnu un de ces gros œufs 
d'infusoire, du diamètre de 0,0 i5o de millimètre, que les naturalistes desi- 
gnent sous le nom de kystes. 

„ Les corpuscules de poussière qui appartiennent au règne végétal, et 
que j'ai observés, sont les suivants : des fragments de tissu de diverses 
plantes; des fibres ligneuses en petit nombre; plus souvent des fragments 
de cellules et des vaisseaux; fréquemment des poils d'ortie et de végétaux 
appartenant à des espèces variées; des fragments d'aigrettes de synanthé- 
rées ; beaucoup de filaments de coton, ordinairement blancs et quelquefois 
teints de diverses couleurs, provenant de nos vêtements; quelques fragments 
d'anthères et des grains de pollen de malvacée, d'épilobium et de pin ; des 
spores de cryptogames, mais en fort petit nombre. Enfin, j'ai constamment 
rencontré, presque partout où mes observations se sont étendues, une tres- 
notable quantité de fécule de blé mêlée à la poussière, soit récente, soit an- 
cienne ; puis, dans des cas rares, on y découvre de la fécule d'orge, de 

seigle et de pomme de terre. 

7 3.. 
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» Il est donc évident que l'atmosphère tient en suspension une certaine 
quantité de fécule de blé mêlée à ses corpuscules de poussière. Cette fécule se 
retrouve dans tous les lieux où l'on emploie de la farine de blé pour l'alimen- 
tation, et elle y est facile à distinguer par ses caractères physiques et chimi- 
ques. Ses grains sont tantôt ovoïdes et tantôt sphériques; leur diamètre 
varie généralement de 0,0.40 à 0,0280 de millimètre. Outre ceux-ci, on en 
rencontre une foule de petits grains naissants, extrêmement petits, ayant 
souvent moins de 0,0028 de millimètre. Les gros grains sont très-rares- les 
moyens beaucoup plus communs, et les très-petits extrêmement abondants. 
Dans les gros on distingue parfois assez bien les couches concentriques et Je 
hile. Mais, à cause sans doute de leur pesanteur, ces gros grains sont fort 
rares, même dans les monuments où les autres abondent. Il est assez cu- 
rieux de signaler que cette fécule, malgré son existence parfois séculaire 
possède encore presque tous les caractères physiques et chimiques de la' 
fécule récente. Celle qui est fort ancienne présente seulement une teinte 
dan jaune léger. Par l'ébullition dans l'eau elle se gonfle et se dissout. 
L acide hydrochlorique très-étendu n'a aucune action sur elle; l'iode h 
colore en bleu avec plus ou moins d'intensité; et bientôt sa couleur dispa- 
ra.t sous l'influence de la lumière. Un fait qui m'a frappé, c'est que parmi 
la tecule que j'ai observée dans la poussière ancienne datant de plusieurs 
siècles, de temps à autre j'ai rencontré des grains qui s'étaient spontanément co- 
lorés en un beau violet clair. Était-ce dû à l'influence du temps ou au voisi- 
nage de la mer, ou enfin aux traces de vapeurs d'iode que contient l'air 
su.vant M. Chatin? Afin qu'il ne puisse y avoir de doute concernant l'iden- 
tité de cette fécule aérienne avec la fécule ordinaire, j'ajouterai aussi que 
comme celle-ci, elle polarise la lumière. Seulement,' quand elle provient 
d un dépôt fort ancien, elle ne la polarise pas avec autant d'intensité que 
le tait la fécule récente. 

» 11 est évident que c'est cette fécule, parfaitement caractérisée physique- 
ment et chimiquement, que M. de Quatrefages a prise pour des œufs de 
microzoaires. C'est de ses plus fins grains qu'il est question lorsqu'il dit 
qu d reconnut aisément dans de la poussière « plusieurs de ces petits corps 
» sphenques ou ovoïdes que connaissent bien tous les micrographes et qui 
» font naître involontairement l'idée d'un œuf d'une extrême petitesse (1) » 



(1) De Qdatrefages, Comptes rendus de V 'Académie des Sciences. Paris, 18% t. XLVIH, 



p. 3r. 
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Cette image est exacte, mais la moindre épreuve chimique dissipe immédia- 
tement l'illusion, et prouve que ces granules ne peuvent être ou que des 
grains excessivement fins de fécule, ou que des grains de silice tels que 
j'en ai fréquemment observé, et qui ont une telle ténuité, qu'ils s'offrent 
dans le champ du microscope sous l'aspect de granules sphériques, trans- 
parents. 

» Étonné de l'abondance proportionnelle de la fécule que je rencon- 
trais parmi les corpuscules aériens, pour arriver à une démonstration 
rigoureuse de ce fait, je me suis mis à interroger la poussière de tous les 
siècles et de toutes les localités. J'ai exploré les monuments de nos grandes 
villes, ceux des rivages et ceux du désert; et, au milieu de l'immense va- 
riété de corpuscules qui flottent universellement dans l'air, presque par- 
tout j'ai trouvé de la fécule en plus ou moins d'abondance. Douée d'une 
puissance de conservation extraordinaire, les années semblent à peine l'al- 
térer. 

» Quelle que soit l'ancienneté des corpuscules atmosphériques, on re- 
trouve parmi eux de la fécule encore reconnaissable. J'en ai découvert dans 
les plus inaccessibles réduits de nos vieilles églises gothiques, mêlée à leur 
poussière noircie par six à huit siècles d'existence; j'en ai même rencontré 
dans les palais et les hypogées de la Thébaïde, où elle datait peut-être de 
l'époque des Pharaons ! 

» On peut poser en thèse générale que, dans tous les pays où le blé 
forme la base de l'alimentation, sa fécule pénètre partout avec la poussière 
etse rencontre dans celle-ci en quantité plus ou moins notable. On en dé- 
couvre d'autant plus, que l'on explore des lieux plus rapprochés du centre 
des villes et situés plus bas. Au contraire, la fécule est de moins en moins 
abondante, et ses grains deviennent de plus en plus fins à mesure que l'on 
s'éloigne des grands centres de population et que l'ou explore des monu- 
ments plus isolés. Je n'en ai pu rencontrer ni dans le temple de Jupiter 
Sérapis, situé sur les rivages du golfe de Raies, ni dans celui de Vénus 
Athor, placé sur les confins de la Nubie. Cependant j'en ai recueilli dans 
quelques spéos ou temples souterrains de la haute Egypte. 

■' On remarque aussi qu'à mesure que l'on s'élève sur les montagnes 
ou sur les monuments, la quantité de fécule mêlée aux détritus atmosphéri- 
ques devient de moins en moins considérable. Dans l'abbaye de Fécamp, 
qui est au-dessous du niveau du sol, et située dans la partie centrale de la 
ville, la fécule abonde dans la poussière de ses chapelles. Dans la cathé- 
drale de Rouen on en rencontre en quantité considérable vers la région in- 
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férieure de la tour de Georges d'Àmboise, mais ses proportions diminuent 
de plus en plus à mesure qu'on s'élève : abondante encore dans la pous- 
sière séculaire qui se trouve dans les combles du chœur, elle devient en- 
suite de plus en plus rare à mesure que l'on monte dans la flèche. On n'en 
rencontre que très-peu à la base de la pyramide de fonte, et il ne s'en 
trouve plus un seul grain au sommet de celle-ci. 

» Dans une chapelle isolée, située sur le bord de la mer, et bâtie sur une 
falaise de 1 10 mètres d'élévation, la poussière amassée sur une statue était 
en grande partie composée de grains calcaires, enlevés aux parois de la mon- 
tagne et transportés par le vent dans le fond du monument, ouvert jour et 
nuit aux pèlerins. On y rencontrait un grand nombre de plumules d'ailes 
de phalènes, qui sans doute y ont souvent cherché un abri, mais fort rare- 
ment un grain de fécule était aperçu dans le champ du microscope, tandis 
que dans les détritus des villes, à chaque observation, on en découvre plu- 
sieurs grains de grosseur moyenne et un assez grand nombre de grains de 
petite taille. 

» Une batterie des bords de la mer, située dans un lieu isolé, et qui 
n'avait pas ouvert depuis soixante ans, m'a présenté une poussière noire, 
tout aussi pauvre en fécule que celle de la chapelle de la falaise. Mais la 
nature de cette poussière était absolument différente; elle était presque en- 
tièrement composée de granules de silice, trés-anguleux, transparents et in- 
colores. La fécule y était représentée en quantité tellement petite, que 
souvent on n'en rencontrait qu'un seul grain dans une dizaine d'observa- 
tions. 

» Cette dissémination est un phénomène si général et si répandu dans les 
lieux où on s'alimente de blé, qu'il n'est pas de réduit où la fécule ne s'in- 
sinue avec l'air. On la retrouve dans tout ou partout où celui-ci pénètre. 
Les plus obscurs détours de nos monuments gothiques m'en ont offert dans 
leur poussière séculaire, que, de mémoire d'homme, personne n'avait foulée. 
J'en ai même découvert à l'intérieur de la caisse du tympan d'une tête de 
chien momifiée que j'avais recueillie dans un temple souterrain de la haute 
Egypte, M. Ch. Robin, qui a fait des observations analogues aux miennes, 
a découvert de la fécule à la surface de la peau de l'homme, où on l'ob- 
tient, soit sur les cadavres, soit sur les personnes vivantes, en la raclant 
légèrement avec un instrument tranchant. 

» Toutes ces observations, s'il en était besoin, pourraient être appuyées 
de preuves biologiques En attendant que nous le prouvions expérimenta- 1 
lemej.it, nous pouvons dire que l'air est si peu le véhicule des oeufs, et'quej 
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la poussière en est si peu le réceptacle, que, lorsqu'on soumet cette dernière 
à une température élevée, elle n'en est pas moins féconde en animalcules 
que celle qui n'a point été chauffée ; ce qui n'aurait pas lieu si l'hypothèse de 
la dissémination aérienne était fondée. 

» L'expérience qui suit a été plusieurs fois répétée par moi. J'ai pris 
3 grammes d'une poussière séculaire et je les ai placés dans un tube mince, 
quia été chauffé à ai5 degrés, sous un bain d'huile, pendant une heure 
un quart. Cette poussière a ensuite été placée dans 3o grammes d'eau artiB- 
cielle, qu'on recouvrit d'une cloche. Après cinq jours, par une température 
moyenne de ao degrés, celle-ci était encombrée d'animalcules de grosse 
taille, de kolpodes et de paramécies. - Dans de la poussière qui n'a pas 
été chauffée le résultat est analogue ; ce que l'on a pris pour des œufs dé- 
posés par l'atmosphère n'en est donc réellement pas, car sans cela la pous- 
sière chauffée aurait dû être inféconde, ses germes ayant été tués par 2 1 5 de- 
grés de température. 

» Une autre expérience d'une extrême simplicité a prouvé aussi qu'il est 
impossible de découvrir aucun germe vivant dans l'atmosphère. A l'aide 
d'un flacon aspirateur je fais passer 100 litres d'air à travers un tube de 
sûreté dont le renflement contient 2 centimètres cubes d'eau distillée. Après 
cela, et lorsque huit jours se sont écoulés, je ne découvre aucun animalcule, 
ni aucun œuf dans cette petite quantité d'eau, où ces derniers eux-mêmes 
n'auraient pu échapper, aujourd'hui qu'ils sont parfaitement décrits, mesu- 
rés et connus chez quelques espèces. Au contraire, si je mets dans un déci- 
mètre cube d'eau distillée 5 grammes d'une substance fermentescible, abri- 
tés sous une cloche d'un litre de capacité, après huit jours à la température 
de 18 degrés, toute la superficie de l'eau est occupée par d'incalculables 
myriades d'animalcules. » 

Le Mémoire est terminé par des observations particulières sur les pous- 
sières recueillies dans les localités suivantes : Laboratoire du Muséum d'his- 
toire naturelle de Rouen. - Tour de Georges d'Amboise à Rouen. - Inté- 
rieur de l'abbaye de Fécamp. - Ruines de Thèbes. -Tombeau de RamsèsIL 
- Chambre sépulcrale de la grande pyramide. - Temple de Vénus Athor 
à Philé. - Temple de Sérapis à Pouzzoles. - Tête de chien momifiée des 
souterrains de Beni-Hassan. - Cabinet d'un antiquaire juif au Caire. 
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RAPPORTS. 



ÉCONOMIE rurale. - Maladie des vers à soie. - Rapport fait au nom de la 
Sous-Commission chargée par l'Académie d'étudier la maladie des vers à soie 
dans le midi de la France. 

(Commissaires, MM. Decaisne, Peligot, de Quatrefages rapporteur.) 

« En choisissant pour faire un enquête sur le fléau qui désole nos con- 
trées séricicoles un botaniste, un chimiste et un zoologiste qui fut longtemps 
médecin, l'Académie avait nettement indiqué ce qu'elle attendait de chacun 
de nous. 

» Au dire d'un certain nombre de sériciculteurs la feuille est malade 
depuis plusieurs années et c'est elle qui cause tout le mal en empoisonnant 
les vers. Mais les uns voient cette maladie des feuilles, dans des taches de 
diverses natures, dues, d'après eux, à des cryptogames plus ou moins ana- 
logues à l'oïdium ; les. autres parlent d'altérations plus profondes portant 
sur la composition même des feuilles, sur les proportions de leurs éléments. 
I! est évident que de ces deux questions la première revenait de droit à 
M. Decaisne, la seconde à M. Peligot. 

» D'autre part la très-grande majorité des éducateurs accuse des désastres 
actuels une maladie des vers eux-mêmes, maladie nouvelle selon les uns, 
déjà connue selon les autres, mais ayant pris une extension inusitée; épidé- 
mique au dire du plus grand nombre, due selon quelques-uns à des causes 
diverses qui toutes se rattachent à l'inobservance de quelques-unes des 
règles de l'hygiène. La Commission devait rechercher ce que pouvaient 
avoir de fondé ces diverses opinions. Quoi qu'il en fût, elle devait étudier 
et faire connaître ce mal dont on a donné tant de descriptions contradic- 
toires et rechercher Jes moyens de le combattre. — Votre Rapporteur était 
naturellement désigné pour s'occuper plus particulièrement de cette partie 
médicale delà mission. Toutefois, ici même, une part était faite à la coopé- 
ration de ses collègues.; Il était nécessaire de recueillir des faits précis qui 
permissent de décider si le mal était ou non épidémique et héréditaire. Des 
connaissances spéciales en médecine et en histoire naturelle n'étaient pas 
ici de rigueur ; aussi vos trois Commissaires ont-ils pris part à cette espèce 
d'enquête. 

» Votre Commission, nommée vers la fin d'avril, à une époque où déjà 
Jes éducations de vers à soie étaient commencées dans nos départements 
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les plus méridionaux, ne pouvait guère s'arrêter dans les points intermè* 
diaires. Cependant elle n'a pas voulu dépasser Lyon sans s'aboudher avec 
M. Mathévon, président de la Commission des Soies, et avec M. le professeur 
Jourdan. Avec le premier elle a visité l'établissement d'essais précoces 
fondé par la Société d'Agriculture et des Arts utiles de Lyon ; elle a recueilli 
auprès du second d'importants renseignements sur une industrie qu'il étudie 
depuis plusieurs années avec autant d'intelligence que d'activité. 

» De Lyon vos Commissaires se sont rendus à Avignon et ont ensuite 
exploré ensemble Orange, Nîmes et Montpellier. Dans chacune de ces villes 
ils ont visité les plantations de mûriers et un certain nombre de chambrées. 
Us se sont ensuite séparés, et, tandis que MM. Peligot et Decaisne se ren- 
daient à Alais et dans le Dauphiné pour continuer l'enquête dont nous 
parlions tout à l'heure, votre Rapporteur se dirigeait vers les Cévennes dont 
les éducations, étagées à des hauteurs diverses au-dessus du niveau de la 
mer, devaient permettre de prolonger et de répéter au besoin les observa- 
tions. —Tel est l'ensemble des recherches dont nous devons communiquer 
sommairement à l'Académie les principaux résultats. 

» De tous les renseignements recueillis à Lyon il résultait déjà pour nous 
que le développement de la feuille, accompli en i858 dans des conditions 
exceptionnellement favorables, avait eu lieu de la manière la plus satisfai- 
sante dans tout le haut de la vallée du Rhône. Malgré la rapidité du trajet, 
nous pûmes juger qu'il en était de même jusqu'à Avignon. Partout les plan- 
tations de mûriers nous présentèrent une apparence qu'elles n auraient 
certainement pas eue pour peu que la feuille eût été malade. Mais l'Aca- 
démie comprendra que nous ne pouvions nous en tenir à un examen aussi 
superficiel. Dans chacune de nos stations nous avons étudié avec le plus 
grand soin les feuilles d'arbres de tout âge, et nous les avons trouvées par- 
tout également belles, également saines, quelle que fût la race des mûriers, 
quel que fût le sol dans lequel ils étaient plantés. Nos observations à ce 
sujet se sont trouvées en parfait accord avec l'appréciation de presque tous 
les éducateurs. 

» Nous disons presque tous, parce qu'en effet, malgré un état de choses 
qui paraissait parfaitement concluant, nous avons rencontré quelques rares 
sériciculteurs attribuant encore le mal qui atteint les vers à soie à la maladie 
des feuilles. Parmi les personnes qui soutenaient cette doctrine, quelques- 
unes attachaient une grande importance à des taches qui auraient été fort 
nombreuses les années précédentes, mais dont nous avons été longtemps 
avant de pouvoir nous procurer des échantillons. 

C. R., i85g, i" Semestre* (T. XLVIII, N° 12.) ?4 
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» L'examen de ces taches a éfé fait par M. Decaisne avec le plus grand 
soin, et notre confrère fera connaître plcis tard avec détail les résultats de 
cette étude. Ici, nous nous bornerons à dire que ces taches n'ont rien montré 
qui ne fût déjà connu, et que celles auxquelles on attachait le plus d'impor- 
tance, à raison de leur couleur noire, qui rappelle celle des taches de la pé- 
brine, ont été reconnues pour n'être que les excréments de quelque insecte 
encore indéterminé. 

» Quelle que soit la nature de ces taches, il fallait prouver par une expé- 
rience directe qu'elles n'étaient pour rien dans le mal actuel, La sœur d'un 
de nos confrères, M me deLapeyrouse, née deTessan, s'est chargée de- fournir 
cette démonstration. Elle a élevé exclusivement avec des feuilles tachées, 
qu'elle ne s'est pas procurées sans peine, un certain nombre de vers à soie 
pris dans une chambrée voisine. Bien loin de souffrir du régime auquel ils 
étaient soumis, ces vers, qui se sont trouvés plus aérés, plus espacés que dans 
la magnanerie, ont profité de tous ces avantages, et ont montré une supé- 
riorité marquée sur leurs frères, comme votre Rapporteur a pu s'en assurer 
par lui-même. 

» Sans offrir à l'extérieur des symptômes apparents, la feuille peut-elle 
être malade au point de présenter dans sa composition chimique des alté^- 
rations capables d'expliquer les désastres actuels? M. Peligot s'était chargé 
de résoudre cette question. Dans ce but, des feuilles prises sur des arbres 
appartenant à plusieurs variétés, et cueillies à des époques différentes dans 
diverses localités, ont été pesées presque au moment où on venait de les dé- 
tacher : elles ont été séchées d'abord à l'air libre, et ensuite à l'eïuve à une 
température de 1 10 degrés. Les quantités de matière sèche ont naturellement 
varié; mais l'azote et les autres éléments se sont trouvés dans les propor- 
tions ordinaires. M. Peligot communiquera sous peu à l'Académie le détail 
de ces recherches. Ce qu'il importe de constater ici, c'est que l'analyse chi- 
mique, aussi bien que l'investigation microscopique, n'ont rien dévoilé 
d'anormal dans les feuilles de mûrier. 

» Ces faits, recueillis par vos Commissaires dans les vallées du Rhône, de 
l'Isère et de l'Hérault ; dans les plaines d'Avignon, d'Orange, de Nîmes et 
de Montpellier, comme dans les montagnes d'Alais, du Vigan et de Valle- 
raugue, concordent entièrement avec ceux que M. Levert, préfet de l'Ar- 
dèche, a consignés dans un travail très-important, dont il a récemment fait 
hommage à l'Académie (1). Sur 2o3 Rapports adressés à ce magistrat, relati- 

(1) De la maladie des vers- à soie dans l'Ardèche en i858, par M. Leyert, préfet de I'Ar-, 
dèche. 



( 555 ) 
vement à l'élevage des vers à soie en i858, 192 déclarent que le mûrier 
« n'a jamais été aussi'sain et aussi vigoureux ». La feuille n'a présenté d'alté- 
rations que dans 37 communes sur ao3, et ces altérations, la manne, le gril- 
lage par les gelées, la rouille, etc., étaient toutes connues bien avant qvi'il fût 
question du mal qui fait tant de ravages depuis dix ans et plus. Tons les ren- 
seignements recueillis par vos Commissaires tendent à prouver que cet état 
de choses n'a pas été particulier à la France. En Espagne, dans les îles Ba- 
léares, en Italie, en Sicile, la feuille a été proclamée excellente» En Lombar- 
die, on a déclaré les mûriers sublimement beaux (1). 

» D'après ces faits, d'après ces témoignages, il est bien évident que si une 
maladie quelconque de la feuille avait élé la cause des désastres qui se sont, 
produits les années précédentes, ces désastres auraient dû cesser complète- 
ment en i858, alors que les vers à soie ont trouvé à peu près partout une 
feuille exceptionnellement belle et saine. Or nous savons malheureusement 
qu'il n'en a pas été ainsi. Le mal, il est vrai, a paru faiblir sur certains 
points; mais, là même, il a conservé une intensité telle, qu'on regarde comme 
un progrès d'avoir obtenu le tiers d'une récolte ordinaire (2). Sur d'autres 
points, il a redoublé de violence, par exemple dans certaines vallées des 
Cévennes et de l'Isère (3); bien plus, il a frappé des points qui avaient été 
épargnés jusqu'à ce jour. 

» En France, il est des localités où la récolte a été absolument nulle; et 
en moyenne elle représente au plus une demi - récoite ordinaire (4). Enfin, 
de son Inventaire, très-intéressant à bien des titres, M. Duseigneur conclut 
que l'ensemble des récoltes européennes en r 858 est largement inférieur à celui 
de 1857. 

» En s' exprimant comme elle vient de le faire, la Commission n'entend 
nullement mettre en doute l'influence fâcheuse exercée par une feuille mal 
venue ou développée dans des conditions climatériques semblables à celles 
qui ont régné de i85a à 1857. Il est évident que des printemps et des étés 
humides et froids devaient nuire à la fois et aux arbres et aux vers à soie; 
qu'au moment même où ces derniers auraient eu le plus besoin d'une nour- 
riture parfaitement élaborée et par cela même propre à les fortifier, ils ne 
rencontraient que des aliments possédant les qualités contraires. Un pareil 



(1) Duseigneur , Inventaire de i858. 

(2) Rapport de M. Levert. 

(3) Lettre de M- Buisson, adressée à M. Decaisne. 

(4) Maladie des vers à soie; inventaire de i858, par M. Duseigneur. 
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-régime ne pouvait qimks. affaiblir encore et par conséquent les rendre de 
plus en plus impuissants à lutter contre les influences morbides. En ce sens, 
mais en ce sens seulement, les diverses altérations de la feuille, — que hoUs 
n'avons pu constater, mais dont quelques-unes ont peut-être été réelles, — 
ont pu être pour quelque chose dansi les pertes éprouvées lors des récoltes 
précédentes. _. 

- » L'Académie comprendra la distinction que nous crayons devoir éta- 
blir ici. Aux yeux de la Commission, les diverses maladies de la feuille dut 
pu, et dans certains cas ont dû aggraver le mal dont souffrent les vers à soie; 
mais elles n'ont pas été la cause première de ce mal . 

» Ce que nous venons de dire des altérations de la feuille s'appliquerait 
à peu de chose près à toutes les autres circonstances auxquelles on a imputé 
le développement initial de la maladie. Considérée isolément, aucune d'elles 
ne nous paraît être de nature à rendre compte des phénomènes que pré- 
sentent depuis plusieurs années les éducations de vers à soie. Tout au plus 
est-il permis de penser que leur ensemble a été pour une certaine part dans 
l'apparition du fléau. Mais, même en adoptant cette manière de voir, il est 
impossible de préciser les relations de cause à effet qui devraient exister. 
Sur ce point, vos Commissaires adoptent donc pleinement les conclusions 
auxquelles étaient arrivés la Commission de l'Institut lombard et son savant 
rapporteur, M. Comalia (i). Comme leurs confrères d'Italie, ils reconnais- 
sent que l'origine du mal doit être attribuée surtout à des causes inconnues 
jusqu'à ce jour. - ...... 

» Si les causes qui ont donné naissance au mal nous échappent, il n'en 
est pas de même de celles qui ont pour effet de l'aggraver. Parmi celles-ci, 
il en est qui sont indépendantes de l'action de l'homme : telles sont une 
série de saisons exceptionnellement mauvaises, des phénomènes atmosphé- 
riques contraires au développement normal du ver à soie, etc.; mais il en 
est d'autres, et ce sont de beaucoup les plus nombreuses, qu'un éducateur 
intelligent peut etdoit écarter. Parmi ces dernières, nous indiquerons entre 
autres les suivantes. — L'emploi de magnaneries trop considérables, d'où 
résulte l'accumulation dans le même local d'une immense quantité de vers. 
L'habitude de plus en pi usr dominante de hâter le développement des vers par 



(i) Rapporta delta Commissiorte nominata daW I. R. Istituto Lombardo di Seienze, Let- 
lereed Arti, per lo studio délia malattia dei bachi da seta nell' anno i856. G. T)ott. Vittadim , 
Cav. Otlavio Ferrario, Dott. Gianelli, Dott Balsamo Crivelti, Prof. Cornalia, relatore; 
16 avril i857. 
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une température excessive, à ce point qu'on abrège de moitié environ le 
temps autrefois consacré à cette récolte : mode d'élevage économique, il est 
vrai, mais qui ne saurait produire des animaux robustes. La substitution 
beaucoup trop fréquente des variétés de mûrier, dites romaine, reine et rose, 
dont la feuille est large, épaisse et aqueuse, aux variétés anciennement 
cultivées qui se rapprochaient davantage du sauvageon. L'imperfection des 
appareils de chauffage, qui presque toujours laissent les produits de la com- 
bustion se répandre dans les chambrées, d'où résulte ce qu'on appelle le 
brûlage et ce qu'on devrait nommer Y asphyxie des vers à soie. Le défaut de 
délitage, qui laisse les vers vivre et accomplir les actes les plus critiques de 
leur existence sur des litières en fermentation, Surtout l'absence presque 
absolument générale d'une aération suffisante, qui, à elle seule, explique- 
rait jusqu'à un certain point comment les maladies les plus graves ont pu 
dévaster la plupart des chambrées. 

» Nous ne pouvons, dans ce Rapport, examiner, même sommairement, 
les divers points que nous venons d'indiquer. Mais dès à présent nous de- 
vons faire une remarque. Toutes les causes d'insalubrité que nous venons 
d'énumérer ont pour résultat d'exercer sur les vers une action débilitante. Or, 
votre Rapporteur s'est assuré par des expériences comparatives qu'en affai- 
blissant directement le ver à soie au moyen d'une simple saignée, on déve- 
loppait chez lui au plus haut degré tous .les caractères du mal actuel, et 
qu'on le faisait périr promptement, tandis que livré à lui-même il eût fait 
un fort bon cocou. Attribuer une part très-sérieuse dans les désastres de nos 
sériciculteurs à tout ce qui peut affaiblir les vers, ce n'est donc pas exa- 
gérer. 

» Tous ces défauts du mode d'élevage et plusieurs autres qu'il serait trop 
long de rapporter, se rattachent à l'inobservance des règles les plus élémen- 
taires de l'hygiène. L'ignorance ou l'oubli de ces prescriptions est d'autant 
plus regrettable, que par suite même de la nature du mal il ne peut qu'en 
résulter les conséquences les plus désastreuses. 

» En effet ce mal n'est pas simple comme on l'a cru jusqu'ici ; il ne 
consiste pas à proprement parler en une seule maladie. Il est presque 
toujours le résultat d'une complication. La pébrine en forme pour ainsi 
dire l'élément constant et universel. En employant la loupe, les taches 
noires qui caractérisent cette affection se retrouvent partout, dans toutes 
les chambrées, on pourrait dire sur tous les vers assez avancés en âge, la 
même où la récolte se présente avec de belles apparences et où la vue 
simple ne distingue rien d'alarmant. Or la pébrine a pour effet d'agir très- 
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lentement, de n'user que peu à peu les forces des vers qu'elle atteint : de 
telle sorte que si elle est seule, et que les insectes soient placés d'ailleurs 
dans de bonnes conditions, la très-grande majorité d'entre eux arrive à faire 
des cocons, et souvent de très-bons cocons. Mais on comprend que, si à 
la maladie qui mine constamment les forces des vers, vient s'ajouter un 
défaut absolu de soins hygiéniques, les malades ne pourront plus résister. 
Les affections ordinaires viendront bientôt s'ajouter à celle qui avait déjà 
envahi la chambrée; et, ne trouvant que des insectes affaiblis par une double 
cause, elles les détruiront presque en totalité. Ces maladies intercurrentes, 
qui viennent compliquer la pébrine, constituent l'élément variable du mal. 
Ce sont elles qui d'ordinaire semblent être la cause principale, parfois 
même la cause immédiate unique des désastres; et l'on voit que leur déve- 
loppement exagéré ne rient souvent qu'à cet oubli de l'hygiène que vos 
Commissaires ont eu à reprocher à presque tous les éducateurs. 

» Votre Rapporteur a déjà indiqué quelques- uns de ces faits et de ces 
résultats dans diverses communications qu'il a été amené à faire à l'Aca- 
démie (i). Il reviendra bientôt sur ce sujet. Aujourd'hui il suffira d'apporter 
une preuve évidente à l'appui de la conclusion qui précède. 

» Dans les contrées les plus rudement éprouvées par le fléau, il est tou- 
jours quelques éleveurs qui réussissent constamment, tandis que tout le 
monde échoue autour d'eux. Ensemble ou séparément, vos Commissaires 
ont visité à Montpellier les ateliers de M. Mares; au Vigan, ceux de 
M. Berthezenne; à Valleraugue, ceux de M me Soulier, trois personnes qui 
ne comptent pas encore un seul échec, qui ont du bonheur, selon le langage 
populaire. Vos Commissaires se sont aisément expliqué cette heureuse 
chance. Chez ces trois éducateurs ils ont trouvé les règles de l'hygiène 
observées à des degrés divers, et les succès, pourrait-on dire, éiaient dans 
un rapport marqué avec la rigueur de cette observance. 

« Toutefois, il faut bien le reconnaître, le défaut d'hygiène ne suffit pas 
pour expliquer tous les faits pathologiques présentés par les éducations de 
vers à soie. Nous sommes donc conduits à aborder une des questions que 
l'Académie avait le plus particulièrement désignées à nos recherches; — le 
mal actuel est-jil épidémique? est-il héréditaire? est- il contagieux? — Sans 
aborder l'examen détaillé de ces trois points, nous exposerons ici quelques 
faits propres à motiver nos conclusions. En outre, pour éviter les discussions 



(i) Note sur la maladie des vers à soie; Réponse aux observations de M, Qiccone ; Ré- 
ponse aux observations de M. Joly dans les Comptes rendus, i858. 
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de mots, nous comparerons la oial dont il s'agit de déterminer la nature à 
l'une des maladies humaines les plus universellement regardées comme épi- 
démiques, au choléra. 

.. i°. Le choléra, originaire du delta du Gange, s'est étendu d'abord à 
l'Inde méridionale et aux îles de l'Archipel indien ; puis il a envahi contrée 
à contrée l'Asie, l'Europe et le monde entier. 

» La maladie des vers à soie a paru d'abord aux environs d'Avignon 
dans les plaines formées par les alluvions du Rhôoe. Elle a gagné de là le 
bas Languedoc en même temps qu'elle remontait vers Lyon. Elle a bientôt 
atteint presque toutes les contrées séricicoles de la France et successivement 
l'Espagne, la haute Italie, le reste de cette péninsule, les îles de l'Ar- 
chipel, etc. En i858 elle est arrivée jusque sur les bords de la mer Cas- 
pienne (i). 

» 2°. Le choléra, dans sa marche progressive, a souvent épargné mo- 
mentanément des contrées qu'il envahissait plus tard. 

» La maladie des vers à soie était en Sicile et dans les Ga labres tandis 
que la Toscane était encore intacte (2). 

» 3°. Au milieu des contrées envahies, le choléra semble respecter des 
îlots plus ou moins étendus. 

» La maladie des vers à soie nous présente encore aujourd'hui en Eu- 
rope et en France même des faits tout pareils. En Italie les Abruzes ont été 
épargnées jusqu'à ce jour (3). 

» Votre Rapporteur a visité avec soin un de ces îlots situé dans lôs 
montagnes de la Lozère et a recueilli des renseignements précis sur plusieurs 
autres. 

» 4°. Souvent il est absolument impossible d'expliquer, par des condi- 
tions spéciales de salubrité, l'immunité des espaces plus ou moins étendus, 
des villages et des villes épargnées par le choléra. 

» Il en est exactement de même pour les îlots que la maladie des vers 
à soie n'a pas atteints. Les uns se trouvent sur des plateaux élevés ou dans 



(i) Lettre de M. Cornalia adressée au Rapporteur. 

(2) Renseignements fournis par MM. Emile Barrai et Bruguière. 

(3) Duseigneur, loc. cit. D'après M. Carlo Martinelli il en serait encore de même de 
quelques parties du territoire de Venise situées le long de l' Adriatique. Le même auteur 
indique l'Illyrie, la Dalmatie et la Croatie comme ayant donné des graines qui ont bien 
réussi en i858 (Bacofilo itatiano, article analysé dans le Commerce séricicoie par M. Marc 
Aurel). 
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ies montagnes, d'autres sont situés dans la plaine ; les uns s'élèvent jusqu'à 
la région des hêtres et des sapins (i), d'autres sont placés dans la région des 
vignes et des oliviers (2). 

» 5°. Dans une ville envahie par le choléra il arrive souvent que des rues, 
que des maisons constituent à elles seules un de ces îlots épargnés sans 
qu'il soit possible d'expliquer cette exception. 

» L'histoire de la maladie des vers à soie nous présente des faits tout 
semblables. A Saint-Hippolyte, une maison placée au milieu de la ville est 
restée pendant cinq ans exempte de toute affection, tandis que la ville 
entier© était atteinte, sans que rien de particulier dans la situation, l'expo- 
sition ou le mode d'élevage pût rendre compte de cette immunité (3). 

» 6°. En général l'invasion du choléra a lieu d'une manière brusque et 
sans avoir été annoncée par des signes précurseurs. Une fois déclaré, le 
mal se propage avec une rapidité qui n'est que trop connue, 

» La maladie des vers à soie s'est comportée exactement de la même 
manière presque partout ; partout, pourrait-on dire, si l'on excepte les points 
qui doivent être regardés comme autant de lieux d'origine. —L'année 1848 
fut, pour les hautes et basses Cévennes, une année de réussite exception- 
nelle. En 1849, les insuccès furent généraux. Le mal avait éclaté à la fois 
dans les plaines et dans les montagnes, à toutes les hauteurs et sur des points 
présentant les conditions les plus diverses, sur une étendue qu'on peut 
évaluer à 4oo ou 5oo lieues carrées. À cette première invasion on compta 
d'abord un certain nombre dliots respectés (4). Ils furent successivement 
atteints les années suivantes, et toujours avec la même soudaineté. Presque 
partout un désastre complet succéda à une réussite parfaite (5). 

» 7 . En temps de choléra, la santé la plus robuste, l'observation la plus 
stricte des lois de l'hygiène ne sont nullement une garantie d'immunité. 

» Il en est encore de même pour la maladie des vers à soie. Nous avons 

(1) Observations personnelles dn Rapporteur; Lettre de M. Berthezène fils. 

(2) Lettre de M. Bruguière,. maire de Ganges, et de M. Andoque de Sériège, membre du- 
Conseil général du Gard. — Ces Lettres et la plupart des autres documents cités dans ce 
Rapport seront imprimés dans le travail détaillé que M. de Quatrefages publiera prochaine- 
ment. 

(3) Lettre de M. Chante. 

(4) Les lieux respectés furent en général dans le principe eeux qui étaient â la fois les pi «s 
isolés et les plus élevés ; mais cette règle présenta d'ailleurs bien des exceptions. 

{5) Témoignages unanimes recueillis sur place ; Réponse au questionnaire de l'Académie f 
par une réunion de sériciculteurs de Falleraugue, 
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~m des vers qui t depuis leur naissance,, avaient été placés dans des conditions 
exceptionnelles de salubrité, qui présentaient les caractères les plus incon- 
testables de la force et de la santé, être atteints et périr comme les 

autres (i). 

» 8°. L'individu le mieux portant, venant d'une contrée exempte d'épi- 
démie et arrivant dans un lieu où règne le choléra, est tout aussi exposé à 
être atteint que les habitants de ce lieu. 

» 11 faut faire ici une légère distinction. On ne fait pas voyager les vers, 
mais seulement les œufs. Or les ceufs provenant de papillons sains et d'une 
contrée qui ne présente pas la moindre trace de maladie, mis à éclore là où 
sévit le mal, donnent naissance à des vers qui, dès cette première éducation, 
sont atteints à des dégrés différents (a). 

» Nous avons entendu attribuer ce résultat aux difficultés de l'acclama* 
tation . Mais d'\i«e part, avant l'état de choses actuel, on n'a jamais remarqué 
ces difficultés lorsqu'il s'agissait de graines provenant soit d'Espagne, soit 
du Piémont ou de la Lombardie, soit même de l'Italie centrale ; d'autre 
part, les mêmes faits se produisent quand on opère sur des graines de pays 
recueillies parfois à une ou deux, lieues de distance, dans la même vallée, et 
provenant d'uu de ces îlots dont nous parlions tout à l'heure (3). Certes il 
faut bien admettre ici autre chose que l'influence de l'acclimatation. 

» Il est inutile de pousser plus loin ce parallèle- Ce qui précède suffira, 
pensons-nous, pour motiver notre conclusion qui peut se formuler ainsi : 
Si le choléra est tme épidémie, la maladie des vers à soie est une épizootie. Cette 
conclusion est affligeante sans doute, mais elle ne doit pas nous effrayer outre 
mesure. Après les terreurs et les mécomptes , résultats inévitables d'une 
première invasion, on ne tarda pas à reconnaître que l'hygiène et la théra- 
peutique peuvent, dans bien des cas, lutter avec succès contre le choléra 
lui-même, et nous verrons tout à l'heure qu'il en est heureusement de même 
pour la maladie des vers à soie. 

» Le mal dont souffrent les vers à soie est-il héréditaire? — Il n'est mal- 
heureusement que trop facile de démontrer la vérité de l'affirmative. Bor- 
nons-nous pour cela à l'exposé de quelques faits généraux. 



(i) Diverses petites éducations. 

(2) Renseignements unanimes; Lettre de M. Combes fils relative à ta graine André Jean ; 
Bipasse au questionnaire de l'Académie des Sciences, etc. 

(3) Reaseignements recueillis dans une réunion de sériciculteurs à Saint -André-de-Valbor- 
§ae i Lettre de M. Berthezène fils ; témoignages unanimes dans les Cévennes, etc. 
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» i°. Lors de la première apparition du mal^ l'idée d'hérédité ne s'est 
présentée d'abord à l'esprit de personne. Il a fallu l'expérience de quelques 
années pour se convaincre qu'il était impossible de faire de la bonne graine 
dans les pays attaqués. C'est ainsi qu'a pris naissance le commerce des 
graines qui n'existait pas auparavant. Voilà ce que nous a dit, àLyon, 
M. Jourdan, et ce qu'ont confirmé tous les témoignages recueillis jusqu'au 
fond des Cévennes (i). 

» a°. Toutes nos races indigènes, on le sait, ont d'abord été étrangères. 
L'acclimatation de quelques-unes d'entre elles est toute récente, et nous 
savons qu'elle s'est faite sans aucune difficulté. La maladie n'existait pas 
alors. Aujourd'hui, dansJes localités atteintes, il est impossible d'acclimater 
une race quelconque en opérant comme par le passé. En général, la généra- 
tion de vers provenant de graines étrangères de bonne qualité donne en 
cocons, si elle est convenablement soignée, un résultat satisfaisant; mais dès 
la seconde génération ce résultat est tout au plus médiocre, et nul ou pres- 
que nul à la troisième (2). 

» Ces faits se produisent non pas seulement quand on agit sur des graines 
d'Italie ou d'Espagne, mais tout autant lorsqu'on emploie les graines indi- 
gènes prises à quelques lieues de distance et dans le même massif de mon- 
tagnes (3). Il est bien évident que les vers à soie sont atteints dès la première 
génération par l'épidémie et que le mal s'aggrave à chaque génération. 
■ » 3°: Cette aggravation pourrait, il est vrai, être attribuée à une disposition 
maladive, se développant d'une génération à l'autre. Voici deux faits qui 
prouvent qu'il y a plus que cela. Premièrement, deux portions d'une même 
graine, recueillie dans un lieu non infecté et transportées l'une dans une 
localité "également saine, l'autre dans une localité infectée, donnent des 
résultats tout différents. Dans la première, tout se- passe comme autrefois; 
dans la seconde, les résultats sont de plus en plus mauvais, comme nous 
venons de le dire (4). Secondement, des graines pondues par des papillons 



(1) Dans toutes les Cévennes comme dans tous les pays vraiment séricicoles, chaque pro- 
priétaire fait lui-même sa graine et toujours aven le plus grand soin. 

(2) Réponse au questionnaire de l'Académie par les sériciculteurs de Valleraugue; Lettre 
de M. Angliviel; témoignages divers très-multipliés 

(3) Lettre de M. Hilaire; id. de M. Berthezène 61s 

(4) La graine des Ablattas {localité saine) transportée à Massevaques [localité saine) s'est 
comportée jusqu'ici comme dans son ILeu d'origine ( observations du Rapporteur). La même 
graine, transportée au Serre (localité infectée), ne peut donner deux récoltés de suite (Lettre 
de M. JSilaire). 



t 563 ) 
sortis de cocons provenant d'une localité infectée, mais qu'on avait trans- 
portés dans une localité saine, se sont montrées également mauvaises quel 
que fût l'état sanitaire des lieux où on a essayé de les élever (i). 

» 4°. S'il restait le moindre doute à ce sujet dans l'esprit de quelques per- 
sonnes, nous les engagerions à parcourir les résumés faits par divers jour- 
naux séricicoles, par une foule de sériciculteurs et surtout ceux que renferme 
le Rapport de M. le préfet, de PArdèche Partout on trouvera constaté, pro- 
clamé, l'insuccès général des graines du pays. 

» Les rares exceptions signalées tiennent toutes à ce que les graines pro- 
venaient de quelque îlot préservé, comme nous en avons encore des exem- 
ples, ou bien à ce qu'elles avaient été recueillies dans des conditions ana- 
logues à celles dont nous parlerons tout à l'heure (2). 

» Nous croyons devoir nous borner à énoncer ces faits généraux. Ce qui 
précède ne suffit que trop pour démontrer que le mal actuel est non-seule- 
ment épidémique, mais encore héréditaire. 

» L'épidémie et l'hérédité constituent pour le mal qui nous occupe deux 
caractères constants, et par cela même fondamentaux. En est-il de même 
de la contagion et de X infection? Votre Commission ne le pense pas. Sur ces 
deux points elle a recueilli des observations contradictoires également bien 
constatées. Mais dans certains cas, la présence de vers provenant d'une 
graine infectée au milieu de vers produits par une graine saine a manifes- 
tement exercé une influence désastreuse. Ces faits, quoique assez rares, 
doivent suffire pour engager les éducateurs à éviter de semblables rappro- 
chements. 

» On comprend combien il était nécessaire de savoir nettement à quoi 
s'en tenir sur ces divers points. Si le manque de réussite eût eu pour cause 
seulement l'inobservance des prescriptions hygiéniques, un retour aux 
pratiques rationnelles aurait suffi pour le faire cesser; si le mal avait pu 
être attribué uniquement aux intempéries atmosphériques, des saisons plus 
favorables auraient dû l'arrêter. Ces deux croyances auraient évidemment 
conduit les éducateurs à une sécurité trompeuse dont les auraient bientôt 
tirés de nouveaux désastres. Mieux renseignés, ils sauront que l'ennemi à 



(1) Expérience de M. David Teuton, notaire à Valleraugue. 

(2) Tel est du moins le résultat auquel nous sommes constamment arrivés quand nous 
avons cherché à remonter jusqu'à l'origine des graines de pays qui donnaient de'bons ré- 
sultats. 

7 5.. 
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combattre est des plus redoutables, qu'ils ne doivent rien négliger pour 
lutter contre lui r et du moins, il faut l'espérer r ils agiront en conséquence. 

» En effet, malgré la réunion de deux caractères qui en font un des 
"fléaux les plus complets dont la pathologie humaine ou comparée ait eu à 
écrire l'histoire,, la maladie des vers à «oie peut être Vaincue ; en ce sens, 
du moins, qu'il est presque toujours possible d'avoir, là même où elle règne 
avec le plus d'intensité, des récoltes suffisantes pour rémunérer le travail de 
l'éducateur- Les réussites constantes de MM. Mares et Berthezène et de 
~lHï me Soulier, dans des contrées aussi différentes que le sont Montpel- 
lier, le "Vigan et Vafleraugue, sont là pour prouver que nous n'exagérons- 
pas en parlant ainsi. Pour obtenir ce résultat, les personnes que nous ve- 
nons de nommer se sont bornées à se pourvoir de bonne graine et à se con- 
former aux règles de l 'hygiène. En général, il suffira d'agir comme elles; 
mais dans certains Cas,, il sera probablement utile d'employer en outre des 
moyens actifs et rentrant dans leeadre de la thérapeutique. Examinons suc- 
cinctement ces trois points de la question. 

» Pour qu'une graine soit bonne r il est nécessaire avant tout qu'elle ait 
été fécondée et pondue par des parents vigoureux- et entièrement exempts 
de la maladie. C!est là pour tout éducateur la première, la plus importante 
condition de succès. Or les expériences, mille fois répétées depuis dix ans 
"sur tous les points de- l'Europe où on élève des vers à soie, ont démontré 
que dans les éducations industrielles,, et en opérant comme autrefois, il; était 
impossible d'obtenir de bons reproducteurs là oûrègne latnaladie. A eu juger 
par ce qui s'est passé dans les Cévennes,. on ne trouverait certainement pas 
plus d'une ou deux exceptions sur tnille cas à cette règle-générale,, et encore 
ces exceptions ont-elles toujours été temporaires (v). 

» Ce fait, bientôt reconnu par les populations, a donné- naissance à un 
commerce entièrement nouveau, au commerce d'importation des graines 
qui ^existait •pas-avant l'épidémie actuelle et qui n'a pu par conséquent être 
la catrse de cette épidémie (a). Nous n'hésitons pas à le- reconnaître; les 
hommes qui ont honnêtement et loyalement rempli les fonctions d'inter- 
médiaires entre les producteurs de graines à l'étranger et éleveurs de vers à 
soie, ont rendu aux contrées séricicoles un immense service. Sans leur inter- 
vention, la production de la soie en France serait à l'heure qu'il est à peu 
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(t) Renseignements 'unanimes; ./fc^o/M£ au questionnaire- de t'Jieatiëmve. ■ ■ ' 
(2) Renseignements fournis f>ar M. Jourflan -et tfonfirmés par- tous 'les éducateurs ce- 
vennols. 
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près anéantie. En effet, notre pays consomme annuellement, et en temps 
ordinaire, environ 33 ,000 kilogrammes d'oeufs de vers à soie (1). Or, en 
portant à 5oo kilogrammes la quantité de bonne graine qu'elle peut produire 
en ce moment, on est probablement plutôt au-dessus qu'au-dessous de la 
vérité. On est donc bien forcé de recourir aux graines étrangères (2). 

» Une fois transportée dans un lieu où règne l'épidémie, la meilleure des 
graines, qu'elle vienne de l'étranger ou qu'elle ail été recueillie en France, 
n'en subit pas moins l'influence du mal, £1 est donc nécessaire de la placer 
dans des conditions telles, que cette influence ait sur les vers qui en sorti- 
ront le moins de prise possible. En d'autres termes, ces vers doivent être 
élevés conformément à toutes les règles hygiéniques indiquées par la pra- 
tique tout autant que par la science. 

» L'Académie comprendra que nous ne pouvons entrer ici dans des dé- 
veloppements ; nous nous bornerons donc à indiquer quelques points qui 
nous semblent avoir une importance plus spéciale. 

» Avant tout peut-être il faudrait renoncer à ces grandes éducations, qui, 
réunissant dans un même local an nombre de vers prodigieux, ne peuvent 
qu'entraîner pour ces insectes tous les dangers que l'on reconnaît à l'en- 
combrement quand il s'agit des autres espèces animales et de l'homme lui- 
même. Sans doute on a des exemples, et nous avons pu en observer nous- 
mêmes, de chambrées très-considérables et qui réussissent fort bien, grâce 
à la bonté des graines et aux soins extrêmes des éducateurs ; sans doute 
aussi, en ce temps d'épidémie, les pentes chambrées ne sont guère mieux 
traitées que les grandes: sur ce point encore nous avons pu nous convaincre 
qu'on n'avait rien exagéré. Toutefois ce n'est que- parmi ces dernières et 
presque exclusivement parmi les plus petites que l'on rencontre quelques 
rares exemples de races de vers, indigènes ou étrangers, qui se sont repro- 



(1) Rapport de M. Dumas sur les procédés de M. André Jean. 

(3) Cette nécessité absolue dtan commerce d'importation de graines rend doublement cou- 
pables- les fraudes qui se commettent dans ce commerce. Pendant notre séjour dans le Midi 
nous avons entendu des plaintes très-fréquentes et très-graves à ce sujet ; nous avons vaine- 
ment cherché un exemple de condamnations prononcées contre les fraudeuiis ou même de 
poursuites exercées contre eux^ mais il est juste d'ajouter qu'an n'a pas pu davantage nous 
signaler us individu q»i ait saisi la justice de sa plainte. .Nous appelons de tous nos vœux la 
répression de roanœavres qui tendent à escroquer les acheteurs trop confiants, à ruiner leur 
récolte et par suite à appauvrir le pays lui-même; mais tan* que les populations trompées 
Testent silencieuses, «lies ae peuvent s'en prendre qu'à elles- mêmes de cette impunité. Si les 
intéressés se taisent, comment les magistrats peuvent-ils intervenir et sévir? 
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duites pendant plusieurs générations de suite. Aucune chambrée grande ou 
seulement moyenne ne nous a montré des faits pareils. L'expérience con- 
firme donc pleinement ce qu'indiquait d'avance la théorie : savoir, T heu- 
reuse influence des petites éducations. En s' exprimant ainsi, votre Commis- 
sion ne fait guère que répéter ce que disait M, Dumas dans un Rapport qui 
n'est certainement oublié d'aucun de vous, et ce qu'ont écrit plusieurs au- 
teurs qui eux-mêmes ne faisaient qu'en revenir aux traditions de nos pères (i) ; 
mais cette répétition ne saurait être inutile en présence de la tendance de 
plus en plus marquée à substituer aux petites chambrées qu'on pourrait 
appeler individuelles les éducations dirigées industriellement et à la façon 
de véritables usines. 

» La diminution des chambrées présenterait entre autres avantages celui 
de rendre plus facile la réalisation des autres conditions hygiéniques. Ici 
«ncore nous ne pouvons entrer dans les détails relatifs à l'espacement des 
vers, au mode de chauffage, de nettoyage ou d'aérage des chambrées; mais 
nous devons vous entretenir quelques instants des procédés de M. André 
Jean et de la manière dont se sont comportées au milieu de l'épidémie les 
graines obtenues soit par cet éducateur lui-même, soit par les personnes qui 
'se sont strictement conformées à ses prescriptions. 

" » Disons-lë tout de suite, les expériences en grand que la Commission des 
vers assoie avait demandées par l'organe de son Rapporteur M. Dumas (a), 
ont prouvé que les procédés dont il s'agit ne sauraient préserver les vers 
des influences morbides actuelles. Les graines qui ont servi de point de 
départ, avaient été obtenues par M. André Jean lui-même dans une localité 
où l'épidémie n'avait pas encore paru. Elles se sont comportées exactement 
comme toutes les autres graines également saines et placées dans des con- 
ditions analogues. A Alais chez M. Roux, à Saint-Hippolyte chez M. Combes, 
Je fils de notre confrère, ces graines donnèrent en. 18.57 ^ e magnifiques résul- 

' (-1) Boissierde Sauvages; ancienne pratique de toutes les Cévennes; résultats pratiques 
•connus de tous Les éducateurs.... 

- (2) Bien des personnes ont dit etjmprimé que la Commission des vers à soie et son Rap- 
porteur avaient présenté les procédés André Jean comme un moyen infaillible de vaincre le 
mal actuel. Pour répondre à ces assertions, il suffit de reproduire la dixième des conclusions 
kia Rapport de M. Dumas. La. voici textuellement : « Il serait à désirer que lé système employé 
par M. André Jean pour assurer le perfectionnement des races de vers à soie fût soumis dans 
•Je Midi, sons la surveillance de l'Administration de TAgriculture, à, des épreuves prolongées, 
variées et faites sur une grande échelle, seul moyen de fixer l'opinion sur son emploi par un 
ugement certain; » 
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tats. Chez ces deux éducateurs l'accouplement eut lieu avec toutes les appa- 
rences d'ardeur qui annoncent la santé; la ponte parut s'effectuer de la 
manière la plus favorable ; les œufs furent abondants et du plus bel aspect ; 
et pourtant en i858 les vers provenant de la graine fournie par cette pre- 
mière récolte n'ont donné, partout où la maladie règne avec une certaine 
violence, que des résultats médiocres ou nuls. Les graines faites à Salaises 
par M. André Jean se sont d'ailleurs montrées moins bonnes encore que 
celles qui avaient été recueillies par M. Combes 61s. Elles ont échoué chez 
ce dernier et entre les mains de M. André Jean lui-même, aux environs de 
Cahors. Élevées aux environs de Paris par M. Peligot dans les conditions et 
avec les soins qui avaient valu à notre confrère une longue suite de succès, 
ces graines de Salaises n'ont pour ainsi dire pas produit un seul cocon. C'est 
que la maladie était à Salaises en 1857 et que la race André Jean s'y était 
viciée. L'inventeur lui-même a dû sans doute reconnaître qu'il en était bien 
ainsi, et peut-être cette conviction amenée par de douloureux mécomptes 
a-t-elje été pour quelque chose dans la mort de cet homme, honnête et 
consciencieux, de qui l'on peut dire seulement qu'il s'était exagéré le mérite, 
d'ailleurs réel, de ses travaux. 

» En effet, indépendamment des moyens indiqués pour distinguer les 
reproducteurs robustes, ce qui distingue surtout le procédé André Jean, 
c'est le principe de la non-consanguinité. Or les études faites sur les animaux 
supérieurs ont mis hors de doute la vérité de ce principe. Les mariages 
entre proches parents sont une cause rapide, immédiate peut-on dire, de 
dégénérescence, de dégradation. Pour l'homme, ce fait a été si bien démon- 
tré, qu'aujourd'hui les mariages entre cousins germains sont défendus par 
la loi dans quelques États d'Amérique, entre autres dans le Kentuclcy. Nul 
doute qu'ils n'exercent également une influence fâcheuse chez les vers à 
soie; car les lois physiologiques générales sont les mêmes pour tous le& 
animaux, vertébrés ou invertébrés. Les empêcher par un moyen quel- 
conque, ce n'est donc que se conformer à une règle d'hygiène. La rotation 
annuelle établie par M. André Jean atteint ce but, puisque à chaque opé- 
ration elle diminue d'un degré la proche parenté des producteurs (1). Les 



(1 ) L'expérience seule a conduit les éducateurs de Syrie à croiser les producteurs de village 
à village, et ils en ont obtenu un résultat satisfaisant, tellement marqué, que des indigènes se 
sont créés une industrie en fabriquant des graines par ce procédé de croisement. [Lettre de 
M. Portatis à M. Guérin-Mèneville communiquée à l'Académie dans la séance du 28 février. ), 



( 568 ) 
procédés dé cet inventeur, légèrement modifiés., ne peuvent donc manquer 
d'ê.tre utiles (r). 

» Nous tenons à le répéter : avec de la bonne graine et une excellente 
hygiène, on obtiendra dans Ilmménse majorité des cas des récoltes satisfai- 
santes, malgré l'épidémie actuelle. Mais est-ce là une raison pour repousser 
les ressources que peut offrir la thérapeutique? Doit-on rejeter sans examen 
l'emploi de substances qui, administrées soit d'une manière continue, soit 
temporairement, peuvent exercer une action salutaire sur l'organisme? Vos 
Commissaires ne le pensent pas. 

» L'homme a trouvé les moyens de combattre avec succès plusieurs des 
maladies qui attaquent ses autres animaux domestiques. Pourquoi seraient- 
ils moins heureux en s'oecupant du ver à soie au même point de vue. 

» Les tentatives faites dans cette VQte-ont été nombreuses; mais malheu- 
reusement la plupart d'entre elles ont été peu rationnelles. On a générale- 
ment trop oublié que la thérapeutique des vers à soie n'existant pas, il était 
nécessaire de procéder toujours d'une manière comparative. Toutefois, otf 
peut regarder comme certains quelques résultats, la plupart négatifs. C'est 
ainsi que l'emploi des acides ou des alcalis, celui des. aspersions de liqueurs 
alcooliques, les fumigations de chlore ou d'acide sulfureux n'ont produit 
aucun effet quand elles n'ont pas été nuisibles. L'expérience a donc confirmé 
ici les conclusions auxquelles était arrivé déjà Nysten, dont on oublie beau- 
coup trop, ee nous semble, les recherches consciencieuses et faites dans un 
excellent esprit (a). 

» Le soufre employé seul s'est montré tout aussi inefficace que les sub- 
stances nommées plus hautj mais associé au charbon et' administré selon la 
méthode de TOP e Hélène du Pouget, il semble, dans certains cas, exercer une 
action salutaire. Ce fait nous paraîtrait résulter de diverses communications 
faites soit par ffiF^du Pouget elle-même, soit par M. le comte de Retz, et 
surtout des expériences très-précises exécutées en i86# par M. Mares, donë 
les habitudes scientifiques et l'habileté pratique présentent ici une double 
garantie (3), ' 

(i) Je regarde en particulier le poids descoeons comme pouvant induire parfois en erreur, ' 
surtout en ce mxmjent où ce poids peut être dû souvent £ la présence de ces femelles à abdo- 
men énorme, qui ne peuvent ni pondre ni même être fécondées. Après avoir partagé long- 
,temps les idées de M. André Jean sur ce point de la question, j*a.ï dû embrasser une opinion 
,<»ntraîre à la suite de mes observations de cette année. (A. de Q.) 

(2)' ÈSehèrcfies sur les maladies des vers à soie et les moyens de les prévenir, iÉO$. 

(3) .Lettre de JS1. Mares - - 
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» Votre Rapporteur a déjà communiqué à l'Académie le résultat som- 
maire de ses recherches personnelles. Il reviendra bientôt sur ce sujet dans 
un travail détaillé (i). Ici il se bornera à rappeler que le sucre en particulier 
lui a paru, dans un certain nombre de cas, exercer une action salutaire évi- 
dente : et qu'en opérant d'une manière comparative sur des vers très-malades 
il a vu, sous l'influence de cette substance administrée en poudre, la soie 
gagner d'une manière marquée en quantité et en qualité. 

» Si l'emploi raisonné de tous les moyens que nous venons d'indiquer est 
nécessaire pour mener à bien une chambrée industrielle à laquelle on de- 
mande seulement de produire des cocons, à plus forte raison devra-t-on les 
employer avec plus d'exactitude encore lorsqu'il s'agira des chambrées des- 
tinées à fournir de la graine. Déjà dans son remarquable Rapport M. Dumas 
avait insisté sur l'importance extrême qu'il y avait à séparer l'une de l'autre 
ces sortes d'éducations. Bien des écrivains, et entre autres MM. Charrel, 
Duseigneur, Fabre, Guérin-Méneville, Régis, Robinet, Salles, etc., ont tenu 
le même langage. Votre Commission croit devoir insister de nouveau sur ce 
point et d'une manière toute spéciale. 

» Dans le Rapport que je viens de rappeler, M. Dumas évaluait à 
33,ooo kilogrammes la quantité de graine consommée annuellement en 
France, et son prix en 1857 A ï ^ ou l l millions. Depuis lors le prix de 
cette denrée n'a pas baissé; car si d'un côté il s'est vendu en i858 de la 
mauvaise graine à 4 ou 5 francs l'once [26 grammes] (2), d'un autre, cer- 
taines graines, réputées très-bonnes, se sont vendues jusqu'à 3o francs (3). 
De plus, la consommation s'est accrue par suite de l'habitude, chaque jour 
plus répandue, de mettre à couver des graines de plusieurs races et en quan- 
tité de beaucoup supérieure à celle que l'on compte élever, afin de parer 
aux éventualités. Si partout on a agi comme dans les Cévennes, ce n'est 
certainement pas exagérer que de porter à 40,000 kilogrammes environ la 
quantité de graine employée en 1 858 et à 20 ou 21 millions le prix de cette 
graine. 

» Or ces millions sont payés en entier par les producteurs de cocons. 

(1) Ce travail, dont les planches se gravent en ce moment, paraîtra dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences; mais l'Académie a bien voulu autoriser M. Victor Masson à en faire 
faire un tirage à part qui sera mis en vente chez cet éditeur. 

(2) C'est-à-dire de i56 à ig5 francs le kilogramme. 

(3) C'est-à-dire 1170 francs le kilogramme. 

C R., 1SS9, £« Semestre. (T. XL VIII, N° 12.) 7^ 
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L'achat de la graine constitue pour eux une très-lourde charge qui vient 
s'ajoutera toutes celles qu'entraîne l'état de choses actuel. Cette consi- 
dération à elle seule devrait engager les éducateurs à faire les plus sérieux 
efforts pour échapper à un impôt levé sur eux au profit des étrangers et des 
marchands de graine. ..'-_-;■-. 

)> Mais il y a plus : quelque lourd que soit cet impôt, il peut d'un jour 
à l'autre devenir plus pesant encore. Sans perdre sensiblement de son in- 
tensité aux lieux où il a pris naissance, le mal s'étend et gagne à chaque 
récolte. Nous ne pouvons plus préciser la distance à laquelle il faudra peut- 
être aller chercher ces graines qui déjà nous coûtent si cher. En présence 
des tristes réalités du présent, et des éventualités bien autrement graves de 
l'avenir, tous nos efforts doivent tendre à produire nous-mêmes 'les graines né- 
cessaires à nos récoltes. 

» A en juger par ce qui se passe habituellement , ce résultat semble 
d'abord impossible à atteindre. Heureusement quelques faits parfaitement 
constatés permettent d'espérer qu'il n'en est pas ainsi. A Alais (i), au Vi- 
gan (2), à Valleraugue (3\ à Saint-Félix (4), àSommières (5), au milieu 
même d'Avignon (6), il s'est trouvé quelques personnes qui ont piT con- 
server les mêmes races de vers à soie et obtenir pendant plusieurs généra- 
tions de suite de très-bons producteurs au milieu, de chambrées universelle- 
ment infectées. 

a Les races ainsi préservées étaient tantôt indigènes, tantôt étrangères, 
italiennes ou turques. Les localités où elles étaient élevées sont, comme 
on a pu en juger par leur nom, tantôt dans les plaines du bas Languedoc, 
tantôt sur le plateau deLarzac, tantôt dans les vallées des hautes Cévennes. 
Quelques-uns de ces vers étaient placés dans des conditions favorables de 
salubrité. D'autres, au contraire, semblent aYoir laissé à désirer plus, ou 
moins sous ce. rapport. L'une de ces chambrées, faite depuis cinq ans au- 



fi) M, Etienne. 

(2) MM. Salles et Gayrau. 

(3) M. Roussel. ■ 

(4) M lIe JugIa. : - 

(5) Un chauffeur dont nous n'avons pu obtenir le nom. 

(6) M Ues Geoffroy, Benoît, etc.; MM. Thomas, Bigonet, Michel, Guillaberr. En 1 858 
presque toutes les éducations que je viens d'indiquer ont échoué. Elles, avaient réussi pendant 
l'espace de trois à treize ans. M" 6 Jugla, M.Guillabeft et le chauffeur de Sommières ont 
seuls mené leurs chambrées à bien. 
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dessus du fourneau d'une machine à vapeur, supporte par conséquent une 
température extrêmement élevée ; les autres ne présentent rien d'excep- 
tionnel à cet égard. En un mot, entre toutes ces chambrées il n'y a qu'une 
seule chose commune : elles sont toutes petites; et l'on peut ajouter que la 
durée de "l'immunité a été chez elles en rapport inverse du nombre des 
vers. Bien certainement la petite éducation exerce à elle seule une action 
bienfaisante dont on n'a pas encore apprécié toute la puissance. 

» Dans l'état actuel des choses, les très-petites éducations de 10 à i 5 gram- 
mes de graine au plus, uniquement destinées à la récolte des œufs, per- 
mettent seules de produire de la bonne graine indigène. Ces éducations 
exigent en outre des soins particuliers. Sans doute nous ne pouvons pro- 
mettre à ceux qui les appliqueront avec le plus d'exactitude un succès 
assuré et surtout constant; mais alors même que les éducateurs ne parvien- 
draient à faire leur graine que pendant deux ou trois ans de suite, ce résultat 
n'en représenterait pas moins une économie annuelle de 10 à i5 millions 
sur l'ensemble des achats ; et il est permis d'espérer que ce chiffre serait lar- 
gement dépassé. 

» Pour terminer cet exposé des travaux de la Commission, il resterait à 
faire l'histoire du mal que nous avions mission d'étudier, à démontrer ce 
que nous avons indiqué plus haut, savoir qu'il se présente presque toujours 
sous une forme complexe, qu'il varie souvent selon le temps et le lieu, tout 
en conservant le double caractère de l'épidémie et de l'hérédité; il faudrait 
montrer que la pébrine en constitue l'élément fondamental et faire connaître 
cette maladie, qui n'est pas nouvelle, mais qui a été jusqu'ici confondue 
par tous les auteurs avec la muscardine. Mais cet exposé, même fort in- 
complet, allongerait notre Rapport outre mesure, et il nous a paru préfé- 
rable de mentionner seulement cette partie de nos recherches. 

» La tâche de votre Rapporteur serait donc terminée si vos Commissaires 
n'avaient cru devoir consigner ici l'expression des vœux qu'ils ont bien des 
fois entendu faire pour que le Gouvernement vînt en aide à une industrie 
si cruellement atteinte depuis tant d'années. De la part des populations 
souffrantes, ces vœux n'ont rien que de trèsniaturel ; mais ils soulèvent une 
foule de questions délicates, difficiles, et que votre Commission ne pouvait 
résoudre ni même aborder. Toutefois, sans s'écarter de la réserve qui lui 
est commandée, elle a cru qu'il lui serait permis d'indiquer ici une circon- 
stance dans laquelle l'action gouvernementale pourrait intervenir plus uti- 
lement que par le passé, sans engager en quoi que ce soit la responsabilité 

de l'Administration. 

• 7 C. 
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» Et d'abord nous avons constaté plus haut un fait fondamental, 
savoir : que pour obtenir une récolte de cocons rémunératrice il fallait 
avant tout n'employer que de la graine pondue et fécondée par des papil- 
lons sains. Dès qu'il s'agit de quantités . considérables, comme celles qui 
alimentent le commerce, les contrées non infectées présentent seules à cet 
égard- les garanties nécessaires. Or la France, ne produisant presque plus 
de bonne graine, est forcée d'en acheter de 3o à 4o,ooo ^kilogrammes. On 
comprend dès lors combien il serait important pour les acheteurs d'être 
parfaitement renseignés sur l'état sanitaire des lieux de provenance. Les 
grandes maisons, ont, il est vrai, de nombreux agents, des graineurs qui se 
rendent d'avance sur les lieux et s'assurent de ce qui se passe. Elles peuvent 
et doivent en général être assez bien informées; mais leur intérêt les porte à 
dissimuler ces renseignements, parfois même à faire courir de faux bruits 
qui induisent en erreur leurs concurrents, portent la perturbation dans le 
commerce et facilitent leurs propres opérations.. Un fait de cette nature s'est 
passé cette année sur le marché d'Andrinople. 

» Nos agents consulaires pourraient ici rendre des services très-considé- 
rables en recueillant avec soin des informations précises et fréquentes sur 
l'état des vers à soie et les transmettant au Gouvernement qui les publierait 
au fur et à mesure. Si la maladie apparaissait dans une localité dès le début 
de l'éducation, ces renseignements empêcheraient nos graineurs de s'y 
rendre; si elle éclatait seulement à la fin de la récolte, ces mêmes rensei- 
gnements mettraient les éleveurs en garde contre les graines de cette pro- 
venance. Les éleveurs trouveraient d'ailleurs des enseignements précieux 
dans la façon dont se comporteraient au début de chaque campagne les 
diverses qualités de graines élevées dans les contrées plus méridionales et 
par cela même plus précoces. On éviterait certainement ainsi bien des mé- 
comptes, bien des désastres. 

» Il est d'ailleurs à espérer que l'exemple donné par la France serait 
bientôt suivi par les autres nations séricicoles, et qu'une espèce d'enquête 
continuelle, également utile aux intérêts de tous, s'établirait ainsi d'elle- 
même (i). Graineurs et sériciculteurs constamment éclairés par des infor- 
mations désintéressées qui se contrôleraient et se compléteraient les unes 
par les autres agiraient désormais à peu près à coup sûr. En employant les 
précautions nécessaires, il n'arriverait plus en Europe que de bonnes graines. 



(i) On sait, que M. Champuisean, vice-consul de France à Philippo.polis, a déjà fait d'une 
manière toute spontanée ce que nous voudrions voir prescrire à tous ses collègues! 
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Les éducateurs auraient encore, il est vrai, à combattre l'influence épidé- 
mique; mais du moins ils ne seraient plus exposés à payer un prix exorbi- 
tant pour des graines héréditairement viciées et, par suite, radicalement 
incapables de donner un produit quelconque. 

« En résumé, de l'ensemble des recherches auxquelles se sont livrées vos 
Commissaires on peut tirer les conclusions suivantes : 

» i°. Le développement initial de la maladie des vers à soie tient à des 
causes qui nous sont encore inconnues. Celles qu'on a présentées comme 
ayant donné naissance au mal n'ont pu que contribuer à l'aggraver ; 

» a°. En particulier la maladie des vers à soie ne peut être attribuée à 
une altération préexistante des feuilles de mûrier, altération dont il n'exis- 
tait aucune trace en 1 858 ; 

» 3°. La maladie des vers à soie est épidémique et héréditaire; elle est 
par conséquent doublement difficile à combattre; 

» 4°- Néanmoins il est possible d'obtenir presque à coup sûr des récoltes 
satisfaisantes ; 

» 5°. Pour atteindre ce but, deux conditions sontindispensables, savoir : 
i° opérer avec des œufs fécondés et pondus par des parents entière- 
ment exempts de la maladie; a observer fidèlement les règles de l'hygiène 
pendant toute la durée de l'éducation ; 

» 6°. Les très-petites chambrées élevées avec des soins particuliers 
peuvent donner des graines de bonne qualité pendant plusieurs années 
de suite dans les lieux mêmes les plus fortement envahis par l'épidémie ; 

» 7°. La Commission exprime le vœu que le Gouvernement demande aux 
agents consulaires placés dans les divers pays séricicoles et publie d'une 
manière régulière des renseignements préeis et détaillés sur l'état sanitaire 
de ces contrées tant que dure l'élevage des vers à soie. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 

MÉTROLOGIE. — Rapport sur un appareil de pesage dit Romaine de conversion 
soumis à £ Académie par M. François Loixini, de Bologne (Italie). 

(Commissaires, MM, Morin, Séguier rapporteur,) 

« M. Lollini T comprenant bien les avantages de notre système de poids 
décimaux et métriques, s'efforce de surmonter les difficultés pratiques qui 
en retardent l'adoption dans sa propre patrie. Il croit qu'un des obstacles 
les plus réels est l'absence d'instruments qui permettent d'opérer rapide- 
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nient et sans le secours d'un calcul mental la conversion des poids encore 
en usage en Italie, c'est-à-dire de la livre de 1 2 onces en kilogrammes et hec- 
togrammes; il soumet à l'Académie une balance romaine qui aurait, selon 
lui, par la simplicité et la commodité de son emploi, le mérite de familia-, 
riser avec les nouvelles dénominations des poids métriques ceux qu'une 
longue habitude tient encore attachés aux anciens poids à fractions duodé- 
cimales, tels que la livre de douze onces si généralement répandue chez les 
peuples du Midi. L'instrument de M. Lollini fournit, à la simple lecture 
d'une échelle de divisions chiffrées, le rapport de la livre au kilogramme, 
et de leurs fractions réciproques. Pour obtenir un tel but, M.. Lollini con- 
struit une romaine dont les deux bras sont dans un rapport au dixième ; il 
divise le long bras en dix parties égales; il subdivise chacune de celles-ci 
en douze, la totalité du grand bras se trouve ainsi partagée en cent vingt 
parties. L'extrémité du long bras de cette romaine est munie d'un petit pla- 
teau destiné à recevoir tour à tour des poids de livre ou de kilogramme, 
suivant le système de pesage que l'on veut employer; comme dans les 
romaines ordinaires, le petit bras est pourvu d'un plateau ou crochet. Enfin 
son instrument est complété par un curseur chargé, suivant le système de 
pesage, d'un poids de livre ou de kilogramme ou de leurs fractions; il pro- 
fite, comme nous allons tâcher de le faire comprendre, de l'habitude uni- 
verselle d'additionner par dizaine même les livres fractionnées en douzième, 
pour faire sans calculs mentaux les conversions qu'il voudrait rendre fami- 
lières au commerce, espérant ainsi ménager la transition par. lui très-désirée 
de L'ancien système au nouveau. 

» En quelques mots expliquons l'usage de la balance romaine Lollini. 

» Pour premier exemple, supposons qu'il s'agisse de trouver, en livre, en 
onces, le poids d'une marchandise quelconque placée dans le grand plateau 
adhérent au petit bras; il suffira, si la masse totale n'excède pas dix livres, 
de faire courir comme sur une romaine ordinaire sur les cent vingt divisions 
inscrites sur le long bras, le curseur garni du poids d'une livre; l'endroit où 
il s'arrêtera au moment où il fera équilibre à la marchandise permettra de 
lire le nombre" de divisions décimales principales et de subdivisions duodé- 
cimales qui accuseront sa pesanteur en livres _ët en onces Mais comme l'ins- 
trument de pesage que M. Lollini soumet à l'Académie est destiné au grand 
négoce et doit pouvoir accuser des poids assez considérables, il suffira de 
placer successivement dans le petit plateatt attaché au long bras des poids 
de une, deux, quatre, huit, seize, trente-deux livres pour peser au delà de 
dix livres jusqu'à six cent quarante livres. L'usage métrique de la romaine 
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de M. Lollini est aussi simple; pour peser depuis un kilogramme jusqu'à 
trois cent vingt, il n'y a qu'à ajouter dans le plateau du grand bras, aux 
poids de un, deux, quatre, huit, seize kilogrammes, ceux de un, deux, trois, 
quatre hectogrammes; le curseur constamment chargé d'un hectogramme 
indiquera, suivant qu'il s'arrêtera aux divisions décimales ou à celles duo- 
décimales intermédiaires, troisièmes, sixièmes ou neuvièmes, des fractions 
par hectogrammes et vingt-cinq grammes, poids suffisamment réduits pour 
le grand négoce dans la généralité des cas. 

» Le but que M. Lollini s'est proposé, nous le répétons, est de n'employer 
dans la graduation du grand bras de sa romaine que les divisions admises 
par l'autorité dans sa patrie et de ne faire servir pour les conversions de la 
livre italienne en kilogramme français, c'est-à-dire en poids métriques, que 
des poids mêmes décimaux et métriques. Il évite ainsi les confusions aux- 
quelles exposeraient des poids arbitraires ou la gravure de plusieurs systèmes 
de division sur une même romaine. 

» M. Lollini, dans le Mémoire qui accompagne le dessin de sa romaine, 
donne des exemples de comparaison quant à la commodité de son emploi 
pour opérer les conversions; il démontre qu'avec les autres appareils jus- 
qu'ici proposés pour obtenir le même résultat, il est indispensable de se li- 
vrer à des calculs arithmétiques pour trouver la valeur des livres en kilo- 
grammes et vice versa. 

» Le but que s'est proposé M. Lollini est des plus louables; arriver à l'u- 
niformité d'un système de pesage serait rendre le plus signalé service au 
commerce en facilitant les relations de peuple à peuple; en cherchant à 
répandre dans les contrées méridionales le système métrique si sympathique 
à l'Académie, M. Lollini a donc bien mérité d'elle. 

» La législation française ne permet plus en France l'emploi d'instru- 
ments de pesage rappelant les anciens poids; vos Commissaires, en remer- 
ciant M. Lollini de sa communication, ne peuvent donc exprimer qu'un 
désir, celui que la romaine de conversion se répande dans les pays qui n'ont 
point' encore adopté les poids décimaux et métriques, afin d'en faire com- 
prendre les avantages et d'en hâter ainsi la si désirable adoption. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MEMOIRES PRÉSENTÉS. 



CHIMIE ORGANIQUE.— Action de l'iodure d'éthyle sur les acétates , les formiates 
et les axalates; Note de M. Schlagdenhauffes. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas, Balard:) 

« On sait que l'iodure d'éthyle sert, dans un grand nombre de cas, à 
produire des éthers composés quand on fait réagir cet agent, à une pres- 
sion élevée, sur les sels à acides organiques. Je me suis proposé d'examiner 
si l'on peut se servir de ce réactif pour obtenir les éthers acétique, for- 
mique et oxalique. Mon travail m'a fait voir que les deux premiers prennent 
.naissance sans difficulté, taudis que l'éther oxalique ne se forme pas dans 
les mêmes conditions. - 

» Dans une première expérience 4^,3 d'acétate de potasse fondu et 
réduit en poudre ont été introduits dans un tube scellé avec6& r ,i d'iodure 
d'éthyle. Après avoir chauffé pendant deux heures à une température d'en- 
viron 200 degrés, tout le sel a disparu. En ouvrant le tube, il ne s'est pas 
dégagé de gaz. Le liquide du tube, neutre au papier, soumis à la distilla- 
tion, a fourni de l'éther acétique reconnaissable à son odeur; après l'avoir 
transformé en sel, au moyen de la potasse caustique, j'ai pu caractériser 
parfaitement l'acétate formé, en le chauffant avec un mélange d'acide sulfu- 
rique et d'alcool, ou bien en le calcinant avec de l'acide arsénieux, ou 
encore en le mettant en présence d'une dissolution de sel ferrique. La 
liqueur de la cornue concentrée peu à peu a donné un dépôt abondant 
d'iodure de potassium. 

» L'acétate de baryte a donné, dans les mêmes conditions, de l'éther 
acétique et de l'iodure debarium. Trois autres expériences exécutées avec 
les acétates de plomb, de mercure et d'argent, ont fourni; également de 
l'éther acétique et les iodures correspondants ; dans chacun de ces. cas, la 
double décomposition s'est effectuée sans production: d'acide iodhydrique; 
car les opérations ayant toujours été faites avec les sels privés d'eau, cet 
acide n'a pas pu se former. 

» Les formiates alcalins et métalliques ont été soumis aux mêmes expé. 
riences. Ces sels n'ont pas été attaqués aussi facilement par l'iodure d'éthyle 
que les acétates, même en les portant pendant plusieurs heures à une tem- 
pérature de 200 degrés. J'ai facilité leur décomposition en ajoutant au 
mélange une certaine quantité d'alcool. Dans ces circonstances, les formiates 
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de soude, de baryte et de plomb ont été attaqués. Ce dernier, malgré son ^Jfl 

insolubilité, a été transformé en paillettes brillantes d'iodure. En général, ™ 

les iodures correspondant aux sels se sont déposés sous forme cristalline 
dans l'intérieur du tube, et le liquide distillé, transformé en composé salin 
au moyen de la potasse, a donné les réactions caractéristiques de l'acide . 
formique. 

» D'après ces expériences, il était à prévoir qu'on devait obtenir l'oxalate 
d'éthyle en faisant réagir Piodure d'éthyle sur les oxalates alcalins ou métal- 
liques. En chauffant pendant deux heures à 1 80 degrés, le mélange d'oxalate 
de potasse ou d'ammoniaque secs avec de l'iodure d'éthyle, il ne s'est pas 
manifesté la moindre réaction : les sels sont restés intacts dans le tube. 
L'addition d'alcool a favorisé la réaction, car ces mêmes sels chauffés pen- 
dant le temps indiqué, à la température de 200 degrés, en présence de l'io- 
dure d'éthyle et de l'alcool, se sont dissous. Il était à supposer que la 
double décomposition s'était effectuée. En les ouvrant, pour examiner le 
produit de la réaction, les tubes se sont brisés avec une violente détonation. 
Au moyen d'un sel plombique, j'ai pu constater sans peine la formation des 
iodures alcalins, en versant cette dissolution dans l'eau de lavage des éclats 
de verre des tubes cassés. Mais, d'un autre côté, tout le liquide de la réac- 
tion ayant été perdu lors de l'ouverture des tubes, je n'ai pu examiner s'il 
y a eu production d'éther oxalique. Il semble, du reste, d'après diverses 
expériences répétées, que la formation de cet éther n'est pas possible dans 
ces conditions; car l'acide oxalique naissant et anhydre ne peut se combi- 
ner à la molécule d'oxyde d'éthyle mise en liberté, puisque la température 
élevée à laquelle cet acide se trouve exposé occasionne sa décomposition eu 
oxyde de carbone et acide carbonique. La rupture des tubes, accompagnée 
de la bruyante explosion, me paraît n'avoir d'autre cause que la dilatation 
subite des gaz résultant de la décomposition de l'acide oxalique. 

» En résumé, ces expériences prouvent que les acétates alcalins et métal- 
liques, ainsi que les formiates, chauffés à une température variant entre 
1 80 et 200 degrés en présence de l'iodure d'éthyle dans les tubes scellés à 
la lampe, produisent par double décomposition les éthers acétique et for- 
ïnique en même temps que les iodures correspondants. Les oxalates soumis 
aux mêmes conditions donnent naissance aux iodures, mais le second pro- 
duit de la double décomposition, l'éther oxalique, ne peut se former à cause 
de la température élevée qui détruit l'acide oxalique anhydre avant qu'il 
puisse se combiner avec l'oxyde d'éthyle. » 
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météorologie. — Note sur taérolitke de Monlrejeau {propriétés magnétiques); 
par MM. F. Lakoque et A. Bianchi. 

» La pierre météorique de Montrejeau est faiblement magnétique sans 
polarité apparente. Cet état magnétique de la masse résulte des propriétés 
magnétiques des diverses substances qui la composent. Nous en avons dis- 
tingué trois principales : i° les parties métalliques (alliage de fer et de 
nickel); %° la matière terreuse; 3° la croûte. 

» Pour explorer l'état magnétique de ces diverses parties souvent réduites 
en parcelles d'une ténuité extrême, nous avons eu recours à un procédé 
seul praticable dans ce genre de recherches et que l'un de nous a précé- 
demment fait connaître à l'Académie. Nous rappellerons qu'il consiste à 
faire flotter sur l'eau, enfaisaut intervenir une action capillaire, uneparcelle 
solide. Elle est ainsi rendue mobile à la manière de l'aiguille de déclinaison. 
En lui présentant un aimant horizontal, on peut facilement reconnaître si 
elle est insensible à son action, si elle est magnétique avec ou sans polarité. 
Voici les principaux résultats de nos recherches : 

» Les propriétés magnétiques de l'alliage sont identiques à celles- de 
l'acier trempé. Nous possédons une lame très-mince de cet alliage, longue 
de 5 millimètres environ. D'abord simplement magnétique, ellejsrend des 
pôles par une aimantation; elle les perd à la température rouge, les reprend 
à froid par une nouvelle aimantation. 

» La matière terreuse n'est pas attirable à l'aimant. Cependant par 
l'action de la chaleur, et transformée en émail brun, elle acquiert le magné- 
tisme polaire. - 

» Nous n'ignorons pas que certains minéraux ferrugineux (limonije, 
pyrite) sont dépourvus à l'état ordinaire de la propriété d'attirer l'aiguille 
aimantée, et qu'ils la contractent lorsqu'ils sont décomposés partiellement 
par l'action de la chaleur, mais on n'a pas constaté que ces minéraux . .aient 
acquis en même temps des pôles magnétiques. ._..-./•- 

» Nous ne pouvions donc admettre l'existence de la polarité magnétique 
dans l'émail que fournit la matière terreuse par l'action de la chaleur qu'a- 
près l'avoir confirmée par un très-grand nombre d'expériences. Nous n'en 
signalerons qu'une entre toutes, elle suffira pour détruire le doute sur la 
vérité du fait que nous avançons. 

» Un fragment de l'aérolithe a été soumis à plusieurs triturations succes- 
sives dans un mortier d'agate. Après chaque trituration nous en avons ex- 
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trait les parcelles attirables à l'aimant. Ainsi nous sommes parvenus à obte- 
nir une poussière d'une ténuité extrême et entièrement privée de parcelles 
magnétiques, nous l'avons transformée en émail par l'action du chalumeau. 
Nous avons vu cet émail, flottant sur l'eau, s'orienter non-seulement sous 
l'influence d'un aimant, mais encore sous l'influence seule du magnétisme 
terrestre. 

» Tous les fragments de la croûte sont fortement magnétiques, quelques- 
uns même avec polarité. Certains qui en sont dépourvus l'acquièrent par 
l'action de la chaleur. Ceux qui la possèdent originairement la conservent 
après avoir subi la même action. 

» Nous croyons pouvoir assigner maintenant aux propriétés magnétiques 
de la croûte leur véritable origine. En effet, on doit admettre, d'après l'ob- 
servation, que les pierres météoriques s'échauffent en traversant notre atmo- 
sphère au point de devenir incandescentes. On peut donc admettre encore 
que c'est seulement pendant le même trajet et par l'action de la chaleur que 
se forme la croûte aux dépens de la matière terreuse de la surface. Mais 
puisque, d'après nos expériences, l'émail résultant de l'action de la chaleur 
sur la matière terreuse acquiert la polarité magnétique, la croûte de l'aéro- 
lithe doit participer aux mêmes propriétés. Mais il est nécessairement des 
fragments où l'alliage est prédominant, et qui, par conséquent, sont simple- 
ment magnétiques. Du reste, cette explication est justifiée par les expériences 
suivantes. Nous avons soumis à l'action de la chaleur des parcelles de 
l'aérolithe possédant préalablement un magnétisme polaire que leur avait 
donné une aimantation artificielle. Les unes l'ont conservé, les autres l'ont 
perdu. Enfin nous avons pu reconnaître que dans les premières la matière 
terreuse était de beaucoup prédominante, que le contraire existait pour les 
secondes. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen des Commissaires désignés dans la 
séance du 3 janvier, MM. Pelouze, Fremy, Delafosse, qui prendront égale- 
ment connaissance des communications relatives au même aérolithe faites 
par MM. Filholet Leymerie et par MM, Chancel et Moitessier. 

PHYSIQUE. — Recherches sur certaines rotations de tubes et de sphères métalliques 
produites par l'électricité ; par M. F. -P. Leroux. 

(Commissaires, MM. Becquerel, Regnault.) 

« On doit à M. Gore une curieuse expérience : un corps métallique, assez 
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léger et poli, étant posé sur deux rails conducteurs, de manière à laisser 
passer de l'un à. l'autre .un courant électrique intense, ce corps peut, sous 
l'influence de la plus légère impulsion,- prendre un mouvement continu. Le 
sens de ce mouvement est d'ailleurs indépendant de la direction du cou- 
rant. L'idée que je me fais de cette expérience est fort différente' de celle 
de M. Gore. Voici d'abord quelques-uns des résultats expérimentaux qui 
servent de fondement à mon explication : 

)> i°. Lorsque le phénomène se produit dans les circonstances les plus 
favorables, on remarque une série continue d'étincelles à. l'arrière de la 
partie mobile et celle-ci s'échauffe considérablement. 

» 2°, En opérant avec des boules de différents métaux, on trouve que le 
phénomène est d'autant moins marqué que le métal de la boule est meilleur 
conducteur. Lorsque les surfaces sont amalgamées de manière que la con- 
ductibilité superficielle soit parfaite, le phénomène cesse de se manifester, 
ainsi que toute production de chaleur. 

» 3°. En opérant avec des rails concaves et deux disques minces réunis 
par un'conduçteur central, on a peine à observer quelques traces du phé- 
nomène, . 

» La place me manque pour entrer dans de plus amples détails, mais les 
quelques résultats expérimentaux que je^viens de signaler suffisent pour mo- 
tiver l'explication suivante : . 

» Imaginons deux surfaces conductrices tangentes et un courant élec- 
trique passant de l'une à l'autre; si l'une de ces deux surfaces vientà rouler 
sur l'autre, et que, pendant ce mouvement, de très-faibles aspérités de la sur- 
face fassent varier l'étendue des éléments en contact, et même viennent à 
rompre la continuité métallique, il se produira une étincelle, qui nécessai- 
rement n'aura lieu qu'à Y arrière du point de contact géométrique, en appe- 
lant arrière le sens opposé à celui du mouvement. Il pourra même arriver, 
et c'est je crois le cas de l'expérience qui nous occupe, que le passage du 
Courant ne se fasse presque plus parle contact immédiat des deux sur- 
faces, mais par de petits arcs voltaïques formés entre ellësj et qui ne sont 
pour ainsi dire qu'un même arc se déplaçant à la fois sur les deux surfaces 
avec une série de petites explosions. Ces explosions ayant lieu, avons-nous 
dit, à l'arrière du point de contact, ou, pour mieux dire, du pied de la per- 
pendiculaire abaissée du centre de gravité du corps sur la surface horizontale 
du rail, il doit en résulter une impulsion, si toutefois chacune de ces ex- 
plosions possède une force disjonctive suffisante. 
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■■ » La puissance disjonctive des explosions électriques en général parait un 
bit généralement admis-, mais il est bon de l'analyser avec quelque détail 
dans le cas qui nous occupe. On peut en effet y considérer : i° la répul- 
sion, comme dans l'expérience opérée par Ampère, entre deux éléments 
consécutifs d'un même courant; 2° la réaction des molécules matérielles 
entraînées par le courant pour former le petit arc voltaïque de l'étincelle; 
3° l'expansion du gaz ambiant. 

» On peut constater expérimentalement cette force disjonctive de 
l'étincelle voltaïque en l'excitant à l'extrémité d'un petit levier métallique 
horizontal mobile autour d'un axe vertical passant par son centre. On voit 
cette extrémité assez vivement repoussée au moment où l'étincelle se pro- 
duit L'effet est notablement plus marqué Lorsqu'elle a lieu entre deux sur- 
faces un peu larges, et aussi lorsqu'il existe entre elles une petite qnantité 
d'un corps capable d'augmenter par la volatilisation le volume et la durée de 
l'étincelle par exemple une gouttelette de mercure. Je compte d'ailleurs 
varier cette expérience en la répétant dans le vide et dans divers milieux. » 

PHYSIOLOGIE. - Recherches sur [absorption et l'assimilation des huiles grasses 
émubionnées et sur l'action dynamique des sels gras à base de mercure; par 
M. Jeansel. 

(Commissaires, MM. Andral, Rayer, Bussy.) 

« Ayant résolu, dit l'auteur, d'étudier l'action de quelques oxydes métal- 
liques en combinaison avec les acides gras et dissous dans les huiles grasses, 
j'ai songé à injecter dans l'intestin grêle ces dissolutions huileuses, préala- 
blement émulsionnées dans l'eau distillée au moyen de très-petites doses 
de carbonate alcalin ou de savon. J'espérais en assurer ainsi l'absorption 
directe parla digestion intestinale, en évitant la ligature de l'œsophage et 
les complications qui en sont les conséquences. Les expériences que j'ai 
entreprises sur ce sujet, et que je fais connaître dans le présent Mémoire, 
m'ont fait reconnaître que l'huile grasse ainsi émulsionnée est rapidement 
absorbée quand, au moyen de l'éventration, opération qui ne compromet 
point la vie du chien, on l'injecte dans l'intestin grêle; elle est également 
absorbée rapidement quand on l'injecte dans le péritoine, et 1 emu sion est 
remplacée par un liquide albumino-fibreux; enfin l'huile grasse émulsionnée 
ne produit pas chez le chien de phénomènes pathologiques lorsqu elle est 
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injectée dans la jugulaire, même à la dose dé ao gr&minès dans 3oô grammes 
d'eau distillée avec quelques décigrammês de savon OU de carbonate de 
soude; l'huile est parfaitement bien tolérée ou assimilée. 

» Pour la seconde partie de mon travail, c'est-à-dire dans les expériences 
qui avaient pour but dé constater l'action des sels gras à base de mercure 
sur î L édonomie animale, les résultats auxquels je suis arrivé peuvent se ré- 
sumer dans les propositions suivantes : 

» i°. L'oléostéaràte de mercure ne cause aucune irritation sur le derme 
dénudé; il n'y est pas absorbé en proportions notables; 

» 2 a . L'oléostéaràte dé mercure introduit dans le tissu cellulaire dit ap- 
pliqué sur les plaies ne produit aucune irritation ; -: :'-.-..' 

» 3°. L'action primitive de l'oléostéaràte de mercure est essentiellement 
vomitive et purgative ; 

>f -4°. Les chiens de forte taille n'éprouvent qu'une action Vomi-purgative 
à la suite dé l'injection dans l'intestin grêle d'une dose de 3 grammes de. ce 
self représentant 6 décigrammês d'oxyde de mercure- 

» 5°. Dne dose de 5 à 6 décigrammês représentant io à r a centigrammes 
d'oxyde de mereurejne cause aucune irritation, aucun symptôme appré- 
ciable^ chez les chiens de très-petite taille; ^ ~~ ■ -■ — -■- 
>5 6°. Une dose de 2 à 5 grammes chez les chiens de taille médiocre 
détermine, outre des effets vomitifs et purgatifs d'une extrême violence, 
des symptômes qu'on peut considérer comme ceux de l'intoxication mercu- 
rielle aiguë; 

' ir- ^.-^L'injection des sels gras à -basé dëmeréure dans la jugulaire prouve 
qiiê le niërcûrev indépendamment dé toute irritation résultant de F&ppliçà- 
nonlôeaIë, : exercé avant tout une action ëmétô-cathartique trés-énergique, • 
accompagnée de Fhémôï-ràgie de toute la surface du gros intestin; 

>> W: La mort est précédée d'un affaiblissement ou d'Un: commencement 
de ^a¥àiysie décembres postérieurs^ 

- i> ^L'élimination Immédiate du mercure injecté dans les vaisseaux à 
l'état -dé -Sel gras se fait -probablement par la salive et certainement par les 

JiqîûlJês gastriques; - -' '-.-;. ; .z'.r 

^ fo 6 T-Sohs la forme de sel gras éïnulsiônné, %. est possible d'introduire 
dans lé %stémervâsciïlâirè sanguin, êSùs produire immédiatement la mort,, 
une quantité de mercure six à nuit fois plus forte que sous la forme de Sel 
solublë dans l'eau ; ; •..:'■ 

» ii ,. Les sels gras à base de mercure, administrés chez Thômme à 
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doses assez élevées pour déterminer rapidement le gonflement des gen- i 

cives ou pour produire les effets spécifiques de mercuriaux, dans le trai- ' 

tement de la syphilis, ne provoque que des phénomènes locaux à peine 
appréciables. » 

PHYSIQUE appliquée. — Pendule balistique à étincelles d'induction; Note de 
M. Martin de Brettes, en réponse aux allégations de M. Vignotti, insérées 
dans le Compte rendu de la séance du 7 mars 1 85g. 

Dans cette Note, M. Martin de Brettes donne les extraits d'une Corres- 
pondance, qu'il regarde comme de nature à établir ses droite d'inventeur. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment désignés : 
MM. Becquerel, Pouillet, Morin.) 

chimie appliquée. — Action de la liqueur cupro-ammoniacale sur quelques ma- 
tières organiques; examen du chanvre, du lin et de quelques produits textiles de 
végétaux exotiques; Note de M. Ad. Vijvcest. 

(Commissaires, MM. Pelouze, Payen, Fremy.) 

L'auteur, en terminant cet examen, exprime l'espoir que l'emploi de 
ces moyens donnera, outre les résultats qui semblent en ce moment ac- 
quis à la science, d'autres résultats non moins précieux dans la pratique 
et permettront, par exemple, de constater d'une manière plus générale la 
pureté des tissus. 

M. Nobel adresse de Saint-Pétersbourg une Note sur un appareil qu'il a 
imaginé pour mesurer l'intensité d'action de la lumière s' exerçant pendant 
un temps donné. 

M. Regnault est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire 
savoir à l'Académie si elle doit être soumise à une Commission. 

M. Gaillars envoie une observation d'un cas de prolapsus complet de 
l'utérus traité et guéri par la méthode ephestoraphique. Cette pièce est destinée 
au concours pour les prix de Médecine et Chirurgie. 

(Réservé pour la future Commission.) 
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M. Le Verrier présente une "Note de M. Guillemot, relative au rodage 
des verres d'optique. .,.".' 

Cette Note est accompagnée d'une figure. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Babinet, Le Verrier, Faye, 

Séguier.) 

CORJRESPONDAIXCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet, en date du 9 courant, 
une ampiialion d'un décret impérial qui approuve l'acte passé les 6 et 
3 1 janvier dernier concernant le legs Barbier. 

M. le Ministre de l'Instruction publique, par une Lettre en date du 
î 5 du même mois, autorise l'Académie à prélever surles fonds restés dispo- 
nibles une somme de 58g5 francs pour en faire l'emploi indiqué dans la 
demande qu'elle lui a adressée le 28 février dernier. " 

M. Flourens donne communication d'une Lettre de M. Martius, secré- 
taire perpétuel de la Classe des Sciences physiques et mathématiques de 
l'Académie de Munich, qui, à l'occasion de la fête séculaire que doit célé- 
brer cette Académie les 28, 29 et 3o de ce mois, émet le voeu qu'une réu- 
nion nombreuse de Membres de l'Institut puisse assister à cette solennité, 
« Leur présence, dit M. Martius, sera non-seulement agréable à leurs con- 
frères de Munich, mais aussi au roi, qui en connaît plusieurs personnelle- 
ment, et qui, comme vous le savez d'ailleurs, aime les sciences "et honore 
les savants. » 

« Il serait à désirer, ajoute M. Flourens, que MM. les Membres qui 
seraient disposés .'k~ faire ce voyage voulussent bien le faire connaître quel- 
ques jours d'avance à M. le baron de Wendland, ambassadeur bavarois 
à Paris, » 



M. LâCâZE-DuTHiERs remercie l'Académie, qui, dans la séance publique 
du 1 4 de ce mois, lui a décerné un prix pour ses travaux sur l'anatomie et la 
physiologie des Mollusques. 



( 585 ) 

M. Denis (de Commercy), dont les recherches sur le sang ont été dans la 
même séance l'objet d'une mention honorable, adresse également ses remer- 
cîments à l'Académie. 

La Société Géologique de Londres remercie l'Académie pour l'envoi 
d'une nouvelle série des Comptes rendus. 

La Société Philosophique de Manchester remercie également pour un 
pareil envoi. 

La Société Philosophique de Cambridge annonce l'envoi de Va première 
partie du volume X de ses Transactions. 

. ASTBONOMIE. — Éléments et éphéméride de la planète Èuropa @ calculés 
par M. Lépissier. (Communiqués par M. Le Verrier.) 

Eléments. 

Époque i85g: Janvier i. 

" '.' i h 
s — a 100. i4-56, 10 

El I02.l8.l4i4 1 ) ' • j i>' 

/-//.? eqmnoxe moyen de 1 époque. 
e 129.59. 6,46 ) 

<? 7,24.48,37 

■n 5.47.5i,45 

n 65o",i866 

d'où 

loga = 0,4gi 3l24- 

» Les calculs ont été faits suivant la méthode de M. Yvon Villarceau, 
insérée au t. III des Annales de l'Observatoire impérial de Paris, p. 99 et 1 22. 
Les notations sont celles employées dans ce Mémoire. 

» Ces éléments résultent de 8 r observations s'étendant-du 6 février i858, 
jour de la découverte, au 7 juin i858 et les représentent bien, autant qu'on 
peut en juger d'après la comparaison de quelques positions normales et le 
résultat fourni par une approximation antérieure. 

» On a pensé qu'il serait utile, pour facihter la recherche de la planète, 
de présenter sans délai les éléments précédents, ainsi que l'éphéméride qui 
en a été déduite ; c'est ce qui a obligé à ajourner la comparaison avec l'en* 
sembledes observations. 

C. S., 1869, I er Semestre. (T. XLVIII, N° 120 -7^ 
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Ephéméride des positions gëocentriques apparentes, pour minuit, temps moyen de Paris. 
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PHYSIOLOGIE végétale. , - Note sur l'indifférence de quelques plantes prn 
rapport à la chaleur artificielle; par M. L. Vujhorin. 

« Des recherches, que je poursuis depuis longtemps sur le mode de trans- 
mission de la rouille et des divers champignons parasites qui attaquent le 
froment, m'ayant amené, pour rendre plus faciles les observations que je 
projetais, à cultiver en serre des plantes de froment et d'avoine, j'ai eu 
l'occasion de constater ainsi, au sujet de la passivité absolue de ces plantes 
quant à la chaleur artificielle, un fait qui me paraît de nature à intéresser 
l'Académie : c'est que malgré la température beaucoup plus élevée à laquelle 
ces plantes de froment ont été soumises, surtout dans les mois de printemps, 
leur montaison et leur maturité n'ont pas devancé d'un jour celles de lots 
semés au même moment en pleine terre. 

» J'avais déjà eu l'occasion de remarquer combien certaines plantes sont 
plus facilement influencées que d'autres par la chaleur artificielle; mais j'en 
connais peu d'exemples aussi frappants que celui-ci, car, dans la même 
serre, à côté même des blés dont je viens de parler, se trouvaient des pots 
de fraisiers rentrés dans les premiers jours de décembre et qui ont mûri au 
commencement de mars, tandis que les plantes analogues de pleine terre 
n'ont mûri qu'au commencement de juin. Les fraises avaient donc gagne de 
soixante à quatre-vingts jours d'avance sur une période de cinq mois, tandis 
que, sur sept mois, les blés n'ont absolument rien gagné. 

„ Les plantes d'avoine qui faisaient partie de la même expérience se sont 
comportées exactement comme le blé. 

» Ici la comparaison se fait entre une plante vivace et une plante an- 
nuelle, de sorte qu'elle peut être défectueuse sous quelques rapports; mais 
la même chose a lieu pour la betterave. Des racines laissées en serre n'ont 
ni fleuri ni graine plus tôt que celles mises en pleine terre. Ici c'est une 
plante vivace comme le fraisier qui a toute sa nourriture préparée et n a 
qu'à la mettre en œuvre; aussi cet exemple me paraît-il un des plus con- 
cluants en faveur de l'opinion que la passivité des plantes, par rapport a la 
chaleur artificielle, est une propriété particulière à certaines espèces et non 
un simple effet des lois ordinaires de la végétation. 

„ Je ne pense pas que l'on puisse se rendre un compte suffisant de cette 
inégalité d'action, en supposant qu'elle est due à une différence dans k 
température à laquelle la chaleur commence à agir sur l'organisme de ces 
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plantes, c'est-à-dire dans le point à partir duquel il convient de compter lès 
degrés efficaces pour la végétation' activé. Sous ce rapport, le froment et' le 
fraisier diffèrent peu, et nous les voyons pareillement, à l'air libre, entrer en 
sève et prendre un développement herbacé manifeste dès que la température 
s'élève de quelques degrés au-dessus du zéro de notre thermomètre. Ii fau- 
drait à la fois supposer que le fraisier a son zéro placé Beaucoup plus haut 
dans l'échelle thermométrique que le froment, et, d'un autre côté, que 
chaque degré supérieur à ce zéro a une efficacité beaucoup plus grande 
dans cette plante que dans Fautre. Ceci nous amènerait ainsi à introduire 
dans la théorie mise primitivement en avant par Adanson, et qur depuis 
a été si bien étudiée par MM. Quetelët et Alphonse • de Candolle, une 
donnée de plus, celle de l'efficacité différente d'une même somme de de- 
grés, ou, si l'on veut, d'une capacité différente des plantes pour la chaleur 
efficace. - 

» D'un autre côté, il est manifeste que le froment produit les rejetons 
herbacés qui constituent le tallement à une température plus basse que 
celle à laquelle les tiges commencent à s ? alIonger et à monter pour la for- 
mation de l'épi ; que l'époque à laquelle se présentent, d'une année à l'autre, 
les premières chaleurs du printemps influe d ; une manière notable sur la 
montaison, si bien que l'influence de la température des mois de printemps 
sur la précocité de la moisson ne saurait être mise en doute. Et cependant 
la température qui, au mois de mai, fait allonger en chaume, puis en épi, 
chacune des rosettes qui s'étaient formées à l'aisselle des feuilles radicales de 
premier et de deuxième ordre, n'est pas suffisante par elle-même pour pro- 
duire ce phénomène, puisque nous voyons que les blés d'automne semés au 
printemps restent en herbe pendant tous les mois d'été, après un temps de 
repos bien plus long et à une température bien supérieure à celle qui, au 
printemps, fait monter en tiges non-seulement les blés semés à l'automne, 
mais même les blés de printemps. Ce refus de monter dès blés d'automne 
semés au printemps prouve bien qu'il y a autre chose que la température 
pour déterminer ce phénomène, et aussi que Faccumulation dès sucs dans 
la souche n'est pas non plus la cause déterminante-, puisque cette accumu- 
lation est bien plus grande dans les touffes de blé qui, semées en mars, 
sont encore en gazon au mois de septembre (par une température supé- 
rieure à celle d'avril), qu'elle n'a pu. l'être, au mois d'avril, dans ceux qui 
ont été semés à l'automne. Il y a done là en jeu une cause qui, n'étant 
fonction ni de la température, ni du temps (considéré comme durée), paraît 
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l'être de la saison de l'année, et qui, assez efficace pour contre-balancer 
dans le blé, l'avoine,, la betterave, etc., l'action de la chaleur, est au con- 
traire absolument sans action sur' d'autres plantes, comme le fraisier, la 
vigne, le. melon, plantes dans lesquelles on peut déplacer pour ainsi dire à 
volonté l'époque des principales phases de la végétation. » 

chimie agricole. — Constitution et propriétés de la terne végétale; 

par M. G.. Ville. 

« Dans- un Mémoire sur la terre végétale, lu le i5 février dernier,. 
M. Boussingault a établi une distinction entre les éléments azotés solubles 
( ammoniaque et acide nitrique) et les matières organiques également azo- 
tées, mais insolubles dans l'eau. Les premiers de ces composés, comme ser- 
vant seuls à la nutrition des plantes, sont désignés sous le nom d'agents assi- 
milables; quant aux principes azotés insolubles, ils ont pour destination de 
déterminer par leur décomposition lente et graduée de nouvelles formations 
d'ammoniaque et de nitre. Il résulte de là qu'on ne peut estimer la fertilité 
d'une terre d'après la quantité d'azote. 

» La citation suivante, tirée d'une publication qui remonte à 1857, éta- 
blit que ces propositions ne sont pas nouvelles, et que je les ai moi-même 
formulées depuis plus de deux ans : 

« Dans la terre, il y a deux ordres de matériaux : les uns inertes, inso~ 
» lubies, tels que le sable, l'argile et le gravier^ destinés à offrir un point 
» d'appui aux racines, et servant de médium à la végétation : nous les 
» appelons éléments mécaniques du sol. Il y a ensuite les éléments nutritifs, 
» ceux qui concourent activement à la vie végétale : nous les appelons, pour 
» ce motif, les éléments assimilables. A l'égard de ces derniers, il y a même 
»< une distinction à faire entre ceux qui sont immédiatement assimilables 
». et ceux qui le deviennent après avoir subi une altération préalable. 

» Chaque catégorie d'éléments a une destination spéciale, exerce une 
» influence particulière sur la production des végétaux. 

» Les éléments mécaniques déterminent la nature agricole des sols; les 
» éléments immédiatement assimilables, leur fécondicé ; et les éléments non 
» encore assimilables, mais qui sont aptes à le devenir, constituent une 
» sorte de réserve qui peut faire prévoir la durée de cette fécondité. 

» Le tableau suivant est propre à faire ressortir toutes ces distinctions (i) : 

(i) Première leçon..du Cours de Physique végétale, imprimée en -18577 
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Éléments mécaniques, 



Organiques. 



Assimilables actifs. .'. 



Sol.., 



Minéraux . , 



Sable. 
Calcaire. 
Argile. 
Gravier. 

! Humus. 
Ammoniaque, 
~ Acide nitrique. - 

Acide phosphorique. 

Acide suîfurique. 

Chlore. 

Silice. 

Potasse. 

Soude. 

Chaux. 

Magnésie. 

Oxyde de fer. 

Oxydé de manganèse. 



Assimilables en réserve. 



Détritus organiques. 
Minéraux indécomposés. 



» Ainsi dès 1857 j'avais été conduit à distinguer les constituants du sol 
en trois catégories : - ':.":"• 

» i°. Éléments mécaniques; 

» 2°. Éléments assimilables actifs; 

» 3°. Éléments assimilables en réserve. 

» Ce n'a pas été en étudiant de prime abord la terre végétale, dont la consti- 
tution est si variable et si variée, que j'ai formulé cette distinction; mais en 
préparant, de toutes pièces, des sols artificiels dont je déterminais ensuite expé- 
rimentalement le degré de fertilité. Ces expériences m'ont appris le rôle de cha- 
que constituan t des sols et m'ont expliqué pourquoi l'analyse chimique a été, 
jusqu'à ce jour, impuissante pour nous éclairer sur les propriétés agricoles 
des terres. En voyant le sable, un mélange de sable et d'argile, un mélange 
de sable et de calcaire, un mélange plus complexe de sable, de calcaire et 
d'argile, présenter par rapport au blé à peu près Je même degré de fertilité, 
tandis que l'addition de i dix-millième d'azote à l'état d'ammoniaque ou 
de nitre suffisait pour augmenter considérablement la fertilité de tous ces 
sols, alors j'ai compris comment des analyses faites sur quelques grammes 
de matière, insuffisantes pour assurer la présence de l'azote et spécifier son 
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étaf, devaient être frappées d'infécondité et ne pouvaient conduire à aucun 

résultat utile (i). Chaque expérience, en me dévoilant l'importance comparée 
de tous les constituants du sol, m'indiquait en même temps ceux que l'ana- 
lyse devait rechercher, et me permettait d'instituer des procédés propres à 
y parvenir; aussi, lorsque j'ai eu dans mon enseignement au Muséum 
d'Histoire naturelle à traiter de l'analyse des terres, ai-je posé en principe 
qu'il fallait épuiser par l'eau distillée 3 à 4 kilogrammes de terre, et cher- 
cher dans les eaux de lavage convenablement concentrées les constituants 
qu'à la suite de mes essais de culture sur des sols artificiels, j'avais appelés 
les éléments assimilables actifs du sol. En ce qui concerne les composés 
azotés notamment, je ne crois pas que la science ait rien à ajouter de long- 
temps à ce que j'ai dit, et voici, en effet, comment j'ai posé et résolu dans 
mon enseignement la question de l'analyse de chaque sol, par rapport aux 
composés azotés. [Ami des Sciences du 6 septembre 1857, p. 563 et sui- 
vantes.) 

» Détermination de l'azote. — Antérieurement à toute chose, il faut savoir 
» combien une terre contient d'azote. On y parvient en brûlant 20 grammes 
» de terre dans un tube rempli de chaux sodée. L'azote de la terre se dégage 
» à l'état d'ammoniaque. On le recueille et on le dose au moyen d'un acide 
» titré. Cette opération ne démande aucun soin spécial; il est cependant 
» indispensable d'opérer sur de la terre desséchée. La quantité d'azote 
» étaut connue, il faut maintenant en spécifier l'état. 

» Dosage des nitrates et de l'ammoniaque. — Pour doser les nitrates et 
« l'ammoniaque, on prend 3 kilogrammes de terre, on la délaye dans 7 à 
» 8 litres d'eau bouillante ; on jette sur une toile; on répète ce traitement 
» trois fois. On filtre la liqueur et l'on fait évaporer. Lorsque le produit de 
» l'évaporation est réduit à t litre, on le divise en trois parties égales : 
» A, B, C. 

» A doit servir au dosage des nitrates. » % 

[Suit la description des procédés dont une Commission de l'Académie 
a reconnu la nouveauté et l'exactitude.] 

« Dosage de C ammoniaque et des composés azotés solubles. — On prend le 
» liquide B, on y fait dissoudre 1 gramme d'acide oxalique; on évapore 
» jusqu'à siccité et on brûle le résidu dans un tube rempli de chaux sodée; 

(1) Une partie des résultats de ces recherches a paru dans un opuscule in 8° de 160 pages, 
publié en 1857 à la librairie de M. Mallet-Bachelier, et dans les Comptes rendus de l'Acadé- 
mie pour i856, p. 612 ; 1857, p. 997 ; i858, p. 438. 



» l'acide oxalique est préférable à tous les autres acides, parce qu'il pro" 
» duit en brûlant sous' l'influence de la chaux sodée un courant d'hydrogè ne 
» très-favorable pour balayer le tube et éviter les pertes 

» Dans ce cas encore > l'azote est dosé à l'état d'ammoniaque au moyen 
» d'un acide titré. . • 

» L'azote provenant du nitre et augmenté de celui des composés azotés 
» solubles représente V azote assimilable. 

» U azote total diminué de Y azote assimilable représente l'azote contenu 
» en réserve dans le sol à l'état de matières organiques indécomposées. » 

» Et comme résumé de tout le travail analytique, on arrive ainsi aux 
résultats suivants,: ....;:.':. 



Éléments mécaniques. 



Gravier. 

I Sable quartzeux. 
Carbonate de chaux . 
— de magnésie. 
"/ Argile ou sable fin. 
i Argile • •{ Carbonate de chaux. 



Sol. 



-*- de magnésie. 



Organiques. 



Éléments assimilables actifs. 



Humus. 

{Ammoniaque. 
Nitre. 



Acide phosphorique. 
— sulfurique. 

' \ Minéraux ....,.......{ Chlore. 

Chaux. 
Alcalis. 

ji,, '..,,, ' ,' '( Détritus végétaux. 

Eléments assimilables en réserve. . .1 , , ,. . 

| Azote de ces détritus. ■ 



» Ainsi, comme on le voit, l'analyse d'un terrain est une opération longue 

et difficile : mais c'est pour ne pas avoir embrassé le problème dans toute 

sa complexité que les analyses faites jusqu'à ce jour n'ont produit aucun 

résultat» 

» Par la détermination des éléments mécaniques d'un sol, on définit les 

propriétés agricoles de ce sol. 

» Par le dosage des éléments assimilables actifs, on reconnaît son degré de 

fécondité immédiate; et par celui des éléments assimilables en réserve, ce 

que les agriculteurs appellent la vieille. force, c'est-à-dire -la»duréej3ro^ 

bable de sa fertilité. » 
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» Bans le second tableau, je remarque expressément que l'humus ne 
concourt pas à la nutrition des plantes par son azote, et parmi les éléments 
assimilables en réserve, qui ont besoin, pour devenir solubles, d'éprouver 
une altération préalable, je rappelle encore l'azote des matières organiques. 
Je réclame donc comme mienne l'idée d'avoir distingué, dans les consti- 
tuants du sol, les composés azotés solubles, acide nitrique et ammoniaque 
immédiatement assimilables, de ceux qui sont insolubles et ont besoin, pour 
rentrer dans la première catégorie, d'éprouver une altération préalable. A 
l'égard de ce que j'ai appelé les éléments assimilables minéraux actifs, je 
reconnais qu'il reste encore beaucoup à faire pour établir analytiquement, 
à l'égard du phosphore, les distinctions que j'ai établies à l'égard de l'azote. 
Ce que j'avais dit cependant aurait dû suffire, ce me semble, pour que 
M. Paul Thenard, lorsqu'il a reproduit, à propos des phosphates, la même 
distinction que moi à l'égard des constituants assimilables et inertes du 
sol, eût rappelé mon nom et mes travaux. » 

PHYSIOLOGIE. — Action de la santonine sur la vue; Note de M. T.-L. Phipson. 

( Extrait. ) 

« ...Au commencement du mois de février, j'ai pris une dose de 5 grains 
de santonine à 2 h i5 m de l'après-midi. Entre 5 et 6 heures, ses effets se 
sont fait sentir : j'ai cru voir une teinte verdâtre très-pàle sur des rideaux 
blancs; mais je l'ai attribuée d'abord à l'imagination. A 6 heure?, la flamme 
du gaz, des chandelles, le feu et tous les objets blancs fortement éclairés 
avaient une teinte jaune-verdâtre très-intense. Les autres objets conser- 
vaient leurs couleurs ordinaires. Ces effets continuèrent sans intermittence 
pendant toute la soirée, et commencèrent à s'affaiblir seulement vers les 
io h 3o m . Cependant ils furent encore appréciables, quoique très-, faibles, à 
minuit et jusqu'à 2 heures de la nuit, lorsque je me suis couché. Le lende- 
main, tout effet avait disparu. 

» On a essayé d'expliquer ce phénomène remarquable de la coloration 
de la vue. Les uns ont dit qu'il se produit un ictère passager, pendant le- 
quel le sérum du sang serait coloré en jaune. Ce sang coloré, circulant dans 
les vaisseaux de l'œil, ferait voir les objets en jaune verdâtre, en orangé, en 
vert ou même en rouge, selon les circonstances. M. de Martini semble croire, 
au contraire, que la santonine a une action particulière sur la rétine même. 
» Je suis porté à penser que le sérum du sang est réellement' coloré par 

C. R., i85 9 , 1 er Semestre. (T. XXVIII, N° 12.) 79 ■ 
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l'assimilation de la santonine, et je me base sur deux observations. J'ai 
constaté que la santonine se transforme sous l'influence des oxydants en 
une nouvelle substance jaune-verdâtre, brillante et cristallisée, que j'ap- 
pelle santonéine ; et cette substance se trouve dans l'urine des personnes 
qui font usage de la santonine. Ainsi, lorsqu'on traite la santonine par 
l'acide azotique concentré et bouillant, elle "décompose l'acide en s'oxydant 
et eu donnant lieu à la santonéine. Celle-ci, insoluble dans l'eau, se dissout 
dans l'alcool, d'où elle cristallise; elle se combine aussi avec les alcalis, 
qui semblent embellir sa teinte. De plus, M. Luntzweert, d'Ostende, a ob- 
servé autrefois que la santonine jaunit sous l'influence prolongée des rayons 
solaires, ainsi que je l'ai constaté moi-même depuis; de sorte que la santo- 
néine semble avoir grande tendance à se former, - 

» D'après ces faits, il me paraît évident que la santonine est oxydée dans 
le corps par l'oxygène de la respiration et passe à l'état de santonéine. » 

chimie GÉNÉRALE. — Note swr la classification des éléments chimiques, et 
notamment sur la réunion du plomb à la série des calcoïdes ; par 
M. A. Baudeimost. (Extrait.) 

« Dans une des dernières séances de l'Académie, M.yDespretz, en- conti- 
nuant d'exposer ses recherches sur les éléments chimiques^a émis l'opinion 
que le plomb ne devait point être classé parmi les métalloïdes. Ayant opéré 
cette réunion depuis fort longtemps et l'ayant publiée d'une manière toute 
spéciale dans mon Traité de Chimie générale qui parut en 1844 et 1846, je 
tiens à démontrer qu'elle était bien fondée. 

» Avant d'examiner le cas spécial du plomb, il importe de faire remarquer 
que les corps que l'on réunit dans une même série possèdent presque tou- 
jours un ensemble de propriétés fort remarquables qui conduisent à confir- 
mer les premières affinités observées. En général, la variation des propriétés 
physiques et chimiques se fait très-régulièrement dans l'ordre de la valeur 
pondérale des équivalents, en allant du plus faible au plus fort, où le con- 
traire. J'ai récemment fait voir qu'il en était ainsi pour les principales pro- 
priétés des métalloïdes, dans un tableau publié dans le Moniteur scientifique 
du D r Quesneville, t. 1 er , i e partie, p. 44. Je puis ajouter qu'il en est de 
même pour les propriétés chimiques. Par exemple, si l'on compare entre eux 
les corps d'une même série dans les réactions par la voie humide, c'est celui 
qui a l'équivalent le plus faible qui déplace celui qui a l'équivalent le plus 
fort. C'est là le cas du chlore à l'égard du brome et celui de ce dernier corps 
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à l'égard de l'iode. Le zinc précipite le cadmium, et le magnésium précipi- 
terait probablement le zinc de ses dissolutions salines s'il ne décomposait 

l'eau. 

» Dans la série des azotoïd'es, où l'on commence à rencontrer des métaux 
(antimoine, bismuth) fragiles, il est vrai, mais suffisamment caractérisés, les 
oxydes solides deviennent de moins en moins solubles dans l'eau à mesure 
que les équivalents s'accroissent. Les sulfures commencent à se former par 
la réduction des composés oxydés à partir de l'arsenic , et les deux éléments 
qui le suivent sont également précipitables par l'hydrogène sulfuré. 

» Ce qui caractérise surtout les corps d'une même série, et bien mieux 
que ne le peuvent faire les propriétés chimiques, c'est l'isodynamie ou égalité 
de puissance, égalité qui se manifeste par la propriété que les corps qui la pos- 
sèdent ont de se remplacer mutuellement dans les composés du même ordre 
sans en changer le type ni même la forme dans la plupart des cas, c'est-à- 
dire qu'ils se conduisent de la même manière et se prêtent aux mêmes 
modes de groupement des éléments des molécules. 

» Pour des corps différents, mais d'une même série, l'isodynamie n'en- 
traîne pas l'identité absolue de puissance, et même je crois pouvoir dire 
que l'énergie chimique des corps élémentaires ou composés d'une même 
série, placés dans les mêmes circonstances, est d'autant plus grande, que 
leurs équivalents sont plus faibles. 

» Ces notions préliminaires permettront d'apprécier comment j'ai pu 
réunir le plomb aux calcoïdes. L'isodynamie du plomb et des autres corps 
de cette série, barium, strontium, calcium, est démontrée par la similitude 
des formes affectées par les composés dans lesquels ils entrent. Les sulfates 
naturels de chaux, de strontiane, de baryte et de plomb cristallisent en 
prismes droits, rhomboïdaux, dont les angles, pour les composés dans les- 
quels entrent ces trois derniers éléments, varient entre ioi°42' et io4°3o'. 

» L'aragonite et les carbonates naturels de strontiane (strontianite), de 
baryte (withérite), de plomb (céruse), cristallisent aussi en prismes droits 
rhomboïdaux, dont les angles varient entre n6°5'et n8°57'. 

» Tous ces composés possèdent deux axes optiques et agissent de la même 
manière sur la lumière. 

» L'azotate de plomb et l'azotate de baryte cristallisent en octaèdres ré- 
guliers. 

» Les chromâtes de baryte et de plomb sont insolubles dans l'eau. 

» Les sulfates calcoïdiques perdent leur solubilité à mesure qu'ils s'éloi- 
gnent du sulfate calcique. 

79- 
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" if Lés ékioruressde calcium;' de^ strontium, de barium et de-plomb sont 
tous solublesdansl'eau, et lé deviennent d'autant moins, que l'on" s'éloigne 
du calcium pour arriver au plomb. -■: 

» Il en est de même des azotates. • - 

» La solubilité des hydrates va en augmentant jusqu'au barium et 
s'arrête au plomb. L'oxyde de ce dernier métal est beaucoup plus facile" à 
réduire que ceux des autres métaux de la même série. Seraieni-ce -là des 
raisons suffisantes pour repousser le plomb de la série : des eaîcoïdes et 
rompre ainsi toutes les analogies qui -viennent d'être signalées ? Non, sans 
donte. Le plomb est bien classé parmi les caïeoïdes, et ïl n'est aucune autre 
classe où il puisse entrer aux mêmes titres. » ■ '■ ~- ' "_- 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Procédé de fixage des épreuves photographiques,; par 

M. E. Jobard, de Dijon. ' ' ' ' .' 

« Une fois l'épreuve positive obtenue, on la met dans Jia bain d'hypo- 
sulfite neutre de 20 grammes pour 100 d'eau où on la laisse de quinze à 
vingt minutes; on lave et, une fois sèche, on la met dans un bain composé 
de 3 grammes bromure de potassium, 2 grammes iodurë de potassium pour 
1 00 d'eau, puis on fait sécher, ._ .: 

» L'épreuve n'a pas encore changé de ton ; pour la faire virer, onJa met 
dans un bain composé de 1 gramme sel d'or sur un litre d'eau; l'épreuve 
change alors rapidement de ton et passe du rouge axi brun, au yiolet, jus- 
qu'au noir intense ; on peut l'arrêter au ton que l'on désire et elle-esi par- 
faitement fixée, ..-:.'■ ...:.. , .*.,-...:'_ . .1 

» Deux épreuves. obtenues de la sorte, qui sont restées exposées depuis 
buit ans dans une galerie ouverte à toutes les intempéries, humidité, froid 
et chaleurs tropicales, n'ont pas varié, tandis que. d'autres, épreuves, fixées 
et virées au noir par le procédé ordinaire, ont complètement disparu. 

» Des épreuves fixées par ce nouveau procédé ont résistée aux vapeurs 
d'acide sulfurique. ». : : ; : _ ._1:_ 



MM. MiURELet Jayet, inventeurs d'une machine àèa&M/erquiaëtél'objet 
d'un Rapport favorable fait -à-1' Académie dans la séance du ia février 1849, 
et qui, en i85o, a obtenu le prix de Mécanique de la fondation Montyon, 
annoncent que depuis cette époque ils n'ont cessé de travailler au perfec- 
tionnement de leur appareil; aujourd'hui ils croient l'avoir amené à un 
point qui leur permet de rappeler le vœu émis par la Commission du prix 
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de Mécanique, c'est-à-dire « que l'Académie fasse l'acquisition d'une de ces 
machines pour être placée dans la bibliothèque et mise à la disposition des 
Académiciens. » 

La Lettre de MM. Maurel et Jayet est renvoyée à l'examen de la Com- 
mission administrative. 

M. Paqcehée adresse un échantillon d'une substance blanche friable qui, 
le 12 de ce mois, est tombée, en très-petits grains, de l'atmosphère aux envi- 
rons de Castillon-sur-Dordogne (Gironde), et dans un rayon d'au moins 
8 kilomètres. 

M. Chevreul est invité à examiner cet échantillon et à faire savoir, si 
l'analyse en est possible sur une aussi petite quantité, quelle en est la com- 
position. 

M. Méstier soumet au jugement de l'Académie une Note concernant la 
direction des aérostats. 

(Renvoi à la Commission des Aérostats.) 

A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

La Section d'Économie rurale présente la liste suivante de candidats pour 
une place vacante de Correspondant : 

En première ligne. . M. le marquis Cosiaïo Rodoifi, à Florence. 

En deuxième ligne. . M. Feux Vuxeroy, à Rittershof (Bavière-Rhénane). 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

lia séance est levée à 5 heures et demie. F ° 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



L'Académie a reçu dans la séance du 21 mare i85g les ouvrages 
dont voici les titres : 

Rapport fait le 3 décembre i858 à la seconde assemblée générale annuelle de 
la Société de Géographie sur ses travaux et sur les progrès des ^sciences géogra- 
phiques pendant l'année .858; par M. L.-F. Alfred Maury. Paris, .1.85g; 
br. in-8°. .'""''' 

Ouvrages adressés au Concours pour le prix de la fondation Montyon, 

Médecine et Chirurgie. 

Traité complet des paralysies ; par O. Landry. Tome I er ; i re partie. Paris, 
1859; in-8°. 

Thérapeutique respiratoire. Traité théorique et pratique- des salles de respira- 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 28 MARS 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMDj:. 

M. Elie deBeacmont présente, au nom de l'auteur, M. A. de Humbotdt , 
et du traducteur, M. Galusky, le IY e volume du Cosmos. 

Ce volume est consacré principalement à 1a forme de la Terre, à la cha- 
leur intérieure et à la force magnétique du globe, à la réaction de l'inté- 
rieur de la Terre contre sa croûte extérieure ; il contient des aperçus en- 
tièrement originaux sur les tremblements de terre, les sources thermales, 
les sources de vapeurs et de gaz, les volcans avec ou sans échafaudage; 
l'illustre auteur y a consigné en outre de nouveaux et précieux documents 
sur les trachytes. 

physiologie. — Sur le rang que les Insectes paraissent devoir occuper parmi 
les autres animaux ; par M. Dcmékil. 

« Tel est le sujet de l'un des chapitres d'un grand travail que j'ai entre- 
pris sur l'histoire des Insectes. Je désire en communiquer quelques extraits 
à l'Académie, mais je crois devoir faire précéder cette première lecture d'une 
courte introduction, qui se rattache à mes études sur cette branche de la 
zoologie. 

» Parmi les sciences naturelles, il en est une qui, en raison de l'intérêt 

(J. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 15.) 8o 
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extrême qu'elle présénte,T3St digne au plus haut degré de fixer l'attention du 
zoologiste : je veux parler de l'Entomologie, si pleine de merveilleux en- 
seignements. 

» La structure des Insectes, l'emploi de leurs organes pour l'accomplis- 
sement des fonctions les plus variées, leur genre, de vie, leurs instincts, leurs 
mœurs, tout dans ces animaux, dont le nombre est immense, attire et cap- 
tive le naturaliste^ Telles sont du moins-les impressions- que j'ai éprouvées 
lorsque, bien jeune encore, j'ai commencé des études que dans aucune 
époque de ma vie, malgré des occupatiop diverses, je n'ai jamais com- 
plètement interrompues. 

» Dès l'an Vin (1800), dans les leçons JlJnatpmie comparée deCuvier, et 
daus la Zoologie ah'affttque en T806*, j'avais jeté les-bases d'une classification 
qui est adoptée dans plus d'un ouvrage d r ëntom©Iogie~et que j'ai constam- 
ment étendue d'après les progrès de la science. 

» Possédant déjà, à l'époque où fut entrepris le grand Dictionnaire des 
Sciences naturelles, édité par Levrault, de nombreux matériaux relatifs à une 
histoire des InseetesL, je publiai dansxe vï&te iépettowa* j.vec tous les dé- 
tails nécessaires*^© â8_i 6 g t83û^etj'écrM^emaTOàia i j4 t 9? al il é ; de ce c I ui 
concerne cette classe du règne animal. 

» ies considérations générales que je fis paraître en jl 82a, -sontûii.e re- 
production de plusieurs de ces articles. Depuis, lors, éri raison même_ des 
fonctions de mon professorat au Muséum, j'aidonné une Histoire complète 
des Reptiles, et j'ai résumé, dans l'un de nos Mémoires: (i856)v mes vues sur 
la classification naturelle des Poissons, présentée sous une forme analytique. 

» f'ai pensé qu'un exposé analogue pour les Insectes, était .devenu né- 
cessaire, afin de compléter l'ensemble de mes. travaux sur ces. animaux, 
comme je l'avais fait pour les Poissons. :. _ 

» Je me suis donc mis à l'œuvre, et rassemblant mes aaeiens .matériaux, 
en y réunissant tous ceux que je n'ai cessé d'accumuler depuis la fin de la 
publication de ce Dictionnaire, j'ai maintenant presque achevé la rédaction 
d'une Entomologie analytique.. Tel sera le titre de cet ouvrage, que j'ai cher- 
ché à rendre aussi complet que possible. Je me suis surtout attaché à 
l'étude de Fanatomie, de la physiologie et des mœurs. - 

a Plusieurs des chapitres de ce long travail me semblent, par leur 
généralité même, pouvoir inspirer quelque intérêt à FAcâdémie ; mais, au- 
jourd'hui, je me bornerai à lui communiquer une partie de celui qui doit 
servir d'introduction à cet ouvrage. J'y traite un sujet de physiologie, en 
cherchant à déterminer lerang que les Insectes peuvent occuper dans la série des, 
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animaux, car il m'a semblé que les naturalistes les avaient placés à un degré j 

trop inférieur sur l'échelle des êtres vivants. " 

» Dans l'état actuel des connaissances acquises en histoire naturelle, la 
notion la plus simple que nous puissions donner des Insectes, se trouve dans 
la traduction littérale du mot latin inlersectum, qui exprime la conformation 
la plus évidente de ces petits animaux. Leur corps, en effet, est composé 
d'un assez grand nombre de parties qui se touchent et qui forment autant 
d'anneaux ou de segments agissant les uns sur les autres, de manière à pou- 
voir exécuter diverses sortes de mouvements ou à représenter autant de 
jointures ou d'articulations mobiles et entrecoupées. 

» Cette définition ne suffirait pas cependant pour autoriser à réunir tous les 
Insectes, dont les formes sont si variées, en une classe tout à fait distincte et 
séparée du reste des 'invertébrés, parce qu'on pourrait y comprendre aussi 
beaucoup d'autres animaux, tels que les Annelides et les Crustacés. 

» ^oy\ç. devons donc proposer des caractères plus précis et peut-être plus 

exacts. Afin d'en faire mieux apprécier la valeur, nous traiterons d'une 

manière générale de l'organisation des Insectes, car leur structure offre des 

modi6cations importantes qui fixent et assignent le rang qu'ils paraissent 

devoir occuper dans la série animale. 

» Nous savons tous que les animaux ainsi que les végétaux, tant qu'ils 

sont vivants, peuvent combattre ou modifier les lois de la nature, dont la 

puissance générale s'exerce, sans opposition apparente, sur les autres 

corps que nous nommons, par cela même, des matières ou des substances 

inertes. Ce pouvoir de tout ce qui est doué de la vie n'est pas absolu : la 

tendance continuelle du calorique à se mettre toujours en équilibre, la loi de 

la gravitation, les principes ou la force du mouvement, la composition chi- 
mique des corps, les affinités mutuelles de leurs éléments, sont autant de 

causes qui exigent ou qui nécessitent, de la part de l'être vivant, d'autres 

actions opposées. 

» Les phénomènes qui résultent de chacune de ces luttes ou de ces résis- 
tances que leur offrent sans cesse l'animal et le végétal, dépendent évidem- 
ment de l'action des divers appareils d'organes ou d'instruments dont ces ^ 
êtres privilégiés ont été spécialement pourvus par une prévoyance qui se 
fait partout admirer dans le spectacle de la nature. 

» Cette manière d'exister, cet ensemble de facultés ou de pouvoirs parti- 
culiers attribués à tous les corps vivants, les distingue de la matière inerte. 
La facilité, le pouvoir de résister aux lois les plus générales de la nature doit 
se manifester en eux sans dépasser un certain degré ; autrement, ces actions 

80.. 
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tendraient continuellement à les détruire, ou à faire rentrer dans la masse 
commune des éléments les matériaux qui les composent. Ces phénomènes 
de réaction sont toujours merveilleusement opposés à chacune des actions 
extérieures contre lesquelles la résistance est nécessaire. 

» Considérée d'une manière générale, cette opposition active, devenue 
indispensable, a été désignée sous le nom de puissance vitale; en d'autres 
termes, elle constitue la vie, mot de convention par lequel on exprime, en 
.physiologie, une suite d'actions, d'opérations toutes différentes les unes'des 
autres, réunies ou séparées, produites dans le même individu et concourant 
à un seul et même but, savoir la conservation de cet être vivant et de la race 
qui doit en provenir. 

» Chacune de ces actions principales de la vie s'exécute m moyen d'ap- 
pareils variés ou de certains instruments constituant autant de systèmes 
d'organes différents dans leur structure et dans leur mécanisme. 

» Il faut reconnaître que chacune des parties qui entrent dans ^struc- 
ture d'un être vivant lui a été concédée pour remplir un office spécial : 
, ce sont des Fonctions. Par le résultat de leur exercice, elles semblent se 
rattacher à la production de deux séries de phénomènes très-distincts. 

» A la première se rallient les organes destinés à donner aux êtres qui en 
sont doués les facultés de s'accroître et de se développer, en s'incorporant 
d'autres substances appelées à participer, pour un temps limité, à l'action 
de la vie, et puis de propager, de perpétuer la race, eh se reproduisant ou en 
engendrant des individus semblables à eux-mêmes. Dans la réunion, toujours 
constante, de ces deux puissances organiques, on reconnaît un mode d'exis- 
tence qui est universel jusqu'à un certain point, puisqu'il se retrouve dans' 
tous les êtres vivants, végétaux et animaux : aussi le désigne-t-on sous le 
nom de vie générale ou commune à tous ;, car sans cette réunion, ou cette 
jonction nécessaire de ces deux facultés, aucun être vivant ne pourrait con- 
tinuer d'exister. 

■* » A la seconde série des phénomènes de la vie se rapportent aussi deux 
autres facultés. L'une se manifeste par l'emploi de certains organes accordés 
4 ceux des êtres qui peuvent changer de lieu à volonté en tout ou en partie : 
c'est ce qu'on nomme la motilité; l'autre, où la sensibilité,, a pour instru- 
ments tous les appareils organiques au moyen desquels ces mêmes êtres 
motiles perçoivent ou éprouvent l'action que les corps extérieurs exercent 
sur eux, suivant leurs qualités qui sont ainsi reconnues, jugées et appréciées 
avec plus ou moins de perfection. 

» Telles sont les quatre grandes fonctions de l'économie. Ou désigne les. 
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premières sous les noms de Nutrition et de Génération ; et les secondes sont 
la Motilité et la Sensibilité. 

» Si, dans certains corps organisés, la nutrition et la reproduction peu- 
vent s'opérer indépendamment des autres fonctions, il faut reconnaître que 
dans ce cas il y a, pour ainsi dire, un mode plus simple de l'existence ; mais 
alors, par cela seul que cette vieest moins' complexe , elledonne aussi moins 
de facultés à ces êtres, puisqu'ils sont obligés de rester ou de se développer 
dans l'endroit même où leurs germes ont été déposés et qu'ils ne peuvent 
point aller à la recherche de leurs aliments : tels sont les végétaux. 

» Ainsi que nous venons de le rappeler, les facultés de se mouvoir et de 
sentir ne s'exécutent jamais seules chez ceux des êtres vivants qui en sont 
doués. Ne sont-ils pas en effet constamment obligés de se nourrir et de 
se reproduire comme les autres? On peut donc admettre comme vraie cette 
assertion, que les corps ainsi organisés sont doués de deux puissances évi- 
demment plus manifestes, qui dépendent certainement d'une structure plus 
compliquée, puisqu'ils sont pourvus tout à la fois des instruments appelés 
à produire deux facultés très-distinctes, mais dont les effets sont nécessai- 
rement réunis; et par suite de cette connexion, ils possèdent deux modes 
d'existence tellement conjugués, que nous ne saurions aujourd'hui, comme 
physiologistes, concevoir la possibilité de leur indépendance réciproque. 

» Il est incontestable que la présence des organes qui animent certains 
êtres, en leur donnant les«moyens de changer de lieu en tout ou en partie, 
de percevoir les qualités des corps et d'être sensibles à toutes ou à quelques- 
unes de leurs propriétés, en un mot, que les organes du sentiment et ceux 
du mouvement caractérisent, par leur présence, les animaux, et les font 
ainsi distinguer des végétaux, qui, incapables de toute perception, sont 
condamnés à vivre dans les mêmes lieux et dans les mêmes circonstances 
que les individus dont ils ont fait partie. 

» De plus, ces organes de la motilité et de la sensibilité ont évidemment 
modifié les autres facultés. Ainsi, par cela même qu'un être est animé et 
peut changer de lieu de son propre mouvement, c'est-à-dire suivant sa 
volonté, il devra, si d'autres êtres n'ont pas pourvu d'avance à sa nourri- 
ture, d'abord aller au-devant ou à la recherche des aliments, les introduire 
en totalité ou en parties divisées dans une cavité intérieure pour les digérer, 
c'est-à-dire pour les transporter avec lui partout où il ira se placer. C'est 
dans cette cavité, dans ce sac portatif ou canal digestif, que se trouvent des 
organes absorbants pénétrés par les sucs destinés à être distribués à toutes 
les parties du corps sous la forme de matériaux liquides propres à la nu- 
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irition. Il est évident que nous trouvons là un caractère commun à tous les 
animaux; c'est qu'ils constituent des êtres digérants., c'est-à-dire qui peuvent, 
même en quittant l'endroit ou l'espace dans lequel ils sont actuellement 
placés, transporter avec eux et dans leur intérieur une certaine provision 
d'aliments, ce qui leur permet de ne pas être fixés comme les végétaux dans 
les lieux où leur race a été déposée. 

» Un second et important caractère organique de l'animal, c'est que cet 
être motile est toujours pourvu de certains instruments admirablement 
construits pour lui dénoter les qualités des corps, afin qu'il puisse apprécier 
ces matières, les attirer ou les repousser, s'en approcher ou les fuir. 

» Enfin, il faudra que le corps animé porte-directement et sous forme li- 
quide le produit des organes mâles de la génération dans le lieu même où 
se trouvent déposés les germes d'autres individus semblables non encore 
vivifiés, mais qui s'y sont formés comme par un excès de nutrition. 

» Ces principes étant établis comme des vérités résultant de faits et d'ob- 
servations innombrables, très-positives, et qu'il nous a semblé nécessaire de 
rappeler très-brièvement, suivons-en les conséquences. Nous trouverons 
ainsi les moyens de développer les éléments de la classification naturelle 
des animaux, 

» S'il, demeure constant que la présence des organes du mouvement et 
de la .sensibilité caractérise matériellement les animaux, il est certain que 
plus les facultés dont ils jouissent seront développées, plus ils s'éloigneront 
des végétaux, et réciproquement en sens inverse. Or ce plus ou moins de 
développement rehausse ou dégrade les facultés : c'est ce dont il est fa- 
cile de s'assurer par l'observation. - 

» Supposons, par exemple, des êtres animés doués de la faculté dé se 
perpétuer, mais par gemmes, par boutures ou par caïetrx; de se dessé- 
cher, de rester immobiles pendant un temps plus ou moins prolongé, et de 
reprendre ensuite tous les caractères de la vie,, en reproduisant la plupart de 
ses phénomènes sous l'influence de la chaleur, de l'humidité, de la lumière 
et des autres agents de la nature; ne pouvant vivre que dans des liquides; 
. souvent fixés sur un point de l'espace au milieu de la nourriture qui semble 
se présenter d'elle-même, et que plusieurs peuvent même absorber par des 
pores extérieurs : tels sont quelques-uns de ces êtres vivants dont les mou- 
vements ne sont produits qu avec lenteur. Nous verrons en eux des animaux 
qui auront les plus grands rapports avec les plantes. On ne leur trouve 
ni véritable tube alimentaire ou digestif, ni organes spéciaux pour la res- 
piration, ni nerfs bien distincts ou isolés, ni organes des sens, autres, peut- 
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être, que celui du toucher passif; ni appendices articulés destinés aux mou- 
vements que souvent même ils n'exécuteront que très-partiellement. Voilà 
certainement des êtres qui, bien qu'ils soient animés, formeront la dernière 
classe celle de Zoophytes. Avouons d'ailleurs que cette classe renferme 
beaucoup d'animaux qui, par leur mollesse et leur exiguïté, se soustraient 
à nos recherches anatomiques dans la plupart de leurs organes. 

« Viendront ensuite d'autres êtres plus animés, mais condamnés aussi, 
pour la plupart, à vivre constamment dans l'eau où ils ne manifestent que 
des mouvements très-lents et à peine perceptibles; privés, par cette circon- 
stance, de plusieurs des organes des sens, quoique munis de nerfs bien 
distincts; ayant en général le corps très-mon, mais protégé le plus sou- 
vent, par des coquilles ou des croûtes calcaires qu'ils sécrètent ou pro- 
duisent eux-mêmes ; ne possédant jamais de membres articulés ; offrant tan- 
tôt un mode de génération semblable à celui des plantes, tantôt la triple 
complication d'un sexe distinct ou'individuel, ou des deux sexes réunis dans 
\m même individu, soit comme hermaphrodites, soit comme androgynes : 
tels sont les Mollusques. 

» Ceux que nous voyons suivre dans cette classification ascendante ne 
sont pas beaucoup plus parfaits. Appelés, pour la plupart, à vivre dans 
l'eau ou dans un milieu constamment humide et obscur, ils sont privés de 
presque tous les organes des sens. Leur corps se divise, il est vrai, en an- 
neaux qui se prêtent facilement à la locomotion ; mais il n'est pas muni de 
ces appendices articulés constituant des membres. Leurs nerfs sont bien 
distincts et noueux, et de chacun de leurs renflements centraux ou gan- 
glions, se séparent, par irradiation, des filets qui se rendent aux organes 
dans lesquels ils se terminent. Les sexes sont le plus souvent réunis dans 
un même individu. Ce sont les Vers, qu'on désigne mieux en les nommant 
des Annelides. 

» Les animaux qui appartiennent aux classes suivantes ont le tronc formé 
de leviers distincts, articulés, et muni démembres ou d'appendices latéraux 
destinés aux mouvements divers, suivant leur manière de vivre. Comme la 
plupart habitent constamment dans l'eau, ils ont des organes appropriés à 
cette sorte d'existence, c'est-à-dire des poumons aquatiques, des feuillets 
vasculaires, qu'on nomme des branchies. Ce sont les CbustacéS. 

» Chez les autres, qui respirent dans l'air, ce fluide élastique parcourt 
les diverses parties du corps, eu s'y insinuant par des ouvertures nom- 
breuses qui communiquent avec des canaux subdivisés en tubes aériferes. 
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qu'on nomme des trachées. Quoique privés, en apparence, de vaisseaux 
sanguins, ou des organes de la circulation, ces animaux ont cependant une 
vie plus active, plus sensible que tous les êtres précédemment 'indiqués, 
car ils sont doués de la vue, de l'ouïe, de l'odorat, du goût et du toucher. 
Leur corps est composé d'une tige centrale, dont les parties sont mobiles; 
ils jouissent de tous les modes de transport, dans l'eau et à sa surface, sur 
la terre et dans l'air. Sous le rapport des organes qui, chez eux, sont des- 
tinés à la locomotion, à la nutrition et à la génération, ils sont aussi par- 
faits que les animaux d'un ordre plus élevé. Tels sont les INSECTES, dont nous 
nous occupons dans le grand travail que nous avons entrepris. 

»> D'après ces considérations, il est facile de reconnaître qu'il ne suffit 
pas, pour caractériser un Insecte, ou pour en donner une définition exacte, 
d'indiquer la conformation générale du corps divisé en anneaux et muni 
de membres articulés, quand l'individu est parfait, c'est-à-dire lorsqu'il a 
pris sa dernière forme. Il faut y joindre, en outre, quelques-unes des par- 
ticularités qui permettent d'établir la distinction entre un individu de cette 
classe et un Crustacé ou un Annelide. Voici donc la caractéristique que nous 
proposons. 

» L'Insecte est un animal sans vertèbres ou sans squelette intérieur ; à 
tronc, ou partie centrale du corps, articulé en dehors; muni de membres 
articulés et respirant par des stigmates, qui sont les orifices extérieurs des 
trachées ou des vaisseaux aériens internes. 

» Toutes ces notes, comme nous venons de le rappeler brièvement, sut 
fisent pour faire reconnaître la classe des Insectes qui sont parvenus à l'état 
parfait, de celles auxquelles on pourrait rapporter les autres espèces d'ani- 
maux. 

» Le défaut des os intérieurs ou des vertèbres, dont l'assemblage forme 
une colonne centrale creusée dans toute sa longueur pour protéger la moelle 
épinière provenant du cerveau, contenu lui-même dans la cavité du crâne 
ou de la tête, constitue un caractère essentiel ou du premier ordre. Cepen- 
dant il est négatif; et de plus, les Insectes ne sont pas les seuls animaux chez 
lesquels on ne retrouve pas cette colonne osseuse. Il faut y joindre un ca- 
ractère, qui est commun, il est vrai, et applicable également aux Crustacés 
et aux Annelides : c'est que le cordon nerveux principal occupe constam- 
ment la région inférieure, et qu'il est situé sous le canal digestif et non 
au-dessus ou en arrière dans l'épaisseur de l'échiné comme dans tous les 
animaux vertébrés. On peut y ajouter l'absence d'un cœur ou d'un agent 
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central et actif de la circulation et des vaisseaux qui en proviennent ou qui 
y aboutissent et le défaut d'organes localisés pour la respiration, comme le 
sont Afes poumons et les branchies. 

« Cependant cette absence des os intérieurs suffit pour faire distinguer 
d'abord cette classe de la zoologie des quatre premières auxquelles on rap- 
porte les Mammifères, les Oiseaux, les Reptiles et les Poissons. Les articula- 
tions de la région moyenne et centrale du corps, ainsi que la présence des 
membres, surtout des pattes articulées, éloignent les Insectes des Mollusques 
et de la plupart des Zoophytes. 

» La présence de ces membres, le plus ordinairement au nombre de six 
situés sur les parties latérales, peut servir à séparer les Insectes de la classe 
des Vers ou Annelides, comme celle des stigmates les fait reconnaître 
quand on les compare avec les Crustacés qui respirent par des branchies, 
dont les Insectes sont constamment privés sous l'état parfait. 

» Les Insectes, comme tous les êtres vivants, ont besoin d'emprunter aux 
fluides qui les entourent quelques-uns des éléments propres à modifier 
chimiquement les substances absorbées dans l'acte de la digestion, en même 
temps qu'ils doivent expulser plusieurs des produits de cette alimentation. 
Ces deux opérations vitales ne diffèrent qu'en apparence, ou par leur mode 
d'exécution seulement, de celles qui ont lieu chez tous les animaux verté- 
brés, et qui ont été aussi observées dans les Mollusques, les Annelides, les 
Crustacés, et même chez quelques Zoophytes. 

» Chez les Insectes, la nutrition semble être le résultat d'une sorte d'im- 
bibition ou de la spongiosité des tissus dans lesquels les humeurs nutritives 
sont épanchées, sans être mises activement en rapport avec les organes 
respiratoires. C'est l'air qui va les chercher partout où elles se trouvent ; 
de sorte que par le fait, les deux fonctions s'exécutent réellement de manière 
à parvenir au même but d'utilité. Dans l'un des cas, et c'est celui qui est le 
plus ordinaire et le plus général chez les animaux, le sang est poussé active- 
ment dans des appareils spéciaux, pour entrer en contact médiat avec l'air ou 
l'eau qui en contient. Dans l'autre, ainsi qu'on le voit dans les Insectes, c'est 
l'air qui va chercher le sang, ou le liquide qui en tient lieu, en se ramifiant 
en trachées excessivement déliées dans toute l'étendue du corps. C'est 
comme deux nombres qui seraient multipliés l'un par l'autre réciproque- 
ment et qui donneraient absolument le même produit. 

» Ona donc, selon nous, attribué une prépondérance arbitraire à ces 
modes de nutrition et de respiration, qui n'ont pas une très-grande influence 

C. R., 18D9, I er Semestre. (T. XLVIII, N° 15.) 8l 
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sur les résultats de la vie animale. Certainement il faut reconnaître que le 
premier insecte, observé ou pris au hasard, nous paraîtra plus parfait que 
les Huîtres, les Lombrics, les Monocles, les Protées, chez lesquels il y a des 
organes de la circulation et de la respiration. Ainsi, le développement 
remarquable des fonctions de la vie de relation chez les Insectes leur assigne 
un rang supérieur dans la série des animaux invertébrés. » 

ÉCONOMIE rurale. — Éducation des vers à soie. — Formule pour une petite 
éducation destinée au grainage ; par M. A. de Quatkefages (i). < 

« De l'ensemble des données recueillies jusqu'à ce jour sur les condi- 
tions les plus propres à obtenir de bonnes graines malgré l'épidémie régnante, 
j'ai cru pouvoir tirer les règles suivantes. Je reconnais d'ailleurs que quel- 
ques-unes ont besoin d'être confirmées par l'expérience. 

» I. Choix de la graine. — On devra choisir de préférence une graine 
blanche (2) indigène, venant d'un pays non infecté. Si l'on s'adresse aux 
graines étrangères, on devra tâcher de se procurer une belle race également 
blanche et de celles qui s'attachent aux linges (3), élevée dans un pays où 
les conditions générales soient aussi semblables que possible à celles où se 
trouve placé l'éducateur français, 

» II. Quantité de graine. — 8°. En temps d'épidémie une chambrée 
pour graine me paraît ne pas devoir s'élever au-dessus de 10 à 1 5 grammes 
au plus de graine levée. Il vaut infiniment mieux multiplier ces petites 
chambres que de les grossir (4). 



(1) Cette Note est extraite du travail plus étendu qui sera publié dès que Tes planches en 
auront été gravées. 

(2) L'expérience a montré que les races blanches résistaient mieux que les races jaunes à 
l'épidémie actuelle. .._..." ...... - 

(3) La graine qui ne s'attache pas a perdu une de ses propriétés naturelles, el indique par 
conséquent une race profondément modifiée par la domestication. 

(4) En cas de réussite, les chiffres que j'indique seront plus que suffisants pour l'immense 
majorité des éducateurs. Une expérience de M me de Lapeyrouse, expérience fort importante 
et dont je publierai les détails dans le Mémoire d'où est tirée la Note actuelle, nous fournit 
ici une base d'appréciation assez précise, Après un choix rigoureux et malgré des pertes 
indépendantes des maladies, 5oo œufs mis à éclore ont donné 1 5*7 femelles, qui ont pondu : 
>j5 grammes de graines. Or, d'après les recherches de M. Jourdan, r. gramme contient en 
moyenne i,36i œufs. Ne comptons que i,3oo. On voit que 10 grammes de graines contien- 
draient i3,ooo œufs, devant donner au moins 4> 000 femelles, lesquelles pondraient plus 
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* » Pour obtenir la quantité de vers correspondante aux chiffres que j'in- 
dique, on mettra à éclore une quantité double ou triple de graine, afin de 
ne prendre que les vers de première ou seconde levée. 

x ; III Incubation. - La graine sera mise à couver dans un local par- 
faitement aéré, maintenu à une température de 12 à i4 degrés centigrades 
(loàn degrés Réaumur) (1). 

» IV Local. - Le local destiné à la chambrée pour graine devra être 
nu moins cinq ou six fois plus vaste que celui qui suffirait pour une cham- 
brée industrielle égale. 

» 11 devra pouvoir être largement ventilé de bas en haut. Les croisées 
seront garnies de toile, et auront en outre des volets pleins en bois les 
tables des montants seront à claire-voie. Quel que soit le mode de chauffage 
adopté, on évitera avec grand soin que les produits de la combustion se 
répandent dans l'atelier. 

» V Chauffage, température. - La température d eclosion sera main- 
tenue pendant le premier âge. On l'élèvera ensuite graduellement, mais on 
devra éviter de dépasser a 2 degrés centigrades (ao degrés Reaumur) (a). 

» VI Aération. - L'aération devra être continuelle. Toutes les fois que 
la température extérieure le permettra, on ouvrira largement portes et 
fenêtres. Lorsque la température extérieure sera trop élevée, on fermera les 



de . Qoo grammes, c'est-à-dire environ 60 onces métriques on 7 3 onces peut p 01 ds de grames. 
_ J'ai calculé ces chiffres au plus bas, et il ne faudrait cependant pas espérer les atteindre, 
car M- de Lapeyrouse n'a pu songer à quelques-unes des épurations dont nous parlerons 
plus loin. Mais aussi le nombre des éducateurs qui emploient annuellement 60 onces man- 
ques de graines est assez restreint, et ceux-là peuvent aisément faire deux et tro IS chambrées 

Twifne donne ces chiffres que comme une approximation. Il y aura ici à consulter l'expé- 
rien e • mais les observations faites par M. Charrel sur l'éclosion des grames qui avaient ete 
pondu s en plein air, avaient passé la mauvaise saison sur les arbres et y etaxent ecloses au 
p Itemps, ainsi que l'expérience journalière de graines q «i éclosent spontanément, maigre 
ZeZ prie.nL. employées pour empêcher le développement du ver, me font regard r 
omme bien près de la vérité les limites que je viens d'indiquer. D'autre part, les experien e 
qll Mares a bien voulu me communiquer, et qui seront imprimées plus tard, démontrent 
la nécessité de recherches spéciales sur ce point. 

fTrappelle encore toute l'attention des expérimentateurs et des éducateurs praticiens sur 
cette température des premiers âges. Les observations de M. Charrel sur ses vers sauves 
TrouvenT que le ver jeune a besoin de moins de chaleur que le ver é g é , mais nous manquons 
« d'expériences précises sur les limites de chaleur ou de froid qui peuvent être suppor- 
tées, ainsi que sur la température qui convient le mieux aux d.vers âges. ^ 
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volets pendant le jour, on ouvrira pendant la nuit; on pourra aussi arroser 
Je sol de la magnanerie. 

» VII. Nourriture. — Dans leur très-jeune âge les vers ne recevront que 
de la feuille également peu avancée (i). Ils seront nourris exclusivement 
avec de la feuille de mûrier non greffé ( 2). On la leur donnera en rameaux 
croisés à angle droit à chaque repas. 

» VIII. — Délitage. — Tous les deux ou trois jours on soulèvera les 
rameaux supérieurs au moment où ils seront chargés de vers; on les 
secouera légèrement pour faire tomber les crottins, les vers morts ou ma- 
lades.... En même temps, on enlèvera les rameaux inférieurs, et on balayera 
avec soin. 

» IX. Mues. — Au moment des mues, on élèvera la température de x ou 
2 degrés, en veillant avec un redoublement de soin à l'aérage. — Quand 
un certain nombre de vers seront endormis, on enlèvera les rameaux sur 
lesquels seront montés les retardataires, et on les placera sur une autre éta- 
gère, afin de ne pas surcharger les vers déjà entrés en mue. Le même procédé 
servira soit pour éclaircir les vers qu'il faut tenir constamment extrêmement 
espacés, soit pour enlever les retardataires lors de la montée. 

» X. Epuration des vers. — Tant que durera l'éducation, on examinera 
chaque jour à la loupe un certain nombre de vers, pris au hasard. Si les 
taches de pébrine^e montrent sur quelques-uns d'entre eux, on multipliera 
ces inspections, et on éliminera avec soin, tous les vers tachés (3). 

» XL Cabanage. — On pourra donner la bruyère comme à l'ordinaire, 
mais l'expérience a montré que, au moins pour un pstit nombre de vers,' 

(1 ) Les expériences de Nysten ont démontré que l'usage de feuilles trop avancées était bien 
plus dangereux pour les vers que l'usage de la feuille très-peu développée. Mais il est évi- 
dent qu'il doit y avoir, autant que passible, accord complet entre le développement de la 
- feuille et celui de l'insecte, 
^ (2) Tous les éducateurs reconnaissent la supérioritéde la feuille de sauvageons, M. Dusei- 
gneur a insisté sur ce point d'une manière toute spéciale dans un article du Commerce séricicote 
i858. , ; 

(3). Les personnes peu .exercées pourraient prendre pour des marques de la maladie cer- 
taines taches normales des vers à soie, taches qui varient souvent d'une race à l'autre. Voici 
une donnée générale qui peut les guider. Dans les vers à soie, les taches normales sont pres- 
que Jnujûnrs. symétriques. Lors donc qu'ils seront en doute sur la nature de ces signes, ils 
n'aurontqu'à examiner le point correspondant de l'autre côté du ver. Si la tache s'y trouve 
rappelée, fût-ce avec quelques légères modifications, elle est normale. Au reste, au bout d'un 
temps assez court, on arrive à distinguer du premier coup d'œil la tache morbide de toutes 
les autres. ■ 
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H n'y avait aucun inconvénient à laisser le coconuage se faire dans les 
rameaux entre-croisés qui ont servi à la nourriture (i). 

.. XII. Epuration des cocons. - Après le déramage, on examinera les 
cocons un à un, et on rejettera tous ceux qui paraîtraient défectueux sous un 
rapport quelconque ( 2 ). 

» XITI. Épuration des papillons. - On surveillera avec le plus grand soin 
la sortie des papillons. On rejettera tous ceux dont le liquide alcalin, destiné 
à faciliter la sortie de l'insecte, aura taché le cocon, même légèrement, en 
brun, plus ou moins rougeâtre. On rejettera aussi tous ceux dont les déjec- 
tions, au moment où ils se vident, présenteraient de même une teinte brune, 
plus ou moins accusée (3). La teinte normale de ces déjections est le nankin 
plus ou moins rosé. 

■■ On devra rejeter encore tous les papillons plus ou moins jaunes ou 
grisâtres (4), tous ceux qui ont perdu une partie de leur duvet, tous ceux 
qui ont les ailes plissées. Enfin on examinera à la loupe tous ceux qui 
paraîtront sains à l'oeil nu, et on éliminera avec le plus grand soin ceux qui 
présenteraient sur le corps ou sur les ailes la moindre apparence de tache. 

» XIV. Accouplement des papillons. - Une fois les papillons éclos, on 
devra séparer les mâles des femelles jusqu'après le coucher du soleil, pour 
leur laisser le temps de se bien vider (5). L'accouplement aura lieu le soir. 



(.) Les vers élevés en plein air par M. Martins ont manifesté une tendance chaque année 
plus prononcée à coconner au haut des arbres. Ceux de M. Charrel, au contraire ont paru 
vouloir gagner Les parties inférieures du mûrier. Nous avons donc encore à apprendre sur 
ce point. ' 

(2) J'accepte ici sous ce rapport les idées généralement reçues; mais peut-éfre devrait 
on consulter sur cette question l'expérience directe et comparative. Entre les idées qui pré 
valent généralement et celles qu'ont émises Boissier de Sauvages et Fraissinet, il y a peut-être 
lieu de chercher un juste milieu. 

(3) Ces prescriptions sont empruntées aux ouvrages de M. Charrel. Je n'ai n U vérifier 
expérimentalement tout ce qu'a dit cet auteur; mais les faits qu'il rapporte sont assez géné- 
ralement d'accord avec d'autres observations qui me sont personnelles, et les conséquences 
pratiques qu'.l en a tirées me semblent devoir être prises en très-grande considération, bien 
que je ne partage pas les idées théoriques de cet auteur. 

(4) M. Salles, du Vigan, regarde les papillons jaunâtres comme produits par des vers 
attemts de jaunisse, et ceux qui sont noirs ou plutôt gris comme produits par des vers „é- 
grwés qu'il appelle aussi tripes ou fondus. Quoi qu'il en soit, je me suis assuré que la teinte 
générale, grisâtre et comme plombée, présentée par certains papillons, n'avait aucun rapport 
avec la pebrme. r 

(5) M. Salles et Charrel entre autres insistent fortement sur ce point, et comme tout porte 
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Une fois les deux sexes réunis, on les abandonnera à eux-mêmes jusqu'au 
moment de la séparation spontanée (i). Ces accouplements devront se faire 
en suivant le procédé André Jean. Un échange, soit des mâles, soit des 
femelles, entre éducateurs voisins, dont les chambrés seraient contempo- 
raines et de même race, faciliterait l'emploi de ce procédé. 

» XY. Ponte. — Les femelles abandonnées par le mâle seront déposées 
sur les linges où elles doivent pondre, et on rejettera encore toutes celles 
qui ne paraîtront se débarrasser de leurs oeufs qu'avec difficulté. 

» Je le répète, je ne présente nullement les indications qui précèdent 
comme un enseignement complet ou une règle invariable. La pratique y 
ajoutera sans doute sur bien des points, les modifiera peut-être sur quelques 
autres. En tout cas, ses leçons seront franchement acceptées par moi, et je 
serai le premier à les propager. » 

OPTIQUE. — Sur les houppes colorées ou secteurs de Haidinger; 
par Sm David Bkewstee. 

« La belle découverte faite par Haidinger des houppes ou secteurs colo- 
rés, visibles dans la lumière polarisée, et en indiquent le plan de polarisa- 
tion, présente un grand intérêt au point de vue optique et physiologique. 
Ayant toujours cru que ces houppes sont produites par une structure par- 
ticulière de l'œil, intermédiaire entre l'humeur aqueuse et la membrane 
sclérotique, je ne pouvais adopter l'ingénieuse explication qui en a été don- 
née par M. Jamin (a), et j'ai par conséquent été conduit à les examiner 
avec quelque soin. 

» Pour en découvrir la cause, il faut en déterminer la grandeur, la forme, 
la couleur et l'intensité lumineuse. 

1. Pour ce qui concerne leur grandeur, M. Haidinger dit que chacune a 
« un diamètre apparent de a degrés environ, » ce qui donne 4 degrés pour 
le diamètre de deux d'entre elles ; de nombreuses mesures faites par moi- 
même et par d'autres ne donnent jamais plus de 4 i degrés. 

» 2. Les houppes ou secteurs colorés ne présentent pas la même apparence 

à croire que les choses se passent ainsi à l'état sauvage, on ne peut qu'accueillir leurs pres- 
criptions à cet égard. 

(i) L'accouplement interrompu me semble une des pratiques les moins rationnelles qui 
aient été introduites dans l'élevage du ver à soie. 

(2) Comptes rendus, t. XXVI, p. 197. 



(6i5) 
à différentes personnes. M. l'abbé Moigno les décrit, et M. Haidinger les a 
figurés comme un faisceau de branches d'un jaune pâle, réunies à leur par- 
ne médiane, et montrant de chaque côté de la partie la plus étroite du fais- 
ceau deux petites masses de lumière bleue ou violette (i). Plus tard, néan- 
moins, M. l'abbé Moigno fil une observation importante, qui fut décrite et 
figurée par M. Haidinger. Il vit les masses bleues ou secteurs coupant la 
partie médiane du faisceau jaune, qui, par suite de cette séparation, sont 
représentés comme consistant en deux espaces circulaires jaunes. 

» ^m tes nombreuses observations que j'ai faites, les secteurs jaunes 
ont l'apparence figurée par M. Haidinger (a), c'est-à-dire qu'il y a une cer- 
taine largeur de lumière jaune dans la partie étroite du faisceau de branches 
jaunes, mais qu'elles n'ont cette apparence que dans la position verticale seu- 
lement] c 'est-à-dire quand elles sont perpendiculaires à la ligne qui joint Us yeux. 
A angle droit avec cette position, les secteurs ou masses bleues gagnent sur le 
jaune et occupent le milieu du faisceau jaune. Quand la tête se tourne, le fais- 
ceau jaune, dans sa partie moyenne, tourne aussi et est toujours perpendi- 
culaire à la ligne qui joint les yeux, tandis que les masses bleues ou secteurs 
unis sont toujours dans cette ligne. 

» En comptant, à partir du point milieu des secteurs jaunes, l'angle 
formé par chacun d'eux n'excède pas 65 degrés, de façon que l'angle des 
secteurs bleus doit être pour chacun de 1 15 degrés. 

» 5. La couleur des secteurs est un faible jaune, gomme-gutte et un bleu 
pâle aussi brillant que le jaune. 

» D'après M. Jamin, les secteurs jaunes ne sont autres que les portions 
du faisceau polarisé qui sont réfractées par la cornée et le cristallin quand la 
réfraction se fait dans ou près d'un plan perpendiculaire au plan de la pola- 
risation primitive, en quantité plus abondante que lorsqu'elle se fait dans 
ou près de ce plan. « La lumière réfractée, dit-il, doit donc montrer dans 
le plan de polarisation deux secteurs obscurs (aigrettes), unis au centre par 
le sommet, s'élargissant vers la circonférence, et deux secteurs brillants de 
même forme, dans une direction perpendiculaire. « 

» La couleur de cette lumière doit être légèrement jaune, comme je l'ai 
depuis longtemps prouvé (3); et M. Jamin voit dans cette lumière jaune la 



(i) Répertoire d'optique moderne, p. i3a6; Poggendorffs Ânnalen, t. LXVII, p. 435; 
and Répertoire, p. i3Ô2. 

(2) Poggendorffs Annalen, t. LXVII, jaf. II, sig. 4. 

(3) Phil. Trans., t. V, p. i5î. Prop. XXV. 
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cause des secteurs jaunes, tandis qu'il regarde les deux secteurs obscurs 
comme bleuis par un simple contraste. Afin de vérifier .cette explication, 
nous devons mentionner que M. Zôkalski, oculiste à Paris, a vu quatre per- 
sonnes auxquelles on avait fait l'extraction du cristallin, et qui cependant 
apercevaient le phénomène des secteurs colorés. Il suit de là que, comme 
la surface interne de la cornée a un très-faible pouvoir réfracteur, parce 
• qu'elle est en contact avec l'humeur aqueuse, les secteurs de M. Haidinger 
doivent, dans l'hypothèse de M. Jamin, être produits uniquement par l'effet 
de la surface antérieure de cette membrane. 

» Si ingénieuse que soit cette explication, elle est sujette aux objections 
suivantes : 

» 1. La grandeur des secteurs ne varie pas comme elle devrait le faire 
avec l'ouverture de la pupille et l'area du faisceau polarisé. 

» 2. Les secteurs jaunes devraient, dans toute position de l'œil et du 
prisme polarisant, avoir la même forme dans les cornées saines ; mais dans 
l'oeil de M. l'abbé Moigno les secteurs obscurs traversent le centre, et dans mes 
observations le phénomène varie, comme je l'ai dit, suivant le mouvement 
de la tête et du polarisateur. 

» 3. La couleur jaune du secteur n'est pas celle qui est produite par la 
réfraction de la lumière polarisée. Leur couleur est le jaune du 2 e ordre 
dans l'échelle de Newton. Mais si la couleur était la même, une simple 
réfraction ou même plusieurs réfractions sous l'angle où s'opère la réfrac- 
tion dans la cornée ne pourraient produire une teinte visible. 

» 4. Les secteurs bleus étant, suivant M. Jamin, brillants, et certainement 
aussi brillants que lésâmes ,,- il est impossible que leur couleur ne soit qu'un 
effet de contraste. J'ai fait beaucoup d'expériences avec des secteurs brillants 
et obscurs de diverses intensités relatives, et je ne puis rien apercevoir qui 
ressemble aux secteurs bleus. 

» 5. Si les secteurs sont produits par réfraction, la grandeur angulaire 
des secteurs jaunes devrait être supérieure à 65 degrés, et devrait même 
excéder celle des secteurs obscurs. J'ai soumis ce résultat à l'épreuve d'une 
expérience directe, en transmettant de la lumière polarisée par diverses com- 
binaisons de surfaces de verre très-petites et très-concaves : même quand 
ces surfaces son! nombreuses, les secteurs lumineux ^ont beaucoup plus 
grands que les secteurs obscurs. - . „ 

» 6. Si les secteurs jaunes étaient produits par la réfraction seule de la 
cornée, leur faible teinte devrait être augmentée en plaçant devant l'œil un 
grand nombre de surfaces concaves ou convexes comme celle de la cornée. 
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J'ai fait cette expérience, mais il ne s'y produit aucun changement dans Ta- 
forme ou l'intensité des secteurs. 

» Comme cette question est purement expérimentai, j'ai cherché à 
produire un experimentum crucis indépendant des observations précédentes. 
Les deux expériences suivantes me paraissent avoir ce caractère. 

» 1. Si, au lieu de transmettre la lumière polarisée par l'ouverture en- 
tière de la pupille, on regarde à travers un petit trou d'épingle qui a -^ 
ou - 6 'ô de pouce de diamètre, les secteurs colorés conservent la même 
forme et la même grandeur (ils sont seulement un peu plus faibles) que 
lorsque l'entrée dans la pupille est au maximum. 

» 2. Si l'on regarde par la plus mince fente qui admette une quantité 
suffisante de lumière, et qu'on lui imprime un mouvement de rotation devant 
la cornée, pour que les secteurs colorés puissent être examinés quand ils 
proviennent d'une lumière incidente de tous les azimuts possibles, nous 
trouvons que les secteurs ne changent ni de forme ni de grandeur, et consé- 
quemment ne peuvent être produits par les réfractions qui s'opèrent sur la 
cornée dans tous les azimuts de polarisation. 

» Si ces vues sont correctes, il en résulte que la partie qui produit les 
secteurs colorés doit exister à l'extrémité de l'axe optique de l'œil, et dans 
la rétine entre l'humeur vitrée et la membrane sclérotique. L'existence 
d'une telle membrane ne peut être déterminée que par les anatomistes, et la 
véritable cause des secteurs colorés ne pourra être découverte que lorsque la 
structure véritable delà rétine sera mieux connue. Les dessins de cette mem- 
brane par M. BrokeetKolliker, et ceux du foramen centrale par Scemmering, 
montrent qu'aucune combinaison de surfaces polarisantes et réfringentes ne 
peut expliquer les phénomènes optiques ; mais dans les dissections plus ré- 
centes de M. Nunneley de Leeds, publiées il y a quelques mois dans son Traité 
des organes de la vision (i), il y a des traces évidentes d'une telle structure. 

» Il y a longtemps que j'ai prouvé, par des expériences décisives, qu'il 
y a une partie de la rétine qui correspond aux secteurs, et qui â.exactement 
la même grandeur angulaire que la surface qui devient sensible à la lumière 
plus rapidement que le reste de la rétine, et qui forme elle-même une tache 
d'un rouge foncé de 4 i degrés de diamètre. Cette propriété doit être un 
résultat de structure, et si nous supposons que cette tache soit couverte 
d'une membrane polarisante ou en présente elle-même la structure, tout ce 
qui sera nécessaire pour expliquer le phénomène des secteurs sera un cer- 



(i) Planche I, fig. ig. 
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tain n'ombre, de réfrac! ions accompagnées de polarisation', comme celles qui 
ont lieu dans la cornée, ou sur un certain nombre de surfaces convexes ou 
concaves. Or c'est un fait remarquable que dans le dessin du foramen 
centrale de la rétine de M. Nunneley il y a des apparences d'une telle 
structure, et comme cette membrane consiste en huit couches déstructure 
variable, il est donc probable que les réfractions qui- s'y opèrent, si faibles 
qu'elles soient, sont suffisantes pour produire les phénomènes optiques 
dont nous venons de nous occuper. » 

géologie. — M. Eue de Beapmont met sous les yeux, de l'Académie une 
Carte géologique des environs de Maastricht, par. M. de Binkhorst, et fait à 
cette occasion les remarques suivantes : . 

« Cette carte, qui embrasse avec les environs de Maastricht ceux de Visé, 
d'Aix-la-Chapelle et de Sittard, est intitulée : Carte géologique des couches 
crétacées du Limbourg, au-dessous des assises quaternaires et tertiaires, par 
Joukh. J. T. Binkhorst van den Binkhorst (i858). 

» L'auteur a divisé les couches crétacées en quatre groupés qu'il désigne, 
en allant de haut en bas, sous les dénominations de craie tuffeau, craie 
blanche avec silex noirs et marnes glauconifères sans silex,' sables verts, sables 
d'Aix-la-Chapelle. 

» La carte de M. de Binkhorst m'a présenté un intérêt particulier à cause 
des courses géologiques que j'ai faites, à des époques successives assez éloi- 
gnées les unes des autres, dans la contrée qu'elle représente; et son étude, 
combinée avec mes souvenirs, m'a conduit à me poser à moi-même les deux 
questions suivantes que je demande à l'Académie la permission d'enregistrer 
? dans le Compte rendu. . . ■ _ . 

» Première question. — La division appelée par M. de Binkhorst craie 
blanche avec silex noirs et marnes glauconifères sans silex n'est-elle pas, dans les 
environs de Maastricht, l'équivalent de l'assise crétacée blanche avec silex 
noirs dits cornus (i) et des couches qui la supportent et qui la séparent du 
tourtia dans les morts-terrains des environs de Vaienciennes? 

(ij L'assise crayeuse blanche avec silex noirs cornus des morts-terrains de Vaienciennes 
ressemble beaucoup par son aspect à la craie blanche supérieure avec silex ; mais elle en 
^diffère essentiellement par son gisement. Elle correspond par son niveau géologique à la 
couche de craie tuffeau avec silex noirs remplis de spongiaires qu'on trouTe au pied de la 
falaise orientale de Fécamp et au pied de la côte Sainte-Catherine de Rouen, ainsi qu'aux 
craies tuffeau avec silex remplis de spongiaires de Coupe-Gorge (Calvados), de Nogent-le- 
Rotrou, de Blois, de Saint-Amand (Cher), et de beaucoup d'autres points des départements 
de l'Ouest, entre le Havre et Chatellerault. " . ' 
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» Deuxième question. — La division que M. de Binkhbrst désigne sous 
le nom de tujfeau et qui comprend les couches dans lesquelles sont exploi- 
tées les célèbres carrières delà montagne de Saint-Pierre, ne doit-elle pas 
être rapprochée de la craie chloritée supérieure (1) des morts- terrains de Va- 
lenciennes, qui, dans les carrières exploitées près de cette ville, recouvre 
l'assise crayeuse blanche avec silex noirs cornus? 

» Je suis porté à croire que les géologues s'accorderont promptement à 
adopter pour ces deux questions la solution affirmative, d'une part parce 
quelle est extrêmement naturelle aux points de vue lithologique et strati- 
graphique, et de l'autre, parce qu'en l'adoptant on verra disparaître de la 
distribution des fossiles dans les terrains crétacés des anomalies étranges 
qu'on sera étonné d'avoir admises pendant longtemps sans contestation, 
aussitôt que l'on comprendra qu'il n'est pas nécessaire de les admettre. <■■ 



(1) La craie chloritée supérieure des morts-terrains de Valenciennes (qu'il ne faut pas 
confondre avec le tourtia) correspond aux couches légèrement chloritées qu'on exploite 
comme pierres de taille dans les carrières d'Ivuy, près de Bouchain (Nord), dans celles 
d'Esnes et des environs du Cateau-Cambrésis, de Riqueval, de Fresnoy-le-Grand, de Marie, du 
Gros Dizy , près Montcornet (Aisne), etc., carrières dont les produits, désignés souvent sous 
le nom de bonne-pierre, sont comparables à beaucoup d'égards, non-seulement au tuffeau de 
Maastricht, mais aussi à celui des bords de la Loire. Les couches exploitées' dans ces. carrières 
correspondent elles-mêmes à la couche fossilifère légèrement chloritée (craie chloritée supé- 
rieure) de la côte de Sainte-Catherine, près de Rouen, au calcaire à baculites du Cotentin, 
aux dépôts crétacés les plus élevés qui existent dans la Westphalie et les îles Danoises, aux 
couches fossilifères à baculites du Villard de Lans (Isère), aux couches marno-arénacées 
avec ammonites, hippurites et fossiles d'apparence tertiaire de Gosau dans les Alpes de 
Salzburg, etc. 

Dans un Mémoire très-remarquable, lu à la Société Géologique de Londres le 18 décembre 
i83o et inséré par extrait dans le I er volume des Proceedings, p. 161, M. le D r Fitton éta- 
blissait déjà plusieurs des rapprochements que je- viens d'indiquer; mais il plaçait la craie de 
Maastricht à la hauteur du calcaire. pisolithique de Meudon, de Marly, etc. J'ai longtemps 
partagé cette opinion, que je serais porté aujourd'hui à modifier en considérant entre autres 
choses combien il serait naturel de regarder tous les gisements de baculites, de scaphites, 
de turrilites, etc., qui, dans diverses parties de l'Europe, représentent respectivement la 
limite supérieure de ces genres, gisements où on en trouve des espèces qui sont en partie 
les mêmes dans tous, comme se rapportant, à peu près, à un même horizon géognostique. 

Dans leur savant Mémoire sur la structure des Alpes orientales, lu à la Société Géologique 
de Londres en 1829, i83o et i83i (Geol. Transactions, 2." série, t. III), M. le professeur 
Sedgwick etM. Murchison établissent entre autres rapprochements (p. 35 1 et suivantes) celui 
du dépôt fossilifère de Gosau avec le dépôt fossilifère de Maastricht. L'hippurite, dont j'ai moi- 
même constaté la présence dans le dépôt fossilifère de Gosau, l'ammonite que j'y ai trouvée 
en i836 (Jmm. Judex, de Buch), les ammonites plus nombreuses qui y ont été trouvées 

82.. 
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M. Chevreuil commence la lecture d'un Mémoire intitulé : a Explication 
déduite de l'expérience de plusieurs phénomènes de vision concernant la 
perspective. » Cette lecture, gui n'a pu être terminée, sera reprise dans la 
prochaine séance, 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section d'Économie rurale. 
Le nombre des votants étant 5o, 

M. Ridolfi obtient 4°- suffrages. 

Il y a un billet blanc. 

M. Cosisio Ridolfi (i), ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, 
est déclaré élu. 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission qui sera chargée de l'examen dès pièces admises 
au concours pour le prix de Statistique. 

MM. Bienaymé, Dupin, Mathieu, Boussingault et Passy réunissent la 
majorité des suffrages* 

depuis lors avec des scaphites, des hamites ou baculites (ces dernières déjà mentionnées par 
MM, Sedgwiek et Murchison ) (de Haaer, Beitrdge zur Palœontographie von Oestreich, 1. 1, 
première livraison, i858, p. 7), ne peuvent que corroborer en général le rapprochement 
des dépôts fossilifères de Maastricht et d,e Gosau et leur abaissement jusqu'au terrain crétacé 
inférieur où M. Boue avait déjà placé le dernier [Geol. Trans., 2 e série, t. III, p. 36 1). Les 
couches de Maastricht et celles de Gosau ont d'ailleurs cela de commun que les unes et les 
autres ont été momentanément considérées comme tertiaires, les premières par M. Buckland 
et les secondes par MM. Sedgwick et Murchison. 

Les savants auteurs du Mémoire déjà cité sur les Alpes orientales s'expriment en effet 
dans les termes suivants dans le premier aperçu de leur travail qui, après avoir été présenté 
à la Société Géologique de Londres, a été inséré dans le Phllosophical Magazine new séries, 
t. VII (i83o), p. 49. 

;i Theabove orgahic remains hâve been examined by M. Deshayes and M. Sowerby, neither 
» of whom lias detected a single species identical with any known fossil of the secondary rocks, 
•> whilst they consider the greater number of the gênera to be eminently characteristic of the 
a tertiary period. » 

(Les débris organiques ci-dessus mentionnés [ ceux de Gosau ] ont été examinés par M. Des- 
hayes et par M. Sowerby, qui, l'un ni l'autre, n'y ont trouvé une seule espèce identique avec 
aucun fossile connu des terrains secondaires, tandis qu'ils considèrent le plus grand nombre 
des genres comme éminemment caractéristique de la période tertiaire). 

(1) Par suite d'une erreur d'impression, ce nom, dans le Compte rendu de la précédente 
séance, avait été écrit Rodolfi. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. j 

PHYSIQUE Mâ/rHÉMâTlQUE. — Nouvelle théorie générale des lignes isothermes: J 

par M. J.-N. Haton de la Goupillière. j 

■i 
(Commissaires, MM. Lamé, Bertrand, Delaimay.) ' 

« Je me propose dans ce Mémoire d'étudier les propriétés générales de ; 

l'équilibre de températures en l'envisageant dans un plan. Mon point de 
départ consiste à prendre l'intégrale générale de son équation différentielle 
partielle sous la forme 

J'arrive ainsi très-simplement à un grand nombre de résultats, dont je vais 
énoncer les principaux. 

» On peut prendre pour l'équation la plus générale de toutes les familles 
de lignes isothermes, c'est-à-dire susceptibles de représenter un équilibre de 
chaleur en joignant de proche en proche les points de même température, 

im. = <p -+- ù. 

Pour que ce résultat et tous les suivants soient réels, il faut et il suffit que 
les deux fonctions arbitraires <p, ty soient imaginaires conjuguées dans leur 
forme même et indépendamment des variables subordonnées. Si on imagine 
la famille orthogonale ou des filets de chaleur, elle est elle-même isotherme 
et a pour équation 

— in\j~i =© — (];. 

Ces deux familles constituent le réseau direct. 

» Quand on passe d'un point à l'autre, la variation de température 

— atteint son maximum (vitesse thermique) suivant le filet de chaleur. Cette 

ds v ' 

vitesse fournit par sa projection sur une droite quelconque la variation re- 
lative à cette direction. La vitesse thermique des deux familles est la même 
en chaque point, et constitue la vitesse du réseau. Le long de chaque ligne 
la vitesse varie en raison inverse de la distance de la ligne voisine. 

» Le maximum de variation de la vitesse thermique s'effectue suivant une 
direction isoclinique, pour laquelle cette vitesse reste parallèle à elle-même ; 
et le maximum de la variation de sa direction a lieu dans une direction 
isodjnamique, pour laquelle la vitesse garde la même valeur. Ces deux di- 
rections sont toujours rectangulaires. Si on en prend les enveloppes succès- 
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sives, on trace deux, familles orthogonales qui sont toujours isothermes et 
constituent le réseau dérivé.Sur chacune des lignes isodynamiqaes, la vitesse 
garde une même valeur ; sur chacune des isocliniques, une même direction. 
Les isocliniques sont encore le lieu des points de chacune des deux familles 
du réseau direct où les tangentes sont parallèles à deux directions rectan- 
gulaires fixes. Par exemple les points maxinia et minima de l'une et les points 
limites de l'autre forment une isoclinique. 

» Comme le réseau dérivé est lui-même isotherme, on en peut prendre 
encore le réseau dérivé, et ainsi de suite indéfiniment. On forme par là une 
filiation illimitée de réseaux tous composés de "deux familles isothermes 
orthogonales, et tels, que chacun d'eux fournit les lieux géométriques des 
points où la vitesse thermique du précédent garde la même valeur ou la 
même direction. Par différents points de vue j'ai rattaché à un réseau quel- 
conque dix filiations de réseaux doublement isothermes et démontré d'autre 
part qu'elles se réduisent à cinq distinctes. L'une d'elles, plus importante, 
la filiation principale, jouit de propriétés intéressantes. 

» Si on prend successivement la vitesse thermique de la vitesse ther- 
mique, on obtient les arguments des divers ordres H A . J'établis la formule 
générale 

Le, lieu des points où l'argument d'un ordre quelconque garde la même 
valeur forme une série de familles isothermes. Quant aux familles ortho- 
gonales, elles jouissent de cette propriété que la moyenne arithmétique des 
directions des arguments de cet ordre et des ordres inférieurs reste la même, 
sur chacune des courbes. 

» Je considère d'autre part les incréments de température des divers 

ordres -rj-« Ils jouissent de propriétés qui sont spéciales aux fonctions iso- 
thermes. L'incrément d'ordre & s'annule en un point quelconque pour 
les À- directions d'une étoile régulière. Il atteint son maximum sur ses k bis- 
sectrices. La valeur de ce maximum est précisément l'argument H A , et sa 
direction la moyenne arithmétique dont il vient d'être question. Dans les di- 
rections intermédiaires, l'incrément est représenté par la.formule 

d h m tt • ; /) 

- sr = H 4 sinA-e. 

Ainsi la filiation principale est telle, que sur une de ses séries de familles 
l'incrément principal des ordres successifs garde la même valeur, et sur 
l'autre la même direction. 
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» Le paramètre des filets de ch.aJ.eur étant lui-même isotherme jouit des 
mêmes propriétés. Je fais voir qu'en chaque point ses arguments sont les 
mêmes que ceux de la famille proposée et que les directions sont réci- 
proques, l'étoile nulle de l'un étant l'étoile principale de l'autre. De cette 
manière les deux filiations principales qui dérivent des deux familles d'un 
réseau se réduisent à un seule. 

» Si l'on forme les enveloppes successives des directions nulles et princi- 
pales, on obtient deux séries de familles encore isothermes. Si on les cherche 
à la fois pour m et pour «, on retrouve les mêmes familles, mais inverse- 
ment; les enveloppes nulles de l'un sont les enveloppes principales de 
l'autre. L'équation différentielle de ces systèmes est du premier ordre, mais 
du degré quelconque k. J'arrive à y séparer les variables et à les intégrer 
sous la forme 

e k I V©* =F e k I V^ <p A = const. 

Le premier qr se rapporte aux enveloppes et à leurs orthogonales, le second 

aux lignes nulles et principales. Pour les ordres impairs les enveloppes 

nulles et principales sont respectivement orthogonales. 

» Plus généralement j'imagine d'abord les trajectoires ou les lignes telles 
qne la variation tangentielle de température reste constante d'un bout à 
l'autre. Il y en a une infinité de familles. Chaque ligne présente en général 
un ou plusieurs rebroussements, dont la direction est celle du filet de 
chaleur. Leur lieu est pour chaque famille une isodynamique. En un point 
quelconque il passe généralement deux lignes de la même famille. Le lieu 
des points où elles se coupent sous un angle constant est aussi une iso- 
dynamique. Le long d'une trajectoire la température croît proportionnelle- 
ment à l'arc. '* s 

» Plus généralement encore,- j'imagine les trajectoires d'ordre supérieur 
telles, que le k' ème incrément tangentiel reste constant. Chacune des courbes 
présente un rebroussement multiple de k pointes groupées en faisceau régu- 
lier. Leur lieu est une ligne de la k' ème famille de la première série de la 
filiation principale, et leur direction celle de l'étoile principale d'ordre k. 
Aux autres points la courbe forme deux étoiles de A' branches ou k couples 
de deux branches. Le lieu des points où leur angle est constant est encore 
une ligne de la famille précédente. Enfin, sur une trajectoire d'ordre k 
la température est une fonction entière du degré A' de l'arc de courbe. 

» Dans un réseau isotherme quelconque, il existe des points que j'appelle 
nœuds où la vitesse s'annule pour toutes les directions. Les isothermes qui 
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y passent y présentent deux branchés qui se coupent toujours à angle droit. 
Ces lignes divisent ainsi le plan en compartiments rectangulaires dans cha- 
cun desquels sont comprises une infinité d'isothermes ordinaires. Aux 
mêmes points les filets de chaleur présentent aussi des noeuds rectangulaires 
qui sont dirigés précisément suivant les bissectrices du premier. Dans des 
cas particuliers, ce résultat se complique. La forme la plus générale est 
celle de deux étoiles régulières dont le nombre de branches est quelconque, 
mais le même au même point pour les deux familles, ces deux étoiles étant 
dirigées chacune suivant les bissectrices de l'autre. En un nœud de A' bran- 
ches, les k — i premiers incréments sont nuls pour toutes les directions et 
\efceme. a son étoile nulle tangente à la proposée. Les k — i premières familjes 
de la première série de la filiation principale se réduisent dans les environs 
à de petites courbes tracées autour de ces points, et toutes les lignes des 
familles conjuguées y passent à la fois. . — 

» Si l'on considère dans le réseau les points de courbure nulle ou maxi- 
mum, le lieu des premiers donne deux lignes d'inflexion qui contiennent 
tous les points d'inflexion des deux familles. Ce sont aussi les lieux des 
points de contact entre le réseau proposé et le réseau dérivé. Ce sont encore 
les lieux des points de vitesse thermique maxima ou minima. Ces deux 
lignes passent à tous les nœuds et y ont elles-mêmes des nœuds rectangu- 
laires tangents à ceux des familles correspondantes. La série des points de 
la seconde espèce donne une ligne de courbure unique pour les deux familles 
du réseau. Elle passe encore à tous les nœuds et y présente elle-même des 
étoiles régulières de 45 degrés, tangentes à la fois aux deux nœuds des 
familles du réseau. » -, 

astronomie. — Observations faites dans l'hémisphère austral sur la comète 
de Donati; par M. Lïais. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Faye, Delaunay.) 

« Ce n'est que dans les premiers jours d'octobre que la comète de 
Donati est devenue visible pour l'hémisphère austral et dès le 5 elle fut vue 
à Pernambuco et à Alagoas. A Rio de Janeiro, où je me trouvais" alors, les 
orages si fréquents dans cette baie entourée de montagnes m'empêchèrent 
de l'observer avant le a i octobre. Les nuages s'accumulaient tous les soirs, 
même après les belles journées, aux flancs et au sommet du Corcovado, 
élevé de 700 mètres, et de Tijuca, haut d'environ 1 100 mètres, et situés à 
quelques kilomètres à l'ouest de la ville, et me cachaient le côté occidental 
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du ciel où se trouvait la comète. Plusieurs fois les navires de guerre mouillés 
clans la baie aperçurent cet astre qui, de Rio, était couvert par d'épais 
stratus, et cette circonstance fut un des principaux motifs qui me détermi- 
nèrent, vers la fin d'octobre, à transporter mon domicile de l'autre côté de 
la baie, à San-Domingos. 

» Mes premières observations du 21 et du 23 octobre eurent lieu à l'ob- 
servatoire de Rio, où le directeur, M. de Mello, voulut bien me procurer 
toutes les facilités possibles pour observer. Ultérieurement mon éloigne- 
ment, motivé par les considérations que j'ai indiquées, ne me permit pas 
toutefois de profiter de ses offres obligeantes, et j'employai les lunettes dont 
je m'étais servi pour l'observation de l'éclipsé du 7 septembre. 

» Je résume le plus succinctement possible les observations que je dé- 
taille dans le Mémoire ci-joint .que j'ai l'honneur d'adresser à l'Académie. 

» A partir du 2 1 octobre la comète a présenté une uniformité très-grande 
dans l'intensité de la lumière de sa queue, qui s'affaiblissait seulement sur 
les bords; cette queue et la nébulosité formaient par leur ensemble une 
sorte de paraboloïde sans qu'on distinguât aucune limite entre ces deux 
parties de la comète. Le noyau n'avait pas un aspect planétaire et s'éloignait 
de plus en plus de cet aspect à mesure qu'on forçait le grossissement. La 
direction de la queue s'est peu écartée de l'arc de grand cercle passant par 
le soleil ; toutefois elle a paru présenter quelques petites différences, que 
j'indique dans le Mémoire ci-joint. Le noyau était sur l'axe de la queue, 
qui s'est montré sensiblement rectiligne; la longueur de la queue, qui était 
de 12 degrés au moins le 2f octobre, s'est réduite graduellement jusqu'à 
55 minutes environ le 3 décembre. Cette queue a disparu du 3 au 6 de ce 
dernier mois, la comète ayant pris une forme sphérique avec le noyau un 
peu excentrique et placé du côté du soleil. Une petite queue conique parut 
vouloir se reformer le 8 décembre et avait disparu le 10. Le noyau était 
alors plus diffus et paraissait présenter moins de condensation à son centre. 
C'est à cette époque que la comète a cessé d'être visible à l'œil nu. La né- 
bulosité de la comète augmentait de diamètre à mesure que, laissant le 
grossissement constant, on augmentait l'ouverture de la lunette. La visibi- 
lité était aussi beaucoup plus grande qu'à l'oeil nu à l'aide d'une lunette 
dans laquelle le rapport de l'ouverture à celle de l'œil était égal au grossis- 
sement, ce qui s'accorde avec la remarque d'après laquelle la limite de 
l'angle de visibilité augmente beaucoup à mesure que la lumière diminue, 
de sorte que dans la nuit on ne voit pas les petits objets à la distance à 
laquelle on les voit de jour. Le 21 octobre le noyau de la comète a paru 
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dans le crépuscule, en même temps que les étoiles de la queue du Scorpion ; 
le 4 décembre ce noyau paraissait égal en intensité à deux petites, étoiles 
de 6 e , <f grandeur qu'on voyait à travers la nébulosité de; la queue et qui 
paraissaient un peu étalées. Le 6 décembre, à San-Domingos, par la latitude 
de 22 54' 25" sud et la lougitude de 45° 3o' 20 ouest de Paris, la comète a 
été comparée à une étoile de 6 e , 7 e grandeur en me servant du champ de 
mon théodolite comme d'un micromètre circulaire et sans éclairer ce 
champ, en l'absence de micromètre, et de cercle à ma lunette-chercheur. 
La position suivante a été obtenue : 
» 6 décembre, 8^ 7™ 7 S 

" AR *m = AR * + 3 m i4 s ,6i 

• » Position approchée de l'étoile de comparaison 

AR* =i9 h 3o m 46 s ,92 
D* = 5i -35'57",9. 

» L'intensité de la nébulosité cométajre près du noyau 3 été .comparée à 
celle de la grande nuée magellanique en v plaçant le noyau, hors du champ, 
mais près du bord, et faisant varier le grossissement et l'ouverture de ma- 
nière à obtenir l'égalité des deux lueurs. J'ai ainsi trouvé que le 24 oc- 
tobre cette lumière était 1 1 fois plus grande- que celle de cette nuée} Le 
3 décembre elle- était 5,5 fois moins brillante, et le 6 décembre yjais moins 
lumineuse que cette nuée. 

» La comète a été trouvée polarisée tant dans le noyau que dans, la, queue. 
Le plan de cette polarisation passait par le soleil. La polarisation a étemel 
surée par un polarimètre composé d'un prisme biréfringent, à Kaide duquel 
on cherchait les situations donnant la plus grande <h1|érence d'intensité des 
deux images. On choisissait parmi les deux positions çorrespoodanJea celle 
pour laquelle les deux images ne se projetaient pas l'une sur: l'autre, et qui 
avait lieu quand la section principale était perpendiculaire à l'axe de la 
queue, A Paide d'une tourmaline on ramenait les deux images à l'égalité. 
L'angle de cette tourmaline et de la section principale faisait connaître le 
rapport de la quantité de lumière polarisée à la lumière totale. Ce rapport a 
été croissant du. 24 octobre au 6 décembre. Il était le ,-a4 octobre,. o r o86; le. 
3 1, 0,082; le 3 décembre, 0,092; et le 6, 0,108. 

» J'ai vu la comète pour la dernière fois le 23 janvier. Elle sous- tendait 
un angle de 4 à 5 minutes, et ne présentait plus de condensation; bien ap- 
préciable à son centre. Sa faiblesse ne me permettait plus de l'observer au 
théodolite. 
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» La seconde partie de mon Mémoire est employée à la discussion des 
observations de polarisation et d'intensité. Leur comparaison avec les 
distances au soleil et les angles entre le soleil et la terre vus de la comète 
tend à démontrer : 

» i°. Que la comète ne possède pas de lumière propre sensible; 
» 2 . Que sa lumière se composait de deux parties : l'une réfléchie régu- 
lièrement et donnant de la polarisation, l'autre réfléchie irrégulièrement et 
non polarisée comme celle des nuages ; 

» 3°. La deuxième espèce de lumière décroissait dans un rapport beau- 
coup plus grand que la première, ce qui indique que la matière nébuleuse 
contenue dans le milieu transparent allait en se dissolvant ou se déposant 
à mesure que l'astre s'écartait du soleil; 

» 4°- L'intensité de la comète ne dépendait pas seulement de la distance 
au soleil, mais aussi de l'angle formé par les rayons incidents et réfléchis 
comme dans l'atmosphère terrestre, qui est plus lumineuse dans la région 
du soleil qu'à une certaine distance angulaire de cet astre. 

» Enfin j'ai calculé les volumes de la comète d'après les observations et 
à l'aide de ces distances à la terre, et de l'angle sons lequel était vu l'axe de 
la queue, et j'ai trouvé que ce volume n'a pas sensiblement décru par 
la disparition delà queue du 3 au 6 décembre, et qu'il aurait plutôt aug- 
menté. 

» D'une manière générale, le volume aurait plutôt diminué qu'augmenté 
du 2r octobre au 6 décembre, et la comparaison des variations observées 
avec les observations photométriques indique que la disparition de la co- 
mète a eu lieu progressivement de la circonférence au centre. » 

chimie. — Recherches sur la composition des aluminates déduite de celle des 
fluorures; par M. Ch. Tissier. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Fremy.) 

« Des faits consignés dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre 
aujourd'hui à l'Académie, il résulte que les aluminates étudiés successive- 
ment par Unverdorben et par M. Fremy ne semblent pas présenter, dans 
leur composition, une uniformité et une simplicité aussi grandes que celles 
assignées jusqu'ici à la formule de ces sels. Les recherches de ces savants 
chimistes, qui paraissent avoir porté uniquement sur l'aluminate de potasse, 
ne peuvent s'appliquer à l'aluminate de soude, comme on pourrait peut- 
être le supposer par analogie. Sans nier l'existence de l'aluminate monoba- 
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sique ou de la formule - - ...._. -.....-..'■ 

f Al 2 3 ,NaO, 
je crois pouvoir affirmer que celle d'un aluminate tribasique, 

■"-- — ■■--■ -■-_ ■-■■-■ A1 2 3 , 3NaO, 

me paraît beaucoup plus probable; que d'ailleurs l'alumine semble suscep- 
tible de se combiner avec les alcalis, en plusieurs proportions, pour former 
des composés correspondants à plusieurs espèces de fluorures doubles qui 
ont été trouvés dans la nature, et où il suffit de remplacer le fluor par 
J'oxygène, pour avoir la série suivante : 

Fluorures doubles. Aluminates correspondants. 

Cryolithe...... A! 2 FI 3 , 3 Na FI AI'O 3 , 3NaO. 

Ghiolithes M. )" !rees P èce ' 2 (Al 2 FI 3 ) 3 Na FI (Hermarm).. .. 2 AI 2 3 , 3NaO, 

i 2 e espèce. Al 2 FI 3 , 2Na FI (Çhodnew) Al 2 0% 2Na 0. 

Inconnu Al 2 FI 3 , 3NaFl , A1 2 3 , NaO. 

» Je dis d'ailleurs dans mon Mémoire que, tout en admettant l'existence 
de ces diverses combinaisons, je me borne pour le moment à prouver que 
l'aluminate obtenu en traitant la cryolithe du Groenland par la chaux 
hydratée a bien la formule que je lui assigne et je m'appuie, en cela, sur 
le procédé de préparation lui-même. J'explique les divers^phénomènes que 
présente l'action remarquable de la chaux dans ces circonstances, par les 
réactions secondaires qui prennent naissance; ce que je résume ainsi : 

» i°. Avec les proportions théoriques de chaux et de cryolithe, l'on a : 
aluminate de soude, aluminate de chaux, fluorure de sodium, fluorure de 
calcium. - - - -■-•->--■■--■ 

» 2°. Avecdes proportions telles, que la cbauxse trouvé en léger excès, 
l'on a : aluminate de soude, aluminate de chaux, hydrate de soude, fluorure 
de calcium. 

» 3°. Enfin avec des proportions telles, que la chaux se trouve en très- 
grand excès, l'on a : aluminate de chaux, hydrate de soude, fluorure de 
calcium. ■ -■-... : -. •..._/ :....::.. .."_ .. . : :.-.. 

» Dans ce dernier cas, toute l'alumine passe à l'état d'aluminate de chaux 



(i) Cette espèce minérale a été découverte par MM. Hermann et Atierbach, dans le granit 
prèsdeMiask. 
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insoluble, et, l'on n'obtient plus dans la liqueur que de l'hydrate de soude 
ou soude caustique, au lieu d'aluminate de soude. 

» Je complète mon travail par l'exposé des principales propriétés phy- 
siques et chimiques que présentent l'aluminate de soude et l'aluminate de 
chaux. Je les résume brièvement ici. 

» Aluminate de soude. — Ce sel, préparé comme je l'indique et ayant la 
composition que je lui assigne, est blanc, non susceptible de cristalliser, 
moins caustique que l'hydrate de soude, soluble en toutes proportions dans 
l'eau bouillante et à peu près au même degré que l'hydrate de soude dans 
l'eau froide. Insoluble dans l'alcool, qui, suivant son degré déconcentration, 
peut le décomposer en alumine et hydrate de soude. 

» L'aluminate de soude est peu fusible; il est seulement ramolli à la 
température où se produit le sodium. 

» Saturées par un acide, les dissolutions d'aluminate de soude donnent 
un abondant précipité d'alumine, qui est redissous par un excès d'acide. 

» L'acide carbonique et l'acide borique présentent ceci de remarquable 
qu'ils précipitent l'alumine, sans pouvoir la redissoudre, quel que soit l'excès 
que l'on emploie de l'un ou de l'autre de ces deux acides. II en est de 
même du bicarbonate de soude ou de potasse. 

» C'est sur l'emploi de l'acide carbonique que nous avons fondé un pro- 
cédé de fabrication de l'alumine et du carbonate de soude avec la cryolithe 
ou fluorure double d'aluminium et de sodium. • 

» La chaux exerce sur l'aluminate de soude la même action que sur le car- 
bonate, c'est-à-dire qu'elle donne naissance à de l'aluminate de chaux qui 
se précipite et à de l'hydrate de soude qui reste en dissolution. C'est cette 
réaction qui vient compliquer le phénomène de la décomposition de la 
cryolithe par la chaux. 

» De même que le carbonate de soude, l'aluminate décompose par l'ébul- 
lition suffisamment prolongée certains sels insolubles, tels que le sulfate de 
chaux. Son action sur le carbonate de chaux, ainsi que sur le phosphate, 
paraît être complètement nulle. 

» L'aluminate de soude étant un sel qui, pour la causticité, se rapproche 
beaucoup de l'hydrate, on aurait pu croire au premier abord qu'il serait 
susceptible de saponifier les acides gras et les huiles, et qu'il se séparerait 
soit de l'alumine, soit un savon alumineux j il n'en n'est rien et ce sel résiste 
entièrement à la saponification. 

» J'ai mis à profit cette propriété pour m'assurer que l'aluminate que je 
considère comme tribasique n'était réellement pas un mélange d'hydrate 
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de soude et d'aluminate monobasique ; car;, dans ces circonstances, une 
grande partie de la soude aurait servi à. la sapooification, et c'est ce qui n'a 
pas eu lieu. 

» L'action du fer et du charbon sur l'aluminate de soude à une très- 
haute température offrait de l'intérêt. Malheureusement elle est complétej- 
ment nulle, 

» Depuis longtemps déjà les alummates. de potasse ou de soude s'em- 
ploient comme mordants dans la teinture et l'impression des tissus de coton. 
Cet emploi, assez généralement répandu en Angleterre, parait plus restreint 
en France. Toujours estril que ces mordants, étant complètement exempts 
de fer et de matières étrangères, colorantes, donnent avec la garance des 
nuances rouges et surtout d_esros.es de beaucoup supérieures^ pour l'éclat 
et la vivacité, à celles qui sont obtenues à l'aide des mordants ordinaires,, 
comme l'acétate et le pyrolignite d'alumine. 

» Les tissus mordancés à l'aluminate de soude doivent être exposés à l'air 
pendant un temps suffisant, afin. que l'acide carbonique, s' emparant peu à 
peu de la soude, mette en liberté l'alumine, qui se trouve ainsi dans les 
meilleures conditions pour se combiner à la fibre, du tissu» 

» Le bicarbonate de soude, l'acide borique, l'eau de savon, le silicate 
de soude, l'eau de chaux, le. sulfate de chaux peuvent d'ailleurs être em- 
ployés avec avantage pour hâter laiixatiôn de ce mordant. 

» Muminate de baryte. Jluminate de chaux. — Ce que j'ai dit relatives 
ment à l'existence de plusieurs al.umina tes de soude est en tous points appli- 
cable aux combinaisons de l'alumine avec la chaux. L'on peut en effet, par 
double djcomposition, obtenir des précipités qui. renferment depuis 33 jus* 
qu'à 52 pour ioo d'alumine; et cependant il est facile de constater que, 
dans ces divers précipités, ni l'alumine, ni la chaux ne se trouvent. à Pétat 
libre, c'est-à,-dire en excès. 

» L'aluminate de chaux, qui.se rapproche le plus de la formule 

Al 2 3 ,3CaO 

est sous forme d'un précipité blanc, un peu gélatineux, soluble avec facilité 
dans les acides étendus, non décomposable par une dissolution de potasse 
bouillante, tellement fusible, qu'il suffit à peine du rouge vif pour lé fondre 
en un verre opaque, très-peu attaquable par les acides, susceptible d'être 
ramené par une dissolution bouillante d'acide borique à l'état de 

aAl 2 3 ,.3CaO, 
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cet acide lui enlevant une partie de sa base, comme cela a lieu avec le 
phosphate tribasique. 

» Quant à l'alurninate de baryte, que je ne cite ici que pour mémoire, 
me proposant d'en faire une étude plus approfondie, il ne se produit pas 
lorsqu'on mêle une dissolution d'un sel de baryte avec une dissolution 
d'aluminate de soucie. Si l'on obtient un léger précipité, il est dû soit à de 
l'acide sulfurique ou à du fluor contenus dans l'aluminate, soit à de la 
chaux contenue dans le sel de baryte. 

» Ce fait offre une exception remarquable à la loi des doubles décompo- 
sitions. » 

statistiqoe. — Note sur le prix des grains, à Poitiers , depuis trois siècles .- 
par M. Duffacd. (Extrait par l'auteur.) 

(Commission du prix de Statistique.) 

« Je me suis proposé d'étudier la marche du prix des grains sur la place 
de Poitiers. J'ai pu remonter directement jusqu'à i548, et par induction, 
d'après le marché de Limoges, jusqu'à 1 4oo. 

» Les mesures anciennes sont ramenées à l'hectolitre par les actes de l'au- 
torité en 1806, lorsqu'il s'est agi de passer au système décimal. Les mon- 
naies anciennes sont traduites en francs, à l'aide d'une table spéciale calcu- 
lée d'après celles de Leblanc et Dupré de Saint-Maur. Les prix sont ensuite 
réduits par périodes de 10 ans et de 25 ans, et reproduits sur un dessin gra- 
phique. La moyenne générale de i4oo à 1 548 serait 5 fr ,55, de i548 à 1775 
le blé se tient entre 7 et 1 2 francs sur une réduite de 10 francs. Puis il aug- 
mente tout à coup jusqu'à i7 fr ,55, pour se tenir à peu près à ce taux jus- 
qu'aux dernières chertés, qui semblent présager une recrudescence ana- 
logue à celle du siècle dernier. Attribuant d'abord tous ces changements aux 
métaux précieux, j'y trouve à peu près confirmées les réflexions de M. Mi- 
chel Chevalier dans son Cours d'Economie politique. 

» Discutant cette courbe ou profil en long, je fais voir que l'ouverture 
des routes et la liberté du commerce pourraient donner raison de l'éléva- 
tion des prix en 1764, si on avait la contre- épreuve par l'abaissement ou 
du moins par un surhaussement moins sensible dans un pays de consom- 
mation. En l'absence de ce document, l'influence de l'argent paraît la plus 
clairement démontrée. Elle résulte encore de cette observation, que le prix 
faiblit souvent quand la production s'accroît, et réciproquement. Si l'on 
applique au Poitou les faits signalés à Sens par M. Lallier, président du 



( 63a ) 

tribunal, comparés aux événements contemporains, les prix me paraissent 
n'en pas dépendre. 

» Selon mes relevés, il y aurait aujourd'hui moins de différence qu'autre- 
fois d'un prix à l'autre. Àuxvi e siècle on atteignait neuf fois le minimum ; de 
notre temps on ne dépasse pas trois et demi. Les années d'abondance étaient 
de trois contre deux ; il y a depuis le xrx e siècle à peu près égalité. Du reste, 
les prix faibles ou élevés sont rarement isolés, mais au contraire par séries. 
Je calcule que la rotation comprend quatre à cinq ans d'abondance et 
autant de stérilité, ensemble neuf ans,' durée habituelle des baux, À ce 
sujet, je cite, depuis les disettes de 1796, cinq séries de cinq années de prix 
élevés, soit vingt-cinq ans sur trente-deux. Les séries de fertilité sont moins 
régulières et varient de deux à sept ans. 

» Du prix moyen des bonnes récoltes i4 P ,44> de ce ' u i des mauvaises 
2i fr , 16 et de l'intervalle moyen qui les sépare, quatre à cinq ans, je cal- 
cule l'avantage de la garde des grains. Je trouve un bénéfice de i fr ,84 au 
moins par hectolitre. Mais plusieurs considérations m'engagent surtout à 
préconiser le développement de la culture quand la stérilité s'annonce, et 
vice versa. 

» J'examine les prix de quelques denrées depuis 1687, et notamment du 
vin rouge, production importante de la Vienne. Je trouve cette récolte 
plus irrégulière que celle du blé, et la courbe annuelle fait voir qu'il y a 
un avantage de { à \k vendre au mois de novembre. D'ailleurs, dépression 
considérable du prix au commencement de Louis XV, relèvement à la fin, 
d'où il semble résulter que la cause principale d'un changement de quelque 
durée est dans la valeur de l'argent. 

» J'ai cherché à évaluer le muid de Charlemagne et je l'établis à o h ,57 
ou o h ,5i , selon que la livre est prise pour i3 onces ■§ ou 12 onces; et par 
suite, la valeur de l'hectolitre du IX e siècle est fixée à i*,o,o ou 2 f ,i 1. 

» Enfin, le travail se termine par un examen de la production générale du 
département depuis quinze ans. Le progrès est très-marqué depuis 181 5. En 
admettant les états officiels, on y trouve annuellement 2,800,000 hectolitres 
de toutes céréales. — La moyenne des bonnes récoltes serait à celle des 
années défectueuses comme 4 à 3 pour le froment, comme 5 à 4 pour tous 
les grains : donc ce n'est plus \ qu'il faut réserver pour la péréquation 
comme en Egypte, au temps des Pharaons, mais seulement ■§■ ou -^g-, ce qui 
porte le fonds de roulement nécessaire pour le département à 8 ou 906,000 
francs. La consommation donne la mesure des souffrances pendant les 
disettes. Et par la considération de la quantité exportée, je montre que 
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le département nourrit environ 60,000 personnes hors de ses frontières. La , il( jg 

valeur de la récolte varie de 34 à 57 millions; et le producteur est au ™ 

moins aussi riche pendant les années calamiteuses. Il a même recueilli 
pendant les dernières années de prix élevés des bénéfices excessifs, qui ont 

fait monter le prix de la terre. L'excédant a une valeur de 7 à i3 millions, : 

et si l'on remarque un déficit trois années sur cinq, il ne frappe que les :| 

mêmes grains, et n'a qu'une faible importance. » ™ 

PHYSIOLOGIE. — Nouvelles recherches expérimentales sur la production artifi- 
cielle des os et sur les greffes osseuses; par M. L. Ollier. 

« Dans une première communication (séance du 6 décembre i858), 
nous avons fait connaître les propriétés du périoste transplanté au milieu des 
tissus étrangers à l'ossification normale. Nous avons alors démontré qu'il 
conservait le pouvoir de produire de l'os partout où il était susceptible 
d'être greffé. Nous avons à ajouter aujourd'hui les résultats de nos expé- 
riences qui étaient à cette époque en cours d'exécution. 

» Nous avons vérifié sur plusieurs espèces animales, chien, cabiai, poulet, 
pigeon, le fait fondamental que nous avons d'abord découvert sur le lapin, 
Sur ces différentes espèces nous avons obtenu des os nouveaux dans les 
diverses régions où nous avons greffé du périoste. Dans la crête des coqs, 
sous la peau du crâne, de l'aine des lapins,' nous avons obtenu des os de 
ï 5 20 et 3o millimètres en transplantant des lambeaux de périoste pris sur 

le tibia. 

» Mais ce résultat ne s'obtient pas seulement en transplantant sous la 
peau d'un animal des lambeaux de son propre périoste. Nous l'avons égale- 
ment obtenu en greffant sur un animal des bandelettes de périoste emprun- 
tées à un animal de la même espèce. Dans ces dernières expériences, la simi- 
litude du milieu fait parfaitement comprendre le succès de nos opérations, 
les lambeaux de périoste se retrouvant sur un terrain organique exactement 
semblable. Mais nous devions ensuite rechercher si le périoste ne conser- 
verait pas ses propriétés ostéogéniques sur un terrain différent, au milieu 
des tissus d'un animal d'une autre espèce; or ici encore nous avons vu se 
continuer son action caractéristique. Nous avons ainsi obtenu un noyau 
parfaitement ossifié au moyen d'un fragment de périoste de chien greffé 
sous la peau du dos d'un lapin. 

» Ce résultat est beaucoup plus difficile à obtenir que les précédents, et 
cette difficulté paraît même se changer en impossibilité lorsque l'animal qui 
fournit le périoste et celui qui le reçoit appartiennent à des espèces éloi- 

C. R , 1809, i" Semestre. (T. XLVHI, N° 15.) °4 
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griées Tune de l'autre. Le périoste s'enkyste et se gangrène souvent ; il est 
entièrement résorbé dans certains cas ; mais, malgré la difficulté du succès 
de l'expérience, nous ne pouvons plus aujourd'hui douter de la réalité du 
résultat que nous annonçons. De sorte que le fait de la continuation des 
productions ossifiables à la face profonde du périoste transplanté est sus- 
ceptible des démonstrations les plus rigoureuses et les plus variées que puisse 
recevoir un fait physiologique. 

j> Pour compléter cette série de recherches expérimentales et pour étudier 
toutes les conditions de l'ostéoplastie, nous avons pratiqué des greffes os- 
seuses et nous avons échangé des os entre des animaux de même espèce ou 
d'espèces différentes. Nos greffes ont parfaitement réussi dans certaines 
conditions. Après avoir transplanté des os d'un lapin sur un autre et les avoir 
logés sous la peau, ou bien à la place de l'os analogue préalablement enlevé, 
nous les avons vus contracter des adhérences sur ce terrain nouveau et con- 
tinuer d'y vivre. Leur vascularisation s'est rétablie, et ils ont continué de 
s'accroître. Cet accroissement s'est opéré surtout en épaisseur et par le même 
mécanisme qu'à l'état normal^ c'est-à-dire par l'ossification successive des 
diverses couches de blastème sous-périostal. Ce mode d'accroissement est 
très-évident sur certaines espèces que nous possédons. L'osest entouré d'une 
couche de nouvelle formation qui correspond au périoste, et qui manque 
partout où cette membrane avait éprouvé une perte de substance au moment 
de l'opération. Cette couche, produite depuis la transplantation,, se dis- 
tingue nettement du tissu osseux ancien qu'elle recouvre par le relief qu'elle 
forme et par sa couleur, qui est généralement plus blanche, 

» Si c'est parleur périoste que ces os continuent de s'accroître, c'est 
aussi au moyen de cette membrane qu'ils ont pu. reprendre vie au milieu 
des.tissus où. on lésa logés. Quand ils ont été dépouillés, la greffe est im- 
possible, ou du moins très-incertaine, même dans les conditions d'âge et 
d'espèce les plus favorables. Quand nous opérions d'un animal à un autre 
d'une espèce différente, ec surtout d'une espèce éloignée, J!os transplanté ne 
reprenait pas vie ; il s'enkystait, devenait noir ou jaunâtre,. et ne tardait pas à 
subir un commencement de résorption ; souvent il était le centre d'un abcès. 

» Malgré la distance qui sépare ces résultats de ceux qulon peut espérer 
ehez l'homme,, les faits que nous venons d'exposer, joints à ceux quenous 
avons déjà fait connaître, constituent des bases scientifiques à l'ostéoplastie 
, chirurgicale. S'il est plusieurs tentatives opératoires qu'ils inspirent et légi- 
timent, il en est d'autres dont ils font présager l'inutilité et le danger. » 

Cette Note est renvoyée, comme l'avait été une précédente communica-? 
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tion de l'auteur sur le même sujet, à la Commission du prix de Physiologie =j 

expérimentale. 

MÉCANIQUE. — Mémoire sur les transmissions du mouvement à t'aide de courroies; 

par M. Mahistre. 

(Commissaires, MM. Morin, Combes.) 

« Lorsqu'on observe, dit l'auteur, le mouvement des poulies menées 
par des courroies sans fin, on remarque souvent dans les supports des 
ébranlements très-sensibles, dus principalement aux inégalités du mouve- 
ment 4e l'axe, lequel, dans la plupart des cas, ne peut se maintenir libre- 
ment dans une position horizontale. Or il doit résulter, de ce défaut d'équi- 
libre, des pertes de travail dues aux efforts et aux percussions incessantes 
que l'axe exerce sur les coussinets; et ces pertes de travail seront d'autant 
plus grandes, que la vitesse de rotation sera elle-même plus grande. Recher- 
cher les conditions qui doivent être remplies pour que les poulies dont 
l'axe est horizontal tournent librement dans leurs coussinets, tel est le 
but que je me suis proposé dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre 
aujourd'hui au jugement de l'Académie. » 

M. Eue de Beaumont présente, au nom de M. Alexis Boutakoff, capitaine 
de vaisseau de la marine impériale russe, un travail hydrographique accom- 
pagné de plusieurs cartes sur l'embouchure du Syr-Dariah (Iaxartes), dans 
le lac d'Aral. 

Dans une première Lettre datée de Saint-Pétersbourg, 2 (i4) mars 1 858, 
et adressée à M. Élie de Beaumont, l'auteur s'exprime en ces termes : 

« Les descriptions des deltas des grands fleuves que vous donnez dans 
vos Leçons de Géologie pratique m'ont inspiré le désir de vous communiquer 
quelques détails sur le Syr-Dariah, au bord et dans le voisinage duquel j'ai 
passé près de dix ans. J'avais écrit la Notice ci-jointe au fort n° I, d'où je fus 
appelé ici pour affaires de service, avant que la copie de la carte du 
Syr inférieur, que je vous destinais et à laquelle cette Notice devait servir 
d'explication, fût encore prête. Je retourne bientôt à mon poste et j'es- 
père que dans quelques mois je pourrai avoir l'honneur de vous faire 
parvenir la carte en question. En attendant, veuillez bien avoir la bonté 
d'accepter : 

» i°. Deux levers de l'embouchure du Syr-Dariah, faits en 1847 et i,853.. 

,84.. 
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J'en ferai faire un troisième au printemps, et j'aurai l'honneur devons, Fof- 
frir également. Ces levers et sondages indiquent mieux que toute description 
quels changements s'opèrent continuellement dans le delta du Syr. 

» a fl . La Notice sur la partie du Syr-Dariah, entre lé "fort Peroffslgc ei 
l'embouchure. . r r v: -_J1_I .1 _ , r 

» 3°. Un exemplaire de ma carte de la mer d'Aral , qui doit être trans- 
posée en longitude, comme l'indiquent îes points astronomiques annexés à 
-JaiNotice, '"» ::; :' :: :;■■"_ ' : .■_ :;:": " . -. 

: Dans la seconde Lettre, datée du fort n° I, sur JeSyr-Danàh, le 8 (ad) jan- 
vier i85g, M, A. Boùtakoff ajoute : e En vous adressant ces simples' maté- 
riaux, je; n'avais d'autre désir que d'en faire hommage à l'Académie des 
-Sciences» fspérantjen même temps que ces faits, quelque incomplets qu'Es 
soient, auraient par leur nouveauté .quelque titre à son indulgence» » •■■-"•" 
; rAcétte' seconde Lettre était jointe la carte du Syr inférieur annoncée dans 
la première. . - ; _ . : -_ : -.-- : - 

Ces différentes pièces sont renvoyées à l'examen d'une Commission com- 
posée de MM. Ëlie de Beaumont, Duperrey et Daussy. ~'~ ■'- - -~- 



M. Goerin-Meneville adressa une Note ayant pourlobjèt de montrer 
que le ver à soie de YÂilantus glandulosa, qu'il s'occupe de propager en 
France, est le" même que le ver à soie sauvage du P, d'Incaryille, ver que le 
savarit j|suite -représente comme vivant sur le frêne (c'est sous ce nom qu'il 
désign&railante) 1 et sûr un autre arbrequ'il nomme poivrier de la Chine, 
mais que les habitants du pays appellent fagara. Zélé pour le bien de son 
pays, le P. d'Incaryille aurait voulu; qu'on essayât d'introduire en France 
cette espèce, dont il appréciait bien l'utilité, ainsi que leprouvent plusieurs 
passages de ses Lettres, reproduits par M. Guérin-Méneville. 

■ :î ■■-■•- ; : ; -^mn-voià ' a Commission _des vers à soie.) r ■ -, ■■---'_ •■-.- 

r M. JLoçobiski adressa le résumé-d'un -travail comprenant des recherches 
chimiques- et des expériences de toxicologie sur quelques-uns des principes 
immédiats du laurier^rose (iYen'um o/eanrfer) ; Cette Note,, où l'on ne trouve 
aueun détailsurjes procédés opératoires -auxquels l'auteur a eu recours et 
^uicontien If seulement une indication des résultats obtenus, ne peut, sous 
petteformej être, renvoyée à l'examen d'une Commission. ■ ~ _•...■..,..- 

M. Fremy est invité à en prendre connaissance pour voir s'il y a lieu de 
demander à l'auteur de plus amples renseignements. ' :: 



( 63 7 ) 

M. Gocbert (i) adresse un deuxième Mémoire sur la cellulose. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour la première 
communication, MM. Decaisne et Fremy.) 

M. Lâignel présente une Note sur un nouveau système de canal qui, sui- 
vant lui, pourrait être substitué avec avantage à celui qu'on projette d'ou- 
vrir à travers l'isthme de Suez. 

(Renvoi à la Commission qui a fait le Rapport sur l'ancien projet, Com- 
mission qui se compose de MM. Dûpin, Cordier, Élie de Beaumont, 
Clapeyron et du Petit-Thouars.) 

L'Académie reçoit plusieurs pièces manuscrites destinées au concours 
pour les prix de Médecine et Chirurgie. Ces pièces, les unes manuscrites, les 
autres imprimées, et accompagnées de l'analyse exigée des concurrents, 
sont adressées par les auteurs dont les noms suivent : 

M. Tillacx présente un Mémoire, accompagné d'un atlas, sur la structure 
de la glande sublinguale de l'homme et de quelques animaux vertébrés. 

M.. Beraud adresse trois Mémoires sur la pathologie des ovaires et des 
testicules. 

M. IXicklès en adressant un opuscule intitulé : « Recherches sur la dif- 
fusion du fluor », y joint une analyse manuscrite dont nous extrayons la 
Note suivante, qui fait comprendre pourquoi l'ouvrage est présenté au 
concours pour les prix de Médecine et Chirurgie : « La découverte de la 
présence du fluor dans l'eau minérale de Plombières, annoncée par moi 
à l'Académie dans sa séance du 6 avril 1857, a reçu depuis une éclatante 
confirmation par la mise à jour d'un filon de spath fluor dans ce bassin, 
à la base même des sources minérales. » 

M. Behier présente, avec- ses Recherches sur la fièvre puerpérale, une 
indication de ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 



(1) Dans le Compte rendu de la séance du 7 mars, le premier Mémoire du même auteur a 
été , par suite d'une signature peu lisible, inscrit sous le nom de Gaubert. 
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M. Sauvé adresse une indication semblable pour son ouvrage sur la mort 
apparente des nouveau-nés. 

M. Hubert Lcschka envoie, de Tubingue, un ouvrage écrit en allemand 
sur les semi-diarthroses du corps humain, et y joint une analyse en français de 
ce travail-. 

• Ces pièces sont réservées pour la future Commission des prix de Médecine 
et Chirurgie. 

CORRESPONDANCE. 

M. Doyère adresse ses remerciments à l'Académie, qui, dans sa séance 
du i4 mars dernier, lui a décerné le prix annuel du legs Bréant, pour ses 
études sur les gaz expirés par les cholériques, et sur l'élévation de tempé- 
rature qui se montre chez eux aux approches de la mort. 

M. Laurent, à qui a été décernée dans la • même séance une des mé- 
dailles de la fondation Lalande, pour la découverte de la planète Nemausa, 
remercie également l'Académie. 

M. Goldschmidt, honoré d'une semblable distinction pour la découverte, 
faite la même année, -des deux planètes Europa et Alexandrçt, adresse de 
même ses remerciments. 

GÉOLOGIE. — Sur les gisements de l'or dans la Géorgie. (Extrait d'une Lettre 
de M. le D r Charles T. Jackson à M. Elie de Beaumont, ) 

« Je me suis occupé d'examiner les placers aurifères de Dahlonega (Géor- 
gie), où l'on prépare aujourd'hui -de grands travaux hydrauliques, sur le 
modèle californien, pour extraire l'or du sol par lavage. 
; •» Trois rivières, le Chestértee, le Yahoola et l'Etau, fourniront de l'eau 
dans ce but, à l'aide de canaux et d'aqueducs. On attend de très-beaux 
résultats de ces travaux. On s'est assuré qu'en employant pour laver le sol, 
comme en Californie, des tuyaux d'où l'eau s'échappe à une forte pres- 
sion, on peut exploiter avec profit un sol qui ne contient qu'un tiers de cent 
d'or par bushel. Or tout le district de Dahlonega donnera plus de 3 cents 
par bushel, et en beaucoup d'endroits jusqu'à 10 cents. Certains placers plus 
^limités fourniront une merveilleuse quantité d'or. 

» Dahlonega est -une ville du comté de Lumpkin .(Géorgie), acquis il y 
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a vingt-cinq ans des Indiens Cherokee. La géologie de la localité est très- 
simple : la roche est un schiste tendre micacé et amphibolique, décomposé 
et désagrégé souvent jusqu'à la profondeur de 80 pieds, de façon que la 
roche peut être enlevée comme le serait un sol terreux. Il n'y a aucune trace 
de drifl (diluvium) ou de dénudation, et l'or dans les collines est distincte- 
ment cristallin et non pas usé ou arrondi. Sur le bord des torrents et des 
rivières, l'or est arrondi par usure et présente, de même que les galets quart - 
zeux et les sables noirs ferrugineux qui l'accompagnent, de nombreuses 
traces d'un frottement violent. 

» Des veines régulières de quartz aurifère remplissent le schiste amphi- 
bolique : l'or y est en veines et en ramifications qui coupent la roche noire 
amphibolique. On trouve aussi des veines de tétradymite ou tellurure de 
bismuth contenant aussi de l'or. Le fer spéculaire et le fer magnétique abon- 
dent dans la région aurifère, et je crois que le fer spéculaire, suivant la théorie 
de Gay-Lussac, a été formé par suite de la sublimation du sesquichlorure; 
Vor a été amené à l'état de chlorure, qui s'est décomposé et a déposé l'or 
sous l'influence de la chaleur et des oxydes de fer produits simultanément. 
L'association constante des minerais de fer avec l'or dans les deux Caro- 
lines, en Géorgie et en Californie semble justifier cette généralisation . Je crois 
aussi que le cuivre et l'argent du lac Supérieur ont été sublimés à l'état de 
chlorures; ces vapeurs traversèrent le grès rouge sans se décomposer, parce 
que le fer dans cette roche est peroxyde ; mais quand elles atteignirent les 
roches trappéennes, le proloxyde de fer du trapp décomposa le chlorure de 
cuivre; le cuivre se déposa à l'état métallique, et le chlorure d'argent se 
décomposa sous l'influence du cuivre, ainsi que du protoxyde de fer; l'ar- 
gent métallique provenant de la réduction est mêlé au cuivre et se trouve 
aussi dans les amygdales, associé avec de minces écailles de fer spéculaire, 
par exemple à Eagle-River et Rewenaw-Point. 

» La peroxydation du fer dans dans le trapp, aux alentours des veines de 
cuivre, semble confirmer cette théorie, et la diffusion de fer spéculaire mi- 
cacé dans le trapp et les géodes des filons montre qu'il y eut une émana- 
tion métallifère de chlorure de fer et qu'il en résulta du fer spéculaire. 
Quand la première couche de cuivre métallique fut déposée, une batterie 
. galvanique fut formée et le dépôt continua jusqu'à ce que tout le chlorure 
de cuivre fût décomposé. » 

M. Eue de Beacmont signale, parmi les pièces imprimées de la Corres- 
pondance, deux, opuscules de M. Marcou, intitulés : l'un « Lettre à. 
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MM; Meek et Hayden sur : 'quelques points de la géologie du Texas, du 
Nouveau -Mexique, du Kausas et du Nebraska » (en anglais); 1 l'autre 
a Sur le terrain néocomien dans le Jura, et son rôle dans la série strati- 
graphique ». » i '~ " . * . : : .:./:• . -. .:..'. . . . 

CHIMIE ORGANIQ&E. — Nouveaux faits- concernant la fermentation alcoolique; 
Lettre de -M". Pasteck à M. Dumas. - ; : : - " 

« En continuant mes recherches sur la fermentation alcoolique, je suis 
arrivé à des faits inattendus qui tae paraissent jeter une vive, clarté sur les 
causes intimes deee mystérieux phénomène. Tout, le monde sait qu'il faut 
très-peu de levure de bière pour faire fermenter un poids de sucre* relatives 
ment considérable. Augmente-t-on la dose, de la levure, rien n'estxhangé 
siée, n'est ja rapidité de la transformation du. swcrë- l'ai reconnu que fon 
pouvait accroître beaucoup la quantité de levure strictémenLnécessaire-sans 
troubler les rapports qui existent entre, les poids d'alcool., d'acide carboni- 
que, de glycérine et d'acide suceinique.; . ' . ; :; Z: 
_ «Mais si 1-on va^bien au delà de ces doses quesje ne puisindiquer ici 
que d'une manière générale, par exemple, si l'on emploie 5o,"ioo, 200 
fois...,, la proportion de levure minimum, on observe des résultats remar- 
quables. Le sucre disparaît d'abord avec une rapidité surprenante, ce qu'il 
était facile de prévqirj puis, lorsqu'il est entièremeat détruit, la fermentai 
tion-nes'arrête pas, le dégagement d'acide carbonique continue avec une 
grande activité et en même temps la formation de l'alcool. L'intensité de 
cette fermentation secondaire augmente avec l'excès de la levure employée, 
et par elle ibest facile de porter le volume d'acide carbonique à deux et 
trois fois le volume total de gaz que : peut fournir, le poids de sucre mis en 

expérience. _"•;"'" - ... : 

.. - »■ Permettez-moi d'entrer ici da ns quelques défe-ilà. 1 , ' , . .* 

_ ji l'ai dùreBoncer provisoirementï peur les expériences de mesure prin? 
cipalement, à opérer sur 4ç grandes quantités de sucrer Ea violence de la 
fermentation est telle,' qu'il faudrait pour contenir la mousse, des vases d'une 
dimension exagérée, "Je me suis servi de ballons; renversés, pleins de mer r 
pure 2 dans lesquels j'introduisais successjvemeitfesuerejiâleTOre et l'eau. 
Voici deux expériences extrêmes : 1 : : ; . ; ; 

» I. 1 ?r ,44 2 de sucre candi sont mis à fermenter avec 2 grammes de levure 
(poids de matière sèche). Cinq jours après, le volume total. xlu gaz ramené 
à q et à/76 centimètres de pression est égal à:387 cc ,5,: La quantité théo- 
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rique est 375 co , 5. L'excès est donc de 12 centimètres cubes, auxquels il faut 
ajouter le volume d'acide carbonique correspondant à la glycérine et à 
l'acide succinique L'excès réel est de 3o centimètres cubes environ. 

» II. o gr ,4 2 4 de sucre candi sont mis à fermenter avec 10 grammes de 
levure (poids de matière sèche). Le surlendemain, le volume total du gaz 
acide carbonique (lequel est complètement absorbable par les alcalis) s'é- 
lève à 3oo centimètres cubes, près de trois fois supérieur au volume théori- 
que qui n'est que de r 10 centimètres cubes pour os r ,4 2 4 de sucre. J'ai en 
outre recueilli par distillation pluâ de o sr ,6 d'alcool. 

» L'interprétation de ces résultats ne me paraît guère douteuse. La levure 
formée à peu près exclusivement de globules arrivés à leur développement 
normal, adultes, si je puis m'exprimer ainsi, est mise en présence du sucre : 
sa vie recommence, elle donne des bourgeons. S'il y a assez de sucre dans 
la liqueur, les bourgeons se développent, assimilent du sucre et la matière 
albuminoïde soluble des globules mères. Ils arrivent ainsi peu à peu au 
volume que nous leur connaissons. 

» Voilà ce qui se passe dans les fermentations lentes ordinaires. Y a-t-il 
au contraire un poids de sucre de beaucoup insuffisant pour amener les 
premiers bourgeonnements à l'état de globules complets, on se trouve 
alors dans le cas des expériences que je viens de rapporter, et l'on a affaire à 
une levure dont les globules sont en quelque sorte des globules mères ayant 
tous de très-jeunes petits. La nourriture extérieure venant à manquer, les 
jeunes bourgeons vivent alors aux dépens des globules mères. 

» J'ai peine à me représenter autrement ces curieux phénomènes, et rien 
ne saurait mieux établir, ce me semble, non -seulement que la levure est 
organisée, mais que le dédoublement du sucre est intimement lié à la vie des 
globules; ou, pour préciser ma pensée, la fonction physiologique des glo- 
bules de levure, véritables cellules vivantes, est de donner de l'acide carbo- 
nique, de l'alcool, de la glycérine et de l'acide succinique, au fur et à me- 
sure qu'ils se reproduisent eux-mêmes, et que s'accomplissent les diverses 
phases de leur existence. 

» Mais je me hâte de rentrer dans l'exposition pure et simple des faits. 
Puisque la fermentation alcoolique dans les expériences précédentes conti- 
nue, très-active, alors même qu'il n'y a plus la moindre quantité du sucre 
employé, quelle est donc, dans la levure, la matière glycogène qui se trans- 
forme progressivement en sucre aussitôt dédoublé qu'il est produit? Tout le 
monde répondra, en s'appuyant sur les conclusions acquises autrefois à la 

C. R., 1869, i* r Semestre. (T. X1VIII, N° 15.) 85 
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science par les belles recherches de M. Payen, que la matière glyçogène est 
très-probablement la cellulose des globules. L'expérience a vérifié ces pré- 
visions au delà de mes espérances, J'ai reconnu, en effet, qu'il suffisait de 
faire bouillir pendant quelques heures seulement la levure de. bière ordi- 
naire avec de l'acide sulfurique très-étendud'èau, suivant les indications de 
M. Pelouze, pour transformer en sucre immédiatement et facilement fermen- 
tescïble plus de 10 pour 1 00 du poids de la levure prise à l'état sec. Ici même 
se placent des faits remarquables, Cependant pour ne pas compliquer sans 
utilité immédiate cette communication, je vous demande: la liberté de vous 
en faire part ultérieurement. » 

-ÛSIMIE ORGANIQUE. — Produits de l'action du brome et du chlore sur 
- l'esprit-de-bois; Note de M. S. Cloez. 

« 1. Le brome, versé peu à peu dans de l'alcool méthylique à l'état de 
pureté, donne lieu à une réaction énergique, accompagnée d'une élévation 
considérable de température. L'esprit-de-bois destiné à l'opération doit être 
placé dans une cornue tabulée, au fond de laquelle on fait arriver le brome, 
au moyen d'un tube effilé, portant à sa partie supérieure un renflement 
cylindrique eu guise d'entonnoir,. 

» Les vapeurs acides résultant de la réaction se rendent dans xin réci- 
pient tabulé,. refroidi par de la glace; une partie de ces vapeurs se condense 
en un liquide acide, contenant de l' esprit-de-bois non altéré et de l'éther 
méthylbromhydrique en dissolution ; le reste se dégage dans l'air à l'état 
d'acide brombydrique., mélangé d'une substance volatile très-irritante, qui 
excite le larmoiement. ; 

v. Pour r partie en poids d'esprit-de-bois pur, il faut employer environ 
jqà 12 parties^de brome ^lorsque la réaction est complète,, le liquide de la 
cornue se sépare en deux couches : l'une acide, plus légère, est une disso- 
lution aqueuse saturée d'acide brombvdrique; l'autre, plus dense, con- 
stitue le produit principal de l'opération : c'est un liquide huileux, de cou- 
leur ambrée, qui ne tarde pas à se prendre en une ïnas$e' solide formée de 
cristaux incolores, quand on. l' expose à l'air après plusieurs_lavages à Ijeau 
distillée^ . : : ..■ . ....,'. 

, » Les cristaux formés restent imprégnés de la substance volatileirritan te, 
dont nous avons signalé déjà la présence dans les produits gazeux de la 
réaction. Pour les purifier, on les comprime <kns du papier à filtre, de 
manière à les débarrasser complètement du liquide qui les souille, puis on 
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les traite à chaud par de l'alcool à o,5 degrés; la dissolution filtrée laisse 
déposer en se refroidissant le produit sous la forme de prismes incolores, 
semblables à de beaux cristaux de nitrate de potasse. 

» En opérant sur 25o à 3oo grammes de matière, tenue en dissolution 
dans une quantité convenable d'alcool, on obtient facilement des cristaux 
isolés de 10 à 12 centimètres de longueur, sur 3 à 4 millimètres de côté : ce 
sont des prismes droits à base rhomboïdale, terminés par des pyramides à 

quatre faces. 

» La composition centésimale de ce produit est la même que celle du 
bromal, résultant de l'action du brome sur l'alcool ordinaire; mais comme 
toutes ses propriétés physiques sont différentes, on doit Je désigner sous un 
nom spécial, et en attendant que l'on ait trouvé une nomenclature expri- 
mant à la fois la formule écrite d'un corps et sa fonction chimique, je pro- 
pose le nom de parabromalide . 

» La formule C 4 HBr 3 2 , ou un de ses multiples, représente la compo- 
sition de la parabromalide : elle est déduite de plusieurs analyses, faites sui- 
des produits obtenus dans des opérations différentes. 

» La production de la parabromalide, au moyen de l'esprit-de-bois et 
du brome, a lieu tout simplement avec une élimination d'eau et d'acide 
bromhydrique, comme le montre l'équation suivante : 

2 (C 2 H 4 2 ) + 8Br = C*HBr 3 2 + a HO + 5 H Br. 

» La densité de la parabromalide est de 3,107; ce corps fond à 67 de- 
grés, et ne distille pas sans altération ; vers 200 degrés, il commence à se 
décomposer en donnant du brome et de l'acide bromhydrique; l'élévation 
de la température le détruit complètement; il reste dans la cornue un dépôt 
abondant de charbon. 

» La parabromalide est complètement insoluble dans l'eau ; son meilleur 
dissolvant est l'alcool concentré ; le chloroforme en dissout également une 
grande quantité; elle est décomposée par la dissolution aqueuse étendue de 
potasse, en formiate et en bromoforme de la même manière que le bromal 
son isomère. 

» La solution alcoolique d'ammoniaque agit à froid sur la parabroma- 
lide à peu près comme la potasse; mais en opérant à 100 degrés dans des 
tubes fermés, sa réaction est plus complexe, car, outre le formiate d'ammo- 
niaque, on trouve dans la liqueur les produits résultant de l'action de 
l'ammoniaque alcoolique sur le bromoforme, et il reste en suspension une 
poudre brune qui paraît être de la cyanhydfine impure. 

85.. 
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2. L'action du chlore sur l'esprit-de-bois a été étudiée déjà par plusieurs- 
chimistes ; en examinant de nouveau ce sujet, j'ai constaté que le chlore se 
comporte dans cette circonstance absolument comme Je brome ; on obtient 
comme produit principal de la réaction, un isomère du chloral, la parachlo- 
ralide, il se sépare de l'eau, et il se dégage beaucoup d'acide çhlorhydrique, 
mélangé dé; chlorure de méthyle. L'esprit-de-bois destiné au traitement par 
le chlore doit être pris dans le plus grand état de pureté possible; il est 
essentiel surtout qu'il soit complètement anhydre, et pour l'avoir tel* il faut 
le rectifier plusieurs fois par la distillation sur de la chaux vive très-divisée. 
» Le chlore est absorbé immédiatement par l'alcool méthylique ; la réac- 
tion est assez énergique pour occasionner quelquefois des explosions. Il est 
nécessaire d'opérer à la lumière diffuse, en refroidissant d'abord conve-^ 
nablement l'appareil ; vers la fin de l'expérience, au contraire, on chauffe 
la cornue de façon à distiller le produit dans un courant de chlore. 
,_ » Le liquide huileux saturé de chlore est mélangé avec son volume d'a- 
cide sulfurique concentré. Après vingt-quatre heures de contact, on le dis- 
tille sur du massicot dans un courant d'acide carbonique desséché. . . . ■' 
» La parachloralide est un liquide semblable au chloral - T sa densité est de 
i.,5-]f)&k 1 4 degrés.; elle bout à 182 degrés et distille presque sans résidu; 
elle a une odeur suffocante analogue à celle de l'éther perchloroformique; 
son insolubilité dans l'eau permet de la distinguer parfaitement du chloral 
dont elle diffère d'ailleurs encore par son point d'ébullitioa presque double. 
Elle se comporte avec ies alcalis fixes et l'ammoniaque alcoolique absolu- 
ment comme la parabromalide. 

- * La formule ÇA H Cl 3 O 2 de la parachloralide ne représente probable- 
ment que 2 volumes de vapeur, il en est de même de la formule de la para- 
bromalide qui doit être doublée si l'hypothèse est vraie. C'est un point 
encore àéclaircir. La détermination de la densité de vapeur de la parachlo- 
ralide faite à la température de 265 degrés a donné des résultats peu satis- 
faisants, car lé liquide du ballon s'est altéré en se colorant et en produisant 
un peu de gazacide chlorhydrique. 

» Il doit exister entre le chloral et la parachloralide, entre le bromal et 
la parabromalide la même relation qu'entre l'aldéhyde ordinaire et ses 
modifications isomériques, la paraldéhyde, la métaldéhyde et l'étaldéhyde ;. 
malheureusementTéquivalent de ces produits n'étant pas fixé d'une manière 
certaine, on ue peut tirer de ces relations aucune conséquence pour établir 
M5 unr ^ er] t des deux nouveaux corps décrits dans cette Note.. * 
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CHIMIE APPLIQUÉE. — Nouvelle méthode de photographie à l'aide des dissolvants 
de la cellulose; par M. D. Vas Monckhoven. 

« Dès que j'eus connaissance de la découverte de M. Schweitzer du dis- 
solvant cupro-ammoniacal de la cellulose, je m'empressai de chercher si la 
photographie ne pourrait pas tirer de ce fait d'utiles applications. Au bout 
de quelques semaines de recherches assidues, je parvins à trouver une' mé- 
thode facile et peu coûteuse. 

» Le procédé qui paraît à première vue le plus rationnel, consiste à dis- 
soudre dans la dissolution cupro-ammoniacale de cellulose, de l'oxyde d'ar- 
gent récemment précipité, à étendre le liquide sur une glace, laisser sécher 
et passer à l'acide iodhydrique ou bromhydrique étendu. Il se forme, à la 
vérité, une couche blanche d'iodure ou de bromure d'argent; mais j'ai es- 
sayé de toutes les manières d'obtenir une image claire et transparente, sans 
pouvoir y réussir. Constamment sous la couche de cellulose il se forme une 
couche continue d'argent réduit, et l'image superficielle est perdue. J'ai 
également employé en vain le deutobromure de cuivre ammoniacal, le com- 
posé (2 Cu Br, 5 Az H 3 ), et l'iodure ammoniacal ( Az H 2 ) 2 , Cu I, 3 HO, tou- 
jours il se formait sous l'image un voile brun d'argent métallique. Je fais 
part de ce fait, afin d'éviter à certaines personnes des recherches inu- 
tiles. 

» Voici les méthodes qui m'ont parfaitement réussi 1 

» La dissolution ammoniacale de deutoxyde de cuivre est préparée, soit 
en saturant l'ammoniaque concentrée par l'oxyde de cuivre récemment pré- 
paré (1), ou mieux en employant la méthode de M. Peligot, que je con- 
seille aux photographes d'adopter comme étant extrêmement facile. Quand 
les impuretés solides se sont parfaitement déposées, on y dissout du coton 
bien blanc à raison de 10 grammes par litre. On obtient ainsi un liquide 
épais, que Ton étend d'un peu d'eau, pour que tout le coton se dissolve. On 
y verse une dissolution concentrée et titrée d'iodure de potassium, de ma- 
nière à ce qu'un litre de la dissolution d'oxyde de cuprammonium renferme 
de 5 à 10 grammes d'iodure. Cest ce liquide, qui se conserve d'ailleurs par- 
faitement, que l'on verse sur les glaces. 



(1) Je l'ai obtenu en versant une dissolution de potasse caustique en léger excès, dans le 
sulfate de cuivre ordinaire du commerce, et lavant bien le précipité. 
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» Je dois dire que c'est delà préparation delà liqueur cupro-ammonia- 
cale que dépend toute la beauté de l'épreuve photographique. 11 faut que 
cette dissolution soit épaisse, qu'elle coule lentement sur les glaces, et que la 
couche sèche soit complètement transparente sans avoir un aspect dépoli. 
Dès que la dissolution est trop faible, l'image est superficielle, s'enlève sous 
un courant d'eau et ne peut avoir aucune intensité. C'est peut-être ce fait, 
qui paraît anormal, qui a empêché plus tôt l'application à la photographie 
de la découverte de M. Schweitzer. 

» On verse donc la dissolution ammoniacale sur la glace ; elle s'y étend 
avec beaucoup de facilité; et comme elle ne s'évapore que lentement, si un 
endroit dé la glace n'est pas couvert, on peut avec un bout de tube forcer 
le liquide à couvrir cet endroit. On laisse écouler l'excès de liquide, et 
on place la glace debout contre le mur. Ici se' présentent deux méthodes 
d'opérer. .. . - , 

» i°i On abandonne la glace à I'évaporation pendant quelques minutes 
seulement : la couche devient opalinej et l'excès de liquide se réunit à la 
partie inférieure ; on enlève cet excès avec un morceau de papier de soie, et 
on la plonge .dans un bain de nitrate d'argent additionné d'acide acétique et 
d'acétate d'argent récemment précipité. La couche blanchit comme dans les 
procédés ordinaires, par l'iôdure d'argent qui se forme; on l'expose ensuite 
à là chambre heiré, et on développe l'image comme à l'ordinaire. 

» 2°. Si au contraire on laisse sécher la glace, l'ammoniaque étant tota- 
lement, éliminée par I'évaporation, la réaction ordinaire des iodures alcalins 
sur les sels de deùtoxyde de cuivre a lieu, c'est-à-dire. qu'il se forme. du 
prôto-iodure de cuivré Cual dans la couche de cellulose, et de l'iode àj.a 
surface; Une telle glace est rouge lorsqu'elle est sèche. Plongée dans le 
nitrate d'argent, elle donne une image superficielle que le moindre lavage 
enlève, et de plus il se forme de l'argent métallique sous l'image par la 
présence du proto-iodure de cuivre. Mais j'ai cherché à remédier à ces 
inconvénients, car cette méthode trouverait de nombreux amateurs à cause 
de sa simplicité t et j ai réussi en passant la glace dans l'alcool anhydre, dans 
lequel on à fait passer un courant de gaz ammoniac sec. L'iode libre est 
transformé en ibdure d'ammonium , et ilse forme de l'aldéhyde : 

2l + 2AzH 3 4-C 4 H 6 2 = 2AzH 4 H-C 4 H 4 Q 2 . 

» Il suffit d'une immersion de quelques secondes pour que la glace blan- 
chisse. Au sortir de ce bain on l'agite à l'air, afin que l'excès d'ammoniaque 
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s'évapore, et on la plonge toute humide dans le nitrate d'argent; enfin on 
combine 'le reste des opérations comme à l'ordinaire. On obtient ainsi des 
images très-fines, d'une transparence extrême et très-propres à la repro- 
duction des vues où la grande finesse est nécessaire. Je dirai en passant 
qu'au lieu d'alcool ammoniacal je me suis servi d'eau pure, de gaz ammo- 
niac, etc., mais que les résultats étaient loin d'être aussi favorables. 

> En somme, la cellulose remplacera évidemment le colon-poudre en 
photographie. La préparation du coton-poudre photographique est difficile, 
sujette à des acccidents nombreux, et douteuse. Le procédé que je propose 
est d'une simplicité extrême, d'uùe grande économie, et donne des épreuves 
très-fines et très-rapides, surtout la première méthode. 

» Je n'ai pas mentionné ici une foule de petits détails pratiques qui don- 
neraient à cette Note une trop grande étendue; mais je décrirai longuement 
ces détails dans les journaux spéciaux, afin que les personnes qui font de 
la photographie leur occupation journalière ou un agréable passe-temps 
puissent réussir comme moi. J'aurai également soin de faire parvenir à 
Paris des spécimens des produits que j'emploie et des images que j'obtiens, 
qui permettront d'établir la comparaison avec les procédés actuels. » 

CHIMIE ORGANIQUE. - De l'action du chlore, sur l'éther; par M. Ad. Liebex. 

(Extrait.) 

« Dans un travail communiqué il y a quelque temps à l'Académie, j'ai 
décrit un corps obtenu par l'action de l'acide chlorhydrique sur l'aldéhyde, 
et dont la composition est exprimée par la formule 

C S H*C1) 
C*ÏÏ*C1| ' 

En considérant la composition ainsi que toutes les propriétés de ce corps, 
que j'ai nommé oxychlorure d'éthylidène, on est porté à l'envisager comme 
de l'éther, dans lequel a équivalents d'hydrogène sont remplacés par 2 équi- 
valents de chlore. Un éther chloruré de cette composition n'ayant pas 
encore été produit par l'action directe du chlore sur l'éther, j'ai fait dans le 
laboratoire de M. Wurtz quelques recherches dans le but de savoir si l'éther 
monochloré peut se produire par ce mode d'action et s'il est identiqueavec 
l'oxychlorure d'éthylidène. 

» J'ai fait passer un courant de chlore sec dans de l'éther anhydre bien 
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refroidi, jusqu'à ce que ce gaz parût sans action sur ce liquide à la tempé- 
rature de 20 à 3o degrés. En soumettant alors ce liquide à la distillation, 
qui ne le décompose que d'une manière légère, et en recueillant ce qui 
distille entre t4o et i4 7 degrés, je suis arrivé à obtenir un produit pur qui 
a donné à l'analyse les résultats suivants : 

Expérience. Théorie. 

Carbone. .33,58 33, 5 7 

Hydrogène ,.. : . 5,86 S,5 9 

- - Chlore... ..i..... v .. -4 9 ,36 ^ 49,65 -' 

Ces nombres conduisent à la formule _ . • . 

C 4 H 4 Clj ' 

qui représente de l'éther dans lequel 2 équivalents d'hydrogène sont rem- 
placés par 2 équivalents de chlore, et qu'on doit appeler éther monochloré. 
si l'on prend C* H 9 O pour formule de l'éther. ■-.:.-.'.-' 

» La décomposition partielle qu'il éprouve par la chaleur m'a empêché 
de déterminer sa densité de vapeur. L'éther monochloré est un liquide 
incolore et limpide,., d'une odeur acre, brûlant avec une flamme éclairante 
bordée de vert. Il est neutre au papier de tournesol, mais la tache faite sur 
du papier bleu rougit très-rapidement à l'air. Sa densité à 2 3 degrés est de 
1, 1 74-H est isomérique avec le chlorétheral de d'Arcet (dérivant de l'action 
du chlore sur le gaz oléfiant brut) et avec l'oxychlorure d'éthylidène. Il se 
distingue de ce dernier, auquel il ressemble d'ailleurs beaucoup, par sa 
densité et surtout par son point d'ébullition plus élevé. Je rappelle ici que 
l'oxychlorure d'éthylidène distille sans se colorer. 

» L'éther monochloré paraît être le seul corps qui prend naissance par 
l'action du chlore sur l'éther pur dans les conditions indiquées, si ce n'est 
qu'il se forme en même temps de très-petites quantités de l'éther chloruré 
C*H 3 C1*0 de-M. Malaguti: Tout ce qui se passe à la distillation du produit 
brut avan 1 1 4© degrés est un mélange d'éther 'monochloré et d'éther. 

» Il serait naturel de supposer que l'éther monochloré doit se décomposer 
avec l'eau en donnant de l'aldéhyde. J'ai examiné cette question ; mais l'eau 
qui agit déjà^à la température ordinaire et plus énergiquement-encore à une 
température peu élevée, produit une substance différente de l'aldéhyde 
quoiqu'elle réduise l'oxyde d'argent. La décomposition cependant n'est pas 
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complète, ce qui m'a empêché d'isoler le nouveau produit. Pour achever 
l'action de l'eau, j'ai dû avoir recours à la potasse aqueuse. Elle agit d'une 
manière très-éuergique soit sur l'éther monochloré même, soit sur le produit 
obtenu par l'action de l'eau; la masse noircit, il se dépose des cristaux de 
chlorure de potassium et un peu de résine. En distillant on obtient de l'al- 
cool comme produit volatil, et dans le résidu j'ai constaté la présence de 
l'acide acétique. 

» Il résulte de ce qui précède que l'action de l'eau et celle de la potasse 
sur l'éther monochloré ne sont pas identiques. La première donne nais- 
sance à un corps réduisant l'oxyde d'argent et probablement isomériqtie 
avec l'aldéhyde ; sous l'influence de la potasse, ce corps se dédouble en 
alcool et en acide acétique, d'après une réaction analogue à celle qui a eu 
lieu pour l'hydrure de benzoïle, lequel traité avec une solution alcoolique 
de potasse se dédouble en alcool toluénique et en acide benzoïque. Ces 
relations pourraient s'exprimer par les équations suivantes : 

C s H 8 Cl 2 2 +aHO = C 8 H 8 0«+aHCl, 
JU ; H ) K \ 

CHIMIE OBGANIQUE. — Action de l'oxy 'chloruré de carbone sur l'aldéhyde; 
par M. Th. BLàRNiTz-HARîïiTZEY. 

« L'aldéhyde acétique, par la diversité de ses réactions et sa tendance 
à former des isomères, constitue un des corps les plus intéressants de la 
chimie organique; toutefois son histoire chimique est loin d'être complète. 
Plusieurs de ses propriétés l'ont fait considérer par la plupart des chimistes 
comme un hydrure du radical acétyle; ce que Gerhardt a voulu exprimer 

C 2 H 3 ) 
par la formule fl O, rapportée au type de l'hydrogène. L'action du 

perchlorurede phosphore sur l'aldéhyde, différente de celle qu'il exerce sur 
les alcools, semble confirmer cette opinion. Mais il est d'autres réactions 
qui semblent plutôt rattacher ce corps au type de l'eau, comme celle qui 
fait l'objet de la présente communication. 

» Lorsque l'on traite l'aldéhyde en vapeurs dans un ballon par de l'oxy- 
chlorure de carbone, la réaction se manifeste par un dégagement abondant 

C. R., i85g, ier Semestre. (T. XLVIII, N° 15.) 86 
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d'acide chlorhydrique; les produits gazeux étant dirigés dans un récipient 
fortement refroidi, il s'y dépose une matière liquide qui ne tarde pas à cris-- 
talliser en lames allongées, fondant à une température de o degré environ, 
et entrant en ébullition à une température de 4^ degrés. L'analyse de ee 
produit, purifié par plusieurs distillations, m'a donné pouf îôo : -- 

Carbone 37,92 37,85 37,87 .- - - 

Hydrogène, *- 4)82 4*79 4s95 

Chlore, r 57,25 57, i5 57,09. 

Ce qui conduit à la formule C 2 IP Cl. La densité de vapeur* prise à JE 00 de* 
grés, confirme la formule G 2 H 3 Cl : :: 

Expérience. Théorie. 

2,1887 2,i5g6 

» La formation de cette combinaison, ainsi que le dégagement des 
acides chlorhydrique et carbonique," dont je me suis aussi assuré, peut être 
représentée par l'équa1joa suivante j- - 

C 2 H* O 4- CO Cl 3 — C 2 H 3 Cl + SCI -f- CO 2 . 

» Une pareille réaction s'explique très-facilëflient^si Ytiii ramené l'âtâiè- 
hyde au type de l'eau, comme îalcool |0, tandis que dans l'hypo- 

thèse d'un hydrure on devrait obtenir dans les mêmes circonstances le 
corps C 2 H*CP obtenu déjà pat ~M. Wurtz par faction du perâflorure de 
phosphore sttr l'aldéhyde, ta nouvelle combinaison C 2 S^Cl, que je prcK 
pose deteOEûtméf provisoirement dhtùtacétêne, est, comme où Te voit, un iso- 
mère de l'éthyTène chloré dont eîle présente là composition, ainsi que la 
densité de vapeujrj, ifeate elle en diffèrernon^seulement par ses. jWOpMétës 
physiques, mais aussi par l'action que l'eau exerce sur elle. En effet, lors- 
qu'on laisse tOûibéfTé chlbràcéténè dans feau, il tombeau fpnd, r prend ja- 
consisifencé 6*ti beurre, et se' dissout enfin â' l'aide ahurie douce chaleur en 
se tlécompôsâïrt. La ïïquéur limpide ainsi obtenue précipite abondamment 
par le sel d'argent, et le jliquide surnageant (contenant Te sel. d'argent en 
excès), traité par l'ammoniaque et chauffé, produit un miroir d'argent mé- 
tallique. Ces deux réactions prouvent que l'eau décompose le chloracétène 
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en acide chiorhydrique et en aldéhyde : 

C 2 H 3 Cl 4- FPQ ^ S G% ^ j O + H CI. 

» Cette propriété du chloracétène d'être décomposé par l'eau m'a fait 
penser qu'il le serait également par diverses substances organiques, comme 
par les acides, les alcools, etc., et que dans ces circonstances il pourrait se 
former des corps conjugués, ou même de nouvelles combinaisons, apparte- 
nant à des séries plus élevées. Guidé par ces idées, j'ai fait agir la nouvelle 
substance sur le benzoate de baryte dans un tube scellé à une température 
de ioo degrés. La masse durcie pendant la réaction a été traitée par l'éther, 
qui a laissé non dissous le benzoate non attaqué et le chlorure de barium 
formé. La liqueur évaporée déposa de larges cristaux qui, traités par le 
peroxyde de plomb, développèrent une odeur d'amandes amères, circon- 
stance qui pouvait indiquer la présence de l'acide cinnamique. La com- 
bustion du corps cristallisé et l'analyse de son sel d'argent ont pleinement 
confirmé cette supposition. J'ai obtenu : 

Expérience Théorie 

Carbone 4 2 >3 2 4 2 »35 

Hydrogène... 2,70 2,74 

Argent 4 2 > ° 4 2 >35 

Oxygène 12598 12, 56 

100,00 100,00 

La formation de l'acide cinnamique s'explique du reste très-facilement, d'a- 
près la composition des corps qui réagissent, par l'équation suivante : 

C a H 3 Cl -+- C T H 5 Ba O 2 = KC1 + C 9 H 8 O 2 . 

Il se passe donc, dans cette circonstance, une réaction analogue à celle qui 
a permis à M. Bertagnini d'obtenir le même acide en faisant agir le chlo- 
rure d'acétyle sur l'hydrure de benzoïle. 

» Il est très-probable que d'autres acides que l'acide benzoïque se com- 
porteraient de la même manière vis-à-vis du chloracétène et qu'on pour- 
rait, par une semblable réaction, produire l'acide oléique avec l'acide 
palmitique. En effet, il existe entre ces deux acides la même relation que 

86.. 
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cette qu'on remarque entre l'acide benzoïque et l'acide cinnamique : 

Acide benzoïque G'H'O' Acide cinnamique CH 8 O s 1 

Acide palmitique C' e H 32 2 Acide oléique C' 8 H 3 <0 J } différence C2H2 ' 

On aurait ainsi un moyen de passer de la série des acides nCH 2 -I- O 2 à la 
série nCH 2 — H 2 ■+- O 2 . Ce sont ces recherches que je poursuis en ce mo- 
ment au laboratoire de M. Wurtz, dont les bienveillants conseils ne m'ont 
jamais manqué pendant l'exécution de ce travail. » 

M me veuve Loiset demande et obtient l'autorisation de reprendre un 
Mémoire sur la « Statistique agricole de l'arrondissement de Lille », travail 
que la Société d'Agriculture de cette ville se propose de publier. 

M. de Paravey est de même, sur sa dejnande, autorisé à retirer yn 
Mémoire qu'il avait présente à la séance du 24 janvier dernier, et sur 
lequel il n'a pas été fait de Rapport. Ce Mémoire est intitulé : «Recherches 
concernant l'histoire du sucre dans: l'antiquité >. : 

M. Flicht demande une autorisation semblable pour un Mémoire ayant 
pour titre : « Études^ sur la formation des carbonates de chaux et les 
causes de leur décomposition;, moyen, préservatif contre les incrustations 
calcaires ». " 



Cette autorisation ayait été déjà demandée et accordée ; M. Flichy ignore 
sans doute qu'en pareil cas les Mémoires ne sont pas renvoyés aux auteurs, 
mais que ceux-ci doivent se présenter en personne ou envoyer Un fondé 
de pouvoirs. - . : 

M. Zauwski adresse une nouvelle Note ayant pour titre : « La gravitation 
au point de vue de l'électricité ». 

Cette Note est renvoyée à l'examen de M. Babinet, qui jugera si elle est 
de nature à devenir l'objet d'un Rapport, 

A 5 heures, l'Académie se forme en comité secret. 
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COMITE SECRET. 

La Section d'Économie rurale présente la liste suivante de candidats pour 
une place de Correspondant vacante par suite du décès de M. d'Hombres 
Firmas. 

En première ligne M. Renault, à Maisons-Alfort. 

En deuxième ligne M Delafond, à Maisons-Alfort. 

_ ,. . [ M. Boulet, à Maisons-Alfort, 

En troisième liane et par ordre \ 

, . , ,. < M. La vocat, a Toulouse. 

alphabétique j m „ T 

' I JM . Liecoq , a Lyon . 

La Section déclare que dans la présentation actuelle elle a cru ne devoir 
comprendre que des vétérinaires français. 
Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 5 heures trois quarts. É. D. B. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 4 AVRIL 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

OPTIQUE. — Explication déduite de l'expérience de plusieurs phénomènes de 
« vision concernant la perspective; par M. Chevreul. 

« M. Chevreul achève la lecture de ce Mémoire, commencée dans la 
dernière séance. » 

AGRONOMIE. — Documents relatifs au Mémoire sur la terre végétale considérée 
dans ses effets sur la végétation (i); par M. Bocssingatot. 

« Le travail sur la terre végétale considérée dans ses effets sur la végétation, 
dont j'ai lu un extrait de la première partie dans la séance du 14 février, 
ne pouvant être complété avant l'automne prochain, je demande à l'Acadé- 
mie la permission de citer quelques textes avec leurs dates, afin de bien 
établir quel était l'état de la question quand je m'en suis occupé, et de 
montrer que les expériences dont j'ai fait connaître les principaux résul- 
tats ont eu surtout pour objet de contrôler les opinions de divers auteurs, 
tout aussi bien que certaines idées sur ce sujet émises par M. Payen et moi 

(i) Voir 1« Compte rendu de la séance du 14 Février i85g. 

C R., i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 14.) 87 



,M 



( 658 } 
eu 1841, idées professées depuis lors au Conservatoire impérial des Arts et 
Métiers. 

« Parmi les sels, les phosphates ajoutent le plus à la qualité des fumiers; 
» et, pour cette raison, il convient d'en tenir compte (1). » 

« J'ai d'ailleurs constaté, par des analyses multipliées, une coïncidence 
» des plus remarquables entre la proportion d'azoïe "et celle' de l'acide 
' « phpsphorlque ; de. sorte que les matières organiques les plus azotées sont 
» généralement les plus riches en phosphates (2). ■» 

« Il peut y avoir un grand intérêt à doser les phosphates dans un sol des- 
» tiné à la culture. J'indiquerai la manière de déterminer l'acide phosphp- 
» rique (3). » 

« Puisque c'est en se modifiant par la décomposition, par la putréfaction , 
» que se développent, dans, les composés quaternaires, les substances azo- 
» tées favorables à la végétation, l'on comprend que, toutes choses égales 
» d'ailleurs, un engrais complètement décomposable en produits sdubles 
» et gazéiformes dans le cours d'une seule année exercera par cela même 
» tout son effet utile sur une première culture. U en arrivera tout autre- 
» ment s'il se décompose avec plus de lenteur; son action sur la première 
» récolte sera beaucoup moins sensible, mais elle durera pendant un temps 
» plus long. Il est, en effet, des engrais qui agissent au momenUnême où 
» ils sont introduits dans le" sol , il en est "d'autres dont l'action persiste 
» pendant plusieurs années. 

» La durée de l'action des matières fertilisantes doit donc être prise en 
» sérieuse considération : elle dépend delà cohésion, de l'insolubilité, du 
» climat, de la nature du terrain. La science ne permet pas de prévoir 
» quelle sera cette durée, mais elle indique les moyens à mettre en usage 
» pour hâter la décomposition des matières fertilisantes contenues dans la 
» terre, ou pour la retarder et la proportionner aux exigences, aux besoins 

» des plantes (4)- " 

« Les matières, organiques fertilisantes les plus avantageuses sont surtout 
» celles qui donnent naissance, par leur décomposition, à la plus forte pro- 
» portion de corps azotés, solubles ou volatils. Nous disons par leur dé- 



, (1) Boussingault, Economie rurale, 2 e édition.» 1. 1, p. 725, année i85i. ' . 

(2) Boussinganlt, Économie rurale, i re édition, t, II, p. 460, année i844- 

(3) Boussingault, Economie rurale, i re édition, t. I, p. 576, année i844- 

" (4) "Pàyen et Boussingault, Annales de Chimie et de Physique, t. III, p. 67, 3 e série, 
année 1 84 r . • .. - - * - - * " - - 
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» composition, et Ton ne saurait trop insister sur ce point, parce que la 
•> présence seule de l'azote dans une matière d'origine organique ne suffit 
» pas pour la caractériser comme engrais. La houille renferme de l'azote 
ii en quantité très-appréciable, et cependant son action améliorante sur le 
» soi est entièrement nulle. C'est que la houille résiste à l'action des agents 
» qui déterminent cette fermentation putride, dont le résultat final est tou- 
j- jours une production de sels ammoniacaux ou d'autres composés azotés 
» favorables au développement des plantes. 

» Tout en reconnaissant l'importance, la nécessité absolue des principes 
» azotés dans' les engrais, nous sommes loin de penser que ces principes 
« soient seuls utiles à l'amélioration du sol. Il est certain que différents 
» sels alcalins et terreux sont indispensables au développement des vé- 
» gétaux (i). » 

« Les engrais d'origine organique doivent suppléer, sur les terres, au 
» manque d'aliments gazéifiables ou solubles, tels que les végétaux peuvent 
» les assimiler (2). » « Ce sont les matières extractîves végétales et animales 
» qui décident de la valeur d'une terre pour l'agriculture (3). » 

« Les agronomes ont raison d'apprécier beaucoup la présence de l'hu- 
» mus dans les engrais; M. Liebig a bien fait de faire ressortir l'influence 
» des sels comme stimulants de la végétation; MM. Boussingault et Payen 
s ont été fondés à dire que la valeur d'un engrais s'accroît avec sa richesse 
» en matière azotée. Mais celui-là a bien plus raison encore, qui proclame 
» que l'engrais par excellence est celui qui renferme en même temps les 
r> trois éléments essentiels, savoir : l'humus, les sels et la matière azotée. 

» En 1848, dans de la terre dépouillée par le feu de toute matière orga- 
» nique, mais à laquelle j'avais ajouté un peu de phosphate des os et de 
» sulfate de chaux, j'ai semé de l'avoine et des haricots. Quand les plantes 
» ont eu levé, je les ai arrosées chaque jour avec une faible dissolution 
» d'humate d'ammoniaque très-neutre. J'ai obtenu des deux côtés une 
» bonne récolte de fleurs et de fruits, 

» L'humus est toujours azoté. 



(1) Payen et Boussingault, Annales de Chimie et de Physique, t. Ht, p. 68-65, 3 e série, 
année 1841- 

(2) Payen et Boussingault, Annales de Chimie et de Physique, t. VI, page 45 1 , 3 e série, 
année 1842- 

(3) Saussure, Bibliothèque universelle de Genève, t. XXXVI. 

87.. 



( 66o ) 

» L'humus sert directement de nourriture à la plante. Son absorption se 
« fait surtout sous la forme d'humate d'ammoniaque. 

» Dans les terres ordinaires, l'humate d'ammoniaque résulte principale- 
» ment de la réaction du carbonate d'ammoniaque sur l'humate de 
» chaux (i). » 

« Cette expérience, comme celle de M. Soubeiran, semble démontrer 
» l'absorption des ulmates solubles (ulrnate d'ammoniaque) pendant la vé- 
« gétarion, en même temps que leur utilité) (a). » 

« Le peu d'épaisseur de la couche de terre végétale que l'on voit dans 
» ces plaines (Lombardie), me semblé aussi prouver que l'on ne peut pas re- 
» garder la quantité de cette terre comme la mesure du temps qui s'est 
» écoulé depuis que le pays a commencé à produire des végétaux. . . . 

» La nature même de cette terre prouve qu'elle doit être sujette à une 
» décomposition spontanée. En effet, son analyse démontre qu'elle est com- 
» posée de fibres et de racines à demi putréfiées, et d'un mélange de fer et 
» de différentes terres imbibées de sucs à demi décomposés des plantes qui 
» y ont végété : or, ces restes de plantes doivent à la longue achever de 
» se décomposer; leurs éléments volatils doivent s'évaporer et servira des 
» productions nouvelles, conjointement avec une partie des principes fixes 
» qui sont pompés par les racines 5 d'un autre côté, les eaux des pluies 
» qui lavent la surface de ces terres, et qui les pénètrent dans toute leur 
» épaisseur, doivent aussi entraîner, soit dans les rivières, soit dans le sein 
» même de la terre, les sels, qui sont les seuls résidus fixes qui puissent ser- 
» vir à la décomposition des végétaux. Cette desiructibilité de la terre vé- 
» gétale est un fait au-dessus de toute exception, et les agricoles qui ont 
j> voulu suppléer aux engrais par des labours trop fréquemment répétés, en 
» ont fait la triste expérience; ils ont vu leur terre s'appauvrir graduelle- 
» ment, et leurs champs devenus stériles par la destruction de la terre 
» végétale (3). » .:._..-.,. 

« Lorsqu'on mélange avec de l'eau distillée une certaine quantité de terre 
» arable provenant d'un champ fertile, si J 'on remue le mélange fit qu'on 
» le jette sur un filtre, l'eau qui s'écoule renfermera les principes solubles 



(1) E. Soubeiran, Analyse de l'humus. Rouen, année ?85o. 

(2) Malaguti, Annales de Chimie et de Physique, t. XXXIV, page i/fc, 3 e série, année 
i852. 

(3) H. Bénédict de Saussure, Voyages dans les Alpes, t. V, page 206, édition in-#°, 
année 1 796. 
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|> .» q«i existaient dans la terre. En répétant ce lavage une seconde et une jl 

P* » troisième fois, on aura extrait sensiblement tout ce que la terre peut céder 1 

» à l'eau, et par conséquent à la pluie. Ces principes solnbles représentent J 

» donc exactement la nourriture que les plantes peuvent trouver dans la 1 

» terre, les racines des végétaux ne pouvant absorber que des principes à 
» l'état de dissolution. 

» Ayant été chargés de faire l'analyse des divers terrains du domaine de 
» l'Institut agronomique, nous reçûmes de M. le comte de Gasparin le 
» conseil de nous attacher surtout à l'étude des principes solubles que ces 
» différentes terres peuvent céder à l'eau. L'eau (provenant du lessivage de 
» 20 kilogrammes de terre) est parfaitement limpide, légèrement jaunâtre, 
» on l'évaporé au bain-marie jusqu'à complète dessiccation du résidu. 

>• L'extrait n'est pas uniquement composé de substances minérales il 
» renferme également une substance organique qu'on peut évaluer en 
» moyenne à 5o pour roo de la masse de l'extrait desséché. 

» L'extrait sec du traitement des terres par l'eau renferme toujours une 

» certaine proportion d'azote, en moyenne i,5 pour ioo. Lorsqu'on le fait 

» bouillir avec du lait de chaux, la presque totalité de l'azote peut être re- 

» cueillie sous forme d'ammoniaque; l'azote est donc ainsi à l'état de sels 

» ammoniacaux dans la partie soluble des terres (î). » 

« Le fumier noirci par la fermentation, qui coule dans la rue les jours de 
» pluie, qui sewolatilise dans l'air les jours de soleil, ne se perd plus une 
» fois qu'il est en terre; il y résiste à toutes ces causes de destruction; il 
» attend là patiemment les récoltes qu'il doit produire. 

» Une terre traitée par les acides ayant laissé un résidu brun foncé qui, 
» calciné, laissa de l'alumine, il me vint à la pensée que ce produit pouvait 
» bien être une combinaison d'alumine avec la matière organique de la 
» terre, une véritable laque, et comme la terre analysée provenait d'ail- 
» leurs d'un sol très-bien cultivé et très-bien fumé, c'était peut-être une 
» combinaison du fumier même avec l'alumine de la terre. Mais alors l'a- 
» lumine devait former des combinaisons avec certains éléments du fumier. 
» C'est ce que je vérifiai immédiatement. 

» L'analyse m'a démontré que l'alumine peut directement absorber 
» 5o pour ioo de son poids de teinture de fumier. 

» II nous semble permis de conclure de toutes nos expériences que l'alu- 



(i) Verdeil et Risler, Comptes rendus de l'académie des Sciences, t. XXXV, p. 9 5, 
année i852. 
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y mine libre, les oxydes de fer et le carbonate de chaux sont les éléments 
» conservateurs du fumier, parce qu'ils forment avec lui des laques, que 
» l'action du temps, de l'eau, de l'air ne détruisent qu'à la longue, comme 
» presque toutes les laques se détruisent, et sans doute au fur et à mesure 
» du besoin et à la sollicitation des plantes. 

» Quand on lessive du fumier fermenté, on obtientune dissolution brune, 
» formée en majeure partie d'une combinaison d'ammoniaque avec un 
» acide particulier. Lorsqu'on la traite par uu acide puissant, on en isole 
» un acide organique, gélatineux, insoluble dans l'eau. Purifié, cet acide, 
» Yacide fornique, reuferme 5,5 pour ioo d'azote. 

» L'acide fumiquè sec a l'aspect du charbon de terre; sauf la potasse, 
» la soude et l'ammoniaque, toutes les autres bases forment avec- lui des 
» sels insolubles (i). » 

« La terre arable peut absorber, fixer de l'ammoniaque en une combinai 1 - 
» son stable, insoluble, indépendamment de celle qu'elle contient naturel- 
» lement : '..__-.. 

100,000 parties déterre du Dorsetshire ont fixé. 348 parties d'ammoniaque. 

Du Berkshire. ..... .. 157 » 

Une argile blanche plastique 282 . » 

» On ne peut donc pas, par le lessivage, enlever la totalité de l'ammo- 
» niaque que la terre renferme (a). » 

« L'atmosphère peut être considérée comme un vaste laboratoire encore 
» inexploré. L'analyse des eaux de pluie est un moyen de se rendre compte 
» d'une partie des phénomènes qui s'y produisent et qui doivent exercer 
» une si grande influence sur la vie dé tous les êtres, végétaux ou animaux, 
j> qui peuplent la surface de la terre. 

» En attendant de nouvelles expériences, un fait nous semble bien con- 
» staté, c'est la présence, dans les eaux de pluie,-de grandes quantités 
» d'azote, tant à l'état d'ammoniaque, qu'à l'état d'acide azotique. Cet 
» azote, rapporté par les pluies sur le soi de nos champs cultivés, rend 
» compte d'un grand nombre de faits agricoles de la plus haute importance . 
» La jachère devient une pratique rationnelle. Le moins d'importance des 
v engrais dans les contrées méridionales s'explique parfaitement (3). » 

(1) Paul Thenard, Comptes rendus, t. XLIV, p. 819-980, année 1857. 

(2) "W ay,. Journal ofthe Jgricultural Society, t. XV. .- . ' „ '.'.<.' 
' ÎS) Barrai, Recherches analytiques sur les eaux pluviales année, i85i. 
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« Chacun sait que l'eau des rivières et des sources est un engrais très* 

» puissant pour les prairies naturelles. Ce fait, si intéressant pour l'agri- 

» culture et dont la Société d'Encouragement vient de demander une 

» explication chimique, ne sera plus maintenant un problème, si l'on se 

» souvient que les graminées contiennent une très-grande quantité de silice 

» et de potasse; car l'eau des irrigations amène dans les prairies de )a Silice 

» et des alcalis. Plus loin, je prouverai qu'elle leur fournit encore, sous 

» forme de matière organique et de nitrates, l'azote que les plantes de- 

» mandent à l'engrais. Je m'explique difficilement comment, dans !a 

» plupart des analyses d'eaux potables faites jusqu'ici, les auteurs font à 

» peine mention de la silice, et que le plus souvent il n'en est même pas 

» question. M. Payen en a trouvé de grandes quantités dans l'eau du puits 

.. de Grenelle (i). » 

a Dans un précédent Mémoire j'ai' cherché à démontrer que le salpêtre 
» agit directement sur le développement des plantes; j'ai mentionné les 
» expériences faites sur l'emploi du nitrate de soude du Pérou dans la 
» grande culture, et j'ai rappelé que les nitrates avaient été signalés depuis 
» bien longtemps, dans les terres douées d'un haut degré de fertilité, par 
» Bowles, Proust et Einhoif. 

» Dans les recherches dont je vais entretenir l'Académie, je me suis pro- 
» posé de déterminer ce que, à un moment donné, i hectare de terre 
» arable» i hectare de prairie, i hectare de sol forestier, t mètre cube d'eau 
» de rivière ou d'eau de source contient de nitrate. J'ai dosé ces sels dans 
» quarante échantillons de terre (2). » 

« Les analyses (dosages d'azotes) faites dans mon laboratoire à Giesen, 
•> par M. Rrocher, sur 22 échantillons de terre, ont prouvé avec certitude 
» que, pris à une profondeur de 3o centimètres, le sable le plus impro- 
» ductif contient cent dix fois, une terre arable cinq cents à mille fois la 
» quantité d'azote nécessaire à la plus belle récolte de froment ou à celle 
» introduite dans le sol par la plus riche fumure. 

» Le fait de la présence dans le sol d'aussi prodigieuses quantités d'azote 
» a été constaté à Berlin, dans le Landes ceconomie collegium. Dans quatorze 



(1) H. Sainte-Claire-Deville, Annales de Chimie et de Physique, t. XXIII, p. 33, 3 e série , 

année 1848. 

'2) Boussingault, Recherches sur les quantités de nitrates contenues dans le sot et dans les 
eaux, Mémoire lu à l'Académie dans la séance du 26 janvier 1857. t 
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» localités de la Prusse, l'ammoniaque déduite de dosages d'azote a été, par 
» hectare, de 3,223 à 20,262 kilogrammes. 

» La terre noire de Russie (tocherno sem) renferme, par hectare : 

Au minimum. . . . 26,709 kilogrammes d'ammoniaque. 
Au maximum... 55,254 » » 

» La terre des environs de Munich, que j'ai soumise à l'analyse dans le 
» but d'évaluer l'ammoniaque, en a donné par hectare : 

La terre de mon potager 25 ,788 kilogrammes. 

La terre du Jardin botanique. 24,4°7 » 

La terre d'une forêt. 23 ,485 » 

» Six échantillons de terres arables de l'île de Cuba, dans laquelle on 
» cultive du tabac, contiendraient par hectare 

184?. à 16,117 kilogrammes d'ammoniaque, 

» Ce qui se passe dans la grande culture (culture étendue) démontre que 
» l'azote introduit dans les terres par les engrais n'est qu'une fraction de 
» celui qu'on retire par les récoltes. La petite culture, au contraire, met en 
» évidence que l'azote des produits récoltés n'est qu'une fraction de celui 
» enfoui dans le sol avec le fumier (1). » _..-... 

« Dans la culture intense, forcée, telle que l'industrie agricole est conduite 
» à la pratiquer aujourd'hui en présence de la cherté du loyer de la terre, 
» de l'augmentation dans le prix de la main-d'œuvre, des frais occasionnés 
» par les perfectionnements apportés aux façons, l'intervention des élémenis 
» fertilisants provenant de l'atmosphère ne se fait plus sentir. Comme dans 
» le jardinage, avec lequel la culture intense a plus d'une analogie, le sol 
» en recevant du fumier en grand excès produit des récoltes dont l'azote 
» n'atteint pas l'azote des engrais (2). 

« La terre végétale elle-même renferme le plus souvent des principes 
» azotés n'ayant pas les propriétés des engrais; aussi le dosage de l'azote 
» d'une terre arable ne donne pas toujours la teneur des matières utiles à 
» la végétation. On pourrait rencontrer tel sol contenant quelques cen- 



(1) Liebig, De la théorie et de la pratique de V agriculture. Brunswig, i856. Chimie dans 
son application à l'agriculture et à la physiologie, 5 e édition, p. 368, année 1846. 
(3) 4nnales de Chimie et de Physique, t. XL VI, p. 4°> 3 e série, année i856. 
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» tièmesde tourbe, très-azoté par conséquent, et qui néanmoins resterait à 
» peu près stérile sans le secours des engrais. 

» Si de ce que la terre renferme les éléments d'ammoniaque, on en . 
» concluait que les substances organiques azotées, par cela même qu'elles 
» apportent des principes ammoniacaux, sont inutiles comme engrais, on 
» pourrait avec tout autant de raison se prononcer contre l'utilité de l'iu- 
» tervention des substances minérales, que l'expérience reconnaît comme 
» étant très-efficaces dans la végétation. Ainsi la présence constante des 
» phosphates dans les cendres des végétaux m'a fait écrire, à une époque 
» déjà très-éloignée, que si dans les résultats de leurs analyses des terrains 
» les chimistes n'avaient pas signalé ce genre de sels, c'est parce qu'ils ne 
» l'avaient pas recherché. Depuis lors, on a rencontré l'acide phospho- 
» rique dans un grand nombre de roches et dans tous les sols. 

» Je ne doute pas que si M. Krocker se fût appliqué à doser l'acide 
» phosphorique dans les terres dont il a déterminé l'azote, il n'en eût 
» rencontré des proportions très-minimes sans doute, mais qui, multi- 
» pliées par le poids de la terre labourée d'un hectare, se seraient traduites 
» aussi en milliers de kilogrammes. 

» Un sol crayeux de la plus mauvaise qualité m'a donné une quantité 
» de phosphate de chaux que l'on pourrait estimer à 3,ooo kilogrammes 
» à l'hectare. Cependant, malgré ce phosphate, la terre n'était productive 
» qu'à la condition de recevoir 5oo kilogrammes de noir de raffineries, 
» dans lequel il y avait, indépendamment du sang coagulé, tout au plus 
» aoo kilogrammes de phosphate de chaux. 

» Les sols les plus stériles ne sont pas probablement dépourvus de ma* 
» tières minérales utiles aux plantes, et, c'est un fait bien digne d'être 
» signalé, les rares végétaux fixés sur ces terres ingrates parviennent à 
» s'emparer de ces matières qui, en raison de leur faible quantité, éehap* 
» pent aisément à l'analyste le plus exercé. 

» Des faits que je viens de rapporter découle cette conséquence : c'est 
» qu'il ne suffit pas seulement que les éléments minéraux ou azotés se 
» trouvent dans un terrain pour être favorables à la culture, il faut en 
» outre qu'ils y soient dans un état convenable à l'assimilation, comme 
» cela a lieu dans les fumiers. Il est bien évident que de la potasse engagée 
» dans un feldspath, et qu'une analyse indiquera dans la comppsition d'un 
» sol arable, ne passera pas dans le végétal ; il ne l'est pas moins que l'azote, 
» partie constitutive d'un fragment de lignite épars dans le même sol, ne 
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» contribuera pas au progrès de la végétation, comme il le ferait s'il était 
» transformé en sel ammoniacal. 

» Des observations faites avec soin ont d'ailleurs démontré l'heureuse iu- 
» fluence de la matière organique des engrais. J'ai fumé 3o mètres carrés 
» d'un terrain pauvre, argileux, avec du fumier de ferme : j'ai obtenu une 
» récolte satisfaisante. Tout à côté, sur une surface égale, on a répandu les 
» cendres, par conséquent les sels provenant d'une semblable quantité de 
» fumier : le sol n'a pas été amélioré d'une manière perceptible. 

» En admettant que les sels contenus dans les engrais sont les seuls agents 
» véritablement utiles, on est conduit à conseiller aux cultivateurs de brû- 
» 1er leurs fumiers, afin d'en obtenir les cendres, et de diminuer ainsi les 
» transports toujours si onéreux : je doute que ce conseil soit jamais, 
» suivi (i). » 

» Je viens de passer en revue les opinions, souvent contradictoires, que 
l'on a successivement énoncées, depuis Bénédict de Saussure, sur la consti- 
tution de la terre végétale, sur la nature des principes fertilisants. En les dis- 
cutant, je me suis aperçu qu'il en manquait une, plus importante, à mon 
avis, que toutes celles que l'on a émises, c'est l'opinion des plantez. La 
recherche de cette opinion est le but que je me propose d'atteindre dans le 
travail dont j'ai eu l'honneur de communiquer la première partie à l'Aca- 
démie. 

• » On a vu en quoi consiste la méthode : faire développer un végétal dans 
une terre fertile dont on connaît la quantité et la constitution ; puis con- 
stater ce que le végétal prend, ce que le végétal laisse dans le sol. 

* » On m'a demandé pourquoi, dans mon Mémoire sur la terre végétale, 
je n'ai pas maintenu les expressions de principes solubles, de principes in- 
solubles des matériaux du sol, employées depuis si longtemps pour rendre 
l'idée de l'absorption et de la non -absorption de ces matériaux par les plan- 
tes? La réponse est facile. 

» Depuis que MM. Thompson et Way ont trouvé que l'ammoniaque in- 
troduite dans la terre y devient insoluble sans cesser d'agir utilement sur la 
végétation, j'ai cru devoir adopter les expressions plus générales de princi- 
pes assimilables, de principes non assimilables, pour désigner ceux de ces 
principes qui cèdent ou qui résistent à l'action assimilatrice des végétaux. 



(i) Boussingault, Economie rurale, 2 e édition, t. I, page 7^4; t. II, page 79-, année 
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Ces définitions ont cela d'avantageux qu'elles expriment le fait, sans rien 
préjuger sur l'état physique des matières. 

v Ainsi, pour ne citer qu'un seul exemple : 

» L'ammoniaque, à l'état de vapeur, et dont on reconnaît quelquefois la 
présence dans l'atmosphère confinée d'un champ en culture, est assimilée. 

» L'ammoniaque formant dessels dissous dans l'eau dont le sol est imbibé, 
est assimilée. 

» L'ammoniaque absorbée par la terre végétale et devenue insoluble, si 
les observations de MM. Thompson et Way sont exactes, est assimilée. 

» Donc, à l'état gazeux, à l'état de dissolution, comme après avoir perdu 
sa solubilité, l'ammoniaque céderait ses éléments à l'organisme végétal. 

» D'un autre côté, j'ai montré, par des expériences embrassant cinq cul- 
tures différentes, que dans une terre extrêmement fertile, mais employée en 
quantité limitée, la matière organique azotée qui s'y trouve peut avoir assez 
de stabilité pour ne pas produire d'effet immédiat sur la végétation, et que, 
dans cette conjoncture, une plante ne se développe pas autrement qu'elle se 
développerait dans un terrain absolument stérile. C'est-à-dire que la récolte 
ne pèse pas beaucoup plus que ne pesait la semence; que l'azote fixé, ou si 
l'on veut l'albumine formée en trois mois de végétation, est toujours une 
quantité extrêmement faible, en un mot, que l'on obtient une plante- limite, 
ainsi que je l'ai constaté dans cinquante-cinq expériences, lorsque le sol ne 
contient aucune trace de sels ammoniacaux, de nitrates ou de cyanures al- 
calins, et qu'on arrose avec de l'eau distillée entièrement privée d'ammo- 
niaque. » 

chimie appliquée a la physiologie végétale. — Recherches chimiques sur 

la cuticule; par M. E. Fremy. 

« Avant de continuer le travail que j'ai entrepris sur les tissus organiques, 
je tenais beaucoup à répondre aux objections qui m'ont été faites par un de 
nos savants confrères et à donner une démonstration rigoureuse de l'exis- 
tence des celluloses, isomériques dans l'organisation végétale : tel a été le 
but des expériences dont je vais soumettre d'abord les résultats à l'Académie. 
» Après avoir constaté des différences notables entre les propriétés de 
certains tissus utriculaires et fibreux des végétaux, j'ai avancé, dans des 
communications précédentes, que ces corps doivent être considérés comme 
ayant pour base des états isomériques d'une même substance organique : 
en effet, leurs caractères chimiques sont différents; ils présentent la même 
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composition élémentaire et peuvent être ramenés an même état par l'actionr 
des réactifs les plus divers, tels que les acides minéraux,, les acides organi- 
ques, la potasse, la soude, l'ammoniaque, etc. (i«), 

» On me fit cependant les objections suivantes: « Les tissus utriculaires 
» et fibreux, des végétaux sont difficiles à purifier; ils laissent par l'inciné* 
» ration un résidu de cendres qui reproduit exactement la forme du tissu 
» végétal, ce qui semble démontrer une combinaison de la matière miné- 
», raie avec la substance organique ; ces corps étrangers ne seraient-ils pas 
» la cause des différences que les réactifs indiquent lorsqu'on les met en 
)i présence» des tissus ut riculaires ou fibreux? Si ces tissus sont ramenés 
» au même état par L'action des acides ou par celle des alcalis, c'est que 
» les réactifs enlèvent les substances étrangères qui étaient la cause princi- 
» pale des différences observées. » 

» Pour répondre à ces objections sérieuses et prouver que les différences 
dans les propriétés de la cellulose sont dues à l'état même delà substance 
organique et non à la présence des corps minéraux, j'ai du chercher une 
méthode qui me permît de faire varier lesTpropriétésdelamatièreorganique 
sans modifier la proportion et même la disposition intime des corps miné- 
raux, contenus dans les tissus des: végétaux. l 

» Je suis arrivé à ce but par deux procédés différents. J'ai soumis la 
moelle végétale, qui est insoluble dans le réactif cuivrique, à une torréfac- 
tion prolongée pendant plusieurs heures et qui ne dépassait pas-! 5b, degrés. 

ji Dans-une autre expérience ^ j'ai maintenu .pendant vingt-quatre heures 
dans de l'eau bouillante le tissu, utriculaire de la moelle. 

» En examinant Le tissu végétal soumis à ces deux épreuves, j'ai reconnu^ 
qu'il était devenu immédiatement soluble dans le réactif Quivrique comme 
le coton ou les fibres corticales ._ 

» Des essais analytiques m'ont démontré ensuite que cette modification 
ne portait que sur la partie organique dit tissu, car la proportion de matière 
minérale restait la même dans les deux cas, et le tissu, devenu soluble dans- 
le réactif cuivrique, laissait après la calcînation un réseau minéral, rappe- 
lant exactement la forme des cellules végétales, comme cela arrive pour- le 
tissu non-modifîê par- la cbaleur sèche ou humide. - - • 



(i) Dans une expérience faite récemment par M.. Payea, et qu'il a, Me» voulu me-commu- 
niquer, le broyage à Peau de la. mqelle de l'oeschyBamène a rendu soluble dans le réactif cui- 
vrique 45 pour 100 du poids du tissu organique : en faisant précéder le broyage d'une des- 
siccation dans le vide à lio dégrés, là portion soluble s'est élevée a 7S centièmes. 
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» Je crois donc avoir démontré ainsi, de la manière la plus rigoureuse 
que les tissus, dont j'ai parlé dans mes communications précédentes, con- 1 

tiennent réellement deux celluloses différentes et isomériques : 1 ° celle 'qui se 
trouve dans le coton, dans presque toutes les fibres corticales, dans le tissu 
utriculaire des fruits ou des racines et qui est immédiatement soluble dans le 
réactif cuivrique ; 2 celle qui constitue principalement la moelle des arbres, 
les fibres ligneuses, le tissu utriculaire de l'épiderme, etc., qui ne se dis* 
sout pas immédiatement dans le nouveau réactif. 

» Pour apprécier la nature d'une cellulose, il ne faut pas laisser pendant 
un temps trop long le réactif cuivrique en rapport avec le tissu organique 
que l'on veut caractériser ; car j'ai reconnu que l'excès d'ammoniaque qui 
se trouve dans la liqueur peut opérer à la longue la modification isomé- 
rique de la cellulose. 

« Tels sont les faits qui prouvent nettement l'isomérie des deux celluloses 
végétales; qu'il me soit permis de déclarer en même temps que ces résultats 
nouveaux ne modifient pas les travaux que notre Confrère M. Payen a pu- 
bliés sur la cellulose, qui est caractérisée par sa solubilité immédiate dans 
le nouveau réactif. 

» Pour éviter dorénavant toute confusion dans l'étude des substances 
qui constituent les tissus des végétaux et pour établir entre ces corps une 
distinction utile, je désignerai sous le nom de paracellutose la substance qui 
ne se dissout dans le réactif cuivrique qu'après avoir été soumise aux in- 
fluences que j'ai fait connaître. 

» Ce premier point étant une fois établi, j'arrive à l'objet principal de 
cette communication, qui est de caractériser chimiquement une substance 
fort curieuse qui recouvre l'épiderme des végétaux et qui me paraît présen- 
ter des propriétés toutes spéciales. 

» Je rappellerai d'abord les observations de M. Payen, qui prouvent que 
cet épiderme contient toujours une matière grasse, un corps azoté et dé la 
silice. 

» On doit à M. Ad. Brongniart la découverte importante d'une pellicule 
épidermique qu'il a étudiée sous le nom de cuticule, 

» M. Brongniart a obtenu la cuticule en soumettant des feuilles à une 
macération prolongée; sous cette influence, les tissus utriculaires et fibreux 
se désagrègent et se dissolvent en partie, tandis que la cuticule, qui est 
remarquable par sa fixité, reste en suspension dans la liqueur sous la forme 
de membranes que l'on peut isoler facilement. 

» J'ai pensé que -Les procédés -ehiËHiques que l'on possède aujourd'hui » 
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pour séparer les tissus organiques les uns des autres pourraient me servir à 
isoler les pellicules épiderraiques des végétaux et me permettraient d'en 
obtenir une quantité suffisante pour eu faire l'étude chimique complète. 

» Guidé par les conseils si éclairés de notne savant confrère M. Decaisne,. 
mes premiers essais ont été faits sur les feuilles d'iris. 

» Tout le monde sait que l'on peut détacher très-facilement à la main la 
membrane épidermique de ces feuilles sans enlever le parenchyme vert : 
j'opère sur cette membrane incolore et transparente qui est formée de deux 
parties distinctes : l'une, externe, est la cuticule ; l'autre, interne, est com- 
posée de cellules épidermiques transparentes. 

» Ce tissu utriculaire.est à base de paracellulose ; il ne se dissout pas dans 
le réactif cuivrique ; mais, lorsqu'on le fait bouillir avec de l'acide chlor- 
hydrique, il se dissout en partie, et le résidu devient alors attaquable par 
le nouveau réactif. Cette observation m'a permis de préparer avec une grande 
facilité la cuticule des feuilles d'iris. : -'■-.-. " 

» Je fais bouillir-.répiderme de la feuille avec de l'acide chlorhydrique 
étendu ; cette action est prolongée pendant une demi-heure ; je lave les 
membranes à grande eau et je les soumets à l'action du réactif cuivrique qui 
dissout entièrement là cellulose; ces membranes sont traitées ensuite suc- 
cessivement par l'eau, par l'acide chlorhydrique qui enlève l'ammoniaque 
et l'oxydede cuivre, par = une dissolution étendue de potasse qui dissout les 
matières albumineuses et l'acide pectique, par i'alcool et l'éther qui entraî- 
nent tous les corps gras. J'obtiens alors la membrane épidermique dans 
un état de pureté absolue : l'examen microscopique démontre qu'elle est 
entièrement débarrassée du tissu utriculaire ou fibreux : elle a l'aspect d'une 
membrane continue, qui ne présente pas d'apparence d'organisation et qui 
conserve des ouvertures correspondant aux stomates. 

» J'ai appliqué la méthode que je viens de décrire à la préparation de la 
quticule de feuilles très-variées ; j'ai toujours obtenu le même résultat, seu- 
lement avec certaines feuilles provenant de plantes grasses, j'ai isolé des 
cuticules beaucoup plus épaisses quenelles de l'iris et qui conservaient 
l'empreinte du tissu épidermique sousrjacent — 

» J'ai pu préparer également par ce: procédé la membrane épidermique 
qui recouvre. Les pétales des fleurs; j'obtiens alors des pellicules d'une 
ténuité extrême.,, et; qui, mises en suspension dans l'eau, présentent quel- 
quefois ces phénomènes d'irisation qui caractérisent les lames minces. 

» Ijes épidermès de fruits, soumis aux mêmes réactions, donnent avec la 
plus grande facilité une cuticule présentant les propriétés des membranes 
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précédentes et caractérisées seulement par leur épaisseur qui est plus con- 
sidérable. 

» J'ai examiné les épidémies des jeunes tiges et ceux des racines; ils me 
paraissent différer des épidermes dont je viens de parler et se rapprocher 
beaucoup des fibres ligneuses. 

» J'ai l'honneur de présenter à l'académie des cuticules de feuilles 
d'iris, de fleurs de camélias et de pommes qui ont été préparées en quelques 
heures. 

■» Ayant ainsi retiré avec la plus grande facilité des parties végétales ex- 
posées à l'air, c'est-à-dire des feuilles, des fleurs et des fruits, une membrane 
épidermique déjà bien remarquable par sa résistance, puisque, malgré sa 
ténuité, elle n'a pas été altérée par nos réactifs les plus énergiques, je devais 
déterminer la nature chimique de cette singulière substance. Ces recher- 
ches ont été faites principalement sur la cuticule de pommes, que l'on peut 
obtenir eu quantité considérable. Cette substance laisse par l'incinération 
10 à 1 5 millièmes de cendres qui sont principalement calcaires; elle est in- 
soluble dans tous les dissolvants neutres; elle n'est pas altérée par la po- 
tasse étendue, par l'ammoniaque, par le nou-veau réactif cuivrique, par 
l'acide chlorhydrique bouillant, par les acides sulfurique et azotique em- 
ployés à froid : elle possède une élasticité très-marquée lorsqu'elle est des- 
séchée. 

» Soumise à l'analyse, elle m'a présenté la composition suivanle : 

Carbone 73,66 

Hydrogène 1 1 ,37 

Oxygène 14,97 

1 00, 00 

» Cette composition remarquable, qui établit une si grande différence 
entre la cuticule et les autres tissus des végétaux, place en même temps 
cette substance à côté des corps gras. 

» Pour confirmer ce rapprochement, je m'empressai alors de soumettre 
la cutile à l'action des réactifs qui caractérisent les substances grasses, et je 
constatai, à mon grand étonnement, les faits suivants : 

» La membrane épidermique des végétaux soumise à l'action de la cha- 
leur donne naissance à de véritables acides gras; l'acide azotique bouil- 
lant produit, en réagissant sur elle, tous les corps qui dérivent de l'action 
de ces acides sur les corps gras, et principalement l'acide, subérique qui, 
d'après les belles observations de M. Chevreul, caractérise le tissu subé- 
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reux: il est remarquable de voir ici la cuticule et le liège, qui jouent peut- 
être le même rôle physiologique dans l'organisation végétale, donner le 
même produit par l'action de l'acide azotique» 

» Enfin, en soumettant la membrane épidermique à l'action de la potasse 
concentrée et bouillante, on voit cette substance perdre à un certain moment 
son aspect membraneux, et se saponifier comme un véritable corps gras. 

» Le savon que l'on obtient ainsi donne par sa décomposition un acide 
liquide qui présente tous les caractères des corps gras, qui est soluble dans 
l'alcool et l'éther, et qui ne me parait pas identique avec l'acide oléique. 

» Cette expérience intéressante a été répétée sur toutes les cuticules que 
j'avais retirées des feuilles, des fleurs et des fruits, et dans tous ces essais 
les membranes se sont entièrement saponifiées par l'action des alcalis con- 
centrés. 

» Il ne faudrait pas croire que la cuticule fût formée par un mélange 
de corps gras et de tissu ligneux : l'insolubilité dans l'éther et la compo- 
sition élémentaire de la membrane épidermique rendent d'abord cette sup- 
position invraisemblable ; mais lorsqu'on voit la cuticule se saponifier par 
l'action des alcalis sans laisser de résidu insoluble, l'hypothèse précédente 
ne peut plus être admise, 

» Il résulte donc des faits que je viens de soumettre à l'Académie, que 
les cellules épidermiques des végétaux sont recouvertes par une membrane 
ayant pour base un principe immédiat nouveau, que je désignerai sous le 
nom de cutine. 

» Cette substance présente certaines analogies avec les corps gras; elle 
se saponifie comme eux ; elle s'en rapproche également par sa composition 
élémentaire et par les dérivés^ qu'elle produit sous l'influence de la chaleur 
ou par l'action de l'acide azotique; mais elle s'éloigne des substances grasses 
par son insolubilité complète dans l'éther et par cet aspect membraneux 
qui la caractérise : c'est donc une substance à part et dont les propriétés 
sont bien appropriées au rôle physiologique qu'elle doit jouer. 

» N'est-il pas remarquable en effet de trouver à la surface des végétaux 
une matière qui présente la stabilité desr corps gras, la continuité d'une 
membrane, la ténacité des tissus ligneux et en quelque sorte l'élasticité du 
.caoutchouc? Enraison de toutes ces propriétés, elle peut épouser les formes 
des parties végétales les plus délicates, empêcher l'oxygène atmosphérique 
de pénétrer dans l'intérieur des cellules,, et mettre ainsi le tissu utrieulaire 
à l'abri des agents extérieurs pouvant l'altérer. 
.. » On comprend donc tout l'intérêt qui s/attacbe aujourd'hui à l'étude 
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chimique delà membrane épidermique des végétaux découverte par notre 
confrère M. A. Brongniart, et dont il avait déjà démontré toute l'importance 
physiologique. 

» Il faut actuellement analyser les principales cuticules, examiner les 
produits qui résultent de leur saponification, constater si la composition 
de çesmembranes varie avec les espèces et avec l'époque de la végétation, 
rechercher enfin si elles se trouvent sur les épidémies qui ne soat pas expo- 
sés à l'air. 

» Des expériences se poursuivent dans ces différentes directions, et je 
m'empresserai de communiquer à l'Académie la suite de mes recherches sur 
ces questions intéressantes. » 

« M. DuMÉKit, cite quelques faits à l'appui de ces recherches sur l'exis- 
tence évidente de la cuticule des végétaux. Us sont fournis par le travail de 
beaucoup de larves d'Insectes, entre autres par celles que Réaumur a fait 
connaître sous le nom de vers mineurs des feuilles. Les unes ont été insinuées 
sous l'épiderme et s'y creusent des galeries, dont les traces vont en s'élargis- 
sant, sur les feuilles du chêne, de l'orme, du trèfle, et elles sont produites 
par des larves de Diptères (des Cécydomies). D'autres, beaucoup plus 
évidentes, laissent voir cet épiderme détaché du parenchyme en grandes 
plaques vésiculeuses sous lesquelles vivent en familles des larves de petits 
Charançons et de Buprestes : telles sont celles qu'on observe sur le laiteron, 
la jusquiame, le bouillon-blanc, etc. » 

physiologie. — De la matière glycogène considérée comme condition de 
développement de certains tissus, chez le fœtus, avant l'apparition de la 
fonction qlycoqènique du foie; par M. Claude Bernard. 

« Dans une précédente communication (i) j'ai établi que la matière gly- 
cogène animale apparaît dès les premiers temps de la vie embryonnaire, 
et qu'elle est localisée, avant le développement du foie, dans le placenta 
ou dans d'autres organes annexes et temporaires du fœtus (2). J'ai ajouté 
ensuite qu'à cette époque de l'organisation la matière glycogène se trouve 



(1) Comptes rendus, t. XLVHI, p. 77. 

(2) Ces expériences ont été faites principalement sur des fretus de veaux . et de lapins. 
Depuis ce temps, j'ai poursuivi mes recherches sur des fœtus humains, sur des fœtus d'ani- 
maux tels que porc, chien, chat, etc. J'ai trouvé des différences assez nombreuses, suivant les 
espèces, dans la disposition de la matière glycogène du placenta, et dans certains cas j'ai éprouvé 
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encorerépabduë dans d'autres parties du foetus; et que, quelle que soit d'ail- 
leurs l'idée qu'on se fasse de sa diffusion, on la rencontre constamment dans 
les tissus embryonnaires pendant un certain temps de leur développement. 
Ce fait intéressant m'avait conduit à rapprocher sous ce rapport les animaux 
des végétaux; car, cbez les uns ainsi que chez les autres, les matières glyco- 
gène et amylacée semblent se présenter comme un principe constituant du 
protoplasma, au sein duquel s'accomplit révolution organique. 

» Toutefois il est digne de remarque que tous les tissus de l'organisme 
embryonnaire animal ne soient pas dans le même cas; et les expériences 
dont je vais aujourd'hui communiquer les résultats ont eu pour objet de 
déterminer quels sont les éléments histologiques dont le développement est 
spécialement accompagné par la matière glycogène. 

» Les organes que j'ai examinés peuvent être divisés en deux grands 
groupes : j° les organes extérieurs ou limitants, qui sont constitués par les 
tissus cutanés et muqueux; a les organes intérieurs ou contenus, qui com- 
prennent les tissus osseux, musculaires, nerveux, glandulaires, etc. Or, nous, 
verrons que c'est particulièrement dans l'évolution des tissus limitants que 
la matière glycogène paraît appelée à jouer un rôle. 

» i°. Tissus limitants ; surfaces cutanées ël muqueuses ^ëpithéliums.— Toutes 
les membranes êpithéliales extérieures qui constituent soit les surfaces 
cutanées, soit les surfaces muqueuses peuvent contenir, pendant un certain 
temps de la vie foetale, de la matière glycogène sous diverses formes. 

» Surface cutanée. — La matière se trouve àl'état d'infiltration dans le tissu 
même de la peau et aussi dans les cellules de l'épithélium qui la recouvre. 
Certains animaux présentent ce dernier cas d'une manière beaucoup plus 
marquée que d'autres. Ainsi, chez le porc, cette disposition est très-tranchée, 
tandis qu'elle est plus difficile à voir chez le lapin, le chat et même chez; le 
veau (i). Pour constater la présence dVla matière glycogène dans la peau, il 

des obstacles pour la 'mettre en évidence. Je communiquerai ultérieurement ces nouvelles 
Observations, qui ne sont pas encore terminées à cause de la tlifficultc de seprocitrer un assez 
grand nombre de fœtus à divers âges et non altérés. 

( i ) On pourrait regarder les cellules glycogènesde la peau comme une extension des- cel- 
lules que j'ai signalées précédemment sur l'amnios des ruminants et que j'ai, rencontrées 
également sur l'amnios du porc. Ces cellules glyc'ogènes de l'amnios du porc existent 
surtout sur le cordon ombilical et sur la portion de l'amnios qui avoisine le cordon. 
Leur matière glycogène s'altère très-vite et, pour la constater, il faut examiner les embryons, 
très-frais. Je n'ai jamais rencontré de semblables cellules dans l'amnios de l'homme, du chat r 
d ii chien ni du lapin, quoique je l'aie recherché sur des foetus très-récents. 

Sans doute il est très-difficile de caractériser nettement aujourd'hui les productions- épithé- 
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suffit de racler la surface avec la lame d'un instrument tranchant chez un 
jeune fœtus et de porter sous le microscope les parties détachées. On recon- 
naît alors des cellules et des produits histologiques de forme variée offrant au 
dedans ou en dehors d'eux une matière quelquefois granuleuse qui par la 
teinture d'iode acidulée se colore en rouge vineux. On pourra à l'aide de ce 
caractère de la coloration étudier très-bien la disposition delà matière glyco- 
gène dans la peau à toutes les périodes de son développement. Je dois me 
hâter d'ajouter cependant qu'il ne faut jamais s'en tenir à cette seule réac- 
tion, car on arriverait, avec ce caractère unique, à croire à la matière glycogène 
là où elle n'existe pas et à la nier là où elle est réellement (1). J'ai constamment 
réuni toutes les réactions, c'est-à-dire que, joint à l'examen microscopique, 



Haies et de les distinguer absolument des éléments glandulaires. C'est pour cela que dans 
ma dernière communication , en signalant les cellules glycogènes du placenta et de l'amnios, 
je les ai indifféremment dénommées cellules glandulaires ou èpithéliales ; j'ai vu les cellules 
glycogènes renfermées dans le placenta chez des lapines; mais aussi j'ai trouvé souvent chez 
ces mêmes animaux des plaques glycogéniques sur la membrane muqueuse des cornes utérines 
à.côté des insertions placentaires, comme si les cellules glycogènes semblaient être primiti- 
vement un produit épithélial. Cependant je serais porté à croire qu'on devra distinguer les 
cellules glycogènes d'avec les épithéliums, car on voit pour la peau les cellules glycogènes 
disparaître lorsque cette membrane est à peu près complètement développée et lorsque se 
montre son épithélium définitif. On n'éclairerait guère la question physiologique en disant 
qu'il s'agit ici d'une transformation de l'épithélium. Suivant moi la fonction, c'est-à-dire 
la formation d'un produit spécial et défini dans une cellule me semble seul capable de la 
différencier. Par conséquent la production de la matière glycogène répond à une fonction 
déterminée. Chez le pigeon, au moment de l'éclosion des petits, il apparaît dans le jabot une 
couche épaisse de cellules qui sécrètent de la graisse et une matière analogue à la caséine. Que 
l'anatomiste admette en vertu de certains arguments que c'est l'épithélium du jabot qui s'est 
transformé, le physiologiste n'en doit pas moins voir des organes distincts dès qu'il y a for- 
mation de produits nouveaux . 

(i) En faisant bouillir dans l'eau le tissu cutané, surtout celui des foetus, on enlève une 
grande quantité de gélatine qu'il est ensuite impossible de séparer de la madère glycogène , 
parce que j'ai remarqué que le charbon animal, qui a la propriété d'arrêter beaucoup de 
matières albuminoïdes, ne retient pas la gélatine. Le charbon peut néanmoins enlever la sub- 
stance apte à devenir gélatine par I'ébullition. Pour cela , il faut broyer finement le tissu ani- 
mal cru avec le charbon et faire une sorte de pâte, en ajoutant un peu d'eau , puis laisser en 
contact pendant quelques heures afin que le charbon agisse mieux. On fait cuire ensuite avec 
une quantité d'eau suffisante et on obtient une décoction opaline dépourvue de gélatine et 
renfermant la matière glycogène sur laquelle on peut faire facilement toutes les réactions 
convenables pour s'assurer de sa nature. Ce procédé est applicable aux muscles ainsi qu à 
tous les autres tissus animaux susceptibles de fournir de la gélatine, et on pourrait même le 
donner comme mode opératoire général pour l'extraction de la matière glycogène. 

89.. 
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j'ai toujours fait en même temps une décoction du tissu de la peau. Quand il 
contient de la matière glyeogène, on obtient une solution opaline colorable 
en violet on en rouge vineux par l'eau iodée, précipitable par l'alcool ou par 
l'acide acétique cristallisable en excès. La matière offre, en outre, comme 
caractère essentiel, la propriété de se changer très-facilement en sucre par 
l'action des acides énergiques et sous l'influence des ferments diastasiques 
animaux et végétaux. En un mot, cette matière glyeogène, retirée de la peau 
dans ces circonstances, m'a donné tous les caractères que j'ai indiqués 
ailleurs pour la matière glyeogène du foie et du placenta (r). 

» Comme dépendance des parties épithéliales de la peau, nous avons 
encore les productions cornées diverses : cornes, sabots, griffes, etc. Ces 
organes contiennent en effet des cellules glycogènes et on voit peu à peu 
cette matière disparaître à mesure que l'organisation des tissus s'achève. 
Chez les fœtus de veau?:, de moutons, de porcs, etc., la corne des pieds est 
molle, jaunâtre, comme macérée dans le liquide amniotique. Quand on 
fait des coupes très-minces, on constate que la partie molle renferme de la 
matière glyeogène, tandis que les portions les plus organisées n'en renfer- 
ment plus. C'est dans ces cas où il semble évident que la matière glyeogène 
entre dans l'organisation des tissus. Visible au réactif iodé et susceptible 
d'être extraite par décoction, cette matière cesse de se montrer dans les points 
des organes cornés qui sont complètement organisés, 

»- Pour constater la présence de la matière glyeogène dans la peau et ses 
dépendances, on peut encore dissoudre les tissus dans une solution alcoo- 



(i) Pour mettre facilement en évidence les diverses parties de l'embryon qui renferment 
dé la matière glyeogène,, le procédé le plus convenable consiste à tremper l'embryon tout 
frais dans de la teinture alcoolique d'iode acidulée. On voit bientôt certaines parties se colo- 
rer en rouge vineux, ouen brun. Les extrémités cornées, les orifices cutanés, anus, naseaux, 
paupières se colorent avec plus d'intensité , de même que les oreilles et l'origine des cornes. 
On voit aussi les plaques naissantes de Pamnios se colorer, et on peut alors très-bien en étudier 
ta distribution. Qn peut encore de la.mênie manière rechercher la disposition de la matière 
glyeogène sur les coupes de placenta. Par cette méthode j'ai constaté que, dans le placenta du 
lapin,, la matière est très-abondânte dans le pourtour de la portion maternelle du placenta et 
que cette substance s'enfonce ensuite en forme de radiation dans la portion fœtale. On peut 
employer aussi le même moyen pour constater la matière' glyeogène sur les surfaces mu- 
queuses intérieures des fœtus; les gencives se colorent également avec beaucoup d'intensité. 
Les embryons préalablement mis dans L'alcool peuvent servir pour cette investigation ; seu- 
lement il faut qu'ils soient conservés dans l'alcool concentré, parce que la matière glyeogène 
se détruirait à la longue dans de l'alcool faible. 
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lique de potasse fraîche ; la matière glycogène reste indissoute tantôt dans 
des cellules, tantôt sous l'aspect de granulations moléculaires sans formes 
déterminées (i). 

» La matière glycogène disparaît assez rapidement de la surface épithé- 
lïale temporaire de la peau. Dès que l'épithélium définitif se manifeste, et 
vers le troisième ou quatrième mois de la vie intra-utérine, sur des veaux de 
25 à 3o centimètres, on ne la trouve généralement plus. Il n'y a que les parties 
cornées des extrémités et l'épiderme des orifices qui séparent la peau des mem- 
branes muqueuses où la matière glycogène persiste plus longtemps. Mais 
lorsque la matière glycogène a disparu de l'épiderme, on la constate encore 
pendant longtemps dans le tissu cutané, à l'état d'infiltration. 

» Si actuellement nous passons de la peau aux membranes muqueuses, 
nous trouverons que ces dernières montrent, également dans leur évolution 
des cellules glycogènes pendant un certain temps de la vie embryonnaire. 

» Surface de la muqueuse intestinale. — Chez de jeunes embryons de 
veau, de mouton ou de porc, longs de 3 à 6 centimètres, on constate des 
cellules glycogènes à la surface de la membrane de la bouche, de la langue, 
du pharynx, de l'estomac, de l'intestin grêle et des diverses portions du 
gros intestin. Il suffit pour cela de verser sur la muqueuse de la teinture 
d'iode acidulée ou de racler avec la lame d'un bistouri un peu de la surface 

(i) La matière glycogène est en effet insoluble dans l'alcool potassé, tandis que la plupart 
dès matières albuminoïdes s'y dissolvent ou se désagrègent. Il en résulte qu'on peut, à l'aide 
de ce liquide, .isoler la matière glycogène et rendre ses caractères sensibles aux réactifs quand 
ils se trouvent naturellement masqués par les matières étrangères. 

Voici comment je prépare la solution alcoolique de potasse. Je mets dans un flacon qui 
bouche à Fémeri de l'alcool à 38 ou 4° degrés, puis j'introduis dans ce flacon de la potasse 
caustique à la chaux concassée en petits fragments. J'en ajoute suffisamment pour qu'il y en 
ait un excès et que l'alcool soit saturé de potasse. Cette dissolution s'altère etse colore en 
brun plus tard, mais elle peut cependant être conservée pendant quelque temps dans un 
flacon hien bouché. Pour désagréger les divers tissus qui renferment de la matière glycogène, 
voici comment on agit : on place dans un tube fermé par un bout quelques fragments du tissu 
à examiner, et on verse ensuite dans ce tube un très-grand excès de la dissolution potassique 
(quinze à vingt fois le volume, du tissu). Ensuite on bouche exactement le tube, on le laisse 
à la température ambiante en l'agitant de temps à autre. Au bout de vingt-quatre heures, ou 
plus ou moins, le tissu se trouve désagrégé et la matière glycogène tombe au fond du tube 
sous forme d'une matière grenue. A l'aide d'une pipette on prend de ce dépôt qu'on exa- 
mine au microscope, en ajoutant toutefois de l'acide acétique pour saturer l'excès de potasse. 
On peut encore séparer le dépôt, le faire dissoudre dans l'eau et constater alors tous les 
caractères de la. matière glycogène en dissolution.. 



(6 7 8) 
de la membrane muqueuse et d' examiner la portion détachée au micro- 
seope à l'aide des réactions déjà indiquées. Les cellules glycogéniques_pré- 
sentent ici toujours les mêmes caractères, seulement dans l'intestin elles se 
présentent sous la forme de papilles, c'est-à-dire qu'elles sont dans l'épi- 
thélium qui entoure les villosités. 

» La matière glycogène ne se rencontre -jamais, ainsi que nous le verrons 
bientôt, dans les glandes qui sont annexées au. canal intestinal. Mais on a 
observé ce fait remarquable que l'épithélium des conduits glandulaires en 
est cependant pourvu, ce qui prouverait que répithélium dexes conduits 
glandulaires est réellement une continuation de l'épithélium de la mem- 
brane muqueuse. Quand on enlève chez un embryon très^jeune une paro- 
tide, et qu'on la place sous le microscope en y ajoutant de la teinture iodée 
acidulée, on voit les Conduits en forme d'arborisation se colorer en rouge 
vineux, et on peut observer très-bien comment se terminent ces canaux glan- 
dulaires. Les conduits pancréatiques biliaires et la vésicule sont sans doute 
dans le même cas. Mais à aucune -époque du développement je n'ai trouvé 
de matière glycogène dans le tissu même des glandes salivaires, du pancréas^ 
des glandes intestinales de Lieberlriihn, etc. Les réactions microscopiques, la 
décoction du tissu glandulaire et sa macération dans l'alcool potassique 
m'ont également toujours donné des résultats négatifs. 
.-—^-LesxeUules glyGOgènes-nlex4stent-à4a-surfaGe-dela membrane muqueuse 
du canal, intestinal que pendant un certain temps de la vie embryonnaire, 
et elles disparaissent en procédant de l ? extérieur à l'intérieur, c'est-à-dire 
qu'elles cessent de se montrer d'abord dans la bouche et dans les conduits 
salivaires; elles ne disparaissent que plus tard dans l'estomac et dans 
l'intestin. 

1 «Foies respiratoires. — La membrane muqueuse des voies aériennes 
nous offre encore la présence de cellules glycogènes. Lorsque sur un 
très «jeune embryon de mouton (long de, i à 2 .centimètres) on place sous 
le microscope le poumon entier et qu'on ajouté de là teinture d'iode aci- 
dulée, on voit lés bronches en forme arboriséese colorer en rouge vineux et 
être entièrement obstruées par de là matière glycogène. Le reste de l'organe 
pulmonaire a l'aspect d'une sorte de substance gélatineuse qui reste incoy- 
lore. Àcette époque, des, cellules glycogènes se rencontrent .aussi sur la 
membrane muqueuse des iosses nasales . Peu à peu , par les progrès de l'é- 
volution, elles disparaissent ainsi que celles des bronches qui ne durent 
également- que pendant tmé période assez limitée de la vie embryonnaire. 
Toutefois la matière glycogène reste infiltrée dans d'autres parties des 
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organes respiratoires; car par la coction on trouve que cette matière gly- 
cogène persiste dans le tissu du poumon jusqu'à la naissance pour dispa- 
raître bientôt après (i). 

» Foies génito-urinaires. — Elles offrent également chez l'embryon des 
cellules glycogènes pendant leur évolution^ j'en ai constaté sur la muqueuse 
de l'utérus, des trompes, de la vessie, de l'uretère et même dans les canali- 
cules des reins. Là comme ailleurs ces cellules glycogènes ne sont que tem- 
poraires et disparaissent lorsque les épithéliums définitifs sont formés. 

» Comme conséquence des observations précédentes, on voit que dans 
le fœtus toutes les surfaces limitantes extérieures possèdent ce caractère 
commun de présenter une évolution glyeogénique pendant les premiers 
temps de l'organisation (2), au moment où l'épithélium définitif n'existe pas 
encore. Les èpiûiéliums intérieurs ne paraissent pas être dans le même cas; 
je n'ai pas constaté de cellules glycogènes dans les membranes séreuses, telles 
que la plèvre, le péritoine et l'arachnoïde. 

» 2 . Tissus intérieurs. Systèmes osseux, nerveux ^musculaires et glandulaires. 
— Si actuellement nous examinons les tissus intérieurs ou contenus, nous 
verrons tout de suite qu'ils forment un groupe tout à fait à part, en ce sens 
que, sauf les exceptions que je signalerai, ils ne sont pas accompagnés dans 
leur développement par la matière glycogène. 

» Systèmes osseux et nerveux. — A aucune époque de l'évolution orga- 
nique, je n'ai pu constater la matière glycogène dans les tissus nerveux 
et osseux. J'ai traité, soit par la coction, soit par divers autres moyens 
précédemment indiqués, le cerveau, la moelle épinière et les os dépourvus 
de leur périoste, les cartilages chez des fœtus d'homme, de veau, de mou- 
ton, de lapin, et à aucun âge je n'ai pu y constater la moindre trace de 
matière glycogène. 

« Le tissu musculaire paraît former une exception, en ce qu'il contient 
de la matière glycogène, mais dans une disposition généralement différente 
de céile que nous avons précédemment indiquée pour les tissus limitants. 

(1) Sur un fœtus humain de cinq à six mois de vie mtra*utérine provenant d'un avorle- 
ment survenu à la suite d'attaques d'éclampsie, j'ai trouvé de la matière glycogène dans le 
poumon, dans le'foie et dans les muscles. Chez un autre fœtus mort-né ou mort peu de temps 
après la naissance, je n'ai point rencontré de matière glycogène, ni dans le foie ni dans les 
poumons (qui étaient engoués et, comme on dit, hépatisés). Mais les^muscles renfermaient 
beaucoup de matière glycogène. 

(2) 'C'est à la même époque qu'on rencontre du sucre dans les liquides allantoïdien et 
amniotique, ainsi que dans les urinesdu fœtus. Plus tard, lorsque le foie fonctionne, le sucre 
disparaît de ces liquides. 
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» Systètne musculaire. — Chez les très-jeunes embryons de veaux et de 
moutons, longs de 2 à 4 centimètres, par exemple, lorsque le tissu muscu- 
laire n'a pas encore apparu, on ne trouve dans les muscles que des cellules 
embryonnaires, et j'ai constaté que ces cellules embryonnaires ne colorent 
pas par la teinture d'iode acidulée. Mais un peu plus tard, chez des em- , 
bryons longs de 1 5 à 20 centimètres, quand les éléments histologiques du 
muscle se dessinent, la fibre musculaire apparaît sous la forme d'un tube 
contenant des noyaux et une substance grenue intercalée, qui n'est autre 
chose que de la matière glycogène. En effet, si l'on examine au microscope 
des fibres musculaires embryonnaires à cette période de développement, et 
qu'on y ajoute de la teinture d'iode acidulée (1), on voit aussitôt la matière 
granuleuse se colorer en rouge vineux, tandis que la gaîne du tube devient 
légèrement jaune et que les noyaux restent incolores. 

» Avec M. le docteur Kuhne, dont j'ai eu l'assistance dans toutes ces re- 
cherches d'histologie chimique, nous avons examiné un très-grand nombre 
de fœtus et nous avons trouvé la disposition la plus nette dans les fibres 
musculaires de foetus de chat. Le tube musculaire contenait 4es noyaux 
très-régulièrement espacés, et chaque intervalle était exactement rempli par 
de la matière glycogène. A une époque plus avancée du développement, la 
paroi du tube, qui était d'abord lisse, présentait peu à peu des stries sur 
quelques points de son étendue; puis on voyait les noyaux devenir plus 
rares, la matière glycogène perdait peu à peu son apparence granuleuse, 
puis enfin la fibre musculaire arrivait successivement à revêtir tous les 



(1) On préparera ce réactif en mélangeant à parties égales, extemporanément et au moment 
de s'en servir, de la teinture alcoolique saturée diode avec de l'acide acétique cristallisable. On 
humectera ensuite directement avec cette teinture d'iode acidulée la préparation' microscopique 
sansajouter de Veau, parce que l'eau dissout lamatière glycogène etpermetson imbibition dans 
les parties ;qui normalement n'en renferment pas. Il est plus convenable d'agir sur des tissus 
de fœtus tout frais; la réaction est alors bien nette, et la matière granuleusemuseulaire est seule 
colorée. Si un temps considérable s'est écoulé depuis la mort, la matière semble s'être dissoute 
en partie et imbibée dans les tissus voisins. Les. pièces conservées .dans l'alcool sont peu 
favorables à cet examen, parce que le tissu- musculaire est. crispé et qu'on n'aperçoit plus 
qu'une coloration informe. En ajoutant préalablement de l'eau ou de Ja glycérine à la prépa- 
ration, on peut sans doute faire reparaître la forme des fibres; mais.alors la matière glyco- 
gène se dissout et la coloration est souvent, diffuse. L'alcool qui m'a servi pour préparer de 
la teinture d'iode était de l'alcool à 38 degrés. Il m'a semblé préférable de ne pas ajouter de 
l'iodure de potassium ; j'ai cru remarquer que la teinture d'iode iodurée est moins convenable 
et qu'elle peut- quelquefois donner lieu à des causes d'erreur, à raison de l'intensité de la 
• coloration qu'elle communique» aux tissus . 
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caractères d'une fibre musculaire striée complètement développée. Mors 
la matière glycogène n'avait pas disparu; mais elle semblait être à l'état 
d'infiltration dans la substance de la fibre. Néanmoins dans aucun cas la 
matière glycogène contenue dans la fibre musculaire ne paraît être organisée 
ou renfermée dans des cellules. Quand on traite les muscles à divers états 
de leur développement par la solution alcoolique de potasse, on voit la 
substance musculaire se dissoudre ou se dissocier et la matière glycogène se 
précipiter sous forme de granulations amorphes ou arrondies gui n'indiquent 
aucune organisation spéciale. 

» La matière glycogène existe pendant l'évolution des muscles lisses du 
cœur et des intestins aussi bien que dans les muscles striés des membres du 
tronc et du diaphragme. Toutefois, dans les muscles lisses, il est fort diffi- 
cile de constater les caractères de la substance glycogène au microscope; 
les fibres excessivement fines s'isolent mal, les réactifs agissent difficilement 
et ne montrent généralement la matière glycogène qu'à l'état d'imbibition 
et non à l'état de substance granuleuse contenue dans des tubes muscu- 
laires. Si les réactions microscopiques de la matière glycogène sont difficiles 
à obtenir dans les muscles lisses, il n'en est plus de même quand on opère 
par la coction. Elle fournit un liquide opalin dans lequel on peut con- 
stater avec la plus grande évidence tous les caractères de la matière glyco- 
gène qui est très-abondante dans ces muscles, aussi bien que dans ceux de 
la vie animale. 

» Quant à la quantité de matière glycogène renfermée dans les muscles 
aux diverses périodes de leur développement, je ne pourrais donner aucune 
évaluation exacte. Je puis dire seulement que cette matière persiste dans le 
tissu musculaire pendant toute la durée de la vie intra-utérine (i), puis qu'elle 
disparaît très-rapidement après la naissance sous l'influence de mouve- 
ments respiratoires et musculaires. J'ai pu constater ces faits sur une portée 
de jeunes chats. Au moment même de la naissance, sur un chat qui n'avait 
pas encore eu le temps de teter et qui était né seulement depuis quelques 
minutes, j'ai constaté que les muscles renfermaient de la matière glyco- 
gène comme pendant la vie intra-utérine. Mais le lendemain je sacrifiai un 



(i) En i854, j'avais pensé que cette matière disparaissait des muscles chez les veaux vers 
le cinquième ou sixième mois de la vie intra-utérine. Cela tient à ce que je m'étais fondé sur 
la fermentation glycosique du muscle qui, en effet, disparaît à ce moment pour ne donner 
lieu plus tard qu'à la fermentation lactique. [Leçons de Physiologie, t. I er .) 

C. F.., 185g, I er Semestre. (T. XLYIII, N° i<4.) 9° 
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autre petit chat qui était ri é au même moment, et je m'assurai que ses 
muscles ne renfermaient plus de matière glycogène, et que leurs fibres, ara 
lieu- de se colorer en rouge vicieux par la teinture d'iode acidulée, se colo- 
raient simplement en jaune. c --: 

« Système glandulaire. — Le tissu glandulaire^ ainsi que les- tissus 
osseux et nerveux, ne renferme pas de matière glycogène. Sauf l'épithélium 
desc conduits glandulaires, je n'ai trouvé de matière glycogène dans le 
tissu même des reins et des glandes annexées au canal intestinal à aucune 
époque du développement foetal. J'ai examiné à ce sujet les glandes salivaires, 
le pancréas, les glandes de Lieberkùhn, la rate et les ganglions lymphatiques. 

» Foie. —Un seul organe classé parmi les organes glandulaires fait excep- 
tMi v et cette exception mérite d'être spécialement signalée, car il s'agit de 
la glande qui, par une prédestination particulière, va devenir le réceptacle 
delà matière glycogène chez l'adulte lorsque tous les organes glycogéniques 
temporaires auront disparu. Cette glande, nous savons déjà que c'est le foie. 
Or il est remarquablequele foie, comme tous les organes glanduleux, ne soit 
pas primitivement accompagné par la matière glycogène dans son évolution. 
Ce n'est que vers le milieu de la vie intra-utérine environ, lorsque son déve- 
loppement histologique est achevé, que le foie commence à fonctionner 
coftrme organe biliaire et comme organe glycogénique. Je ne pourrais pas 
dire exactement si les deux fonctions débutent en même temps; toutefois il 
m'a semblé que la formation biliaire commençait avant la formation glyco- 
génique. Mais à mesure que la fonction glycogénique hépatique se développe, 
on la voit disparaître dans tous les organes temporaires du fœtus, successi- 
vement dans les enveloppés placentaires et dans les organes limitants de son 
corps; et parmi ces derniers tissus, <;'est dans l'épithélium de l'estomac et de 
l'intestin grêle, que la matière glycogène disparaît en dernier lieu; elle dure 
quelquefois encore lorsque le foie fonctionne déjà (i). Enfin, à la naissance, 
toutes les dispositions fonctionnelles passagères de la vie intra-utérine dis- 
paraissent, et le foiei, comme plusieurs autres organes nutritifs, remplira 
désormais sa fonction déterminée pendant toute la vie. Maisiciil ne faut pas 



4i)-Qn pourrait jusqu'à jtmçertain point_cpnsidérer les cellules glycogéniques extérieures, 
du fœtus et celle de l'intestin comme les analogues de celles du foie, puisque celles-ci ne cessent 
d'exister que Iprsque celles du foie fonctionnent. L'aria.tomîe comparée semblerait confirmer 
cette vue/ j'ai constaté que chez les insectes, par exemple, où il n'y a pas de foie congloméré, 
il existe des cellules glycogènes dans l'intestin ; de même chez les lombrics terrestres il y a 
de la matière glycogène dans la surface intestinale et peut-être aussi diffuse dans les tissus. Il y 
aurait là une disposition permanente qui représenterait un état transitoire chez les mammifères. 
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oublier que le foie paraît différer d'autres organes glandulaires en ce 
que la fonction glycogénique qu'il accomplit chez l'adulte ne s'est pas 
montrée seulement au moment où elle lui a été dévolue. Cette fonction 
glycogénique existait déjà avant dans d'autres organes temporaires et el/e 
hn a été eu quelque sorte transmise pour qu'il en devienne l'agent chez 
i'adulte. Il résulte de là que le foie semble être destiné à continuer 
dans l'adulte une fonction foetale qui était primitivement localisée d'une 
manière plus ou moins diffuse, suivant les animaux, soit dans le placenta et 
d'autres organes temporaires qui précèdent la formation des organes défi- 
nitifs. 

» En résumé, d'après ce qui a été dit dans ce travail il est permis de penser 
que chez le fœtus cette matière glycogène a un rôle important à remplir 
dans le développement organique. D'autre part, chez l'adulte (i), la foncliofl 
glycogénique est liée directement à l'accomplissement physiologique des 
phénomènes de la nutrition. Nous savons en effet que la matière glycogène 



(i) Les faits que j'ai signalés ici ne se rapportent qu'à la vie embryonnaire. Chez 
i'adulte, ainsi que je l'ai dit depuis bien longtemps, la formation de la matière glycogène 
est concentrée dans le foie et ne se retrouve plus dans les organes où l'on en rencontre 
chez le fœtus. Cependant il y a encore deux tissus, le musculaire et le pulmonaire qui, dans 
certaines circonstances déterminées, peuvent présenter chez l'adulte de la matière glycogène 
infiltrée. Chez les animaux hibernants ou engourdis dans la saison froide, on trouve une très- 
grande quantité de matière glycogène accumulée dans le foie et contenue dans les cellules hé- 
patiques. En outre on trouve de la matière'glycogène non organisée, mais infiltrée dans les 
tissus musculaire et pulmonaire. Aussitôt que l'animal se réveille, qu'il se meut et respire 
plus activement, la matière glycogène est consommée et disparaît de ces tissus pour conti- 
nuer à se former dans le foie. Chez les mammifères et oiseaux bien nourris, quand le tissu 
musculaire est au repos soit spontanément, soit artificiellement en coupant un nerf d'un mem- 
bre, on voit également la matière glycogène s'accumuler quelquefois dans les muscles inactifs 
pour disparaître plus tard par la fonction. La question de savoir comment cette matière serait 
déposée dans les muscles et dans le poumon me semble difficile à résoudre pour le moment. 
Je dirai seulement que chez le fœtus rien n'empêcherait de penser que la matière glycogène 
de l'intestin, ou même du placenta soit absorbée quand le foie n'agit pas encore. J'ai trouvé 
chez des veaux des plaques amniotiques glycogènes dans l'estomac, et j'ai va que le liquide 
stomacal de ces animaux dissout 3a matière glycogène sans donner toujours une teinte opaline 
à la liqueur. Chez l'adulte, la matière glycogène en excès dans le foie pourrait-elle être trAi)s- 
portée dans l'organisme à cet état? C'est une question qui reste à résoudre. Je me borne 
seulement à rappeler que chez l'adulte, pas plus que chez le fœtus, la matière ne paraît être 
organisée dans les muscles ou dans les poumons. 

90.. 
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cesse de se produire dans le foie aussitôt qu'une influence morbide vient 
arrêter les phénomènes de la nutrition. La substance qui accompagne l'évo- 
lution des organes chez le foetus continue donc à se manifester dans leur 
nutrition chez l'adulte. Ce fait établit une liaison évidente entre le déve- 
loppement organique et les phénomènes nutritifs qui, sous divers rapports, 
n'en seraient que la continuation. Il serait inutile, dans un sujet encore si 
obscur, de nous livrer à des considérations théoriques qui seraient pré- 
maturées. 11 faut attendre patiemment que de nouvelles expériences vien- 
nent éclairer ces questions que nous ne pouvons encore qu'à peine 
entrevoir. Pour aujourd'hui, je n'ai voulu constater que des résultats 
d'expériences et indiquer que les phénomènes de la nutrition chez l'adulte 
me paraissent susceptibles d'être élucidés par l'étude des phénomènes de 
l'évolution fœtale. » 

« M. Mimïk Edwards présente la dernière partie du IV e volume de ses 
Leçons sur la Physiologie et V Anatomie comparée de l'homme et des animaux.. 
Dans ce fascicule l'auteur traite de la transsudation des liquides qui se ré- 
pandent de l'intérieur du système irrigatoire dans les cavités inter-orga- 
niques, et il aborde l'étude de l'absorption par la description de l'appareil 
lymphatique. » 

zoologie. — Recherches anatomiques et considérations entomologiques sur 
les hémiptères du genre Leptopus; par M. Léon Dufocr. (Extrait par 
l'auteur..): ■„■-". '■-.•... 

« J'ai eu l'honneur de présenter naguère à l'Académie mes recherches 
anatomiques sUr le Galéode, grand arachnide du Sahara algérien ; aujour- 
d'hui j'ose arrêter un instant son attention sur l'organisation extérieure et 
intérieure d'un petit insecte qui mesure à peine de 4 à 5 millimètres de lon- 
gueur, et où j'ai pu découvrir les mêmes appareils vitaux que dans les plus 
grands hexapodes et même dans les animaux vertébrés le plus haut placés 
dans l'échelle. 

» Cet insecte est un hémiptère du genre Leptopus, dénomination que lui 
vaut la finesse de ses pattes. 

» La petitesse et la fragilité de toutes ses parties sont telles, qu'elles défient 
le scalpel, la pince, les ciseaux, et que, pour procéder à leur dissection, il 
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faut recourir à la pointe droite ou courbe d'une fine épingle. Cette dissec- 
tion par déchirement se fait dans l'eau d'un verre de montre et exige le 
sacrifice d'un grand nombre de victimes pour pouvoir ensuite rajuster pièce 
à pièce les lambeaux et reconstituer l'état normal. 

» Le Leplopus a, comme ses congénères, pour bouche un suçoir articulé 
qui ne lui permet d'ingérer qu'un aliment liquide des plus subtils. Il est, 
par destination, chasseur infatigable d'une proie vivante, soit sur la terre, 
soit dans les airs. 

» Si je vous montrais, avec les proportions du condor, ce minime vola- 
tile, vous seriez émerveillé de cette recherche de structure extérieure si 
parfaitement adaptée aux besoins et aux instincts de la vie, de cette multiple 
et élégante armure qui hérisse tout son corps, même ses yeux et son rostre, 
de piquants roides et divergents, d'épées, de chausse-trapes, propres à saisir, 
à enserrer, à percer, à déchirer, à sucer une proie qui lutte inutilement 
contre le supplice. Eh bien , une bonne loupe, sans qu'il soit permis d'ac- 
cuser les illusions d'optique, met en évidence dans ce frêle Leptopus tous 
ces traits si sagement, si habilement combinés. 

» Que serait-ce donc si j'étalais aux yeux du savant, appréciateur de la 
physiologie comparative, tous les appareils de la vie qui reproduisent dans 
ce myrmidon ceux des plus grands vertébrés! Il y verrait un système ner- 
veux avec cerveau et ganglions, une respiration trachéenne vasculaire, un 
appareil digestif composé d'une paire de glandes salivaires, d'un jabot ou 
estomac avec sa valvule pylorique, d'un ventricule chjlifique qui a sa soupape 
ilio-cœcale, d'un canal intestinal, d'un organe hépatique, sous la forme de 
quatre vaisseaux fins comme des brins de soie. Et quelle serait sa surprise 
en lui déroulant l'appareil génital dans les deux sexes? Il constaterait deux 
testicules bien distincts, composés chacun de trois capsules séminifiques, un 
conduit déférent d'une finesse plus que capillaire, une utricule sphéroïdale 
tenant lieu d' épididyme, une semblable utricule représentant les vésicules 
séminales, un conduit éjaculateur, etc. Voilà pour le mâle. 

» La femelle lui offrira deux ovaires constitués chacun par un faisceau 
de cinq graines ovigères subtriloculaires, un calice de l'ovaire qui a les fonc- 
tions de Yutérus des animaux supérieurs, puisqu'il est destiné à recevoir, à 
conserver, à développer les produits de la conception, une utricule ovarique, 
où les oeufs à terme s'accumulent pour bientôt s'engager successivement 
dans Voviducte et recevoir l'ablution fécondante de la poche copulatrice avant 
d'être définitivement pondus par l'oviscapte. 
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» Je n'ai pas tout dit encore. Il était-réservé à mon vieux scalpel de me 
révéler dans l'anatomie de ce pygmée un fait curieux, un fait d'un saisissant 
intérêt, qui a échappé à tous les historiens des Insectes. . 

» Dans l'arrière-saison, malgré l'accomplissement de la métamorphose 
extérieure, malgré l'état parfait du Leptopus, les organes génitaux dans les 
deux sexes n'ont point subi l'évolution de la puberté; ils demeurent dans un 
état embryonnaire) dans. « ne inaction fonctionnelle complète : l'Insecte est 
encore dans l'enfance, dont il a toute la vivacité et la locomobilité. Son ap- 
pareil de la reproduction est inerte, tout à fait inhabile à l'acte copulatif. 
Expliquons-nous catégoriquement, -. ' c 

» En été, au temps des amours, les testicules, dans un état de turgescence 
spermatique, occupent la base de l'abdomen, où ils sont à nu, c'est-à-dire 
dépourvus de toute enveloppe. Vers la fin de l'automne, ces mêmes organes 
sont relégués tout à fait au bout de l'abdomen extrêmement rapetisses, 
aiaisi, ce qui est fort remarquable et ce qui constitue un fait nouveau* c'est 
que chacun des testicules est enveloppé d'une tunique adipo-membraneuse 
dont la pellucidité permet à l'œil exercé d'apercevoir les capsules sémini- 
fiques incluses diaphanes et sans -sperme sécrété. C'est là un scrotùrn,- mais 
unifcestisulaire et caduc, comme je vais vous le dire. 
~j» Gesgiandes.spermagènes, à l'époque de leur progressive turgescence, 
déterminent l'expansion excessive, le déchirement, la destruction de la tu- 
niquejscrotale,. et alors les testicules demeurent à nu, ainsi que je l'ai dit 
tout à l'heure. ; ; l : . : 

: ;» ; A cette même, époque de l'automne, les ovaires infécondés et vierges 
sont réduits à une extrêmelpetitesse, et confinés, comme les* testicules, sous 
les derniers segments abdominaux. Mais quels furent mon étonnement et 
mon embarras, surtout avant d'avoir établi lés caractères extérieurs distinc- 
tifs désaxes, de trouver aux ovaires une tunique adipo-membraneùse en 
tout semblable au scrotum des testicules, tout aussi caduque ou destruc- 
tible, renfermant lesrgraïnes ovigères diaphanes et à l'état de^erme. La 
courte-explication donnée pour la destruction du scrotum s'applique à î'en- 
xeloppe ovarique* : _ :_ \ î .[ •;: .: -, .:.":; y. '■_>: 

.» De. cette double phase organique commune aux testicules et aux 
ovaires, je n'ai point hésité à en 4irer l'induction que les Leptopus de la fin 
de l'automne appartenaient à une ponte arriérée et étaient destinés à con- 
server leur impuissance reproductrice durant toute la saison des frimas, 
soutenant alors leur existence et par l'absorption des réserves graisseuses 
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abondantes à cette époque dans les flancs de l'abdomen, et par ce long- 
sommeil des organes qu'on a appelé hibernation. 

» Les microtomistes passionnés comprendront mon bonheur, ma satis- 
faction d'amour-propre, lorsque j'ai voi ma présomption, fondée sur des 
études anatomiques, se convertir en fait positif. En effet, mes recherches 
anatomiques ayant été faites dans l'automne de i858, ce fut pendant la 
température glaciale du commencement de janvier 1 809 et dans les derniers 
jours de février suivant que je rencontrai abrités sous des pierres une ving- 
taine de Leptopus boopis, les uns tapis, engourdis, comme des marmotes, 
dans les fossettes du calcaire, les autres se prenant à courir dès qu'ils étaient 
dénichés et réchauffés par les rayons du soleil. » 

Sur la demande de M. Duméril le travail de M. L. Dufour est renvoyé à 
l'examen d'une Commission qui est invitée à comprendre également dans 
son Rapport le précédent travail du même auteur sur les Galéodes. 

Cette Commission se compose de MM. Duméril, Geoffroy-Saint-Hilaîre et 
Miloe Edwards. 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un 
Correspondant pour la Section d'Économie rurale en remplacement de 
M. d'Hombres-Firmas. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 43, 

M. Renault obtient 36 suffrages. 

M. Bouley 4 » 

MM. Delafond, Lavocat, Lecoq, chacun 1 » 



M. Renault, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est déclaré 



élu. 



L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à là nomi- 
nation de la Commission qui sera chargée de préparer une liste de candi- 
dats pour la place d'Associé étranger vacante parle décès de M. RobertBrown. 
Cette Commission doit se composer de trois Membres appartenant aux Sec- 
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tions des Sciences mathématiques, de trois Membres appartenant aux Sections 
des Sciences naturelles et du Président de l'Académie. 

D'après les résultats du scrutin, cette Commission est composée de la 
manière suivante : MM. Liouville, Élie de Beaumont et Pouillet, MM. Flou- 
rens, Chevreul et Rayer, et M. de Senarmont, président en exercice. 

L'Académie procède ensuite, toujours par la voie du scrutin, a la nomi- 
nation des trois Membres qui la représenteront dans la Commission centrale 
pour le prix triennal. 

MM. Pouillet, Dupin, Chevreul obtiennent la majorité des suffrages. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet une Lettre de 
M. Romanacé, médecin à Saint-Florent (Corse), demandant que la méthode 
de traitement qu'il a employée en i855 contre le choléra et qu'il dit lui 
avoir constamment réussi, soit jugée par la Commission chargée de décer- 
ner le prix du legs Bréant. 

(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée en 

Commission spéciale.) 

M. Rourgogne adresse de Condé (Nord), pour être soumis à la même 
Commission, un exemplaire de l'ouvrage qu'il vient de publier sur le cho- 
léra asiatique. [Voir an Bulletin bibliographigue .) 

L'Académie a reçu depuis sa dernière séance, mais avant le i er avril, 
diverses pièces, les unes manuscrites, les autres imprimées et accompagnées 
de l'analyse exigée, adressées par les auteurs dont les noms suivent : 

M. Legendre (E. Q.) : « Mémoire sur quelques variétés rares de la hernie 
crurale, avec atlas de douze planches ». 

M. Junod : « Traité de THémospasie; application générale et spéciale de 
la grande ventouse». (Avec indication en double copie des points que 
l'auteur considère comme les plus importants de ce travail.) 

M. Guillon : « Procédés et instruments pour la destruction facile et ra- 
rapide des calculs vésicaux, même enchalonnés et enkystés », 
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M. Leroy d'Étioixes : « Résumé de ses inventions relatives au traite- 
ment des rétentions d'urine causées par des obstacles au col de la vessie » . 

M. Rollet : « Résumé d'un travail intitulé : Études cliniques sur le 
chancre produit par la contagion de la syphilis secondaire ». 

M. Charriere : « Notice sur les nouveaux modèles d'instruments d'ana- 
tomie et de chirurgie qu'il a imaginés ». 

Ces six pièces sont réservées pour être soumises à la future Commission 
des prix de Médecine et de Chirurgie. 

M. Ozaiîam : « Indication de ce qu'il considère comme neuf dans un 
opuscule intitulé : des Anesthésies en général, de leurs effets physiologiques 
et pathologiques, et surtout de l'élément chimique qui spécialement produit 
Tanesthésie ». 

M. Tigri, de Sienne : « Sur la digestion gastro-intestinale du fœtus et 
sur le liquide de la glande thymus ». 

M. FniEDLEBEN : Opuscule intitulé : « De la Physiologie du thymus en 
état de santé et de maladie » . 

(Réservés, d'après la demande des auteurs, pour le concours 'de Physiologie 

expérimentale.) 

M. Blatin (Orad) : « Description d'un appareil destiné à être appliqué 
aux voitures et désigné par l'inventeur sous le nom à'Arcanseur » . 

(Renvoi à la Commission du prix de Mécanique.) 

L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix 
de Sciences mathématiques de 1859, question concernant la théorie mathé- 
matique des marées. 

Ce Mémoire, qui est signé d'une initiale, au lieu de porter, comme 
l'exige le programme, le nom de l'auteur sous pli cacheté, a été inscrit sous 
le n° 2. 

(Renvoi à la future Commission.) 

C. R., 1809, !« Semestre. (T. XLVIII, N° 14.) 9 ' 
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CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage, au nom de l'auteur M. P..Vol- 
picelli, d'un' cinquième Mémoire sur l'induction électro-statique. 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore parmi les pièces imprimées de 
la Correspondance de nombreuses publications de l'Institut Lombard, et 
appelle particulièrement l'attention sur deux pièces relatives, l'une à la ma- 
ladie des vers à soie, l'autre à la maladie de la vigne. Ces deux pièces sont 
renvoyées à titre de renseignements,, la première à la Sous-Commission des 
maladies des vers à soie, la seconde à la Commission depuis longtemps 
nommée pour l'examen des diverses communications relatives à la maladie 
de la vigne. 

M. Liexhossek, dont les recherches sur le système nerveux central ont été 
l'objet d'un des prix de Physiologie expérimentale décernés dans la séance 
publique du 14 mars dernier, adresse ses remercîments à l'Académie. 

M. A.. Olivan, au nom de la Commission de Statistique générale d'Espa- 
gne, annonce l'envoi d'un exemplaire du recensement général de l'Espagne, 
et un autre d'un Plomenclator de tous les endroits habités du même pays.: 

technologie. — Sur le bronze d'aluminium; Lettre de M. Ch. Christofle à 

M. Dumas. , ' 

« Nous avons appliqué le bronze d'aluminium à deux usages pour les- 
quels ses qualités de dureté et de ténacité nous semblent devoir être utile- 
ment employées, et le succès a répondu à notre attente. La première, c'est 
l'exécution en bronze d'aluminium des coussinets, glissières et surface de 
frottement dans les machines. Nous en donnons comme exemple : 

» i° Un coussinet quia été placé sur un tour à polir faisant 2,200 tours 
par minute ;J1 a servi près de dix-huit mois, et ce n'est qu'au bout de ce 
temps qu'il a été mis hors de service : d'autres coussinets, dans les mêmes 
conditions, ne durent pas plus de trois mois; 2 une glissière de scie méca- 
nique marchant à la vitesse de a4° tours et qui sert depuis un an sans trace 
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d'usure apparente : les glissières en bronze ne nous duraient pas plus de 
quatre mois. 

» La deuxième application, c'est l'emploi de ce bronze à la confection 
des bouches à feu, canons, obusiers, armes de guerre, etc. Nous avons 
exécuté un canon de pistolet qui, après avoir été essayé à Paris, au tir de 
Renette, le fut ensuite à l'exposition de Dijon. Il a subi toutes les épreuves 
en présence du jury et a parfaitement répondu à notre attente et aux espé- 
rances que cette application peut faire concevoir. Nous ne nous dissimulons 
pas que cette expérience ne peut avoir rien de bien concluant pour l'ar- 
tillerie ; mais les expériences comparatives que nous avons faites entre ce 
métal, le bronze, le fer et l'acier nous ont démontré l'immense supériorité 
qu'il présente sur ces différents métaux, et chez nous cette conviction est 
tellement profonde, que nous prions l'Académie de nous appuyer auprès de 
M. le Maréchal Ministre de la Guerre pour qu'on nous mette à même d'exé- 
cuter, à nos frais, telle pièce d'artillerie qu'on jugera convenable et la plus 
exposée aux détériorations par l'usage. Il y a là une amélioration immense 
à laquelle nous serons heureux et fier d'attacher notre nom comme indus- 
triel, et cela tout en rendant hommage à M. Henri Sainte-Claire-Deville, 
à qui l'on doit non-seulement la découverte, mais encore les combinaisons 
d'alliage de ce nouveau bronze réservé à un grand avenir. 

» Le grand barreau déposé sur le bureau de l'Académie est destiné à 
faire une carabine Minié, forgée et forée. Le petit barreau a déjà été forgé 
au rouge cerise et se travaille à chaud comme l'acier de la meilleure qua- 
lité; tout le monde sait que le bronze ordinaire est cassant à chaud (r). » 

La Note de M. Christofle est renvoyée à l'examen d'une Commission 
composée de M. le Maréchal Vaillant, de MM. Piobert et Morin. 

chimie ORGANIQUE. — Remarques sur la fermentation alcoolique de la levure de 

bière; par M. Berthelot. 

« Dans une Note présentée à l'Académie le 28 mars 1 85g, M. Pasteur a 
décrit des observations d'après lesquelles la levure de bière peut fermenter 
et fournir de l'alcool. Il a rattaché cette formation d'alcool à la présence 



(1) Outre les pièces mentionnées dans cette Lettre, divers morceaux de sculpture en alu- 
minium sont mis sous les yeux de l'Académie. 
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.dans la levure d'an principe transformable en sucre par l'action des 

acides. 

» Ce sont là deux résultats que j'avais déjà obtenus, dans d'autres condi- 
tions, durant mes recbercbes sur la fermentation alcoolique^ je les ai 
publiés dans les Comptes rendus de cette Académie, t. XLIII, p. ^38 (i856), 
et dans les annales de Physique et de Chimie, 3 e série, t. L, p. '368 (1857). 

» Les conditions où j'ai signalé la métamorphose de la levure en al- 
cool, différentes de celles de M. Pasteur, sont d'autant plus nettes, que 
c'est en l'absence de toute matière sucrée que j'ai réalisé la fermentation 
alcoolique de la levure de bière. J'opérais avec une levure véritable et 
bien lavée. 

» Quant à la présence dans la levure d'un principe analogue au ligneux, 
rendue probable par les anciennes expériences de Thenard, elle a été 
établie par MM. Payen, Mulder et Schlossberger. Ce dernier savant a prouvé 
notamment qu'une portion de la levure se change en sucre sous l'influence 
des acides étendus. Mes résultats et ceux de M. Pasteur ne sont donc sur ce 
dernier point que la confirmation des résultats acquis. 

» Mais il n'est point à ma connaissance que la formation de l'alcool aux 
dépens de la levure de bière ait été démontrée jusqu'à mes travaux per- 
sonnels. 

» Cette métamorphose partielle de la levure en alcool, attribuée à un 
principe analogue au ligneux ou à l'amidon, acquiert une clarté plus grande 
encore par mes expériences sur la fermentation alcoolique directe de la 
gomme et de l'amidon [Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. L, 
p. 365). 

» Si l'on rapproche ces décompositions de la levure et des autres principes 
azotés, de la destruction graduelle qu'ils éprouvent, tandis qu'ils agissent 
sur les matières sucrées, on reconnaît d'une manière non douteuse l'in- 
fluence chimique réciproque exercée entre le ferment azoté et le corps sucré 
fermentescible. C'est ainsi que l'oxyde d'argent se détruit, au moment 
même où son contact détermine le dédoublement de l'eau oxygénée. 

» Quant aux opinions vitalistes adoptées par M. Pasteur sur les causes 
réelles des changements chimiques opérés dans la fermentation alcoolique, 
je ne crois pas encore le moment venu pour les discuter avec le développe- 
ment que méritent les vues d'un aussi habile expérimentateur. » 
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chimie médicale. — De l'oxalate de chaux dans les sédiments de turine de la 
qravelle et des calculs d'oxalate de chaux; par M. Gallois. (Extrait par 
l'auteur.) 

« Les faits consignés dans le cours de ce travail me permettent d'en 
formuler les conclusions dans les propositions suivantes : 

» i°. L'oxalate de chaux est un corps qu'on peut rencontrer passagère- 
ment dans l'urine de l'homme sain, à tous les âges et à toutes les périodes 
de îa vie. 

« 2 . Il y apparaît surtout en proportion plus ou moins considérable, 
sous l'influence de certains aliments, et probablement de certains médica- 
ments. 

» 3°. On rencontre assez fréquemment l'oxalate de chaux dans l'urine de 
l'homme malade, mais l'excrétion de ce corps ne constitue point à elle seule 
une maladie. L'oxalurie n'est donc point une entité morbide, mais seulement 
un symptôme commun à des affections très-diverses. Néanmoins il est vrai de 
dire "que l'oxalurie a été observée plus souvent dans la spermatorrhée et 
dans certaines maladies du système nerveux, notamment dans la dyspepsie. 

» 4°. II y a un corps qui accompagne très-fréquemment l'oxalate de 
chaux dans les sédiments urinaires, aussi bien que dans la gravelle et les 
calculs; ce corps, c'est l'acide urique cristallisé. 

» 5°. La coexistence très-commune dans l'urine et les concrétions uri- 
naires, de l'acide urique et de l'oxalate de chaux, me paraît éclairer la for- 
mation de l'oxalate calcaire au sein de l'organisme. 

» 6°. Le rapport qu'on avait voulu établir entre l'oxalurie et le diabète 
ne saurait être admis. 

» 7 . L'acide oxalique (et par suite l'oxalate de chaux) semble dériver de 
l'acide urique, et doit être considéré comme un degré d'oxydation plus 
avancé de ce dernier corps, on des éléments qui devaient servir à le consti- 
tuer; de telle sorte que, toutes les fois qu'il y a dans l'économie de l'acide 
urique ou des éléments propres à le former, il peut se produire de l'acide 
oxalique, sous l'influence d'une oxydation plus avancée, qui s'opère dans le 
sang. 

» 8°. L'oxalurie ne réclame pas, le plus ordinairement, d'autre traitement 
que celui de la condition physiologique ou morbide à laquelle elle est liée. 
Aussi a-t-on conseillé les médications les plus variées pour la combattre : 
i° s'abstenir des aliments et des médicaments qui contiennent de l'acide 



( 6 9 4 ) 
oxalique; 2° faire usage de petites doses d'acide nitro-muriatique dans une 
infusion amère et tonique, ou bien de nitrate d'argent (dans la variété d'oxa- 
late en sablier), ou dans certains cas du colchique, ou bien encore du phos- 
phate de chaux, etc. 

» 9 . Pour moi, j'ai constaté que les eaux minérales alcalines consti- 
tuaient le moyen le plus efficace à opposer à l'excrétion de l'oxalaté de 
chaux, surtout quand il y a coïncidence de dépôt d'acide urique, condi- 
tion qui me paraît la plus fréquente de toutes. » 

économie rurale. — Sur les conditions de fertilité des terres arables- addition 
à un précédent Mémoire de M. P. Thésard, en réponse à une réclamation 
- récente de priorité. 

« Dans une Note présentée à l'Académie le 21 mars dernier, M. Ville 
m'accuse d'avoir calqué ses idées sur les éléments assimilables actifs du sol 
et sur les éléments en réserve. 

» Or, dès le 20 avril 1857 et Ie 20 WÙ de la même année, c'est-à-dire 
plusieurs mois avant M. Ville, j'avais dit, dans (Jeux Mémoires présentés à 
l'Académie, que le fumier se conservait dans les terres et n'était pas entraîné 
par les eanx; que parce qu'il se combinait avec des éléments minéraux et 
devenait ainsi insoluble, que ce n'était qu'à la longue et sous l'influence 
de l'air et l'eau que ces sortes de combinaisons se détruisaient pour fournir 
aux besoins des plantes. • 

» D'après cela je crois que l'idée des éléments assimilables mis en réserve 
et leur mise en activité était suffisamment exprimée pour me permettre de 
continuer mes travaux en m'appuyant sur mes propres idées, sans avoir 
rien à prendre à M. Ville. » 

ÉCONOMIE RURALE. — Sur les travaux de feu M. Soubeiran, concernant le rôle 
de l'azote dans la végétation, (Extrait d'une Note de M. Ch. Tissiee.) 

« A propos d'une communication récente faite à l'Académie par M. Bous- 
sipgault sur le rôle de l'azote dans la végétation, qu'il me soit permis de 
rappeler ici en peu de mots ce que disait à ce sujet en 1849 un savant émi- 
nent, M. E. Soubeiran, dont la perte récente laissera de profonds regrets à 
ceux qui ont su apprécier ses nombreux et consciencieux travaux. 

» Dans la deuxième partie d'un travail intitulé : Analyse chimique de 
l'humus et rôle des engrais- dans l'alimentation des plantes (1), on lit ; « Cette 

(1) Mémoire couronné par 1g Société centrale d'Agriculture du département de la Seine- 
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» deuxième partie de mon travail, qui semble n'être susceptible que d'une 
» application pratique et spéciale, a pris cependant un intérêt général. Je 
» montre que, pour s'être servi d'une mauvaise méthode dans la détermina- 
» tion de l'azote, on est arrivé à des analyses fautives et aune table des équi- 
» valents inexacte. 3e montre encore que l'on n'a pas pris en assez grande 
» considération l'état sous lequel l'azote se trouve dans les engrais, puisqu'il 
» n'est nullement indifférent qu'il y existe à l'état de matière animale pu- 
» trescible ou de sels ammoniacaux, de sels ammoniacaux solubles ou 
» de phosphate ammoniaco-magnésien.... 

» L'engrais que la théorie indique comme le meilleur est celui qui con- 
» tient à la fois une certaine quantité de sels solubles, terreux ou alcalins, 
» des sels ammoniacaux, de la matière animale azotée qui, par sa décom- 
» position lente, donne chaque jour une certaine quantité de carbonate 
» d'ammoniaque, de l'humus déjà formé et du tissu végétal en voie de 
» transformation. » 

» M. E. Soubeiran termine son travail par cette conclusion, à laquelle 
M. Boussingault est arrivé de son côté : « Que la valeur comparative des 
» engrais ne peut être évaluée en tenant compte seulement de la quantité 
» d'azote qu'ils fournissent à l'analyse, parce que d'une part, les matières 
» azotées ne sont pas les seuls éléments actifs des engrais, et d'autre part 
» parce que la valeur des engrais dépend beaucoup de l'état sous lequel 
» l'azote y est contenu. » 

minéralogie. — Sur la saponite, nouvel hfdrosilieate d'alumine; 

par M. J. KficBxès. 

» Dom Calmer, dans son Histoire de Lorraine,, Buc'hoz, dans son Vallerius 
Lotharinqiœ, p. 289, et Geoffroy, dans son Histoire de l' Académie des Sciences 
pour l'année 1740, p. 60, parlent de pierres trouvées près de la source 
savonneuse de Plombières et qui ressemblent à du savon. M. Jutier m'ayant 
remis une certaine quantité de ce minéral, je l'ai soumis à un examen dont 
voici les résultats. 

» Le minéral offre, en effet, les apparences et le toucher du savou ; tan- 
tôt il est blanc et tantôt marbré de bleu, comme le savon de Marseille; il se 
laisse couper et racler au couteau et même diviser entre les doigts. D'ordi- 



Inférieure dans la séance publique de 1849. - Id. Tournai de Pharmacie et de Chimie 
t. XVII et XVIII. ' 



naire, il se présente couvert de détritus du granité porphyroïde et paraît 
alors saupoudré d'une poudre plus ou moins brune ; souvent aussi il em- 
pâte des cristaux de spath fluor : dans ce cas, il est un peu plus humide, 

» Il se délaye dans l'eau froide, mais ne s'y dissout pas ; à l'eau distillée 
bouillante, il cède de quoi troubler le chlorure de barium aiguisé d'acide 
chlorhydrique ; de même ce liquide trouble l'oxalate d'ammoniaque ; il est 
neutre aux réactifs. 

» Il est exempt de fluor, mais il contient des traces de chlore qui devien- 
nent manifestes après que le produit du traitement par l'eau bouillante 
ayant été précipité par l'azotate de baryte, on verse de l'azotate d'argent 
dans le liquide filtré. 

» Au chalumeau il se dessèche, mais ne fond pas; avec le sel de phos- 
phore, il se dissout en partie en laissant un résidu de silice. 

» Chauffé dans une cornue, il abandonne de l'eau exempte d'ammo- 
niaque. 

» Il est insoluble dans l'acide chlorhydrique froid ; si cependant cet acide 
est fortement ferrugineux, tel que certains acides du commerce, il se déco- 
lore en partie au bout de quelque temps de contact avec de la raclure de 
ce minéral, qui, de son côté, se recouvre de sesquioxyde de fer. 

» L'acide sulfurique chaud le décompose ; en ajoutant de l'eau, on obtient 
de la silice et une dissolution contenant une forte proportion d'alumine, de 
la chaux et un peu de chlore. 

» A froid, la potasse ou la soude paraissent sans action; à chaud, ces 
alcalis dissolvent partiellement la pierre à savon : eujieutralisant ensuite 
avec de l'acide acétique, on peut en séparer de la silice en gelée. 

» Certains échantillons contiennent de petites quantités de fer. 

» D'après tous ces caractères, ce minéral peut être considéré comme un 
hydrosilicate d'alumine; c'est aussi ce qui résulte de l'examen analytique. 

» Au rouge, il s'attaque assez bien par le carbonate de soude sec; j'ai 
remarqué que le minéral calciné et réduit en poudre se yitrifle moins aisé- 
ment que le minéral naturel contenant toute son eau d'hydratation. 

» Convenablement divisé, puis exposé à l'air à la température de 
1 5 à i-8 degrés centigrades, il perd 22 pour 1 00 d'eau ; il en perd 29 pour 1 00 
sous une cloche sur l'acide sulfurique, et en reprend de nouveau 10 pour 100 
dans une-atmosphère humide. • 

» La perte éprouvée au bain-marie est-de 34 P « r x °° 5 et d e ^1 P our l °° 
par la calçination au rouge. 
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» Voici maintenant le résultat de l'analyse du minéral calciné et sec : 

Si0 3 = 64,47 

A1 J 3 = 29,29 

So s CaO= 5,6i 

Potasse, magnésie, fer, chlore et perte o,63 

100,00 

En faisant intervenir les 3j pour 100 d'eau constatés ci-dessus et éliminant 
la chaux et l'acide sulfurique ainsi que les autres substances qui ne jouent 
aucun rôle essentiel, on trouve : 

Osygène Rapport approché. 

H0= 38,54 34 4 

Si0 3 = 4^,30 22... 3 

AI»0 3 = 19,20 8 i 

100,00 

ce qui conduit à la formule 

APO% 3Si0 3 + I2 HO. 

» On connaît plusieurs minéraux qui offrent de la ressemblance avec 
celui qui est l'objet de cette Note. M. Berthier, M. Boussingault, M. Mala- 
guti, M. Salvétat et Dufrénoy en ont fait connaître des espèces (1); aucun 
cependant ne contient autant d'eau que le minéral de Plombières. Aucun 
non plus ne renferme la silice et l'alumine dans le rapport indiqué par la 
formule ci-dessus. 

» Ce ne serait donc pas désigner suffisamment l'hydrosilicate de Plom- 
bières que de se borner à le ranger dans la catégorie des halloysites; aussi 
je propose de l'appeler saponite, qui rappelle le nom de pierre à savon sous 
lequel ce minéral est connu depuis très-longtemps dans la contrée et men- 
tionné par les historiens. » 

M. V. Baily adresse, de Villeneuve-sur-Yonne, un certain nombre de 
Mémoires et Notices qu'il a publiés sur diverses questions médicales, et 
qu'il prie l'Académie de vouloir bien prendre en considération, quand elle 
aura à élire un Correspondant pour la Section de Médecine et de Chirurgie. 

Deux indications manuscrites, qui accompagnent ces publications, sont 



(1) Dufréno-ï, Traite de Minéralogie, t. III. - Dana, Mineralogy, 4« éd., p. 2 5i. 
C. R., i85o, i«r Semestre. (T. XLVIII, N° 14.) Ç)2 
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renvoyées, de même que les pièces imprimées auxquelles elles se rapportent, 
à la Section de Médecine et de Chirurgie. 

M. E. George adresse une Note intitulée: « Études de Physiologie géné- 
rale ». 
(Renvoi à M.C1. Bernard, déjà chargé de l'examen d'une Note de l'auteur,} 

M. Zaliwski présente une nouvelle Note intitulée : « La gravitation au 
point de vue de l'électricité ». 

(Renvoi à M. Babinet, déjà nommé pour de précédentes communications 

du même auteur). - _ ■■ 

A 5 heures, l'Académie se forme en comité secrets 

COMITÉ SECRET. 

La Section de Chimie présente la liste suivante de candidats pour une 
place de Correspondant vacante par suite du décès de M. Gerhardt. 

En première ligne. ...... M. Hofmann, à Londres. 

En deuxième ligne et par ordre l M. Piria, à Turin. 
^alphabétique. j M. Schrœtter, à Vienne. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 

L'élection aura lieu dans la prochaine séance. - 

La séance est levée à 5 heures et demie. .:'.-■'' F - 



ERRAT J. 

(Séance du 28 mars 1859.) 



Aïe lieu de M e V e Loiset, lisez M" V e Loisél. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 4 avril i85g les ouvrages dont 
voici les titres : 

Leçons sur la Physiologie et ï Anatomie comparée de l'homme et des animaux, 
faites à la Faculté des Sciences de Paris; par M. H. Milne Edwards. T. IV, 
2 e partie. De la transsudation et du système lymphatique. Paris, i85g; in-8°. 

Ouvrages adressés au Concours pour les prix de Médecine et Chirurgie : 

Des anesthésies en général, de leurs effets physiologiques et pathologiques, et 
surtout de l'élément chimique qui spécialement produit l'anesthésie, par M. le D r 
Ch. Ozanam (de Paris); br. in-8°. 

Etudes cliniques sur te chancre produit par la contagion de la syphilis secon- 
daire et spécialement sur le chancre du mamelon et de la bouche; par J. ROLLET. 
Paris, i85g; 1 vol. in-8°. 

Remarques sur l' anatomie pathologique dune forme de l'hydrocèle; par le D r 
Béraud; br. in-8°. 

Recherches sur l'orchite et l'ovarite varioleuses, par le même. Paris, i858; 
br. in -8°. 

Mémoire sur les diverticulums de la tunique vaginale; par le même; br. in-4°. 



Traité de la médication complète du choléra asiatique considéré comme une 
fièvre paludéenne épidémique très-pernicieuse de l'Inde orientale, offrant, avec 
le type continu, les formes nerveuse, sudorale et gastro-intestinale, précédé de 
l'examen des lettres de MM. Boudin, Maillot et F. Jacquot, touchant la non- 
identité du choléra et des fièvres palustres; par le D r Bourgogne père, de Condé 
(Nord). Paris, i85g; 1 vol. in-8°. (Adressé pour le concours du legs Bréant.) 

De l'aluminium, ses propriétés, sa fabrication et ses applications; par M. Henri 
Sainte-Claire Deville. Paris, 1859; in-8°. (Présenté au nom de l'auteur 
par M. Dumas.) 

Trente-six brochures de M. V. Bally, sur la médecine et les médecins; in-8°. 

Chambre de commerce de Lyon. Musée d'art et d'industrie. Rapport de M. Na- 
talis Rondot, délégué de la chambre, président de classe au jury de l'Exposition 
universelle de i855. Délibération. Lyon, i85g; in-4°. 

Mémoire sur les terrains tiasique et keupérien de la Savoie; par Alphonse 
Favre. Genève, 1859; br. in-4°. 

92.. 
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Congrès méridional. Session de i858. Extrait des Mémoires. La botanique, 
la conchyliologie et la géologie dans le midi de la France, 1 835-1 858; par 
M. Casimir RouMEGUÈRE, secrétaire de la i re section. Toulouse, i85c,; br. 
in-8'°. ' 

Mémoire pour la Société des Tourbières de France, compagnie du Midi, en 
liquidation, contre la Société des Tourbières de France, compagnie de Paris, et 
M . Eugène Subtil. Marseille, i856; br. in-4°. 

Mémoire pour M. J: Briqueler contre M. Eugène Subtil et la Société des Tour- 
bières de France, compagnie de Paris. Marseille, i856 ; br. in-4°. 

De quadratura circuli secundum legem intersectionis dupli ; et de polygonis 
regularibus; auctore Josepho Balogh. Pestini, 1 858 ; i vol. in-8°. 

Memorie... Mémoires de l'Institut impérial et royal lombard des Sciences, 
Lettres et Arts. Vol. VII, fascicules i à 7. Milan, i858 ; in-4°. 

Ajtti. . . Actes de l 'Institut I. R. lombard des Sciences, Lettres et Arts. Vol. I er , 
fascicules 1 à n. Milan, i858; in-4°. 

Giornale... Journal de l'Institut I. R. lombard des Sciences, Lettres et Arts 
et bibliothèque italienne. Nouvelle série, fascicules 5a à 54 '■> in-4°. 

Rapporto... Rapport de la Commission nommée par [Institut I. R, lombard 
des Sciences, Lettres et Arts, pour l'étude de la maladie des vers à soie en Can- 
née i856. Milan, mai 1857; br. in-4°. (Renvoyé à titre de renseignements à 
la Sous-Commission de la maladie des vers à soie.) 

Sulla malattia... Sur la maladie des vignes; travaux de la Commission de 
l'Institut I. R. lombard, résumés par G . Curioni, vice-secrétaire. Milan, i858; 
br. in-8°. (Renvoyé à titre de renseignements à la Commission de la ma- 
ladie des plantes usuelles. ) 

Sul caglio... Sur le coagulum vitellinum. Mémoire par MM. D. ÎÏAVA et 
J.-F. Selmi, qui ont obtenu le prix d'encouragement de l'Institut lombard 
pour le concours de la fondation Cagnola pour 1 857 ; br. in-8 Q . 

Atti. . . Actes de la fondation scientifique Cagnola, en 1 858. Vol . H, part. 2 e ; 
br. in-8°. (La i re partie de ce 2 e volume se compose du Mémoire précédent.) 

Collezione... Collection des Actes des distributions solennelles des prix de 
l industrie à Milan et à Venise, depuis 1806 jusqu'à ce jour. Milan, i824-i858; 
8 vol. in-8° et fascicule I er du T. IX. 

Osservazioni... Observations zoologico-anatomiques sur un nouveau genre de 
Crustacés isopodes sédentaires (Gyge branchialis); par MM. E. Cornaliâ et P. 
Panceri. Turin, 1 858; br. in-4°. 

Sulla... Cinquième Mémoire sur l'induction électrostatique; par M. P. Vol- 
picelli. Milan, 1 858; br. in-4°. 
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Sull'altezza... Sur la hauteur du remous produit par les aqueducs syphons ; 
par F. COLOMBANI. Milan, 1857 ; br. in-8°. 

Esboço... Esquisse historique de [épidémie de fièvre jaune à Freguezia da 
Pena, en 1857; par le D r P.-F. da Costa Alvarenga. Lisbonne, r 85g ; br. 
in-8°. 

Relatorio... Rapport présenté au gouvernement par le conseiller D. A. Cor- 
reiÀ Sequeiba PiiSTO, infirmier-major de l'hôpital de Saint-Joseph et an- 
nexes, sur l'organisation et le service des hôpitaux provisoires pour la fièvre jaune 
établis à Lisbonne en 1857. Lisbonne, 1 858 ; in-4°. 

Pa\aeonto\ogy... Paléontologie, article extrait d'une Encyclopédie an- 
glaise; par M. R. Owem; in-4°. 

On some. . . Sur quelques dessins et photographies du crâne du Zygomaturus 
trilobus Macley (Nototherium, Owen?); parle même; br. in-8°. 

Abhandlungen . . . Mémoires de la classe des Sciences physiques et mathématiques 
de l'Académie royale des Sciences de Bavière. Vol. VIII, a e livraison ; in-4°. 

Ueber. . . Sur Jean Muller et la part qu'il a prise aux progrès de la physio- 
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SÉANCE DU LUNDI 11 AVRIL 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE I/ACADÉMffi, 

M. le Secrétaire perpétuel annonce à l'Académie la perte qu'elle vient 
de faire dans la personne de l'un de ses Correspondants pour la Section de 
Géométrie, M. J.-D. Gergonne, décédé à Montpellier, le 4 avril courant, 
âgé de près de 88 ans. M. Gervais, doyen de la Faculté des Sciences de 
Montpellier, en annonçant la mort du savant géomètre qui était professeur 
honoraire de la Faculté, y joint un exemplaire du discours qu'il a pro- 
noncé à ses funérailles. 

physiologie. — De la fonction génératrice chez les Insectes ; 

par M. Dcméiul. 

« Dans une des dernières séances j'ai eu l'honneur de soumettre à l'Aca- 
démie le premier chapitre de mon Entomologie analytique, dans lequel j'ai 
cherché à montrer le rang que les Insectes semblent devoir occuper dans 
la série des animaux; aujourd'hui, choisissant dans ce travail, presque 
entièrement achevé, un point particulier de l'histoire curieuse des moeurs 
des Insectes, je désire vous communiquer une petite partie du chapitre 
dans lequel ce sujet est traité. Il a pour titre ; De la reproduction chez les 
Insectes. Observations générales sur cette fonction, 

C. B, i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° iS.) 0,3 
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» La sécrétion fa pîuslmportante qui "s'opère chézles animaux est, sans 
contredit, celle qui leur sert à propager la vie et à reproduire des individus 
en tout semblables à eux-mêmes, ou destinés! le devenir ; et parmi les êtres 
vivants, les Insectes sont ceux chez lesquels la fonction génératrice offre 
les modifications les plus variées et les plus intéressantes à étudier, ainsi 
que je vais l'exposer , 

» En remontant à l'origine des êtres vifaiits, oit de l'urr d'eux en parti- 
culier, on arrive à une paire d'individus de sexe différent. En descendant 
dans la série des générations, on ne trouve qu'une filiation progressive des 
mêmes espèces. Ainsi la reproduction des êtres organisés n'est que le déve- 
loppement successif d'une suite d'espèces, dont les premières semblent 
avoir été primitivement identiques en tout point à eelleâ que nous voyons 
aujourd'hui. Alors disparaissent les idées ïie générations spontanées, de 
germes combinés qui se reproduiraient dans l'espace ; de toutes ces opi- 
nions accréditées pendant une longue suite de siècles , il ne reste que cette 
vérité constante, établie par l'expérience et l'observation : chaque être vi- 
vant et bien organisé reproduit son semblable. 

» Le physiologiste, en cherchant les causes premières de la génération, 
n'y a reconnu qu'une sécrétion produite par l'excès de la vie, par l'exubé- 
rance nutritive de tous les moyens d'action et d'accroissement. L'anatomiste, 
en étudiant l'organisation des parties destinées à cette fonction particulière, 
n'a vu que les appareils, ou les vaisseaux propres à extraire, à réparer dans 
l'individu, ou à contenir, pendant un certain temps, les fluides qui devront 
un jour être animés et jouir d'une vie propre et isolée. Le naturaliste, eu 
outre, a observé les différences extérieures que présentent les mâles et les 
femelles ; en s'attachant spécialement à l'étude des mœurs, il a observé les 
faits qui se passent dans l'acte même de la fécondation et dans la reproduc- 
tion de la race. - — 

» Puissent toutes ces recherches réunies jeter quelque lumière sur cette 
importante fonction, sur cette origine de la vie, qui semble avoir préexisté 
daus un liquide! 

» Tous les préliminaires de l'acte générateur doivent être Considérés 
comme des stimulants nécessaires à la séparation des germes. Nous avons 
cherché à en rappeler quelques-uns en donnant des détails sur les circon- 
stances qui annoncent, chez les individus mâles et femelles, l'époque de la 
fécondation. 

» La classe dès Insectes est sans contredit celle ne tous les animaux où, 
en raison de la quantité et de là variété des formes que présentent les indi- 
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vidus dont elle se compose, on remarque le plus grand nombre de modifi- 
cations et de particularités sous le rapport de la génération. Qu'y a-t-il, en 
effet, de plus étonnant que cette fonte d'un animal dans un autre; que ce 
changement incroyable dans la configuration et clans la structure d'un être 
qui deviendra tout à coup si différent de ce qu'il était d'abord, sans cesser 
cependant d'être lui-même! Il semble qu'il y ait là un mode de transforma- 
tion diversifié pour chaque ordre, pour chaque genre ; une manière de vivre, 
des goûts, des habitudes propres à chaque espèce, et surtout un instinct 
particulier dans les amours et dans le mode suivant lequel s'accomplit le 
rapprochement sexuel. 

» Lorsque la voix impérieuse de la nature, qui semble ordonner et exi- 
ger la reproduction et ia conservation de la race, s'est fait entendre, les 
Insectes, comme tous les autres animaux, manifestent lebesoinet expriment 
la volonté du rapprochement des sexes; ils cherchent réciproquement à se 
communiquer leurs désirs, à étendre et à faire connaître au loin leur exis- 
tence sur un plus grand espace. Les uns, à l'aide des instruments que nous 
avons décrits, en parlant des bruits qu'ils font entendre et des organes dont 
le Créateur ne semble les avoir doués que dans ce seul but, font retentir et 
répètent au loin leurs épiîhalaraes ou chants d'amour, dans le silence et 
l'obscurité des nuits. D'autres, et le plus souvent ce sont des mâles, en éta- 
lant pendant le jour les couleurs les plus vives et leurs coquettes décora- 
tions, dénotent leur sexe par la richesse et l'éclat de leurs ailes. Quelques- 
uns font briller certaines parties de leur corps d'une lumière phosphorique 
ou électrique et cherchent ainsi à provoquer l'attention du sexe dont ils 
semblent implorer les secours et l'appui. Plusieurs exhalent dans les airs 
des émanations qui décèlent et font désirer leur présence et leur approche. 
Tous ont leurs signaux, leur langage télégraphique, 

» Ainsi, en parlant de la voix des Insectes, ou plutôt des bruits qu'ils peu- 
vent produire, nous avons dit combien la présence et la destination de l'or- 
gane de l'ouïe semblent se rapporter à cet acte de la vie. En voici encore 
quelques exemples, Chez les Coléoptères lucifuges, comme dans lesBlaps, 
les Pimélies, dont le corps est épais, la démarche lente, les élytres soudés, 
et qui par conséquent sont privés de la faculté de se transporter facilement 
vers le lieu où leurs désirs pourraient être satisfaits, presque toutes les fe- 
melles portent un instrument garni d'une sorte d'archet, constitué par un 
faisceau de poils roides. Cet archet correspond à une table sonore de corne 
élastique, dont les ébranlements sont produits par un mouvement alternatif 
et qui remplit l'office d'une peau de tambour. Lorsque l'Insecte femelle fait 

93- 
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frotter cette brosse sur quelque corps solide, il résulte de cette friction un 
bruit très-sensible. On voit alors sortir de leurs sombres retraites les mâles, 
qui, malgré leur lenteur naturelle, ne sont point sourds à cet appel et aux 
besoins impérieux qu'il excite. 

» Dans des circonstances semblables et dans le même but, presque toutes 
les espèces de Coléoptères perce-bois ou Térédyles font entendre, dans 
l'intérieur des boiseries qu'elles ont rongées, un mouvement très-singulier. 
L'Insecte parfait, cramponné solidement par les pattes dans l'intérieur de la 
mine ou de la galerie qu'il s'est creusée, communique à sa tête un mouve- 
ment très-rapide ; il frappe ainsi par intervalles, à cinq ou six reprises di- 
verses, et produit, de cette façon, un bruit de tic-tac que l'on a comparé à 
celui que fait entendre l'échappement d'une montre ; puis il reste quelques 
instants immobile, et si aucun individu ne sort des trous voisins, il se , 
transporte à une certaine distance pour recommencer le même trémousse- 
ment oscillatoire. C'est probablement à de semblables intentions qu'on doit 
attribuer ce petit bruit que le vulgaire superstitieux attribue à ce qu'il 
nomme l'horloge de la mort, et qu'on croit dû à un petit Termite, appelé 
Je Psoque ou le pou du bois. 

» Nous ne citons que ces exemples de sons résultant des vibrations trans- 
mises au moyen des corps extérieurs ; mais d'autres Insectes peuvent pn> 
duirepar eux-mêmes une sorte de mélodie que rendent fort ennuyeuses son 
uniformité et sa continuelle répétition. Nous avons fait connaître les orga- 
nes destinés à cet usage dans les Cigales, les Sauterelles, les Gryllons, en 
parlant de la fonction respiratoire chez les Insectes. 

» L'impatient besoin de la reproduction se manifeste chez l'un et chez 
l'antre sexe de beaucoup d'autres manières : il s'adresseà tous les sens. Nous 
venons d'indiquer différents cas dans lesquels il implore, avec instance, 
l'organe de l'ouïe. D'autres fois, comme nous l'avons fait connaître en par- 
lant de la vue chez les Insectes, quelques-uns, dès que commence l'obscu- 
rité du jour, font briller au loin, s'il est permis de s'exprimer ainsi, les flam- 
beaux de l'amour. Ce sont des fanaux plus ou moins éclatants, «à l'aide 
desquels ils signalent leur existence à travers l'espace. Certaines espèces, 
des contrées brûlantes du Midi, jouissent à un très-haut degré de cette fa- 
culté de produire . de la lumière. Plusieurs Taupins, des Fulgores, dites 
porte-lanternes, nos vers luisants ou Lampyres sont dans ce cas ; mais le 
siège des organes lumineux n'est pas le même chez tous. Ici, ce sont des 
taches ou des plaques transparentes qui occupent les côtés ou le dessus du 
corselet ; là, ce feu semble émaner du prolongement d'un front vésiculeux ; 
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ailleurs, la présence de cette lumière se manifeste à l'extrémité du ventre ; 
enfin quelques Myriapodes paraissent complètement phosphoriques ou res- 
plendissants d'une couche électrique sur toute leur surface : mais c'est tou- 
jours et seulement à l'époque de la reproduction, de sorte que cette mani- 
festation toute spéciale et provocatrice peut être considérée comme un sti- 
mulant nécessaire à la séparation des germes. 

» C'est donc uniquement à l'époque où ces Insectes sont devenus aptes à 
la procréation, dans une seule et même saison, qu'ils illuminent ainsi le 
théâtre delà nature. Ce sont surtout les Lampyres femelles et sans ailes de 
notre pays, qui semblent nous prouver le véritable but ou le motif de cette 
faculté phosphorescente. N'était-il pas, en effet, digne de la prévoyance in- 
finie, d'accorder à cette mère future, devenue presque impotente par le dé- 
veloppement excessif des œufs 1 nombreux que renferme son abdomen, un 
moyen particulier d'attirer près d'elle le mâle agile et svelte, dont le vol 
rapide et direct peut être guidé par les splendeurs de cette sorte de phare? 
Aussi, la lueur brillante que projette la femelle devient-elle pins vive et plus 
ardente à son approche. Souvent même, chez d'autres espèces de ce 
genre Lampyre, le mâle se dénonce-t-il tout à coup dans les airs en lançant 
quelques étincelles dispersées ; mais aussitôt que la fécondation a été opé- 
rée, les feux ont cessé, les organes ont perdu leur éclat, ils sont désormais 
inutiles ; le vœu de la nature est accompli. 

» Nous ne pouvons pas bien apprécier, comme nous l'avons dit ailleurs, 
la nature des odeurs ou des émanations volatiles que développent certains 
Insectes à cette même époque de leur existence; mais il est positif que plu- 
sieurs en produisent. Nous en avons rapporté des exemples très-remarqua- 
bles en parlant du sens de l'odorat et nous ne croyons pas devoir les rappe- 
ler ici. 

» Tout est calculé, prévu, dans la conformation des Insectes, afin que 
l'acte de la reproduction puisse s'opérer avec le moins de difficultés. En trai- 
tant de la structure des parties, nous avons indiqué comment les organes 
mâles et mous sont enveloppés par un étui de plusieurs pièces solides, for- 
mant des valves mobiles et dilatables, qui doivent servir à introduire, à di- 
riger la liqueur prolifique dans les organes femelles sans aucune déperdition, 
nous avons signalé diverses modifications dans la forme ou dans la situation 
quelquefois insolite des organes extérieurs dans les mâles ou chez les 

femelles. 

» Le plus ordinairement, ainsi que nous l'avons dit, les sexes sont distincts 
et séparés sur des individus qui, dans une même espèce d'Insectes, sont 
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quelquefois très-différents par les formes, la taille' ou Les couleurs. ' Le 
nombre relatif des mâles et des femelles est souvent variable. Il .est assez 
rare que ces Insectes se réunissent par paires, véritablement associées dans 
"leur manière de vivre en commun et pour l'éducation de leurs petits, qu'ils 
ne sont presque jamais appelés à voir vivants. En général, les mâles ne s'oc- 
cupent guère de la préparation des nids et ne montrent pas la prévoyance 
que les mères manifestent toujours dans les soins qu'elles prennent afin de 
pouvoir y déposer leurs œufs avec sécurité. Elles seules ont cet instinct 
admirable qui les dirige, soit quand elles en confient par trahison le déve- 
loppement à d'autres espèces, soit quand elles placent leurs germes dans des 
lieux ou immédiatement sur les substances qui conviendront le mieux au 
séjour et à l'alimentât ion primitive des larves, qui ont souvent besoin d'une 
nourriture différente et de tout autre nature que celle qui convient mieux 
aux Insectes parfaits. Ce sont là- des soins et des prévenances dont les dé- 
tails ne peuvent être trop admirés et que nous n'avons pas oublié de faire 
connaître. 

» Plusieurs cas de polygamie nous sont offerts dans les deux sexes, parmi 
les Hyménoptères, tels que les Abeilles, les Guêpes, les Fourmis, et chez les 
"Termites dansTordre des Névroptères. On observe, dans ces sortes de répu- 
bliques, qu'un certain nombre d'individus y naissent, ou plutôt ne s'y dé- 
veloppent, que condamnés d'avance à la stérilité, par l'effet à" une alimen- 
tation que l'on suppose avoirété insuffisante pour le développement complet 
de leurs organes sexuels. Dans quelques-uns de ces genres, de nombreuses 
'femelles sont ainsi frappées de cette impuissance génératrice et regardées 
"comme neutres, parce qu'elles n'ont pas les organes extérieurs qui permettent 
"le rapprochement intime des sexes, mais elles paraissent douées de l'instinct 
de l'amour maternel. Elles restent alors uniquement consacrées à l'éduca- 
tion physique de la race : les unes se consacrent aux soins généraux que 
"réclament la demeure commune, la nourriture et l'approvisionnement 4e 
toute la famille-, les autres s'attachent connue des nourrices dévouées par la 
nature à une ou à plusieurs femelles fécondes, pour se charger coroplete- 
"inent de tous les soins d'une vraie mère : celle-ci ne s'occupe même pas de 
la construction de l'édifice de la demeure commune, de sadéfense, de sa con- 
servation, ni même des besoins incessants et de -toute nature qu'exigent 
les larves qui lui doivent leur naissance. ' ° 

» Comme on le prévoit, tous ces Insectes sont obligés de vivre en socié- 
tés nombreuses; ils nous donnent à observer des alliances singulières que 
nous pourrions appeler, ainsi que l'ont fait les botanistes, d'après Linné, 
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pour certaines fleurs synanthérées, tantôt une polyandrie monogynie (beau- 
coup de mâles pour une seule femelle), comme les Abeilles de nos ruches, 
quelques Guêpes, des Fourmis, des Termites; tantôt une polygyuie (beau- 
coup de femelles pour un seul mâle), tels que certains Bombyces, le Dispa- 
rate, ou, plus rarement, unevéri table monoécie(un couple constant et unique 
habitant la même demeure). 

» Les mâles sont généralement plus petits, plus vifs, plus actifs que les 
femelles • la forme et la longueur de leurs antennes, les couleurs de leurs 
ailes, les dimensions des yeux sont surtout les parties qui varient ; il y a égale- 
ment des différences dans l'extrémité libre de leur abdomen où résident les 
organes sexuels des mâles, et, chez les femelles, les instruments destinés 
à déposer les œufs, suivant certaines circonstances obligées et les plus favo- 
rables à leur développement ultérieur. Ainsi, les mâles des Fourmis, des 
Cochenilles, des Pucerons, de quelques Coléoptères herbivores, de plusieurs 
Bombyces, sont excessivement grêles, si on les compare à leurs femelles, 
qui sont énormes et inertes. Leurs antennes offrent surtout de très-grandes 
modifications d'après leur conformation. Il suffit de citer les Drilles, les 
Rhipiphores, les Phalènes, etc. Il y a même des Insectes hétérogynes, qui 
sont tout à fait sans ailes, tandis que les mâles ont des moyens de transport 
très-développés, tels sont les Mutilles, les Doryles, les Psychés, les Cé- 
brions et beaucoup d'autres. 

» Le plus souvent, le mâle périt presque au moment où il vient de perdre 
ses organes générateurs externes ; ce qui arrive après l'acte du rapproche- 
ment des sexes, car ces organes, ne pouvant servir qu'une fois et devenus 
inutiles désormais, restent très-souvent arrêtés ou retenus dajis le corps de 
la femelle. De même que les étamines se flétrissent et tombent avec les pé- 
tales de toutes les fleurs, lorsque l'ovaire ou le fruit fécondé continue à se 
développer jusqu'à la parfaite maturité des graines, nous voyons aussi le 
plus ordinairement l'Insecte femelle survivre jusqu'après la ponte, comme 
cela arrive à nos plantes annuelles, le chanvre particulièrement. 

n II semble qu'il n'y ait que les sucs, ou les humeurs élaborées pendant 
l'âge de la croissance, ou lorsque l'Insecte était encore à l'état de larve, qui 
puissent servir à l'œuvre de la génération ; car c'est toujours et uniquement 
sous leur dernière forme que ces petits animaux peuvent transmettre ou 
recevoir cette sorte d'effluescence qui communique et propage la vie, les 
matériaux en ayant toujours été préparés d'avance et mis en réserve pour 
que le but de la nature, qui est la perpétuation de la race, soit atteint et 
que le grand et dernier acte de l'existence individuelle puisse être accompli. 
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- » Aussitôt qu'un Insecte n'a plus à croître sous l'apparence d'une larve 
et lorsqu'il est près de revêtir les enveloppes de la dernière forme, celle sous 
laquelle ses parents lui ont eux-mêmes transmis l'existence, ce petit être est 
déjà tellement terminé et parfait à l'intérieur, que souvent il n'éprouve plus 
le besoin et n'a même plus les moyens de pourvoir à sa nourriture. Il peut 
dès lors, et suivant s.on sexe, communiquer ou recevoir les liquides dont 
l'intime connexité est nécessaire pour transmettre toute l'activité de la vie. 
» L'excès de la fonction nutritive semble avoir isolé ou mis.à part quel-* 
ques-unes des particules essentielles des aliments pour les déposer ou les 
accumuler dans une sorte de tissu graisseux que nous trouvons constamment 
dans le dernier âge des chenilles et des larves, mais dont nous pouvons 
aussi constater la disparition chez les nymphes et les chrysalides. Ces pré- 
cieuses provisions n'avaient été, en effet, ainsi déposées ou mises en réserve 
que dans la perspective du sommeil léthargique plus ou moins prolongé, 
pendant lequel elles seront absorbées et transportées en grande partie dans 
les organes générateurs internes. Elles doivent désormais servir dans les 
deux sexes", non-seulement à la conservation de l'individu, mais elles ont 
encore pour but d'assurer la reproduction de sa race. 

» Lorsque la réunion des sexes a eu lieu, le but principal et définitif de 
l'existence des individus est atteint. Engendrer est le dernier acte de la vie 
pour un Insecte. Il en a hâté la fin, en obéissant à cette nécessité imposée 
par la nature : prendre une forme définitive, s'accoupler, pondre et mourir. 
Voilà les dernières phases d'une existence accomplie et terminée en quelques 
heures pour une Éphémère, un Hémérobe, une Phrygane, Insectes qui ont 
passé deux ou trois années sous une forme toute différente, n'ayant eu, 
pendant ce temps, d 3 autres passions, d'antres volontés que celles de veiller 
à leur propre conservation et de subvenir aux seuls besoins de la vie nu- 
tritive. ' 
u. ILest certain cependant que certaines femelles d'Insectes ont pondu des 
oeufs qui ont été féconds, quoiqu'elles eussent été elles-mêmes placées dans 
des conditions telles, qu'elles n'avaient pu recevoir les approches du mâle. 
C'est un fait bien .constaté que celui de la superfétation des séries succes- 
sives et nombreuses dans lé genre des Pucerons* : C'est un de ces cas .singu- 
liers que M. Owen a proposé de désigner comme: un phénomène de généra- 
tion opéré chez des vierges, une parthénogénésie (Lucina sineconcubitu), et 
ceux que M Siebold et plusieurs autres naturalistes ont vus plusieurs fois 
reproduits par quelques femelles de Lépidoptères, telles que des Bombyces, 
des Psychés et par des Sphinx, tels que ceux du troène et du peuplier. 
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» On a pu observer aussi différer] Is Insectes véritablement hermaphro- 
dites. C'étaient des cas de monstruosités tératologiques. Ainsi, dans quelques 
Papillons, Sphinx, Phalènes, etc., genres chez lesquels les mâles sont souvent 
colorés autrement que leurs femelles, on a remarqué assez fréquemment 
des individus, d'une espèce bien déterminée, qui portaient d'un côté, sur les 
ailes,. la livrée ou les insignes du sexe mâle, et, du côté opposé, ceux du sexe 
femelle, ainsi que sur les parties médianes et correspondantes de leur corps. 
On a constaté aussi cette sorte d'hermaphrodisme par les dimensions com- 
parées de certaines régions, par les taches et les couleurs des élytres, les 
formes et les proportions des antennes, les dilatations de quelques parties 
des membres, dont les modifications sont caractéristiques des sexes et sou- 
vent en rapport avec les divers modes de rapprochements intimes qu'exige 
l'acte de la propagation 

» Je poursuis cette étude dans les deux autres tiers de ce chapitre, uni- 
quement consacré à la fonction génératrice chez les Insectes. Je fais con- 
naître la disposition, la structure et les emplois des organes reproducteurs 
internes dans les mâles et les femelles. J'indique les particularités les plus 
remarquables de la ponte, de la forme et des enveloppes des oeufs et de leur 
éclosion prévue, de la conformation si variable des larves qui en provien- 
nent et qui sont toujours en rapport avec leur genre de vie. Enfin, c'est là 
que se trouve exposée d'une manière générale l'admirable histoire des mé- 
tamorphoses, dont les détails plus circonstanciés sont renvoyés à l'étude 
particulière de chacun des ordres. » 

CHIMIE Générale. — Décomposition de l'oxalale de chaux par l'azotate 
d'argent et quelques considérations sur les dissolvants, eu égard aux sels 
principalement; par M. E. Chevbecl. 

« Dans le travail -sur l'analyse organique immédiate auquel j'ai consacré 
déjà de longues années, je me suis fait une obligation de reconnaître, autant 
que possible, par un ensemble d'expériences, la nature de chacune des 
espèces de principes immédiats que je parviendrais à isoler de tout autre, 
au lieu de me borner à déduire cette nature de l'action d'un seul réactif. 
C'est conformément à cette manière d'opérer que j'ai pu affirmer l'existence 
de Yoxalale de chaux, dans les suints de mouton et d'alpaca. Mais le pro- 
cédé que j'ai mis en usage était long, puisqu'il consistait à réduire ce sel d'a- 
bord, au moyen du sous-carbonate de potasse, en sous-carbonate de chaux 
et en oxalate de potasse, puis à réduire celui-ci en azotate de potasse et en 
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oxalate de plomb, enfin à décomposer l'oxalate de plomb par l'acide suif- 
hydrique. Un procédé beaucoup plus simple, que je pratique maintenant, 
consiste à convertir l'oxalate de; chaux en azotate de chaux et en oxalate 
d'argent au moyen de l'azotate d'argent préalablement fondu, puis dissous 
dans l'eau. 

« Pour i partie d'oxalate de chaux séché à 4o degrés et représentant 2 ato- 
mes d'eau, on met 2,07 parties d'azotate d'argent fondu et 20 parties d'eau. 
Une réaction de une à trois heures, à une température voisine de 100 de- 
grés, suffit pour décomposer complètement plusieurs grammes d'oxalate, et 
il suffit de quelques minutes de trituration de plusieurs, centigrammes 
d'oxalate de chaux dans de l'eau d'azotate d'argent pour opérer la trans- 
formation de celui-ci en oxalate. L'oxalate d'argent une fois obtenu et bien 
lavé t touché par l'acide çhjorhydrique. très-faible, se réduit en chlorure 
insoluble et en acide oxalique facile îi obtenir cristallisé, de l'eau qui le 
tient en solution . " - 

» Je saisis cette occasion pour placer quelques observations relatives 
aux-réactions salines qui se passent dans des liquides qu'on nomme dis- 
solvants. 

» Pendant longtemps on n'a guère considéré que celles de ces réactions 
qui se passent dans l'eau, et, d'après la loi de Berthollet, les principes salins 
qui y sont dissous se séparant dans l'ordre de moindre solubilité des sels 
qu'ils sont susceptibles de former, l'attention s'est fixée sur cet ordre même, 
plutôt que sur l'action de l'eau considérée comme dissolvant, action qui, 
je le reconnais le premier, est très-faible dans les» réactions que je rappelle. 

» Cependant j'ai montré, il y a longtemps, combien Jl importe, dans, ]a 
mécanique chimique, de prendre en considération l'action des dissolvants 
neutres. Je me borne à rappeler les faits suivants : 

» Le margarate, le stéarate de potasse sont formés d'un acide insoluble 
dans l'eau et d'une base qui y est très-soluble. En vertu dé l'affinité, cause 
de cette solubilité, l'eau, en quantité suffisante, enlève à ces sels la moitié 
de leur potasse. D'un autre côté, l'éther, qui dissout mieux les acides gras 
que la potasse, enlève au bimargarate, au bistéaraté de potasse produit par 
llaction de l'eau, l'acide/ gras excédant là neutralisation de la potasse, de 
sorte qu'en faisant agir successivement l'eâii et l'éther, on enlève à ces sels 
leur hase et leur acide. Enfin l'alcool, qui dissout bien l'acide gras et la 
potasse, dissout les sels neutres et les bisels dont je parle sans les "altérer, 
lors même que ces sels s'en séparent sous forme de cristaux. ; 

» Conformément à cette considération sur l'action que des dissolvants 
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neutres peuvent exercer, je pense que, dans la décomposition de l'oxalate 
de chaux, l'affinité de l'eau pour l'azotate de chaux, qui est supérieure, 
sans aucun doule, à celle qu'elle a pour t'azotate d'argent, intervient dans 
la transformation d'un sel, aussi insoluble que l'est l'oxalate de chaux, en 
oxalate d'argent et en azotate de chaux. Cette manière de voir fait com- 
prendre comment la loi de Berthollet peut échapper à certains cas où l'affi- 
nité du dissolvant s'exerce avec une certaine puissance sur les deux prin- 
cipes immédiats du sel. Enfin il est bon, pour l'intelligence de ce que j'avance 
qu'on connaisse la manière dont j'ai expliqué la loi de Berthollet dans le 
résumé de mécanique chimique que j'ai imprimé dans le Traité de Chimie 
de Pelouze et de Fremy. Il est bon encore qu'on sache que j'attribue la dis- 
solution à Y affinité d'un liquide pour un corps qui peut être solide, liquide 
ou gazeux, et que, conséquemment à cette opinion, la division des parti- 
cules d'un corps solide n'a d'influence sur les dissolutions de ce corps dans 
un liquide qu'autant qu'il existe une affinité mutuelle entre le liquide et le 
corps solide. » 

HISTOIRE NATURELLE. — Histoire naturelle générale des règnes organiques; 
par M. Is. Geoffrot-Saint-Hilaike. 

« J'ai l'honneur de faire hommage à l'Académie du II e volume (2 e partie) 
de mon Histoire naturelle générale. Après avoir traité, dans les parties anté- 
rieurement publiées de cet ouvrage, de la méthode dans les sciences natu- 
relles et des règnes de la nature, j'ai abordé une des questions fondamentales 
de la biologie, celle de l'espèce. Doit-on la considérer comme établie sur 
un type absolu et toujours le même, ou seulement relatif, dépendant et plus 
ou moins passager? Est-elie^îxe ou variable? 

o Avant d'essayer de résoudre, selon les lumières de la science actuelle, 
cette question sans eesse débattue depuis un siècle, j'ai cru devoir examiner 
plusieurs questions secondaires qui en sont comme autant d'annexés, les 
unes relatives à la variété et à la race, les autres au croisement des espèces 
et aux métis. J'ai dû aussi, préliminairement, faire connaître, avant l'état 
actuel du la science, les travaux qui nous y ont conduits, et les vues succes- 
sivement émises sur l'espèce par les auteurs; principalement par Linné; par 
Buffon, partisan d'abord de la fixité, puis de la variabilité; par Lamarck, qui 
a suivi la même marche, passant aussi de la fixité à la variabilité, qu'il a 
crue illimitée ; par Cuvier, qui a eu aussi ses changements d'opinion, mais 
en sens inverse, ayant admis la variabilité dans sa jeunesse, et soutenu, 
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plus tard, la fixité; par mon père, dont les vues, les mêmes à toutes les 
époques de sa vie scientifique, se rapprochent beaucoup de celles de 
Buffon ; et par plusieurs des Membres actuels de l'Académie. 

» L'exposé des vues de ces illustres naturalistes est suivi du résumé de la 
doctrine qui m'a paru répondre à l'état actuel de nos connaissances, celle 
de la variabilité limitée de Cespèçei Le développement de cette doctrine est 
seulement commencé dans le volume qui vient de paraître, mais le com- 
plément est sous presse, et j'espère avoir l'honneur de l'offrir à l'Acadé- 
mie dans quelques semaines. » 

. MÉTÉOROLOGIE. — Nouvelles observations sur le bleuissement des astres; 

par M. J. Fournet. 

« Virgile ayant avancé, dans ses Géorgiques, que le soleil bleui est un 
pronostic de pluie : Cœruleus pluviam denuntiat, j'ai d'abord regardé cette 
indication comme inutile pour nos pays septentrionaux, attendit le petit 
nombre d'exemples mentionnés par les météorologistes. Cependant eh réflé- 
chissant que la France possède par moments de forts beaux ciels, et que 
l'Italie se montre très-nuageuse dans certaines saisons, je me décidai à étu- 
dier cet astre, concurremment avec la lune, en m'attachant à saisir les 
nuances les plus délicates dont, selon toute apparence, les physiciens ont 
jugé à propos de faire abstraction. 

» Mes études prolongées depuis le mois d'octobre i858 jusqu'à la fin de 
mars 1859 m'ont amené à reconnaître que, durant les atmosphères vapo- 
reuses, ces deux flambleaux célestes ne se présentent pour ainsi dire jamais 
avec une blancheur parfaite. Abstraction faite de la rubéfaction bien con- 
nue des soirées ou des matinées, leur teinte vire tantôt à l'orangé plus ou 
moins foncé, tantôt au bleu^ selon diverses conditions dont il importe de 
tenir compte. Cependant je laisserai actuellement de côté la première de 
ces colorations, qui est presque habituelle pendant les époques brumeuses 
ou nuageuses, pour faire ressortir la fréquence du bleuissement, en même 
temps que les diverses circonstances dans lesquelles il s'est manifesté. Et, 
de plus, je tiendrai compte des indications relatives à la pluie, afin de ne 
rien laisser à désirer à l'égard du pronostic virgilien. 

» Quoique les six mois de l'automne, de l'hiver et du printemps aient été 
entrecoupés par les épaisses brumes, hautes ou basses, de novembre, et 
malgré mes occupations qui occasionnèrent des lacunes dans mes séries, je 
pus noter vingt cas de colorations cyaniques dont neuf sont relatives au 
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soleil ; les onze autres affectèrent par conséquent la lune. Si cette différence 
était constante, on serait en droit de conclure que la nuit est plus favorable 
que le jour pour la visibilité du phénomène, et l'on en trouverait facilement 
la cause dans l'annulation qui doit être la conséquence d'une trop vive 
clarté. Mais on admettra sans peine qu'avant de se prononcer dans ce sens," 
on devra être muni d'observations plus nombreuses et plus régulièrement 
soutenues. 

» Ceci posé, on comprendra facilement qu'afin de s'assurer du degré de 
confiance qu'il convient d'accorder au signe du poète, il faut détailler ses 
relations avec les états atmosphériques sous l'influence desquels il s'est 
manifesté. Les rapprochements à cet égard conduisent aux conclusions 
suivantes : 

» Neuf fois, l'apparition du bleu a été suivie de pluies dans la soirée ou 
le lendemain ; 

» Sept fois, elle a été précédée d'une pluie de la veille, ou de la journée, 
et suivie de beau temps le lendemain ; 

» Deux journées pluvieuses furent entrecoupées d'éclaircies pendant les- 
quelles le phénomène put se manifester; 

» Deux autres journées sans pluies, quoique nuageuses, précédées et 
suivies également de temps nuageux, ont pareillement fait développer le 
bleu. 

« De cette indifférence il sera facile de conclure, pour nos climats, que 
l'aspect bleu ne peut pas plus être accepté, dans un sens absolu, que la 
présence des rayons crépusculaires, des halos, des nuages irisés, des arcs- 
en-ciel dont l'apparition s'effectue aussi bien aux moments où les vapeurs 
atmosphériques se condensent en couches pluvieuses, qu'aux instants où 
celles-ci se morcèlent sous les influences combinées de leur épuisement et 
de l'action d'un air dissolvant. En d'autres termes, il suffit que les nébu- 
losités atteignent, d'une façon ou de l'autre, une certaine épaisseur, pour 
qu'aussitôt le bleuissement se produise, mais cette densité n'est pas une 
cause nécessaire de pluie. 

» Afin d'aborder actuellement le coté physique.de la question, il me 
faut au préalable résumer les divers détails du phénomène. 

» L'intervention des nuages est indispensable, et il suffit qu'ils ne soient 
ni assez denses pour masquer trop fortement les astres, ni raréfiés au point 
de laisser tamiser leurs rayons en trop grande abondance. L'état cumuleux 
du ciel se prête d'ailleurs avec efficacité à la production de la couleur, sans 
doute par la raison que ces flocons présentent habituellement des diffé- 
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rences prononcées entre l'opacité de leurs parties centrales et l'atténuation de 
leurs bords. . 

» D'un autre côté, il faut observer que rarement le bleu se manifesté 
seul. D'habitude il. est accompagné d'illuminations plus ou moins orangées, 
placées au delà de l'espace azuré dont l'astre occupe le centre. En suivant, 
en outre, les diversités des apparitions, on arrive à distinguer plusieurs cas 
qu'il s'agit de réduire d'abord à une formule générale ; les effets accidentels 
.s'expliqueront ensuite facilement. . 

» Imaginant donc dés nuées mobiles et capables de produire le résultat 
le plus complet, on verra l'astre parfaitement masqué trouver, à l'arrière, 
à l'avant ou Je long de ses flancs, quelques parties translucides par les- 
quelles il émet des rayons qui dorent aussitôt les globosités de l'un ou de 
lïautre des cumulus voisins. Ceux-ci étant emportés par le vent, laissent 
bientôt apparaître, entre la dorure et le foyer encore imaginaire, le bleu 
indécis dans ses contours. Puis au moment où le voile se trouve en quelque 
sorte réduit à l'état d'une simple gaze vaporeuse, ou peut distinguer à la 
fois les facules orangées des nuages éloignés, la zone bleue intermédiaire, 
et les orbes bleuis, blanchis, ou jaunis du soleil ou de la lune, placés au 
centre de ces irisations. 

» En passant actuellement de ce caractère normal à rénumération des 
variétés de détail, nous aurons à citer le cas où l'astre est bleui en même 
temps que son entourage immédiat, la frange orangée des flocons étant tou- 
jours maintenue à distance. Je puis encore faire remarquer qu'à la date du 
ai décembre, la lune se montrait fréquemment à l'état cyanictère, c'est-à- 
dire à moitié bleue, à moitié jaune, aux moments où elle émergeait du centre 
opaque d'un flocon, pour passer dans sa lisière raréfiée. Alors encore des 
reflets orangés, pâles ou prononcés, diversifiaient les ruelles placées sur les 
contours de la partie plus claire du tableau. 

srDans certaines journées seulement, le globe étant fortement terni, 
devient bleu sans faire naître les franges orangées normales. Réciproque- 
ment, il arrive que ces ornementations du cadre ne se montrent point, 
quand même le disque. est revêtu d'or. Si d'ailleurs la densité des nuées 
est suffisante, l'astre n'est plus nettement circonscrit. Sa place est simple- 
ment indiquée par une tache bleue, irrégulière, aux contours indécis, et 
capable de laisser un moment dans le doute de savoir s'il s'agit réellement 
de sa présence en arrière du rideau, ou simplement d'un point éclairé par 
une cause quelconque. 1 En pareille occurrence les nuages ambiants peuvent 
être privés de leur bordure dorée. Toutefois il arrive aussi qu'à partir de cette 
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surface ambiguë, le bleu tourne subitement à Pirisatioa orangée. Enfin un 
cumulus opaque annulant le bleu, l'orangé éloigné persiste, malgré la dis- 
parition complète de tout indice d'un foyer lumineux. 

» Ces diverses évolutions qui simulent assez bien les chatoiements de 
certaines opales laiteuses où l'azur pâle se marie avec les feux émanés de leur 
intérieur, surviennent souvent dans un court intervalle de temps. Elles s'ef- 
fectuent d'ailleurs avec une promptitude proportionnée à l'irrégulière con- 
densation des vapeurs, à la complication du groupement cumuleux, à la 
dimension des vésicules composantes, à l'étendue des lacunes intermédiaires 
et à la vitesse dont le vent anime le système. 

» Au surplus, qu'on ne s'y trompe point, ces coloris orangés ou azurés 
sont habituellement très-pâles, et, pour le dire en passant, c'est cette circon- 
stance qui les a fait méconnaître. D'un ciel nuageux, terni sous l'influence 
d'une intempérie pluvieuse, traversé de fugitifs rayons solaires ou lunaires, 
il ne faut attendre, ni les tons embrasés d'un pur couchant, ni les royales 
splendeurs de l'aurore, ni encore les magiques irisations de l'arc-en-ciel, car 
celui-ci même exige l'accord simultané d'un soleil perçant et d'une forte 
ondée. Ici, au contraire, où l'éclat n'est qu'un accident, l'orangé se dégrade 
souvent en une teinte fauve, isabelle, ou blême, presque blanche, et le bleu 
affadi devient parfois encore moins apparent. Il convient donc quelquefois 
de recourir à des moyens artificiels afin de saisir ces mornes clartés. Dans ce 
but, il est à propos de se servir d'un miroir noirci, ou, ce qui revient au 
même, étant en sus d'un usage bien plus facile, il suffit de recevoir l'image 
réfléchie par les flaques d'eau qui affaiblissent la lumière environnante au 
degré convenable pour rendre les effets cherchés beaucoup plus per- 
ceptibles. 

» Peu importe du reste que le phénomène ait été vu directement ou par 
réflexion, la couleur propre à chacune de ses parties persiste quand on les 
examine au travers du tube dont M. Chevreul a si justement recommandé 
l'emploi dans les études au sujet de l'optique météorologique. L'intensité 
varie seule, et cela en vertu de causes qui seront discutées dans une autre 
occasion. Pour le moment, il suffit d'ajouter que si l'instrument conserve 
alors les derniers indices d'un bleu livide, il n'en est pas complètement de 
même à l'égard de l'orangé extérieur, qui, selon son degré de faiblesse, ne 
se laisse plus apprécier que d'une manière vague, ou bien s'évanouit d'une 
manière indéfinissable. Cette petite différence me paraît résider dans le ca- 
ractère plus tranché du bleu ; mais quelle que soit la cause de cette dégrada- 
tion, il suffit qu'en dehors de ces limites extrêmes les nuances persistent 
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pour qull faille exclure le rôle absolu des effets du contraste. 'Sans doute 
les couleurs juxtaposées s'exaltent en raison de leur vivacité, car le bleu est 
complémentaire de l'orangé, et je suis actuellement porté à croire que cette 
circonstance a contribué pour une large part à l'intensité du phénomène 
observé au mont Cenis le i3 mars 1 856. Il faut en effet ne pas oublier que 
l'astre passait alors par intervalles du bleu au vert glauque, selon les modi- 
fications plus ou moins rubigineuses de l'orangé. Quelques expériences bien 
simples mettront en outre chacun à même d'apprécier les résultats d'une 
juxtaposition de ce genre. ' 

» Plaçons-nous, par exemple, de telle sorte que l'œil reçoive simultané*' 
ment d'une surface mouillée la lumière réfléchie orangée d'un bec à gaz et 
la lumière jaune clair de la lnne. Eh bien, celle-ci se montrera revêtue d'un 
joli bleu ; et ce cyanisme s'effacera dès que l'on s'arrangera de façon à sous-, 
traire l'organe de la vision à l'influence du contraste. On peut, de plus, ar- 
river à percevoir d'une seule et même place le reflet orangé du réverbère, 
le reflet bleui de la lune et la clarté blanche ou blême émise directement 
par celle-ci. Or, l'astre plus ou moins incolore ne pent laisser miroiter 
qu'un blanc correspondant; et s'il montre dans ce cas la teinte complément 
taire de la flamme, ce ne peut être qu'en vertu d'une influence de voi-t 
sinage. 

» Regardant, comme inutile d'insister sur les diversités qui peuvent être 
les conséquences du degré d'intensité des lumières juxtaposées, je vais sans 
plus tarder mettre les faits fondamentaux en rapport avec une; autre mani- 
festation; céleste. .; 

. » A cet égard* A importe tout d'abord de rappeler la corrélation ;du bien 
central avec l'orangé extérieur, corrélation qui avait échappé aux obser- 
vateurs témoins du bleuissement en question, et dont j'ai pu enfin établir 
l'existence. Elle se manifeste en effet également dans le phénomène si connu 
des couronnes, car dans celui-ci l'anneau en contact avec l'astre est d'un 
blanc mat^ dégradant en blanc, lequel est enfin suivi du cercle orangé plus 
ou moins rouge. Tel. est. du moins le cas habituel où il ne s'agit pas de cer- 
taines brillantes complications, composées de plusieurs récurrences jde 
pourpre,. de carmin, de bleu, de vert et de jaune. Tel est encore l'assorti-, 
ment des couronnes artificielles que l'on obtient si facilement durant l'hi- 
ver, en laissant déposer la vapeur aqueuse, provenant d'une enceinte tiède, 
contre un morceau de verre refroidi par l'atmosphère extérieure. Celui-ci 
se recouvre alors de gouttelettes au travers desquelles l'observateur exami- 
nant du dehors en dedans la flamme d'une bougie, recevra sa clarté oran- 
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gée, le bleu de l'écusson environnant, enfin la dorure du grand cercle qui 
limite cet ensemble. 

» Ceci posé, j'ajoute qu'en étudiant les diverses phases de mes astres 
bleuis, j'ai reconnu que dans les instants où leur lumière se dégage avec 
une certaine intensité, elle est pareillement orangée, pareillement environ- 
née par l'ébauche plus ou moins complète de la rosace bleue, qu'enveloppe 
finalement la circonférence orangée, celle-ci pouvant d'ailleurs être inté- 
grale ou partielle. Que le nuage flottant devienne ensuite plus difforme et 
plus dense, et aussitôt l'irrégularité remplacera les mathématiques courbu- 
res des anueaux précédents; le blanc mat, le bleu couvriront tour à tour la 
face du corps céleste, qui enfin sera complètement obscurcie pour repasser 
à l'état le plus lumineux par suite de gradations inverses. 

» En dernière analyse, la théorie de la diffraction appliquée par Fraun- 
hoffer à la formation des couronnes doit se concilier également avec le cya- 
nisme des astres, dans lequel les effets du contraste se trouvent ainsi réduits 
à n'être plus que de simples accessoires. J'aurai d'ailleurs à faire conpaître 
par la suite d'antres modifications du phénomène en question, car dans ses 
jeux coquets la gracieuse Iris groupe de mille manières l'or, l'argent, les 
perles et les pierreries de son écharpe. Pour le moment^ je m'empresse de 
témoigner à M. Chevreul ma reconnaissance pour le service qu'il m'a rendu 
en me donnant l'avertissement tacite de ne point me livrer à cet égard aux 
indications de MM. Arago et Babinet (Comptes rendus, 1 858V Je puis même 
saisir l'occasion pour déclarer immédiatement que Jupiter n'a pas un aspect 
bleuâtre, par la simple raison que les habitants de la capitale le voient à la 
clarté contrastante de leurs becs à gaz, comme l'a avancé l'illustre physicien 
auquel la science est entre autres redevable des Recherches sur les couleurs 
des réseaux (1837). La planète possède cette couleur en rase campagne, pen- 
dant les nuits les plus variées, et elle la conserve au tube, ainsi que je m'en 
suis assuré à plusieurs reprises en Provence aussi bien qu'à Lyon. An sur- 
plus, j'aurais dû ne pas oublier que les anciens blasonneurs, que les alchi- 
mistes faisaient l'application de sa nuance à Fazur de leurs émaux et à l'ap- 
parence livide de l'étain, de même qu'ils établissaient un rapprochement 
symbolique entre le fer, base du colcothar, entre leurs champs de gueules, et 
Mars, par la raison que cette grande planète est douée d'une teinte rouge. 
En cela, bien certainement, leur jugement n'a pas pu être influencé par la 
cause qu'indique M. Babinet. Mais si je laisse dès à présent de côté la théo- 
rie du contraste à l'égard de Jupiter et de Mars, il n'en est pas de même pour 
les lunes verdies au milieu de l'arc crépusculaire. Cette nuance smaragdine 

C. R., 1839, i« Semestre. (T. XLVIIl, N° 18.) ÇP 
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est surtout prononcée quand l'astre n'est encore qu'à l'état de croissant, 
parce que ce mince filet se laisse plus fortement influencer par la coloration 
céleste que la masse totale de l'astre dans son plein. D'ailleurs le tube suffit 
pour rectifier l'appréciation de l'organe visuel, et j'en ai fait l'expérience 
assez récemment pendant deux soirées consécutives. Enfin le rouge s'éva- 
nouissant rapidement, on voit, à mesure de sa disparition, la lune repren- 
dre sa blancheur. » 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section de Chimie en remplacement de feu M . Gerhardt. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 43, 

M. Hofmann obtient . , , , 4o suffrages. 
M. Piria, ..,,,... % » 

M. Schroetter. ....... j » 

M. Hofmaxn, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est déclaré élu. 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la 
nomination de la Commission chargée de l'examen des pièces de concours 
pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 

D'après les résultats du scrutin, la Commission est composée ainsi qu'il 
-suit : MM. Serres, Velpeau, Rayer, Jobert de Lamballe, Cl. Bernard^ 
J. Cloquet, Andral, Duméril et Flourens, 

MÉMOIRES LUS. 

CHIMIE agronomique. — Note sur une transformation de l' acide fumique par 
l'oxygénation; par M. P. Thésard. 

, « J'ai essayé d'établir que les éléments d'un sol spontanément fécond se 
divisaient en trois groupes distincts : 

» i°. En agents assimilables; 

» 2°. En agents conservateurs des éléments assimilables ; 

» 3°. En agents assimilateurs. 

» I^ rôle des agents assimilateurs est de rompre successivement et lente- 
ment les combinaisons que les agents conservateurs forment avec les agents 
assimilables, et de mettre ainsi ces derniers à la disposition des plantes. 



( 7*3 ) 
Mais jusqu'ici ce sont les silicates alcalins solubles, que j'ai considérés 
comme les principaux agents as? imilateurs des phosphates et des matières 
organiques azotées. Cependant il est rare que pour arriver au même but la 
nature ne suive qu'un seul chemin, et ce serait courir le danger d'être trop 
exclusif et même de tomber dans l'erreur, que d'attribuer aux silicates seuls 
les propriétés assimilatrices dont je viens de parler; il était donc aussi inté- 
ressant qu'utile de rechercher si, par d'autres méthodes, l'assimilation ne 
serait pas possible. Ce sont ces réflexions, qui m'ont fait entreprendre la 
série des travaux dont je commence la publication aujourd'hui. 

» Les 20 avril et 11 mai 1807, à l'occasion des combinaisons de l'acide 
fumique avec les agents conservateurs, je disais que l'acide fumique forme 
avec eux des laques que l'action du temps, de l'air et de l'eau ne détruit 
qu'à la longue et sans doute au fur et à mesure du besoin et à la sollicita- 
tion des plantes. Ainsi dès cette époque, mais sans le prouver, j'admettais 
que l'acide fumique s'oxyde, et que les nouveaux composés azotés, qui 
résultent de cette oxydation, devaient être solubles, et, par suite, mis à la 
disposition des plantes qui, dans ce nouvel état, peuvent se les assimiler. 
Depuis, M. Boussingault a fumé de la terre ne contenant d'abord ni ammo- 
niaque, ni azotate, avec du fumier également exempt de nitrate; et avec toute 
la perfection de méthode qu'on lui connaît, il a démontré qu'au bout de 
quelque temps cette terre se nitrifiait. Cette remarquable observation est 
certainement une démonstration très-péremptoire du fait que je voulais 
prouver; mais mes expériences étant commencées et poursuivies d'ailleurs 
suivant une autre méthode, je crus devoir les continuer. 

>> Dans une cloche graduée j'ai d'abord soumis du fumate de potasse 
alcalin à l'action de l'oxygène, il y a eu absorption; donc oxydation. Mais 
la réaction est si lente, que c'est à peine si, en six mois de contact, 65 cen- 
timètres cubes d'oxygène ont été absorbés par 1 gramme de fumate de po- 
tasse. Quant aux produits formés, il était impossible d'en rien conclure, 
parce qu'une dissolution de fumate de potasse, même à l'abri du contact 
de l'air, se modifie spontanément en beaucoup moins de temps. 

» Après cet insuccès, j'étudiai l'action que les hypermanganates exercent 
sur l'acide fumique, j'obtins ainsi de l'acide azotique, comme M. Cloëz en 
avait obtenu en faisant réagir le même oxydant sur d'autres matières azo- 
tées,. Mais il n'existe pas d'hypomanganate dans les terres, cette expérience 
ne pouvait donc être prise qu'à titre de renseignement; cependant elle était 
encourageante, car depuis j'ai cru voir que l'acide fumique s'oxydait sous 
l'influence du peroxyde de fer uni à l'insolation. 
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»' Mais l'oxygène ozohê m'a donné des résultats très-nets; en effet, si- 
dans un tube de verre contenant du fuma te de chaux, neutre et sec, on fait 
passer un courant d'oxygène ozone également sec, il ne se produit rien 
d'abord. Si l'on mouille le fumate, l'action ne se détermine pas encore; si 
à du fumate sec on mélange du carbonate de chaux sec, le résultat est tout 
aussi négatif; mais si le mélange est humecté, l'action commence et se pour- 
suit jusqu'au bout. 

» Ces différentes conditions réunies m'ont même donné l'occasion de 
faire une expérience intéressante. Après avoir constaté que le mélange sec de 
fumate et de carbonate de chaux ne subit aucune altération par l'ozone sec, 
je me suis avisé de toucher le mélange avec une goutte d'eau, et aussitôt 
l'oxydation a commencé, s'est continuée et s'est achevée.' 

» Tant qu'il y a trace d'acide fumique, l'ozone est absorbé, et' il y a 
production d'acide carbonique. Mais, sitôt que l'ozone se fait sentir à la 
sortie du tube, l'opération est achevée. Du reste, à l'œil on en suit facile- 
ment les progrès, parce que la matière, qui est primitivement d'un brun 
marron très-foncé, devient d'un jaune orangé très-clair, et que pendant le 
cours de Pexpérienee les deux nuances tranchent franchement l'une sur 
l'autre, presque sans teintes dégradées. 

» Maintenant quels sont les produits qui restent dans le tube; à priori, 
en outre de l'excès de carbonate de chaux, on devait s'attendre à y trouver 
du nitrate de la même base. Car, suivant toute apparence, toute la matière 
organique avait dû être brûlée par l'ozone : il n'en a rien été! en outre 
du carbonate de chaux, il reste dans le tube un sel de chaux à acide orga- 
nique, mais un sel bien différent du fumate qui l'a engendré. 

» En effet, au lieu d'être insoluble dans l'eau, ce sel y est très-soluble ; au 
lieu d'avoir la couleur marron très-foncé, il a celle de la gomme-gutte; la 
combustion en est très-facile, tandis que celle des fumâtes est très-difficile; il 
contient plus d'azote et presque moitié moins de carbone ; l'hydrogène a aussi 
un peu diminué, mais l'oxygène a augmenté de près de 3o pour ioo; enfin 
la capacité de saturation du nouvel acide pour la chaux a presque triplé. 

» Sans vouloir entrer aujourd'hui dans des analyses exactes, toujours 
très- délicates en pareil cas, les caractères principaux du nouveau composé 
ne permettent pas de douter qu'ils ne rentrent bien mieux que l'acide 
fumique dans les conditions d'une facile assimilation. 

» Ces faits une fois découverts, il était du plus haut intérêt de rechercher 
si, dans la terre végétale, on neretrouverait pas un produit du même genre, 
et c'est à quoi je suis arrivé. 
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» Pour cela j'ai pris des terres de vigne, qui ne sont jamais fumées et qui 
sont des argilo-calcaires récents; pendant huit jours consécutifs j'ai fait 
bouillir i kilogramme de chaque échantillon de terre avec 4 litres d'eau dis- 
tillée. L'ébullition se faisait dans de grandes capsules d'argent recouvertes 
de couvercles disposés de façon à permettre la condensation de toute l'eau 
évaporée et son retour dans les capsules, ce qui évite de remplacer l'eau 
évaporée et de multiplier les erreurs provenant des masses d'eau dis- 
tillée qu'il faudrait ajouter pendant cette longue ébullition. Après l'ébul- 
lition, les liquides ont été décantés, les terres lavées et le tout filtré; ils 
étaient de la plus parfaite transparence et de couleur ambrée; ensuite ils ont 
été évaporés d'abord à feu nu et achevés au bain-marie. Le gaz d'éclairage 
est le seul combustible que j'emploie dans ce genre d'expériences. 

» Le résidu solide que j'ai ainsi obtenu a pesé 3,25o, avec un échantil- 
lon, et 2,928 avec l'autre. Traité par une petite quantité d'eau, il s'est 
divisé en deux parties à peu près égales, l'une très-soluble et l'autre pas du 
tout. 

» La partie soluble a toutes les allures du sel que l'on obtient en traitant 
le fumate de chaux par l'ozone, seulement à l'analyse il donne un peu 
plus de carbone et moins d'azote; mais cette différence semble moins 
provenir d'une composition réellement distincte que d'un mélange de 
substances du genre humique, toutes très-carbonées, très-hydrogénées, 
ne contenant pas d'azote et que le sol d'ailleurs contient en quantité 
notable. 

» Aussi, dès aujourd'hui, je crois que l'on peut considérer comme très- 
probable qu'il se forme dans le sol et aux dépens des fumâtes un sel 
soluble tout à fait semblable à celui que j'ai obtenu par l'ozone, et que, 
par conséquent, l'oxydation des fumâtes en les faisant passer à l'état de 
sels solubles, de même que les silicates alcalins, en permet l'assimilation. 

» Quant à la partie insoluble, elle se compose presque uniquement 
d'éléments minéraux, dont la silice forme la moitié, et, chose curieuse, 
le carbonate de chaux l'autre moitié. D'où peut provenir ce carbonate de 
chaux? Ce ne peut être d'un défaut de filtration, car alors les résidus miné- 
raux contiendraient de l'alumine et du fer, c'est-à-dire de la terre même ; et 
quand même cela arriverait, comme cette terre est très-peu carbonatée, ces 
résidus ne pourraient pas contenir une aussi forte proportion de carbonate; 
il ne peut pas non plus provenir d'une dissolution par l'acide carbonique 
contenu dans l'eau distillée, puisque cette eau a bouilli huit jours ; il faut 
donc qu'il ait été enlevé par les matières organiques dont nous venons de 
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parler, qui ensuite, à la manière des sulfovinates et des saccharates, l'ont 
laissé déposera la concentration. 

»' On le voit, au milieu de tous ces faits, qui demandent encore dans leur 
étude beaucoup de recherches et de patience, il se produit un grand nombre 
de phénomènes, dont quelques-uns paraissent d'une grande netteté. 

» J'en continuerai l'étude avec soin, et j'espère pouvoir arriver bientôt à 
les classer et à les analyser ; si dès aujourd'hui j'en parle, c'est que je pense 
que déjà, à raison de leur nouveauté, ils peuvent intéresser. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

ASTRONOMIE, — Quelques, observations physiques faites à la Havane sur la comète 
Donati. (Extrait d'une Lettre de M. A. Pokt à M, Élie de Beaumont.) 

(Commissaires, MM. Faye, Delaunay.) 

« Cette belle comète a été vue pour la première fois à l'œil nu à la 
Havane le 26 septembre à 7 heures du soir. Je n'ai pu l'observer qu'avec 
une simple lunette, n'ayant pas encore reçu le télescope et autres instru- 
ments du futur observatoire de cette ville ; j'étais favorisé, il est vrai, par la 
grande diaphanéité de notre beau ciel tropical et le grand éclat delà comète, 

» Le 26 septembre, à 7 heures du soir, sa position, relativement aux 
étoiles, se trouvait être du nord au sud, la tête près de la Chevelure de 
Bérénice, et la queue terminant au Cœur de Charles II, mais sans le dépas- 
ser. Ainsi toute la comète était dans le prolongement d'une ligne presque 
droite passant par la Polaire et s de la Grande Ourse. La tête de la comète, 
dans sa première et seconde apparition, était rougeâtre; cette teinte fut éga- 
lement signalée par quelques observateurs aux Etats-Unis. Cette teinte rou- 
geâtre était due à un simple effet de l'épaisseur des couches de l'atmosphère 
en rapport avec les phénomènes de réfraction, de dispersion, de réflexion 
totale, etc. 

» Voici maintenant les caractères les plus saillants que m'a présentés la 
nature physique de cette comète : 

» i°. Le noyau paraissait très-rond et bien plus brillant que la chevelure 
qui l'entourait, laquelle semblait être complètement détachée du noyau 

» a . Ce qui fixa le plus mon attention fut une espèce d'anneau ou d'enve- 
loppe lumineuse, bordée d'un espace plus obscur. Ensuite avec une lunette 
un peu plus puissante, je crus remarquer la formation d'un second anneau 
ou enveloppe; mais comme je faisais usage d'une lunette d'un faible pouvoir, 
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je ne pourrais garantir l'existence du second anneau. Cette observation m'a 
fait penser aux anneaux que William Herschel avait observés sur la comète 
de 181 1. 

» 3°, La matière lumineuse de la nébuleuse paraissait plus condensée ^^ 

vers le côté du soleil que vers celui opposé et au contact de la queue. ^Bj 

» 4°- Le premier jour de son apparition, le a6, la queue pouvait avoir à 
l'oeil nu 10 degrés de longueur. Le 29 elle avait > 5 degrés, et la pins grande 
dimension a été de a5 degrés. 

» 5°. La queue extrêmement courbée pouvant former un angle de 3o de- 
grés avec son axe, mince vers la tête, très-large à l'extrémité et épanouie en 
éventail. Mais, en outre, elle était bifurquée d'une manière très-sensible 
formant deux axes paraboliques, dont l'inférieur était plus large et plus 
brillant que le supérieur. La partie convexe de l'arc supérieur était plus 
brillante que celle opposée et concave, En général dans le sens longitudi- 
nal la partie antérieure proche de la tète était plus brillante que la partie 
postérieure vers l'extrémité de la queue. 

» 6°. Le centre de la queue où la bifurcation prenait naissance était 
occupé par une bande obscure qui partait du noyau en s' élargissant de plus 
en plus jusqu'à l'extrémité. Enfin l'ensemble de la queue ressemblait à une 
belle plume lumineuse dont la tige aurait projeté son ombre vers la partie ~ 

supérieure. 

» 7 . J'ai cherché en vain à découvrir vers le centre de la nébulosité 
les teintes rougeâtres et vert-bleuâtre de la tête que Herschel dit avoir 
observées dans la comète de 1811. Je dois répéter que dans la comète 
actuelle je n'ai pu observer d'autres traces de coloration que celles du rouge, 
orangé pâle et bleuâtre que j'attribue à des circonstances purement atmo- 
sphériques et en partie subjectives. 

» 8°. Enfin, je désire fixer l'attention de l'Académie sur une autre ques- 
tion d'optique relative à la polarisation de la lumière des comètes, laquelle 
convenablement étudiée peut jeter un grand jour sur leur nature physique, 
M. Arago, qui a fait les premières recherches à cet égard, a.trouvé que la 
queue de la comète de 1 8 1 9 donnait une légère différence d'intensité, corres- 
pondant à une très-faible polarisation, ce qui fut vérifié parles observations 
concordantes de MM. de Humboldt, Bouvard et Mathieu. Ayant fait usage 
de sa lunette polariscope pour la comète de Halley du 23 octobre 1 835, 
M. Arago vit sur-le-champ deux images qui offraient des teintes complémen- 
taires, l'une rouge, la seconde verte. En faisant faire un demi-tour à la 
lunette sur elle-même, l'image rouge devenait verte et réciproquement. 
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MM. Bouvard, Mathieu et un élève astronome répétèrent les observations et 
arrivèrent au même résultat. Cependant M. Arago crut devoir faire fa remar- 
que suivante : « Je me tiens, comme on voit, dans une grande réserve rela- 
i> tïvement à la conséquence à déduire de l'expérience sur la comète de 
» 1819 et sur celle de 1 835, car il serait possible que la lumière totale en- 
» voyée à la lune par les deux astres, fût en partie de la lumière propre et en 
» partie de la lumière réfléchie; les corps, en devenant incandescents, ne 
» perdent pas pour cela la propriété de réfléchir une portion de la lumière 
» qui les éclaire. » 

«Une troisième expérience de M. Àrago a justifié pleinement cette réserve, 
en même temps qu'elle laisse encore du doute sur la nature physique de la 
lumière des comètes. Eu effet, la queue de la comète du 19 mars r843, 
située presque à côté de la lumière zodiacale, était parfaitement blanche, 
tandis que la lumière zodiacale était évidemment teinte en rouge tirant 
sur le jaune. Eh bien, ni M. Àrago, ni ses collaborateurs, ne parvinrent à 
saisir aucune trace de polarisation le 19 mars 1 843, soit dans la lumière 
zodiacale, soit dans la lumière de la queue de la comète, placée en son voi- 
sinage. Il est vfai que eette fois, pour une raison que je ne m'explique pas, 
ons'est servi de polariscopes procédant simplement par variation d'intensité, 
et nou de la lunette polariscope et chromatique, dont M. Arago avait fait 
usage pour la comète de i835 (1). 

» En faisant usage soit de la lunette polariscope et chromatique d'Arago, 
soit de son simple polariscope ou de celui de Savart également chroma- 
tiques, les deux premiers jours de l'apparition de la comète Donati, je n'ai 
pu découvrir aucune- trace- de polarisation. Mais j'ai attribué ce fait aux 
vapeurs d'eau qui diminuaient considérablement la transparence de l'air et 
rendaient la perception du phénomène difficile à saisir, attendu que dans les 
soirées suivantes pures et sereines, j'ai toujours obtenu des traces de lumière 
réfléchie dont le plan de polarisation m'a semblé correspondre à la ligne mé- 
diane qui unissait le centre du soleil au centre de la queue, quelle que fût du 
reste la position angulaire de la queue de la comète. Mais à mesure que la 
comète s'approchait de l'horizon ou lorsque les rayonslunaires diminuaient 
considérablement l'intensité de sa lumière, les effets de polarisation deve- 
naient de plus en plus difficiles à saisir. 

» Avant de terminer eette Lettre, je dirai que j'observe depuis le mois 
de décembre d'énormes groupes de taches avec des pénombres très-éten- 

(i) Arago, Astronomie populaire, t. II, p. itjjj 4 2, "4 2 4- Paris, i855. 
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dues sur le disque du soleil. La lumière zodiacale est également visible 
tous les soirs depuis la même époque. Elle varie très-sensiblement en éclat 
et en hauteur verticale au-dessus de l'horizon. Quoique sa lumière ne 
soit pas très-intense, elle surpasse cependant celle de la voie lactée, laquelle 
dans sa plus belle partie vers la proue de la constellation du Navire est d'une 
clarté extrêmement pâle, se confondant vers le nord avec la lumière diffuse 
du ciel. » 

M. Savary soumet au jugement de l'Académie un Mémoire intitulé : 
« Études sur les électromoteurs à mouvement rotatif direct : nouvelles 
dispositions et nouvelles applications de ces électromoteurs ». 
[Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Combes.) 

M. Wisse présente des recherches sur les profondeurs de la mer. 
(Commissaires, MM. Cordier, d'Archiac, Ch. Sainte-Claire-Deville.) 

M. Leroy d'Etiolles présente une nouvelle Note concernant l'extraction 
par les voies naturelles, et sans incision, de corps étrangers tombés dans 
la vessie. 

(Renvoi à l'examen d'une Commission composée de MM. Velpeau 

et Civiale.) 

M. Veiller envoie d'Orléans un Mémoire sur l'application des courants 
électriques aux besoins des chemins de fer pour prévenir les accidents par 
rencontre des trains. 

(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Combes.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Instruction publique autorise l'Académie à prélever, 
ainsi qu'elle l'a demandé, sur les fonds restés disponibles une somme de 
5,91 4 francs destinée en partie à la continuation des études déjà commencées 
sur les maladies des vers à soie, en partie à compléter les frais de publica- 
tion d'un travail scientifique en voie d'impression. 

M. RiboLFi, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section d'Économie rurale, adresse ses remercîments à l'Académie. 

M. Renault, nommé à une place de Correspondant pour la même Sec- 
tion, remercie également l'Académie. 

C. R., 1809, 1" Semestre. (T. XLVHI, N° 1S.) 9" 
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M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Àçàdémie, au nom de M. Mathias 
de Carcalho, professeur à l'Université de Coimbre, une nombreuse série 
d'ouvrages imprimés en portugais par les soins de cette Université erdes- 
tinés à l'enseignement ou à l'application des sciences (won- au. Bulletin bibtich 
graphique}. 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, un vplume de la Statistique de la France, deuxième série, 
Statistique agricole, i re partie, recueillie avec le concours des statistiques 
cantonales instituées par le décret du i er juillet i85a. 

Ce volume, publié par M. le Ministre de C Agriculture, du Commerce et des 
Travaux publics, contient la série des 43 premiers départements; le second, 
en ce moment sous presse, contiendra la série des 43 autres. Uneintroduc- 
tion sera publiée en même temps que le II e volume. 

M. le Secrétaire perpétuel appelle encore l'attention sur une Notice lue 
à la Société Géologique de France par M. de la Roquette, concerna nV là vie 
et les travaux du géologue norvégien M. B.-M. Keilhau. 

En même temps qu'il adresse cette Notice, M. de la Roquette envoie en 

communication deux belles planches coloriées, représentant les cimes iespltis 
élevées des monts Himalaya, exécutées d'après les dessins de M. Schlagintweit, 
portant,, entre autres indications, les cotes des hauteurs assignées par les 
savants voyageurs jaux principaux. sommets. 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. - Photographie: jVoLe accompagnant la présentation 
de diverses épreuves obtenues par M. Civiale fils. 

« Dans une excursion aux Pyrénées, j'ai reproduit deux panoramas de 
montagnes et des vues de détails de roches et falaises qui m'ont paru pou- 
voir offrir queFque intérêt a la géologie et à ïa ; géodésïe.' - ' : 

-» Ee premier panorama, composé de quatre épreuves, ; représente une por- 
tion delà ehaîne des Pyrénées françaises et espagnoles prises de J'Antécade 
f^wii-ons^e Luchôn)v te point-de station èstît 2,000 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. Ce panorama! comprisrMans un angle moindre que 
60 degrés, forme la sixième partie d'un cylindre, dont; le diamètre de la 
base est de 4^0Q mètres. Le plan horizontal de hase esta ijSoolmètres aur 
dessus du niveau de la mer et s'étend du sud-est au sucUouest. J'ai dû 
mettre au ioyêr une portion de montagnësàr i,5oo mètres de là chambre 
noire, pour avoir des indications suffisantes sot Jes montagnes du dernier 
plan. ; j - - ■ -; • 
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» Le deuxième panorama, composé de trois épreuves, représente une vue 
de la Maiadette et de ses glaciers, prise du port Vénasque (environs de 
Luchon). Le point de station est à 2,3oo mètres au-dessus du niveau de la 
mer. Ce panorama, compris dans un angle de 3o degrés, est une vue sensi- 
blement plane. J'ai mis au point à 4,000 mètres de la station de l'instrument. 

» Toutes les mesures d'angle ou de distance sont approximatives. 

» Les points d'où l'on peut prendre des vues panoramiquessontpeu nom- 
breux, souvent d'un accès difficile, et presque toujours obligent le photo- 
graphe à se placer dans des conditions d'éloignement et d'orientation qui 
nuisent à l'effet qu'il veut rendre et au panorama à reproduire. 

» Les autres vues sont des détails de montagnes, de roches du chaos de 
Cèdre et de falaises de Saint-Jean-de-Luz. 

» Les épreuves négatives ont été prises sur papier ciré sec, d'après un 
procédé que j'ai modifié, et avec un instrument que j'ai rendu aussi trans- 
portable qu'il m'a été possible. Cette indication de la manière dont les 
épreuves ont été prises montre, je crois, que l'on pourra obtenir des ren- 
seignements assez étendus sur la disposition générale des chaînes de mon- 
tagnes, leurs formes, leurs coupures et leurs glaciers. On pourra même dé- 
terminer approximativement, d'après des hauteurs déjà connues, la hauteur 
des pics d'un accès trop difficile. Les hauteurs déjà calculées, les cartes que 
l'on possède donneront la distance approximative de la chambre noire aux 
verticales passant par les différents sommets; on mesurera directement du 
point de station les angles verticaux de ces sommets, et on aura la hauteur 
approximative, en multipliant la ligne de base par le sinus de l'angle 
vertical : 

h = AB sin a. 

» On pourra prendre des détails de roches, de coupes naturelles du ter- 
rain, de glaciers, de crevasses, de falaises, etc. Enfin, la comparaison des 
panoramas de montagnes obtenus par la photographie, avec les cartes qui 
ont été faites, pourra amener à rectifier certaines inexactitudes qui auraient 
pu se glisser dans ces cartes. » 

CHIMIE MÉTALLURGIQUE. —Métallurgie et docirnasie nouvelles du platine et des 
métaux qui raccompagnent; par MM. H, Sainte - Claihe - Deville et 
H. Debray. 

« Le travail que nous avons l'honneur de présenter aujourd'hui à l'Aca- 
démie est la suite de recherches dont la publication a été faite dans les 

96" 
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Comptes rendus il y a près de deux ans (i), et dans lesquelles, après avoir 
montré comment se comportent le platine et les métaux qui l'accompagnent 
aux températures les plus élevées que les moyens chimiques peuvent procii< 
rer, nous avons entamé nos procédés métallurgiques par la fabrication d'al- 
liages triples qu'on peut obtenir eu fondant directement la mine de platine 
avec des flux convenablement choisis, 

» On trouvera dans le Mémoire dont nous ne donnons ici qu'un extrait, 
la description complète des appareils en chaux au moyen desquels on peut 
fondre et couler en lingotière une quantité illimitée de platine. Nous parlons 
ainsi sans crainte des quantités de platine que l'on peut amener à la fois dans 
nos appareils à une température bien supérieure à sa fusion, quoique; nous 
n'ayons jamais opéré que dans un laboratoire où nos moyens sont restreints, 
et que nous n'ayons jamais fondu et coulé une masse de platine supérieure à 
i t k ,5c)o et avec des gazomètres dont la capacité surpasse à peine le volume 
du gaz oxygène nécessaire à cette opération (2). Mais les personnes qui ont 
assisté à ces curieuses expériences, ont admis comme nous que le principe 
sur lequel nous fondons la construction de nos appareils est entièrement 
indépendant de leurs dimensions. Le combustible employé dans nos expé- 
riences a été le gaz de L'éclairage, 

» Ces appareils nous ont permis non-seulement de fondre dès minerais 
d'une composition quelconque et par suite d'obtenir des alliages ternaires de 
platine, de rhodium et d'iridium avec des qualités précieuses et variées^ mais 
encore d'introduire dans ces. fontes, pour les utiliser, des résidus de platine 
de composition très-diverse qui existent aujourd'hui en quantité considé- 
rable dans les fabriques de platine et à la Monnaie de Russie. : 

» Notre Mémoire contient donc tous Iês traitements par voie sèche (seule 
méthode que nous ayons voulu adopter dans l'ensemble de nos procédés) 
qu'il faut appliquer au minerai de platine : 

» i°. Pour en obtenir du platine, pur industriellement, avec toutes ses 
propriétés physiques les plus précieuses ; 

» 2 . Pour obtenir le platine allié au rhodium et à l'iridium, tel que le 
donne la fusion brute de la mine ; 



(j) V oyez Comptes rendus, t, XLIV, p. iioi. 

(2) La quantité d'oxygène nécessaire pour fondre 1 kilogramme de platine varie avec la 
pureté du métal depuis 60 jusqu'à 100 litres. 1 kilogramme de minerai exige pour son trai- 
tement complet de 600 à goo litres d'oxygène, et le mètre cube ou 1000 litres d'oxygène 
préparé avec le manganèse revient au plus à 4 f j5o. ' 
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» 3°. Pour obtenir ce même alliage en proportions variées et en faisant 
servir à sa fabrication les diverses espèces de résidus connus, plus ou 
moins riches , soit en rhodium, soit en iridium. 

» Pour arriver à la solution de ces divers problèmes, il fallait connaître 
la composition de tous les minerais de platine aujourd'hui connus et exploi- 
tés , la composition des résidus qui sont entre les mains des fabricants de 
platiue ou à la Monnaie de Russie. Pour cela il nous a fallu faire un très- 
grand nombre d'analyses toutes très-pénibles et très -longues. Ces analyses 
auraient même été impossibles si nous avions dû suivre les procédés de Ber- 
zelius et de M. Wohler, même avec les perfectionnements de MM. CLaus, 
Fritzsche, Freiny, etc., qui sont aujourd'hui utilisés surtout comme moyens 
de préparation. Nous avons dû souvent remplacer les procédés de voie 
humide par des procédés de voie sèche prompts et faciles à répéter par les 
fabricants que l'extraction du platine intéresse. Nous avons pu, grâce à la 
complaisance de quelques amis de la science, nous procurer pour les ana- 
lyser des échantillons divers de tous les minerais de platine connus, de 
la Colombie, de l'Orégon, de la Californie, de l'Australie, d'anciens mine- 
rais espagnols et enfin des minerais russes. 

» Notre Mémoire contient la description des procédés nouveaux que 
nous avons employés, description qui ne pourrait trouver sa place ici, et les 
résultats numériques très-complets concernant la composition de ces ma-' 
tières premières. De plus, nous avons donné l'analyse des osmiure d'iridium 
d'aspects variés et de provenances diverses; enfin nous avons cru devoir 
déterminer la composition de dix échantillons types des résidus de la fabri- 
cation du platine. Avec ces documents et nos appareils, on peut produire 
du premier jet du platine pur, ou mieux un alliage triple de platine, de 
rhodium et d'iridium en proportions à peu près quelconques. Nous ferons 
remarquer ici que ces alliages sont bien supérieurs au platine lui-même, 
tant par leur rigidité que par leur résistance plus grande aux acides et aux 
agents de destruction du platine. 

» Nous nous contenterons seulement de dire ici que nous attaquons 
l'osmiure d'iridium et les matières qui résistent à l'eau régale par le bioxyde 
de barium ou un mélange de bioxyde et de nitrate de baryte, en quantité 
pesée exactement, ce qui est facile à cause de l'inaltérabilité du bioxyde de 
barium et du nitrate lui-même, que nous chassons ensuite la baryte des 
matières dissoutes par une dissolution titrée d'acide sulfurique dont on peut 
calculer exactement le volume au moyen du poids du bioxyde et du nitrate 
de baryte qu'on a employés : de plus, nous nous sommes astreints à l'usage 
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exclusif des réactifs volatils. Nous avons donc pu respecter, même dans des 
analyses aussi compliquées, les principes généraux que l'un de nous a posés 
relativement aux procédés de l'analyse chimique, et nous avons pu nous 
convaincre de l'avantage immense qu'ils procurent, tant en sécurité qu'en 
certitude et en précision. 

» Nous avons donné également un grand nombre de procédés nouveaux 
on modiBés relatifs à la préparation des corps simples de la mine de platine 
dont nous avons établi les propriétés physiques avec le plus grand soin. 

» Nous prendrons un seul exemple pour faire voircombien en général ces 
propriétés ont été peu étudiées au point de vue des modifications qu'ils 
éprouvent de la part de la chaleur. Ainsi l'osmium, à qui Berzelius attribue 
une densité au plus égale à io, est, d'après nos expériences, le plus lourd 
des métaux connus. On peut avoir l'osmium tout à fait métallique, très- 
brillant, dur à rayer le verre et très-compacte, avec une densité de ai, 4; 
tandis que le platine et l'iridium (i) non écrouis possèdent une densité égale 
à 2 1,1 5. De plus, nous avons obtenu l'osmium cristallisé par les procédés 
qui ont déjà été employés pour le silicium et le bore. 

» Nous avons modifié la forme de nos appareils de manière à nous per- 
mettre d'y chauffer, soit des creusets, soit des cornues et des tubes à des 
températures bien supérieures au point de fusion du platine. Nos vases sont 
.en chaux ou en charbon de cornues principalement : mais, chose curieuse, 
on ne peut prolonger au delà d'un temps très-court le contact de la chaux 
et du charbon à de pareilles températures, sans voir les deux corps^se dé- 
imire mutuellement par la formation de l'oxyde de carbone et du calcium 
dont la présence devient manifeste dans la flamme. Au point de contact du 
charbon et de la chaux, la chaux est désoxydée ; elle répand à froid l'odeur 
de l'hydrogène, souvent même elle bride dans l'eau quand on l'y plonge. 
Nous ne pouvons qu'indiquer sommairement ces phénomènes parmi ceux 
que nous étudions en ce moment avec les appareils que nous décrivons dans 
notre Mémoire ( a ). il nous suffira d'annoncer que nous opérons, dans: de 



(») Dans leur Traité de Chimie, Mît. Pelouzeet Fremy ont admis .5, 7 pour la densités 
1 mdmm, sans doute po«r le métal en mousse qu'on n'avait pu fondre complètement avant 
nous. Les trois métaux osmium, iridium et platine ont le même équivalent et â peu près la 
même densité : il en est de même du palladium, du rhodium et du ruthénium, dont les équi- 
valents et les densitéssont à peu près moitié des premiers. 

(») Par exemple, le fluorure de calcium, le silicate de chaux (péridot?) se volatilisent. avec 
une facilite extrême et cristallisent avec une grande perfection dans les parties relativement 
jrojdes de nos appareils. 
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telles conditions de température, la réduction de la baryte par le char- 
bon ; et nous désirons seulement prendre date pour les expériences et nous 
réserver la possibilité de les continuer pendant le temps nécessaire à leur 
développement entier. 

» Aujourd'hui, les procédés que nous décrivons ont commencé à rece- 
voir une application dans les usines de MM. Desmoutis et Chapuis à Paris, 
et chez M. Mathey à Londres, et nous espérons beaucoup de leur mise 
en pratique par ces mains habiles pour les voir se perfectionner rapide- 



ment. 



» Des matières premières d'un pareil travail ne se rencontrent pas facile- 
mentdans le laboratoire des chimistes. MM. Desmoutis et Chapuis, M. Mathev 
et M. Savard de Paris ont mis souvent à notre disposition des matériaux 
d'un prix considérable, ce dont nous les remercions ici. Qu'il nous soit 
permis de signaler avec reconnaissance la générosité avec laquelle le chef 
du corps des mines de la Russie, M. le général Samarski, a bien voulu nous 
adresser non-seulement une grande quantité de résidus de platine, mais 
encore près d'un kilogramme de minerais. MM. Jacobi et Kokscharow 
avaient bien voulu solliciter pour nous auprès du Gouvernement russe ces 
matériaux précieux sans lesquels notre travail n'aurait pu se compléter, au 
moins en ce qui concerne la métallurgie du platine de l'Oural. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Nouveaux faits relatifs à la fermentation alcoolique; 
cellulose et matières grasses de la levure constituées aux dépens du sucre. 
(Lettre de M. Pasteur à M. Dumas.) 

« Permettez-moi de vous faire connaître quelques résultats nouveaux sur 
la fermentation alcoolique, en vous priant de vouloir bien les communiquer 
à l'Académie. . 

» Je prends deux poids égaux d'une même levure. Je détermine la 
quantité totale de matière hydrocarbonée que renferme l'une des portions. 
Je fais de même pour l'autre, mais seulement après l'avoir mise à fermenter 
avec un poids de sucre convenable, dans les rapports ordinaires de la fer- 
mentation alcoolique. Le résultat est celui-ci : Le poids total de cellulose 
est sensiblement plus considérable après qu'avant la fermentation. Voici 
une expérience : 

» 2^,626 de levure brute, renfermant os r ,532 de matière hydrocarbonée, 
transformable en sucre fermentescible, ont donné, après avoir dédoublé 
ioo grammes de sucre, os r ,gi8 d'une pareille substance.. 
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» L'excès, qui est variable avec les proportions des matières dont on se 
' sert, est ici de 0^,38.6 pour une fermentation de ioo grammes de sucre. 

» En conséquence, il est prouvé que, dans la fermentation alcoolique 
ordinaire, une partie du sucre se fixe sur la levure sous forme de matière 
hydrocarbonée. Tout le monde devait être porté à croire qu'il en était ainsi, 
mais aucune expérience même éloignée ne l'avait établi, sinon celles que 
j'ai publiées sur la multiplication de la levure dans un milieu formé uni- 
quement de sucre, d'ammoniaque et de phosphates. 

» En rapprochant ces dernières expériences de celles que je viens de vous 
faire connaître, il est permis de conclure que toute la cellulose de la levure 
a pour origine le sucre, quelles que soient les conditions de la fermentation. 
Ainsi, de même que dans la germination, nous voyons le sucre fournir la 
cellulose des organes en voie de formation, de même la partie ligneuse des 
cellules de levure se constitue avec du sucre, dont elles transforment la plus 
grande partie en divers produits corrélativement à l'élaboration de leurs 
nouveaux tissus, 

» N'est-il pas très-curieux, lorsque l'on considère la grande analogie de 
composition des cellules de levure et des cellules de tous les jeunes organes 
des plantes, de voir que les cellules de levure peuvent se former entièrement 
avec du sucre, de L'ammoniaque et des phosphates, trois sortesde matériaux 
que l'on trouve dans toutes les sèves des plantes. 

» J'ai cru devoir insister sur ces faits et ces rapprochements, parce qu'ils 
tendent à nous convaincre de plus en plus de l'analogie offerte par les plus 
jeunes cellules des plantes avec les cellules de levure, et à faire croire à 
l'existence dans ces dernières d'une fonction physiologique déterminée. Le 
résultat suivant vient encore à l'appui de ces considérations. 

» Vous savez que depuis longtemps on a constaté la présence de matières 
grasses dans la levure. Chacun pense qu'elles sont empruntées aux sub- 
stances grasses de l'orge ou des autres corps qui servent à préparer la levure. 
Les jeunes cellules des plantes renferment aussi des matières giasses. Or, 
j'ai reconnu par une expérience directe, très-facile à reproduire, que, pen- 
dant la fermentation, la levure forme elle-même sa graisse à l'aide des élé- 
ments du sucre. Je mêle à de l'eau sucrée, préparée, avec du sucre candi 
très-pur, une matière albuminoïde traitée à plusieurs reprises par l'alcool et 
l'éther; à la solution mixte j'ajoute, comme semence, une quantité, pour 
ainsi dire impondérable, de globules de levure frais. Ils se multiplient, le 
sucre fermenté et j'arrive de cette façon à préparer quelques grammes de 
levure au moyen de substances ne contenant pas la plus petite quantité de 
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matières grasses. Or, je trouve que la levure formée dans ces conditions 
renferme néanmoins plus de i pour roo de son poids de corps gras. Ces 
derniers ne peuvent provenir que des éléments du sucre ou des éléments de 
la matière albuminoïde; mais j'ai constaté d'autre part que la levure pré- 
parée avec du sucre, de l'ammoniaque et des phosphates renferme égale- 
ment de la matière grasse. C'est donc aux éléments du sucre que la matière 
grasse de la levure est empruntée. 

» Ces expériences rappellent, par leur disposition, celles que vous avez 
autrefois instituées en commun avec M. Milne Edwards, pour vérifier les 
observations de Huber sur l'origine de la cire des abeilles. 

» Quant au résultat définitif, je pense qu'il aura pour vous un intérêt 
particulier, par la confirmation qu'il apporte à des vues que vous avez 
émises depuis longtemps sur la formation de la graisse chez les végétaux. ,, 

chimie ORGANIQUE. - Note sur les remarques présentées par M. Berthelot 
dans la dernière séance de l'Académie; par M. L. Pasteur. 

« M Berthelot a publié sur la fermentation un Mémoire où il a donné de 
nouvelles preuves de sa sagacité habituelle. De mon côté, depuis trois an- 
nées, j'ai fait de ce beau sujet l'objet constant de mes études. Suivant la 
même route, M. Berthelot et moi, nous aurions pu nous rencontrer. On le 
croirait bien, à lire la réclamation qu'il vient de présentera l'Académie, 
sur la Note que j'ai eu l'honneur de communiquer à ce corps savant dans 
sa séance du a'8 mars ; car cette réclamation commencé ainsi : « M. Pasteur 
,, a décrit des observations d'après lesquelles la levure de bière peut fer- 
» menter et fournir de l'alcool; il a rattaché cette formation d'alcool a la 
,, présence dans la levure d'un principe transformable en sucre sous 1 in- 
» fluence de l'action'des acides; ce sont là deux résultats que j'avais déjà 
,, obtenus {Comptes rendus, t. XLIII, p. s38, et Annales de Chimie et de 
» Physique, 3 e série, t. L, p. 368). » 

» Nous verrons tout à l'heure si tel est le résumé de mes expériences. 
,, Reportons-nous d'abord aux pages de ces recherches auxquelles 
M. Berthelot nous renvoie. Ce que M. Berthelot a écrit sur la levure étant 
très-court, je puis le reproduire textuellement sans allonger trop ma réponse. 
« Ayant essayé, dit-il, si les diverses matières azotées, telles que albumine, 
» fibrine, caséine, gluten, tissu pancréatique, gélatine, colle de poisson, 
» levure de bière, abandonnées soit avec de l'eau et de la craie, soit avec de 
., l'eau, de la craie et du tissu pancréatique ou testiculaire, à la température 

C. R., i85 9) \<* Semestre. (T. XLVI1I, N° 18.) ^7 



( 738 ) ' 
» de 40 degrés, pouvaient fournir de l'alcool, j'ai obtenu des résultats 
» négatifs avec, la fibrine, les tissus pancréatique et testiculaire, la géla- 
» tine, la colle de poisson et l'albumine coagulée. 

» L'albumine brute, la caséine, le gluten et la levure de bière ont quel- 
» quefois fourni un peu d'alcool; mais la formation de cet alcool ne paraît 
» pas due aux principes azotés eux-mêmes, mais aux matières sucrées 
» amylacées ou ligneuses dont ils se trouvent mélangés par accident ou par 
» nécessité. i 

» Quant à la levure de bière, elle renferme une matière non colorable 
» par l'iode, probablement de nature ligneuse, transformable en sucre sous 
» l'influence des acides et en alcool sous les influences que j'ai définies : la 
» proportion de cet alcool peut s'élever à plus de i centième du poids de la 
» levure. », 

» Afin de bien apprécier la nouveauté de ces résultats de M. Berthelot, 
il est indispensable de rappeler ce qui était du domaine public depuis nom- 
bre d'années. 

» Payen, i83g ? Mémoires des Savants étrangers. — La levure renferme 

, Matières azotées. 62,73 

Enveloppes de cellulose. ...v.. ... ' 29,37 

Matières grasses 2 10 

Substances minérales. ........... 5 r 8o 

100,00" 

» Scblossberger, Annales allemandes de Chimie et de Pharmacie. — M. Payen 
avait donné l'analyse que je viens de rapporter et avait montré que la po- 
tasse pouvait facilement dissoudre les matières azotées des jeunes organes 
des végétaux. M. Schlossberger utilise cette action de la potasse, isole les 29 
pour 100 de cellulose indiqués par M, Payen, analyse lé résidu, montre que 
par l'acide sulfurique il donne du sucre, que ce sucre fermente, etc. 

» En résumé, depuis plus de quinze et vingt ans, la science est en posses- 
sion de ce résultat que la levure de biëre, purifiée par des lavages, renferme 
de la cellulose qui a été isolée et transformée en sucre fermentescible. 

» Le progrès dû à M. Berthelot serait donc d'avoir montré que la levure, 
que l'on savait depuis i83o. renfermer 29 pour 100 de cellulose, transfor- 
mable en sucre fermentescible, abandonnée plusieurs semaines sous l'eau 
à 4o degrés avec son poids de craie, donne, par le fait de la présence de 
cette cellulose, 1 pour 100 de son poids d'alcool. 

» Je reviendrai tout à l'heure sur la valeur de ce résultat. 



( 739 ) 
» Comparons-le auparavant à l'expérience de ma Note du 28 mars qui 
a soulevé la réclamation de M. Berthelot. 

» Que l'on prenne 10 grammes de levure lavée (poids de matière sèche), 
et très-peu de sucre, par exemple 3 à 4 décigrammes, que l'on introduise 
ces matières dans un vase sous le mercure à la température de a5 à 3o de- 
grés. Après douze ou vingt-quatre heures, il n'y aura plus trace de sucre, 
et cependant la fermentation alcoolique continuera avec une telle rapidité,' 
que dans les douze ou vingt-quatre heures suivantes il se fera deux et trois 
fois plus d'acide carbonique et d'alcool qu'il ne s'en est formé dans les pre- 
mières heures, alors que la levure vivait avec du sucre. 

» En d'autres termes, mêlez à de la levure, non pas une quantité de sucre 
qui puisse l'épuiser, mais un poids de sucre proportionnellement faible, et 
après que la levure aura dédoublé ce sucre, son activité continuera, s'exer- 
çant sur ses propres tissus avec une énergie et une rapidité extraordinaires 
qui vont se ralentissant de plus en plus. Il ne se forme ni levure lactique, 
ni infusoires; l'acide carbonique est pur, sans mélange d'hydrogène. 

» Quel est donc le rapport entre mon expérience dont les résultats et les 
conditions me paraissent si nouveaux, et le fait brut de la production d'un 
peu d'alcool dans un mélange de craie et de levure de bière abandonné pen- 
dant plusieurs semaines, sous l'eau, à la température de 4o degrés, dans 
des conditions d'altération et sans doute de putréfaction que M. Berthelot 
ne spécifie aucunement? 

» Bien plus : je cherche même où est la nouveauté du résultat de 
M. Berthelot. M. Payen, en effet, nous apprend que la levure est formée 
de 29 parties de cellulose contre 62 de matières azotées. Quoi de plus simple 
qu'un tel mélange, abandonné à lui-même pendant plusieurs semaines, 
puisse fournir de l'alcool. N'y a-t-il pas dans tous les ouvrages un procédé 
de Chaptal pour faire de l'alcool et du vinaigre, qui consiste à abandonner 
quelques jours avec de l'eau un mélange de levure et d'une matière hy- 
drocarbonée insoluble, l'amidon? La levure, d'après l'analyse de M. Payen, 
ne porte-t-elle pas avec elle un mélange de cette nature? 

» Après avoir découvert le fait qui résume ma Note du 28 mars, je me 
suis demandé comment il était possible d'expliquer qu'une fermentation 
alcoolique pût se produire postérieurement à la disparition complète du 
sucre. J'ai répondu qu'il fallait en reporter le méiite à M. Payen, qui, le 
premier, a annoncé la présence de la cellulose dans la levure et qui même 
en a donné la proportion à peu près exacte, ainsi que je le montrerai par 
des recherches ultérieures. 

97- 
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» M. Berthelot termine ainsi sa Note : « Quant aux .opinions Vjtalistes 
» adoptées par M. Pasteur sur les causes réelles des changements chimi- 
» ques opérés dans la fermentation alcoolique, je ne crois pas le moment 
» venu de les discuter avec le développement qu'elles méritent. » ■; , 

» Je suis, sur ce point, entièrement de l'avis de M. Berthelot. Nos écrits 
et nos conversations particulières nous ont assez appris combien nous diffé- 
rions sur l'interprétation des faits, et, s'il croyait le moment venu de discuter 
les vues qui m'inspirent, il sait bien qu'il ne me convaincrait pas. Je n'aurais 
pas davantage la prétention de lui faire abandonner ses principes. Conser- 
vons donc chacun l'indépendance de nos vues, et, en attendant le moment 
de la discussion, suivons le précepte de Buffon : Amassons des faits pour 
avoir des idées. » 

PHOTOGRAPHIE. — Sur un procédé pour obtenir des épreuves photographiques 
de couleur rouge, verte, violette et bleue; Note de M. NrepcE de Saint- 
"VrcroR. , 

« Épreuve rouge. — On prépare le papier avec une solution d'azotate 
d'urane à io pour ioo d'eau; il suffit de laisser le papier quinze à vingt 
secondes sur cette solution et de le faire sécher au feu et à l'obscurité; on 
peut préparer ce papier plusieurs jours d'avance. 

à L'exposition dans le châssis varie suivant la force de. la lumière et 
l'intensité du cliché de huit à dix minutes au soleil et d'une heure à deux 
par des temps sombres. 

a Au sortir du châssis on lave l'épreuve pendant quelques secondes dans 
de l'eau à 5o ou 60 degrés centigrades, puis on la plonge dans une disso- 
lution de prussiate rôuge de potasse à 2 pour 100 d'eau, après quelques 
minutes l'épreuve a acquis une belle couleur rouge imitant la sanguine; on 
la lave dans plusieurs eaux jusqu'à ce que l'eau reste parfaitement limpide, 
et on laisse sécher. 

» Couleur verte. — Pour obtenir la couleur verte, on prend une épreuve 
rouge faite comme il est dit ci-dessus, on la plonge pendant environ une 
minute dans une dissolution d'azotate de cobalt, on la retire sans la laver 
et la couleur verte apparaît en la faisant sécher au feu; on la fixe alors en 
la mettant quelques secondes dans une dissolution de sulfate de fer et 
d'acide sulfurique chacun à 4 pour 100 d'eau; on passe dans l'eau une fois 
et on fait sécher au feu. 

» Épreuve violette. — On fait les épreuves violettes avec le papier préparé 
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à l'azotate d'uraue comme ci-dessus. Au sortir du châssis, il faut laver 
l'épreuve dans l'eau chaude et la développer dans une dissolution de chlo- 
rure d'or à { pour 100 d'eau; lorsque l'épreuve a pris une belle couleur 
violette, on lave à plusieurs eaux et on fait sécher. 

» Épreuve bleue. - Pour faire les épreuves bleues, on prépare le papier 
avec une dissolution de prussiate rouge de potasse à ao pour roo d'eau-, on 
laisse sécher à l'obscurité : cette préparation peut se faire plusieurs jours 

d'avance. 

» On doit retirer l'épreuve du châssis quand les parties insolees ont 
acquis une légère teinte bleue, on la met pendant cinq à dix secondes dans 
une dissolution de bichlorure de mercure saturée à froid, on lave > une fois 
dans l'eau, et ensuite on verse sur l'épreuve une solution chauffée a 
5o ou 60 degrés centigrades d'une solution d'acide oxalique saturée a froid ; 
on lave trois ou quatre fois et on laisse sécher. » 

Les procédés décrits ci-dessus sont employés par M. Victor Plumier, qui 
a fait les épreuves que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. 

photographie. - Note sur l'activité communiquée par la lumière au corps qui 
a été frappé par elle; par M. Niepce de Saint-Victor. 

« Je répondrai par une seule expérience aux objections qui m'ont été 
adressées relativement à l'activité persistante communiquée par la lumière 

à un corps insolé. 

» J'ai placé dans une glacière un tube de fer-blanc contenant un carton 
imprégné d'acide tartrique qui avait été préalablement exposé au soleil ; ce 
tube est resté entouré de glace pendant quarante-huit heures, recouvrant, 
de son orifice un papier sensible préparé simplement à l'azotate d argent et 
séché; une feuille d'impression mince et couverte de gros caractères avait 
été interposée entre l'orifice et le papier sensible pour servir de négatif. 
Quand j'eus jugé que la lumière du carton avait suffisamment agi, j'ai traite 
le papier sensible par l'acide gallique, et j'ai développé une image que j ai 
l'honneur de présenter à l'Académie. Si le papier avait été prépare a 1 10- 
dure d'argent, l'image eût été beaucoup plus vigoureuse; mais telle quelle 
est, elle met complètement en évidence et hors de doute une action réelle- 
ment exercée par la lumière, et indépendante d'une radiation calorifique : 
c'est tout ce que je voulais démontrer aujourd'hui. 

» Quant à l'action de la chaleur, je sais quelle existe depuis qu elle m a 
été révélée par les expériences que je poursuis depuis plusieurs mois et que 
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je publierai bientôt, me contentant de dire, pour prendre date, qu'en met- 
tant en jeu la radiation obscure d'une source de chaleur à 100 degrés j'ob- 
tiens^ volonté des images négatives ou positives, suivant la préparation du 

» La chaleur peut donc, dans certaines circonstances, produire les résul- 
tats que j'ai, dans mes premières recherches, attribués à la lumière Les 
radiations calorifiques ou lumineuses exercentdes actions chimiques incon- 
testables, mais réellement distinctes, et qu'il ne faut pas confondre même 
alors qu'elles s'exercent simultanément. Quand on chauffe le tube où se 
trouve un carton insolé, comme je l'ai conseillé à une époque où la dis- 
tinction entre les effets lumineux et calorifiques n'était pas encore très- 
nette dans mon esprit, on obtient une impression plus rapide et plus intense 
parce que les deux effets s'ajoutent; mais, comme je viens de le prouver' 
a lumière seule, indépendamment de l'élévation de température et dé 
1 intervention des vapeurs aqueuses, suffit à donner des impressions très- 
vigoureuses. 

» Quant à l'objection tirée du fait que l'image ne se forme pas à travers 
une lame mince de verre ou de mica, il me suffira de renvoyer à mon pre- 
mier Mémoire présenté à l'Académie, le 16 novembre i85 7 . On y verra en 
effet, que cette activité communiquée par la lumière ne traverse pas le verre 
et qu'il en est de même des radiations lumineuses émises par le phosphore 
brûlant lentement dans l'air; celles-ci, en effet, n'agissent pas non plus sur 
un papier sensible à la lumière. » 

physiologie. - Métis féconds de deux espèces d'Insectes. (Lettre de 
M. GuihuN-MÉSEvitLE à M. Flourens.) '-..... 

• '" V 'Z é l d ? F Dière V ° US 3VeZ a " aché ^ ueI( ï ue importance aux expé- 
riences d hybridation de deux espèces de Lépidoptères nocturnes que j'ai 
entreprises en croisant Jes vers à soie du ricin et de l'ailante, et vous m'avez 
fait 1 honneur de présenter à l'Académie les Notes que je lui ai adressées à ce 

sujet. Commevos.travaux ont jetédepuislongtempsunevivelumièresur cette 
importante question, je crois remplir un' devoir en mettant sous votre pro- 
tection la suite des études que j'ai eu le bonheur d'instituer dans cette voie 
féconde de physiologie animale, et je viens vous prier de vouloir bien pré- 
senter a l'Académie les produits actuels de mes expériences et la courte 
a ote sommaire qui résume leurs résultats actuels. 

» On se rappelle que, l'année dernière, je suis parvenu à faire féconder 



( 7 43 ) 
des femelles de Bombyx cjnthia (de l'ailante ou vernis du Japon) par des 
mâles de Bombyx arrindia (du ricin), et des femelles de ver du ricin par des 
mâles de ver de l'ailante, et que les œufs pondus ont donné leurs chenilles 
Ces vers à soie, élevés l'automne dernier, ont montré presque tous les 
caractères de l'espèce de l'ailante, qui est la plus sauvage et la plus vigou 
reuse. Les cocons produits, quoique tenant un peu de ceux de l'espèce du 
ricin par leur coloration plus foncée, se sont conduits comme ceux de 
l'ailante, c'est-à-dire que, placées dans des conditions de température irlen 
tiques, ils n'ont pas éclos pendant l'hiver, comme le font constamment ceux 
de ricin. Cependant l'influence de l'espèce du ricin s'est fait un peu sentir 
dès cette première génération, car les cocons métis que j'avais fait conserver 
dans la ménagerie des reptiles du Muséum, où l'on entretient constamment 
une température qui ne descend jamais au-dessous de 1 3 degrés centigrades 
sont éclos à la fin de mars, tandis que les cocons du ver de l'ailante pur 
sang n'ont pas encore bougé, quoique je les aie placés avec les métis comme 
terme de comparaison. Aujourd'hui les papillons provenant de cette hybri 
dation présentent en général, comme les chenilles dont ils proviennent 
plus de caractères de l'espèce de l'ailante que de celle du ricin. Ainsi ils 
sont plus grands que ces derniers ; ils ont l'abdomen brun, orné de houppes 
blanches, et non blanc comme celui des papillons du ricin. La bande qui 
traverse leurs ailes est bordée d'atomes rosés et non d'un gris blanchâtre 
comme chez celui du ricin, mais ils tiennent cependant de ce dernier en 
ce que leurs ailes sont d'une couleur plus brune, plus foncée que celle du 
papillon de l'ailante, etc., etc. 

» Si, ainsi qu'on le voit, c'est l'espèce de l'ailante qui a dominé pour le 
physique, l'influence de l'espèce du ricin s'est fait sentir d'une manière 
plus sensible au point de vue moral, si l'on peut s'exprimer ainsi, car les 
métis des deux catégories donnent des vers qui, tout en ressemblant plus à 
ceux de l'ailante, sont moins vagabonds, pour ainsi dire plus domestiques 
ce qui les rapproche de ceux du ricin. Ces métis ont pris à l'espèce du ricin 
la faculté d'éclore plus tôt, sans pour cela éclore continuellement pendant 
1 hiver, et il est à remarquer que les métis provenant de mâles de ricin unis 
a des femelles d'ailante sont éclos quelques jours plus tôt que les métis 



inverses. 



» J ai 1 honneur de déposer sur le bureau une boîte contenant des papil- 
lons des deux espèces types, ainsi que des métis récemment éclos, pour que 
l'on puisse constater les rapports et les différences que j'ai signalés. J'y ai 
ajouté les vers provenant de cette seconde génération de métis féconds 
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pour montrer qu'ils offrent déjà le principal caractère de l'espèce dominante 
(de l'allante), puisqu'ils ont sur leurs anneaux ces points noirs qui ne se 
voient jamais aux chenilles de l'espèce du ricin. 

, J'ajouterai que, ainsi que cela a été constaté l'année dernière pour les- 
deux espèces pur sang, ces métis sont aussi polyphages comme presque tous 
les Bombyx, car ils s'accommodent très-bien des feuilles du -chardon à 
foulon, ainsi que les vers à soie ordinaires, que l'on a de tout temps ali- 
mentés avec la laitue, la scorsonère d'Espagne, le salsifis des prés, le liseron 
sauvage, l'orme, le rosier, le troëne, etc. » 

Électricité. — Note sur des expériences qui prouvent que Uleclricité fournie 
par les machines à frottement circule à travers la masse intérieure des corps ; 
, par M. J.-M. Gacgaïn. 

« H résulte des expériences d'Ohm et de M. Pomlletque l'intensité d'un 
courant électrique est proportionnelle à la section du conducteur qui le. 
transmet, et l'on peut conclure de laque l'électricité qui constitue les coiir* 
rants se propage à travers la masse intérieure du corps; d'un autre coté, ; 
on sait depuis longtemps que l'électricité fournie par les machines ordi- - 
mirés se tient exclusivement dans l'état statique à la surface des-réservoirs 1 
sur lesquels elle a été accumulée : ces deux faits, également incontestables,: ' 
présentent une contradiction au moins apparente dont personne, je crois, 
n'a cherché jusqu'ici à rendre compte. Cependant on peut se demander si: 
la différence de distribution dont je viens de parler tient à ce que l'électrL-j 
cité des courants jouit de quelques propriétés qui n'appartiennent pas à 
l'électricité fournie par les machines à frottement, ou si cette différence; 
provient tout simplement de ce que l'on considère dans un cas l'état sta- : 
tique et dans l'autre l'état dynamique. Il m'a paru intéressant d'éclaircir; 
ce point de théorie, et pour cela j'ai recherché ce que devient, dans l'état 
dynamique, la distribution de l'électricité, quand la source est une machine ■ 

à frottement. ; ." „ -".V 

» On ne peut pas, dans ce cas-là, procéder absolument comme 1 ont tait 
Ohm et M. Pouillet, dans le cas des courants thermo ou hydro-électriques , ', 
parce que les quantités très-faibles d'électricité sur lesquelles on opère c'af fec- : 
teraient pas les instruments rhéométriqués, que ces savants ont employés ; 
mais j'ai précédemment indiqué (Comptes rendus, séances du 8 et du 29 no+ 
vembre) deux procédés au moyen desquels on peut toujours mesurer le 
Eux électrique, même quand la quantité d'électricité mise en circulation; 
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■est extrêmement minime, pourvu que la-tension 'soit appréciable à l'èlec- 
troscope. En me servant de ees méthodes, j'ai pu très-nettêment mettre en 
évidence la relation qui lie la" grandeur du flux électrique à la' section du 
conducteur j -dans le eas où la source est une machiné à frottement 

» Mes premières^expériences 'ont été faites sur des'fils de coton • i'ai 
déterminé, la résistance d'un système composé de vingts égaux • ,4lL 
le eas- ou ces fils étaient réunis' en faisceau, et a °<dans leêas où ils étaient 
d 1S poses parallèlement à quelqufes^entimètres dé distance lès uns'des autres 
Comme je supposais que l'électricité circulait exclusivement aïa surface ex- 
térieure du corps, je croyais que la juxtaposition qui a pour effet de réduire 
notablement l'aire superficielle du système, diminuerait en' même temps 
le flux electnque; il en a été tout autrement : la quantité d'électricité néces- 
saire- pour former la charge permanente du système a été, dans le cas des 
fais renms en faisceau, beaucoup plus petite que dans le cas des fils dis- 
tants ; mais le flux transmis dans l'unité de temps, ou, si l'on veut, l'inten- 
sité du courant n'a pas variédu tout. 

» If est bien entendu que dans-cette expérience, comme dans toutes celles 
que j a-i précédemment exécutées sur des fils de coton,'on doit toujours s'ar- 
ranger pour que l'action de l'air ambiant sur les fils puisse être négligée; 
j ai toujours en le soin de mesurer la quantité d'électricité perd lie -par suite 
de celte aetion de l'air, et j'ai constaté que dans toutes mes expériences 
el e n était qu'une petite fraction de la quantité qui sé'ptopâgeait d'un bout 
a 1 autre des fils : pour remplir cette condition, il suffit d'affaiblir la tension 
de la source et d'établir une proportion convenable entre la longueur et le 
diamètre des fils. 

»' Le résultat que j'ai indiqué plus haut tend à prouver que la loi de la sec- 
tion établie par Ohm et par M. Pouillef, pour le cas des courants proprement 
dits, s applique parfaitement au cas du mouvement lent qui se produit 
quand on laisse écouler dans le sol l'électricité développée par une machiné 
a trottèrent- toutefois, comme la constitution partieulière des fil» de coton 
eut pu jeter quelque doute sur la véritable signification des résultats obtenus 
j ai cru utile d opérer sur des conducteurs plus homogènes, et j'ai fait en 
conséquence une nouvelle série d'expériences sur des colonnes cylindriques 
d huiles grasses que j'ai enfermée dans des vases de gomme laque. J'ai pu 
constater ainsi d'une manière directe que la valeur du flux électrique est 
propornonnelle à la section du cylindre liquide et indépendante de sa 
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» Ce résultat me paraît intéressant, parce qu'il peut servir à vérifier, et 
peut-être à rectifier l'une des théories fondamentales de l'électricité. En 
effet, il résulte du fait observé, non - seulement que l'électricité circule dans 
l'intérieur des corps, mais encore que le flux électrique qui traverse l'unité 
de surface a la même valeur dans toute l'étendue d'une même section pra- 
tiquée parallèlement à la base du cylindre conducteur : or, d'après les vues 
théoriques d'Ohm, l'uniformité du flux. suppose une répartition uniforme 
de la tension ; il y a donc lieu de rechercher si l'uniformité de tension dans 
l'état dynamique est compatible avec les principes qui servent de base aux 
théories de Coulomb et de Poisson. Cette question comporte peut-être des 
difficultés d'analyse assez grandes, mais elle me paraît digne de fixer l'atten- 
tion des savants; car, au premier abord, on ne voitpas du tout comment 
l'action répulsive qui dans l'état statique porte toute l'électricité à la surface 
du corps, cesse de se manifester dès qu'un mouvement de propagation lent 
ou rapide vient à s'établir. 

» Je crois devoir placer ici une observation relativement à la loi du 
carré des longueurs que j'ai formulée dans ma Note du 29 novembre der- 
nier. Lorsque j'ai présenté cette loi, je la croyais complètement nouvelle; 
depuis lors j'ai reconnu qu'elle est implicitement contenue dans une for- 
mule qu'Ohm a publiée dès l'année 1 827 : comme la loi dont il s'agit est en 
opposition avec les idées généralement admises, je suis heureux delà voir 
appuyée par une théorie mathématique qui jamais jusqu'à présent n'a été 
trouvée en défaut. » 

analyse MATHÉMATIQUE. — Note sur l'intégration des équations de ta forme 

par des intégrales définies, s désignant le nombre ±1, eCm et n des nombres- 
entiers et positifs soumis à la condition m> n; par ML Simon Spitzeb. 

« M. Rummer a intégré d'une manière très-élégante l'équation 

dx" J 

dans le cas où m'est un nombre entier et positif. Dans ce Mémoire, j'en- 
treprends de prouver comment on peut étendre la méthode de M. Kumraer 
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aux équations de la forme (i). Soit 

(2) z = <Sf{x) 

l'intégrale complète de l'équation 

d n+ 'z 

(3) *"■&»=**** 

il y aura pour l'équation 

(4) ■" ^*-sr--V 



«m— » 



l'intégrale suivante 

( 5 ) ^ = X" "'""' 6_ " * («) ''^ 

en établissant une équation de condition convenable entre les n 4- r con- 
stantes arbitraires de l'équation (3). 

» Pour démontrer cela, j'exprime l'équation (4) par la forme suivante 



d y -m 



et, en la différentiant, j'obtiens 

~ X , ~>— m ^y _j_ rn , y—m—n v 

___ — £.* è +'BW J, 

ou, en multipliant par a? m+l , 

( 6 ) **«£ï =-«* g +n».r. 

et, en substituant dans cette équation les valeurs de y, -^ et jj^+r- tirées 

de l'équation (5), et en observant que l'équation (3) donne 

^^ (;)=■♦(:)• 

on acquiert 

(8) < u m-« 

i z"" 3 lx\ 

I +m I u m ~* e m -"tyi-jdu. 

98.. . 
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La légitimité de cette équation se démontre facilement au moyen d'utse 
simple différentiation de la quantité - 



„m—n 

u m e~ z 



,,m „ m - 



-"*(;) 



par rapport à la variable u, d'où l'on tire 

u m r". 

— xu m ~ 2 e~ "^ f (f ) du. 

Cette équation, intégrée entre les limites o et ao , donne précisément l'équa- 
tion ( 8 ) quand 

s'évanouit pour «= o et pour u = oo . De là suit que la valeur donnée 
de y est l'intégrale complète de l'équation (6),,. et, par conséquent, elle 
exprimera aussi l'intégrale complète de l'équation (Z|) si les/z -f- i constantes 
arbitraires qu'elle contient satis&jiLà- une cjgrtaifiêJkjuation de condition, 
qu'on trouvera facilement dans chaque cas particulier. 

» Exemple. J'ai trouvé pour l'équation "■■■_- - 

rintégralfitcompîète -- 

( _fi" _f? ' ■ - ■ -Oàti\- 

( ' °) z = x" \C, e ■*' + Ç s e * -f-,. , t + Q»„ e ' )' 

où 

- P"i i M 2 ? - ' «S-f-ft- H'y 

sont les racines de l'équation 

et " ' ' " ■ ■ - - --■---■ . 

sont les constantes arbitraires* Cela se vérifiera de la manière la plus simple 
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en posant au lieu de l'exponentielle la série indéfinie, multipliant par x m , 
et alors différenciant m fois ces séries obtenues de cette manière. 
» Mais l'équation 

a l'intégrale complète 

(■a) J = ^jf o We "-'jc.e *+C 2 e '. + .^(±»e * \du. 

» Pour trouver l'équation de condition entre les constantes arbitraires, 
je substituerai l'intégrale (la) dans l'équation (u), mais plutôt je "la trans- 
formerai dans la forme suivante : 

C,e '+C,. '+... + 0^ ••J:i- .rfii," 
laquelle, traitée par la méthode de l'intégration par paçties, donne 

si l'on pose 

C ( H- C s -+• . , . 4- C n+ , = o, 
ou dans une forme plus simple 






Développant l'exponentielle e, *■ en série, on obtient 



3! 
et cela donne, en la différentiant Ai fois, et en ayant égard aux équation» 

(?) 

= i — ri" - 



" > . . . 
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la valeur suivante : ; : ^ 



„"+' r = ""<-' / !-: h- -\ 

rf« r C œ — - O ^ / ■z'" 1 "" i ! *»+" a ! aj»* 8 - A 

-^- = — I e »+l X C r 3 j 



ou multiplié par x in+i , et l'on réduit 

ee qui égale, par l'équation (12), 
L'intégralejde cettëequatiotj est donc -- 



7 






où cette équation-ei ■-•-• " - 

C, -H C, -+■... + Qwj = o 

a lieu. 

» A présent il est facile d'intégrer l'équation 

car on a 
dans laquelle 

OU 

+ C n4 .,e * / 



r/« 
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ee qui fait 

'c, e~~^ + C 2 e - ^ "' + ... 

■+- C„ +1 e 









ou 



/*1«<' /*!"" 



\ 



Cfx, e * +C 2 |x 2 e * +... 



(l4 ) ^-^[jy-r—y^,* -*,,,- _— | A *. 

+ C fl+ , fi„ +) e * 

Considérant que 

«+' 4 V H 

v n e ^+\ dv = — de n + i , 

on peut représenter l'intégrale (i4),en intégrant par parties, sous la forme 
suivante : 

Pi»» Pï u " 



,,5) r = ^-'£i 



- ac ---=^( c '^"' +c ^ e *:•>»*, 






+ C„_h fl n 4- 1 e x 

si l'équation de condition suivante a lieu entre les constantes arbitraires 

C,p., -+- C 2 fJL 2 + • • • + C n+1 fx„ +1 = o. 
Cette intégrale citée au (i5) suffit à.l'équation (ia), car on a 



,* x n-*_^~* uv 



'=rr-~~ s*( ^,, ,;— v i^ 

r=I y + — _ — _ 

il suit donc que 

V 2ÎX— 5 " / 

et quand on multiplie cette équation par x 2n , on obtient 

^^-^("fV-'a^ ^m~" § G r e*"T ditdv 

az n ~ J Q Jg 



r=i 
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qui se réduit d'après l'équation (i 2) à 



(l2) •■ - " . ^ - X ^ -■ —- s- y m 






L'intégrale de cette équation est donc 



■,^^>->w-= î ^r 0, ^ : r* c ^«"" ï :t , "l 

~S Jo Jo I /W"' ( 



Pi™ /* 2 UV 

~ ^ " \ dtidv 



où ces équations-ci de condition 

C| -+- C 3 -+- * . . -+- G„ 
■ /. :■ ..: Ci Mi + G 2 f t2 '^... + Ç n ^f l>I> , = p 

ont lieu, etc., etc! » . , 

'physique du globe."- Tremblement de terre ressenti le 6 avril ddnrle' déphr- 
i : -- ïgwenl êtes Vosges,- Lettre de M. P. Laurent. 

*- Î'M eji i'honneujifv au;mois de septembre dernier;; de vous écrire au sujet, 
d'un tremblement de terre qui s'est fait ressentir à 5 heures du soir sur la 
rive droite du ruisseau^eCfèùria,~etplusn6ni surVmëme versant, le long 
de la petite Moselle (Mosêlotte). - . 

» Avant hier, 6 avril i85g, une secousse toute semblable, à io h 45 m du 
soir, est venue ré^rierinotre paisible vallée- par; un roulement semblable à 
celui' du tonnerre, accompagné de trépidations qurontlïuré '"environ-une 
demi-minute, L'aîgui'lfe^aimantée a oscillé pendant quelque temps encore 
après. Une pendille du rez-de-chaussée s'est arrêtée chez moi. C'est la 
troisième fois que la même cause produit ce même effet. Celte 'fois, je 3 ne 
me suis pas a]g*§u que y terre ait un peutrerablé déjà quelques jours au- 
paravant^ comme en septembre 18 58. » — z: __j- 

« M. JiruDs Croquet présente à l'Académie, de la part de M. Bertulus, 
professeur de diriïquë-médic'fr^ un 

Mémoire « sur l'action réelleet positive de la chaleur, du froid et de l'humi- 
dité sur l'organisme, en tenant compte dé la résistance vitale-*. 
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M. l'abbé Boitecx, au nom de M. le Supérieur du séminaire de Saint- 
Sulpice absent, remercie l'Académie d'avoir compris cette institution dans 
le nombre de celles auxquelles elle fait don de ses publications. 

La séance est levée à 5 heures. É. D. B. 
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L'Académie a reçu dans la séance du u avril i85g les ouvrages dont 
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Histoire naturelle générale des règnes organiques, principalement étudiés chez 
l'homme et les animaux; par M. Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire. T. II, 
2 e partie. Paris, i85g; in-8°. 

Statistique de la France publiée par S. E. le Ministre de l' agriculture, du 
Commerce et des Travaux publics. 2 e série. Statistique agricole. i re partie. 
Paris, 1 858; in-f°. 

Eludes chimiques sur le phosphate de chaux et son emploi en agriculture. Le- 
çons professées à l'Ecole préparatoire des Sciences et des Lettres de Nantes; par 
Adolphe Bobierre. Paris, i85g; br. in-8°. 

Deux Notes par M. P. Duchartre : i° sur une crucifère à siliques comestibles; 
2° sur le Vanilla lutescens; br. in-8°. 

Plantes alimentaires. Article du même, inséré dans l'Encyclopédie de l'agri- 
culteur, vol. I er ; br. in-8°. 

Notice biographique sur la vie et les travaux du professeur norvégien Keilhau ; 
par M. DE la Roquette; lu à la Société Géologique de France; br. in-8°. 

Rapport sur une observation de mal perforant des deux pieds, et sur une obser- 
vation de fracture de la cuisse compliquée d'oblitération de l'artère poplitée et 
suivie de gangrène du membre, lu à la Société médicale d'émulation de Paris ; 
par M. le baron H. Larrey; br. in-4°. 
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Faculté des Sciences de Montpellier. Discours prononcé aux funérailles de 
M. Gergonjie, professeur Ivworaire; par M. Paul GeRvàIS, doyen de la Fa- 
culté ; br. in-4°. " 

Déterminer l'action réelle Ou positive de la chaleur, du froid et de l'humidité 
sur l'organisme, en tenant compte de la résistance vitale, Etude physiologique; 
par le D r Évarîste Bertulus. Montpellier, i"85a ; br. in-8°. " 
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Composizione. . . Composition d'une fonction biquadratique à quairej,ndé- 
terminées; parM. B. Tortolini. Rome, i85g; br. in-4°. 

Délia Muteosi... De la Mutèose, ou de l'Expression muette des sentiments et 
de la volonté; Mémoire de M. le professeur R. Sa va. Palerme, ï858; m-8°. 

Ouvrages offerts au nom de l'Université de 'Coimbre^par M. Mathïas 
de Carvalho, professeur à cette Université :- — -- 

Elementos... Eléments de Mécanique rationnelle et des solides ; par M. F» 
Castro Freire. Coimbre, j 853; 1 vol. in-4°. t 

Elementos,^. Eléments d'astronomie, i re partie; par le D r R.-R. deSodsa 
Pinto. Coimbre, 1 858; h>8°. ^. . - — - : -:rr 1-J 

Complementos..., Compléments de géométrie descriptive de M. Leféburê de 
Fourcy; par le même. Coimbre, i853;in-8°. . - -* - , . ^ 

Das refracçôes... Mémoire sur les réfractions, atmosphériques ; par le ;meme. 
Lisbonne, i85o; br. in-8°. - -"- - 

Curso... Cours complet de Mathématiques pures de L.-B.Francœur; traduit 
parMM. F.-C. Freire et R.-R. DE-SotfSâ. Pjnto. Coimbre^ 1 853-1 8 58;, 4; vpl, 
in-4°. . - ... _.....-'. - 

Elementos... Eléments de Géométrie de L.-B. Francoeçr. Nouvelle tra- 
duction. Coimbre, 1 856; br. in-8°. . - — <"•'-. 

Elementos... Eléments d' Arithmétique ; par Ae D v R.-Guerra Osorig. 
3 e édition. Coimbre, j 858; in-4°. 
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Elementos... Eléments d' arithmétique; par M. A. DE MoRAES PlNTO de 
àlmeida. Coimbre, i85o; in-8°. 

Primeiras... Premières notions d'Algèbre. a e édition; par M. J.-L. Sar- 
mento. Coimbre, 1 854; in-8°. 

Taboas. . . Tables de la lune de Burckhardt, réduites au méridien de l'observa- 
toire de Coimbre, disposées à faciliter le calcul des éphémérides astronomiques ; 
par M. F.-M. Barreto Feio. Coimbre, i85a; in-4°. 

Novas taboas. . . Nouvelles tables de la parallaxe de la lune de J.-C. 
Adams; également réduites pour l'usage de l'observatoire de Coimbre; par le 
même. Coimbre, 1 854 ? br. in-4°. 

Elementos... Eléments d'Algèbre; par 3. -h Manso Preto. Coimbre, 1857; 
in-8°. 

Elementos... Eléments de Trigonométrie rectiligne: application à la Topo- 
graphie; par le même. Coimbre, 1 856; in-8°. 

Ephemerides... Ephémérides astronomiques calculées pour le méridien de 
l'obseivatoire de l'Université de Coimbre, pour les années 1 843 à i85g. 16 vol. 
grand et petit in -4°. 

Compendio... Traité de l'art vétérinaire; par M. J.-F. de Macedo Pinto. 
2 e édition. Coimbre, i854 ; 2 vol. in- 8°. 

Guia... Guide du vétérinaire ; par le même. a e édition. Coimbre, 1 854 ? 
1 vol. in-12. 

Principios... Principes généraux de Mécanique; par le D r À.-S. Goulïo. 
Coimbre, i852; 1 vol. in-8°. 

Philosophie... Philosophie spéculative, essai d'explication universelle; par 
P. Noberto. Coimbre, i856; br. in-8°. 

Index plantarum in horto botanico academico Conimbricensi cultarum 
anno MDCCCLII; auct. A.-J.-R. Vidal. Conimbricae, i85a; in-8°. 

Almanak... Almanach de l'Instruction publique en Portugal, en 1857 et 
1 858^ i re et 2 e années; par J.-M. de Abreu ; in- 1 2. 

Licôes... Leçons de Philosophie chimique ; par M. J.-A. SlMÔES de Cak- 
valho. Coimbre, 1 85 1 ; in-8°. 

Principios. . . Principes élémentaires de Physique et de Chimie; par le D r M. 
de Carvalho de Vasgoncellos ; in 8°. 
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Explanations.:._ Explication;, et instructions nautiques pour accompagner les 
cartes des vents et des courants; par M. F. Mauby, directeur de l'observatoire 
et du bureau hydrographique de Washington ; voL. I er , 8 e édition, corrigée 
et augmentée. Washington, i858; in-4°. 

Einléitung... Introduction à l'élude de la Physique et aux éléments de la 
Mécanique; par M, Stdler, professeur à Bonn ; in-8°. 
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CHIRURGIE ET PHYSIOLOGIE. — De la contraction rhythmique musculaire 
involontaire et de Faction musculaire volontaire : contraction involontaire 
rhythmique du court péronier latéral droit; par M. Jobeht de Lamballe. 

« Ud fait curieux à plus d'un titre m'a paru digne d'être exposé à l'Aca- 
démie. Il s'agit d'une lésion musculaire qui intéresse à la fois la physiologie 
et la pathologie. 

» Chacun sera frappé de la singulière analogie qui existe entre les phéno- 
mènes purement physiques que j'ai été à même d'observeret certains tours 
de prestidigitation qui ont vivement ému la curiosité publique dans ces 
dernières années. 

« M Ue de X...., âgée de quatorze ans, forte, bien constituée, est affectée 
depuis six ans de mouvements involontaires réguliers du muscle court pé- 
ronier latéral droit. 

» Cette jeune personne, dans le courant de sa vie, n'a jamais éprouvé de 
maladie sérieuse; on rapporte seulement qu'elle a eu une affection de la 
peau à laquelle on fait jouer un certain rôle dans la production delà mala- 
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die dont il s'agit. Mais cette hypothèse est purement gratuite, et c'est tout 
au plus si l'on peut en rattacher l'origine à un refroidissement qui pendant 
la nuit aurait porté son influence sur le muscle et les nerfs de la région 
lésée. Notre estimable confrère M. Léveillé de Quintin, malgré son talent 
d'observateur et bien qu'il ait suivi la maladie dans tous ses développe- 
ments,, a vainement cherché une explication plus. satisfaisante. 

» Cette maladie est caractérisée^par des4rattements quiseibnt entendre 
derrière la malléole externe droite, et qui offrent la régularité du pouls. 
Ils se sont déclarés pour la première fois à la jambe droite, pendant la nuit, 
en même temps qu'une douleur assez vive. 

» C'est depuis peu de temps que le court péronier latéral gauche est atteint 
d'une affection de même nature, mais de^moîndre intensité. 

» L'effet de ces battements est de provoquer de la douleur, de produire 
des hésitations dans la marche et même de déterminer des chutes. 

» La jeune malade nous déclare que l'extension du pied et la compres- 
sion exercée sur certains points du pied et de la jambe suffisent pour les 
arrêter , mais qu'elle continue alors à éprouver de la douleur et de la fati- 
gue dans le membre^ -.---_ 

» Les sangsues, les calmants, les dérivatifs, la compression exercée avec 
le sparadrap et la flanelle, ne réussirent qu'à modérer momentanément les 
battements sans les faire cesser. Les eaux minérales ne réussirent pas da- 
vantage. - - .-...:•._ 

- » Lorsque cette intéressante malade se présenta à nous, voici dans quel 
état nous la trouvâmes : - 

» Au niveau de la malléole externe droite, il était facile de constater, 
versle bord postérieur de cette saillie osseuse, un battement régulier, accom- 
pagné d'une saillie passagère et d'un- soulèvement des parties molles de 
cette région, lesquels étaient suivis d'un bruit sec succédant à chaque 
contraction musculaire. 

**■-» Ce bruit se. faisait entendre dans le lit, hors du lit et a une distance 
assez considérable du lieu où la jeune personne reposait. Remarquable par 
sa régularité et son éclat, ce bruit l'accompagnait partout.- _ 

ffEn appliquant l'oreille sur la jambe, le pied ousur-la* malléole, on dis- 
tinguait un choc incommode qui gagnait toute là longueur dû trajet- par- 
couru par le muscle, absolument comme un coup qui serait -transmis d'une 
extrémitéd'unepoUtre à l'autre. - - ■''- -"■"■"- - : -- 

x Le bruit ressemblait quelquefois à un frottement, à .un grattement, et 
cela, lorsque les contractions offraient moins d'intensité. ; 
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» Ces mêmes phénomènes se sont toujours reproduits, que la malade fût 
debout, assise ou couchée , quelle que fût l'heure du jour ou de la nuit où 
nous l'ayons examinée. 

» Si nous étudions maintenant le mécanisme des battements produits et 
si, pour plus de clarté, nous décomposons chaque battement en deux 
temps, nous verrons : 

» Que, dans le premier temps, le tendon du court péronier latéral se 
déplace, en sortant de la gouttière et nécessairement en soulevant le long 
péronier latéral et la peau; 

» Que, dans le deuxième temps, le phénomène de contraction étant ac- 
compli, son tendon se relâche, se replace dans la gouttière et produit, en 
frappant contre celle-ci, le bruit sec et sonore dont nous avons parlé. 

» Il se renouvelait, pour ainsi dire, à chaque seconde, et ohaque fois le 
petit orteil éprouvait une secousse et la peau qui recouvre le cinquième 
métatarsien était soulevée par le tendon. 

» Il cessait lorsque le pied était fortement étendu. Il cessait encore lors- 
qu'une pression était exercée sur le muscle ou la gaine des péroniers. 

» On ne peut comparer cette contraction régulière, suivie d'un bruit 
également régulier, ni au spasme musculaire, ni à la contracture perma- 
nente ou intermittente, ni à ces contractions désordonnées et douloureuses 
qu'on a l'occasion de remarquer, lorsque des inflammations avoisinent les 
musclés, atteignent le névrilème ou résultent de l'agacement des fibres mus- 
culaires par des esquilles. 

» Elle ne peut donc provenir que d'un trouble fonctionnel résidant dans 
le muscle et ses nerfs. 

» Faut-il l'attribuer à une anomalie de la gaîne? Une semblable opinion 
n'est guère admissible en présence du fait que nous avons sous les yeux, 
quand on réfléchit à l'époque de son apparition et au résultat obtenu par la 
section musculaire. Elle ne nous paraît pas plus nécessaire pour expliquer 
des mouvements involontaires que pour rendre compte de ceux dont nous 
parlerons plus tard et qui peuveot se produire sous l'influence de la volonté 
et d'un exercice soutenu. 

» Dans ces dernières années les journaux français et étrangers ont beau- 
coup parlé de bruits semblables à des coups de marteau, tantôt se succédant 
régulièrement, tantôt affectant un rhythme particulier, qui se produisaient 
autour de certaines personnes couchées dans leur lit. 

» Les charlatans se sont emparés de ces phénomènes singuliers, dont la 
réalité est d'ailleurs attestée par des témoins dignes de foi. Ils ont essayé de 

ioo.. 
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les rapporter îk l'intervention d'une cause surnaturelle, et s'en" sont servis 
pour exp\o\teY lacrédulité-publique. - - 

» L'observation de M 1Ie de X... montre comment, sous l'influence de la 
contraction musculaire, les tendons déplacés peuvent, au moment où ils 
retombent dans leurs gouttières osseuses, produire des battements qui, pour 
certaines personnes, annoncent la présence d'esprits frappeurs. , 

» Il nous reste à faire voir qu'en s'exerçant tout homme peut acquérir la 
faculté de produire à volonté de semblables déplacements des tendons et 
des battements secs qui sont entendus à distance. 

» L'Amérique du Nord est le pays que les esprits frappeurs semblent 
avoir choisi pour être le principal théâtre dé leurs exploits, et les journaux 
sont pleins des merveilles qu'ils y opèrent. T - ' - - ■- 

» Mais ils ont trouvé un adversaire sérieux et un observateur sagace en 
la personne de M. Schiff. -..-.-.. . :_ 

» Repoussant toute idée d'intervention surnaturelle et remarquant que 
ces battements et ces bruits étranges se passaient toujours au pied du lit des 
individus agités par les esprits, M. Schiff s'est demandé si le siège de ces 
bruits n'était pas en eux plutôt que hors d'eux. Ses connaissances anâto- 
miques lui ont donné à penser qu'il pouvait bien être à la jambe, dans la 
région péronière, où se trouvent placés une surface osseuse, des tendons 
et une coulisse commune. 

» Cette manière de voir étant bien arrêtée dans son esprit, il a fait dès 
expériences et des essais sur lui-même, qui ne lui ont pas permis de douter 
que le bruit n'eût son siège derrière la malléole externe et dans la coulisse 
des tendons des péroniers. 

» Bientôt M. Schiff a été à même d'exécuter des bruits volontaires, régu- 
liers, harmonieux, et a pu devant un grand nomhre de personnes (une cin- 
quantaine d'auditeurs) imiter les prodiges des esprits frappeurs avec ou sans 
chaussure, debout ou couché. Pendant qu'il exécutait ces mouvements, un 
spectateur, la main posée sur la malléole, pouvait reconnaître et sentir les 
sauts du tendon 'en avant et en arrière. Suivant M. Schiff, le tendon qui 
produisait de semblables et de si incroyables résultats était le long péronier. 
Il admet aussi que ce bruit n'est possible que lorsque la gaine est amincie 
ou absente, et que le bruit est d'autant plus intense, que le pied est plus 
tendu et mieux fixé. Nous ne saurions, en cela, partager sa manière de voir; 
car il résulte, au contraire, de nos observations que l'extension du pied le 
fait disparaître complètement. v - 

» En résumé, M. Schiff établit que tons ces bruits ont pour origine le 



( 7 6r) 
tendon du long péronier, lorsqu'il passe dans la gouttière péronièrej et il 
ajoute qu'ils coexistent avec un, amincissement ou l'absence de la gaîne 
commune au long et au court péronier. 

» D'accord avec lui sur le siège du bruit et sa cause, nous n'adoptons 
cependant pas tous les points de sa théorie. Plusieurs de ses explications 
nous paraissent insuffisantes et peu en rapport avec les dispositions anatO* 
miques. 

» Nous admettons d'abord que tous ces battements sont produits par la 
chute d'un tendon contre la surface osseuse péronière; mais nous pensons 
qu'il n'est pas besoin d'une anomalie de la gaîne pour s'en rendre compte. 
Pour nous, il suffit de la contraction du muscle, du déplacement du tendon 
et de son retour dans la gouttière pour que le bruit ait lieu. 

» Plus nous avons examiné avec attention les phénomènes éprouvés par 
notre jeune malade, plus nous nous en sommes convaincu. Nous n'avons, 
en effet, observé ni bond ni saut des tendons péroniers ; mais nous avons 
vu nu soulèvement de la peau qui recouvre le cinquième métatarsien et un 
renversement involontaire du petit orteil sur le dos du pied, provoqués par 
l'action du court péronier latéral qui envoie souvent un tendon à la pce- 
mière phalange. Le bruit qui suivait ce phénomène de soulèvement de la 
peau se faisait entendre derrière la malléole et ensuite au pied jusqu'en 
haut de la jambe. 11 résultait évidemment d'une contraction d'un muscle, 
du déplacement d'un tendon et de la percussion de celui-ci contre la gout- 
tière osseuse péronière. 

» Nous avons eu toutes les facilités désirables pour étudier ce bruit pro* 
duit, quanta son origine et à son mécanisme. Il ne nous a pas été possible 
de douter un seul instant de son siège, qui avait lieu derrière la malléole 
externe, dans la gouttière commune au long et au court péronier latéral, 
et non dans les gaines séparées que traversent les portions tendineuses de 
ces muscles. 

» Là, le bruit est éclatant et il va, en perdant de sa force, vers les deux 
extrémités opposées du pied et de la jambe. 

» Malgré tout le soin que nous avons mis à étudier sa direction et ses 
nuances, il ne nous a pas été possible de le découvrir dans le trajet du long 
péronier à la jambe et à la plante du pied. Mais toujours nous avons pu re- 
connaître qu'il se propageait le long du court péronier et dans le sens du 
péroné. 

» Le court péronier seul est l'agent du bruit en question, et, si le phé- 
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nomène ne pouvait pas être -étudié directement, la simple inspection de la 
gaîne et des tendons conduirait à la même :eonclusion, 

» Le court péronier ne laisse, en effet, rien à désirer sous le rapport de 
sa situation etde sa direction pour l'explication des résultats observés. 
..,& t°. Le muscle cattft péronier latéral affecte une direction plus droite 
fpierle long péronier, qui subit plusieurs déviations dans son trajet. 

» 2°. Le court péronier est profondément situé dans la gouttière, et le 
long, au contraire, est tout à -fait recouvert par la gaine aponévrôtique 
et la peau. 

» 3°. Le court péronier recouvre tout à fait la gouttière osseuse; d'où il 
est naturel de conclure que le bruit est produit parole choc de ce tendon 
sur les parties solides de la gouttière. : -_■..... 

» 4°- Le muscle court péronier présente des i fibres" Musculaires jusqu'à 
l'entrée du tendon dans la gouttière commune, et c'est tout le contraire 
pour le long péronier. 

» N'est-il pas clair que le premier doit avoir une action musculaire puis- 
sante et bien supérieure à celle du second ? , 

» 6°. Enfin, si l'on étudie le bruit lui-même, et si l'on examine le membre 
pendant que les battements ont lieu, on sera confirmé dans eette manière 
de voir : 

» i°. Bar la direction du bruit; 

»^a°. Par la transmission jdu mouvement et du bàtteineiit jusqu'au cin- 
quième métatarsien et au petit orteil, qui se meut par l'action d'un ten^ 
don; J ; : : : ;"■;... 

- j> 3°. Parle fait de la cessation du brait, lorsque l'on xomprime l'ex- 
trémité tendineuse de ce. muscle à. son insertion au cinquième métatarsien 
ou lorsqu'on comprime légèrement ce muscle au côté externe du pé- 
roné.^ i=.--._, ~: :. '.:.: ; = ^ . = T: -_ : : - , = ; c =.-- _- ; 

» Le bruit, avons-nous dit, est variable dans son intensité, et I'joh peut, 
en:effet, y distinguer diverses 'nuances. C'est ainsi que, depuis le -bruit 
éclatant et qui se distingue au:loin, on retrouve dés variétés de bruit, de 
frottement, de scie, etc. : 

» No as croyons :potrvoir conclure de ce qui précède, que ces interven- 
tions mystérieuses ou surnaturelles si facilement adoptées par l'ignorance, 
et si souvent exploitées par le charlatanisme, s'évanouissent devant les faits 
et l'appréciation des phénomènes physiologiques, 

» Un mot nous suffit maintenant pour terminer l'histoire de notre ma- 
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lade. Nous avons successivement, par la méthode sous-cuîânée> iircisé 1 
travers le corps du court péronier latéral droit et le corps du même 
muscle du côté gauche, et nous avons maintenu les membres dans l'immo- 
bilité à l'aide d'un appareil. La réunion s'est faite, et la malade a recouvré 
les fonctions de ses deux membres, sans conserver aucune trace de cette 
singulière et rare affection. » 

Remarques de M. Vélpea». 

« Les bruits dont M. Jobert vient de traiter dans son intéressante Notice 
me semblent se rattacher à une question assez vaste. Qn observe en effet 
de ces bruits dans une foule de régions. La hanche, l'épaule, le côté interne 
du pied en deviennent assez souvent le siège. J'ai vu entre autres une dame 
qui, à l'aide de certains mouvements de rotation de la cuisse, produisait 
ainsi une sorte de musique assez manifeste pour être entendue d'un côté à 
l'autre du salon. Le tendon de la longue portion du biceps brachial en 
engendre facilement en sortant de sa coulisse, quand les brides fibreuses qui 
le retiennent naturellement viennent à se relâcher ou à se rompre. Il en est 
de même du jambier postérieur ou du fléchisseur du gros orteil derrière la 
malléole interne. De tels bruits s'expliquent, ainsi que MM. Schiff et Jobert 
l'ont bien compris, par le frottement ou les soubresauts des tendons dans 
des rainures ou contre des bords à surfaces synoviales. Ils sont par con- 
séquent possibles dans une infinité de régions ou au voisinage d'une foule 
d'organes. Tantôt clairs ou éclatants, tantôt sourds ou obscurs, parfois hu- 
mides et d'autres fois secs, ils varient d'ailleurs extrêmement d'intensité. 

» Espérons'quë l'exemple donné à ce sujet par M Schiff et par M. Jobert 
portera les physiologistes à s'occuper sérieusement de ces divers bruits et 
qu'ils donneront un jour l'explication rationnelle de phénomènes incom- 
pris ou attribués jusqu'ici à des causes occultes et surnaturelles. » 

Remarques de M. Jules Gloqçet. 

« M. Jules Cloquet, à l'appui des observations de M. Velpeau sur les 
bruits anormaux que les tendons peuvent produire dans diverses régions 
du corps, cite l'exemple d'une jeune fille de seize à dixdiuit ans, qui lui fut 
présentée à l'Hôpital Saint-Louis, à une époque où MM; Velpeau et Jobert 
étaient attachés à ce même établissement. Le père de cette jeune personne, 
qui s'intitulait père d'un phénomène, espèce de saltimbanque, comptait tirer 
profit de son enfant pour la livrer à une exhibition publique ; il annonça 
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que sa fille avait dans le ventre un mouvement de pendule. Cette. fille 
était parfaitement conformée. Par un léger mouvement de rotation dans la 
région lombaire de la colonne vertébrale, elle produisait des craquements 
très-forts, plus ou moins réguliers, suivant le rhythme des légers . mouve- 
ments qu'elle imprimait à la partie inférieure de son torse. Ces bruits anor- 
maux pouvaient s'entendre très-distinctement à plus de 2$ pieds de distance 
et ressemblaient au bruit d'un vieux tournebroche ; ils étaient suspendus à 
la volonté de la jeune fille et paraissaient avoir leur siège dans les muscles 
de la région lombo-dorsale de la colonne vertébrale. » 

Réponse de M. Jobebt de Lamballe. 

a 11 est vrai, comme l'ont dit nos honorables confrères, MM. Velpeau et 
J. Cloquet, que des bruits anormaux peuvent se faire entendre à la hanche, 
à l'épaule, etc. ; il est même avéré que de certains bruits à l'épaule, comme 
l'a très-bien dit M. Velpeau, peuvent se faire entendre sous l'influence de 
la volonté, lorsque le tendon de la longue portion du biceps brachial a, subi 
un changement de position ou lorsqu'il a été luxé. 

» Mais il y a loin de ces bruits à ceux que j'ai mentionnés et qui offrent 
une régularité en rapport avec la contraction involontaire du muscle, le 
relâchement du tendon et sa percussion dans une gouttière osseuse, Il faut, 
en effet, de certaines dispositions anatomiques pour que les^ effets dont il 
s'agit se produisent, et il n'y a pas dans le corps de l'homme une disposi- 
tion aussi avantageuse pour cela que la gaine commune des tendons péro- 
niers latéraux et la gouttière péronière qui les reçoit. Ces rapports anato- 
miques sont si favorables aux bruits involontaires et volontaires, que des 
personnes, par un exercice soutenu, ont pu exécuter des airs mélodieux, la 
Marseillaise, la Marche bavaroise, la Marche française, avec une régularité 
parfaite et par la seule action des muscles péroniers. Jamais dans une autre 
région du corps on n'a pu produire de pareils et de si curieux bruits. » 

physique végétale. — Troisième Mémoire sur la température des végétaux; 
par M. Becquerel. (Extrait.) 

« La détermination de la température des végétaux et des variations 
diurnes mensuelles et annuelles auxquelles elle est soumise, ainsi que l'étude 
des causes qui les produisent, m'occupent presque exclusivement depuis 
bientôt un an; j'ai déjà eu l'honneur d'en entretenir à deux reprises l'Aca- 
démie : la première fois pour lui exposer les procédés d'expérimentation, la 



( 765) 
seconde, le résumé des observations que j'avais faites à Châtillon-sur-Loing 
(Loiret), pendant l'été et une partie de l'automne de l'année dernière. 

» Ces observations, qui étaient au nombre d'environ deux mille, prou- 
vèrent qu'il fallait chercher, dans l'air, la cause de l'état calorifique des 
végétaux, état qui était soumis comme la température de l'air à des varia- 
tions diurnes et mensuelles. Durant l'hiver qui vient de s'écouler, j'ai per- 
fectionné les moyens d'expérimentation dont j'ai déjà entretenu l'Académie, 
de manière à donner des températures à moins d'un dixième de degré; j'ai 
multiplié les observations et réuni celles qui avaient été faites dans diverses 
localités avant mes recherches; je les ai discutées toutes, et les résultats 
auxquels je suis parvenu mettent en évidence le mode d'intervention de la 
température de l'air sur celle des végétaux. Cette question est une des plus 
importantes de la physique végétale. Le travail que j'ai fait à cet égard se 
trouve consigné dans le Mémoire que j'ai l'honneur de présenter à l'Acadé- 
mie et dont je vais essayer de lui donner une courte analyse. 

» Les observations de température des végétaux qui ont commencé à 
attirer l'attention des botanistes sont celles de Hunter ( Transactions philoso- 
phiques, 1775 et 1778; il se borna à introduire un thermomètre dans un 
arbre perforé à cet effet, en garantissant la tige des influences extérieures 
au moyen d'une boîte pourvue d'un couvercle à charnière et remplie de 
laine au milieu de laquelle cette tige passait. Cette disposition n'empêchait 
pas l'eau et l'air d'entrer dans la cavité, d'où résultaient des erreurs dans les 
observations. D'un autre côté, les observations furent faites en petit nombre, 
avec peu de suite et sans indication des heures. Hunter crut cependant 
devoir en conclure qu'en hiver les arbres avaient une température supé- 
rieure à celle de l'air. 

» En 1783, Schœpft' fit des observations, à New-York, dans des condi- 
tions moins favorables encore, puisqu'il opérait sur des arbres de grosseur 
et de nature différentes, avec des thermomètres qu'il introduisait, pendant 
quelques minutes seulement, dans des cavités pratiquées à cet effet. Les 
observations qu'il a recueillies montrent que la température des arbres était 
tantôt plus élevée, tantôt plus basse que celle de l'air; on ne pouvait donc 
en rien conclure. 

» Si ces observations n'ont rien appris de satisfaisant relativement à la 
température des végétaux, il n'en est pas de même de celles qui ont été 
faites à Genève, sans interruption de 1 796 à 1800, et même quelques années 
après par MM. Pictetet Maurice [Bibliothèque britannique, t. I-V, agriculture), 
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sur un marronnier de o m ,64 de diamètre, an lever du soleil, à a heures de 
l'après-midi et au coucher du soleil. La cavité dans laquelle avait été placé 
lé thermomètre était remplie de suif fondu pour éviter l'entrée de l'eau et 
de l'air, et, par suite, leur influence calorifique. Pendant ce laps de temps, 
onze mille observations ont été recueillies, enregistrées et classées, niais 
riôu discutées. '--'■-" 

» Ayant compris tout ce qu'il y avait d'important dans la discussion de 
ces nombreuses observations, je l'ai faite et j'ai même construit lés courbes 
qui représentent les résultats qui s'en déduisent afin de les riiettre mieux 
en évidence. Voici les conclusions les plus importantes qui se déduisent dés 
observations faites pendant les années 1796, 1797, 1798, 1799 et 1800 : 
la température moyenne annuelle de l'airain nord a étéUa même que celle 
de l'arbre, les différences ne s'élevant qu'à 1 ou a dixièmes de degré, que 
i'oupêut attribuer au déplacement du zéro au à des erreurs d'observation. 
Voilà déjà un grand fait établi. 

'* En s'appuyant sur quelques séries d'observations, on en avait conclu 
que l'arbre avait une température plus élevée en hiver que l'air et plus faible 
en été. On est parti de là pour dire que ces -effets étaient dus à ce que les 
liquides aspirés parles racines étaient plus chauds que l'air en hiver et plus 
froids en été. Cette explication ne peut être admise, attendu <jue lorsqu'on 
embrasse l'ensemble des observations, si l'on trouve que pendant les années 
Ï796, i7g8.et 1799, dans lesmôisdemai, juin, juillet et août, l'air a étéplus 
chaud que l'arbre, On trouve au contraire que dans les années. ï 797 et ï 800 
l'effet est inverse, à deux exceptions près; d'un autre côté, dans les hivers 
de 1796 à 1797, de 1797 3-1798 ef de 1798 à i^gg/l'arbre a été moins chaud 
que l'air. . ; = , > : 

» Pour donner plus.de force à cette théorie, on observaiteu même temps, 
à Genève, lateffispéïWwêdë fàrterré à ï m ,29 au-dessottsdu soi, à la profon- 
deur où se ramifient les principales racines. En discutant les observations, 
on ne trouve pas que la température de la terre influence celle de l'arbre r en 
effet, pendant les années 1796, 1797, 1798 et -1.799 ' a température de la 
terre en hiver -a été plus élevée que celles de "l'air et de l'arbre, plus faible 
au contraire au printemps et plus élevée en été et en automne ; -rien n'auto- 
rise donc à supposer que la température de l'eau aspirée par les racines 
ait la même température moyenne que celle des arbres, puisque si cette 
eau a été plus chaude que l'air en hiver, elle l'a été également en été et 
en automne. Il y a encore une autre objection qui détruit le principe : La 
température des arbres est soumise à des ■ variations diurnes, tandis que 
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celle de la terre à i m ,29 n'en a pas. Il faut donc chercher dans I'aîr, je le 
répète, la cause principale de la chaleur végétale, et non ailleurs. 

» La chaleur propre des végétaux résultant des réactions chimiques dans 
les tissus des arbres ne paraissant pas influer sur les moyennes, ne pour- 
rait donc avoir qu'une très-faible part dans la production du phénomène 
dont il est question. Je m'occupe néanmoins de déterminer J'effef Calori- 
fique qui pourrait être dû à cette chaleur propre. Les tracés graphiques des 
moyennes mettent bien en évidence toutes les déductions que je viens d'in- 
diquer. 

a En jetant les yeux sur les courbes, on voit qu'en hiver et en été, lors- 
que les températures moyennes de l'air présentent de grandes inflexions, 
les courbes des températures de l'arbre ont des allures plus uniformes, 
ce qui montre que les variations sont beaucoup moindres dans ce der- 
nier, quoique la température moyenne soit la même. Les courbes des varia- 
tions indiquent que les heures des maxima et des minima ne sont pas les 
mêmes dans l'air que dans l'arbre : le maximum a lieu, suivant la saison, 
entre deux et trois heures de l'après-midi dans l'air, tandis que dans l'arbre 
il se manifeste vers ou après le coucher du soleil. Les observations n'ayant 
pas été poussées au delà, on ne peut connaître au juste l'heure des maxima. 

» Au mois de décembre dernier j'ai pris pour sujet de mes observations 
un marronnier de o m ,58de diamètre, dans lequel j'ai pratiqué des cavités 
de o m ,29, o m ,i7, o™ T i4 de profondeur, à 1 mètre au-dessus du sol. Dans 
ces cavités ont été introduits des thermomètres à mercure et des thermo- 
mètres électriques, dont j'ai donné la description dans un Mémoire précé- 
dent. Les vides ont été remplis avec du suif fondu. Les portions de ces 
instruments en dehors de l'arbre ont été soustraites aux variations de tem- 
pérature de l'air, afin d'être bien assuré qu'elles n'exerceraient aucune in- 
fluence sur les températures de l'arbre accusées par les thermomètres*. 
- » On a reconnu directement par l'expérience que les portions des ther- 
momètres en contact avec l'air ne modifiaient en rien la température de 
Farbre quand celle de l'air venait à changer, puisqu'en maintenant à zéro 
avec de la glace fondante, pendant quarante-huit heures, la tige de l'un des 
thermomètres à mercure, ce même thermomètre donnait toujours des indi- 
cations semblables à celles des autres appareils situés à la même profon- 
deur dans l'arbre. 

» Les observations comparatives faites pendant les mois de décembre, 
janvier, février et mars, réunies à celles qui avaient été faites antérieure- 
ment, ont conduit aux conséquences suivantes : 

101.. 
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; » t°. Les températures moyennes dans l'arbre et dans l'air ont été sen- 
siblement les mêmes; résultat qui se déduit également des observations 
faites à Genève de 179G à 1800, et à Châtillon-sur-Loing (Loiret) l'été der- 
nier. Il en est de même quel que soit le diamètre de l'arbre; seulement 
plus le diamètre est petit, plus l'équilibre de température s'établit prompte- 
ment entre l'air et l'arbre. Dans les feuilles il a lieu au bout de peu de temps; 
dans les rameaux un peu plus tard, dans le tronc ensuite, et enfin dans les 
racines. Quand il y a de grandes variations de température dans l'air, on a 
des effets complexes dans l'arbre, lesquels disparaissent en prenant des 
moyennes. 

» 2°. Les réactions chimiques qui sont produites dans les tissus des vé- 
gétaux ne sont pas intervenues d'une manière appréciable dans la tem- 
pérature des végétaux. Il en est de même des liquides aspirés par les 
racines qui forment plus tard la sève. 

» 3°. Pendant les trois mois du dernier hiver (décembre, janvier, février) 
la variation moyenne de température dans l'âir, de 9 heures- du soir' à 
9 heures du matin, a été de o°,8i, dans l'arbre mentionné plus haut de 
o°, 19 à o m ,i7 de profondeur, et de o°,i à o m ,29. La variation a donc 
été à ces profondeurs quatre et huit fois moindre que dans l'air. 

1 » 4 Q - Le maximum de température dans l'air a lieu , en hiver, vers 

2 heures, et dans l'arbre vers 9 heures du soir; eh été vers minuit. 

1 » 5?; La transmission de la chaleur se fait graduellement de la périphé- 
rie au centre, dans un temps fini que l'on détermine en plaçant des ther- 
momètres électriques à différentes profondeurs dans l'arbre. . 
- » 6°. L'atmosphère est bien la source naturelle où tous'Ies végétaux 
puisent la chaleur qui constitue en presque totalité leur état calorifique et 
dont ils ont besoin pour exécuter toutes les phases de leur existence. Ils se 
trouvent donc dans le cas des poissons qui ont sensiblement la même tem- 
pérature que le milieu dans lequel ils vivent ; mais avec cette différence toute- 
fois que ces derniers possédant la locomotion, peuvent, en &' élevant vers la 
surface de l'eau ou en s'en éloignant, séjourner dans la zone liquide pos- 
sédant une température qui convient à leur constitution. » 

chimie générale. — De (action de l'air sur les mélanges de sulfure de calcium et 
de carbonate dépotasse ou de soude; par SA. J. Pelobze. 

« En desséchant au rouge sombre un échantillon de soude brute arti6- 
cielle, que je supposais avoir absorbé de l'humidité, et dont je voulais dé- 



■4 



(7%) 
terminer le titre, je suis arrivé à un résultat tout à fait inattendu, qui fait 
l'objet principal de cette Note. 

» Cet échantillon de soude devait marquer 38 degrés, ou, en d'autres 
termes, contenir les 4i centièmes de son poids de carbonate de soude 
pur. En effet, lorsque je le lessivais, sans l'avoir préalablement chauffé, je 
lui trouvais le titre de 38 degrés alcalimétriques. 

u Mais si j'exposais au rouge, ne fût-ce que pendant quelques minutes, 
5 grammes de cette soude brute, qui représentent la prise d'essai ordinaire, 
son titre s'abaissait tantôt de 20, tantôt de 3o, de 4° et 5o pour 100. 

» L'action de la chaleur était-elle prolongée, le titre descendait encore 
davantage. 

» Il me fut facile de reconnaître la cause de cette disparition du carbo- 
nate de soude. 

» Quelques gros morceaux de soude brute, maintenus au rouge sombre 
pendant une heure, dans un têt de terre cuite, et lessivés, donnent une 
abondante cristallisation de sulfate de soude. Il ne reste dans l'eau mère 
qu'une quantité très-minime de carbonate de soude, et le résidu est prin- 
cipalement formé de carbonate de chaux. 

» Dans la calcination à l'air, la soude brute augmente de poids en pro- 
portion même de l'affaiblissement de son titre alcalimétrique. Dans une 
atmosphère qui ne contient pas d'oxygène, dans l'oxyde de carbone, par 
exemple, elle ne change ni de poids ni de titre : elle y reste inaltérable. 

» L'explication du fait que je signale est donc bien simple. 

» Le sulfure de calcium que la soude brute contient à l'état d'oxy- 
sulfure, fixe de l'oxygène et se sulfatise sous la double influence de l'air et 
de la chaleur. Lorsqu'on vient à traiter par l'eau la soude brute ainsi gril- 
lée, il y a, entre le carbonate de soude et le sulfate de chaux, un échange 
de bases et d'acides, d'où résultent du sulfate de soude et du carbonate de 
chaux. 

» Cette sulfatisation par grillage s'effectue aussi, comme on le sait, sur 
le marc de soude et sur le sulfure de calcium. La présence du carbonate de 
soude, loin d'y mettre une entrave, semble la hâter et la favoriser. 

» La décomposition que je signale est importante au point de vue de 
l'analyse chimique et de la fabrication même de la soude artificielle. 

» Elle montre la nécessité de dessécher à l'abri de l'air les carbonates 
alcalins dont on veut connaître le titre exact, lorsque ces sels sont mêlés à 
des sulfures terreux. 

» Sans cette précaution, leur titre s'affaiblirait jusqu'à quelquefois s'an- 
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nuler, et si quelque chose peut étonner, lorsqu'il s'agit d'une matière, 
comme la soude, dont la consommation est prodigieuse et le maniement si 
fréquent, c'est que les expertises analytiques n'aient pas révélé depuis- long- 
temps le fait dont il est ici question, c'est-à-dire la destruction par l'air 
chaud de la soude brate et son retour si rapide aux matières premières qui 
servent à sa préparation, c'est-à-dire au sulfaté de soude et au carbonate de 
chaux. 

» - Les fabricants sauront désormais combien est redoutable et destruc- 
tive l'action combinée de l'air et de la chaleur sur la soude brute, et le 
soin qu'ils doivent mettre à la soustraire, toujours-et partout, à son in- 
fluence. 

- » Si cette décomposition ne se manifeste pas dans les fours à soude, cela 
tient à ce que le mélange de craie, de sulfate de soude et de charbon qui 
sert à la produire, dégage incessamment de l'oxyde de carbone et que 
l'oxygène de l'air qui circulé dans les appareils est employé à le convertir 
en acide carbonique. Nul doute que Si, l'opération traînant en longueur, 
les gaz combustibles qui protègent la soudé étaient remplacés par de F air, 
il n'y eût un abaissement de titre plus ou moins considérable dans le 
produit. 

» L'altération de la sonde se manifeste aune température très-inférieure 
au rouge sombre. Ainsi, quand on expose pendant plusieurs heures, dans 
uubaM d'huile, a une chaleur de abo à 3oo degrés, un tube ouvert conte- 
nant de la soudef brute, on reconnaît facilement une diminution du titre 
âfëalimétri4ue.-ll y a plus : une altération semblable, mais beaucoup plus 
faible, se- monW'àahs- là soude brute après une exposition: de plusieurs 
moisà l'air, dans les magasins; elle y perd une partie de son titre et on y 
trouve toujours du sulfate de soude dont la présence s'explique par l'oxy- 
dation d'une certaine-quantité de sulfure de calcium. 

» J'ai déjà dit qu'une décomposition semblable à celle de la soude brute 
se montré, dans des conditions analogues, partout où il y a des carbonates 
alcalins et des sulfures terreux. Je citerai particulièrement les méïanges;de 
carbonates" de potasse et de soude provenant des mélasses fermentées et 
dont l'exploitation industrielle est devenue depuis quelques années si con- 
sidérable; Ces sels sont souvent mêlés avec du sulfure de calcium-, et leur 
titre alcanmétrique s'affaiblit de plusieurs degrés quand où les expose au 
rouge. Toutefois cette altération est plus tente et bien moins considérable 
que celle de la soude brute artificielle, » 
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chimie GÉNÉRALE. — Sur le sulfate de baryte; par M. J. Pelocze. 

« Un certain nombre de fabricants de produits chimiques préparent le 
sulfate de baryte, connu sous le nom de blanc de baryte, en traitant le car- 
bonate de baryte naturel par l'acide chlorhydrique, et précipitant la dis- 
solution qui en résulte par l'acide sulfurique : ils régénèrent ainsi l'acide 
chlorhydrique qui sert à de nouvelles opérations. 

» Que ce soit un préjugé ou une raison fondée, ce sulfate, malgré son 
prix plus élevé que celui préparé par d'autres procédés moins coûteux, est 
employé de préférence tant ponr la peinture des appartements que pour 
les papiers de tenture. 

d J'ai trouvé qu'on peut obtenir un blanc de baryte semblable à celui 
dont il est ici question en traitant directement par l'acide sulfurique faible 
le carbonate de baryte, sans qu'il soit nécessaire de le réduire en poussière. 
11 suffit d'ajouter une très-petite quantité d'acide chlorhydrique, par exem- 
ple 3 ou 4 centièmes, au mélange d'eau et d'acide sulfurique et de le main- 
tenir aune douce ébullition. Les morceaux de carbonate de baryte, quel- 
que gros qu'ils soient, s'attaquent et disparaissent peu à peu en se changeant 
complètement en une belle poudre blanche, de la plus grande ténuité, 
entièrement formée de sulfate de baryte. 

» Si on fait la même expérience, mais sans ajouter de l'acide chlorhy- 
drique, le carbonate ne s'attaque qu'avec la plus excessive lenteur. 

» On comprend facilement le rôle que joue l'acide chlorhydrique dans 
cette réaction. Il forme du chlorure de barium soluble que l'acide sulfurique 
décompose pouY reproduire indéfiniment une quantité toujours semblable 
d'acide chlorhydrique, de sorte qu'en réalité c'est ce dernier acide et non 
l'acide sulfurique qui attaque et fait disparaître les morceaux de carbonate 
de baryte. 

» Pour rendre cette jolie expérience plus intéressante encore, on porte 
à l'ébullition de l'acide sulfurique étendu d'eau dans deux matras au fond 
desquels o» a mis quelques fragments de carbonate de baryte, On intro- 
duit quelques gouttes d'acide chlorhydrique dans l'un des matras avec l'ex- 
trémité d'une baguette de verre. Tout aussitôt on voit se détacher des 
fragments de carbonate une poudre blanche dont la quantité augmente en 
même temps qu'il se produit une effervescence due à un dégagement d'acide 
carbonique. 

» Dans le second matras, rien de semblable ne se manifeste. C'est à peine 
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si la liqueur est troublée par une trace presque insignifiante de sulfate de 
baryte. 

» Il se passe ici un phénomène de même ordre que dans la fabrication 
de la céruse par le procédé hollandais, où il suffit d'une trace de vinaigre 
pour déterminer l'oxydation d'une masse énorme de plomb. Sans la pré- 
sence de cet acide, le plomb resterait inattaquable par l'air et l'acide car- 
bonique. 

» De même, quoique à un moindre degré, le carbonate de baryte résiste 
à l'action de -l'acide sulfuriquè, si on ne fait intervenir l'acide chlorhy- 

drique. 

» J'avais pensé que le marbre serait attaqué encore plus facilement que 
le carbonate de baryte par un mélange d'acide sulfuriquè faible et d'une 
petite quantité d'acide chlorhydrique ; mais l'expérience a donné un résul- 
tat contraire à celui que j'attendais. -- 

» Placé dans les conditions que j'ai indiquées pour le carbonate de ba- 
ryte, le marbre s'attaque-avec infiniment plus de lenteur et de difficulté que 
ce dernier sel. L'addition d'une quantité relativement considérable d'acide 
chlorhydrique ne diminue que de bien peu le temps nécessaire à sa con- 
version en sulfate de chaux. Les morceaux de marbre s'imprègnent pro- 
fondément de sulfate de chaux. - - 

» Je ne connais pas la cause de la différence d'action dont je parle; 
mais dans tous les cas j'ai dû renoncer à l'espérance que j'avais conçue un 
instant que le marbre et les pierres calcaires compactes, sous l'influence 
de i'acide sulfuriquè faible mêlé d'une petite quantité d'acide chlorhydri- 
que, et sans avoir été préalablement pulvérisés, pourraient donner lieu à 
un dégagement facile et régulier d'acide carbonique dont" les fabricants 
d'eaux gazeuses auraient tiré un parti utile. » 

physiologie végétale. — Différents étals de la cellulose dans les plantes; 
épiderme des végétaux; par M. Paten, 

« Les différences remarquables et nombreuses que j'ai signalées dans les 
états naturels de la cellulose, ou telle qu'on la rencontre dans les tissus 
végétaux, m'ont toujours semblé et me semblent encore dépendre princi- 
palement de l'agrégation de ses particules, de la présence et des propoi> 
lions des substances étrangères . organiques ou minérales qui se trouvent 
interposées entre les particules ou sont combinées avec elle. 

» Ces conditions particulières, dont d'influence sur les propriétés phy- 
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siques et sur certains caractères chimiques ne saurait être douteuse, va- 
rient elles-mêmes parfois avec l'âge des tissus. Dans un même tissu cellu- 
laire dans la même fibre, corticale, textile ou ligneuse , dans l'épaisseur 
de la paroi d'une cellule formée de plusieurs couches concentriquement 
superposées, se rencontrent différents états de la cellulose : pure dans sa 
couche la plus récente, elle offre, en général, dans les couches plus an- 
ciennement formées plus de cohésion, des corps étrangers en plus fortes 
proportions et plus de résistance aux agents de désagrégation ou de disso- 
lution de ses particules, notamment à l'action du nouveau réactif ammo- 
niaco-cuivrique, ainsi que Va démontré le premier M. Cramer. 

» Pour vaincre cette résistance, il suffit souvent d'éliminer les matières 
étrangères, à froid, par des acides faibles qui ne pourraient, aussi étendus, 
agir durant un égal intervalle de temps, même sur l'amidon beaucoup 
plus altérable que la cellulose ; parfois on parvient, ainsi que l'a fait voir 
M. Fremy, à rendre la cellulose soluble en l'hydratant à l'aide d'une ébul- 
lition dans l'eau prolongée durant vingt-quatre heures. 

» Mais cette simple réaction aurait-elle le pouvoir d'effectuer une trans- 
formation isomérique ? 

» J'étais disposé à l'admettre avec mon savant confrère. Heureux de 
cette conformité de vues, et répondant a sa communication, je m'étais em- 
pressé de lui en dire mon sentiment, lorsque de nouveaux faits m'inspi- 
rèrent des doutes que je lui communiquai à mon tour. Il restait donc, à mon 
avis, quelque chose à élucider : je me suis décidé à l'entreprendre, car on 
ne saurait y regarder de trop près dans ces délicates et difficiles questions 
de l'étude des corps organisés. 

» Afin de détruire les obstacles à la dissolubilité qui pouvaient tenir au 
défaut de contact et d'hydratation par interposition d'air, je soumis la 
moelle d'œschynomène à un simple broyage à froid dans l'eau, et dès lors 
les 45 centièmes du poids total devinrent solubles; cette proportion fut 
élevée à 75 centièmes, à l'aide d'une dessiccation préalable à + 1 10 degrés 
clans le vide, qui facilita une division mécanique et une hydratation plus 
complètes également à froid. 

» Des moyens plus simples encore me réussirent également : d'une part, 
j'éliminai l'air remplissant toutes les cellules, en maintenant dans le vide, à 
froid, sous la cloche pneumatique, la moelle plongée dans l'eau; puis, sans 
broyage, je déterminai un contact plus intime et une plus grande hydrata- 
tion en congelant le tissu gorgé de liquide. La substance dégelée fut alors 

C. K., 18Ô9, i« Semestre. ( T. XLVIII, N° 16.) ' ° a 
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agitée avec le réactif; elle commença immédiatement à s'y dissoudre, et, en 
l'épuisant par des décantations successives, la proportion dissoute et re- 
cueillie après la saturation s'éleva jusqu'à 0,5696 (i). 

» Certainement on ne pouvait supposer que l'abaissement de tempéra- 
ture eût déterminé une transformation, et cependant je crus devoir tentée 
une démonstration encore plus directe : j'essayai de réaliser la condition 
essentielle du contact avec le dissolvant au moyen d'une division moins 
complète qu'à l'aide du broyage. La moelle végétale, sans aucune autre 
préparation, fut découpée en menues lanières, épaisses seulement de r à 
3 millimètres ; agitée en cet état avec le liquide ammoniaco-cuivrique, une 
grande partie était dissoute au bout d'une heure ; l'extraction de la portion 
solnble jusqu'à épuisement put se faire à mesure que la pénétration du 
liquide s'effectuait en déplaçant l'air contenu dans les cellules, et la propor- 
tion de la cellulose dissoute fut de o,5 157. 

» La partie non dissoute retenait, dans tontes ces expériences, les com- 
posés calcaires et une partie de l'oxyde de cuivre que des lavages à Teau 
ammoniacale ne purent enlever (2). C'était donc principalement la portion 
de cellulose incrustée et douée d'une forte cohésion qui avait résisté dans 
ce cas, tandis que la cellulose libre avait pu être dissoute directement, et il 
était absolument impossible de supposer un instant qu'elle avait été trans- 
formée par l'action de la découper en minces lanières. 

* Si l'agrégation des particules et l'interposition des corps étrangers 
étaient des obstacles, très-naturels d'ailleurs, à l'effet du dissolvant, des dif- 
férences An même ordre devaient se manifester parmi les fibres corticales 
textilesavant leurépuration. En effet, tandis que la cellulose deces fibres, dans 
le papier berzelius et le papier dit de soie épurés, se dissout instantanément, 
la filasse extraite du lin tel qu'il est récolté, ou même ayant subi un rouis- 
sage à l'eau tiède suivant le procédé Scrive, résista partiellement durant plus 
de six heures, surtout dans les parties situées au bas des tiges, qui sont plus 
anciennement formées que les parties supérieures et plus fortement agré- 
gées ; les portions non dissoutes, lavées à l'eau ammoniacale, avaient d'ail- 
leurs conservé leurs formes filamenteuses. 



(1) Les o,43o4 du tissu demeuré indissous après des lavages à l'eau ammoniacale fut 
desséché, puis incinéré : 100 parties donnèrent i5,5 de cendres contenant ia, 9 4 de carbo- 
nate de chaux et 4,56 d'oxyde de cuivre (CuO). 

- (2) Les cendres représentaient dans le tissu médullaire insoluble 1 3, 4 pour r 00 dont 3 6 
d'oxyde de cuivre et 9 ,8 de carbonate calcaire, c'est-à-dire presque la totalité de la chaux 
contenue dans la moelle normale. Toutes ces déterminations pondérales ont été faites avee le 
concours de M. Poinsot. 
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» Il me paraît donc de toute évidence qu'on ne peut admettre dans les 
plantes des états isomériques de la cellulose s'ils ne se distinguent que par 
un seul caractère, et encore par un caractère tellement fugace, qu'il dis- 
paraît sous les plus simples actions d'hydratation, de division mécanique 
où d'élimination des corps étrangers, en un mot tant qu'il sera absolument 
impossible, comme cela demeure constant jusqu'aujourd'hui, de démontrer 
l'existence dans les tissus végétaux d'une cellulose pure, douée de pro- 
priétés chimiques différentes de celles qui caractérisent ce principe immé- 
diat, tout en présentant la même composition élémentaire; car c'est bien à 
une telle définition que tous les chimistes reconnaissent les corps isomé- 
riques entre eux. 

» J'ai déjà fait voir qu'en se fondant sur un seul caractère même nette- 
ment prononcé, on serait conduit à trouver dans un grain de fécule jusqu'à 
trente corps isomères; j'ajouterai ici qu'entre les sécrétions amylacées de 
différents organismes de plusieurs plantes on trouve des différences du 
même ordre qui conduiraient à créer de nouvelles espèces en très-grand 
nombre; en voici un curieux exemple : Lorsqu'on traite comparativement 
à froid par 10 ou i5 fois leur poids d'une solution aqueuse contenant 18 à 
ao millièmes de potasse, les amidons extraits du blé, des marrons d'Inde 
et des fèves, au bout de quelques minutes le premier est demeuré intact, 
le deuxième forme une gelée très-trouble, le troisième présente une gelée 
diaphane et consistante. De simples différences, dues à l'agrégation des 
particules et à l'interposition de substances étrangères expliquent ces 
caractères particuliers, mais n'autorisent pas à en conclure des espèces 
distinctes. 

Èpidermes des plantes ; dissolution de la cellulose; caractères distinctifs entre la cellulose 

et V amidon. 

» De mes recherches sur les développements des végétaux j'ai déduit 
cette loi générale que toutes les parties périphériques, épiderme extérieur 
ou cuticule qui souvent le recouvre, sont injectées de matières grasses, azo- 
tées et minérales. 

» Cette loi, toujours vraie, était insuffisante, je le reconnais, pour carac- 
tériser complètement les substances organiques azotées et grasses qui se 
rencontrent à la périphérie de tout végétal. Cette détermination plus pré- 
cise m'a toujours semblé des plus difficiles; tous les chimistes seront du 
même avis après avoir consulté les savantes recherches de M. Chevreul sur 

ioa.. 
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le périderme oïl le liège «t avoir médité les analyses et lés observations pu- 
bliées en r85o par M. Mitscherlich (i). 

» Si je demande à l'Académie la permission d'appeler un instant son 
attention sur celles-ci, c'est pour montrer qu'entreprises siir des membranes 
normales, l'épiderme et la cuticule découverte et étudiée au point de vue or- 
ganographique et physiologique par M. Adolphe Brongniart, les analyses de 
J'illustre Associé de l'Académie des Sciences, en s'appuyant sur les recherches 
antérieures de M, Chevreul, me semblent donner une idée aussi exacte que 
possible jusqu'à ce jour de la compositionde ces membranes dans leur état 
naturel; c'est aussi, je dois l'avouer, afin de rappeler que dans mes travaux 
avec M. deMirbel leur étude micrographique avait peut-être ajouté quelque 
chose à nos connaissances sur ce point; c'est encore pour profiter de l'oc- 
casion qui m'est offerte de faire connaître quelques observations nouvelles 
qui peut-être ne sembleront pas dénuées d'intérêt; c'est enfin et avant 
tout pour répondre aux questions que m'ont fait l'honneur de m'adresser 
à ce sujet plusieurs savants de France et de l'étranger, 

» Le court extrait qui va suivre du Mémoire de M. Mitscherlich est em- 
prunté à une des traductions dues à M. Wurtz, qui depuis longues années 
déjà rendent aux savants français des services si justement appréciés. 

» M. Mitscherlich indique d'abord la présence d'un peu de matière in- 
crustante dans les fibres du lin brut; il donne la composition de la cellu- 
lose pure et fait remarquer qu'elle coïncide exactement avec la formule dé- 
duite de mes analyses (C 12 H ,0 10 ) généralement admise aujourd'hui. 

» Le meilleur "caractère, dit-il, pour reconnaître la pureté absolue delà 
» cellulose consiste à la transformer complètement en amidon et en dex- 
» frine. » 

» M. Milscherlich signale ensuite une métamorphose très-remarquable et 
très-caractéristique de la cellulose qui se dissout sous l'influence d'un fer- 
ment développé par suite d'une altération spontanée des pommes de terre. 
Pendant cette dissolution des cellules, les grains d'amidon restent intacts : 
c'est là encore un caractère distinctif entre les deux principes immédiats. 
Le savant auteur a, en outre, observé la dissolution de la cellulose en cer- 
taines conditions des progrès de la végétation, notamment pendant la ger- 
mination et les développements du blé, qui eurent lieu sans autre nourri- 
ture que la substance du périsperme; il a observé la même dissolution et 

(l) Atut. der Chem. ilnâ Pkartn., t. LXXV, p. 3ù5, et Berichte def Berlincr Jcademie, 
rtrafs i85o, p. 102. Journal de PU, et de Ch., t. XIX, février i85t. 
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la résorption de la moelle de sureau d'une année à l'autre, effectuant ainsi 

le passage de la cellulose, qui la constitue, dans le tissu des jeunes pousses. 

u Portant ses profondes investigations sur le liège, l'épiderme des pommes 

de terre et la cuticule de YJbe lingua, M. Mitscherlich en obtint, par la 

réaction de l'acide azotique, les mêmes produits, mais en quantités inégales : 

une série d'acides dont les derniers termes furent l'acide subérique et l'acide 

suecinique. Il parvint à extraire du liège les cellules de cellulose, pour ainsi 

dire, non altérées et séparées facilement par le filtre. 

» L'épiderme de la pomme de terre, déduction faite de la cellulose, des 
cendres et des parties solubles dans l'alcool, a présenté la composition sui- 
vante : 

Carbone 62,35 

Hydrogène 7 , i5 

Oxygène 27,67 

Azote 2 jQ3 

» Le liège du chêne (Quercus suber), séparé de la matière brune, a donné, 
par l'analyse élémentaire : 

Carbone 65,73 

Hydrogène 8,23 

Oxygène 24,54 

Azote 1 , 5o 

100,00 

» Sur 100 de liège traité par l'acide azotique, M. Mitscherlich obtint 
39,67 d'un acide gras et 2,55 de cellulose; il fait remarquer que cette quan- 
tité considérable de matière grasse, ne pouvant résulter de la faible quan- 
tité (1,1 5 difficilement soluble dans l'alcool et 6,4 facilement dissoute) 
extraite directement, il faut admettre que la substance du liège elle-même 
peut se transformer en acide gras sous l'influence de l'acide nitrique. 

» On peut voir qu'en opérant sur les enveloppes des végétaux dans, leur 
état normal, M. Mitscherlich a pu tenir compte de la cellulose ainsi que des 
substances grasses et azotées, et reconnaître l'existence d'une substance ca- 
pable d'être tranformée en acides gras par l'acide azotique. Il m'a paru que, 
dans une question de ce genre, de tels faits, venant de si haut, ne pouvaient 
être passés sous silence. 

» Ces derniers faits d'ailleurs, relatifs aux tissus et membranes formant 
les enveloppes des plantes, sont en harmonie parfaite avec le curieux phé- 
nomène physiologique que je vais décrire : 
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» Lorsque, par une cause accidentelle quelconque, une partie de ces 
membranes épidermiques se trouve enlevée et laisse à nu les tissus sous- 
jacents, les membranes exposées au contact de l'air se trouvent bientôt in- 
jectées de substances grasses, azotées et minérales, qui les protègent contre 
l'action destructive des agents extérieurs. Après avoir constaté ce fait remar- 
quable, j'essayai de le reproduire dans des conditions expérimentales, et je 
reconnus bientôt qu'en opérant des sections superficielles sur les tissus vi- 
vants de feuilles, de rameaux, de racines tuberculeuses et de tiges souter- 
raines, les tissus dénudés offraient, au bout de quelques jours, les réactions 
caractéristiques des membranes. épidermiques. 

» Tout récemment, j'ai répété avec succès la même expérience curieuse 
et facile sur des fruits verts en état de développement et doués d'une vitalité 
active. Voici comment on jopère :cinq ou six jours après avoir enlevé, par 
une coupe nette, un mince segment sur un de ces fruits, on cueille celui-ci, 
puis on observe sous le microscope une tranche très-mince prise perpendicu- 
lairement à la première section. ...... 

» Cette tranche, lavée, imprégnée d'une solution aqueuse alcooliséed'iode, 
puis mise en contact avec l'acide sulfurique plusieurs fois.renouvelé, mani- 
feste les phénomènes de gonflement et dé coloration bleue intense, puis de 
dissolution des membranes Jï u, tissu cellulaire intact, tandis que dans les 
cellules voisines de la superficie mise à nu, la résistance est manifeste, ainsi 
qu'une coloration orangée,7indices de l'injection des membranes par les 
substances protectrices. 

>• Cependant, je m'empresse de le dire, notre confrère M. Fremy aura 
introduit un fait important et nouveau dans la science, s'il a pu isoler 
à l'état de pureté le principe immédiat le plus abondant des enveloppes 
épidermiques, car alors on devra parvenir aussi à compléter son étude en 
l'engageantdaus des combinaisons définies qui feront connaître sa cons- 
titution moléculaire et conduiront a établir sa formule réelle. Mais il était 
peut-être utile de montrer que cela ne détruirait rien dans la série des faits 
qui ont établi la loi de la composition générale et des caractères distinctifs 
des enveloppes des plantes, ni de la restitution de ces caractères par la vie 
végétative dans les membranes des tissus accidentellement privés de ces. 
enveloppes protectrices; qu'enfin la composition immédiate des enveloppes 
subéreuses normales reste telle que l'ont établie les travaux de M. Chevreùf 
et de M. Mitscherlich. -■■- • ... ... 

» Au point de vue de la structure organique de l'épidermeet de la cuticule, 
nous nous étions proposé, M. de.Mirbel et moi, d'étudier les phénomènes- 
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de leur formation et de leurs développements successifs; les connaissances 
acquises alors nous ont suffi pour reconnaître que la membrane superficielle 
des feuilles est déjà constituée extrêmement miuce, mais avec ses caractères 
distinctifs, dans une -très-jeune feuille prise au milieu d'un bourgeon ; pour 
constater que dans les développements graduels de cette membrane, par 
interposition des granules qui la composent, les saillies demeurent corres- 
pondantes aux intervalles en coins entre les parties externes des cellules 
sous-jacentes ; pour démontrer enfin 1 epaississement considérable de la 
cuticule dans certaines feuilles persistantes où elle apparaît avec tous ses 
caractères spéciaux, présentant en outre, sur les coupes perpendiculaires au 
plan de la surface du limbe, plusieurs couches continues superposées, 
suivant les mêmes contours des cavités et saillies correspondantes aux formes 
des tissus sous-jacents : la planche XIV tout entière de notre Mémoire est 
consacrée, ainsi que son explication (p. 558 du vol. XXII des Mémoires 
de l'académie), à ces détails de structure. On en retrouve de nombreux 
exemples dans dix autres planches représentant l'anatomie des feuilles de 
magnolia, de houx, de thé, de camélia, d'Olea Jragans, de Nerium olean-. 
der, de buis, de chêne, de hêtre, de noyer, de lilas, de myrsine des serres, 
du Rhododendron arboreum, de VEscalonia floribunda, de VJucuba jopo- 
nica, du Melro sideros, etc. 

» Au cours de la même étude nous avons voulu suivre la formation et 
les développements des organismes nouveaux que nous avions décou- 
verts dans certaines feuilles persistantes, sortes de renforts internes nom- 
breux, maintenant à la fois, dans une mutuelle dépendance, les deux faces 
du limbe, composés chacun d'une cellule, d'abord à parois très-minces qui, 
par degrés, s'allonge puis se ramifie en s'étendant sous l'épiderme de chaque 
face de la feuiMe en même temps que ses parois s'épaississent et s'injectent 
de substances incrustantes, prenant ainsi, peu à peu, des caractères analo- 
gues à ceux des fibres ligneuses. 

» De là on aurait pu prendre occasion de créer pour ces cellules deve- 
nues rameuses, épaisses, plus cohérentes et plus fortement agrégées, huit 
ou dix espèces isomériques, car pendant leur développement gradué, cha- 
cune d'elles avait offert des caractères différents de dissolubilité par l'acide 
sulfurique et de colorations variées : bleue d'abord, puis violette, verdâtre 
orangée sous les influences combinées de l'iode et de l'acide sulfurique; 
mais c'eût été sans motif réel, car ces caractères dépendent non-seulement 
de la cohésion graduellement acquise, mais encore, d'après leur analyse im- 
médiate comparée, des substances incrustantes interposées dans l'épaisseur 
des parois de ces renforts.. 
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» Eh définitive un seul caractère différentiel (fût-il même certain, tandis 
qu'il n'est qu'apparent), observé à l'aide d'un seul réactif, me semblerait tout 
à fait insuffisant pour établir une espèce distincte. Ainsi ramené par une 
autre voie, vers la conclusion de la première partie de ce Mémoire, je me 
crois autorisé à redire que la cellulose, sous les diverses formes qu'elle a 
pu revêtir dans les tissus végétaux, n'apas encore laissé reconnaître plusieurs 
états réellement isomériques. » 

phîsique. — Sur les propriétés électriques des corps isolants; Mémoire 

de M. Ch. Matteccci. 

« Tous les physiciens, connaissent les expériences avec lesquelles Belli, 
Harris et surtout Faraday ont tâché de prouver l'existence du pouvoir ou de 
la capacité spécifique inductive des corps isolants interposés entre les armures 
chargées d'électricité contraire d'une bouteille de Leyde ou d'un carreau 
magique. Toutefois cette idée n'a pas été généralement admise, et dans un 
Mémoire sur la propagation de l'électricité dans l'air et dans les corps iso- 
lants publié il y a à peu près dix ans [Annales de Chimie et de Physique, 
t. XXVII, p. 34), j'ai fait voir qu'une partie des effets attribués à ce pou- 
voir spécifique pouvait dépendre des différences de la diffusion de l'élec- 
tricité sur la surface des diverses matières isolantes. Pour déterminer avec 
exactitude l'action des corps isolants soumis à l'influence électrique et les 
différences qui existent entre ces corps suivant leur nature, j'ai cru que la 
meilleure manière était de répéter et de varier une expérience qui est décrite 
dans le Mémoire que j'ai cité. Les physiciens qui ont fait des expériences 
sur l'électricité et surtout sur les corps isolants, savent combien ces expé- 
riences sont difficiles. L'expérience principale consiste à avoir un petit cy- 
lindre de matière isolante, suspendu à un fil simple de cocon en présence 
d'une sphère métallique électrisée. Pour compléter cette expérience, j'ai dû 
la répéter sur les différentes matières isolantes, soufre, gomme laque, colo- 
phane, acide stéarique et verre. Les expériences doivent être faites dans l'air 
sec. Il faut que la sphère inductrice soit toujours chargée de la même quan- 
tité d'électricité, et pour cela, outre toutes les précautions connues, cette 
sphère était la sphère fixe d'une balance de torsion et l'expérience n'était 
continuée qu'après m'être assuré, en observant la sphère mobile avec une 
lunette munie de fil micrométrique, que celle-ci s'était arrêtée, repoussée à 
une position constante. La condition principale de ces expériences était 
que les cylindres isolants fussent parfaitement désélectrisés, et comme ils 
devaient avoir tous les mêmes dimensions à jfg-, de millimètre près, on ne 
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pouvait pas les chauffer et les fondre pour les désélectriser. Il a donc fallu 
les tenir pendant plusieurs jours dans l'eau distillée, et puis également dans 
l'air parfaitement sec, et après s'assurer que la condition était parfaitement 
satisfaite. Une fois cela obtenu, il ne faut plus toucher les cylindres, et on 
doit, pour le suspendre à l'anse du fil de cocon, saisir avec une pince le 
petit crochet de verre qui est fixé au milieu des cylindres. La position con- 
stante du cylindre isolant était fixée avec une lunette munie de micromètre : 
une lunette semblable servait pour observer les petites oscillations. 

n J'ai exécuté d'abord une série d'expériences avec des cylindres métalli- 
ques (cuivre, aluminium, argent, étain et plomb), qui avaient tous i mil- 
limètre de diamètre et la même longueur que Les cylindres isolants ; j'ai voulu 
ainsi m 1 assurer de k méthode que je devais eusuite appliquer aux cylindres 
isolants. Les très-petites différences trouvées entre les moments dee forces 
développées dans ces cylindres sont comprises dans les limites des erreurs 
d'expérience. Voici les résultats obtenus en appelant i le moment du cylin- 
dre de cuivre : 

Cuivre 1,00000 

Aluminium o,975o5 

Argent i,o56i3 

Étain i,oi663 

Plomb 0,98129 

» Voici maintenant les résultats obtenus avec les cylindres isolants. 

» J'ai commencé par faire osciller un cylindre métallique de 1 millimètre 
de diamètre et de la même longueur du cylindre isolant. Je donnerai dans 
m premier tableau la durée d'une oscillation de ehacun des cylindres dé- 
duite du temps employé à faire dix oscillations. 

Nom du cyljndre , Durée d'une oscillation . 

Laiton 2 > 86 

* Acide stéarique 5 ,00 

Gomme laque 12,3,. 

Soufre, ■ I2 '9° 

Verne , , . , , *,,•-,■ i4> 00 

Résine pw colophane. • - • ■ 18,60 

» J'ai calculé les moments en Les rapportant à l'acide stéarique pris pour 

Çk R., i859, r« Smew. (T- XJOTI, H° 16. ) 
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unité : 

Moment ( 

Nom du cylindre. de la force induite. 

- ___^. " Acide stéarique. 1,00000 

.— <-— ~- Soufre. ;.. o,34oi4 

■Verre....; o,3i 7 3 7 

Gomme laque ., o,a534i 

Eésîae ou colophane , o, 10730 

- » Pour interpréter convenablement ces résultats, je remarquerai d'abord 
que le cylindre isolant commence à osciller aussitôt que la sphère inductrice 
est électrisée 1 dans cet état, les deux extrémités du cylindre agissent comme 
celles des cylindres métalliques, c'est-à-dire en ayant des états électriques 
contraires. Aussitôt que la sphère est déchargée, si l'expérience a été faite 
dans les conditions voulues, c'esfcà-dire dans l'air sec et à une distance et 
avec une charge convenables ; et si l'expérience n'a pas duré trop long- 
temps, on trouve le cylindre isolant parfaitement désélectrisé. Si l'on pro- 
longe l'expérience pendant quelques minutes, on trouve parmi les différents 
cylindres isolants que j'ai cités, que celui d'acide stéarique et celui de soufre 
donnent seuls pour quelques, secondes des signes d'états électriques con- 
traires, comme sous l'induction,, après que la sphère inductrice a été dés- 
éjectrisée : cet état disparaît plutôtpour l'acide stéarique que pour le soufre 
J at varié ces. expériences en employant des cylindres isolants de dimensions 
différentes, soutenus par un long manche de gomme laque et mis en 
présence de la sphère inductrice plus ou moins électrisée. ; 
■■_■■ j> En touchant avec un plan d'épreuve le cylindre soumis à l'induction 
on ne retire: jamais le plan d'épreuve chargé d'aucune; trace d'électricité: 
Les cylindres isolants restent toujours déséleetrisés après l'expérience. On 
les trouve chargés d'électricité contraire si on les chauffe pendant l'induc- 
tion, ce qu'on explique parle pouvoir conducteur que ces corps acquièrent 
lorsqu'ils sont chauffés et par la conductibilité de la flamme. 

» Je rappellerai encore quelques faits qui prouvent le pouvoir isolant de 
ces matières. Ainsi une boule.de gomme laque ou de soufre, fixée à l'extré- 
mité du levier mobile de la balance.de Coulomb, s'attache à l'autre boule ' 
métallique lorsqu'elle est électrisée,- et y reste attachée pendant des heures 
et des jours entiers si l'air est sec, quoiqu'on ait donné au fil une grande 
torsion en sens contraire. De même, il est prouvé qu'en touchant un corps 
conducteur médiocrement électrisé avec un corps isolant, celui-ci ne prend 
aucune électricité si le contact est court, ou bien il prend un état électrique 
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contraire dans les points touchés. 11 faut que le contact se prolonge ou que 
l'état électrique soit fort, pour que le corps isolant s'électrise tout de suite 
de la niême électricité. 

» 11 n'y a donc qu'une seule manière de s'expliquer les résultats que j'ai 
rapportés; il faut admettre que les particules des cylindres isolants acquiè- 
rent des états électriques contraires à leurs extrémités comme celles des 
corps magnétiques pour les fluides magnétiques en présence d'un ai- 
mant, et que ces états électriques, qui se développent et se neutra- 
lisent facilement dans chaque particule, éprouvent au contraire une 
grande résistance à passer d'une particule à l'autre. Cet état des corps 
isolants forme la polarisation électrique moléculaire, que Faraday a sup- 
posée depuis longtemps. Les nombres que j'ai trouvés expriment donc 
les coefficients de cette polarisation moléculaire. Il en résulte qu'un 
corps doit être d'autant plus isolant, que sa polarisation moléculaire 
est plus faible. J'ai confirmé ce résultat en étudiant de nouveau quelle 
est la diminution de l'état électrique de la boule fixe de la balance de 
torsion, lorsqu'elle est touchée, pour un temps donné, par une lame 
isolante de différente nature. Ces expériences ont été faites soit en mettant 
la lame isolante en contact, soit en la tenant à une très-petite distance de 
la boule électrisée. On trouve dans tous les cas que la diminution de la ré- 
pulsion pendant que la lame isolante agit, est beaucoup plus grande que 
celle qu'on a après que la lame isolante a été enlevée, c'est-à-dire que la di- 
minution n'est due qu'en partie à l'électricité propagée au corps isolant. La 
diminution trouvée après que la lame isolante a été enlevée est toujours 
plus grande que celle qui aurait eu lieu en même temps par le contact de 
l'air. Nous verrons tout à l'heure que ce résultat s'explique par la grande 
condensation d'électricité sur les points de la boule qui sont très-rapprochés 
de la lame isolante. Voici les résultats trouvés en donnant à la boule de la 
balance une charge constante qui était de 297 degrés de torsion à a5 degrés 
de distance entre les deux boules. » 

Nom de la lame isolante. Diminution de la force répulsive. 

Pendant le contact Après cinq 

de la lame isolante. minutes deconlael. 

Acide stéarique. ( La détorsion entière est insuffisante.) i 2 j° 

Soufre - i8J° 5 ° 

Gomme laque ,^ g0 3^ 

Résine ou colophane I00 o 2 g 

io3.. 
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.- « Je n'ai pas rapporté les nombres obtenus avec des lames de .votre, parce: 
qu'ils sont très-variables et incertains, probablement à cause du voile 
d'humidité qui se dépose si promptement sur ce. corps. J'ai à ce pro- 
pos étudié la différence de la propagation d'électricité sur les lames iso- 
lantes, suivant qu'elle est positive ou négative. Si les charges sont faibles, 
on' ne réussit pas à trouver de différences. Mais si les charges sont un peu 
fontes, la différence se montre tout de suite et d'autant plus grande, qu'on a 
affaire avec une substance dont le pouvoir isolant est plus grand. J'ai em- 
ployé pour mesurer ces charges une balance dont le fil était de laiton et 
avait o"™, ao de diamètre. Avec l'acide stéarique la différence est nulle ou- 
tres-faible, tandis qu'avec la colophane la propagation de l'électricité néga- 
tive est trois fois plus grande que celle de l'électricité positive. Cette diffé- 
rence, qui se vérifie aussi pour la dispersion dans l'air, explique d'une ma- 
nière satisfaisante les apparences différentes de la décharge lumineuse des 
deux électricités et la production des figures de Leichtenberg, La propaga- 
tion plus facile de l'électricité négative fait que cette électricité se décharge 
uniformément dans tous les sens autour des points de la surface isolante 
touchés par le corps électrisé, tandis que l'électricité positive exige une plus 
forte tension, et la décharge est en quelque sorte resserrée et en forme de 
ramifications. 

» Les résultats que j'ai rapportés devaient nécessairement me faire dou- 
ter d'une expérience de Coulomb (i), d'après laquelle on a admis générale- 
ment qu'un certain corps conducteur, en touchant un corps électrisé, enlève 
toujours la même quantité d'électricité, quel que soit le corps isolant qur 
l'entoure. La juste célébrité de cet expérimentateur m'avait imposé le devoir 
d^'examiner ce point fondamental pour la théorie de l'électricité avec tous les 
soins nécessaires. Il n'y aaucune difficulté à s'assurer que Coulomb s'est trompé 
dans cette expérience; l'erreur pourrait s'expliquer, parce que Coulomb n'a 
pas assez varié-son expérience- et parce que le fil métallique entouré tantôt 
d'air, tantôt d'une couche isolante, avec lequel il touchait la sphère électrt- 
sée, avait une capacité trop petite en comparaison de celle de la sphère. On 
peut désormais considérer eo:mme parfaitement démontré que la capacité 
d'un corps conducteur, ou le quantité d'électricité prise ou cédée dans le 
contact avec un autre corps électrisé ou à l'état naturel, dépend du corps 
isolant qui l'entoure. Rien n'est plus facile que de montrer grossièrement ce 
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résultat. Prenons un disque de laiton bien isolé et électrisé. Si, après avoir 
rapproché à une très-petite distance d'une de ses faces une lame de soufre 
très-large et très-épaisse, on touche les mêmes points de cette face avec un 
plan d'épreuve et puis les points correspondants de la face opposée qui re- 
garde l'air, ou bien les points de la même face après avoir enlevé ou placé 
la lame de soufre, et cela alternativement, on trouve que la charge du plan 
d'épreuve, qui a touché le disque en présence du soufre, est 6, i\ et jusqu'à 
■20 fois plus grande de la charge que le même plan d'épreuve prend lorsque 
le soufre est enlevé r les différences sont d'autant plus grandes, que la dis- 
tance entre la face du disque et la lame de soufre est plus petite. 

» On peut démontrer ce même résultat d'une manière plus générale et eu 
le poursuivant dans toutes ses conséquences. J'ai préparé un bloc de soufre 
à base carrée de 5\oo millimètres de côté et haut de 170 millimètres. Ce bloc 
était formé de deux parties égales qui> lorsqu'elles étaient superposées, lais- 
saient au centre une cavité sphériquede 100. millimètres de diamètre à peu 
près. Une sphère métallique B de ce même diamètre, à laquelle on avait 
soudé une tige mince de laiton, était suspendue dans la grande caisse d'air 
sec à deux longues tiges de gomme laque. On conçoit parla que cette sphère 
métallique pouvait être, ou entourée d'air, ou placée dans la cavité du bloc 
de soufre. J'ai préparé une balance de torsion avec un fil de laiton de 
mm ao . j a S phère ou boule fixe de cette balance était de 60 millimètres de 
diamètre et était soutenue par une longue tige de gomme laque. La position 
de cette sphère et celle de la petite boule fixée au levier delà balance étaient 
déterminées à l'aide de deux lunettes munies de fils micrométriques. La bonne 
disposition de ces appareils et la saison favorable ont fait que je suis parvenu 
à des résultats d'une exactitude qu'on atteint rarement dans ces expériences. 
Après avoir électrisé la petite boule de la balance, je communique à la sphère 
A de la balance une certaine charge delà même électricité. Lorsqu'avec une 
certaine torsion constante de aoo degrés, la petite boule s'est fixée à une 
certaine distance, je porte la sphère A dans la grande caisse et je touche 
l'autre grande sphère B. Après le contact, je remets la sphère A dans la ba- 
lance, et je mesure. Dans quatre expériences tentées dans les mêmes condi- 
tions, la charge qui était restée sur la sphère A était mesurée par 49 degrés 
de torsion. 

» Maintenant je place la sphère B au centre de la cavité de soufre. Il est 
important de bien désélectriser les parois de cette cavité; pour cela je 
chauffe le bloe de soufre dans un four, et alors je passe sur la surface avec la 
flamme d'alcool et je laisse refroidir dans l'air sec. La sphère B étant entou— 
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rée de soufre, j'ai répété quatre fois l'expérience décrite, et quatre fois la 
charge restée dans la sphère A, après le contact, était mesurée par 1 6. degrés' 
de torsion.- Ainsi la même sphère, entourée de soufre, enlève à june autre 
sphère électrisée une .quantité d'électricité qui est triple de celle que la même 
sphère, lorsqu'elle est eutourée d'air, enlève à l'autre également électrisée. 
Suivant l'épaisseur de l'intervalle qui reste entre la sphère B et la cavité de 
soufre, la quantité d'électricité enlevée varie, étant moindre à mesure, que 
l'intervalle devient plus grand. Si on a soin de décharger la sphère B aussi- 
tôt après l'avoir électrisée, on ne trouve aucune trace d'électricité commu- 
niquée au soufre. . . ■ . _ 
- » Voici une autre manière d'expérimenter dans le même but. La sphère A 
est. toujours électrisée au même degré et mise en contact avec la sphère B ; 
puis- je décharge la sphère A, je touche avec A la sphère B, et je porte enfin 
la sphère A dans la balance. Cette expérience a été répétée plusieurs fois, 
la sphère B étant tantôt entourée-d'air, tantôt entourée de soufre. On a donc 
dans cette:expérience le même conducteur- étectrisé avec la même source 
étant entouré tantôt d'air et tantôt de soufre, et on mesure la quantité d'é- 
lectricité que ce conducteur cède dans les deux cas au même conducteur. 
Dans quatre expériences, la quantité d'électricité cédée était mesurée par 
24 -^degrés lorsque la sphère B était dans l'air, et par 7 degrés lorsqu'elle 
était entourée de soufre. 

» Dans une autre expérience^ j'électrise Ja sphère B entourée de soufre, 
toujours avec la même source; j'enlève promptement le soufre et je touche 
alors la sphère B avec la sphère A qui avait été remise à l'état naturel, et en- 
fin je porte celle-ci dans la balance. De cette manière, la sphère B a été élec- 
trisée étant entourée de soufre, et après elle est touchée par la sphère A 
quand elle n'est plus entourée de soufre. L'électricité cédée doit donc être 
la plus grande possible, et en effet elle a été mesurée en quatre expérieuces 
par 35 degrés de torsion. 

- » Eufin l'expérience a été répétée en électrisanl d'abord la sphère B tou- 
jours avec la même source dans l'air et en plaçant ensuite cette sphère dans 
le bloc de soufre : alors l'électricité cédée à la sphère A a été la moindre 
possible. En effet, en opérant toujours dans les mêmes conditions et en 
mettant le micromètre de la balance à o degré, la charge de la sphère A 
était insuffisante pour maintenir la petite boule de la balance repoussée à la 
distance à laquelle j'ai toujours opéré. 

» Je n'ai plus qu'àfaire remarquer qu'en ayant la sphère B entourée de 
soufre, chargée toujours à la même source, la charge cédée à la sphère A 
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diminue à mesure que le contact entre A et B a lieu après .m intervalle de 
temps toujours plus grand. Ainsi, en employant' une charge initiale de 
233 degrés, 1 électricité cédée après l'intervalle le plus court possible était 
de 9 degrés; après soixante secondes, l'électricité cédéeétait de 7 degrés et 
après cinq minutes elle était encore plus petite et ne pouvait être mesurée 
» Je n hésite pas à affirmer que je serais parvenu aux mêmes résultats en 
opérant avec des blocs de gomme laque ou de colophane au lieu de soufre • 
les d.fferences n'auraient été que dans les nombres plus ou moins grands 
proportionnels aux coefficients de polarisation que j'ai donnés dans le corn 
mencement de ce Mémoire. 

» On peut donc considérer comme démontré par des expériences rigou- 
reuses : 5 

» i°. Que les effets éprouvés par des cylindres isolants en présence d'un 
corps electrisé dépendent de l'état de polarisation électrique moléculaire qu'il 
développe dans ces cylindres. Ainsi l'hypothèse de Faraday est directement 
démontrée par l'expérience ; 

» a». Une substance est d'autant plus isolante, que son degré de pola- 
risation est plus faible dans les mêmes circonstances; 

» 3°. La capacité électrique d'un certain corps conducteur, c'est-à-dire 
la quantité d électricité qu'il prend étant mise en communication avec une 
certame source électrique, est beaucoup plus grande lorsque ce corps est 
entoure de soufre ou d'un autre corps solide isolant que lorsqu'il est en- 
toure d air : de même, ce corps étant electrisé avec la même source et en- 
toure de soufre ou entouré d'air, la quantité d'électricité qu'il cède ensuite 

le^d -° " r GSt beaUC ° UP PlUS PetUe danS lG Premier Cas ^ ue dans 

»> 4°. Les effets des lames isolantes interposées entre les armatures d'une 
bouteille de Leyde ou d'un carreau magique s'expliquent avec ces phéno- 
mènes par la pénétration de l'électricité dans l'intérieur des corps isolants 
et par la d.ffusion de l'électricité sur leurs surfaces. » 

M. Hofma™ récemment nommé à une place de Correspondant, en re- 
merciant 1 Académie, lui adresse la Note suivante : 

Recherches sur les bases phosphorées. 

dolTJ 6 dint0m 7 ie - ~ ^ P° ,,rSuivant '' ftxa ™" <*« polyammoniaques 
dont j a. essaye de tracer l'histoire chimique dans une communication pré- 
cédente, je suis arrivé à des réactions très-eomplexes par le nombre et en 
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raison même de l'analogie des corps qui se produisent, Les difficultés de 
ces réactions m'ont décidé à quitter, pour le marnent, la série de 1 azote, 
pour m'occuper de l'étude des corps phosphores, et particulièrement de la 
triéthylphosphine, dont l'action prompte et précise promettait des résultats 

plus accessibles. 

„ La triéthylphosphine u'a pas trompé mon attente. En effet, les reac- 
tions de ce corps remarquable sont si nettes, les caractères des produits 
auxquels elles donnent naissance si saillants et développés, que eur étude 
approfondie ne manquera pas de fixer d'une manière plus générale la théo- 
rie des bases polyatomiques. 

» Action dadibromure déthylène sur la triédiylpliosphme. *- A la tempe- 
rature ordinaire, ces deux corps n'agissent que lentement 1 un sur 1 autre î 
mais en chauffant doucement le mélange, il se manifeste une reaction des 
plus «m, et le liquide transparent ne tarde pas à se prendre en masse 
cristalline d'une blancheur remarquable, o 

'. En conséquence des réactions secondaires, la composition de ce le 
matière est ^vent assez compliquée ; mais, par un traitement convenable, 
|e me suis assuré qu'elle contient toujours, quoique en proposons vala- 
bles, deox produits prmcipaux auxquels on ne trouverait ^que ^crlement 
des dénominations appropriées sans produire des ^mpedaha verba, et que 
je distinguerai comme sel monoatomique et sel diatonuqne. 

Sel monoatamigue. _ 

c ,« H «op Br2 ^ (c^h 5 ) 8 P + C^H'Br^tl^H 5 ) 3 (C!H^Br)P]Br. 

Sel diàlomique. 

C28H 3,p 2Br2 = 2 [(C<H') 3 P] + C*rTBr* = [(C«H')'(C«H*)-Pr**- 

Ces formules montrent que le dibromure d'éthylêne est capable de fixer 
£ JK *w M» *» triéthylphosphine, et qu'il donne nais^ee 
dans le premier cas à un sel monoatomique, correspondant a une molécule 
de chlorure d'ammonium, et dans le second cas à un sel diatomique corres- 
pondant à deuxmoléçules de chlorure d'ammonium. 

»Sel monoatomique. - Il se forme en assez grande quanWe en met- 
tant la triéthylphosphine à l'action du dibromure d'éthylêne en excès. Trois 
ou quatre cristallisations du produit brut de la réaction dans l'alcool absolu 
fournissent la nouvelle matière à l'état de pureté Ce «>* des cèdres 
magnifique* extrêmement solubles dans l'eau, moins solubles dans 1 alcool 
absolu, insolubles dans l'éther. 
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» Les sels d'argent ne mettent en évidence que la moitié du brome dans 
le nouveau bromure. Ainsi le chlorure d'argent transforme le bromure 
en chlorure correspondant, retenant i équivalent de brome : 

C' 6 H 19 PBrCl = [(C 4 H 5 ) 3 (C 4 H 4 Br)P]Cl. 

» L'addition du bichiorure de platine à la solution du chlorure engendre 
un sel double cristallisant en longs prismes bien formés, dont voici la com- 
position : 

C ,6 H ,9 PBrCl, PtCl 2 = [(C 4 H 5 ) 3 (C 4 H 4 Br) P]G1, PtCl 2 . 

» Soumis à l'action de l'oxyde d'argent, le bromure monbatomique 
éprouve une altération très-remarquable. Tout le brome est éliminé à l'état 
de bromure et il se forme une solution très-caustique contenant une base : 

C ,6 H 2 < PO 4 = r(C 4 H b ) 3 (C 4 H 5 2 ) P lo 2 . 

» J'ai fixé la nature de cette matière par l'analyse de l'iodure et du sel 
platinique. 

» Le premier est un corps extrêmement soluble dans l'eau et dans l'alcool 
et insoluble dans l'éther; ii est précipité par l'éther d'une dissolution alcoo- 
lique en prismes microscopiques qui renferment 

C ,8 H 20 PO 2 I = [(C 4 H s ) 8 (C 4 H s 2 )P]I. 

» Le sel platinique cristallise en grands octaèdres d'un orange foncé dont 
voici la formule : 

C 16 H 20 PO 2 Cl,PtCl 2 = [(C 4 H 5 ) 3 (C 4 H s O 2 )P]Cl,PtCl 2 . 

» Seldiatomique. — Les eaux mères alcooliques du bromure monoatomi- 
que renferment généralement une quantité assez notable de la combinaison 
diatomique. Mais le procédé le plus convenable pour préparer cette matière 
consiste à traiter le bromure monoalomique avec un excès de triéthylphos- 
phine : 

QiojiiQ p Bl ,2 + c )2 H ,5 P = C 28 H 34 'P 2 Br 2 . 

» Le bromure monoatomique fixe donc simplement une molécule addi- 
tionnelle de triéthylphosphine, et se transforme en un véritable dibromure 

C R , i85g, i«=r Semestre. (T. XLVIII, N° 16.) Io4 



"s 



( 79° ) 
de diphosphonium, correspondant à deux molécules de sel ammoniac: 

C 28 H 34 P 2 Br- 2 = [(C 4 H 5 ) (C 4 H 4 )"~P 2 ]"Bf 2 . 

» Le bromure diatomique, soumis à l'action des sels argentiques, perd 
tout son brome en produisant une série des combinaisons diatomiques bien 
définies et cristallisables. Sous l'influence de l'oxyde d'argent, le nouveau 
dibromure fournit la base libre. C'est une matière extrêmement soluble et 
caustique et d'une stabilité étonnante. Elle renferme 

C 28 H 36 P 2 O 4 = [(C 4 H 5 ) 6 IC* H 4 )" P 2 ]" ) ' 

';■■ - ■- ^ h 2 ) ? 

et correspond, par conséquent, à a molécules d'eau. 

"■'-• » J'ai établi la composition de la série diatomique, surtout par l'analyse 
d'un biîodure magnifique et des sels platinique et aurique. Le biiodure 
s'obtient très-facilement en saturant la base libre par l'acide iodhydrique. 
C'est le produit le plus caractéristique de la série. Il cristallise en longues 
aiguilles blanches d'une beauté parfaite. D'une solubilité moyenne dans 
l'eau, peu soluble dans l'alcool absolu, insoluble dans l'éther, ee sel s'ob- 
tient très-facilement à l'état de pureté. Il renferme 

C 28 H 34 P 2 P=[(C 4 H S ) 6 (C 4 H 4 )"P 2 ]"I 2 . 

» Le sel platinique de la série est un précipité cristallin d'un ebamois 
pâle, presque insoluble dans l'eau, mais soluble dans l'acide chlorhydrique 
bouillant. Par le refroidissement il se dépose de cette solution en beaux 
prismes qui renferment 

C 28 H 34 p 2Cl 2 9 2 ptcl 2 = [(C 4 H 8 ) 6 (C*H*)*P , ]'CI , , : a PtCl 2 . 

» Le selauïiqixe correspondant cristallise en aiguilles microscopiques 
d'un jaune d'or, dont voici la formule : 

G*»-H"P*a», 2AuCl 3 = [(C 4 H 5 ) 6 (C 4 H 4 )'iP 2 ]"Cl 2 , aAuCP. .- v. 

» La transformation du selmonoatomique eh sel diatomique par l'action 
de la triéthylphospbine m'a suggéré une expérience qui fait ressortir encore 
mieux la construction des corps diatomiques. 

» Le bromure -■-.->-=-■■-■. 

[(C 4 H 5 ) 3 (C 4 H 4 Br)P]Br 
est attaqué par les bases azotées. En le soumettant en solution alcoolique à 
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l'action de la triinéthylammine, une réaction assez vive se produit; il se 
forme un dibromure contenant à la fois de la triméthylammine et de la 
triéthylphosphine : 

[(C 4 H s ) 3 (G 4 H*Br)P]Br+(C 2 H 3 ) 3 Az=:[(C 2 H s ) 3 (C 4 H 5 ) 3 (C 4 H 4 y / PAz]' / Rr 2 . 

C'est un dibromure de phosphammonium correspondant à 2 molécules de 
sel ammoniac, dont 3 équivalents d'hydrogène sont remplacés par le mé- 
ihyle, 3 par l'étbyle et 2 par ï'éthylène, tandis que la moitié du phosphore 
est remplacée par de l'azote. 

» Le nouveau dibromure est décomposé par l'oxyde d'argent, donnant 
naissance à une base très-caustique et très-stable : 



[(C 2 H 3 ) 3 (C 4 H 5 ) 3 (C 4 H 4 )" P Az ']" 



H 2 



O 4 



» La base libre, saturée par l'acide iodhydrique ou chlorhydrique, donne 
le biiodure et le bichlorure correspondant. Le dernier forme avec le bi- 
chlorure de platine un magnifique sel double affectant la forme de longs cris- 
taux aciculés d'un jaune d'or, dont l'analyse a fourni les rapports suivants : 

[(C 2 H 3 ) 3 (C 4 H 5 ) 3 (C 4 H 4 )"PAz]"Cl a , aPtCl. 

» Je terminerai cette Note par un tableau qui permettra de saisir le rap- 
port entre le glycol de M. Wurtz et les corps nombreux que j'ai obtenus 
dans ce travail. 



Alcool élbylénique (glycol). 

H 



(C 4 H 4 )" 
H 



l'O* 



Base monoatomique. 

[P(C 4 H 5 ) 3 H] 

(c 4 h 4 ); 

H 

Base diatonique. 

fP(C 4 H 5 ) 3 H] ; 
(C 4 H 4 )" 
[P(C 4 H 5 ) 3 H] ! 



O 2 
O 2 



o 2 

O 2 



Éther bromhydrique 
intermédiaire. 

H )0 2 

(C 4 H 4 )" JBr 



Bromure monoatomique. 

P(C 4 H 5 ) 3 H )0 2 
(C 4 H 4 )")Br 



Ether bromhydrique. 

Br 
Br 



(C 4 H 4 )" 



Bromure diatomique. 

P(C 4 H S ) 3 
P(C 4 H 5 ) S 



(C 4 H 4 )' 



Br 
Br 



Bromure diatomique mixte. 



Az(C 2 H 3 ) 3 
P (C 4 H 5 ) 3 



(C*H 4 )" 
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NOMINATIONS 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée dé l'examen des "pièces de concours pour le grand prix 
de Sciences naturelles, question concernant les rapports qui s'établissent 
entre les spermatozoïdes et l'oeuf dans l'acte de la fécondation. 

MM. Cl. Bernard, Milne Edwards, Coste, Flourens, Serres obtiennent la 
majorité des suffrages. . 

L' Académie procède ensuite, également parla voie du scrutin, à la no- 
mination de la Commission pour le prix dit des Arts insalubres. 

D'après les résultats du scrutin, cette Commission a la composition sui- 
vante : MM. Chevreul, Payen, Rayer, Dumas, Combes. 

-\ . . MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

Chimie hystologiqoe. — Des substances amylacées dans les tissus des animaux, 
spécialement des Articulés [chitine); par M. Ch, Rouget. (Extrait par 
l'auteur.) ■ • - . 

. .. - ^ (Commissaires, MM. Pelouze, Milne Edwards, Rayer.) 

« Ayant constaté et établi (i) que la substance amylacée signalée dans 
l'amnios ou le placenta des Mammifères n'est pas le produit d'organes par 1 - 
ticuliers, qu'elle n'est pas renfermée dans des cellules glycogènes spéciales, 
mais dans les cellules épithéliales mêmes de ces membranes, plus ou moins 
modifiées, j'ai été conduit à chercher cette substance dans d'autres épithé- 
liums, et jel'ai trouvée, en effet, dans les cellules épidermiques de la peau, 
du voile du palais, de la langue, dans Pépithélium de l'estomac, dans toutes 
les cellules cylindriques du revêtement épithélial des villosités de l'intestin 
grêle et de la surface du gros intestin. J'ai aussi montré le premier que chez 
cértairiës'espèces, chez les Cobayes en particulier, trois ou quatre jours au 
plus avant la naissance, tout l'épithélium de l'intestin est rempli de sub- 
stance amylacée, bien qu'en même temps le foie, depuis longtemps déjà 



~{i) Dans plusieurs communications faites à la Société de Biologie, dans le courant de 
février et de mars, et aussi- dans la 5 e livraison du Journal de Physiologie de M. Brown : 
Séquard. \ - 
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complètement développé, fournisse abondamment cette matière; enfin 
ayant trouvé aussi qu'après la naissance et chez l'adulte même on peut ren- 
contrer un nombre quelquefois assez considérable de cellules épithéliales 
contenant de la matière glycogène, à la surface de la muqueuse linguale, et 
surtout de la muqueuse vaginale, j'ai dû conclure de l'ensemble de ces faits 
qu'il n'y avait pas lieu de rattacher à une fonction spéciale la présence, 
dans les éléments de tel ou tel tissu, d'une substance amylacée, qu'il ne 
fallait voir là rien autre chose qu'une manière d'être permanente ou transi- 
toire, une particularité de la constitution de ces éléments, établissant une 
analogie de plus entre les tissus des animaux et ceux des végétaux. 

» Aux substances protéiques et aux substances grasses que l'on considé- 
rait récemment encore comme concourant seules à la formation des tissus 
des animaux, il faut joindre aujourd'hui les substances amylacées qui jouent 
dans les deux règnes un rôle analogue, quoiqu'en proportion très-différente. 

« La substance amylacée contenue dans les épithéliums ou dans les cel- 
lules du parenchyme hépatique correspond, dans le groupe naturel des 
corps amylacés, au type représenté chez les végétaux par l'amidon amorphe 
ou granuleux, qui se présente toujours comme un contenu de cellule. 

» Le type de la cellulose pour lequel on n'a pas jusqu'à présent démon- 
tré (i) d'équivalent chez les Vertébrés, est représenté chez les Invertébrés 
par la substance qui constitue la base de l'enveloppe des tuniciers, mais 
aussi par celle du squelette et des membranes tégumentaires de tous les 
Articulés (2). Le tissu lamelleux du squelette des Articulés (Insectes, Crus- 
tacés, Arachnides, Myriapodes), avant tout traitement par les réactifs ou 
bien après avoir été seulement débarrassé des incrustations calcaires par 
l'acide chlorhydrique, présente des caractères propres aux tissus azotés, il 
se colore en rose par le nitrate acide de mercure, en jaune orangé par l'ac- 
tion combinée de l'acide azotique et de l'ammoniaque; mais en même temps 
il présente aussi un caractère qui parmi les tissus organisés est propre à la 

(1) Il ne serait pas impossible que Yinosile extraite du tissu musculaire ne fût le résultat de 
la transformation d'une substance amylacée analogue à la cellulose. 

(2) L'analogie de la composition élémentaire de la chitine avec celle de la cellulose démon- 
trée par Schmidt et par M. Fremy, la transformation de la chitine en sucre, obtenue par 
M. Berthelot, la présence dans l'enveloppe des vers à soie d'une substance soluble dans le 
réactif cupro-ammoniacal, signalée par M. Peligot, indiquaient déjà que, malgré l'union de 
l'azote à ses éléments constituants, la chitine devait être rapprochée des substances amyla- 
cées; les faits nouveaux que je vais faire connaître ne laisseront plus, je l'espère, aucun doute 
à cet égard. 
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cellulose, le chlorure de zinc iodé donne à tout le tissu une coloration 
violette uniforme. 

» Lorsque ce même tissu a été traité par l'ébullition dans une solution 
de potasse marquant 4o degrés, son aspect extérieur, sa constitution histo- 
Iogique n'ont subi aucune modification , mais les réactifs des substances 
azotées ont perdu leur action sur lui, tandis qu'il se colore plus prompte- 
ment et avec plus d'intensité en violet bleu par le chlorure de zinc iodé 5 
dans cet état la chitine n'est pas attaquée par une solution concentrée de 
potasse, elle est insoluble dans les acides acétique, tartrique, etc., même 
concentrés, à chaud ou à froid. On n'a pu jusqu'à présent modifier les 
propriétés de ce corps sans le détruire, et on n'a obtenu sa transformation 
en sucre qu'avec une très-grande difficulté et par un tour de main parti- 
culier. • 

» Par des procédés que je vais indiquer et qui sont très-analogues à ceux 
à l'aide desquels on obtient les dérivés de la cellulose, je suis parvenu à 
modifier les propriétés de la chitine, à la transformer en une substance 
analogue à l'amidon, à la dextrine, et enfin à l'obtenir à l'état de solution 
présentant les caractères essentiels des solutions de glycose. 

y> La chitine fraîche soumise à l'ébullition , pendant un temps assez 
court, une demi-heure environ, avec 5 fois son poids de potasse caustique, 
humectée d'assez peu d'eau pour se prendre en gelée presque instantané- 
ment par le refroidissement, dégage abondamment des vapeurs ammonia- 
cales, perd prés de là moitié de son poids (14 sur 3o) sans que le tissu ait 
rien perdu de ses caractères histologiques, et devient incolore, transparente, 
gélatiniforme, très-friable à l'état humide, très-légère, d'un blanc opaque, 
et d'aspect micacé à l'état sec. 

» Pans cet état, la substance en totalité se colore en violet par l'action 
de la teinture d'iode seule ou aidée d'acide acétique dilué, en bleu pur par 
l'action du chlorure de zinc iodé. Elle se dissout presque instantanément 
dans les acides acétique, tartrique, affaiblis, dans de l'eau acidulée par ^ 
' d'acide nitrique pu chlorhydrique, surtout en chauffant légèrementï Elle 
est précipitée de sa dissolution : par l'dcool ou par les alcalis sous forme 
d'une espèce d'empois, d'une gelée démi-transparente. Le^ précipité dessé- 
ché forme une masse jaunâtre^ dëmi>fransparente, qui a l'aspeèt de la 
dextrine ou de la gomme. La solution dans les acides et le précipité obtenu 
de ces solutions se colorent en violet rose par l'addition de quelques gouttes 
de solutiou d'iodure de potassium iodée. ; ._-_,_ 

» Dissoute dans l'acide sulfurique concentré, la chitine modifiée colore 
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le liquide en jaune ou en brun ; si on ajoute immédiatement à la solution lmM ^m 

1 5 à 20 fois son volume d'eau, il se dépose un précipité blanchâtre pulvé- ,!, IBj 

raient; mais si l'on abandonne cette solution à elle-même pendant 12 à "^ 

24 heures, si alors on ajoute de l'eau, le précipité est beaucoup moins consi- 
dérable, et la liqueur neutralisée par un alcali , ou par le carbonate de 
chaux, réduit énergiquement la solution de tartrate cupro-pofassique, et se 
colore en jaune foncé lorsqu'on la soumet à l'ébullition avec une dissolu- 
tion concentrée de potasse ou de soude, réactions qui indiquent la présence 
du glycose. La chitine modifiée, soluble dans les acides, le précipité ob- 
tenu de celte solution par l'alcool ou les alcalis, et susceptible d'être redis- 
sous dans l'eau acidulée, se comportent comme des substances simples et 
homogènes, néanmoins chauffées avec la potasse caustique ou la chaux 
sodée ; elles continuent à dégager des vapeurs qui, reçues sur une lame de 
verre humectée d'acide chlorhydrique, donnent lieu à la formation de cris- 
taux de chlorhydrate d'ammoniaque, dont l'examen microscopique permet 
de constater les moindres traces, d 

chirdrgie. — Mémoire sur un nouveau mode de pansement des plaies 
d amputation des membres; par M. Lacgier. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Serres, Velpeau, J. Cloquet.) 

« Après une amputation à lambeaux, mais surtout circulaire de la cuisse, 
par exemple, dans sa continuité, lorsqu'il ne s'agit plus, la ligature des 
vaisseaux étant faite, que d'obtenir la réunion des chairs entre elles et avec 
l'os, on est dans l'habitude de faire ramener ces chairs en avant de l'os par 
les mains d'un aide en les attirant de la base du moignon vers son sommet, 
puis, afin de prolonger cette situation des parties molles, le chirurgien 
applique de la base du moignon vers la plaie un bandage roulé, dont les 
doloires s'arrêtent à la distance de 6 à 8 centimètres de la solution de con- 
tinuité; cela fait, l'aide continuant à soutenir les chairs, on donne à la plaie 
une direction déterminée, soit an té ro -postérieure, soit oblique, le plus sou- 
vent verticale; et portant autant qu'on le peut l'une vers l'autre les deux 
lèvres de la plaie, on les maintient en contact avec des bandelettes de spa- 
radrap de diachylon gommé, qui prennent un point d'appui sur un des 
côtés du moignon, passent en travers sur la plaie et sont fixées sur l'autre 
côté du moignon. L'angle inférieur de la plaie, ainsi devenue oblique ou 
verticale, a été laissé un peu béant pour la sortie du sang et de la suppura- 
tion. D'autres pièces de l'appareil sont disposées pour recevoir ces liquides. 
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Ce mode de pansement est continué jusqu'à la guérison; il est renouvelé 
chaque fois que les bandelettes de sparadrap sont relâchées, le bandage 
roulé de toile pouvant être laissé en place plus longtemps que les bande- 
letfesj quand il est bien appliqué. 

» Plusieurs reproches sérieux peuvent être adressés à ce pansement si 
généralement adopté. 

" » Les bandelettes, bien que soutenues elles-mêmes par d'autres bande- 
lettes circulaires, ne maintiennent pas exactement la réunion qu'elles sont 
destinées à produire; leur constriction, qui doit toujours être modérée sous 
peine d'étranglement du moignon bientôt tuméfié par l'inflammation trau- 
matique, cède au poids du membre placé sur un coussin ou sur le lit 
dans une position qui tend à écarter les lèvres de la plaie; celle-ci rede- 
vient béante dans l'intervalle des pansements, qu'il faut alors refaire plus 
souvent. - - .... ^ .'..-- : ...... 

» Les bandelettes de linge ou de sparadrap ont un autre inconvénient 
grave. Appuyées sur les lèvres de la plaie, elles repoussent les chairs en 
arrière, favorisent ainsi la saillie du bout de l'os ou des os, et contribuent à 
laisser au-devant d'eux une sorte de cloaque rempli des fluides sécrétés ou 
exhalés par la face interne des lambeaux ou du cône de l'amputation cir- 
culaire. Ce cloaque implique l'écartement des chairs profondes. Ce reproche 
est sérieux, adressé à un moyen de réunion, qui agit ainsi. directement 
contre son but. -" : - ■- , '- ; ; ' .•-- 

- » Les bandelettes de sparadrap dediachylon gommé causent aussi, chez 
quelques individus, un érysipèle, qui commence sous elles et s'étend. 
Les bandelettes de sparadrap gélatineux n'ont pas cet inconvénient, mais 
elles forment une enveloppe fort dure, qui s'attache aux "autres pièces de 
l'appareil, et difficile à enlever sans tiraillements douloureux. Les bande^ 
lettes transversales à la direction de la plaie ne réalisent donc pas ce qu'on en 
"attend. Elles ne continuent-pas l'action de la main de l'aide, qui réunit la 
plaie du fond vers ses lèvres, et cependant la réunion du fond de la plaie 
est bien plus importante encore à obtenir d'emblée que celle de ses bords. 

- » Le pansement que je viens faire connaître a pour principal objet d'ob- 
tenir, à la suite des amputations dans la continuité des membres, la réu- 
nion immédiate du fond de la plaie. 

» On aurait pu se proposer le même but à l'aide de la suture profonde, 
qui a été proposée et pratiquée dans certaines fistules du périnée, ou à la 
suite d'opérations destinées à les guérir. Mais une suture profonde ne se fait 
pas sans intervention et séjour dans la plaie de corps étrangers, laissés à 
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demeure un temps suffisant pour la réunion, temps qui peut varier beau- 
coup. Une suture est d'ailleurs une deuxième opération, et il ne s'agit ici 
que d'un pansement, qui a d'ailleurs d'autres avantages que la réunion 
pendant la durée du traitement de la plaie d'amputation. Il est d'ailleurs 
fort simple. Il consiste à maintenir les chairs en avant et adossées d'un 
côté à l'autre de la plaie et engageant sous le bandage roulé deux plaques de 
liège, de \ centimètre d'épaisseur, et dont la longueur et la largeur per- 
mettent d'embrasser presque circulairement le moignon, depuis sa base jus- 
qu'au sommet, et de le dépasser à cette extrémité libre de 7 à 8 centi- 
mètres. Cette partie libre des plaques est digitée, et percée à chaque doigt 
d'un trou pour recevoir un bout de ruban ou de lacet, qui, à la fin du 
pansement, réunit les digitations des plaques affrontées deux à deux. 

» Avant d'engager les plaques sous le bandage roulé, j'environne l'ex- 
trémité libre du moignon au niveau de la partie profonde de la plaie de 
circulaires épaisses d'amadou pour rendre la pression des plaques de liège 
plus douce et en même temps plus efficace, puisque cette couche d'amadou 
écarte la base de leurs digitations, dont les extrémités libres seront rappro- 
chées et nouées par le lacet. 

» On pourrait, si on le voulait, réunir les lèvres de la plaie par la suture 
sèche, mais on peut se contenter, comme je l'ai fait à l'exemple de Boyer 
et de ses successeurs, d'y interposer un mince plumasseau de charpie en- 
duit de cérat. 

«On le voit, ces plaques de liège, préférables à la gutta-percha, qui se 
moule facilement, mais ne tarde pas à se durcir, continuent autant que pos- 
sible l'action des mains de l'aide. Si elles doivent leur action au bandage 
roulé dans lequel on les engage, elles lui donnent de la solidité. On ne les 
retire pas à chaque pansement; on écarte doucement leurs extrémités libres 
pour changer les pièces de l'appareil extérieur (linge cératé, charpie), et 
pour le lavage, s'il est nécessaire; et, le pansement fait, on noue la rosette 
de chaque bout de lacet. Ce sont les plaques qui supportent les pressions en 
tous sens auxquelles, dans le pansement ordinaire, est exposé le moignon. 
Elles le protègent contre les chocs de tout genre, et, à vrai dire, il est placé 
dans une sorte d'étui ou de portefeuille, solide sans être dur, et qui permet 
au malade des mouvements très-étendus sans douleur. 

» Je l'ai employé sur trois malades, mais dans des circonstances diffé- 
rentes. La première fois, pour une amputation de la cuisse chez un jeune 
homme de dix-huit ans. Le traitement était déjà avancé, quand j'ai eu 
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l'idée de ce pansement; mais il a été très-utile pour achever la guérison. 
J'avais été appelé pour faire l'amputation par M, le docteur Reiss. 

» Le second malade avait été amputé de la cuisse par un de nos jeunes 
chirurgiens des hôpitaux, M. Foucher. L'amputation avait été faite dans- 
mon service et sous mes yeux, suivant toutes les règles de l'art. Malheureu- 
sèment, le malade était tuberculeux ; la réunion se faisait attendre depuis 
quatre mois, quand j'ai adopté le nouveau pansement. Il a eu pour effet de 
permettre au malade des mouvements étendus du moignon et de le préserver 
des douleurs vives qu'il ressentait avec le pansement ordinaire. Mais une a^ 
tération du fémur consécutive à l'opération et des tubercules pulmonaires 
devenus plus manifestes laissent peu d'espoir pour l'avenir. Enfin, c'est à 
l'occasion d'une amputation du bras que j'ai pu constater tous les avantages 
de ce mode de pansement. Employé dès le premier jour, son effet a été tel 
sur la partie profonde de la plaie, que dès le premier renouvellement du 
pansement au bout de trois jours, la réunion profonde était complète, et 
que la réapplication du bandeau roulé n'a ramené du fond de la plaie aucune 
suppuration. La guérison a été prompte, bien que le malade fût un vieillard 
de soixante et onze ans. 

» En résumé, le pansement que je propose obtient promptement la réu- 
nion du fond des plaies d'amputation des membres dans la continuité; 
il soutient les chairs ramenées au-devant de l'os, assure la direction don- 
née aux lèvres de la plaie, supprime les inconvénients des bandelettes 
agglutinatives ; il protège le moignon contre les chocs extérieurs, faci- 
lite les mouvements du malade et du membre amputé, et on peut pré- 
sumer sans exagération que son emploi serait utile dans les ambulances 
des armées. » 



PHYSIQ0E. — Propriétés magnétiques de l'émail que dorment le pyroxène et le 
péridot par l'action de la chaleur : addition à une précédente Note sur les 
propriétés magnétiques de l'ae'rolilhe de Montrejeau; Note de MM. F. 
' Laroqpe et A. Biànchi. (Extrait. 1 ) 

(Commissaires précédemment nommés ; MM. Pelouze, Fremy T 

Delafosse.) 

a Nous devons à l'obligeance de M. Leymerie les échantillons de py- 
roxène et de péridot sur lesquels nous avons opéré. 
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» Le pyroxène, d'abord insensible à l'action d'un puissant faisceau ma- 
gnétique, s'est transformé par la chaleur en émail noir possédant le magné- 
tisme polaire. 

» Le morceau de péridot que nous avons étudié était précieux à notre 
point de vue, parce qu'il offre sur une partie de sa surface une croûte dont 
les parcelles sont magnétiques avec polarité, et dont l'aspect est analogue à 
celui de la croûte des aérolithes. Des fragments de la masse intérieure du 
péridot, séparés de la croûte, étaient insensibles à l'action d'un faisceau 
magnétique puissant; mais ces mêmes fragments, soumis à la chaleur de la 
flamme d'une lampe à alcool alimentée par un courant d'axygène, se sont 
fondus en une matière noire, spongieuse, ayant le même aspect que la 
croûte et possédant les mêmes propriétés magnétiques. 

» Cette expérience ne nous paraît pas laisser de doute sur l'origine de la 
croûte des aérolithes, et d'une autre part elle conduit à penser que la 
croûte adhérente au péridot ne constitue pas un corps étranger à la masse 
principale, mais bien une matière minérale provenant du péridot transformé 
par des actions calorifiques auxquelles il a dû être exposé dans les circon- 
stances géologiques où il s'est trouvé. » 

M. Friedlebe\ adresse de Franckfort-sur-le-Mein une analyse de sou 
ouvrage sur la physiologie du thymus à l'état de santé et à l'état de maladie, 
ouvrage qu'il présente au concours pour le prix de Physiologie expérimen- 
tale. Nous indiquerons brièvement ici les principaux résultats des recherches 
de l'auteur sur l'anatomie, la physiologie et la pathologie de cet organe, 
dans les termes mêmes où il les résume dans cette analyse. 

Anatomie. 

a i°. Le thymus est une glande sans conduit extérieur; elle est com- 
posée d'un nombre infini de lobules, dont chacun consiste dans un groupe 
de follicules clos, réunis par un tissu cellulaire très-mince. 

» 2 . Les nerfs du thymus n'appartiennent qu'aux vaisseaux ; ils sont des 
ramifications provenant des ganglions sympathiques. 

» 3°. Le thymus normal ne possède pas de cavités libres; ce qu'on a 
pris pour de telles cavités ne sont que des intersections interlobulaires. 

» 4°- H renferme une sécrétion composée d'un fluide transparent et clair 
qui tient en suspension des nucléoles ronds innombrables mêlés de quelques 
cellules. 

io5.. 
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» 5°. Les nucléoles passent directement dans les veines du thymus. 

» 6°. Les follicules du thymus périssent et renaissent continuellement; 
les corps nommés concentriques de la glande ne sont que des follicules pen- 
dant leur métamorphose régressive. C'est ici encore que se montre ce 
renouvellement constant, ce « tourbillon vital », si bien défini par 
M. Flourens dans ses Recherches sur la nutrition des os. 

» 7 . Le thymus s'accroît dès son origine embryonale d'une manière 
continue jusqu'à l'âge de la puberté : mais à partir du moment de la nais- 
sance sa croissance relative est moindre que celle du corps. Pendant l'âge 
juvénile (les années i5-25) le thymus reste stationnaire : il ne commence à 
diminuer de volume que dans les dernières années de cette période pour 
subir une involution rapide dans l'âge viril. Plus tard on ne trouve le 
thymus qu'exceptionnellement, et alors seulement en forme d'un tissu 
graisseux. 

Physiologie. 

» -i°. Le thymus peut être enlevé sans inconvénient pour la santé géné- 
rale de ranimai. 

» 2°. Les animaux privés de leur thymus prennent une quantité d'ali- 
ments plus forte que les animaux normaux. 

» 3°. La croissance du corps des animaux opérés est absolument plus 
grande que celle des animaux normaux ; mais, relativement à la quantité 
des aliments reçus, elle est inférieure à la croissance normale. 

» 4°« La sanguification des animaux opérés est plus accélérée; le sang 
plus riche d'àlbateine et d'eau ; le nombre des globules du sang absolu- 
ment plus élevé, celui des globules rouges absolument inférieur; l'excrétion 
des albuminates plus élevée, celle de l'acide carbonique amoindrie; l'excré- 
tion de l'eau par la perspiration plus forte, par les reins plus faible ; 

» 5°. La croissance et la constitution chimique des os sont influencées 
par l'extirpation du thymus; cette influence dépend de l'état de l'évolution 
osseuse dans le temps de l'extirpation. 



Pathologie. 

» J'ai pu établir par les recherches physiologiques antérieui'es : 
» i°. Que ni dans l'état normal ni hypertrophique le thymus ne souffre 
d'autre turgescence que celle après le repas, et que la prétendue turges- 
cence hyperémique et périodique qu'on a jusqu'ici admise pour le thymus 
hypertrophique n'existe pas ; 
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» 2°. Que ni dans l'état normal ni hypertrophique il ne peut gêner la 
respiration ; 

» 3°. Que ni dans l'état normal ni hypertrophique il ne peut troubler la 
circulation ; 

» 4°- Que ni dans l'état normal ni hypertrophique il ne peut comprimer 
les nerfs respiratoires ; 

» 5°. Que ni dans l'état normal ni hypertrophique il ne peut donc 
empêcher la circulation du cerveau ou l'innervation des muscles de )â 
glotte. 

» M'appuyaut sur ces thèses, prouvées par des recherches anatomiques 
et physiologiques, j'ai pu constater qu'un asthme thymique n'existe pas. 

» Enfin j'ai donné des règles thérapeutiques qui résultent de mes propres 
observations cliniques. » 

(Renvoi à la Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 

ZOOLOGIE. — Etudes sur les vers à soie : examen des déjections dont les 
papillons se débarrassent avant / accouplement. ( Extrait d'une Note de 
'M. J.-M. Seguin.) 

(Commissaires, MM. de Quatrefages, Peligot.) 

« En examinant ces déjections au moment où elles sont jetées dehors 
par l'animal, et encore mieux en découvrant dans l'abdomen la poche 
volumineuse qu'elles remplissent, on voit qu'elles sont composées de deux 
parties : il y a une matière liquide de couleur brune et une matière solide, 
pulvérulente, de couleur nankin. La partie liquide semble être plus abon- 
dante dans les papillons malades que dans les papillons sains. Elle domine 
surtout dans les déjections des premiers, à la sortie de l'abdomen, parce 
qu'ils n'ont pas la force de se vider entièrement, et que la contraction, en 
faisant couler le liquide au dehors, n'expulse pas toute la matière solide, 
qui, étant plus dense, occupe les parties déclives de la vésicule. Le liquide 
brun est acide. Après l'avoir filtré plusieurs fois pour l'éclaircir, après avoir 
évaporé et traité par l'alcool bouillant, on obtient une solution acide et un 
résidu insoluble. L'acide soluble est en petite quantité et n'a pu être déter- 
miné. Le même liquide brun contient en outre des substances albuminoïdes 
et des sels, phosphates, chlorures et sulfates. 

» La partie solide des déjections est presque exclusivement de l'acide 
urique, à en juger par la réaction caractéristique de cet acide. 
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» La présence de l'acide urique, soit dans les vaisseaux biliaires des in- 
sectes, soit dans leurs déjections, a été constatée depuis longtemps et maintes 
fois. Néanmoins les documents que j'ai pu consulter me laissent croire qu'il 
n'était pas sans intérêt de signaler l'analogie très-grande qui existe, d'après 
l'examen précédent, entre le contenu de la poche abdominale des papillons 
des vers à soie et l'urine des animaux supérieurs. » 

A cette Note sont joints deux échantillons, l'un de la matière solide brute, 
et l'autre d'un produit qui en a été obtenu. 

CHIMIE ORGANIQUE. — Action du chlorure de soufre sur les acétates; 

par M. ScHLAGDENHAUFFEX. 

(Commissaires précédemment nommés : MM, Dumas, Balard.) 

Il résulte des recherches qui font l'objet de cette Note que le produit 
principal du chlorure de soufre sur les acétones est de l'acide acétique 
anhydre. . ■ 

M. Ed. Robin soumet au jugement un Mémoire sur les corrélations des 
équivalents. 

(Renvoyé à l'examen d'une Commission composée de MM. Dumas, Balard 

et Peligot.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de l'Agriculture, dp Commerce et des Travaux publics 
adresse des billets d'admission pour la Séance de distribution des prix aux 
lauréats du concours de bestiaux gras à Poissy en 185g. 

M. le Ministre des Affaires étrangères transmet des « Eléments^de Géo- 
métrie analytique » et des « Eléments d'Arithmétique et d'Algèbre » adressés 
de Bogota par l'auteur M. Lino de Pombo, ancien Ministre des Affaires 
étrangères de la Nouvelle-Grenade. 

minéralogie. — Découverte d'un gisement considérable de phosphate de chaux 
en Espagne. (Extrait d'une Lettre de M. Ramon de Luna à M. Dumas.) 

« J'ai découvert à 4 lieues du chemin de fer de la Méditerranée une for- 
mation d'apatite qui, selon mes analyses et celles de mon ami M. Bobierre, 
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contient : cristaux 3o pour 100 de Ca 3 Ph; gangue (selon moi) a5 pour 100 
du même phosphate, avec phosphate de fer, silice, fer oligiste, carbonate 
de chaux, et enfin un peu de phosphate de magnésie. — En attendant qu'on 
l'exploite, j'ai cherché le moyen d'utiliser tout le phosphate de chaux et la 
magnésie des salines, en étudiant industriellement et d'une manière com- 
parative les procédés suivants : 

» i°. Traiter le minéral, finement pulvérisé, par les vapeurs acides et la 
vapeur d'eau en vases de bois : neutraliser par le CaC et le carbonate de 
magnésie résidu de mon procédé, et enfin précipiter par un mélange de 
sulfate de magnésie et d'ammoniaque. 

» a . Chauffer dans un fourneau à soude le minéral et les matières sa- 
lines; dissoudre et précipiter le phosphate de soude par le sulfate de ma- 
gnésie. 

» 3". En6n chaufferie minéral et du sel marin; dissoudre et précipiter 
l'acide phosphorique par le mélange de sulfate de magnésie et d'ammo- 
niaque. 

» Les meilleurs résultats sont ceux que j'ai obtenus en chauffant une 
partie de minéral finement pulvérisé avec deux parties d'un mélange en 
égale proportion de sel marin et de sulfate de magnésie efflenri; dissoudre 
à la vapeur d'eau, concentrer et précipiter avec un mélange de sulfate de 
magnésie, d'ammoniaque, et un dixième de chlorure de calcium. 
^ » Étudiant un procédé plus rapide et en même temps exact de doser 
l'acide phosphorique des phosphates employés comme engrais, je suis arrivé 
à une méthode d'une facilité particulière, et qui me donne des résultats 
excellents ; voici en quoi elle consiste : 

» i°. Je pulvérise la substance. 

» a". Je l'introduis en couches alternantes et dans un creuset en fer 
par exemple avec des plaques minces, et de la largeur à peu près du creu- 
set, de sodium essuyé au papier berzelius; les deux premières couches sont 
de sodium. 

» 3°. Je couvre, et je chauffe avec la lampe d'alcool pendant une demi- 
heure. 

» 4°. J'ajoute du bisulfate de soude finement cristallisé, et je chauffe 
après la réaction à froid. 

» 5°. Enfin, je traite par l'eau toute la masse, je chauffe, et j'ajoute du 
bisulfate jusqu'à neutralisation ; je filtre et je dose le phosphore au moyen 
d une hqueur titrée, et la chaux par différence. 
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» J'ai essayé cette méthode pour analyser les pyrites, le cinabre, etc., et 
j'ai toujours obtenu le métal isolé, et tout le soufre à l'état de sulfure, et 
par conséquent appréciable au moyen d'un essai sulfhydrométrique, 

» En un mot, je crois, sauf votre opinion, que ma méthode, qui m'a: 
donné d'excellents résultats pour les phosphates, peut être, avec quelques 
légères modifications, applicable d'une manière générale à toutes lesclasses 
d'analyses. 

» Le sulfure de carbone, qui dissout très-bien la nicotine du tabac, m'a 
donné un excellent moyen d'apprécier, par ce caractère, la valeur com- 
merciale des différents tabacs. 

» Une dissolution en parties égales d'iodure de potassium et de nitre 
pur, m'a donné des cristaux superbes en rhombes parfaits, dans lesquels j'ai 
constaté la potasse, l'iode et l'acide nitrique. » 

astronomie. — Note sur la planète du 9 septembre 1807 ; 
par M. Yvos Vullarceau. 

« Aucune publication astronomique ne nous ayant appris que la planète 
ait été retrouvée, nous avons dû penser que les recherches qui en ont été 
faites n'ont obtenu aucun succès. La cause en doit être attribuée à l'incer- 
titude que présentent les éléments de l'orbite déduits des observations de 
1857; car ces observations ne comprennent pas plus de 1 5 jours, etTont s'est 
borné à calculer, pour r 858-1 85cj, une éphéméride unique qui pouvait 
donner des positions très-éloignées de celles qu'occupait la planète dans 
le ciel. _ 

» Un essai de correction des éléments publies par M. Luther m'a conduit 
à la solution suivante : ■ 

, Époque 1857, septembre l3,S, temps moyen de Paris. 

- o r v 

Anomalie moyenne. 36.iq.3g,7 — o,5538&: — i6Q,3iSn , -'-- r 

Longitude du périhélie 294. 49-56, 6 + 1 ,55385e-f- i66,3i$n 1 équinôxe moyen 

Longitude du nœud ascendant. ig4-5o i3,o — Ojï^/foSs + i^ofii Sn ) dei857,o." 

Inclinaison 7.56.5i ,o-f-o,o6i8$3-^ 77,69^» 

Angle (sin = excentricité) .. . i3. 5.36,5 — o,44 I2 ^ e + ^7 ,77a'» 
Moyen mouv. hélioc. diurne. 854",4^ 2 "+" ' Sn ■-- 

où &s et &n désignent des indéterminées dont les valeurs sont comprises 
entre des limites fort étendues, ainsi qu'on en jugera par les erreurs sui- 
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vantes qu'elles laissent dans la comparaison des éléments avec les posi- 
tions normales (*). 

cos(D(A,-â c ). ffi — (Dç. 

— I " ) ^ _j_ o,ooo3giîs — o,2.ifô§n — o, 2 + o,ooo32#s — 0,0691 §n 
+ 0,4 — 0,00020 +0,1019 +0,1—0,00016 -f-0,0d02 
4-i,q — o,ooo38 -1-0, 2255 0,0 — o,ooo3o +0,0777 
+ 2,o — 0,00019 +0,1210 — 0,3 — 0,00014 +0,0464 

— 3,o + o,ooo38 —0,2337 +0,2 + 0,00029 — o,o85o 

Si l'on croyait devoir restreindre l'indétermination, on formerait aisément, 
entre âe et an, la relation 

— 8", 6 + 0,00275 ch — i,ao48(J'« = o, 

à laquelle, faute de temps, nous aurons recours tout à l'heure. 

» Dans l'hypothèse où l'on admet une telle relation, les éléments sont 
simplement indéterminés, et à chaque valeur de l'indéterminée unique, 
répond, pour un instant donné, une position de la planète; de telle sorte 
qu'alors les éléments assignent la courbe sur laquelle doit se trouver la pla- 
nète à chaque instant : dans le cas oùl'on admet la double indétermination, 
ces éléments donnent, pour chaque jour, une suite de positions embrassant 
une surface de la sphère limitée par un contour qui dépend des limites 
assignées aux deux indéterminées. 

» Le temps pendant lequel on peut reprendre les recherches de l'astre 
perdu étant fort court, nous nous bornerons à présenter une triple éphé- 
méride correspondante à la courbe sur laquelle devait se trouver la planète 
si l'indétermination était simple : et, comme nous ne pouvons admettre que 
l'indétermination soit aussi restreinte, nous engagerons les personnes qui se 
livrent à la recherche des petites planètes à étendre le champ de leurs inves- 
tigations à une certaine distance de part et d'autre de cette courbe. 

» Si la proximité du soleil et les mauvais temps venaient à rendre inutiles 
de nouvelles tentatives, le système précédent d'éléments servirait à identifier 
facilement la planète, au cas où on la retrouverait plus tard, avec celle du 
9 septembre 1857. Il faudrait, pour cela, qu'en déterminant les valeurs 



(*) Dans la formation des positions normales, nous avons omis une observation du 
3o septembre qui nous a paru être sensiblement en désaccord avec les autres. 
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de'âe et an de manière à identifier ;deux des éléments de ces; planètes, les 
mêmes valeurs pussent identifier en même temps les quatre autres. 



ÉPHEMÈRIDE FOUR FACILITER LA RECHERCHE DE: LA PLANÈTE DU 9 SEPTEMBRE : 1 857 . 
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MïïSÊRALOGIE. — Analyse d'un sulfate de cuivre et de fer naturel; 

par M. F.' Pisasi. 

« Ce minéral, qui m'a été envoyé de Constantinople, se présente en 
masses mamelonnées d'un volume souvent assez considérable, qui se trou- 
vent en stalactites dans une grotte avoisinant une mine de pyrite cuivreuse 
située dans l'intérieur de la Turquie. 

« Sa couleur est celle du sulfate de cuivre ordinaire, surtout dans la cas- 
sure fraîche. À l'intérieur on remarque une infinité de petits cristaux tapis- 
sant souvent des espèces de géodes. Il est soluble presque entièrement dans 
l'eau froide, laissant un résidu à peine sensible. Exposé longtemps à l'air, 
sa surface prend une teinte ocreuse par suite de la peroxydatioti du fer, qui 
s'y trouve en quantité notable. 

» Il a donné à l'analyse : 

Oxygène. Rapports. 

Oxyde de cuivre i5,56 3ji4) 

Protoxyde fer IO ,g8 2 ,44 ) ' 

Acide sulfnrique 29,90 1 7 ,g4 3 

Ea « ..•'.... 43,56 3.8,72 7 



100,00 



Ces nombres conduisent à la formule 

(Fe'Cu)S + 7H, 

qui représente du sulfate de fer ordinaire dans lequel une partie du fer a 
été remplacée par du cuivre, » 

physiologie comparée. — Note sur les phénomènes de développement qui se 
manifestent dans la queue des très-jeunes embryons de grenouille, après qu'on 
l'a séparée du corps par une section transversale (1); par M. A. Vclpiajv. 

« Lorsque l'on coupe la queue d'un jeune embryon de grenouille, cette 



(1) Ces expériences ont été faites dans le laboratoire de M. Flenrens. 
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partie continue à vivre pendant un certain nombre de jours, et elle présente 
une série de phénomènes dignes de l'attention des physiologistes. Déjà l'an- 
née dernière j'ai fait à la Société de Biologie une communication sur ce 
sujet: j'ai répété l'expérience plusieurs fois cette année, et elle m'a donné 
les mêmes résultats. • 

» J'avais espéré qu'en faisant cette expérience sur des embryons extrê- 
mement jeunes, dès que leur forme commence à se dessiner au milieu des 
enveloppes de l'œuf, on pourrait être témoin de modifications consécutives 
..très-profondes et très-frappantes; mais, à ce moment, la queue est très- 
courte, et l'on est obligé de pratiquer la section sur l'abdomen ; or les 
cellules qui constituent cette partie n'ont qu'un très-faible degré, de cohé- 
sion; elles se dissocient rapidement, et il est rare d'observer une survie de 
plus de trois jours. C'est donc sur des embryons un peu plus développés 
que l'expérience doit être faite. Les planches que j'ai l'honneur de présenter 
à l'Académie représentent: la première, la queue d'un embryon à! peine 
dégagé de ses enveloppes; la seconde, la queue d'un embryon libre depuis 
une vingtaine d'heures environ.. Ces. embryons avaient des mamelons bran- 
chiaux bien apparents; mais on n'y voyait pas le sang circuler. Le vaisseau 
aortique était fermé, et, un moment après k section, on à vu un certain 
nombre de cellules sanguines, sphéroïdes, incolores, remplies de granula- 
tions vitellines, sortir du tronc de l'animal par l'orifice de ce vaisseau. Les 
mouvements des embryons étaient rares, peu vifs, et consistaient en flexions 
et extensions brusques sur place, ne se produisant d'ordinaire qu'à l'occa- 
sion d'une excitation quelconque. Les deux embryons provenaient d'oeufs 
pondus dans la nuit du i3 au i4 mars. 

» Une queue a été coupée le 28 mars et l'autre le 29. La première queue 
a vécu jusqu'au 6 avril, c'est-à-dire neuf jours; la seconde a vécu jusqu'au 
8 avril, c'est-à-dire dix jours; les esquisses qui ont été faites au moyen de 
la chambre claire indiquent les progrès du développement depuis le jour 
de la section jusqu'au jour de la mort de la queue. Dans l'expérience que 
j'ai faite l'année dernière, une queue d'embryon de grenouille a vécu dix- 
huit jours. Elle avait été séparée du corps alors que l'embryon avait déjà ses 
branchies extérieures ramifiées. 

» Il faut tout d'abord bien établir le point de départ, c'est-à-dire l'état de 
la queue au moment où ont commencé les observations faites cette année. 
Or, à ce moment, tout est dans la queue à l'état rudimentaire : les éléments 
de l'axe vertébral et des muscles ne sont pour ainsi dire qu'ébauchés. Il y a, 
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au moins dans la partie antérieure, un prolongement de la moelle epiniere 

à l'état embryonnaire; on ne voit ni nerfs, ni vaisseaux, et il n'y a probable- Jâ 

ment que le tronc aortique qui soit encore formé. L'épithéliam et tous les ^ 

éléments cellulaires subjacents sont pleins de granulations vitellines; de 

plus, les cellules épithéliales contiennent de nombreuses granulations pig- 

mentaires et sont munies de cils vibra tiles. Il n'y a dans la queue séparée dii 

corps aucun mouvement sous l'influence des excitations légères. 

» I. Dans les jours qui suivent le jour de la section, la queue s'aplatit et 
s'allonge. La surface de section se cicatrise, et, par suite de la végétation 
active des cellules, il se produit dans ce point une partie nouvelle qui aug- 
mente d'étendue chaque jour. 

» Iï. Les cellules épidermiques ciliées se multiplient rapidement, recou- 
vrent toute la surface de la partie nouvelle, à mesure qu'elle s'accroit : en 
même temps les granulations vitellines et pigmentaires qu'elles contiennent 
diminuent de telle sorte, que l'épiderme devient plus transparent et permet 
de voir plus facilement les diverses parties sous-jacentes, 

» m. L'axe, qui était d'abord très-indistinct, se détache bientôt nette- 
ment des lames membraneuses qui le bordent et qui constituent avec lui la 
nageoire caudale. Il s'allonge progressivement. On reconnaît bientôt dans 
cet axe une partie médiane ou vertébrale,, et des parties latérales qui sont 
constituées par des séries de faisceaux musculaires, séparées les unes des 
autres par des intersections obliques. 

» IV. Quelques jours après la section, apparaissent des vaisseaux qui se 
ramifient de plus en plus et qui contiennent, dans une certaine partie de 
leur étendue, des cellules sanguines très-granuleuses. Dans les expériences 
de cette année, ces cellules n'ont pas acquis une coloration jaunâtre; le 
changement le plus apparent qui se soit produit a consisté dans la diminu- 
tion des granulations qu'elles renfermaient^ mais dans l'expérience faite 
l'année dernière sur un embryon un peu plus développé, la modification 
avait été plus profonde, et les cellules étaient devenues de véritables glo- 
bules sanguins jaunes. 

» V. Il est certain qu'il doit se développer aussi des éléments nerveux et 
des vaisseaux lymphatiques. Certaines cellules étoilées, munies de longs 
prolongements, se continuant les uns avec les autres, paraissent avoir quel- 
que rapport avec la formation des vaisseaux lymphatiques. 

» VI. A mesure que les fibres musculaires se montrent avec des caractères 
plus tranchés, on voit la conlractilité devenir de plus en plus apparente. Le 
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contact de Pair, le renouvellement de l'eau, les excitations directes pro- 
duisent quelques légers mouvements de flexion et dé redressement succes- 
sifs et rapides, ce qui indique que le rudiment de moelle épiuière contents 
dans la queue s'est aussi développé. Plus tard, dans les derniers jours, alors- 
que la vie commence à devenir languissante, on observe des mouvements 
analogues, beaucoup plus fréquents, sans excitation extérieure : il y a aussi 
des soubresauts partiels des muscles. 

» TIF. Tons ces développements s'exécutent, avec une rapidité à peu 
près égale,, dans le segment caudal détacbé du corps, et dans la queue des 
embryons intacts et provenant de la même ponte. On s'en assure en exami- 
nant comparativement chaque jour la queue d'un ces embryons et le ség- 
meiit caudal. 

» On voit donc que les éléments rudrmentairës de tous les systèmes 
organiques de la queue se sont multipliés, et en même temps sont passés h 
un état moins embryonnaire. 

» La partie qui avait repoussé en, avant de l'axe offrait une texture 
presque uniquement cellulaire, et Ton n'y voyait ni axe vertébral, ni fibres, 
musculaires; il y avait seulement quelques rudiments de vaisseaux. Peut- 
être aurait-on vu se former une partie représentant l'axé, si la queue avais 
vécu plus longtemps ; mais cette hypothèse aurait besoin de s'appuyer 
sur des faits qui décideraient ainsi s'il s'agit là d'une simple multiplica- 
tion des éléments,, ou si l'on a sous lés yeux le résultat d'une restauration 
commencée. , ■ 

» Lorsque tous les phénomènes de développement sont en pleine acti- 
vité, c'est-à-dire trois' ou quatre jours après la section-, le segment caudal 
offre tous les phénomènes de. la vie. C'est en quelque sorte un; véritable 
animal qui respire par la peau, se nourrit aux dépens des granulations, 
vitellines remplissant toutes les cellules qui le composent et qui offre des 
mouvements réflexes très-manifestes. La vie parait diminuer peu à peu sous 
l'influence de deux ordres principaux de causes : d'une part par suite de 
l'accumulation probable des différents produits de desassimilation qui ne 
peuvent être ni éliminés, ni régénérés par la circulation et la respiration ;. 
d'autre part, parce que les granulations vitéHines disparaissent progres- 
sivement,, et qu'ainsi s'épuisent peu à peu les seuls éléments qui servent à 
la nutrition, car il n'y a pas d'intussusceptioH. 

» Comme je l'ai déjà mentionné,, tous les phénomènes vitaux, la nutri- 
tion, la multiplication des éléments anatomiques, le perfectionnement 
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simultané de ces éléments et de leurs propriétés physiologiques, se font 
avec une activité à peu près égale dans ces conditions et lorsque l'embryon 
•est intact. Il en est de même des phénomènes vitaux les plus complexes 
tels que le maintien de la forme des parties, le développement dans un 
■sens détermiué. Tous ces divers phénomènes, d'après ces expériences, me 
•semblent devoir être considérés, dans ces circonstances, comme les .résultats 
de propriétés vitales inhérentes aux tissus, » 

PHYSIQUE appliquée. — Action de la chaleur dans la formation de certaines 

images photographiques. 

M. Gaultier de Clacbry demande l'ouverture d'un paquet cacheté 
dont l'Académie avait acceptéie dépôt dans sa séance du 7 mars dernier. Le 
paquet, ouvert en séance, renferme une Note dont nous extrayons le pas- 
sage suivant : 

« Les faits si remarquables observés par M. Nîepce de Saint-Victor re- 
lativement à l'action de la lumière, ont prouvé que celle-ci pouvait, pour 
ainsi dire, s'emmagasiner dans les corps soumis, pendant un temps plus 
ou moins long, à son influence; parmi eux il en est qui démontrent que 
cette action se trouve augmentée par celle de la chaleur, mais il ne résulte 
d'aucune d'entre eux que la chaleur seule fût susceptible de produire 
des effets analogues à celle de la lumière. Dans leurs recherches pbysico- 
chimiques, Gay-Lussac et Thenard ont montré que la chaleur agit sur cer- 
taines-substances organiques comme la lumière. C'est guidé par ces recher- 
ches que j'ai été conduit à faire des essais comparatifs sur T'influence de la 
lumière et de là chaleur pour la reproduction de caractères sur des pa- 
piers sensiùfs, et que j'ai obtenu des résultats qui me paraissent promettre 
un succès. Les papiers seusitifs à Facéto nitrate d'argent, au nitrate d'urane, 
à la gélatine mêlée de bichromate de potasse, placés pendant un temps plus 
<ou moins long, de douze minutes à une heure, sur une feuille de papier 
couverte de caractères et chauffée de .00 à 120 degrés, fournissent une 
reproduction complète pour Pencre noire, à peine sensible pour le rouge, 
résultat analogue à celui que M. Niepce de Saint- Victor avait observé pour 
l'action de la lumière. 

>. Quoique incomplets, les fait-s que je signale me semblent avoir de l'a- 
venir, et je les consigne ici dans le but de prendre date. » 
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M. Puech, en adressant pour le concours Montyon (Médecine et Chirur- 
gie) un a Traité de l'hématocèle péri-utérine » dans lequel il a réuni et 
résumé les diverses communications qu'il a faites à l'Académie des Sciences 
à partir de février i858, y joint, pour se conformer à une des conditions 
imposées aux concurrents, l'indication de ce qu'il considère comme neuf 
dans son travail. 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine.) 

M. Pioert prie l'Académie de comprendre dans le nombre des pièces 
admises à ce même concours le Mémoire qu'il lui a précédemment présenté 
« Sur l'influence des respirations profondes et réitérées dans les maladies 
du poumon, du coeur et du foie ». 

M. Gallois adresse une semblable demande pour un Mémoire qu'il a 
récemment présenté « Sur l'oxalate de chaux dans les urines et sur l'oxalate 
de chaux dans la gravelle et dans les calculs » . 

M. Hoette, en adressant deux tableaux des observations météorologiques 
faites à Nantes pendant le premier et le deuxième semestre de i858, rap- 
pelle que depuis trente-cinq ans il a régulièrement envoyé à l'Académie de 
semblables documents. 

M. A.RTPK présente quelques explications relativement à son Mémoire sur 
la théorie capillaire de Laplace, lu à la séance du 7 juin dernier, et dont il 
a dû adresser à la Commission alors nommée une seconde copie identique 
à la première, qui a été perdue. ; 

A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 
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COMITÉ SECRET. 

La Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place 
d'Associé étranger, vacante par suite du décès de M. Robert Brown, pré- 
sente la liste suivante : 

En première ligne. M. Owen, à Londres. 

M. Aihy, à Greenwich. 

M. Ehrenberg, à Berlin. 

,_ ... . . M. Liebig, à Munich. 

En seconde liane et par ordre __ , 

,,,,,. (M. Mprchison, a Londres. 

alphabétique.- \ 

r 7 'M. Plana, à Turin. 

M. Strdve, à Pulkowa. 
M. Vohler, à Gottingue. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

M. Duméril, au nom de la Section d'Anatomie et de Zoologie, présente 
la liste suivante de candidats pour la place de Correspondant vacante par 
suite du décès du prince Charles Bonaparte. 

En première ligne M. Dcjardin (Félix), à Rennes. 

En seconde ligne M. Gervais (Paul), à Montpellier. 

!M. Hoixard, à Poitiers. * 
M. Joly, à Toulouse. 
M. Jjacaze^Duthiers, a Lille. 

Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 5 heures et demie. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 

L'Académie a reçu dans la séance- du 1 8 avril 185g, les ouvrages done 
voici les titres : _ _ .^. • 

Considérations sur les porismes en général et sur ceux d'Êuctïde en particulier.. 
Examen et réfutation de l'interprétation donnée par M, Breton ( de Champ) 
aux textes de Pappus et de.Proclus, relatifs aux 'porismes; par M. A.-J.-K. 
Vincent ; br. in^4°. " 

Traité d'Optique physique; peu* M. F. Billet; t. II. Paris, i85g; iflrS . 

Lois du chant d'église et de musique moderne, nomothésie musicale; par A. 
Hérlasd, Paris, 1 8-5*4 ; rn-8 Q . 

Fascicule d'observations de Tératologie végétale; par M. D. Clos; br. in-8 w . 

Eloge historique et A lyre Rnffeneau Delille, professeur de botanique à la 
Faculté de Médecine de Montpellier; par léB r N. Joly; br.:in-8°. : -■" 

Réponse au livre : La protection agricole de W. Casimir Pérîer, écrit à t'ôcca- 

sion de l'enquête sur les blés; par Frédéric DE COKlNCK. Havre, i85o,; br. 
in-8°. 2 1 :; ; : : ' î i r . *i .":- :t±- . ." 

' Del' hémdtocèlepérl-utérbie et de ses smrces; par Mb'ertVÙECH!. Montpellier, 
"858; br. in-8°. (Adressé pour le concours Montyon, Médecine et Chirur- 
gie.) ..; ■:.: .;.:;■- -.-:■■:.---.-;. . ...,,. ,a.--;, -.-.t:.-.-.-.-.-.- -T • 

. JSfecTOJogia.u mcrologwâûÙ-^J r Cappelo, lue à FAcadémié" pontanienne 
dteNaplÊs; par M : . S. de RENzr. Rome, iSSo^hr. itvS°. I t ^ : ..r -T. 

Intorno... Sûr h digestion gaslra-intesliuale dufçetusj, pàK Mi A. TiGRi • 
br. in-8°. - " .:..-. 

SuITumore... Sur le liquide de La glande thymus et sur une féoefion dfCce 
liquide, applicable à ta pathologie; parfe mèws. Hcdogôe^iSSi ; br,:in-8H -"- 

Die physiologie... Physiologie du thymus dans l'état de santé et dans l'état, 
de maladie: Recherches expérimentales el cliniques; par M. A. FfllEDLEBEN. 
Francfort-sur-le-Mein, i858; i vol. in-8°. 

Ces trois ouvrages sont envoyés par Les. auteurs comme pièces de con- 
cours pour le prix de Physiologie expérimentale. 
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Leccioiies... Leçons de Géométrie analytique; par Lino DK Pombo. Boçofa. 
i85o;in-8°. 

Lecciones... Leçons d'Arithmétique et d'Algèbre; par le même. Bogota, 
i858; iu-8°. 

Researches... Recherches sur les phénomènes de la respiration; par M. Ed. 
Smith; \ feuille in-4°. 

Ânnalen... Annales de l'observatoire de Vienne; 3 e série, vol. V (an- 
née i858). Vienne, i85g; in-8°. 

Materialen... Matériaux pour la Minéralogie de la Russie; par M. N. m 
Korshcabow ; vol. III, feuilles i à 8;. in-8°, avec aflas in -4°. 
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SÉANCE DU LUNDI 25 AVRIL 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMDî. 

MÉCANIQUE CÉLESTE. — Calcul de l'accélération séculaire du moyen 
mouvement de la lune ; far M. Delaunay. 

« La précision avec laquelle se font les observations astronomiques 
modernes permet de déterminer le moyen mouvement de la lune avec une 
grande exactitude, tout en n'employant pour cette détermination que les 
observations faites dans un nombre d'années assez restreint. Ce moyen 
mouvement une fois connu, on peut s'en servir pour remonter dans les 
temps anciens et calculer le lieu moyen de la lune à une époque quelconque 
antérieure à l'époque actuelle de plusieurs siècles. En comparant les indi- 
cations fournies par les observations anciennes avec les résultats déduits 
des observations modernes, comme nous venons de le dire, on doit trouver 
un accord complet, si toutefois le moyen mouvement de la lune n'a pas 
varié pendant tout l'intervalle de temps qui nous sépare de ces anciennes 
observations. Or, c'est ce qui n'arrive pas, et les différences que l'on obtient 
ainsi montrent que le moyen mouvement de la lune va en s'accélérant de 
siècie en siècle. Halley a signalé le premier cette accélération, dont l'exis- 
tence a été constatée depuis par tous les astronomes qui se sont occupés de 
cette question. 

C. R,, 185g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 17.) IO & 
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» Pendant longtemps la cause de ce phénomène est restée inconnue. 
Diverses hypothèses avaient déjà été émises pour l'expliquer, lorsque Lapla ce 
parvint à le rattacher à la grande loi delà gravitation universelle, en mon- 
trant qu'il est une conséquence de la diminution séculaire de l'excentricité 
de l'orbite de la terre. En calculant approximativement l'accélération du 
moyen mouvement de la lune due à la cause qui vient d'être indiquée, 
l'illustre auteur dé "la Mécanique céleste trouva un résultat sensiblement 
d'accord avec les données fournies'par les observations. Cependant on ne dut 
pas s'en tenir là. Le plus grand pas était fait, il est vrai, par la découverte 
de Laplace; mais il était à désirer qu'un calcul plus complet que le sien 
donnât la valeur de l'accélération séculaire de la lune avec un degré d'exac- 
titude comparable à celui avec lequel elle peut être obtenue par la seule 
comparaison des observations anciennes et modernes. 7 

» Avant de parler des travaux effectués depuis Laplace sur ce sujet, es- 
sayons d'abord de nous faire une idée nette du degré d'approximation que 
l'on doit chercher à atteindre. Les seules observations anciennes qui puis- 
sent servir à manifester l'accélération du moyen mouvement de la lune sont 
celles des éclipses de soleil et de lune, et surtout des éclipses totales de 
soleil. Ne nous occupons que de ces dernières. Ce genre de phénomènes 
est tellement propre à conduire au résultat que nous avons en vue, qu'il 
suffit que l'histoire ait conservé le souvenir d'une éclipse totale de soleil, 
observée dans un lieu déterminé delà terre, en laissant même une incertitude 
de plusieurs années sur sa date, pour qu'on puisse en conclure la valeur de 
l'accélération séculaire du moyen mouvement de la lune avec une très- 
grande approximation. 

» On sait que, au moment où la lune passe entre la terre et le soleil, le 
cône d'ombre qu'elle projette du côté opposé au soleil s'étend à peu près 
jusqu'au globe terrestre. Tantôt ce cône se termine avant d'avoir atteint la 
surface de la terre ; tantôt, au contraire, il a son sommet situé au delà de 
cette surface. C'est dans ce dernier cas seulement qu'il y a éclipse totale, 
pour les lieux situés à l'intérieur du cône dont il vient d'être question. 
L'ombre que la lune projette ainsi sur le globe terrestre s'y déplace peu à 
peu et couvre successivement les divers points d'une zone très-étroite. On 
comprend d'après cela qu'une éclipse de soleil ne peut être totale que pour 
une très-petite portion de la surface de la terre; d'où il résulte que les éclipses 
totales de soleil, en un heu déterminé, sont excessivement rares. C'est ainsi 
qu'à Paris, pendant toute la durée des xvm e et XIX e siècles, on n'en aura 
vu qu'une, en 1724. A Londres^ on a été pendant 575 ans sans en obseryer 



une seule, depuis l'an n/jo jusqu'en 1 7 1 5, et depuis ïéclipse de l^xo 011 
n'y en a pas vu d'autre. 

» Supposons maintenant que l'on veuille se servir d'une ancienne éclipse 
totale de soleil, observée dans un Heu déterminé, à une époque un peu 
indécise, pour rectifier les valeurs adoptées pour divers éléments du mou- 
vement de la lune, et notamment la valeur de l'accélération séculaire de son 
moyen mouvement. On commencera par passer en revue successivement 
les diverses éclipses de soleil qui ont dû se produire pendant un nombre 
d'années tel, que l'on soit certain qu'elles comprennent entre elles l'année 
où l'éclipsé dont il s'agit a été observée. On se servira pour cela des valeurs 
déjà très-rapprochées que l'on possède pour les divers éléments du mouve- 
ment de la lune. En opérant ainsi, on trouvera en général que, de toutes 
ces éclipses, il n'y en a qu'une seule qui puisse s'identifier avec celle que 
l'histoire mentionne, parce que seule elle a pu être visible dans le lieu où 
l'observation a été faite. Dès lors, non-seulement on aura l'année et le jour 
de l'observation dont il s'agit, ce qui, soit dit en passant, est d'un très-grand 
intérêt pour la chronologie, mais encore on pourra déterminer avec une 
certaine précision à la fois l'heure de cette observation et la correction qu'il 
convient d'apporter au lieu moyen de la lune déduit des éléments d'où l'on 
est parti. C'est ce dernier point que nous avons besoin d'examiner d'une 
manière toute particulière. 

» Admettons, pour simplifier et aussi pour fixer les idées, que, dans l'é- 
clipse dont nous nous occupons, le centre de la lune vienne rencontrer 
exactement la ligne droite qui joint le centre de la terre au centre du soleil, 
et considérons spécialement le point de la surface de la terre qui se trouve 
sur cette même ligne droite à l'instant où le centre de la lune vient s'y placer : 
en ce point l'éclipsé sera centrale. Si, sans modifier en aucune manière la route 
que suit la lune dans le ciel, on vient seulement à diminuer sa longitude de 
t seconde, il est aisé de voir que l'instant du passage de la lune par la ligne 
des centres du soleil et de la terre sera retardé de tout le temps que la lune 
met à marcher d'un arc de 1 seconde par rapport au soleil. Si la terre ne 
tournait pas sur elle-même, ce retard ne changerait pour ainsi dire rien au 
phénomène qui s'apercevrait de sa surface; l'ombre projetée par la lune sur 
la terre y stiivrait la même route, passerait par les mêmes points ; l'éclipsé 
serait centrale à très-peu près au même lieu à l'instant où le centre de la 
lune rencontrerait la ligne des centres de la terre et du soleil : seulement 
l'instant de l'éclipsé centrale en ce lieu, et, en général, les instants des 
diverses phases de l'éclipsé- pour les différents lieux situés sur la route de 
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l'ombre éprouveraient tous le retard qui vient d'être indiqué. Mais le mou- 
vement de rotation de la terre sur elle-même fait que les choses se passent 
tout autrement. Pendant le retard apporté à l'éclipsé par la diminution sup- 
posée de la longitude de la lune, la terre tourne, et, par conséquent, au mo- 
ment où le centre de la lune vient se placer sur la ligne des centres de la 
terre et du soleil, le centre de l'ombre projetée par la lune sur la surface de 
la terre ne correspond plus au même point de cette surface que- si le retard 
n'avait pas existé. La terre, en tournant ainsi sous l'ombre qu'elle reçoit 
de la lune, fait que la route suivie par cette ombre sur sa surface passe par 
des lieux différents, suivant que le moment de l'éclipsé est plus ou moins 
retardé. ■-.•--•-. 

» On sait que la lune, dans son mouvement par rapport au soleil, décrit 
un arc d'environ ia degrés par jour; c'est i degré en deux heures, 
i minute de degré en deux minutes de temps, [seconde de degré en deux 
secondes de temps. Une diminution de i seconde dans la longitude de la 
lune aura. donc pour effet de changer la route de l'ombre sur la surface de 
la terre, en déplaçant les points de rencontre de cette route avec les divers 
parallèles terrestres, précisément des quantités dont ces parallèles tournent 
sur eux-mêmes en 2 secondes de temps, en vertu de là rotation de la 
terre. Or, en 1 secondes de temps, un point de l'équateur de la terre par- 
court environ ga5 mètres; sur les parallèles correspondant à des latitudes 
de 20 degrés et de 40 degrés, les chemins parcourus dans le même temps 
sont respectivement de 869 mètres et de 709 mètres : telles sont les quan- 
tités dont la route de l'ombre se trouve déplacée le long de l'équateur et de 
ces parallèles* par le seul fait de la diminution de 1 seconde attribuée à la 
longitude de la lune. Si l'on augmentait cette longitude, au lieu de la dimi- 
nuer, il se produirait un effet analogue, mais en sens contraire. - 

» Venons maintenant à l'accélération séculaire dû moyen mouvement de 
la lune qui est l'objet que nous avons spécialement en vue/ Si le moyen 
mouvement de notre satellite était invariable, sa longitude moyenne serait 
représentée simplement par l'expression 

a -+- nt, 



dans laquelle t désigne le temps, et a la valeur de la longitude moyenne à 
l'instant à partir duquel le temps est compté. Par suite du changement que 
le moyen mouvement éprouve peu à peu, cette expression doit être complé- 
tée par l'addition de termes proportionnels au carré et au cube du temps^ 
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elle devient ainsi 

a -h nt + rt 2 -\-st 3 . 

De ces deux termes additionnels, le premier rt 2 est de beaucoup le plus 
important. Concevons que le temps t soit évalué en prenant le siècle pour 
unité; et voyons quelle influence pourrait avoir un changement de o", i sur 
le coefficient r de t 2 . Si nous voulons nous reporter de vingt siècles en ar- 
rière de l'époque actuelle, il résultera de ce changement de r une variation 
de 4o secondes pour la longitude de la lune; et par suite l'ombre projetée 
par la lune sur la terre, au moment d'une éclipse de soleil, se trouvera dé- 
placée de 4o fois ga5 mètres ou 37 kilomètres le long de 1 equateur, de 
4o fois 869 mètres ou plus de 34 kilomètres le long du parallèle du 20 e de- 
gré de latitude, de 4o fois 709 mètres ou plus de 28 kilomètres le long du 
parallèle du 4o e degré. Un pareil déplacement, effectué dans un sens ou 
dans l'autre, suffirait souvent et n'aurait d'ailleurs jamais besoin d'être 
augmenté dans un rapport bien grand, pour que le lieu où l'on sait que l'é- 
clipsé totale a été observée sortît de la zone parcourue par l'ombre de la 
lune. Si l'on considère en outre que l'on peut faire concourir un certain 
nombre d'anciennes éclipses totales de soleil à la détermiuatiou de l'accé- 
lération séculaire de la lune, et que parmi elles il y en a plusieurs qui sont 
antérieures à l'époque actuelle de plus de vingt siècles, on doit en conclure 
que ces éclipses ne peuvent guère laisser une incertitude de plus de o", 1 sur 
la valeur du coefficient r : c'est donc avec ce degré d'approximation au 
moins que l'on doit chercher à déterminer le coefficient dont il s'agit, d'a- 
près la cause que Laplaçe a assignée à l'accélération séculaire du moyen 
mouvement de la lune. 

v La partie ri 2 -+- st* de la longitude moyenne de la lune qui représente 
l'accélération séculaire, est fournie par l'intégrale 

f A ne' de', 

dans laquelle «est le moyen mouvement de la lune à l'époque prise pour 
origine du temps, ë est l'excentricité de l'orbite de la terre à la même 
époque, àë est la variation séculaire qu'éprouve cette excentricité par suite 
des actions des autres planètes sur la terre, et A est un coefficient dont la 
théorie de la gravitation universelle permet de calculer la valeur. Ce coef- 
ficient A dépend de diverses quantités qui sont : le rapport m du moyen 
mouvement du soleil au moyeu mouvement de la lune, les excentricités e, 
ë des orbites de la lune et de la terre, la tangente y de l'inclinaison de 
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l'orbite de la lune sur lecliptique, et enfin le rapport— des moyennes dis- 
tances de' la lune>et du soleil à la terre. Quand on adopte la forme analy- 
tique pour les diverses quantités qui entrent dans les expressions des coôr^ 
données de la lune, comme Pont fait MM. Plana et Lubbock, et comme Je 
l'ai fait moi-même après eux, À se pi'ésente sous forme d'une série ordonnée 

suivant les puissances croissantes des petites quantités ?re, e, e', y, -y qui 

viennent d'être indiquées, série dont on se contente de calculer un certain 
nombre de termes. M. Plana a calculé A en poussant l'approximation jus- 
qu'aux quantités du septième ordre, et a> obtenu ainsi un polynôme eem- 
prenant vingt-huit termes. Le premier de ces vingt-huit termes avait été seul 
déterminé par Laplace. Plus tard M. Adams, en étudiant spécialement ce 
point de la théorie de la lune, reconnut que la méthode employée par 
Laplace, suffisante quand on ne veut calculer que le premier terme de A, a 
besoin d'être modifiée pour donner exactement les termes suivants; il éta- 
blit ainsi que M. Plana, en suivant exactement la méthode de Laplace, sans 
lui apporter la modification qui vient d'être indiquée, avait obtenu un résul- 
tat fautif à partir du second terme, et fit connaître la correction importante 
que ce second terme devait subir, se proposant d'ailleurs de refaire com- 
plètement les calculs nécessaires pour trouver exactement les divers termes 
de A jusqu'au degré d'approximation auquel M, Plana s'était arrêté. 

» Sur ces entrefaites, j'ai été amené moi-même à calculer la quantité A 
<L'où dépend l'accélération séculaire du moyen mouvement de la lune, afin 
de compléter mes- travaux antérieurs sur la théorie des- inégalités lunaires,, 
Dès que, par la méthode qui m'est propre et qui diffère essentiellement des 
méthodes suivies par mes prédécesseurs, je fus parvenu à déterminer le 
second terme de A, et que j'eus obtenu pour ce terme une valeur identi- 
quement la même que celle que M. Adams lui avait assignée, je m'empres- 
sai d'en faire part à l'Académie, dans sa'séânce du 1 7 janvier dernier. Bientôt 
après je fus chargé par M.- Adams de faire connaître a l'Académie les valeurs 
qu'il avait trouvées pour trois autres termes de A (voir le Compte rendu de 
la séance du 3 1 janvier). T'ont récemment enfin M. Adams m'a adressé lés 
valeurs de deux nouveaux termes, de sorte que la partie de A qui a déjà été 
obtenue par notre savant Correspondant est 

a o m s , 3 W l m * 1 3 4°47 m s , 3o6865 6 i 7 o53 7 4i . 

A = — àm +-33-'" -±-ïT m -+-— ^~ m + 5,6 m 
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« Les calculs que j'ai entrepris de mon côté à ce sujet étant complè- 
tement terminés, j'ai l'honneur d'en présenter aujourd'hui le résultat à 
l'Académie. J'ai poussé le calcul de À jusqu'aux quantités du huitième 
ordre, ce qui m'a donné quarante-deux termes. Voici la formule que j'ai 
obtenue : 

\ 8 ' 8 2 32 * 2 ' îb ' 32 

IO S 256' 012' 012 ' 64 / 

/ 3771 _ 5o 7 33 _ 1100763 , 26109 2 997 29 
"^ l 32 5i2 ' 5i2 e "^ 32 c "*" 1024 ' 

, 64433iq „ , , 1 371465 ,\ . 

-h , a 7 e -i — 1 7— e k m k 

204b ' 1024 / 

, / 34o47 2263 77 , f2 6247287 ^ 2 , 722553 ^, 2 \ m5 
+ V~3l 256"^ 256~~ ê +- 64 _e J m 

/3o6865 922 1 57 1 5 2 2577825389 2 \ 6 

+ \~48 ' i6384 y i6384 e ) m 

+ 5701247 m , + 22 1376264 17 m% 
192 221184 

+ [7- - + ^ -y 2 - — e 2 W - ^ m s -h 86394 ' 3 m«l -• 
+ L\ 8 + 128 ' I2 8 e ) m te m ^ 4096 m J«" 

Les lettres a, e, -y ont les mêmes significations que dans la théorie de 
M. Plana. 

» Si l'on compare cette formule à celle qui a été donnée plus haut, et 
qui contient les résultats déjà trouvés par M. Adams, on y voit une coïnci- 
dence des plus remarquables. Outre le terme — 3ro 2 , qui est dû àLaplace, 
on reconnaît qu'il y a identité complète, non-seulement pour le terme en m\ 
comme je l'ai annoncé à l'Académie il y a trois mois, mais encore pour les 
termes en m s , m 6 , m?é* et mï'f. Le coefficient de tri 1 seul est différent dans 
nos deux formules; mais la différence entre les valeurs que nous avons 

obtenues pour ce coefficient est insignifiante, puisqu'elle est environ ^7- du 

coefficient lui-même, et que le terme en ni' dont il s'agit n'entre dans la 
valeur numérique du coefficient r de i a , dont il a été question plus haut, que 
pour o",25. 



( 8 2 4 ) 
"- » Toutefois, maigre la petitesse de la différence qui vient d'être signalée, 
il était intéressant de chercher à la faire disparaître, en raison de l'exacti- 
tude rigoureuse avec laquelle chaque terme peut être déterminé, quelle que 
soit la méthode qu'on emploie pour y parvenir. Or c'est ce qui vient d'ar- 
river de la manière la plus heureuse. Mon coefficient surpasse celui de 

M. Adams de -j=^p> ou, ce qui est la même chose, de '""g"" - La forme 

simple du numérateur de cette différence semblait indiquer d'une manière 
certaine qu'elle provenait d'une erreur commise sur un des chiffres du nu- 
mérateur d'une des fractions qui concourent à former ce coefficient. J'ai 
revu mes calculs pour m' assurer si cette erreur avait été commise par moi. 
N'y ayant rien trouvé qui pût me confirmer dans cette idée, j'ai écrit, il y a 
quelques jours, à M, Adams pour le prier d'en faire autant de son côté. Il 
vient de me répondre qu'il a en effet, par inadvertance, écrit un chiffre pour 
un autre dans une des dernières opérations qu'il a eu à faire pour arriver au 
cofficient de m 7 , et qu'en corrigeant cette faute il a eu la satisfaction de voir 
que son résultat coïncidait avec le mien. Cette circonstance, que je n'ai pu 
me dispenser de faire connaître à l'Académie, parce que le coefficient légère- 
ment inexact obtenu d'abord par M. Adams, a été imprimé dans les Comptes 
rendus, est bien de nature à montrer l'avantagejqu'il y a, dans la théor ie de 
la lune, à laisser les coefficients numériques des divers termes sous leur 
forme fractionnaire,, au. lieu dé les: réduire en décimales, comme on pourrait 
être tenté de le faire; c'est le seul moyen d'établir entre les résultats ob- 
tenus par des personnes différentes cette identité absolue qui est la plus 
grande preuve d'exactitude qu'on puisse désirer. 

» En adoptant comme M. Adams — 635" / 2 pour la valeur de l'inté- 
grale fnéâë, réduite à son terme en t 2 , il est aisé de calculer les di- 
verses parties du coefficient r du premier terme de l'accélération séculaire 
de la lune qui proviennent des différents termes de la valeur donnée pré- 
cédemment pour A. Les résultats de ce calcul sont contenus dans le tar 
bleau suivant : 
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PARTIES INTRODCITES 




PARTIES INTRODUITES 


TERMES DE A 


dans r. 


TERMES DE A 


dans /•. 


en m 1 


4-io, 65g 


en «'e' 2 


— 0,oo5 


m' 1 y' 1 


— 0,099 


/w 4 y*£ J 


— 0,002 


AH'e 2 


-f- o,o36 


7?2 5 


— i,582 


02V 2 


-f- 0,008 


m*"/' 


-H 0,01 1 


tri 1 *!* 


+ 0,001 


m^e 1 


+ 0,109 


m'y 7 


+ o,oi3 


m'e" 


— o,oo5 


m 3 e' 1 


H- 0,124 


m s 


— 0,711 


m'^'e* 


— 0,001 


m e y 2 


4- o,oo5 


m* 


— 2,343 


m i e i 


-f- o,o53 


m'y 5 


-f- 0,016 


ni 1 


- 0,247 


m'e' 


+ 0,129 


m s 


— 0,062 



» Tous les autres termes de A n'introduisent dans r que des quantités 
inférieures à un demi-millième de seconde. 

» Si, parmi ces résultats numériques, on prend uniquement ceux dus aux 
termes de A qui ne dépendent que de m, on voit qu'ils forment la série 
suivante : 



m 2 m" 

io",65 9 -a%343 



wr rrr m 1 m 8 

i',58a -o", 7 ii -o' / , 2 4 7 -o",o6 2 . 



» Le mode de décroissement des termes de cette série, à partir du second, 
que M. Adams avait signalé dans sa communication du 3i janvier, où il 
s'arrêtait au terme en m 7 , se continue évidemment dans le terme en m s que 
j'y ai ajouté. 

» En réunissant tous les nombres contenus dans le tableau précédent, 
on trouve pour le coefficient r du premier des termes qui représentent 
l'accélération séculaire dans l'expression de la longitude moyenne de la 
June, 

r = -f- 6", 1 1 . 

Cette valeur surpasse de o",4' celle à laquelle M. Adams s'était arrêté lors 
de sa communication du 3i janvier. 

C. R., 1809, 1" Semestre. (T. XLVIII, N« 17.) '«9 



» Les déterminations théoriques de l'accélération séculaire du moyen 
mouvement de la lune dont nous venons de parler ne sont pas les seules qui 
aient été effectuées. Damoiseau a calculé cette accélération et est arrivé à un 
résultat à peu près identique à celui qui se déduit de la formule de M. Plana ; 
mais il a, comme ce dernier, employé la méthode de Laplace sans lui faire 
subir la modification dont M. Àdams a montré la nécessité : la valeur qu'il 
a trouvée est donc entachée de la même cause d'erreur que celle de M. Plana. 
D'un autre côté, M. Hansen, dans ses Tables de la lnne, attribue au coeffi- 
cient /-du carré. du temps, dans l'expression de- la longitude moyenne de 
notre satellite, une valeur de + 1 2", 18 ; précédemment, dans le t. XIX des 
Jstronomische Nftchrichten (mars 1842), il Te faisait égal à -+-1 i",93, et plus 
tard, dans le t. XXV du même recueil (mai Ï847), ^ adoptait la valeur 
-t- 1 i",47- En l'absence de tout détail sur la manière dont ces résultats ont 
été obtenus successivement, il est impossible de jchercher à se rendre compte 
des différences considérables qu'ils présentent avec celui auquel je viens de 
parvenir. L'accord si remarquable entre les termes déjà trouvés par M. Adams 
et ceux qui lui correspondent dans la formule que je présente aujourd'hui 
à l'Académie, semble établir d'une manière bien positive que nos résultats 
sont conformes à la vérité, surtout quand on pense à la différence complète 
qui existe entre les moyens que nous avons employés l'un et l'autre pour y 
arriver. 

» Les observations tendent à montrer que l'accélération séculaire du 
moyen mouvement de la lune est notablement plus grande que celle que 
j'ai déduite de la théorie.JLalande avait fixé la valeur du coefficient r à g", 886 
en se basant sur une éclipse de lune observée par les Chaldéens à Babylone 
le ig mars de l'année 721 avant Jésus-Christ. Tout récemment, M. Airy a 
trouvé que la valeur de 1 2", 1 8, adoptée en dernier lieu par M. Hansen pour 
^e coefficient, s'accordait assez bien avec trois anciennes éclipses totales de 
soleil observées, l'une en mer, entre la Sicile et l'Afrique, le 1 5 août de l'an 
3ot)-avant Jésus-Christ (éclipse d'Agathocle); la seconde à Larisse (actuel- 
lement Nimrod}, en Perse, le 10, mai de l'an 556 avant Jésus-Christ; la troi- 
sième, dans l'Asie Mineure, le 28 mai de l'an 584 avant Jésus-Christ {éclipse 
de Thaïes). Il a reconnu de plus que s'il y avait à modifier cette valeur 
de 12", 18, elle devrait plutôt .recevoir une augmentation qu'une diminu- 
tion. Si cette discordance entre les résultats fournis par la théorie et ceux 
qui se déduisent deTobservation étaient établis d'une manière définitive, ïl 
y aurait lieu de chercher la cause à laquelle on pourrait l'attribuer. Mais il 
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n'en est pas encore ainsi. En effet l'accélération séculaire de \a lune n 'est pas le 
seul élément du mouvement de cet astre dont la valeur influe directement sur 
l'explication complète d'une éclipse de soleil anciennement observée : le 
mouvement du nœud de l'orbite de la lune joue un rôle important dans 
cette explication, et sa valeur n'est pas tellement fixée, qu'elle ne-soit pas 
susceptible de recevoir une certaine modification; le moyen mouvement de 
l'astre lui-même, tel qu'on le déduit des observations modernes, peut être 
rendu inexact par suite de l'existence de certaines inégalités à longue pé- 
riode, dont la grandeur n'est pas encore parfaitement connue. Avant d'aller 
plus loin, il est nécessaire d'examiner complètement chacun de ces deux 
points importants de la question : c'est ce que je me propose de faire dans 
de prochaines communications. » 

géographie physique. — Observations recueillies dans une traversée de Sout- 
hampton aux cotes de l' Amérique centrale et à l'embouchure du Rio San-Juan 
delNorte; par M. Dcrocher. (Extrait d'une Lettre adressée à M. Élie de 
Beaumont.) 

« Greytown, le 18 mars 185.9. 

» Partis de Southampton le 17 février sur le Parana, beau et solide pa- 
quebot de la Royal Mail, nous n'avons touché que le 5 mars à Saint-Tho- 
mas, l'une des plus petites^ Antilles, qui porte le pavillon danois. Là nous 
avons passé sur la Cljde, paquebot d'un moindre tonnage ; puis, après avoir 
touché en divers points de la Nouvelle-Grenade, à Sainte-Marthe, Cartha- 
gène et Colon (près Chagres), nous sommes arrivés le i5 mars à Grey- 
town (San-Juan del Norte). Notre traversée a été très-heureuse, mais un peu 
lente ; malgré la puissance de la machine du Parana, évaluée à 800 che- 
vaux, la vitesse de notre marche a été fort médiocre et a rarement dépassé 
9 à 10 noeuds, 1 5 à 16 kilomètres par heure, tandis qu'aujourd'hui bien 
des steamers filent moyennement i5 à 16 nœuds. Il est vrai que nous 
avons eu presque constamment des vents contraires ( entre l'O. et le 
S.-O.) jusqu'au 3 mars : alors seulement, sous une latitude de aa°, nous 
avons senti le premier souffle des vents alizés. C'est à partir du pa- 
rallèle de 28 que nous avons vu flotter à la surface de la mer de grandes 
plaques de cette espèce de fucus qu'on nomme le raisin des tropiques : 
quelques-unes de ces plaques avaient une étendue en longueur de plus 
de 100 mètres. Elles étaient, en général, allongées suivant une direc- 

109.. 
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fion uniforme, et souvent même elles paraissaient former des bandes ou 
chapelets d'îlots flottants, -dans' le sens de l'O. un peu'S., à YE'. un peu -N. 
En même temps ont commencé à se montrer des dactyloptères, vulgaire- 
ment appelés poissons volants, quelquefois en troupe de dix à douze, 
qui s'élevaient à quelques mètres au-dessus de la' mer et parcouraient 
une distance de 20 à 3o mètres. Un jour, l'un d'eux est tombé sur le pont 
du paquebot , et j'ai pu examiner la curieuse transformation de leurs na- 
geoires en appareils propres à servir d'ailes : le reste de leur organisation, 
ne présente point de modification notable. 

» Voici la série des températures comparées de l'air et de l'eau de la mer, 
températures que j'ai mesurées à l'heure de midi, au moment où les officiers 
du bord déterminaient la position du navire. Les longitudes sont exprimées 
relativement au méridien de Greenwich. Je me suis servi de thermomètres 
centigrades et à mercure, que j'ai vérifiés avant de quitter la France. Dans 
ces observations j'ai été aidé par M. Ponsard, ancien élève de l'École Poly- 
technique, et attaché comme ingénieur à la Compagnie du canal de Nica- 
ragua7H y a un accroissement assez régulier dans les températures de l'air 
et de l'eau, à mesure que l'on avance vers le tropique; mais, à partir du 
19 e degré de latitude, cet accroissement a presque cessé, les températures 
de la mer n'ont plus varié que de 26 à 27,5 degrés, à l'exception de l'ob- 
servation du 10 mars, qui a eu lieu à l'approche de lacôteélevée.sur laquelle 
se dressent les cimes dentelées et neigeuses de la Sierra-Nevada de Sainte- 
Marthe, dans la Nouvelle-Grenade. D'ailleurs , la température de l'air 
observée en mer, à midi, a été trouvée, tantôt un peu inférieure, tantôt un 
peu supérieure-à celle de l'eau, sans que jamais la différence ait été cousit 
dérable. - 
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«Sur le versant qui regarde l'Atlantique, la côte de l'isthme de Panama et 
celle du Costa- Rica et du Nicaragua, dans l'Amérique centrale, nous ont 
offert un aspect remarquable. Aussi loin que la vue peut s'étendre, le sol se 
montre comme enveloppé d'une haute et épaisse futaie, sans que nulle part 
l'oeil y découvre la surface des rochers. En approchant de la terre on voit 
un entrelacement d'arbres variés et d'une végétation luxuriante s'étendre 
jusqu'au rivage en masses impénétrables; et dans le fond de certaines baies, 
les mangliers semblent envahir peu à peu l'espace occupé naguère par les 
eaux. 

» La nouvelle ville de Colon, dite aussi A&pinwall, qui vient de s'élever à 
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l'origine du chemin de fer de Panama, occupe le bord d'une île de la baie 
du Limon, à l'est de l'embouchure dti Rio-Chagres. Dans un premier pro- 
jet, le r'aïlway devait aboutir en un point du cours inférieur de cette 
rivière; mais on y a renoncé avec raison, à cause de l'insalubrité des lieux 
et surtout en considération de l'impossibilité de faire arriver les steamers 
jusque-là. L'île de Colon, où on a établi la gare, est formée, du moins 
dans la partie qui avoisine la ville, d'une agglomération de zoophytes 
coralligènes, d'espèces vivantes, appartenant principalement au groupe 
des astroïdes ; les méandrines y abondent. 

» Vous savez que le Rio San-Juan est un fleuve important, non par 
l'étendue de son cours^ mais par le volume considérable de ses eaux; 
car il forme l'unique débouché des lacs de Nicaragua et de Managua, 
ainsi que des nombreuses rivières qui descendent des montagnes envi- 
ronnantes. Comme vous pourrez en juger à l'inspection de la carte de 
M. Thomé de Gamond, il s'est formé à l'embouchure du San-Juan un 
delta assez étendu, et dont j'ai exploré une partie en pirogue,, À l'intérieur 
de ce delta il y a de nombreuses ramifications fluviales, non marquées 
sur les cartes, et plusieurs lagunes : le port de Greytown est lui-même 
formé par une portion d'une de ces lagunes. Il s'est produit à une époque 
récente des changements remarquables clans le delta : d'après des renseigne- 
ments qui nous ont été communiqués, ce n'est guère à plus d'un demi- 
siècle que remonte l'origine de la branche principale du San-Juan, celle que 
l'on nomme le Rio-Colorado. Depuis la fin du xvm e siècle, les atterris- 
sements produits à l'ancienne embouchure, près de Greytown, ont forcé 
les eaux du fleuve à; suivre une nouvelle issue, celle du Rio-Colorado , 
qui n'est point en ligne courbe, comme l'ancien lit, mais qui offre une 
direction presque droite, à peu près suivant le prolongement de la partie 
du fleuve située en amont. Néanmoins, c'est seulement depuis vingt-cinq 
à trente ans que ce nouveau lit a acquis toute sa largeur. Vu de la mer, 
il ressemble à un vaste canal, creusé en tranchée, au milieu de l'épaisse 
forêt qui couvre les anciens dépôts du delta, et c'est aujourd'hui par 
cette voie que s'écoule la plus forte masse des eaux du San-Juan. L'ancien 
ht qui aboutit à Greytown est maintenant en grande partie obstrué par 
des atterrissements, et il en est résulté un vaste réseau de lagunes, de 
marais et d'îles verdoyantes, séparées par des bras de rivière. La nature 
de la végétation permet de reconnaître l'ancienneté relative des diverses 
parties du delta. Les dépôts formés depuis longtemps, et de beaucoup 
plus étendus, sont couverts d'épaisses forêts ; mais dans les portions ré- 
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centes croissent des cypéracées et beaucoup de plantes herbacées qui 
vivent dans les marais. C'est à une période plus avancée que les atterris- 
sements sont consolidés par des mangliers et autres végétaux arborescent. 

» Naguère le port de Greytown communiquait avec la mer par une 
large entrée, présentant une profondeur d'eau d'environ 8 mètres; mais 
après que les eaux fluviales eurent ouvert la grande artère du Rio-Co- 
lorado, l'action des eaux marines n'étant plus arrêtée, dans la partie 
occidentale du delta, par un grand courant terrestre, le cordon littoral 
qui l'entoure s'est agrandi vers l'ouest, et la passe du port de Greytown 
est devenue de plus en plus étroite, et en même temps de moins en moins 
profonde. Il n'y a qu'un an elle avait encore près de 200 mètres de lar- 
geur et 6 m , 5o de profondeur, tandis qu'aujourd'hui elle n'a plus qu'une 
soixantaine de mètres de largeur et sa profondeur est réduite à 5 m , 5o. 
Néanmoins, le cordon littoral n'est pas d'une fixité absolue, car tout ré- 
cemment une large brèche s'y est formée dans la partie qui , sous le nom 
de Punta arenas, entoure la lagune de Greytown, et cette rupture a entraîné 
la destruction de bâtiments qu'y avaient élevés des Américains. 

» Il y a d'ailleurs une cause d'instabilité dans le régime du cours infé- 
rieur du fleuve, c'est que, à l'embouchure du Rio-Colorado, qui est l'issue 
la plus directe et de beaucoup la plus importante, il se produit, sous l'ac- 
tion des vagues poussées par le vent du large, une barre qui, en mettant 
obstacle à l'écoulement des eaux, tend à envaser cette bouche et à lui faire 
perdre le rôle prédominant qu'elle joue aujourd'hui. L'existence d'une 
barre et l'absence d'abri contre les vents dominants interdisent aux navires 
l'accès du Rio-Colorado et ne permettent guère d'en faire l'entrée du canal 
interocéanique. La construction d'un barrage sur le Rio-Colorado, en for- 
çant les eaux à se porter vers Greytown, rétablirait peut-être un tirant 
d'eau suffisant dans la passe et clans l'ancien lit du fleuve » 

« Après cette lecture,M. Ch. Sainte- Claire Deville fait remarquer l'in- 
térêt que présente , entre autres résultats des observations de M. Durocher, 
ce qui est relatif au décroissement de la température des eaux de la mer des 
Antilles, près de la côte septentrionale de l'Amérique du Sud, particulière- 
ment aux atterrages de Santa-Martha et de Carthagène. Ces nombres con- 
firment ceux que l'on devait , pour les mêmes parages , à feu le général 
Acosta, et se lient, vers l'est, aux observations déjà anciennes de M. de 
Humboldt, près de la Margarita , vers l'ouest, à celles de l'amiral Bérard , 
dans le golfe du Mexique , pour établir ce fait général , que la zone des eaux 
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froides borde non-seulement les rivages de la Floride et de la Caroline, niais 
qa'elle suit le pourtour entier de la mer des Antilles , jusqu'aux bouches de 
l'Orénoque. C'est un trait caractéristique de la répartition de la chaleur 
dans les eaux de ce vaste bassin, dont les portions centrales, animées d'un 
mouvement plus ou moins rapide, sont, au contraire , douées d'une tempé- 
rature jqui, dans les six mois les plus chauds, atteint :en moyenne 27°,5, et 
s'élève même à a8°,2, près du banc de Bahama, avant de former, dans l'At- 
lantique, le grand fleuve thermal du Gulf-Stream. » 

, M. le Secrétaire perpétuel, présente, au nom de l'auteur, M. Owen, un 
discours prononcé à Leeds à la réunion de l' Association Britannique pour 
l'avancement des sciences. 

-- NOMINATIONS. - 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Associé 
étranger en remplacement de feuiTf . Robert Brown. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 54 f 

M. Owen obtient. . .......... ."."".43 suffrages. 

M. Plana.. ................. 5 » 

MM. Airy, Murchison et Wohler, chacun.. 2 » 

M. Owen, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est proclamé élu. 
Sa nomination sera soumise à l'approbation de l'Empereur. 

LAcadémie procède ensuite, également parla voie du scrutin, à la nomi- 
nation d'un Correspondant pour la Section d'Anatomie et Zoologie, en rem- 
placement de feu M. le Prince Charles Bonaparte. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 5i, 

M. Dujardin obtient. . . . . t\% suffrages. 

M. P. Cervais. ........... ."'■"". 7 v 

M. Hollard. . - . . . .'.- .... .'". .1 » 

- Il y a un billet au nom de Girardin, écrit sans doute par erreur pour 
Dujardin et considéré comme nul. 

M. Dcjardïn, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est déclaré 

élu. . ■".".". _ 

:• L'Académie avait, dans la précédente séance, élu, la Commission chargée 
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de décerner le prix de Physiologie expérimentale. Cette Commission, qui, 
par suite d'une erreur, n'a pas été inscrite au Compte rendu imprimé de la 
séance du 18 avril, se compose, d'après les résultats du scrutin, de 
MM. Cl. Bernard, Flourens, Mil ne Edwards, Rayer et Serres. 

MÉMOIRES LUS. 

CHIMIE. — Recherches sur les radicaux organo-métalliques ; par 
M. Auguste Cahours. (Extrait.) 

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Balard.) 

a Lorsque les groupements binaires C 2 H 3 , C* H 5 , C e H 7 , etc., qui sont 
connus sous le nom de radicaux alcooliques, s'unissent à certains corps 
simples, il en résulte de nouveaux radicaux plus complexes qui jouent un 
rôle exactement semblable à celui des corps simples qu'ils renferment, et 
qui, comme eux, sont susceptibles de former avec l'oxygène, le chlore, le 
soufre, les acides, etc., des composés très-nettement définis. 

» Fait-on agir sur les oxydes, chlorures, iodures, etc., ainsi formés des 
corps doués d'une affinité supérieure pour l'oxygène, le chlore, etc., ces 
radicaux se séparent intacts, comme il arrive par exemple lorsqu'on fait agir 
le zinc sur des composés de cuivre, de plomb, d'argent, etc. 

» L'un des groupements G a H 3 , C 4 H s , etc. , s' associe- t-il à quelques corps 
simples très-électronégatifs, sélénium, tellure, arsenic, etc., équivalent à 
équivalent, pour produire des composés de la forme 

C 2m H 2m+i R, 
le nouveau radical possède une tendance considérable à former avec l'oxy- 
gène des composés- acides présentant une grande ressemblance avec le corps 
simple qui entre dans sa constitution ; il en est encore généralement de 
même pour les composés de la forme 

(C 2m H am -M) 2 R. 

» Trois molécules du radical alcoolique s'accouplent-elles au corps simple 
électronégatif, le nouveau radical tend à former de préférence des com- 
posés basiques. Enfin quatre molécules du radical alcoolique entrent-elles 
dans la combinaison, le radical qui prend naissance forme avec l'oxygène 
des bases dont l'énergie ne saurait se comparer qu'à celle de la potasse ou 
de la soude avec lesquelles elles présentent les ressemblances les plus frap- 
pantes. C'est ce que l'arsenic nous démontre de la manière la plus nette. 

» Il suit de là qu'à mesure que lé nombre de molécules des radicaux al- 

C. R., i85 9 , t « Semestre. (T. XLVIH, ïf° ¥7.) HO 
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cooliques qui s'aSsociént au corps simple va s'accroissant, les radicaux.' qui 
proviennent de cet accouplement deviennent de plus en plus aptes à former 
avec l'oxygène des composés basiques. . - : 

» Les radicaux alcooliques s'unissent-ils à des corps simples très-élec.tro- 
positifs, tels que le sodium, le zinc, etc., il en résulte des composés de 
la forme 

qui se comportent à la manière des métaux alcalins, s'enflammant directe- 
ment à l'air dont ils absorbent l'oxygène et susceptibles comme eux d'opé- 
rer avec une violence extrême la décomposition de l'eau ; c'est ainsi que le 
natriéthyle, et le zinc-éthyle se comportent avec ce liquide, donnant jiais- 
sanee à de la soude, ou à de l'oxyde de zinc en même temps que l'hydro-^ 
gène provenant de cette décomposition se porte sur le groupement 

pour former un hydrure . , 

Mil» fcraro-H'Tj 

» Remplace- t-on enfin les corps simples occupant les deux extrêmes de 
la série par des corps intermédiaires tels: que l'étain, le plomb, le mercure, 
on obtient de nouveaux radicaux qui n'opèrent plus > comme les pré- 
cédents, la décomposition de l'eau et qui fixent directement à la manière 
des métaux simples qu'ils renferment l'oxygène, le chlore, l'iode, etc., pour 
engendrer des composés dont lès propriétés présentent les analogies les plus 
frappantes avec celles des oxydes, chlorures, iodures, etc., métalliques qui 
sont si familiers à -tout le monde. , , - ... -..,._- 

» J'avais entrepris il y a quelques années, ,de concert avec M. Riche,, 
sur lés composés qui résultent de l'union de l'étain avec les radicaux alcoo- 
liques, des'expériences qui démontrent l'existence de radicaux de la forme 

résultats qui s'accordent parfaitement avec ceux que M. Frapçkland publia 
vers lamême époque. M. Lôwig ayant de son côté publié des recherchesr 
sur ce sujet et fait connaître l'existence d'un grandnombre de radicaux ren- 
fermant de l'étain dont quelques-uns présentent une composition assezL 
anormale, j'ai pensé qu'il y avait quelque intérêt à reprendre cette étude de 
fond en Comble : cô sont les • résultats de ces premières recherches, que je. 
vais avoir l'honneur de communiquer à l'Âeadémie,. 
. ' >? Le travail -de M: Wiirtz sûrles radicaux alcooliques a nettement éîabli 
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que lorsqu'on fait agir le potassium ou le sodium sur les iodures de méthyle, 
d'éthyle ou d'amyle, il se forme des iodures alcalins, en même temps que 
ces prétendus radicaux alcooliques se. trouvent mis en liberté. 

» Des expériences qui me sont propres démontrent d'autre part que dans 
l'action réciproque de l'étain pur et des iodures de méthyle ou d'éthyle en 
vases clos à une température de i4o à i5o degrés, il se forme presque ex- 
clusivement de beaux produits cristallisés 

C 2 H 3 SnI, C 4 H 5 SnI, 

sans qu'il y ait dégagement appréciable de gaz. En présence de ces faits, je 
me suis proposé d'étudier l'action d'une série d'alliages d'étain et de sodium 
sur les éthers iodhydriques des différentes séries alcooliques en faisant va- 
rier les proportions des métaux qui constituent ces alliages dans des limites 
étendues. C'est ainsi que j'ai mis successivement en présence des iodures 
d'éthyle et de méthyle dans des tubes scellés, des alliages renfermant pour 
une partie de sodium des quantités d'étain qui varient comme la suite des 
nombres 

4, 6, 8, io, 12, 18, 24, 5o, ioo. 

» Dans les deux premiers cas, il ne s'est formé presque exclusivement 
que des radicaux libres, tandis que les alliages suivants ne m'ont fourni que 
des iodures. 

» Les alliages contenant 8, io et ia parties d'étain pour i de sodium 
donnent presque uniquement avec l'iodure d'éthyle un iodure liquide et 
volatil d'une odeur très-irritante, qui rappelle celle de la moutarde, pro- 
voque le larmoiement, et dont la composition est exprimée par la formule 

(C 4 H s ) 3 Sn a I = 4 vol. vap. 
» Ce dernier bout à une température de 208 à 210 degrés. Sa densité est 
exprimée par le nombre 1 ,833 à 1 5 degrés. Traité par divers sels d'argent so- 
lubles, ce composé donne de l'iodure d'argent insoluble et des sels de la forme 

(C 4 H 5 ) 3 Sn 2 OA, 
qui pour la plupart cristallisent très-bien. L'oxyde qui forme la base de ces 
sels est volatil , possède une odeur forte qu'on retrouve dans tous ses com- 
posés et sature très-bien les acides. Sa composition est exprimée par la formule 

(G*H B )»Sn*0. 
» Les alliages formés de 1 8 et 2,4 parties d'étain pour 1 de sodium fournis- 
sent, outre l'iodure précédent , un composé cristallisé en belles aiguilles, 
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complètement inodore lorsqu'on l'a purifié par plusieurs cristallisations, et 
qui n'est autre queJ'iodure de stannéthyle -: 

■ - C 4 H s SnT. 
- » Les alliages renfermant 4 et 6 parties d'étain pour i de sodium ne don- 
nent que des radicaux. L'un, très-fluide et volatil sans décomposition, est 
le sesquistannéthyle ~ - " • - - ■ -- . . - 

(C 4 H 5 ) 3 Sn 2 . : - : ------ ...: : 

» Il absorbe directement l'oxygène et reproduit l'oxyde cristallisé dont 
nous avons parlé plus haut. 

» II s'unit également d'une manière directe au chlore, au brome, à l'iode, 
et reproduit des chlorure, bromure, iodure liquides. Ajoute-t-on l'iode par 
petites portions et refroidit-on le mélange, l'iodure liquide se forme exclusi- 
vement; néglige-t-on ces précautions, on voit se former un composé qui cris- 
tallise en belles aiguilles en même temps qu'il se dégage un liquide très- 
volatil qui présente la composition et les propriétés del'éther iodhydrique. 

» Pour m'éclairer sur la nature de cette réaction, j'ai laissé tomber des 
cristaux d'iode dans de l'iodure de sesquistannéthyle parfaitement pur, 
l'iode a disparu rapidement et le' mélange s'est échauffé; j'ai continué d'a- 
jouter de l'iode en chauffant légèrement pour favoriser la réaction, jusqu'à 
ce que la couleur- brune devînt persistante, j'ai obtenu de la sorte deux 
produits dont la séparation peut s'effectuer avec la plus grande facilité. Le 
premier, très-mobile, bouillant entré 70 et 75 degrés, n'est autre chose que 
del'éther iodhydrique; le second, qui cristallise en beaux prismes, est de 
Ilodure de stannéthyle. Ces réactions fort nettes peuvent s'expliquer au 
moyen des équations suivantes : 

(C 4 H 5 ) , Sn»Hr3ls=a(C t H s SûI)-t-C*H l, L 

------ _ ... Sesquistanpéthyle. Iodure de stannéthyle. iQduxe .. . : ; : ;: 

- • . : . ■ 5 . d'éthyle,. . 

(e 4 H 5 ) s Sn 2 I-f-2l)=a{C*H 5 SnI)H-C 4 H 5 I, 

Iodure de sesqui- \ Iôdiîre dé stannéthyle. Iodure 

stannéthyle . d'éthyle.. 

' » On repasse donc ainsi de la série du, sesquistannéthyle à celle du stan- 
néthyle qui présente,pFus de stabilité. 

» Le brome se comporte d'une manière toute semblable. 

» Le second radical qui prend naissance dans l'action réciproque de 
l'iodure d'éthyle et d'un alliage riche en sodium, est liquide comme le pré- 
cédent, mais il en diffère en ce qu'il présente la consistance d'une huile 
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grasse et en ce qu'il se dissout facilement dans l'alcool. Celui-ci, qui est 
décomposable par la chaleur, n'est autre chose que le stannéthyle 

C 4 H 5 Sn. 

» Ce composé s'unit directement au chlore, au brome, à l'iode et repro- 
duit les chlorure, bromure, iodure de stannéthyle cristallisés. Il absorbe 
directement l'oxygène et donne une poudre blanche entièrement fixe, sus- 
ceptible de former avec les acides des sels parfaitement cristallisés. 

» L'iodure de méthyle donne, soit avec l'étain pur, soit avec les alliages 
d'étain et de sodium, des résultats entièrement semblables aux précédents 
et pour lesquels je n'aurais qu'à répéter ce que je viens de dire. 

» De quelque façon que j'aie varié les expériences, je n'ai jamais pu me 
procurer que les radicaux précédents. Ainsi, par son association avec le 
méthyle et l'éthyle, l'étain engendrerait deux radicaux, savoir : 

i°. Le stanméthyle C'ffSà; Le stannéthyle C 4 H 5 Sn; 

2°. Le sesquistanméthyle.. (C a H 3 ) 3 Sn; Le sesquitannéthyle. . . (tfH^Sn 2 . 

» Les radicaux du premier groupe formant avec l'oxygène des composés 
fixes, cristallisables, dépourvus d'odeur, tandis que ceux du second pro- 
duisent par leur union avec ce corps des combinaisons cristallisées, vola- 
tiles, douées d'une odeur pénétrante et susceptible de transporter cette pro- 
priété dans tous les composés qu'elles forment. 

» Dans ce premier travail, je me suis principalement proposé d'étudier 
les composés éthylés et méthylés qui renferment de l'étain, et d'examiner 
leurs principales combinaisons dans le but d'en fixer la véritable nature. 
Dans un prochain travail, j'aurai l'honneur de faire connaître à l'Académie 
les. principaux caractères des composés analogues qui renferment du plomb. 
Qu'il me soit permis de dire en terminant que le magnésium agit énergique- 
ment sur l'iodure d'éthyle, en donnant naissance à des produits entière- 
ment comparables à ceux que fournit le zinc, résultats que l'analogie de 
ces deux métaux devait faire naturellement prévoir. » 

CHIMIE. — Sur les emmures et les iodures définis de bismuth, d'anthnoine et 

d'arsenic; par M. J. NickijLs. 

(Commissaires, MM. Pelouze,. Regnault. ) 

« On connaît peu les bromures et les iodures définis du bismuth, de 
l'antimoine et de l'arsenic ; aussi n'a-t-on pas pu étudier les propriétés phy- 
siques de ces intéressantes combinaisons. La préparation de quelques-unes 
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d'entre elle? d'après les procédés usités n'est pas exempte de dangers ; les 
trois métaux en questionVunissent au brome avec une telle énergie, que le 
phénomène est accompagné d'inflammation, ainsi que l'a fait remarquer 
M. Balard, de projection de liquide et même de détonation. Sérullas, qui les 
a examinés dé plus près, les a préparés par union directe, en n'ajoutant que 
peu à peu le métal au métalloïde. 

» Ayant eu besoin dé quelques-uns de ces composés dans un but dé 
recherchés dont j'aurai à parler ultérieurement, et frappé des grands incon- 
vénients offerts par Je mode de préparation usité, j'ai songé aies simplifier ; 
j'ai réussi si bien, que désormais la préparation de ces composés pourra être 
classée parmi les, plus élémentaires. 

~ » En même temps on les obtient à l'état de cristaux bien nets, ce qui 
m'a" permis de déterminer la forme de quelques-uns d'entre eux. 

» Le principe de mon procédé est lé même pour tous ces composés; il 
consiste tout simplement à faire réagir le brome ou l'iodeet le métal en pré- 
sence d'un liquide qui soit à la fois un dissolvant pour le métalloïde et pour 
lé composé qu'il s'agit d'obtenir; c'est ainsi que je préparé le bromure de bis- 
muth, en projetant le métal en poudre dans l'éther anhydre, contenant son: 
volume de .brome ; le bromure d'arsenic ou d'antimoine, en faisant réagir' Ie 
métal en poudre sur du brome étend u*de sulfure de carbone. . '.:_' 

» Autant pour Y iodured arsenic et celui à r antimoine tous deux sol ubïes; 
dans le sulfure de carbone et crïstallisables dans ce'lrquide. 

-: » Les trois bromures sont très^altérables en présence de l'eau ; pour peu 
que le dissolvant contienne de ce liquide on obtient une quantité équiva- 
lente d'oxybromure à l'étal de dépôt blanc. *' i - 

. j) Cette réaction et tellement sensible, qu'elle peut servir à reconnaître 
la présence même d'une très=petite quantité d'eau dans l'un ou l'autre des, 
liquides en question.- .--.._ l: ------- 

c-» Les bromures de bismuth, Br 3 Bî, d'arsenic,: Br 3 As, et d'antimoine, 
Br 3 Sb, sont fusibles à ùnel température peu élevée; de plus, ils sont déli- 
quescents; ils se liquéfient à l'air dans l'ordre suivant lequel ils viennent 
d'être 'mention nés : le premier 'cristallise dans le vide en beaux prismes qui 
ressemblent à ceux du bromure d'arsenic. 

» Le bromure d'antimoine se présente en octaèdres rhomboïdaux parfois 
modifiés par des faces terminales; ils constituent alors des prismes aplatis 
de 69 degrés terminés par des pointements de 80 degrés : l'angle de deux 
faces contiguës de l'octaèdre est de 181 degrés (les minutés ont dû être 
négligées, le cristal étant trop déliquescent). -.-...; 
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» L'iodure d'arsenic, I 3 As, et celui d'antimoine, l 8 Sb, sont inaltérables à 
l'air; ils sont isomorphes ; ils constituent de belles lames rouges appartenant 
au système rhomboédrique; elles dérivent d'une double pyramide à six 
faces dont les sommets sont modifiés par une face terminale. Le plus sou- 
vent cette face prend un tel développement, que le cristal affecte la forme 
d'une table hexagonale. Ces deux pyramides se coupent par leur base 
sous un angle de i33°6o'; elles forment avec la face terminale un angle de 
120 degrés. 

» A côté de ces faces principales, on rencontre souvent des facettes se- 
condaires paraissant appartenir à des formes hémiédriques; ces formes se 
développent facilement dans l'iodure d'arsenic lorsqu'on fait cristalliser en 
présence d'un excès d'iode ; le produit perd cet excédant par l'abandon à 
l'air; la forme cristalline ne se ressent pas de cette perte, la couleur seule 
est changée : de brune elle est devenue rouge. 

» On ne connaît pas encore de sels doubles formés par ces bromures ou 
ces iodures., par la raison sans doute que ces derniers se décomposent en 
présence de l'eau même saturée d'un bromure ou d'un iodure alcalin. J'en ai 
obtenu cependant en opérant à l'abri de ce liquide. Ainsi, il suffit de chauf- 
fer un instant le bromure de bismuth sirupeux avec du bromure d'ammo- 
nium pour qu'il se dépose, par refroidissement, de belles lamelles jaunes 
du composé double en question. 

» Le même bromure peut donner, dans des circonstances analogues, un 
sel double cristallisé en beaux prismes. 

» Ces bromo-sels se décomposent également avec une grande facilité en 
présence de l'eau. 

» Le procédé général qui vient d'être exposé réussit facilement même 
entre des mains peu exercées.: sans doute le liquide brome s'échauffe lors- 
qu'on opère promptement, mais les accidents peuvent être facilement con- 
jurés en plongeant le ballon dans l'eau froide ; on calme ainsi immédiate- 
ment la réaction, de même qu'on peut l'activer en plongeant le ballon dans 
l'eau chaude. 

» Ces précautions sont moins indispensables avec les iodures 5 j'ai con- 
staté que la lumière active la réaction. 

» L'iodure d'arsenic étant utilisé en médecine, sa préparation par voie 
humide le fournira avec une composition parfaitement constante, ce qui 
n'est pas le cas avec l'iodure préparé par la voie sèche. 

» J'ai dit plus haut que les composés dont je viens de parler ne sont pas 
connus sous une forme bien définie ; je dois ajouter cependant que depuis 
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que ces recherches ont été entreprises, le bromure et l'iodure d'arsenic ont 
été obtenus, par la 'voie sèche, à l'état cristallisé par M. W. Wallace; je 
viens d'en recevoir la nouvelle par le dernier numéro du Philosophieal 
Magazine ( avril 1859). Par les faits que je viens de soumettre à l'Académie 
et les produits que j'ai l'honneur de placer sous ses yeux, l'Académie recon- 
naîtra aisément que mon travail est parfaitement indépendant de celui du 
chimiste anglais. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. '- 

M. d'Archiac, en présentant, au nom de M. A. Gaudry, un grand travafl 
sur la géologie de l'île de Chypre, demande qu'un extrait qu'en a fait l'au- 
teur soit inséré dans le Compte rendu imprimé de la séance, quoique dé- 
passant un peu les limites assignées aux communications faites par des 
étrangers. 

Cette demande est renvoyée à l'examen de la Commission adminis- 
trative. Le Mémoire: lui-même, qui est fort étendu et accompagné d'une 
carte géologique coloriée, est renvoyé à l'examen de MM. Cordier, d'Ar-= 
çhiac et Ch. Sainte-Clàire-Deville. ' : ' .-•-..:.-..._-•; 

analyse mathématique. — Mémoire sur le nombre de valeurs que peut acquérir 
une fonction; par M. Emile Mathieu. (Extrait par l'auteur.). : ' 

( Commissaires précédemment nommés : MM. Hermite, Bienaymé.) 

« Dans un Mémoire présenté à l'Académie des Sciences le a novembre 
1.858, j'ai démontre plusieurs théorèmes relatifs aux fonctions de p et de 
p -h i variables, p étant un nombre premier-; mon nouveau Mémoire a 
pour but d'étendre ces mêmes théorèmes aux fonctions de p v et de p v -+- 1 
variables. Ainsi j'y démontre les théorèmes suivants : 

-» 1 .- Il y a une fonction deux fois transitive de p" variables , qui a 
1 . 2 . . . {jp> — 2) valeurs. 

» 2 . Si u est un diviseur de p" — 1", il y a une fonction transitive de p" va- 
riables, qui a 1.1 .. .(/?» — 2)x u valeurs. : , 

» -3 P . Il j a une fonction trois fois transitive de p' ■+■ 1 variables, qui a 
i:.2..:(p» — i)valeûrs. ' "" -~'î - '- : 

» 4°- Enfin, si p est un nombre premier différent de i } il y a une fonction 
deux fois transitive de p' -f- i variables, qui a 1 .2 . "-.'. (jp u — a) X 2 valeurs, 
z» Soit £ une racine d'une congrûénce irréductible dû v lème degré 



( 84r ) 
F(.r) = o (mod /?); considérons l'expression a + a { i -h . . . 4- rt„_, z u- S 
dans laquelle a , «m • • •> fl v-! sont des nombres entiers dont on prend les 
valeurs par rapport au module p: cette expression, dont la considération est 
due à Galois, est susceptible de p" valeurs; mettons ces p" quantités comme 
indices à la lettre x, et nous aurons un système de p J variables. 

» Désignons par w une racine primitive de la congruence x?"-* = i (mod p), 
ces p v variables pourront être représentées par x , x t , x a , x a ,, . . ., x aP »_ 2 ; 
désignons aussi par <p[{x ), x K , x a , x at , .. ., x^-i] une fonction qui n'est 
pas changée par la substitution circulaire {x { , x a , x a „ . . ., x aP ^ 2 ); faisons 
sur cette fonction les p" substitutions comprises dans l'expression [ x 2 , x 2+/l ], 
nous aurons ainsi p v fonctions qui sont comprises dans la formule 

ÇLl^*)? x \+kl x u+ki JCa'+lef-i x a p J +k\i 

k étant une quelconque des quantités a ■+■ a K i 4- . . . + tf ,_ t i"' 1 . Posons une 
fonction symétrique de ces p' fonctions, et nous aurons une fonction 
de p" variables 

(N; Q[X , X,, X m , X a 2.)..., X^pV.-t), 

qui est deux fois transitive et qui a i . i . . . (p J — a) valeurs. 

» Désignons par x' une [p» 4- i) ième variable, qui entre d'une manière 
arbitraire dans la fonction (N) ; faisons sur cette fonction les p v substitutions 
comprises dans l'expression \x\ t x' i+k ], les x' étant déterminés par les 
égalités 

x' l =x i , x m = x^_i, x\ ? = x ap l_ 3 , . . .; x ah = x' aP v_,_ M ..., 
nous obtiendrons ainsi p" fonctions ; ajoutons-y la fonction 

enfin prenons une fonction symétrique de ces p J 4- i fonctions, nous aurons 
une fonction ©, qui est la forme générale des fonctions trois fois transitives 
de p' 4- i variables, qui ont i . 2 . . . (p v — 2) valeurs. 

» Soient T et T deux fonctions semblables à @, et soit v une fonction 
des mêmes variables, qui a deux valeurs ; si p est différent de 2, T.+ T y est 
une fonction deux fois transitive de p' 4- 1 variables qui a 1 .2. . . {p' — 2) x 2 
valeurs. 

» On arrive à tous ces résultats par des raisonnements presque identiques 
à ceux qui m'ont servi dans le Mémoire du 2 novembre dernier. » 

C. R., itSSg, i« Semestre. (T. XLVIII, IN 17.) ïl1 
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géométrie analytique. — Sur les coordonnées curvilignes planes quelcon- 
ques; par M. l'abbé Aocst. 

(Commissaires, MM. Liouville, Lamé, Bertrand.) ~ "' 

« Les coordonnées curvilignes orthogonales ont été introduites dans 
J'analyse par M. Lamé, qui en a montré l'usage et l'importance. Dans un 
Mémoire spécial, ce géomètre distingué a démontré les propriétés princi- 
pales de ce système de coordonnées, ainsi que les formules générales de 
transformation pour passer du système reCtiligne au système curviligne 
orthogonal. 

» Il ne serait pas sans utilité de connaître les formules analogues dans 
le cas où les coordonnées curvilignes se coupent sous un angle quelconque, 
variable avec la position du point, puisqu'elles feraient connaître les pro- 
priétés de chaque système, et les avantages qui lui seraient propres. Il m'a 
paru avantageux de traiter cette question complètement pour les coordon- 
nées planes quelconques, parce qu'elle pourra conduire à la solution du 
cas oùies courbes coordonnées sont tracées sur une courbe quelconque. 

» J'établis en premier lieu les formules générales de transformation 
pour passer du système rectiligne orthogonal à un système curviligne quel- 
conque. Je donne les variations des angles de tangentes et des normales 
aux courbes coordonnées avec une droite fixe, les variations des courbures 
des angles de contingence et des paramètres différentiels, ces variations étant 
prises par rapport aux paramètres correspondants des courbes coordon- 
nées. Ces formules sont susceptibles de prendre une forme régulière et sy- 
métrique. 

» En second lieu, j'établis les propriétés d'un système quelconque de 
coordonnées curvilignes. Je les déduis de cette proposition de géométrie 
à laquelle j'arrive : La somme des variations des angles de contingence des 
lignes coordonnées suivant leurs paramètres correspondants est égale à la 
variation de l'angle de ces lignes prise successivement par rapport aux deux 
paramètres. 

» J'introduis dans mes foi-mules l'augle de deux tangentes à deux 
courbes infiniment voisines de la même série. En appelant cet angle 
angle de contingence oblique, dénomination à laquelle je suis conduit par la 
théorie, je démontre ce double théorème. Dans un système quelconque 
de coordonnées planes : i° la somme des variations des angles de contin- 
gence oblique de deux courbes suivant leurs paramètres correspondants, 
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et de la variation de l'angle de ces lignes prise successivement par rapport 
aux deux paramètres, est nulle ; a la somme des variations des angles de 
contingence et des angles de contingence oblique des deux courbes suivant 
leurs paramètres correspondants est nulle. 

» Si l'on appelle 7, y, les rayons de courbure des lignes coordonnées 

dont les paramètres sont p, et p, o-, <?, leurs arcs, 6 l'angle de ces lignes; - la 

résultante des courbures -> — d'après la règle de la composition des forces, 

a, /3 les angles de cette résultante avec les rayons y, y, on obtient le théo- 
rème suivant sur les courbures des courbes coordonnées : 

[K(?) + K(î:)]-«-î ? +i(«-4:+«^)=^?.ï£- 

» Si l'on appelle rayon oblique de courbure la distance entre l'intersec- 
tion de deux tangentes à deux courbes infiniment voisines d'une même 
série et le point de tangence, et courbure oblique l'inverse de ce rayon, en 

représentant par t, t t les courbures obliques des deux courbes g, cr,, ^ la 
résultante de -» -» on aura 

d<j\t) "*" deyti) T 2 cot0 - y tda{ ■+" tl da ) dpd ?[ d<s da t sin9~ °" 

» Je déduis quelques propositions semblables qui lient la somme des va- 
riations des courbures de deux courbes suivant leurs arcs réciproques et 
la somme des variations des courbures obliques de ces courbes suivant les 
mêmes arcs, et je termine par la vérification des formules sur quelques 
exemples. » 

MÉDECINE. — De (influence de (air, de l'oxygène, de l'hydrogène et de l'acide 
carbonique sur la guérison des plaies sous-cutanées; par MM. Démarquât et 
Lecoste. (Extrait par les auteurs.) 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

« Dans toutes les expériences dont nous donnons ici le résumé, les opé- 
rations étaient faites comparativement deux à deux sur le même animal; 
c'est ainsi que , quand on injectait de l'air dans la plaie sous-cutanée d'un 
membre, on pratiquait sur le membre correspondant une ténotomie qu'on 

m.. 
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soustrayait avec soin au contact de l'air; tous nos gaz ontété ainsi compa- 
rés à des ténotomies simples, puis comparés entre eux de la même manière, 
ce qui nous a donné un nombre considérable d'expériences , dont les plus 
importantes sont consignées dans notre Mémoire. Pour bien faire com- 
prendre les conclusions qui découlent de ces expériences, nous croyons 
devoir rappeler succinctement les résultats contenus dans notre premier 
Mémoire, et qui peuvent se formuler ainsi : 

m i°. L'air injecté dans le tissu cellulaire! où le péritoine d'un animal 
vivant, perd rapidement, par absorption, une grande partie de son oxygène , 
qui est remplacé par un volume presque correspondant d'acide carboni- 
que, et le mélangé des gaz restants s'absorbe avec lenteur. 

» 2 Q . L'oxygène, l'hydrogène, l'acide carbonique et l'azote, injectés dans 
les mêmes "conditions, déterminent, en se résorbant, une exhalation des~gaz 
contenus dans l'organisme , et les mélanges qui en résultent s'absorbent 
avec une rapidité plus ou moins grande, suivant la nature du gaz injecté , 
et dans l'ordre suivant: l'acide carbonique , l'hydrogène, l'oxygène , l'air 
atmosphérique et l'azote. "'.-'" 

» Quant au Mémoire que nous avons l'honneur de,présenter aujourd'hui 
à l'Académie , les expériences qu'il renferme peuvent se. résumer dans les 
propositions suivantes : 

» i°. Les ténotomies sous-cutanées des tendons, pratiquées sur des lapins, 
et à l'abri du contact de l'air ou d'autres gaz, -sont complètement et : soli- 
dement réparées dans l'espace de dix-huit à vingt-deux jours. 

» 2°. -Les ténotomies sous-cutanées pratiquées dans les mêmes condi- 
tions, mais avec injections quotidiennes d'air, s'organisent sensiblement dé 
la même manière et dans le même laps de temps; ce qu'il faut sans doute 
attribuer à l'absorption rapide d'une grande partie de l'oxygène, ainsi que 
le démontre notre premier Mémoire. 

» 3°. L'oxygène mis en contact chaque jour avec des ténotomies sous- 
cutanées s'oppose à la réparation du tendon divisé pendant un temps qui 
peut excéder la durée de la guérison normale, mais il ne produit jamais la 
vascularisation anormale que détermine l'hydrogène. . ,....- — 

» 4°. L'hydrogène injecté dans les ténotomies sous-cutanées en retarde 
tellement la guérison, qu'elle est encore incomplète sept mois et demi après 
l'opération, phénomène dû sans doute à l'inflammation particulière que dé- 
termine l'injection de ce gaz , qui produit toujours un développement très- 
considérable des vaisseaux et surtout des veines. '-'■'■ • ■ ". 

» 5°. L'acide carbonique, contrairement à l'action de l'oxygène et de l'hy- 
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drogène , favorise au plus haut degré l'organisation dès plaies sous-cuta- 
nées et en amène la guérison dans un laps de temps beaucoup plus court 
que dans les ténotomies faites en dehors de l'influence de l'air. 

» L'acide carbonique semble donc appelé, ainsi que l'avait annoncé, le 
premier , Priestley , à jouer un rôle important dans la thérapeutique des 
plaies. Nous espérons démontrer bientôt expérimentalement, la valeur thé- 
rapeutique réelle des gaz précédents sur les plaies exposées. » 

PHYSIQUE. —Expériences sur la cristallisation du soufre dans les dissolvants; 

par M. E. Royeh. 

(Commissaires, MM. Payen, Ch. Sainte-Claire Deville.) 

Ces expériences faites depuis plusieurs années ont en partie été déjà l'ob- 
jet d'une communication faite par l'auteur en décembre 1 856 à la Société 
des Sciences de Bordeaux. N'ayant pu poursuivre son travail comme il en 
avait l'intention, il s'est déterminé à présenter, à titre de renseignements, 
quelques-unes de ces expériences. 

« i°. J'introduisis dans un ballon i5 grammes de soufre en canon pul- 
vérisé que je recouvris de 25o grammes d'essence de térébenthine ; le tout 
fut porté à la température de i58 degrés, point d'ébullition du dissolvant. 
La liqueur fut divisée en deux parties A et B. 

» A. La première fut versée du ballon même dans un verre à pied froid, 
à la température du laboratoire qui était d'environ 12 degrés. Cette disso- 
lution éprouva un refroidissement très-rapide, et dès que la température 
fut descendue entre 90 et 80 degrés, elle laissa déposer de longs cristaux 
prismatiques qui paraissaient analogues aux cristaux de fusion, et qui per- 
dirent bientôt leur transparence. Ces cristaux continuèrent à se déposer 
jusqu'à la température de 25 à i5 degrés, mais en diminuant de nombre à 
mesure que la température s'approchait de cette limite inférieure. Passé cet 
instant, la liqueur n'abandonna plus rien. Le lendemain la liqueur conte- 
nait quelques octaèdres brillants qui s'étaient déposés sur les parois du 
verre, à l'aide d'un abaissement de température survenu pendant la nuit. 

» B. La deuxième partie de la liqueur fut refroidie dans le ballon même, 
avec beaucoup de soin et d'une manière très-lente, et j'obtins, après le 
refroidissement complet, une quantité considérable d'octaèdres brillants et 
bien déterminés, et pas un seul prisme. 

» Comme on le voit, c'est la même liqueur qui, suivant qu'elle est refroi- 
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die d'une manière brusque ou Jeu te, peut donner, dans le premier cas des 
prismes, et dânsJ'autre des octaèdres et pas un seul prisme. (L'expérience 
a été répétée plusieurs fois.) : 

» 2 Q . Des quantités égales de soufre et d'essence de térébenthine calculées 
de telle sorte que tout le soufre pût être dissous à l'aide d'une élévation 
suffisante de la température, furent placées dans deux cornues d'égale 
capacité, et les liqueurs furent portées simultanément à la température de 
l'ébullition pendant un temps très-court. L'une d'elles fut ensuite retirée du 
feu et abandonnée à elle-même à la température de l'air ambiant, l'autre 
fut refroidie en diminuant, peu à peu le feu du fourneau sur lequel on 
l'avait laissée. 

» La première ne laissa pas déposer de prismes, mais des octaèdres exces- 
sivement allongés. 

» La seconde ne donna que des octaèdres proprement dits. 

» 3°. Où plaça dans une grande capsule de porcelaine une certaine quan- 
tité de soufre qu'on fit dissoudre dans utt demi-litre environ d'essence de 
térébenthine. Lorsque tout le soufre fut dissous, on laissa partir en vapeur 
le quart environ de l'essence employée, et lorsqu'on jugea que la liqueur 
était suffisamment saturée, on retira peu à peu le feu et on laissa refroidir 
très-lentement la liqueur. La capsule se recouvrit peu à peu d'octaèdres 
parfaitement réguliers et passablement gros, mais il ne se déposa pas un 
seul prisme. 

• » 4°- Le liquide qui était resté dans le ballon de l'expérience n° i, et qui 
conséquemnient n'avait fourni que des octâèdfes, fut divisé en trois par- 
ties, a, b, c. - ' --- 

à a. Là première fut placée dans un ballon, chauffée au bain-marie -jus- 
qu'à la température de ioo degrés et maintenue à cette température pendant 
une demi-heure. Au bout de ce temps elle fut versée dans un verre a pied 
froid ; elle donna quelques petits cristaux prismatiques qui paraissaient-être 
en réalité des Octaèdres très-allongés et qui disparurent bientôt; finalement, 
il ne resta plus que des octaèdres proprements dits. 

» b. La deuxième partie, portée rapidement à la température de 1 58 de- 
grés, fut ensuite versée dans un ballon maintenu à ioû degrés, de manière 
que la température de la liqueur né pût s'abaisser au-dessous de ce point 
fixe. Au bbutd^un temps assez lobg il ne s'était rien déposé. Le ballon fut 
maintenu cependant à la même température, et c'est seulement deux 
heures après environ que je vis les cristaux se déposer. Ces cristaux parais- 
saient prismatiques et analogues aux cristaux de fusion. Comme on le voit, 
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ces cristaux se déposaient à une température qui n'était pas inférieure à 
ioo degrés. 

» c. La troisième partie, chauffée de nouveau à 1 58 degrés et refroidie 
très-lentement, ne me donna que des octaèdres. 

» 5°. La manière dont s'était comportée la deuxième partie de la li- 
queur (b) de l'expérience précédente, m'en suggéra une autre qui est vraiment 
fort curieuse, et dont on pourra tirer telle conclusion qu'on le jugera con- 
venable, du moins quant à l'explication du fait. 

» On pulvérise très-finement du soufre en poudre, et on l'introduit dans 
une fiole à fond plat; on en forme une couche qu'on recouvre d'une quan- 
tité d'essence de térébenthine insuffisante pour le dissoudre, même à la 
température de l'ébullitiou. Cela fait, on fixe le ballon dans unbain-marie 
d^eau saturée de sel, qu'on fait entrer en ébullition. Comme on le voit, on 
n'atteint pas le point de fusion du soufre qui est de 108 degrés. Si on main- 
tient la température pendant un temps suffisamment long, on aperçoit au 
bout d'une demi-heure environ de longs prismes se former dans la liqueur. 
Peu à peu leur nombre s'accroît, et au bout de deux heures le soufre est 
presque tout entier transformé. Dans l'expérience que j'ai eu occasion de 
faire, ces prismes étaient longs, brillants, parfaitement distincts les uns des 
autres et en nombre considérable. 

» La même expérience, répétée avec un bain-marie d'eau ordinaire, ne 
m'a donné que des résultats inappréciables. » 

physique. - Différence d'actions de la lumière et de la chaleur sur les sek 
d'argent; par MM. Ed. Boitilhos et A. Sauvage. 

(Commissaires, MM. Chevreul, Regnault.) 

M. Domeyko adresse de Santiago (Chili) un Mémoire destiné à compléter 
d«s recherches dont il a déjà communiqué les premiers résultats à l'Aca- 
démie, concernant la nature de la substance terreuse rouge qui accompagne le 
minerai de mercure au Chili. 

La petite quantité de cette substance sur laquelleil avait d'abord pu agir 
lui inspirait des doutes sur l'exactitude de ses déterminations ; le nouveau tra- 
vail qu'il adresse a été entrepris dans des circonstances plus favorables, et 
l'auteur, en outre, a pu profiter des résultats obtenus dans l'intervalle à 
l'Ecole des Mines de Paris, par M. Rivot, à qui il avait envoyé des échan- 
tillons de cette substance. 

(Commissaires, MM. Cordier, Ch. Sainte-Claire Deville, Delafqsse.) 
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M. Racles soumet au jugement de l'Académie les résultats d'un travail 
ayant pour objet l'évaluation de la superficie du département de la Gironde, 
et de sa population spécifique. 

Cette Note est renvoyée à l'examen de MM,' Faye et Delaunay. 

M. Moret, suite et fin de son Mémoire intitulé : « Solution nouvelle d'un 
problème de Fermât. 

(Renvoi à l'examen de M. Hermite, déjà chargé de prendre connaissance de 

la première communication.) 

M. Tarsier, en adressant une analyse de ses recherches sur l'état puer- 
oéral, fait connaître les causes indépendantes de sa volonté qui ont empêché 
ce travail d'être présenté à l' Académie avant le 3 1 mars. 

(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) , 

- CORRESPONDANCE. 

M Arojîdeau, qui a obtenu, au concours de i858, le prix de Statistique 
pour son travail concernant les comptes généraux de l'Administration delà 
Justice criminelle à partir de l'année 1 826, adresse ses remercîments à l'Aca- 
démie. 

M. le Secrétaire perpétuel, en présentant au nom de M.Clément-MuUet 
un opuscule sur les pesanteurs spécifiques des diverses substances minérales 
obtenues par les observateurs arabes et persans, donne une idée de ce tra- 
vail dans l'extrait suivant de là Lettre d'envoi : 

.« Le calcul porte sur neuf métaux et neuf gemmes; il est le résultat de 
l'expérimentation par la double pesée dans l'air et dans l'eau. Les. résultats 
en sont consignés dans un premier tableau, oùja première colonne indique 
Se poids dans l'air d'un volume déterminé de la substance, la seconde son 
poids dans l'eau, et enfin la troisième le poids de l'eau déplacée. Un second 
■tableau présente les pesanteurs spécifiques calculées d'après les données 
qui précèdent et comparées avec celles indiquées dans Y Annuaire du Bureau 
des Longitudes ou dans les Traités de Minéralogie. La concordance des. 
chiffres ou la faible différence est quelque chose de frappant ; le suçcin seul 
fait exception. » . ■- _ ~" ' 
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Nous reproduisons seulement ici ce deuxième tableau 



PESANTEURS SPÉCIFIQUES 
d'après 



PESANTEURS SPÉCIFIQUES 

d'après 



Abou'l-Rihan. 

Or ig o5 

Mercure 1 3 58 

Plomb ii 33 

Argent i 35 

Sefidrou 8 32 

Cuivre 8 70 

Cuivre jaune 8 S17 

Fer 7 74 

Étain 7 3i 



les 

observateurs 

modernes. 

19 26 

i3 5g 

11 35 

10 47 



8 85 



Abou'l-Rihan. 



79 
2 9 



Saphir 

Rubis oriental.. . 

Rubis balai 

Émeraude ...... 

Perle 

Lapis lazuli 

Cornaline 

Succin (ambre).. 
Cristal de roche. 



3 97 
3 85 
3 58 
2 75 
2 69 
2 60 
2 56 
2 53 
2 5o 



les 

observateurs 

modernes. 

3 99 
3 90 

3 52 
2 7 3 7 
2 75 
2 90 
2 61 

1 08 

2 58 



« Le passage qui fait la base de l'article, poursuit M. Clément-Mullet, est 
extrait du livre connu des orientalistes sous le nom d'Jyin Akbery [Institu- 
tions d'Akbar le Grand). C'est plus exactement une statistique très-intelli- 
gente de l'Inde exécutée par ordre de l'empereur Akbar, un des descen- 
dants de Tamerlan, sous la direction d'Abou'l-Fazel, son ministre, vers la 
fin du xvi e siècle de l'ère chrétienne. Le premier tableau a été emprunté 
à Abou'l-Rihan-Albirouny, qui vivait au V e siècle de l'hégire, correspondant 
au XI e siècle de l'ère chrétienne. » 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore, parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance, un opuscule de M. Pellis, intitulé : « Élude élémen- 
taire de quelques courbes » ; 

Un Mémoire de M. Des Ctoizeaux a Sur l'emploi des propriétés optiques 
biréfringentes pour la détermination des espèces cristallisées » ; 

Deux nouveaux Mémoires sur les tremblements de terre, par M. Al. Perrey 
(voir au Bulletin bibliographique); 

Enfin un Code des signaux maritimes, par M. de Reynold de Chauvancy. 
Cet ouvrage, ainsi que le remarque l'auteur dans la Lettre d'envoi, est 
non-seulement réglementaire, mais encore adopté officiellement pour les 
relations internationales par seize autres puissances maritimes. 

M. le Secrétaire perpétuel enfin met sous les yeux de l'Académie deux 
coupes géologiques du sol de Paris, par M. Delesse. 

Ces coupes, passant par l'Hôtel de Ville, et qui vont, l'une du sommet 
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de Montmartre à l'Observatoire, l'autre du sommet de Belleville au puits de 
Grenelle, font connaître la nappe d'eau souterraine correspondant à cette 
portion dû sol. """ ~ ' -" 

.minéraloçie. — Sur la bornite de Dahlonéga et sur les diamants de l'État de 
Géçrgie. (Extrait d'une LettredeM. leD r Charles-T. Jackson à M. Êlie 

TdeJBeaumont,) ■.■-■■--« -=■• - ~ï s. -~ï -i- - " 

r «- Depuis l'envoi de ma dernière Note^f aï fait ime^alysé chimique de 
laiiuÇstancede Pahloùéga (Géorgie), que j'avais supposée être la TétradymMe, 
et j'ai trouvé que cette sukstance fist la Borjnite, espèce minérale qui n'a 
pas encore été trouvée dans ce pays. - - - ■ 

; » Elle se présente associée à de l'or natif dans les filons de quartz renfermés 
datïs des roches de schistes aniphiboliques, à la mine d'or de Fiel ds, sur les 
bords de la rivière Çhestertee. Elle est en plaques hexagonales brillantes, 
* a y ar >*u sur \ es .Çjivages frais la couleur et l'éclat de l'acier poli, mais deve- 
r na Ç t . d ' ( iD blanc d'ëtain par l'exposition à l'air. Elle est flexible, mais à un 
moindre degré que le sulfure du molybdène, et elle se laisse couper, quoi- 
qu'elle sok plus cassante que le molybdénite ou le graphite; sa densité est 
_de 7,868 et sa dureté de a,25, c'est-à-dire un peu plus grande que celle du 
gypse cristallisé. Au chalumeau, sur le charbon, elle fond et brûle avec une 
flamme bleue, donne beaucoup de fumée blanche qui forme sur la partie 
froide des charbons un dépôt qui constitue un anneau jaune autour dubou- 
ton. Il reste un peu de bismuth contenant de l'eau qui a été séparée parla 
coupellatiou.: Dans le tube de verre elle donne le sublimé blanc caractéris- 
tique de l'acide tellurique et un peu de sélénium, mais pas de soufre. Quand 
le minéral est chauffé au chalumeau sur le charbon on distingue l'odeur: du 
sélénium non mélangée avec celle du soufre. • : -y- "- ;-.' 

» Un gramme du minéral a donné à l'analyse : ■ . _. .'....- 

Bismuth (B0 = 0,88)..;.... 0,7908 1: :. 

Tellure (métallique) 0,1800 

' •■ Sélénium" (BaOSeO 3 )... 0,0118 ; . \ 

• * "~~ Or (en petites écailles). ..... . 0,0660" : 

Perte... ............. 0,0114 



1,0000 



» J'espère que loraque la mine sera ouverte sur une plus grande étendue, 
je pourrai me procurer quelques. bons échantillons pour vous les envoyer, 
Une crue de la rivière était cause que la miné n'était pas accessible lorsque 
j'étais sur les lieux, et j'ai reçu mes échantillons du mineur M. Field, 
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» Ainsi que je vous l'ai écrit dans ma dernière Lettre, cette région auri- 
fère va devenir l'objet de travaux étendus par la méthode hydraulique et je 
n'ai aucun doute sur le succès de l'entreprise. 

» M. le docteur Stephenson de Dahlonega (Géorgie) va faire exécuter des 
lavages pour la recherche des diamants dans le comté de Hall (Géorgie) où 
on a déjà obtenu de très-beaux diamants, d'une belle eau, en faisant des 
lavages d'or dans l'itacolumite ou grès flexible décomposé. J'en ai vu plu- 
sieurs dont un entre autres, après avoir été taillé et poli, a une valeur de 
200 dollars (environ 1000 francs). Je ne doute pas qu'il ne s'en rencontre 
fréquemment dans la terre qui contient l'or, seulement ils ne sont pas re- 
connus par les mineurs, qui les prennent pour des cailloux de quartz. Quel- 
ques diamants, en petit nombre, ont été trouvés dans les régions aurifères 
de la Caroline du Nord et de la Virginie, mais jusqu'à présent ils n'ont été 
l'objet d'aucune recherche systématique. M. le docteur Stephenson a le pro- 
jet de dresser des enfants à reconnaître les diamants bruts, et de les em- 
ployer à en chercher dans ses lavages d'or et de diamants du comté de 
Hall. » 

VOYAGES. — Extrait d'une Lettre de M. l'abbé Arnocx, membre de la 
Congrégation des Missions étrangères, à M. Elie de Beaumont. 

« Brelum, chez les sauvages Stiengs. Latitude nord observée 1 1° 55' i 3" ; 
longitude orientale estimée io4°5o'; 5 décembre i858. 

» A Compot (Camboge) j'ai rencontré un charbon de terre assez extraor- 
dinaire; c'est, je pense, une espèce de jaïet, car il prend un très-beau poli ; 
les indigènes en font des chapelets, de petits manches de couteau et autres 
bijoux; ils l'estiment beaucoup pour ces sortes de petits ouvrages. Il est 
d'un noir luisant et résineux; cassure lamelleuse dans le sens longitudinal 
et conchoïde dans le sens transversal ; il brûle très-facilement, il s'allume 
même à la simple flamme d'une bougie en répandant une odeur non dés- 
agréable; on voit alors un goudron noir découler de tous côtés. Son gîte 
est dans la grande île qui se trouve en face de Compot et que les Annamites 
appellent Phuquôc. Les différents personnages distingués qui se trouvaient 
sur le Marceau lors du passage de ce vapeur par cet endroit en i856, prirent 
ce charbon de terre pour des laves volcaniques, pour de l'obsidienne sans 
doute; ils en achetèrent autant qu'ils purent en trouver. 

» De Compot jusqu'à Brelum je n'ai rencontré aucun minéral extraor- 
dinaire, si ce n'est du minerai de fer en grains, connu sous le nom de 
minerai des marais; il en existe presque tout le long du chemin. Parfois les 
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grains sont agglutinés de manière à former des roches assez, consistantes. 
J'espère que dans la suite, lorsque je serai à même de parcourir le -pays,- je 
pourrai rencontrer quelque chose de plus intéressant. ;.■:. 

» J'ai observé un phénomène que je ne dois pas oublier de reIater,~quoi- 
qu'il n'appartienne pas à la minéralogie : je veux parler de l'apparition 
d'une comète. Nous l'ayons aperçue pour la première fois le 24 octobre 
vers 7 heures et quelques minutes du soir ; elle était très-brillante, petit 
noyau rouge entouré de nébulosités formant la tète, et une longue traînée 
blanchâtre formant la queue; cette queue, qui sous-tendait un arc delà 
•voûte céleste d'environ 10 degrés, était dirigée vers l'est plus quelques 
degrés nord. Position apparente : environ 1 5 degrés plus au sud que Vénus 
et à peu près 5 degrés plus à l'est. Nous avons pu l'apercevoir à l'œil nu 
jusqu'au 1 4 novembre; le i5 et le 16 je la trouvai encore avec ma lunette; 
depuis je n'ai pu la retrouver. Elle ne nous a paru brillante que la pre- 
mière fois que nous l'avons aperçue; aux jours suivants, les nuages nous la 
cachaient en partie et parfois entièrement. D'ailleurs, en s'éloignant du 
soleil, elle diminuait d'éclat, puisque sur la fin, quoique le ciel fût bien" 
pur, à peine était-elle visible ; il fallait connaître sa position pour la retrou- 
ver. Elle marchait assez lentement, car du o4 octobre au 16 novembre, elle 
a parcouru seulement un arc de grand cercle d'environ ao degréa. Sa direc- 
tion était sud-est, cependant un peu plus est que sud; elle a passé très-près 
des étoiles qui forment la queue du Scorpion ; elle a traversé le Télescope. » 

chimie ORGANIQUE. — Recherches relatives à l'action du perchlorure de phos- 
phore sur l'acide malique; par MM. Perkin et Duppa. 

« Dans un travail récent nous avons démontré que l'acide acétique sou- 
mis à l'action du brome échangeait successivement 1 et a équivalents d'hy- 
drogène contre 1 ou a équivalents de ce corps simple, donnant ainsi nais- 
sance aux acides monobromacétiqw et bibromacétique. Ceux-ci, . traités par 
l'hydrate d'argent ou de potassium, donnent à leur tour des bromures mé- 
talliques et deux nouveaux acides, ainsi que l'expriment les équations sui- 
vantes : .■'.'. . 

C* H s Br Ç>* + 4g HO 2 ss" G* H 4 Q» •+- Ag Br, 

Acide - Acide 

bromacétique. - glycoHîque. 

C 4 H 2 Br 2 4 H- 2 V AgH0 2 ) = C 4 H*0 & + aAgBr. 

Acide - - . Acide 

bibromacétique. glyoxylique. 
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acides qui ne diffèrent de l'acide acétique que par 2 et 4 équivalents d'oxy- 
gène en plus, et qui, comme lui, paraissent être monobasiques. 

» Or il existe deux acides bibasiques bien connus de tout le monde, les 
acides malique et tartrique, qui sont, à l'égard de l'acide succinique égale- 
ment bibasique, dans les mêmes relations que les acides glycollique et 
glyoxylique à l'égard de l'acide acétique; c'est du reste ce dont on peut se 
convaincre à l'inspection du tableau suivant : 

Acide acétique. .... C* H* O 4 Acide succinique .... C 8 H 6 O 8 

Acide glycollique. . . C 4 H* O 6 Acide malique C 8 H 6 O 10 

Acide glyoxylique. . C 4 H 4 O 8 Acide tartrique C 8 H 6 O 12 

» Il y a donc tout lieu de croire qu'en faisant réagir les hydrates d'argent 
ou de potassium sur les acides monobropaosuccinique et bibromosuccinique 
on obtiendrait les acides malique et tartrique : 



C 8 H 3 Br O 4 ) n . 1 
H 2 i 0+ i 


|Ag| 
jH ; 


!o 2 = 


/C 8 H 3 4 
( H 3 


6 + AgBr. 


Acide monobro- 
mosHCcinique. 






Acide 
malique. 




C 8 H 2 Br 2 4 ) . 

H"|° +9 ' 


(Agi 
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lo a = 


[ H* 


O 8 -}- 2 AgBr, 


Acide bibromo- 
succinique. 






Acide 
tartrique. 





» Nous travaillons en ce moment à obtenir les dérivés chlorés ou bromes 
de l'acide succinique dans le but de réaliser par l'expérience ces vues théo- 
riques. 

» Il est démontré par les derniers travaux de M. Wurtz que lorsqu'on 
distille l'acide lactique avec du pentachlorure de phosphore, il se produit 
du chlorure de chloropropionyle 

C 6 H 4 2 CP 

qui, par l'action de l'eau, se change en acides chlorhydrique et chloropro- 
pionique, ce dernier pouvant à son tour se transformer en acide propionique 
sous l'influence de l'hydrogène naissant. Nous avons fait des expériences 
semblables avec l'acide glycollique et nous avons pu nous convaincre que 
le pentachlorure de phosphore agissait sur lui comme sur son homologue 
l'acide lactique, en donnant du chlorure de chloracétyïe, lequel, au contact 
de l'eau, se change en acide chloracétique pour se transformer finalement en 
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acide acétique normal sous l'influence de l'hydrogène naissant. Ces résul 7 
tats nous conduisirent à penser que, s'il*existait entre les acides malique et 
succinique les mêmes rapports que ceux qu'on observe entre les acides lac- 
tique et propionique, glycoUique et acétique, le traitement de l'acide ma- 
lique par le penlachloriire de phosphore devrait produire le chlorure de 
cblorosuccinyle • 

C 8 (H 3 Cl)0 4 Cl 2 , 

» L'expérience nous a fourni les résultats suivants : 

» Une partie de malate de calcium a été mélangée bien intimement avec 
4 parties de pehtachlorure de phosphore et chauffée dans une cornue de 
verre; au bout de quelques instants la réaction commença et fut continuée 
jusqu'à ce qu'il ne passât plus de liquide à la distillation. Le produit con- 
densé fut distillé de nouveau dans une cornue munie d'un thermomètre, 
les premières portions passèrent à 1 10 degrés, puis la température s'éleva 
rapidement jusqu'à 160 degrés; nous laissâmes alors refroidir jusqu'à' 
1 20 degrés et fîmes passer un courant rapide d'air sec pour entraîner tout 
l'oxychlorure de phosphore. Nous continuâmes alors la distillation qui 
fournit un liquide incolorëêt très-mobile, ne présentant pas de point d'ébul- 
lition fixe, ce produit se décomposant pendant toute sa durée avec évolution 
d'acide chlorhydrique. ^_ _ -^ : -_ : Z 

» La substance ainsi obtenue est un liquide très-mobile et sans couleur, 
plus pesant que l'eau. Mise en présence de ce liquide, elle s'y précipite 
comme une huile et la décompose. Elle réagit violemment sur l'alcool en 
produisant une combinaison éthérée. L'ammoniaque fournit par son con- 
tact avec ce corps une substance blanche presque insoluble. Nous n'avons 
pu jusqu'à présent nous procurer ce produit dans un état de pureté suffi- 
sant pour en faire l'analyse, et nous avons dû conséquemment nous con- 
tenter de l'analyse de ses dérivés. 

» Exposé pendant quelques jours à l'action de l'humidité atmosphérique, 
le chlorure huileux se prend en une masse blanche et solide ; le même effet 
se produit, mais immédiatement," lorsqu'on traite le chlorure par l'eau. Des 
lavages, à l'eau froide et des cristallisations dans J'eau bouillante donnent une 
substance parfaitement pure, : 

» Deux combustions de, cette matière ont donné les. résultats suivants : 

» I. _o gr ,37i5 de matière ont donné of.ia33 dfeau et *o s . r ,5597 d'acide_ 
carbonique. .:;_.... -'; --.; ,.-"- — ^ ^i... 

» II. 05^420 du même produit ont donné. Q Br , iMSl d!eau et o Sr ,6372 d'a- 
cide carbonique, 
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Résultats qui conduisent à la formule 

C s H 4 O s . 
» En effet, on a : 

Théorie. Moyenne d'expériences. 

Carbone G« 48 4i ,3 4i,i3 

Hydrogène H« 4 3,4 3,6o 

Oxygène O" 64 55 ,3 55,37 

i 16 ioo, o ioo,o 

» Cet acide est évidemment l'acide fumarique et ne saurait être l'acide ma- 
\e\que,, cav \V est difficilement soluble dans l'eau. L'éther obtenu par l'ac- 
tion du chlorure sur l'alcool a été abandonné au contact de l'ammoniaque 
pendant quelques heures et s'est converti complètement en une poudre 
blanche et presque insoluble. Lavée à l'eau, puis à l'alcool et séchée, cette 
substance donne à l'analyse des résultats qui conduisent à ces nombres : 

Carbone 4 2 ; 7 

Hydrogène 5,5 

lesquels s'accordent avec la composition de la fumaramide. 

» Il ressort évidemment de ce que nous venons de dire que lorsque l'a- 
cide malique et le pentachlorure de phosphore sont chauffés ensemble 
l'oxychlorure de phosphore et le chlorure de fumaryle se forment en vertu 
des équations suivantes : 

° y J 0«.+ PhCl» = p g 2 U j O* + PhCl'O" -h 2HC1, 

Acide malique Acide fumarique 

et 

G ** |o* + 2 PhCl 5 = C 8 H 2 0*CP + 2 PhCl 3 2 + aHCI. 

Acide fumarique Chlorure de fumaryle 

» L'acide fumarique, le chlorure de fumaryle et le fumaramide présentent 
une très-grande ressemblance avec l'acide succinique, le chlorure de suc- 
cinyle et la succinamide, ainsi que le démontre l'inspection du tableau 
suivant : 

Acide fumarique . . . C 8 H 4 O s Acide succinique.. . . C 8 H 6 8 . 
Chlorure de fumaryle. C 8 H 2 4 Cl2 Chlorure de succinyle. C 8 H*0 4 CP. 
Fumaramide C 8 H 6 N 2 4 Succinamide C 8 A s N 2 0*. 
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' » La seule différence consiste en ee'que les dérivés du fttmaryle con- 
tiennent 2 équivalents d'hydrogène de moins que ceux du succinyle. Enfin 
nous pensons que l'acide fumarique peut être considéré comme membre 
d'une suite d'acides parallèles à ceux auxquels appartient l'acide oxalique 
et dont l'acide stic,cinique fait partie. Kousnous occupons en ce moment à 
étudier l'action du pentachlornrë sur l'acide tartrique.. » 

HISTOIRE NATURELLE. — Établissement des coupes principales : Règne humain. 
(Extrait d'une Lettre de M. GmaiAtrn, de Caux.) 

« Dans la dernière séance,. M. GeoffroyrSaint-Hïlaïre a présenté à l'Aca- 
démie la seconde partie du tome II de son Histoire générale des règnes orga- 
niques. Le savant auteur introduit, avec raison, dans la classification des 
êtres un règne à part qu'il appelle le règne humain. Qu'il me soit permis à 
cette occasion de rappeler qu'en 1842 j'ai publié un petit volume inti- 
tulé : De [esprit de l'éducatiQBj dans lequel on lit ce qui suit (pages 53 et sui- 
vantes) : 

« Les déductiqns scientifiques nous amènent donc" à savoir qu'il y a dans 
» la nature quatre sortes d'êtres bien distinct& : t° les eôrps bruts Ou inor- 
» ganiques; 1° ! lea végétaux 5. 3? les animaux:; 4** enfin l'homme. 

* Et maintenant, si nous empruntons le style aphoristique de Linné, il 
» conviendra d'ajouter une proposition aux trois propositions par les- 
» quelles il a voulu caractériser tous les êtres: mineralia crescunt; vegetabilia 
» crescunt et vivant; animalig, crescunLet vivant et sentiunt; et d'après ce que 
» nous venons d'établir, il conviendra d'ajouter : Homo crescit et vivit et 
» sentit et cogitât. » 

» Or, à la page a6i de sou t. n, M. Geoffroy-Saint-Hilaire reproduit la 
même formule en ces termes : la plante [vit; l'animal vit et sent; l'homnîevit, 
sent et pense. ' __ ~ _. * 

» J'ai la conviction que M. Geoffroy-Saint-Hilaire n'aurait ~pas manqué 
de citer mon livre, s'il en avait eu connaissance. Il aurait pu le faire avec 
d'autant plus de justice, que je crois être le premier (les dates sont là) qui 
ai mis les naturalistes expressément en demeure de compter l'homme à part 
dans un catalogue de la nature, de ne pas le confondre avec les Mammifères, 
de ne pas se borner à en faire un Mammifère perfectionné. » 

M. Geoffroy-Sjunt-Hilaikb fait ; remarquer que le livre qu'il vient de 
publier, ne renferme, en ce qui concerne l'homme, que quelques additions 
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au résumé antérieurement donné, des vues depuis longtemps émises sur le 
règne humain. Il n'y avait pas lieu de revenir, dans Je nouveau volume, sur 
ce qui avait été déjà dit dans le précédent. 

M. Goérev-Meneville transmet une Lettre qui a été adressée de Milan, 
par M. Cornalict, concernant l'étude microscopique des œufs de ver à soie 
qui ont subi un commencement d'incubation. 

(Renvoi à titre de renseignements à la Commission des vers à soie.) 

M. Laigxel adresse une Lettre concernant ses précédentes communica- 
tions sur les chemins de fer. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée pour ces commu- 
nications. ) 

M. Vaughan adresse de Cincinnati (États-Unis d'Amérique) une Note sur 
les mouvements atmosphériques, destinée à compléter et à rectifier une autre 
Note qu'il avait récemment envoyée. 

M. Veiller exprime le désir de connaître le jugement qui aura été porté 
sur sa communication concernant l'emploi de l'électricité comme moyen 
de sûreté pour les chemins de fer. 

(Renvoi aux Commissaires désignés dans la séance du 1 1 de ce mois : 
MM. Piobert, Morin, Combes.) 

La séance est levée à 5 heures. É. D. B. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 25 avril i85g les ouvrages dont 
voici les titres : 

Code international. Télégraphie nautique réglementaire pour les bâtiments de 
guerre et de commerce français, etc., publié sous les auspices de S. Exe. M. te 
Ministre de la Marine et des Colonies; par Charles DE REYNOLD de Chau- 
vancy; 4 e édition. Paris, 1857; i vol. in-8°. 

C. B, i85o, r« Semestre. (T. XLVIII, N° 17.) ' l3 
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: Du droil hérédilâke dés -auteurs et des ervèurs~du Congrès, -dé BrukëllësfsuivP 
d'un discours sur les beaux-arts; par Jules MaiîESCHAL. : Paris, -18597 iï£8 ; 

Recherches sur l'état puerpéral et sur tes maladies des femmes en couchés^. 
Thèsepour le doctorat en médecine présentée et soutenue le} j avril i&5j; par 
Cl. Stéphane Tabkier. Paris, 1857 ? ' Q -4°- = # e la fièvre puerpérale observée 
à ta Maternité; par le même. Paris, i858; iu-8°. (Ces deux ouvrages sont 
adressés au concours Montyou, Médecine et Chirurgie.). --. . - - 

Recherches sur l'histoire naturelle à la physique chez les Arabes : pesanteur 
spécifique de diverses substances minérales ; procédé pour ^obtenir -^d'après 
Aboul-Rihan-Albirouny. Extrait de l'Ayin-Akbery; par M. J.-J. CLÉMENT- 
Mullet. Paris, 1 858; in-8°. 

Élude élémentaire de quelques courbes; par Ed. PELLIS. Bordeaux, 18594 
br. in*8°. : : T - . 1 /:..*. .__ 

- Documents sur les tremblements de terre au Pérou, dans la Colombie et dans 
le bassin de l'Amazone,, recueillis, traduits et mis en ordre parM, Alexis PÉBEEY; 

br. in-8°. , ;• ■■••;■ ,' , - x r^: :::":, V 

Note sur les tremblements de terre en 1 856, avec suppléments pour les années 

antérieures; parle même; br. in-8°. -:-.. l .: f ^ ^n^T 

Sur l'emploi des propriétés optiques biréfringentes pour la détermination des 

espèces cristallisées; par M. Des GtOlSEAUSv" 2 e Mémoire. Paris, i85g; 

br. in-8 . 

Nodce~surta vie et les travaux du commandant Rozet; par Albert GÂudry^ 
lue à la Société Géologique de France, dans la séance du 11 février i85gj 

br. in-8°. 

Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts et commerce du Puy. 
Tome-XX. 1 855-1 856v Le Puy, é859; m-8* , ■::,'.: 

Séance publique de l'Académie des sciences, agriculture, arts ?ei bèlksrtettres 

4'^^.; 1859} hr.iu-8 Q . . ':::,': \ \CSZ .'...-.:!:.;. -J. 1 î'::c- 

j- Dictionnaire français illustré et encyclopédie universelle; 7$! et 76 e Uvrai r 

sons; in-4°- ^ • - '■ ■- ' -Z : . ■ " v V. - ~. : - 1 V 

Novorum actorum- Academiae esesareae.Leçpoldino-ÇarQlinse naturae .cu=- 
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riosoruut. Voluminis vicesiini sexti pars posterior. Curn tabulis XXXV. 
Vratislavirc et Bonnœ, i858; in-4°- 

Address... Discours prononcé à Leeds à la réunion de i Association Britan- 
nique pour l'avancement des sciences; par M. Owen, surintendant du dépar- 
tement d'histoire naturelle du Musée Britannique; br. in-8°. 



i 



ERRATA. 

(Séance du 18 avril 185g.) 
Page 8i3 r ligne 12, au lieu de VÔblku, lisez Wôhler. 



»»aa« 






COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 
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SÉANCE DU LUNDI 2 MAI 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE. L'ACADÉMIE. 

OPTIQUE. — Note sur un télescope diacatoptrique ; par M. Babinet. 

« La substitution des miroirs de verre argenté aux miroirs métalliques a 
ouvert un nouveau champ à l'optique et à l'astronomie. Ultérieurement 
M. Foucault, par un procédé de son invention, a pu modifier à son gré les 
surfaces, précédemment sphériques, des miroirs de verre. Il en est résulté 
une perfection inespérée dans les images et des ouvertures que naguère on 
eût estimées impossibles. Les appareils photographiques, aussi bien que le 
télescope et le microscope, sont assurés d'un important progrès. 

» La construction qui fait l'objet de cette Note est une de celles qui n'a- 
vaient aucune chance de réussite avant que M. Foucault eût trouvé le moyen 
de modifier à volonté la courbure de ses réflecteurs. Elle consiste à recevoir 
sur un miroir concave les rayons déjà rendus convergents par un grand 
objectif achromatique ordinaire. On réduit ainsi facilement la lunette au 
quart de sa longueur focale. Elle devient alors une sorte de télescope new- 
tonien. 

» Le miroir à surface hyperbolique est placé au quart de la distance 
focale de l'objectif achromatique avec une ouverture égale aux trois quarts 

C.B., i85 9 , I er Semestre. ( T. XLVIII, N° 18.) ' ' ^ 
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de celle de cet objectif .- Si la surface du miroir deînearatî sphériqae, ii 
est évident que les aberrations s'accumnlant rendraient cette combinaison 
inadmissible. Je ne la considérais donc que comme une de ces questions 
d'exercice que l'on propose aux élèves pour leur faire appliquer la théorie 
des foyers. Depuis que j'ai vu les résultats si concluants obtenus par 
M. Foucault dans la réalisation des surfaces réclamées par le besoin spécial 
de chaque instrument, j'ai repris l'ancienne idée de la combinaison diaca- 
toptrique qui fait l'objet de cette Note, et j'ai l'assurance de la part de 
l'auteur de la modification des surfaces sphériques que rien ne s'oppose à 
. la réussite de ce télescope raccourci. J'ajouterai que la préservation du poli 
du miroir et l'absence des courants d'air qui troublent la vision nette dans 
ies tubes newtoniens ouverts par en haut seraient en faveur de cette nou- 
velle construction. --.--•...... 

» Je ne parle pas ici de Modifier de la même «tanière le télescope de 
Gregory et celui de Cassegrain, qui offrent, comme on sait, l'inconvénient 
d'un grossissement de grossissement. Comme M. Foucault a déjà fait pour 
le m.croscope des essais décisifs afin d'obvier à ce grave obstacle, je renvoie 
à son initiative le peu que j'aurais à dire sur ce sujet. D'après ses travaux 
sur les retouches assurées des surfaces, il ne reste aucune incertitude pour 
e succès de ces constructions compliquées, qui d'ailleurs n'auraient que 
le mente d'un grossissement énorme, tandis que le caraçtère.le. plus im- 
portant des travaux dé M. Foucault sur l'art de modifier les surfaces sphé- 
riques, c'est d'avoir résolu le problème des grands .ouvertures frérar -donner 
a l'oeil des pinceaux comparables au diamètre entier de la pupille -et à la 
photographie astronomique des itnàg^s d'un vif éclat *t o"nne grande-per- 
fection, sans perte notable des rayons photogéniques. » ; L 

csriSia appliquée la mm&uomu ^atf^: - -Recherches sur la 
o6înpo s iii on chimique du bois-, par M. B; 'Fiassn. ' . 

« Je crois avoir démontré, dans mes 'Communications précédentes, .que 
les tissus des végétaux nepeuvent plus être considëiës comme feranés par 
nne substance unique, la cellulose, dont les propriétés yarieraienr a*êc 
«agrégation des particules, ou avec la proportion et la .uMure des -corps 
étrangers qui incrusteraient cette matière organique, :"■■ - 

» Chaque tissu paraît présenter une composition chimique et des pro- 
priétés spéciales qui dépendent en quelque sorte du rôle physioiàgique 
qu il est appelé à jouer dans la végétation. : 
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» Les travaux que je poursuis en ce moment ont pour but d'établir ce 
point si important de la science. 

» Déjà M. Chevreul nous avait appris, dans ses belles recherches 
sur le liège, que ce tissu ne doit pas être confondu avec la cellulose, et 
qu'il est caractérisé par la production de l'acide suhérique, lorsqu'on le 
soumet à l'action de l'acide azotique. 

» Les travaux récents de M. Mitscherlich sur les cellules végétales, et 
principalement sur la membrane épidermique des pommes de terre, qui 
est un véritable liège, sont venus confirmer les observations de notre il- 
lustre confrère. 

» J'ai prouvé également que les tissus des végétaux peuvent contenir 
une substance particulière que j'ai décrite sous le nom de peclose,et qui 
avait été confondue souvent avec la cellulose dans des observations micro- 
scopiques. 

» On avait admis que la cuticule était formée par la cellulose injectée 
de matière azotée et de silice; les recherches que j'ai eu l'honneur de pré- 
senter récemment à l'Académie sur cette membrane intéressante sont en 
opposition complète avec les analyses de cuticule qui avaient été publiées 
précédemment, et démontrent que cette substance s'éloigne de la cellulose 
par ses caractères et par sa composition. 

» Le tissu des champignons présente également des propriétés spé- 
ciales qui ne permettent plus aujourd'hui de le confondre avec les tissus 
organiques qui ont pour base la cellulose, comme M. Cramer l'a prouvé 
dans ses importantes recherches. 

» Enfin la substance qui constitue la moelle des arbres, que j'ai désignée 
6ous le nom de paracellulose, est un exemple remarquable des principes 
immédiats qui. sous des influences très-variées, peuvent éprouver une mo- 
dification isomérique et se transformer en cellulose immédiatement soluble 
dans le réactif cuivrique. 

» En présence de tous ces faits, il ne me paraît donc plus possible d'ad- 
mettre que les parois des cellules, les fibres et la cuticule sont formés par de 
la cellulose différemment agrégée et incrustée par des matières étrangères 
-diverses. 

» Les tissus organiques sont formés par des principes immédiats parti- 
culiers : les recherches que j'ai entreprises sur la constitution chimique du 
bois, et dont je vais présenter le résumé à l'Académie, viennent donner une 
nouvelle confirmation à cette règle générale. 
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- » On avait annoncé que le bois était formé par de larcellulose plus ou 
moins imprégnée d'incrustations organiques. . . ------- 

- » Je suis obligé de dire que mes expériences se trouvent en contradic- 
tion complète avec cette manière d'interpréter la constitution du tissu 
ligneux, • ' " 

» En conservant le nom de cellulose à la substance immédiatement so- 
hible dans le réactif çuivrique et qui constitue le coton, les fibres corti- 
cales, ou le périsperme du phytelephas, je ne rencontre pas cette cellulose 
dans le tissu ligneux : quant à la partie du bois qui a été nommée matière 
incrustante, il m'a été impossible de la caractériser chimiquement, et je 
comprends que les physiologistes les plus distingués nient aujourd'hui son 
existence. 

= » Sachant que des expériences faites sur un mélange de tissus organiques 
différents pouvaient entraîner à de graves erreurs, je me suis appliqué, 
dans mes recherches sur les tissus ligneux, à isoler les différents organes 
qui les constituent pour déterminer séparément leurs caractères spéci- 
fiques. ' 

n Tous les botanistes considèrent le bois comme formé par des fais- 
ceaux fibro-vasculaires qui sont séparés les tins des autres par des bandes 
de tissu cellulaire étendues à la manière de rayons de la moelle à l'écorce : 
je reproduis ici textuellement les expressions de A. de Jussieu. Dans cer- 
taines parties de cette masse ligneuse, se trouvent des amas de trachées 
déroulables et des vaisseaux annulaires rayés et ponctués. 

» Ainsi, pour apprécier la composition et Les propriétés chimiques du 
bois, je devais isoler et étudier séparément les trois parties constituantes du 
tissu ligneux, c'est-à-dire les fibres, le tissu cellulaire et les vaisseaux pro- 
prement dits. Je suis arrivé à la séparation de ces trois organes qui forment 
le boîs, en suivant la méthode que je vais décrire. 

» Pour obtenir à l'état de pureté les vaisseaux ligneux entièrement dé- 
barrassés de substance fibreuse ou utriculaire, je fais réagir sur le bois, en 
premier lieu, de la potasse étendue qui enlève le tannin, les substances 
albumineuses et les matières pectiques i je soumets ensuite le tissu orga- 
nique à^ l'action de l'acide chlorhydrique différemment concentré, en eom- 
*mençant par de l'acide étendu de plusieurs volumes d'eau, et en terminant 
ce traitement par de l'acide chlorhydrique fumant ; sous ces influences le 
tissu utriculaire se dissout en partie, et les fibres ligneuses deviennent so- 
lubles dans le réactif ammoniaco-culvrique. " 

» En dernier lieu, je fais réagir à froid l'acide sulfurique concentré, 
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qui dissout les parties ufriculaires ou fibreuses qui ont échappé à l'action 

de l'acide chlorhydrique et à celle de la liqueur cuivrique : des lavages à ..^ 

l'eau, à l'alcool et à l'éther complètent, cette préparation. 

» J'obtiens alors les vaisseaux ligneux parfaitement purs; les botanistes 
pourront désormais avoir recours à cette méthode qui leur permettra d'iso- 
ler avec la plus grande facilité les vaiss_eaux et les trachées qui existent 
dans le tissu ligneux. 

» Au point de vue chimique, il m'a paru utile d'établir une distinction 
entre les parties du bois qui se dissolvent dans les acides et celles qui ré- 
sistent à l'action de ces réactifs : je désignerai donc sous le nom de vascu- 
lose la matière qui forme les vaisseaux et les trachées. Cette substance est 
caractérisée par son insolubilité dans l'acide cblorhydrique ou dans l'acide 
sulfurique concentré et dans le réactif ammoniaco-cuivrique ; elle se dis- 
sout au contraire dans la potasse concentrée et bouillante : sous ce rap- 
port elle présenterait quelque analogie avec la cutine et s'éloigne entière- 
ment, comme on le voit, de la cellulose. 

» Après avoir ainsi caractérisé le principe immédiat qui constitue les 
vaisseaux du bois, je me suis occupé de la substance utriculaire qui forme 
les rayons médullaires. Il m'a été facile de reconnaître que cette matière 
est identique avec celle qui existe dans la moelle des arbres : elle est, 
comme elle, insoluble dans la liqueur cuivrique et devient attaquable par 
ce réactif, lorsqu'elle a été soumise à l'action des acides et des alcalis ou à 
l'influence de la chaleur sèche et humide; les rayons médullaires du bois 
sont donc à base de paracellulose. 

» Ce que j'ai dit sur cette substance dans mes communications précé- 
dentes s'applique exactement à la partie du tissu ligneux qui forme les 
rayons médullaires. Je ferai seulement ressortir ici une propriété très-im- 
portante de la paracellulose qui m'a permis de compléter mes recherches 
analytiques sur le bois en me donnant le moyen d'isoler à l'état de pureté 
les 6bres ligneuses. 

o La dissolution de potasse concentrée et bouillante qui dissout les 
vaisseaux ligneux peut opérer également la dissolution des rayons médul- 
laires; on obtient ainsi une liqueur alcaline qui, par l'action des acides, 
laisse précipiter une matière organique peu colorée et qui doit être identique 
avec le produit que notre confrère M. Peligot a obtenu eu faisant agir les 
alcalis sur le bois. La substance utriculaire de la moelle, les fibres corticales 
et le coton donnent lieu à la même réaction, 

» Cette solubilité de la cellulose et de la paracellulose dans la potasse 
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concentrée devait me permettre de caractériser lé troisième organe du tissu 
qui constitue le bois; je veux parler des fibres ligneuses. 

» Lorsqu'on soumet à l'action de la potasse étendue des copeaux de bois, 
la liqueur prend une coloration jaune et n'opère pas d'abord la désorgani- 
sation dû tissii ligneux : mais lorsque la dissolution alcaline à été amenée 
à un point déconcentration telle, qu'elle peut agir sur les rayons médullaires' 
et sur les vaisseaux, le tissu végétal se trouve immédiatement détruit : afin 
de suivre ce phénomène curieux, il est convenable d'opérer dans un bal- 
lon en verte et de ne -pas dépasser la température à laquelle la désorgani- 
sation dii bois s'est produite, car alors les fibres ligneuses se trouveraient 
altérées. -- • : 

» En reprenant ensuite la masse par l'eau, on enlève l'alcali tenant en 
dissolution les ^corps -qui résultent de l'action de la potasse sur les vaisseaux 
et les rayons médullaires, et on laisse à l'état insoluble les fibres ligneuses 
qUi Sont souvent d'une blancheur parfaite et d'une pureté absolue, lorsqu'on 
les a lavées à l'eau, à l'alcool et à l'étber. Cette- expérience, répétée sur dif- 
férents bois, a toujours donné les mêmes résultats : mes essais ont été faits 
principalement sur des copeaux de ckéne et de sapin. - 

» Notre savanï confrère M. Decaisne à bien voulu soumettre à l'exa- 
men microscopique les fibres ligneuses que j'ai obtenues par la méthode 
pfécédeùte : il a reconnu qu'elles présentaient leurs formes ordinaires; seu- 
lement lorsque l'alcali a réagi sur elles pendant un temps trop prolongé, 
elles ont éprouvé une dilatation considérable qui fait disparaître en partie 
leur ponctuation caractéristique. 

» En se dilatant par l'action des alcalis concentrés, les fibres ligneuses 
ont-elles perdu une partie de leur substance? Je ne le pense pas,' parce 
qu'elles ont conservé après ce traitement leur forme et leur solidité : c'est 
cependant iffifè qnesfiotî que je réserve ici complètement et que j'essayerai 
de résoudre lorsque j'aurai examiné l'influence que la potasse exerce sur 
les fibres ligneuses isolées. 

» On pourra donc dorénavant extraire les fibres ligneuses qui existent 
dans le bois et même déterminer leur proportion. 

» Les fibres que l'on obtient ainsi sont blanches; elles se laissent feutrer 
facilement et présentent les caractères d'une véritable pâte à papier : l'in- 
dustrie pourra peut-être un jour tirer parti de cette réaction, pour extraire 
du bois une substance fibreuse plus pure que celle qui a été préparée jusqu'à 
présent et qui entrerait avec avantage dans la fabrication du papier. 

» Les chimistes qui répéteront les expériences que je viens de décrire, 
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verront avec élonnement un bois dur et coloré comme Je eœur de chêne 
donner des fibres ligueuses aussi blanches que le coion. 

» Le mode de préparation des fibres ligneuses que je viens de faire 
connaître démontre déjà que la substance qui les constitue ne doit pas être 
confondue avec celles qui ont été décrites précédemment : je lui donnerai le 
nom de fibrose. 

» Elle est caractérisée, i° par son insolubilité dans la liqueur alcaline 
qui dissout les vaisseaux et les rayons médullaires ; a° par sa solubilité (hns 
l'acide sulfurique concentré qui ne dissout pas les vaisseaux ligneux ; 
3° par son insolubilité dans le réactif cuivrique, qui dissout immédiatement 
la cellulose et qui n'attaque les fibres ligneuses que lorsqu'elles ont été mo- 
difiées par les agents chimiques. 

» Du reste l'action de l'acide sulfurique concentré vient établir encore 
une distinction entre la fibrose et la cellulose. 

v On sait que la cellulose traitée par l'acide sulfurique concentré se dis- 
sout immédiatement et se transforme en dextrine que l'eau ne précipite 
plus. 

» La fibrose soumise à l'action de l'acide sulfurique concentré, se dis- 
sout comme la cellulose; mais lorsqu'on ajoute immédiatement de l'eau 
dans cette liqueur acide, on voit la matière organique se précipiter aussitôt 
sous la forme d'une gelée épaisse et transparente. 

» Telles sont les principales observations que j'ai faites sur la constitu- 
tion chimique du bois : elles s'éloignent complètement, comme on le voit, de 
celles qui ont été admises jusqu'à présent. 

» Au lieu de considérer le bois comme formé essentiellement par une 
matière unique, la cellulose, qui s'incrusterait à la longue p! .r des sub- 
stances minérales et organiques, j'isole du tissu ligneux les trois organes 
qui le constituent et que les botanistes ont décrits avec tant de précision 
c'est-a-dire les vaisseaux, les fibres et le tissu qui constitue les rayons médul- 
laires : je prouve que ces organes sont formés par des principes immédiats . 
qui diffèrent entre eux par des caractères très-nets. 

» Je n'admets donc pas dans le bois l'existence de ces matières incrus- 
tantes qui, en se déposant dans les cellules ou les fibres, viendraient aug- 
menter la dureté du tissu ligneux : je ne pense pas que la substance qui 
forme d abord les parois d'une cellule puisse, en «'incrustant ou en prenant 
de 1 agrégation, produire des fibres ligneuses ou des vaisseaux, parce que 
des différences dans l'agrégation des molécules d'un corps ne changent 
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pas ses propriétés chimiques, comme M. Chevreull'a démontré depuis long- 
temps (i). 

» Après avoir constaté dans ces recherches que les trois organes du tissu 
ligneux, pris aux différentes époques de leur développement et dans des es- 
pèces très-variées, présentent des caractères constants, je suis en droit de 
dire que si la solidité et la dureté du bois augmentent avec l'âge du végétal, 
c'est que les couches qui dans le jeune bois formaient des tissus peu 
épais, sont devenues avec le temps plus nombreuses et plus denses ; 
mais la composition chimique de ces tissus n'a pas éprouvé de modifica- 
tions. 

.. Les couches qui durcissent dans un bois ancien, les utricules des 
rayons médullaires ou les fibres ligneuses, sont de même nature que celles 
qui existent déjà dans une tige à peine formée, comme je l'ai reconnu sur 
des tiges d'asperge. 

» Qu'il me soit permis de dire, en terminant, que lorsqu'on prouve que 
les organes qui constituent les végétaux ont pour base des principes im- 
médiats particuliers, et qu'on démontre que la cuticule, le liège, les fibres 
corticales, le tissu utriculaire, les fibres ligneuses et les vaisseaux se modi- 
fient différemment par l'action des réactifs, la chimie confirme ainsi com- 
plètement les enseignements de la physiologie et de l'anatomie végétales. 
En effet, il eût été singulier que des organes qui diffèrent entre eux par 
leur forme et leurs fonctions physiologiques, fussent formés parle même 
principe immédiat. » 

physiologie. — Note sur la reproduction complète des os et sur la force mor- 
pho-plastique;parM.¥i,ovKESs. 

« Il y a bientôt vingt ans que, dans un Mémoire lu à l'Académie 
(séance du L\ octobre 1841), j'ai prouvé, en m'appuyant sur les expériences 
les plus décisives, que l'os se forme dans le périoste, que le périoste forme l'os, 
■ que l'os n'est que le périoste ossifié (a). 

» Dans ma Théorie expérimentale de la formation des os, ouvrage publié 
en 1847, et qui n'est que la réunion de mes nombreux Mémoires lus à 
l'Académie, je m'exprime ainsi : 



(1) En i832, De Candolle, dans sa Physiologie végétale, p. 959, disait déjà qu'il était ira, 
possible de rapporter aux cellules seules la structure entière des végétaux. 

(2) Comptes rendus des séances de l'Académie, t. XHI, p. 66a et suivantes. 
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« Ma théorie de la formation des os repose sur les six propositions sui- 
» vantes : 

» La première, que l'os se forme dans le périoste ; 

» La seconde, qu'il croît en grosseur par couches superposées ; 

» La troisième, qu'il croît en longueur par couches juxtaposées ; 

» La quatrième, que le canal médullaire s'agrandit par la résorption des 
» couches internes de l'os; 

» La cinquième, que les têtes des os sont successivement formées et ré- 
» sorbées, pour être reformées encore, tant que l'os croît; 

» Et la sixième, que la mutation continuelle de la matière est le grand et 
» merveilleux ressort du développement des os (r). » 

» J'ajoute plus loin (chap. IV, p. 66) : « Je reviens à la faculté mer- 
» veilleuse qu'ont les os de se reproduire et je prouve, dans ce chapitre, 
» que le périoste reproduit et rend toutes les portions d'os qu'on lui 
» ôte; 

» Je prouve même qu'on peut détruire le périoste, qu'il se reproduit, et 
a que, une fois reproduit, il reproduit l'os. » 

» Je conclus enfin ce même chapitre par ces paroles : 

« .... Le périoste est donc la matière, l'organe, l'étoffe qui sert à 
» toutes les reproductions des os; 

» Le périoste est l'organe qui produit les os et qui les reproduit : aussi 
» nulle autre partie de l'économie animale ne jouit-ellé à un égal degré de 
» la faculté de se reproduire ; 

» Quelques jours suffisent à sa reproduction, et cette reproduction est 
» inépuisable; 

» On peut retrancher une portion de périoste, elle se reproduit ; on peut 
» la retrancher encore, et elle se reproduit encore, etc. 

» Et maintenant (continuais-je), après avoir mis dans tout son jour, après 
» avoir démontré par tant d'expériences diverses la faculté surprenante, et 
» jusqu'à moi si peu connue, qu'ont les os de se reproduire, me sera-t-il 
» défendu d'espérer que cette merveilleuse puissance sera bientôt un ressort 
» nouveau entre les mains de la chirurgie? 

» Oh! non, sans doute. Je m'adresse aux chirurgiens qui observent, qui 
» pensent, qui ne voient pas r dans la chirurgie, un simple métier de rou- 

(i) Théorie expérimentale de la formation des os, p. i. (I84 1 ;.) 

C. R,, i85g, I e * Semestre. (T. XLVIII, N° 18.) " ^ "5 
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» tine, mais uue science, une grande science, et qui, au-dessus de cette 
» science même, voient l'humanité (1)! » :t - 

» Pour mettre dans tout son jour le grand fait de la reproduction des os 
par le périoste, je me suis attaché., pendant huit années sans interruption 
(de i84t t date de mon premier Mémoire, jusqu'à 1847, date de la publica- 
tion de ma Théorie), à varier et multiplier mes expériences, ; • ■ ~ - 

» i°. "J'ai détruit "le périoste sur une portion d'os. Bientôt le périoste s'est 
reproduit ; en se reproduisant, il s'est ossifié^ et j'ai vu, pendant un moment, 
ses lames moitié périoste et moitié os (a). ■ - -. ' ,, ,. - ,■ . 

» 2 . Dans mes JOQmbreuses expériences touchant la formation du cal, j'ai 
multiplié à dessein les cas d'arrachement du périoste. Dans tous les cas de 
fracture, cet arrachement a lieu, particulièrement dans les cas de fracture 
avjeç_ chevauchement, Qr, tout périoste arraché, irrité, s'ossifie, et c'est ce 
périoste ossifié qui. forme le cal : le cal dans les fractures simples, la virole 
dans les fractures compliquées de chevauchement. 

» Ainsi donc (disais-je alors) : « Le cal se forme dans le périoste ; il ne se 
» forme que dans le périoste"; et par conséquent, la formation du cal n'est 
» qu'un cas particulier jdu pas général, du cas ordinaire de la formation 
» des os (3).?:»-,- - ...;•- „ ; = ",_ , .-.„ ,•._-.■__ .- 

» 3°. J'ai retranché une portion d'os,, sur plusieurs côtes," en respectant, 
en conservant le périoste, en passant sous le périoste par une de; ces extirpa- 
tions que- j'ai appelées extirpations sous-périostées (4); et le périoste conservé 
a reproduit toute la portion d'os, toute la portion de côte enlevée. 

» 4°- Je suis allé plus loin ; « Puisque (me dis-je alors) c'est le périoste 
» qui produitfl'os, je pourrai donc avoir de l'os partout où j'aurai dupé- 
» rioste,. c'est-à-dire partout où je pourrai'conduire, introduire le périoste. 
» Je pourrai multiplier les os d'un animal, si je veux; je pourrai lui donner 
». des os que natureUement û n'aurait pas eus. _ • .„ „„_.,.,„£ 

.(1) -Théorie expérimentale de la formation des os^p.^jt, _ ^ :;-i~ h I::i: il' - " 
. (2) Voyez \&fig. I2_de la Planche V de la première édition de mes Mémoires, réunis 
et publiés sous le titre de Recherches sur le développement des, os et des dents, 4842» Voyez 
aussi l'explication de cette figure, p. 1 33. -''"". "I - " 

- (3) Théorie expérimentale- de la formation des cwyp. 5^; ' " " -,-'■- ■---' 
" (4) Voyez mon Cours de Physiologie comparée (De ^ontologie ou Étude naturelle des êtres), 
p. 69. — Dans toute extirpation d'os, la règle est de laisser le plus de périoste possible ; la 
reproduction de l'os en est d'autant plus prompte. Mais la destruction du périoste n'empêche 
pas la reproduction de l'os ; car le périoste détruit se reproduit, et lépêriosfé, reproduit, re- 
produit l'os : seulement, la reproduction de l'os est alors plus lente, - 
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» D'après cette idée, j'ai imaginé de percer un os, et d'introduire une 
» canule d'argent dans cet os percé. 

» Bientôt le périoste s'est introduit dans la canule ; puis il s'y est épaissi, 
» gonflé; puis il y est devenu cartilage, et puis il y est devenu os. L'animal 
» a eu, à sa jambe (car j'opérais sur le tibia), un petit os nouveau, un petit 
» os de plus, un os que naturellement il n'aurait pas eu (i). » 

» Je ne multiplierai pas davantage ces citations. Tout mon livre est plein 
d'expériences qui prouvent, qui démontrent la formation de l'os par le 
périoste. Je me borne à celles que je viens de rappeler, et je passe à l'objet 
précis de mon nouveau travail. 

» L'objet de ce nouveau travail est de prouver que non-seulement l'os se 
reproduit tout entier par le périoste, mais, ce qui est un point très-distinct 
du phénomène, qu'il s'y reproduit avec sa forme primitive la plus com- 
plète. 

» Dès i84i , j'avais répété les expériences de Troja, expériences qui, bien 
comprises, nous montrent, d'une part, tout un os actuel périssant par la 
destruction du périoste interne, et de l'autre, tout un os nouveau se repro- 
duisant par le périoste externe (a). 

» Je suis revenu à ces expériences pour les étudier sous mon nouveau 
point de vue, celui de la reproduction de la forme. 

» J'ai fait représenter,^, i de la Planche qui est sous les yeux de l'A- 
cadémie, un-radius de bouc à l'état sain, et sur lequel il n'a été fait aucune 
opération. 

» La^îgr. i représente un radius de bouc, tout nouveau et entièrement 
reproduit. Ce radius est plus gros que le précédent, parce qu'il en contient 
un autre dans son intérieur, savoir : le radius ancien, le radius mort par 
suite de la destruction du périoste interne. 

tt hesjlg. 3 et 4 représentent le même radius nouveau, ouvert longitudi- 
nalement. 

» La moitié, fig. 3, contient encore la moitié qui lui correspond du radius 
ancien et mort. 
- » La moitié, fig. 4, a été débarrassée de sa moitié de radius ancien et 



(i) Théorie expérimentale de la formation des os, p. 10. 

(2) Voyez le résultat de mes expériences faites à la manière de Troja, dans ma Théorie ex- 
périmentale de la formation des os, p. 34 et suivantes. — Voyez aussi les Comptes rendus 
de l' Académie, t. XIII, p. 674 et suivantes. 

n5.. 



mort, et laisse voir la nouvelle membrane médullaire (ou périoste fnternê) avec 
toute sa richesse première d'organisation. 

» TL.Si.fig. 5 est la seconde moitié dû radius mort, dégagée de la seconde 
moitié du radius nouveau, et déjà en grande partie érodée et résorbée. - 

» Voilà donc un radius nouveau^ complètement reproduit, et, ce qui fait 
ici mon objet principal, ^reproduit avec toute sajorme, -, , .- _. 

» Les os reproduisent donc leurs formes. - . . _ - 

» Le radius nouveau"» reproduit la forme du radius ancien. Mais peut- 
être, me suis-je dit, ya-t-ilété aidé parle radius Ancien ; peut-être ce radius 
ancien lui a-t-il servi de noyau, de moule intérieur, comme eût dit Buffon ; 
peut-être la forme de l'os ancien a-t-elle donné la forme à l'os nouveau. - 

» Pour lever ce doute, j'ai eu recours à une autre expérience. Rien n'est 
plus compliqué, dans les os, que leurs extrémités, que ce que l'on appelle 
leurs têtes. 

v J'ai retranché ïolèerans sur plusieurs cubitus [f). 

» "La fig* w représente un cubitus à l'état normal; la fig. 11, la portion 
d'olécrane retranchée ; la fig. 12, le reste du cubitus. ■ • 

» Les fig. i3, i4et i5 représentent le nouvel ôléerane qui se reproduit : 
il Test à demi dans la fig. r3; presque en entier dans la fig. 14 ; il l'est en 
entier dans la ^«7. i5. * "_„-.-? . 

, » Mais peut-être, me suis-je dit encore, ïolécrane nouveau a-t-il trouvé, 
pour reprendre sa forme, un secours particulier, une sorte de moule extérieur 
dans la cavité de la tête inférieure de l'humérus , destinée à le recevoir. 

» Pour lever encore ce nouveau doute, j'ai retranché, sur plusieurs ani- 
maux (2), toute la moitié supérieure du péroné. 

» "La fig. 17 représente le péroné d'un chien à l'état normal ; la fig. 18, 
la portion de péroné qui a été retranchée; la figi -19, la 1 portion de péroné 
qui a été conservée. - ~ 

» Les fig. 20, 2r, 22 et 23 représentent le nouveau péroné qui .se repro- 
duit. La reproduction commence J%. 20; elle est plus avancée j%, 21 ; plus 
encore fig. 22; elle est complète ^«7 . 23. , - 

» Cette fig. 23 nous représente le péroné tout entier avec sa forme pre- 
mière, et, ce qui est plus étonnant encore, avec son épiphyse, et cette épi- 
physea sa place ordinaire et accoutumée; 



(1) Sur des cubitus de chiens. - -. .-•-.= - 

(2) Lapins et chiens. Je -ne représente ici que la série de mes expériences sur les chiens-. 
Celle sur les lapins n'est pas moins complète. 



■■•m{ 
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» On le voit : il n'y a plus ici de moule d'aucune espèce, ni extérieur ni ' | 

intérieur, plus de secours, plus d'aide ; le péroné est un os entièrement libre, 
que rien ne contraint, que rien ne gêne. Cependant il se reproduit, et, ce 
qui est, à ce moment, tout ce que je cherche, il reproduit sa forme ; il fait 
bien plus ; il fait ce à quoi je n'aurais jamais osé m' attendre, il reproduit jus- 
qu'à son èpiphjse. 

» C'est donc en lui, en lui-même, en lui péroné, ou plutôt c'est dans l'or- 
gane qui produit le péroné, c'est dans le périoste que se trouve et réside la 
force de reproduction. 

» C'est cette force individuelle et propre, cette force qui reproduit la 
forme, que j'appelle force morpho-plastique (i). » 

astronomie. — Tables de la lune de M. Hansen comparées à celles 

de Burckhart. 

M. Biot communique à l'Académie l'annonce suivante, de la part de 

M. Airj : 

« Les observations de la lune qui ont été faites à l'observatoire de 
Greenwich en i852, tant au méridien avec l'instrument des passages, que 
hors du méridien avec l'instrument de hauteur et d'azimut qui embrasse 
presque l'orbite entière de cet astre, dans chaque lunaison, viennent d'être 
comparées avec les Tables de M. Hansen, après l'avoir été, de même, avec 
les Tables de Burckhart. 

» Le résultat de ces comparaisons est très-remarquable. En formant 
dans les deux cas, la somme des carrés des erreurs restantes, cette somme, 

pour les Tables de M. Hansen, surpasse à peine la huitième partie ( -\ de 

la valeur qu'on lui trouve pour les Tables de Burckhart. Cette proportion 
est presque exacte tant pour la longitude que pour la latitude. Dans les 
observations extra-méridiennes, la fraction relative aux longitudes est en- 
core moindre, et pour les latitudes un peu plus grande. 

» Après cette épreuve comparative, il est évident qu'il ne serait plus 



(i) « Il y a donc des forces qui reproduisent les parties retranchées, et qui les reproduisent 
» avec leurs formes. Les forces reproductrices sont donc non-seulement des forces plastiqua, 
» comme les appelaient les anciens ; ce sont des forces morpho-plastiques. » (Voyez mon livre 
intitulé : De la -oie et de l'intelligence, p. zz<) 
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désormais convenable d'employée les. Tables de Rurckhart pour calculer les 
éphémérides lunaires. _ r t : - '■"'■/•- ' . ;;: 

» Le détail de ces comparaisons sera prochainement publié dans les No- 
tices de la Société Astronomique, » : ; ; 

M. Dujardin adresse ses remercîments à l'Académie, qui, dans la séance 
précédente, l'a nommé un de ses Correspondants pour la Section d'Ana- 
tomie et de Zoologie, et lui communique la Note suivante : 

. - -": Sur iin froid exceptionnel observé à Rennes le i- r avril io5g; ' 

par M. JT. Dcjàrdin. 

« L'abaissement de température qui a eu lieu à Rennes dans la nuit du 
3 1 'mars au I er avril 1 859 et dans la matinée de ce dernieFjour, a frappéde 
la manière la plus inattendue un grand nombre de végétaux très-rustiques 
que les horticulteurs ne se souvenaient pas d'avoir vus gelés ainsi. IL paraît 
d'autant plus devoir être signalé," que ïa position péninsulaire de la Bre- 
tagne y maintient habituellement, pendant les grands froids de l'hiver, la 
température de a degrés environ plus élevée qu'à Paris, et y abrège? de 
deux à trois jours la durée de chaque, période de gelée,- ce qui permet d'y 
cultiver en pleine terre beaucoup d'arbustes tels que les Fahiàna., Fuchsia, 
Hortensia, Lavatera, Sida, etc., qui dans le centre de la France ne résiste^ 
raient pas au froid. , ; :':', .' ' : C . .t\ -.-... ' 

» Cet abaissement de température, qui s'est fait sentir également à Laval, 
ne peut d'ailleurs être attribué uniquement au. rayonnement nocturne, 
puisque, d'une part, sous de grands Pins sylvestres, où la gelée blanche 
ne se montre jamais en hiver, l' Allante et le Lierre ont été gelés comme 
ceux qui étaient sans abris, et que, d'autre part, dans dés localités distantes 
seulement de quarante à cinquante lieues, comme à Bourbôn-Yendee et à 
Brest, où le ciel était également clair, le thermomètre marquait + o°,(i 
et -h i°,9, tandis qu'à Rennes, au même instant, à 7 heures du matin, 
le thermomètre était à — 4°, 5; un peu plus tôt à 6 heures, il était à 
— 5°,8, et dans plusieurs jardins moins abrités que le mien,- on prétend 
avoir observé — 7 . Ce froid, relativement si intense, avait commencé à se 
manifester la veille, 3i mars,, après le coucher du soleil, le. vent. était à 
nord-nord-ouest, à peine sensible, et déjà à 8 i.beures du soir le [thermo- 
mètre était à — 2 pour descendre à — 5°,.deux heures et demie après. , . 

» Yoici la liste des arbres et arbustes dont les bourgeons et les jeunes 
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pousses hâtivement développés ont été plus particulièrement frappés : A 

Ornus europœa. Ont eu en outre leurs fleurs ou boutons gelés. 

Ailantus glandulosa. Cytisus laburnum. 

Juglans regia, Wisteria sinensis, 

Rkus typhina. Magnolia yulan et soulangiana. 

Celtis australis. Spircea bella et Lindleyana. 

Koelventeria paniculata. Deutzia scabra. 

Catalpa bignonio ides, Syringa vulgaris (en partie). 

Styphnolobium japonicum. Syringa rothomagensis (en partie). 

Hydrangea hortensia. Plusieurs Rosiers, Thés et Bourbon . ' 

Hedera hélix ( var. hibernica ). Plusieurs Rhododendrons. 

Buxus semper virens. Saxifraga crassifolia. 

Hoteia japonica . 

M. le Secrétaire perpétuel fait hommage au nom des auteurs 
MM. Eudes- Deslorïgchamps, père et fils, d'un opuscule qu'ils ont récem- 
ment publié sur la géologie et la paléontologie du Calvados, {Voir au 
Bulletin bibliographique.) 

M. Payen dépose un paquet cacheté. - ■ - 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des Com- 
missions pour trois des'prix à décerner en 1 85g. 

Prix Jlhumbert (question concernant les fonctions et les organes de la 
génération dans la classe des Polypes ou celle des Acalèphes) : Commis- 
saires, MM. Milne Edwards, Coste, de Quatrefages, Serres, Geoffroy -Sain t- 
Hilaire. 

Grand prix des Sciences mathématiques (question concernant le per- 
fectionnement de la théorie mathématique des marées) : Commissaires, 
MM. Delaunay, Liouville, Mathieu, Daussy, Laugier. 

Prix de Mécanique : Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes, 
Piobext, Delaunay. 

MÉMOIRES LUS. 

M. Poggiou commence la lecture d'un Mémoire intitulé : « Traitement 
de la migraine par l'électricité vitrée. » 

Ce Mémoire, qui par sa nature ne peut être apprécié que par une Com- 
mission, est renvoyé à l'examen de MM. Serres, Andral et Rayer. 
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MEMOIRES PRESENTES. 



L'Académie reçoit nri Mémoire destiné au concours pour le prix Bordin 
question concernant les différences de position du foyer optique et du foyer 
photogénique- r 

Cette pièce, qui est arrivée en temps utile et qui aui'ait été inscrite sous 
le n° i , ne pourra être renvoyée à l'examen de la Commission que lorsque 
l'auteur, réparant un oubli, sans doute involontaire, aura complètement 
satisfait aux conditions du programme en adressant un paquet cacheté 
contenant son nom et reproduisant à l'extérieur l'épigraphe inscrite en 
tête de son Mémoire. """_.. 

M, Schujltze, en adressant pour le concours Monty on, Médecine, et Chi- 
rurgie, deUx Mémoires qu'il a publiés sur 'les poissons électriques , y joint 
une indication sommaire des faits nouveaux qu'il y expose. Nous extrayons 
de cette analyse les passages suivants : - 

« Nous ne méconnaissons point, dit M. Schultze, la valeur des travaux 
de Hunter, Rudolphi, Valentin, R. Wagner, Pacinï et autres, maïs nous 
sommes forcé de reconnaître que les* résultats de leurs travaux ne nous 
fournissaient pas une base suffisante pour appuyer une théorie du phéno- 
mène, complètement satisfaisante et qui convînt aux trois poissons électri- 
ques. Enfin vint un naturaliste allemand, M. Bilharz, qui, dans un travail sur 
le malaptérure électrique du Nil (i), démontra que dans chaque cellule des 
organes électriques de ce poisson il se trouve une lame d'un tissu particu- 
lier, qui est une continuation immédiate des^ nerfs. Chacune de ces lames 
est d'un côté rattachée aux nerfs, tandis que l'autre surface est tout à fait 
libre.; La positron de toutes les lames de chaque organe est identique* : le 
côté du nerf des lames est dirigé vers l'une des extrémités du poisson,- la 
surface libre vers l'autre; Ce sont les lames électriques de M, BÏIharz.Bien 
que M. Pacini (a) eût observé, -déjà auparavant dans la- torpille^, les traces 
d'un rapport semblable, il manquait cependant encore une exposition 
détaillée, et les nouvelles recherches de M. Kôlliker (3) détruisirent l'es- 
poir qu'on avait eu d'un accord entre les organes . électriques du ma- 

(i) Bas electrische Organ der Zitterwelses ; 'Leipzig, 1857." 
. (2"f Sulla struttwra intima deW atgano elettticb del Gimnoto; Firenzè, rSSz. - 
(3) Untersuchimgenzur'vergl.Gepvebelehrè,an£eslelltinNizzd > i8S6,p.5. 
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Japtérure et la torpille dans leur construction intime. Enfin, pour ce qui est 
du gymnote, on manquait de toutes recherches microscopiques exactes, ni 
celles dePacini, ni celles de Davenne (i) n'ayant donné de résultats satis- 
faisants. C'est alors que j'entrepris une étude comparée de tous les organes 
électriques, dans laquelle la complaisance de plusieurs confrères m'a été 
de grande utilité, surtout celle de M. du Bois-Reymond, qui a mis à ma 
disposition des parties de malaptérure provenant des exemplaires vivants de 
Berlin, et celle de M. À. Ecker de Fribourg en Brisgau, à qui je dois un 
exemplaire de gymnote parfaitement couservé. Enfin, j'ai disséqué des 
torpilles sur les côtes de la Méditerranée. Mes recherches se trouvent dans 
les Mémoires que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie; en voici les 
principaux résultats : 

« i°. Dans les organes électriques des trois poissons se trouvent de? 
lames singulières très-délicates et transparentes, d'une substance homo- 
gène, glutineuse, dans laquelle on remarque, lorsqu'on l'examine avec le 
microscope, quelques cellules ou noyaux isolés. Ces lames sont une conti- 
nuation directe des nerfs -qui aboutissent dans ces organes, ou plutôt de 
cylinder axis des fibres élémentaires, dont elles paraissent avoir la constitu- 
tion chimique. Ce sont les laines électriques. 

» 1°. Dans le gymnote et le malaptérure, une des surfaces de ces lames 
est tournée du côté de la tête, l'autre du côté de la queue ; dans la torpille, 
une surface vers le ventre et l'autre vers le dos. Leur position est ainsi, 
chez le gymnote et le malaptérure, la même que celles des diaphragmes 
secondaires ou transversaux fibreux; chez la torpille, oùmanquent les dia- 
phrames fibreux transversaux, elles remplacent ces derniers. 

» 3°. Un côté de chaque lame électrique est uni aux nerfs qui entrent 
dans les cellules de l'organe, tandis que l'autre côté est libre et touche à un 
tissu muqueux. La surface qui est en relation avec les nerfs est toujours 
tournée vers la partie du poisson qui est négative au moment de la dé- 
charge ; ainsi dans le gymnote vers la queue, dans le malaptérure vers la 
tête, dans la torpille vers le ventre. M. Bilharz avait «cru voir dans le ma- 
laptérure que les nerfs entraient dans la lame électrique du côté tourné vers 
la queue, et qui, d'après les recherches de M. Ranzi (2) et M. du Bois- 



(1) Jobert (de Lamballe), Ses Appareils électriques des Poissons électriques; Paris, i858, 
p. 69. 

(2) Archi». fur Physiologie «on Reichert u. du Bois-Reymond ; 185g, p. 210. 

C. R., i85g, I er Semestre. (T. XLVI1I, N° 18.) Ïl6 
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Reymond (0, est le côté positif, ce qui serait en contradiction avec la loi 
dont nous avons parlé plus haut. En effet les fibres élémentaires des nerfs 
ont cette direction ; or j'ai découvert le fait curieux que les fibres, après 
avoir atteint les lames électriques du côté positif, les traversent pour entrer 
dans la lame du côté négatif comme dans les autres poissons. 

» 4°. Là où l'on croyait voir dans les organes électriques des espaces 
remplis de liquide, il ne se trouve en effet que du tissu muqueux (gallertiges 
bindegewebe, schleimgewebe [7 irchow]) traversé par des vaisseaux sanguins 
capillaires. 

» 5°. Il y a quelque chose de semblable aux organes électriques dans les 
organes pseudo-électriques de la queue des raies et des mormyres. Déjà 
M. Robin avait trouvé dans les premiers poissons un tissu particulier qu'il 
appelait tissu électrique. J'ai démontré que ce tissu forme, dans chaque 
cellule des appareils pseudo-électriques des raies une lame qui est une con- 
tinuation immédiate des nombreux nerfs de l'organe. Voilà une analogie 
parfaite avec la lame électrique. Il en est à peu près de même pour les 
mormyres, comme l'a démontré M. A. Ecker. Cependant il existe, d'après 
mes observations, une différence essentielle entre les lames pseudo-élec- 
triques et électriques. Ces dernières sont formées d'une substance homo- 
gène parfaitement transparente, gélatineuse, tandis que les pseudo-élec- 
triques sont composées de couches de lames très-minces collées les unes 
aux autres, qui donnent parfois à ce tissu l'apparence de la substance des 
fibres musculaires striées. Ainsi on peut distinguer deux sortes de lames élec- 
triques : les striées, comme dans les raies et les mormyres, et les lames unies 
des organes vraiment électriques dans le gymnote, le malaptérure et la tor- 
pille. C'est une différence semblable à celle qu'on trouve entre les fibres 
musculaires striées (animales) et les fibres musculaires unies (végéta- 
tives). »' 

M. Jeannel soumet au jugement de l'Académie de Nouvelles recherches 
sur V émulsionnement des corps gras. 

(Renvoi à L'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Dumas_, 
" ~ - "■ Cl. Bernard, Bussy.) 

-M. Wamïer présente de nouvelles considérations sur la circulation du 



(i) Monatsbericht der Académie d. FTiss., zu Berlin, i857, p. 4 2 4- 
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sang et sur le rôle que joue dans cette fonction le coeur, qui représente pour 
lui une pompe foulante et aspirante. 

(Renvoi à l'examen de M. Cl. Bernard.) 

M. Helaine (Pierre) adresse de Lyon une Note ayant pour titre : « Des 
matières colorantes que l'on peut obtenir de l'orseille commerciale : mode 
de préparation de trois couleurs résistant aux acides. » 

(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Pelouze.) 

M. Ecgène Broche envoie de Bagnols (Gard) une Note sur un moyen 
qu'il propose aux éducateurs de vers à soie pour connaître en temps op- 
portun la valeur des graines dont ils ont à se pourvoir. 

Ce moyen consiste à faire une éducation d'essai qu'on commence dès le 
milieu de février, et à nourrir -les vers, dans leurs premiers âges, avec de 
la feuille de scorsonère, qui, suivant l'auteur, suffit pour les entretenir en 
santé jusqu'au moment où l'on a à leur donner les premières feuilles de 
mûrier. « Ainsi élevés, ajoute-t-il, ces vers produisent des cocons aussi beaux 
que ceux qu'on obtient par une nourriture complète de feuilles de mûrier. » 
A cette Note, sont joints quelques cocons que M. Broche annonce avoir 
obtenus par ce procédé dans les premiers jours d'avril. 

(Renvoi à la Sous-Commission des vers à soie.) 

M. Mazade, qui avait déjà (en i85i et i85a) entretenu à plusieurs re- 
prises l'Académie des découvertes qu'il annonçait avoir faites relativement 
à la composition des eaux minérales de Nérac , envoie aujourd'hui une 
nouvelle Note sur le même sujet, Note dans laquelle, du reste, il n'est point 
question des moyens d'analyse auxquels il a eu recours. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Berthier, Balard, Bussy.) 

CORRESPONDANCE 

M. Velpead présente au nom de l'auteur, M. Cusco, la Note suivante 
accompagnant Y image photographique d'une altération de la choroïde : 

« Les altérations anatomiques des membranes profondes de l'oeil ne 
peuvent être que rarement vérifiées par un examen direct; leur décompo- 
sition s'opère rapidement; il en résulte qu'elles sont généralement peu 

116.. 
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connues. D'un, autre côte, les observât ous ophth/iloaoscopiques se multi- 
pliant de jour en jour, réclament un contrôle ânatomique sérieux, qui 
peut seul conduire à fixer l'opinion des path.ologis.tes sur la valeur de ces 
observations. C'est dans ce but qu'ayant eu occasion d'examiner un grand 
nombre d'affections oculaires, j T ai cherché à obtenir les images photogra- 
phiques de ces lésions. 

» J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie un spécimen de ces essais,. 
représentant une altération de la membrane choroïde, que je désigne sous 
le nom d'atrophie partielle, 

» On peut sur cette planche, qui représente la pièce avec un grossisse- 
ment de 2 \ diamètres, reconnaître lés particularités suivantes : ce la papille;. 
b une large portion de la choroïde où manquent à la fois les vaisseaux et 
le pigment, et où l'on voit la sclérotique par transparence^ c au côté op^ 
posé de la papille une tache plus petite, de même nature;: d un îlot de- 
pigment circonscrivant la papille à sa partie interne; e la partie circonfé- 
rentielle de la choroïde, à peu près normale. 

'» Je compte présenter prochainement à l'Académie d'autres lésions- 
intra-oculaires dont les images -. photographiques sont prises comparatiye'- 
ment sur le vivant et sur le cadavre. » : : *"".--- 

ASTBONOMlE. — Observations de la comète de Tëmpel, faites à ^Observatoire 
impérial de Paris; par M.. Yvon Villaecead et Lépissier. (Présentées» 
par M: Le Verrier.) r r : 

Dates, T. m. de Paris. . &,*^ CD*« Observateurs. ^omBre Étoile Remarques, 

^ . /^ ". '" aecompaj. aecompaT. ^ 
II- m s m s i t/ 

18P9. Avril 2O g. 16. 3 J t JL& — i-.3;,59 Q, — 4 4<>,T liépissier. 5 a "" • » 

=8 9^33,4 j^ _ 3., 7j 83 ©„ - 3.5 9l7 . Lépissier, ,5 h- | JJ^£ r 

Positions approchées des étoiles de comparaison. 
Étoiles. Grandoirs. Jfe " CD 
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physiologie. ~ De là nature des granulations qui remplissent les celluks hépa- 
tiques : amidon animal, (Lettre de M. Schiff à M, Fiourens.) 

» Je-, viens- d'apprendre par les journaux que, dans une des. dernièresv 
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séances de l'Académie, M. Ci. Bernard a annoncé avoir enfin découvert 
le siège anatomique ou la forme morphologique de la substance gluco- 
génique du foie dans les granulations qui occupent l'intérieur des cellules 
hépatiques. Il appuie sa manière de voir sur ce que : 

» i°. Ges granulations sont insolubles dans de la potasse caustique, et 
que, par conséquent, elles ne contiendraient pas d'azote; 

» 2 Q . Sur la coloration vineuse que la teinture donne à ces granulations. 

» L'amidon animal, d'après ces recherches, ne serait plus une pure sup- 
position, ne serait plus le produit d'une décomposition artificielle; mais il 
entrerait, de même que chez les plantes, comme élément morphologique, 
comme un tissu formé dans la composition anatomique des organes, 

» Quoique les raisons par lesquelles M. Bernard justifie sa manière de 
voir ne me paraissent pas encore suffisantes, je suis parfaitement d'accord 
avec lui pour regarder une partie des granulations dans l'intérieur de la cel- 
lule hépatique comme de l'amidon animal; mais je prendrai la liberté de 
faire remarquer que ce résultat n'est pas aussi nouveau que M. Bernard 
paraît le croire. Déjà en iS56 j'avais trouvé, indépendamment de M. Ber- 
nard, que l'apparition du sucre dans le foie est précédée par une espèce 
d'amidon animal qui se transforme en sucre par un ferment particulier. 
J'avais trouvé que le ferment manque complètement (et non en partie, comme 
on l'a dit depuis) chez les Batraciens en hibernation, mais que l'amidon 
continue à se produire chez ces animaux. Trouvant le foie rempli de ce 
corps, je devais chercher à le reconnaître à l'aide du microscope. C'est 
alors que j'ai observé les faits suivants, que j'ai publiés dans le premier 
fascicule àes Archives de Tùbingue de 1857, dans une communication datée 
du 18 mars. 

» Dans l'intérieur des cellules hépatiques, on trouve un noyau central 
entouré de deux espèces de granulations. 

» A. Les granulations de la première espèce sont plus grandes, à con- 
tours très-marqués, presque noirâtres. Elles sont solubles dans l'alcool et 
l'éther, deviennent diffluentes dans les alcalis et les acides. Leur nombre 
est peu considérable ; il n'y en a souvent que huit à vingt dans une cellule 
hépatique. Je crois que ce sont des globules graisseux. 

» B. La seconde espèce consiste dans des granulations beaucoup plus 
petites. Ce sont des globules parfaitement arrondis, mais dont les contours 
sont pâles, quoique assez visibles. Leur nombre est, en général, très-consi- 
dérable; ils sont insolubles dans l'alcool et dans l'éther, prennent une 
couleur jauae-brunâtre par la teinture d'iode acidulée et ressemblent, sous 
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cerapport, à l'amidon des fleurs composées, par exemple du dahlia et de 
l' arnica. Ce sont ces granules de la seconde espèce que depuis 1857 je re- 
gardais comme un véritable amidon animal, en m' appuyant sur les faits 
suivants : 

» i°. Si le foie produit la matière glucogène, mais si le ferment manque 
dans le sang, de sorte qu'il ne se forme pas de sucre, les cellules hépatiques 
contiennent une quantité énorme de ces globules. La cellule en est remplie 
et distendue. 

» 2 . Si l'on expose des cellules hépatiques à un liquide qui contient un 
ferment, et que l'on renouvelle de temps en temps en examinant les cel- 
lules, on voit le liquide se charger de sucre pendant que les globules dimi- 
nuent. S'il n'y a plus de globules dans les cellules, la production sucrée a 
cessé. : 

- » 3°. Chez les Batraciens à l'état normal et chez les Mammifères et les 
Oiseaux, dont le foie est sucré au moment de la mort, la quantité de ces 
globules est encore très-grande ; cependant elle est moindre que chez les 
Batraciens en hiver. 

» 4°. La quantité de ces globules au moment de la mort est toujours en 
relation avec la quantité de sucre que le foie peut fournir. C'est ainsi que 
j'ai pu prédire par l'inspection microscopique si le foie donnerait beaucoup, 
peu ou point de sucre. " --.--■ 

: » 5 Q . Pendant la transformation de ces globules en sucre, ils passent 
par l'état de gouttelettes jaunâtres, -solubles dans l'eau, insolubles dans 
l'alcool, que je regarde comme de la dextrine animale. Ces gouttelettes 
sont un troisième élément, que l'on ne trouve que dans les foies qui con- 
tiennent en même temps de la matière glucogène et du sucre. • _ . - 

» 6°. Lorsque le printemps fait paraître le ferment dans le sang des gre- 
nouilles, les gouttelettes remplissent les cellules hépatiques, dont les glo- 
bules commencent à diminuer. C'est ce qui produit le changement de cou- 
leur du foie," qui est plus foncé, brun, en hiver, et devient plus jaune, 
rongeâtre, en printemps. - - 

». 7 . Ce changement de couleur a lieu à une époque différente du prin- 
temps pour les différentes espèces de Batraciens. Il survient très^tard chez, 
la grenouille verte (Rana esculenta), dont le foie en Suisse ne devient, s'ucré 
que vers la fin de mai. Le changement a lieu plus tôt chez les adultes que 
chez les jeunes animaux, plus tôt chez les crapauds ( Bufo cinereus) femelles 
que chez les mâles. 

x 8°. C'est à tort qu'on a prétendu que la température chaude suffit 
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pour produire le ferment et opérer la transformation de l'amidon hépatique. 
Sous certaines conditions, chez les Batraciens, on peut empêcher le ferment 
de se produire, même en été, et j'ai gardé un grand nombre de grenouilles 
plus de seize mois, sans que le foie eût montré une trace de sucre, les cel- 
lules étant toujours remplies d'amidon. 

» 9 . Dans certains cas, ces globules peuvent être absorbés sans pro- 
duire de la dextrine et du sucre. H m'a paru qu'ils subissent alors une trans- 
formation qui donne naissance à de l'acide oxalique. 

» 10. Les foies malades des Mammifères, des Oiseaux et des grenouilles 
qui ne contiennent point d'amidon, ont une couleur encore beaucoup plus 
foncée, plus noire, que lorsqu'il ne manque que la transformation gluco- 
sique de l'amidon. 

» ii°. Pendant l'hibernation des Mammifères, le ferment et l'amidon 
hépatique ne manquent pas. Mais la quantité d'amidon est diminuée. On 
voit chez les marmottes, vers la fin de l'hibernation, que les globules de la 
seconde espèce sont séparés par des lacunes assez larges, qui ne contiennent 
que peu de gouttelettes de dextrine. 

» 12°. Si l'on traite des tissus azotés organiques avec du sucre de canne 
et de l'acide sulfurique concentré, ils deviennent d'abord jaunes, et ensuite 
rouge-pourpre. Cette réaction, que Schacht n'a jamais retrouvée pour les 
tissus non azotés des plantes, ne se montre pas si l'on examine les globules 
d'amidon dans les cellules hépatiques pendant que le reste delà cellule de- 
vient rouge. Je pense donc que ces globules ne contiennent pas d'azote. 

» Depuis plus de deux ans que j'ai publié ces observations, je les ai tou- 
jours constatées dans des expériences variées et très-souvent répétées. 
M. Nasse, de Marbourg, dans un Mémoire sur le foie, qu'il a publié l'an 
passé dans le Journal de Beneke, Nasse et Vogel, a confirmé que l'exis- 
tence et le nombre des globules que j'ai désignés sous le nom d'ami ion 
animal, est en rapport avec la quantité de sucre qu'on peut obtenir du foie 
et avec la coloration de ce viscère cbez les Mammifères, De plus il a con- 
firmé la réaction de l'iode sur ces globules. 

» La matière glucogène, qui a été isolée par M. Bernard à peu près à 
l'époque où j'ai décrit les globules d'amidon des cellules hépatiques, n'est 
pas un élément anatomique préexistant, mais le produit de la. destruction 
de l'amidon animal par les procédés de l'analyse. De là s'explique l'état 
amorphe de cette matière et la différence de la réaction de l'iode, qui teint 
en rouge violet. M. Bernard n'aurait été fondé à parler d'un véritable 
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amidon animal qu'après avoir démontré sa présence en globules dans Vihlé- 
rieurdès tissas. Voilà ce qui a été fait par les observations qui précèdent.-» 

Remarques à [occasion de la communication précédente; par M. Claude Bernard, 

« Les observations de M. Schiff sur la formation du sucre dans le Foie au 
moyen d'une matière amylacée animale sont en tout point confiriiiatives 
des miennes. Dès lors-, je ne comprends pas bien ce que ce physiologiste 
pense réclamer. Lorsqu'il y a quelques années j'annonçai chez les animaux 
l'existence d'Unie matière amylacée glycogène, elle excita d'abord des déné- 
gations et de vives contradictions; aujourd'hui, elle êstdevenue l'objet de 
contestations et de réclamations diverses. Je n'ai jamais considéré qu'il y 
eût lietl de se plaindre de cet état de choses qui se voit assez souvent dans 
l'évolution des questions scientifiques, parce qu'au milieu de tout cela 
les expériences se multiplient et la science avance toujours. 'Seulement, 
comme M. Schiff a cité des dates dans sa Communication, je vais rappeler en 
quelques mots les époques de publication de mes expériences, afin de mon- 
trer qu'il n'y a pas de confusion possible et par conséquent, il me semble, 
pas matière à discussion sur les diverses réclamations relatives-à la substance 
amylacée glycogène animale. , „ , . - - - : 

» i°. En 1 854 {Leçons faites au Collège de France, I* r vol., p. 241 -à aS 1 ?.^ 
393 à 399), j'ai signalé dans divers tissus, chez les fœtus de Mammifères, 
la présence d'une matière glycogène que j'ai qualifiée du nom de sorte de 
fécule animale (loe. cit., p. a5o), quoique je n'eusse pas encore pu Ulsoler, 
ainsi que je l'ai fait plus tard. A "la. même époque et dans le même ouvrage 
(loc. cit., p. 248 à 255), j'ai comparé longuement le rôle des matières sûcfiée 
•et amylacée dans révolution organique des animaux et des végétaux, et j'ai 
conclu que ces matières semblent entrer comme condition essentielle du. 
développement des tissus dans les deux règnes des êtres vivants» C'est la 
même opinion avec des arguments nouveaux que j'ai présentée dernièrement 
à l'Académie sous ce titre : De la matière glycogène considérée comme condi- 
tion de développement de certains tissus, avant l'apparition de la fonction glyco- 
gènique du foie. {Comptes rendus de [Académie des Sciences, t. XLVIII.) 

» a . Ea i855 [Comptes rendus de [ Académie des Sciences, t* XLI), j'ai publié 
l'expérience qui me semble fondamentale pour la théorie glyeogénique : 
c'est celle qui montre que le foie d'un animal adulte et dans de bonnes 
conditions se charge de nouveau de sucre après la mort, quand on l'a préa- 
lablement débarrassé de celui qu'il contenait pendant la vie par un lavage 
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convenable opéré à travers les vaisseaux de l'organe. J'ai prouvé par cette 
expérience, en la variant de diverses manières, que le sucre ne se forme 
pas chez les animaux, comme l'admettaient quelques théories chimiques, 
par un dédoublement direct de certains éléments du sang, mais par fer- 
mentation glycolique analogue à la formation du sucre dans les végétaux 
c'est-à-dire au moyen d'une substance insoluble qui devenait soluble en se 
changeant en sucre sous l'influence d'un ferment : d'où il résulte qu'après 
la mort le foie se surcharge d'une quantité de sucre beaucoup plus grande 
que celle qu'il renferme pendant la vie et qui est relativement très-faible, etc. 

»■ 3°. En j857 [Leçons faites au Collège de France, t. IV, p. 444; t. VII 
p. i25-i3i [Comptes rendus de l'Académie, t. XLIV, a3 mars 1857 (i)], j'ai 
fait Connaître à l'Académie la matière glycogène amylacée hépatique à l'état 
isolé et je l'ai même alors appelée amidon animai Par suite de mes expériences 
de i855, j'avais d'ailleurs été conduit à reconnaître déjà depuis longtemps 
cette matière amylacée et j'en avais montré les réactions à toutes les per- 
sonnes qui fréquentent mon laboratoire au Collège de France, pendant les 
tâtonnements très-longs par lesquels j'ai dû passer avant de la purifier con- 
venablement. Cette matière purifiée a été reconnue comme isomère de 
l'amidon végétal. J'ai montré que cette substance a tous les caractères 
physiologiques, chimiques et physiques de l'amidon végétal, de se changer 
en dextrine et en sucre sous l'influence des acides énergiques et par l'ac- 
tion des ferments diastasiques animaux et végétaux. L'action de la dex- 
trine animale et du sucre sur la lumière polarisée a été constatée à l'appa- 
reil de M. Biot, etc., etc. Enfin j'ai montré que le ferment physiologique 
de cette matière amylacée hépatique se rencontre dans le tissu du foie et 
dans le sang. J'avais également à cette époque employé d'autres réactifs, tels 
que la potasse, l'iode, etc., que je n'ai fait que rappeler dans mes dernières 
communications. 

» Avant la publication des expériences d'ailleurs très -intéressantes de 
M. Schiff, j'avais donc signalé le mécanisme de la glycogénie animale qui 
a lieu, comme chez les végétaux, par fermentation glycosique. M. Schiff dit 
lui-même qu'il est d'accord avec moi : seulement il croit avoir mieux carac- 
térisé et localisé microscopiquement l'amidon hépatique, et il penserait 



(0 La communication du 18 mars 1857 de M. Schiff aux Archives de Tubingue, est 
sans doute antidatée et postérieure à la mienne, ce qui explique comment cet auteur peut 
y rappeler mes expériences qui n'ont été lues à l'Académie que le iZ mars 1857. 

C, R., 1839, i<"- Semestre. (T. XLVIII, N« 18.) I 17 



( 886 ) 
ainsi avoir prouvé mon opinion mieux que moi-même. Si cela est, je ne 
puis qu'en être très-satisfait; mais, je le répète, je ne vois pas que cela 
puisse donner lieu à une réclamation de sa part. » : ; ~ 

géométrie analytique. — Sur une propriété des lignés de courbure de 
l'ellipsoïde ; par M., l'abbé Aoust. 

.a M. Weierstrass a communiqué à l'Académie de Berlin, au nom de 
M. Heliermann (Bulletin bibliographique publié par M. Terquem, année ï85g, 
p. i r), une série de théorèmes qui établissent une grande analogie entre 
les propriétés des lignes de courbure de l'ellipsoïde par rapport à deux 
sphères focales, et les propriétés de l'ellipse par rapport aux foyers. 

» Je vais démontrer une propriété de lignes de courbure de l'ellipsoïde 
qui contient tous les théorèmes de cet ordre, donne la raison de ces pré- 
tendues analogies et prouve qu'elles ne sont autre chose que la répétition des 
propriétés de l'ellipse. 

» Théorème. Par une seule et même ligne de courbure de l'ellipsoïde 
passent trois surfaces de révolution du second ordre telles, que leurs axes 
de révolution coïncident avec les, trois axes dç, l'ellipsoïde. . .;.-..'; : :...." 
-_ » Soit désignée par F(p) l'équation . ; ? : ^ 

'" ' '. x 2 y 1 , ?''■-'' ., . - 

' :+-; T. — I == °> 



p 2 p 2 -r-f f—C 

F {p.), F (,«,), F (v) sont trois surfaces homofocalés : ellipsoïde, hy perboloïde 
à une nappe, hyperboloïde à deux nappes ; p, /x, v étant les trois demi grands 
axes; &, c les demi-distances focales de chaque surface". Toute combinaison 
des trois équations de ces surfaces qui ne dépendra que de deux paramè- 
tres p, p., représentera une surface qui contiendra les courbes d'intersection 
des deux surfaces F(p), F (p.). L'équation F(p) est du troisième degrénpar 
rapport à p 2 , et comme les équations F (fx), F (v) sont du même - degré" et 
qu'elles ont les mêmes coefficients, p 2 , ; jx 2 , v 2 sont les trois racines de l'une 
de ces équations ; donc on aura - 

( I ) f + V 2 H- p 8 — X- -+- jf rh. S 2 4- b* + C\ .-..,-,.;: 

(2) ..:.■-.•■-: _-- : .■.. p .^ v * = j2 cS i a;r 4 ? -. ..;■:■■ -- _■-- : / -^ ; 

(3) . p. 2 v 2 + l u 2 p 2 + pV = & 2 (* 2 + z?) + c a (a?» + J 2 )-i- b*c*. 
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Si l'on élimine v entre (i) et (2), on trouvera 

qui est 1 équation d'un ellipsoïde de révolution dont le grand axe coïncide' 
avec l'axe des x. L'équation de la seconde surface de révolution s'obtient 
sans difficulté ; elle est 

(ft'-M) (*■ + *')+ (V -*■ + { -y^] f 

L'équation de la troisième surface de révolution se déduit de cette der- 
nière en changeant è, z, x, j'en c, x,jr, z. 

a J'ai donné au dernier terme de ces équations une forme particulière 
pour montrer l'identité de l'équation delà conique méridienne avec l'équa- 
tion d'une conique rapportée à des sphères focales. En effet, si l'on appelle l 
le rayon des sphères focales, ae la distance de leurs centres, a a la somme 
des tangentes issues d'un point de l'ellipse à chacune de ces sphères focales, 
l'équation qui exprime que la somme de ces distances est constante est la 
suivante : 

a 2 j 2 -j- (a" - e 2 ) x 2 - a 2 (a 2 - e 2 - l 2 ) = o. 

Il est évident que les propriétés de chaque conique méridienne dé ces trois 
surfaces de révolution appartiennent à la surface de révolution qu'elle en- 
gendre, et aussi aux courbes quelconques tracées sur cette surface, pourvu 
que la rotation n'altère pas les grandeurs qui entrent dans ces propriétés. 
Donc puisque la ligne de courbure, intersection des deux surfaces F (p), F(,u), 
se trouve sur les surfaces de révolution dont nous avons démontré l'exis- 
tence, il résulte que chaque ligne de courbure jouit des propriétés des trois 
coniques dont les axes sont dirigés suivant les trois axes de l'ellipsoïde pro- 
posé. Ces propriétés s'étendent non-seulement aux sphères focales, mais 
aux foyers, aux plans directeurs, aux sphères directrices, etc. 

» Ces conclusions sont de toute évidence. Si, par exemple, on considère 
la surface de révolution engendrée par l'ellipse de Cassini et l'intersection 
de cette surface avec l'ellipsoïde proposé, la propriété dont jouira cette inter- 
section, que le produit des deux distances d'un de ses points à deux points 
fixes est constant, pourra paraître surprenante tant que l'on ne considérera 

117.. 
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que l'ellipsoïde, en faisant abstraction de k surface de révolution i; mais dés 
que ron_feraJnteryenir la surface de- révolution, le prestige dé la propriété 
énoncée s'évanouira. ----- — —-'-:: --:. ■-- - --_- -;: — ' " ' r 

» Il serait facile de prouver, soit à priori, soit par le calcul même, qu'en 
démontrant directement les propriétés focales des lignes de courbure, abs- 
traction faite des surfaces de révolution sur lesquelles elles se trouvent, 
on ne fait autre chose que de démontrer les propriétés déjà bien anciennes 
de l'ellipse. . . 

» Les équations des coniques méridiennes des surfaces de révolution prou- 
vent que la position des centres des sphères focales et leurs rayons sont in- 
dépendants de p., c'est-à-dire qu'elles ne varient pas quand ôh passé d'une 
ligne de courbure (p.p) à une autre de la même série ; mais il n'en est pas 
de même des foyers des directrices et des plans directeurs, ainsi que des 
rayons des sphères directrices. » " - ' - -- 

M. Yates, vice- président de l'Association internationale pour l'uni- 
formité des poids, mesures et monnaies, annonce que la Section britan- 
nique de cette Association, qui fut fondée à Paris en" septembre i855 à la 
clôturé de l'Exposition universelle de l'industrie, s'est déjà accordée sur 
l'utilité qu'il y aurait à adopter, comme mesures de longueur, de capacité 
et de poids, le mètre, le litre et le gramme. L'Association a reçu des adhésions 
nombreuses et importantes; aucune, cependant; ne lut semblerait plus heu- 
reuse que celle de l'Académie des Sciences qui a si puissamment contribué, 
par les travaux de ses Membres, à l'établissement du système métrique. 

M. Ayre, qui avait présenté en i856 au concours pour le prix du legs 
Breant diverses pièces concernant sa méthode de traitement du choléra- 
morbus, adresse une nouvelle réclamation relative à ce qui le concerne dans 
le Rapport fait sur ce concours, séance du 3 1 mai 1 858. Ses précédentes 
réclamations, adressées l'une directement, Vautre par l'intermédiaire de 
lord Brougham, compatriote de l'auteur, avaient été. mentionnées, mais n'a- 
vaient pu être insérées textuellement dans les Comptes rendus, n'étant pas 
formulées avec une précision suffisante. Celle qu'il adresse aujourd'hui, pour 
être bien comprise, doit être misé en regard du passage signalé comme 
inexact. Ce passage, qui se trouveà la page "To3a du tome XL VI, est conçu 
dans les termes suivants : 

« Ce médecin (M. Ayre) a administré coup sur coup le calomel dans la 

'-5 période algide du choléra, et malgré la tendance si active de l'estomacTà 

» rejeter tout ce qu'on y introduit, il assure avoir presque toujours obtenu 
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» la tolérance de ce médicament en l'administrant à la dose de 5 ou ro cen- 
» tigrammes de deux en deux ou de cinq en cinq minutes... 

» On a pu administrer ainsi, dans un court espace de temps, jusqu'à la 
» dose énorme de i ooo grains ou 5o grammes de protochlorure de mercure, 
» sans produire la salivation » 

« Il y a dans ce passage, dit M. Ayre, deux erreurs : la première (qui 
n'est sans doute qu'une faute d'impression) consiste dans le mot deux mis à 
la place du mot dix. Ainsi on doit lire : « de dix en dix ou de cinq en cinq 
minutes. » 

» La seconde consiste à avoir dit que 5o grammes français correspondent 
à 1000 grains anglais, tandis qu'ils correspondent à ^ôo grains anglais, ainsi 
qu'on le lit dans le formulaire publié par Magendie. » 

M. Gcérin-Mèveville, près de partir pour le midi de la France et l'Al- 
gérie, où il va faire, par ordre du Gouvernement, des expériences en grand 
d'acclimatation du ver à soie de l'ailante qu'il a introduit en France de- 
puis deux ans, prie l'Académie de vouloir bien concourir au succès de cette 
entreprise eu lui donnant, si elle le croit nécessaire, des instructions qui 
puissent le guider. 

Dans une Note jointe à cette Lettre, M. Guérin-Méneville annonce que 
les métis de vers de l'ailante et de vers du ricin qu'il avait présentés dans 
la séance du 1 1 avril, sont déjà arrivés à tout leur développement et 
commencent à filer leurs cocons. Il ajoute les renseignements suivants: 

« Les vers de cette génération de métis offrent encore beaucoup d'in- 
dividus ayant tous les caractères de l'espèce du vernis du Japon, d'autres 
qui présentent ces caractères à un moindre degré, et enfin un certain nombre 
qui les ont presque entièrement perdus et ne se distinguent presque pas 
de ceux du ricin. 

» Ces métis, élevés sur mon balcon avec des feuilles de vernis du Japon 
et de scorsonère, sont arrivés à la veille de leur quatrième mue. D'autres, 
éclos le même jour, élevés sous une température constante de 1 3 à 1 5 de- 
grés centigrades et dans la ménagerie des reptiles du Muséum , ont ga- 
gné près de huit jours sur ceux que j'élève à la température ambiante et 
sont arrivés au terme de leur existence de larves. Ces derniers ont été exclu- 
sivement nourris avec des feuilles de chardon à foulon. » 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 
I La séance est levée à 5 heures. F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 2 mai 18^9 les ouvrages dont 
voici les titres : 

Mémoires sur la couche à Leplœna du lias, avec indication des fossiles 
que cette couche renferme , et description des espèces nouvelles ; par 
MM . J.-A. Eudes-Deslqisgchamps et J.-F.-E. Eudes-Deslongchamps. Caen, 
1859; br. m-8°. ""■"■' -< 

Traité de Physiologie; par F, -A. Longet. Tome I er , a e partie, fascicule 2. 
Absorption, Respiration, Paris, 1 85g ; in-8°. 

Études physiologiques sur les animalcules des infusions végétales, comparés 
aux organes élémentaires des végétaux; par M. Paul Laurent. Tome II. Des 
Organes élémentaires des végétaux. Paris, 1 858; in-4V ■•.-_--.-. 

Du traitement des affections scrophuleuses par les préparations de noyer. Mé- 
moires publiés dans les Archives générales de médecine de 184.1 à i85o, aux- 
. quels ont été ajoutés de nouveaux faits recueillis tant en France qu'à l'étranger; 
par C. Négrier. Angers-Paris, i'856; br, in-8°. (Adressé pour le concours 
Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

i Zur Keuntniss. ;>.. Recherches pour servir à la connaissance dés organes élec- 
triques des Poissons; par M. Max Scholtze. (Malaptérures, Gymnotes, Tor- 
pilles). Halle, 1869; br- ija-8°, - '•-'-'. 

Zur Keuntniss.. '. Recherches sur l'appareil caudal de la Raia clavata, ana- 
logue aux organes électriques ;. par le même; br. in-8°. 

(Ces deux derniers opuscules destinés au concours pour le prix de Phy- 
siologie expérimentale sont accompagnés d'une analyse manuscrite.) 

PUBLICATIONS PERIODIQUES REÇUES PAR L'ACADEMIE PENDANT 
LE mois d'avril 18S9. 

Annales de r Agriculture française; t. XIII, n° 7; in-8°. 

* Annales de la Société d'Hydrologie médicale de Paris; Comptes rendus des 
séances; t. V ; 8 e et 9 e livraisons ; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la Zoologie, la Botanique, VAna- 
tomie et la Physiologie comparée des deux règnes et r Histoire des corps organisés 
fossiles; 4 e série, rédigée, pour la Zoologie, par M. MlLNE EDWARDS; pour 
la Botanique, par MM. AD. BRONGSIART et J. DECAISSE; t. X, n° 1; in-8°. 

Annales forestières et métallurgiques ; mars 1 85g ; in-8°. 

Annales télégraphiques; inaxsaavril jSJîg; hl^8°-, , _ 
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annuaire de la Société météorologique de France; avril 1859; 2 liv. in-8°. 

Astronomical... Notices astronomiques; n° 5; ia-8°. 

Atti. . Actes de l'Institut I.R. lombard des Sciences, Lettres et Arts; vol. I ; 
fasc. t3 et 14 ; in-4 . ', 

Atti . . . Actes de l'Institut impérial et royal vénitien des Sciences, Lettres et 
Arts; 3 e série, t. IV, 5 e livraison ; in-8°. 

Bibliothèque universelle. Revue suisse et étrangère, nouvelle période; t. IV, 
n° 16; in-8°. 

Boletin... Bulletin de l'Institut médical de Faïence; février i85g , in-8°. 

Bulletin de l Académie impériale de Médecine; t. XXIV; n os 1 2 et i3 ; in-8°. 

Bulletin de E Académie royale de Médecine de Belgique; a e série, t. II, n° 5; 
in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie; 4 e série, t. XVI; mars i85g; in-8°. 

Bulletin de la Société de l'Industrie minérale; t. IV, 2 e livraison in-8° ; avec 
atlas in-fol. 

Bulletin de la Société française de Photographie; avril i85g; in-8°. 

Bulletin de la Société Géologique de France ; mars et avril 1859; in-8°. 

Bulletin du Cercle de la Presse scientifique ; n os 23 et 24; in-8°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences ; 1 er se- 
mestre 1859, n os i3-i6; in-4°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l' Industrie ; t. XIV, 1 3 e - 17 e livraisons; in-8°. 

Journal d'Agriculture de la Côte-d'Or; février et mars 1869; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique; nouvelle; t. I, n os 7 et 8; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie ; .avril 185g; 
in-8°. 

Journal de l'Ame; avril i85q: in-8 p . 

Journal de la Société impériale et centrale d' Horticulture ; mars ; 1 85g ; in-8°. 

Journal de Mathématiques pures et appliquées, ou Recueil mensuel de Mé- 
moires sur les diverses parties des mathématiques , publié par M. Joseph 
LlOUVlLLE; janvier 1869; in-4°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; avril 18 5g; in -8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n os ig-21 ; in-8°. 

Journal des Vétérinaires du Midi; mars 18Ô9; in-8°. 

La Bourgogne. Revue œnologique et vilicole; 4 e livraison ; in-8°. 

La Correspondance littéraire; 3 e année, n os 9 et 10; in-8°. 

L'Agriculteur praticien; n° i3; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi, Gazette médicale de Montpellier; t. XIII r 
n os 7 et8;in-8°.. 
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L'Art dentaire; avril r85g; in-8°. 
L'Art médical', avril i85g; in -8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs ; t. V, n os 22-26; in-8°. 

Le Moniteur scientifique du chimiste etdu manufacturier; 55 e et 56 e livraisons; 
in-4°. 

Le Progrès; Journal des Sciences et de la profession médicale ; n os 1 3- i 7 ; 
in-8°. . : 

Le Technologiste; avril 1859; in-8°. 

Magasin pittoresque ; avril i85g; in-8°. 
. Montpellier médical ^Journal mensuel de Médecine; avril 1859; i n -8°. 

Nachrichten... Nouvelles de l'Université et de i Académie des Sciences de 
Gotlingue; n os 8 et 9 ; in-8°. . . - 

Nouvelles Annales de Mathématiques. Journal des Candidats aux. Ecoles 
Polytechnique et Normale; mars i859;in-8°. '- - 

Pharmaceutical.... Journal pharmaceutique de Londres; vol. XVIII, n° îo; 
in-8°. 

Répertoire de Pharmacie ; avril 185g; in-8°, 

Revista... Revue des travaux publics ; 7 e année; n°* 7 et 8 ; in-4°. 
- Revue de Thérapeutique médico- chirurgicale ; n os 7 et 8; in-8°- 

Royal astronomical... Société royale Astronomique de Londres; vol. XIX; 
n° 5 ; in-8°. 

Société impériale et centrale d'Agriculture; Bulletin des séances', a e série, 
t. XIV, n 2;in-8 .. 

Société impériale de Médecine, de Marseille. Bulletin des travaux; avril 
1859; in-8°,. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n os 3g-$ 1 . 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n os 13-17; 

Gazette médicale de Paris; n 05 14-18. 

L'Abeille médicale; a os 1 4- 1 7. 

La Coloration industrielle; u 0s 5 et 6. 

La Lumière. Revue de ta Photographie; n os i4-i8- 

L'Ami des Sciences; n os 1 4- '17. ' 

La Science pour tous; n os 18-21 . 

Le Gaz; n os 7-9. 

Le Musée, aes Sciences, n 05 ^g-5^, : . 
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DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 9 MAI 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L' ACADÉMIE. 

« A l'ouverture de la séance, M. le Président annonce avec douleur 
à l'Académie la double perte qu elle vient de Faire parmi ses Associés 

étrangers. 

» M. Dirichlet a été enlevé le 5 mai, dans toute la force de l'âge et du 
talent, aux sciences mathématiques qui attendaient de lui un long avenir 

de découvertes. 

» Le doyen des savants d'Europe, l'un des doyens de cette Académie, 
M. de Hpmboldt a terminé le 6 du même mois une longue vie consacrée 
tout entière aux sciences. • 

» On n'oubliera jamais, surtout en France, tout ce qu'elles doivent à 
M. de Humboldt. Les années n'avaient pas refroidi son ardeur, et l'Acadé- 
mie, à laquelle il a donné une place dans ses dernières pensées, conservera 
religieusement son souvenir. » 

physiologie végétale. — Composition de l'enveloppe des plantes et des tissus 

ligneux; par M, Payen. 

a Depuis l'époque déjà bien éloignée (i) où j'ai publié de nombreux 
détails sur la composition comparée au point de vue de l'azole et les pro- 

(i) i83qet i8/{o. Voyez le t. IX des Sapants étrangers pour 1846, p. 112. 

C. R„ 1809, I er Semestre. (T. XLVIII, N° 19.) ' ' 8 
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priétés, la résistance aux agents chimiques, les procédés de séparation de 
l'épiderme et de la cuticule des végétaux, détails auxquels je n'aurais rien à 
retrancher et peu de chose à ajouter aujourd'hui, de fréquentes occasions 
se sont offertes dans lesquelles, revenant sur ce sujet intéressant, j'ai signalé 
la composition générale de ces enveloppes comprenant la cellulose des 
matières azotées, grasses et minérales. J'ai étudié différents modes de struc- 
ture', depuis la simple pellicule unie des poils végétaux jusqu'aux membra- 
nes continues, à couches superposées, entourant la partie supérieure de cha- 
que cellule sous-jacente par des prolongements en coins ou en lames 
épaisses graduellement amincies (i). Cette structure plus développée à 
mesure que les tissus vieillissent^ jej' ai observée dernièrement constituant 
avec les parois épaisses injectées des mêmes substances azotées, grasses et 
minérales, une membrane cellulaire qui formait une transition organique 
entre la cuticule très-mince et l'épiderme à une ou plusieurs rangées de 
cellules. Cette particularité s ; est rencontrée dans l'enveloppe superficielle 
du fruit presque mur du Cucurbita pepo. 

» Cette sorte de cuticule à structure cellulaire, soumise à l'action succes- 
sive de divers dissolvants chauffés près du terme de leur ébullition, a cédé 
un ou plusieurs principes à chacun d'eux. 

» Ainsi l'alcool, le chloroforme, la benzine, l'éther, le sulfure de car- 
bone, l'acide acétique cristallisable, l'ammoniaque et l'acide chlorhydrique 
étendu, ont enlevé chacun une quantité appréciable de ces principes immé- 
diats. Les cinq derniers liquides ont offert les réactions les plus évidentes. 
On a ainsi obtenu : 

» Deux matières grasses. — Par l'éther deux matières grasses peu consis- 
tantes, à la température ordinaire, jaunâtres et dont une est .beaucoup 
plus soluble que l'autre dans l'alcool. 

» Un corps gras solide. — Par le sulfure de carbone un corps gras solide à 
la température de + 20 degrés, friable, fusible à la température, de 85 degrés, 
plus léger que l'eau, plus soluble à chaud qu'à froid, se prenant en masse 
par le refroidissement à -f- 20 degrés d'une solution bouillante dans le 
sulfure de carbone qui en renferme 8 à 10 centièmes; insoluble dans l'eau, 
l'alcool, l'éther, etc. * -j,;-- ,;■/;-.---■ 

» Trois substances dont deux insolubles dans l'eau. — Par Yacide acétique ' 



(1) Généralement lorsqu'une simple cuticule recouvre la surface des tissus, comme .cela se 
rencontre sur les feuilles de diverses plantes et sur les tiges des Cactées, les cellules épidermi- 
ques sous-jacentes offrent les caractères et la composition de la cellulose sensiblement pure. 
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cristallisable, une substance qui, desséchée en écailles transparentes, se sub- 
divise en deux : l'une soluble (contenant la chaux du pectate adhérent à la 
face inférieure de la cuticule), l'autre insoluble dans l'eau; celle-ci cède à 
l'acide acétique étendu une troisième substance en solution; celle-ci satu- 
rée par l'ammoniaque, laisse précipiter une matière blanche très-volumi- 
neuse contenant du phosphate de chaux. 

» Par 1 ; 'acide chlorhydrique étendu, une matière soluble comprenant le 
produit de la cellulose partiellement attaquée. 

» Après toutes ces actions dissolvantes, la cuticule avait conservé ses for- 
mes, sa structure en cellules à parois épaisses, graduellement amincies, de 
la périphérie vers le centre ; elle renfermait encore de la silice obtenue 
par l'incinération; de la cellulose dont la présence était manifeste par la ré- 
action sous le microscope et par le réactif ammoniaco-cuivrique; des matières 
azotées dont l'analyse élémentaire fixa les proportions, et d'autres matières 
indéterminées, celle notamment qui se transforme en acides gras sous l'in- 
fluence de l'acide azotique. 

» Voici les proportions des substances obtenues par les réactions des 
dissolvants et l'analyse du résidu sur 2^,642 : 

2 Matières grasses dissoutes par l'éther 2 5 

i Corps gras solide extrait par le sulfure de carbone o36 

3 Substances dissoutes par l'acide acétique o 5q5 

2 Matières extraites par l'ammoniaque (1) o 2 ^g 

3 Matières insolubles = cellulose, silice -+- substances non déterminées. 1 , 5i5 
i Matière azotée (2) 0,207, comprise dans les matières insolubles. 

2,642 

Ces résultats s'accordent avec les observations antérieures de M. Chevreul 
et de M. Mitscherlich pour démontrer que les membranes épidermiques chez 
les végétaux ont une composition très-complexe; on comprend que M. Mit- 
scherlich ait renoncé à se prononcer sur la composition de cette substance 
subéreuse; il y a pourtant constaté la présence de la cellulose, celle de deux 
substances grasses, de l'azote, des substances minérales et d'une matière 
organique transformable en acides gras par l'acide azotique qui produit une 
série d'acides dont les derniers termes sont l'acide subérique et l'acide 
succinique. 

(0 Formées de pectate d'ammoniaque provenant du pectate de chaux et d'une matière 
organique devenue insoluble par la dessiccation. 

(2) Représentée par l'azote, l'analyse élémentaire ayant donné 2,11 d'azote pour 100 de 
la substance insoluble qui pesait i^iS. 

118.. 
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» Il ne faudrait pasxrofcè d'ailleurs que l'illustre, Associé deXAcadéiiiie 
eût borné sou étude à l'examen de l'épiderme des pommes de terre, car ou 
trouve textuellement ce passage dans l'extrait précité de son Mémoire/. 
- « Qo obtient lés mêmes produits,, mais en "quantités, inégales, lorsqu'on 
7 fait boudlir avec Uacide. nitrique à l, a: de densité le liège, l'enveloppe des 
» pommes de terre et même la cuticule : de T^/oe %ua » (cuticule épider- 
mique facile à:extraire desieuiUes de cette LiHacée), .,'_..,:.:.- 

« Cent parties de liège traité par l'acide nitrique ont donné 39,67 d'â^ide 
s gras et »,55 _ de cellulose j cette matière ne renferme. que i,i5 d'une 
» matière grasse difficilement soluble dans, l'alcool, et 6,4 de substance 
^ grasse que l'alcool dissout aisément. Cette. quantité de matière grasse 
^> -est insuffisante,, commejon voit, pour fournîr, : en s^xydant par l'acide 
& nitrique; la quantité considérable, d'acide gras produit; la matière; du 
* liége^elle-mêmepeuLdonc se transformer en acide gras;sQus.l'in0uencè:de 

£, l'acide azotique ■: 1 ::c ç_" .-::" '---■■ . - - ;: r - - -'-'' ' 

» Cependant on a annoncé dernièrement que la cuticule est formée d'un 
seul principeimmédiat^ ne contenant m matière azotée ni cellulose, con- 
clusion toute simple quant à .cjette/dernière, dans. les,cônditîons del'expé- 
rience T puisque les réactifs les plus énergiques de sa di|spiutipn avaient été 
préalablement mis en us^felMrv^fe^c^iiî^fMiTO |fi|i|>li «n. ébul- 
Jitiom soutenue,! indiqué par. M, 2émœ^mJ&,vémtiî M SeMeteer qui 
devait nécessairement chasser .les dernières traces de cellulosejda solution 
de potassé à froi&âvaïïpufde son =côté; attaquer et éliminer les substances 
azotéea^En cet état d'altération évidente devait-ëllè offrir les propriétés qui 
la caractérisent à l'état normal? A. priori, je ne pouvais l'admettre : com- 
ment comprendre qu'un principe immédiat doué des propriétés des corps 
gras eût:été susceptible de contracter la moindre adhérence avec-les tissus 
humides des végétaux? Il semblait donc impossible que le produit obtenu 
eût conservé lés^propriétés déla"eûticulenormale ? et'ii restait douteux^qué 
ce fût véritablement un seul principe immédiat ; les expérfeqcesî Suivantes 
ëùreiît-pour but et pour résultat d'éelaircir ces questions délicates en véri- 
fiant mes propres observations antérieures, - - ■ ~~- - - - 
: - \> -La membrane-épidermïque du fruit du Cueurbita pepo, traitée par^ l'a- 
cide chlorhydrique à -^ en ébullition pendant trente minutes^puis sou- 
miseraprès-desiavagerintermédiaires; aux réactions successives de l'oxyde 
ammoniacal,- de Peau acidtuV chlorhydrique, "de lasoliition dépotasse, de 
l'éther et de l'alcool, fut soumise aumême tràrfement par l'acide azotique 
èomparativeniént avec la membrane de semblable origine préalablemeot 
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traitée par les mêmes dissolvants, plus le sulfure de carbone qui enlevait la 
substance grasse consistante, mais moins le réactif de Schweitzer, afin de 
ménager la cellulose, partie constituante de la. membrane normale. 

» Les deux membranes soumises dans le même bain-mârie à l'action de 
l'acide azotique ài,We densité pendant vingt-quatre heures en trois fois 
donnèrent les produits des transformations dont M. Mitscherlich avait 
indiqué les conditions principales et assigné les termes ultimes; mais tandis 
que, dès les premières heures, la membrane privée de cellulose perdait peu 
à peu ses formes, se maintenait, par sa légèreté spécifique, à la superficie 
du liquide, contractait de l'adhérence entre ses parties éprouvant une sorte 
de demi-fusion pâteuse, puis enfin une dissolution presque totale, la mem- 
brane, protégée par la cellulose en grande partie résistante, conservait ses 
formes et sa structure tout en laissant dissoudre les matières plus attaqua- 
bles, notamment la substance encore indéterminée, transformable en divers 
acides; dans ces circonstances, décrites en i85o par M. Mitscherlich, tandis 
que la première membrane, changée presque entièrement en acide gras, surna- 
geait le liquide, la seconde perdant par degrés la matière grasse formée, puis 
dissoute, se rapprochait sans cesse de l'état delà cellulose, dont le poids spéci- 
fique est supérieur à 1 200 et qui plongeait dans l'acide ayant cette densité. 
.. De telles différences démontraient clairement que la matière privée de 
cellulose et plus ou moins altérée par les procédés mis en usage pour l'é- 
purer, ne pouvait nullement représenter la cuticule normale, 

a Était-ce du moins un principe immédiat isolé extrait de la cuticule? 
En vue de constater ce fait qui eût présenté un intérêt réel, j'ai soumis. la 
membrane épurée de cette façon à l'action successive du sulfure de carbone, 
de l'acide acétique cristalliaable à la température de leur ébullition, pois 
de l'ammoniaque saturée, et pour chacun d'eux jusqu'à épuisement com- 
plet; enfin, l'analyse élémentaire de la même substance devait indiquer si 
elle contenait de l'azote dont on pût teuir compte, en évaluant la matière 
azotée qu'il représenterait. Voici les résultats de ces expériences et analyses 
sur i gr , 290 de cuticule épurée : 

Matière grasse consistante, extraite par le sulfure de carbone. 0,074 pour 1 00 = 5 

Substance dissoute par l'acide acétique 0,122 » =8,1 

Substance dissoute par l'ammoniaque '. o ,021 » =1,4 

Matière azotée insoluble que représente le dosage d'azote (i). o, 170 » = i3,7 

Membrane (déduction faite des trois matières dissoutes). ... 1 ,290 » 

» Ainsi donc le produit qui semblait être un principe immédiat et méri- 
U) La substance épuisée par tous les dissolvants et l'eau donna 2,12 pour 100 d'azote. 
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ter un nom nouveau, est un mélange complexe ne contenant pas moins de 
cinq matières préexistantes ou formées en partie par l'action des réactifs sur 
un nombre égal de principes immédiats distincts. Peut-être parviendra-t-on 
à éliminer la totalité de ces matières et à rapprocher ce qui restera de la 
composition d'un principe immédiat distinct, mais alors il s'éloignera d'au- 
tant plus de réunir les propriétés de la cuticule ou des membranes épider- 
iniques normales, il n'offrira probablement pas plus qu'aujourd'hui une 
élasticité semblable à celle du caoutchouc, et encore ne faudra-t-il pas se 
presser de le considérer comme une espèce nouvelle, ni de lui imposer un 
nom, tant que sa constitution moléculaire demeurera incertaine, son poids 
équivalent indéterminé, ses affinités et ses combinaisons douteuses. 

» En tous cas, on ne saurait admettre que les épidermes des jeunes tiges 
et des racines dussent différer des épidermes des feuilles, fleurs et fruits, et 
se rapprocher beaucoup des Bbres ligneuses, lorsqu'on sait que ces enve- 
loppes sont intactes précisément au premier âge; que les pommes de terre, 
tiges souterraines, ontunépiderme, et les tiges de formes si variées des cactus 
une cuticule dont la composition présente la plus grande analogie avec 
celle des enveloppes épidermiques de toutes les autres parties des végétaux. 
» C'est au surplus une chose assez remarquable que l'on essaye mainte» 
nant de représenter les enveloppes des végétaux par un principe nouveau 
unique en en excluant la cellulose, les matières azotées, etc., tandis que 
naguère (r857), on avait cru pouvoir représenter par de la cellulose pure 
les enveloppes des insectes et des crustacés épurées à l'aide de procédés sim- 
ples, mais absolument inefficaces : on était allé dans cette voie jusqu'à en 
présenter l'analyse élémentaire! Notre confrère M. Peligot a donné une 
idée toute différente et d'une exactitude incontestée sur la nature de ces 
enveloppes, en montrant la cellulose qu'il est possible d'en extraire par le 
réactif nouveau ammoniaco-cuivrique, comme formant une minime propor- 
tion de l'ensemble qui pourrait lui-même résulter d'un mélange ou d'une 
combinaison à parties égales de cellulose et d'une substance albuminoïde. 
» Il est très-digne de remarque, en outre,-que dans la réalité la plus 
certaine aujourd'hui _les enveloppes épidermiques des végétaux offrent, à 
l'état normal, une composition beaucoup plus compliquée que celle des 
différentes enveloppes animales; elles correspondent, sous ce rapport, aux 
principes immédiats formés par les plantes en beaucoup plus grand nombre 
que ceux dont l'analyse a pu constater la production ou même la présence 
chez les animaux 

- » Dans un autre Mémoire, je ferai connaître la méthode nouvelle que 
j'ai suivie pour établir la véritable constitution des bois, pour comparer 
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entre eux les tissus ligneux de diverses origines, montrer suivant quels rap* 
ports la composition de ces tissus est variable avec l'âge et les espèces ; 
signaler la cause de ces différences dans les proportions relatives de la 
cellulose et des matières incrustantes; parfois aussi dans les substances 
agglutinatives interposées entre leurs fibres, et remarquables surtout par 
leur abondance dans certaines tiges ligneuses flexibles (1); ajouter une nou- 
velle preuve de la pureté plus grande de la cellulose au point de vue de la 
matière organique dans le tissu des moelles végétales, car on ne trouve pas 
de substance agglutinative étrangère entre leurs cellules. 

» Je ne donnerai cependant que de courts extraits de ces travaux, me 
réservant de les insérer dans nos Mémoires, avec les figures explicatives des 
réactions que j'ai retracées sous le microscope, lorsque l'ordre des publi- 
cations de l'Académie pourra me le permettre. 

» Si je ne me hâte de faire intervenir ces nouveaux faits dans les ques- 
tions actuelles, j'éviterai du moins de fatiguer l'attention de l'Académie, et 
personne nes'en plaindra, je l'espère : car, en attendant, aucun chimistene 
sera tenté de croire que la composition élémentaire des bois puisse être 
représentée par un seul principe immédiat, puisque, malgré les trois noms 
nouveaux qu'on lui donne, il ne renferme toujours que 0,444 de carbone, 
tandis que la composition des différents bois, suivant Prout, Gay-Lussac, 
Thenard, de Candolle, Petersen et Schlosser, M. Bertbier et tant d'autres 
autorités scientifiques, varie entre o,4 7 et o,535 du même élément. En 
conséquence il est absolument impossible d'admettre que les différences, 
dont j'ai fait connaître la cause générale, entre certains bois durs et les bois 
tendres puissent reposer uniquement sur l'épaississement par la cellulose 
des parois des fibres ligneuses. » 

ASTRONOMIE. — Sur k dédoublement de la comète de Biela; par M. Faye. 

« II faut que ce phénomène ait bien vivement frappé les esprits pour 
que l'on ait cru devoir eu faire l'objet d'une mention expresse dans 
les programmes de l'enseignement secondaire, en sorte qu'il n'y a pas au- 
jourd'hui, dans les classes de sciences de nos collèges et de nos lycées, un 
seul élève qui n'en ait entendu parler et qui ne sache combien la science 
est impuissante à l'expliquer. C'est qu'en effet rien n'est plus extraordinaire 
que de tels accidents dans le monde céleste où tous les corps semblent for- 
més pour durer, et sont distribués de manière à échapper indéfiniment à 

(1) Heureux de profiter encore pour ees déterminations pondérales de la coopération habile 
et consciencieuse de M. Poinsot. 
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toutes les catastrophes. Si on a cherché parfois à établir une liaison, un 
enchaînement continu entre les planètes et les comètes, en faisant remar- 
quer que ni la permanence dans la région zodiacale, ni la nature de leurs 
orbites plus ou moins excentriques rie sauraient les différencier radicalement, 
il faut bien contenir que l'histoire de la comète de Biela suffit à faire dispa^ 
raître toute similitude entre ces deux sortes de corps, et c'est là- probable- 
ment le motif qui a fait pénétrer la mention de ce phénomène jusque daus 
l'enseignement le plus élémentaire de l'astronomie. 

» Ce dédoublement singulier qui vient de faire sous nos yeux, d'une 
seule comète, deux astres entièrement distincts et désormais indépendants 
l'un de l'autre, est-il unique? l'histoire en présente-t-elle d'autres exemples ? 
Ces questions méritent d'être examinées avant toute autre 5 cardes faits an- 
térieurs, s'il en existait, pourraient jeter quelque lumière sur celui dont nous 
avons été témoins en 1846, que nous avons revu en485aetqui va se repré- 
senter encore -cette année, quoique dans des circonstances peu favorables. 

» On ne connaît que deux faits de ce genre, à savoirla comète d'Ephorus 
et l'apparition, en l'an 896, de trois comètes accouplées qui parcoururent leur 
orbite de conserve. Je n'insisterai pas sur le second, dont on doit la décou. 
verte à M . Ed. Biot, parce que les détails fournis par les annales chinoises ou 
ce savant sinologue a fait ses recherches sont encore trop obscurs pour moi ; 
mais le dédoublement de la comète d'Ephorus est mentionné trop nettement 
par cet historien grec pour laisser place au doute, bien que ses écrits ne 
soient parvenus jusqu'à nous et que nous n'en ayons d'autre garant que le 
passage suivant de Sénèque ( Qucestiones naturelles, Mb-. VH, cap. ib). 

» Ephorus, non religiosïssimœ fideï, sœpe decipitur, sœpe >, decipit. Sicuî 
hic cometem qui omnium morudiwn oculis custoditus *st, quia ingenlis ret 
traxit eventus, cum Helicen et Burin ortu suo merserit, ail illum discessisse 
in duas stellas : quod prœter illum nemo iradidit. Quis eriim. possêt obser- 
vare illud momenium,\ qua comètes solutus et in duas partes redaçtus est. 
Qugmodo autem, si est qui viderit cometem in duas partes dirimi, nemo vidit 

fieri e^duabùs? ' 

» Sans nous arrêter à la critique de Sénèque, établissons tout d'abord le 

point historique, en adoptant les vues d'un grand homme de science dont; nous 
déplorons aujourd'hui même la perte irréparable (.). D'après Diodore de Si- 
cile, le savant cométographe Pingfé avait rapporté cette comète à l'archon- 
tat.d'Alçisihènes (i re année de la CII e olympiade); mais M. A. de Humboldt 
a fait voir, par les témoignages plus anciens et plinr sûrs d' Aristote et de la 

(1) Cosmos de M. A. de Humboldt, trad. fr. de Çh. Galuski, t. III, p. 732 et suivantes. 







t 
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Chronique de Paros, que son apparition a eu lieu sous l'archontat d'AsteiuS, 
dans la 4 e année de la CP olympiade, deux ans avant la bataille de Leuc- 
tres, vers l'époque des tremblements de terre qui ébranlèrent l'Achaïe, el 
des inondations qui détruisirent effectivement les villes d'Hélice et de Bura. 
Ainsi rien de plus net que le témoignage de l'histoire. Ephorus, fût-il aussi 
suspect que Sénèque veut le dire, n'a pas trompé, et ne s'est pas trompé 
lui-même sur ce point. Quant au dédoublement de cette magnifique comète 
dont la queue embrassa 60 degrés, comme l'historien grec n'en tire aucun 
parti, comme il se borne à mentionner un fait pur et simple, il n'y a pas de 
raison de révoquer en doute son témoignage. Les objections de Sénèque ne 
prouvent rien ; Képleren a fait justice depuis longtemps (1), et d'ailleurs elles 
tomben t devan t une preuve irrésistible, le dédoublement de la co m ète d e Biela . 
» Toutefois, quand on rapproche ces faits, on est frappé tout d'abord 
d'une différence essentielle qui existe entre eux. Le dédoublement de la 
comète d'Asteius a été brusque et rapide, puisqu'il a été visible à l'oeil nu, 
au point de frapper des spectateurs assez peu curieux, en général (il s'agit 
des Grecs), d'enregistrer des phénomènes. Celui de la comète de Biela s'est 
opéré au contraire avec une lenteur extrême. D'après les mesures et les cal- 
culs de M. Plantamour, la distance des deux noyaux celle de la terre à la 
lune) est restée à peu près constante pendant toute la durée de l'apparition 
de 1 846, Selon M. Alexander, il faudrait reculer de cinq cents jours pour trou- 
ver les noyaux à une distance dix fois moindre, et ce n'est qu'au retoursuivant, 
sept ans après, qu'elle est devenue dix fois plus grande. Les deux noyaux sui- 
vent en effet la même route. A peine trouve-t-on quelque différence entre les 
êlémentsde leurs orbites: même inclinaison, même longitudedu noeudàquel- 
ques secondes près, même excentricité,même orientation du grand axe; l'é- 
cart semble porter presque exclusivement sur le mouvement diurne, et là 
encore il est très-faible. Aussi les deux comètes ont-elles marché de conserve 
pendant des années, côte à côte, pour ainsi dire, et tellement rapprochées 
l'une de l'autre qu'il eût été longtemps impossible de les distinguer à l'œil nu. 
» C'en est assez, je crois, pourconclure que ces deux dédoublements ap- 
partiennent à des causes différentes, et telle est aussi la conclusion à la- 
quelle j'arrive en appliquant à la question les idées que j'ai déjà exposées à 
l'Académie sur l'accélération de la comète d'Encke et la. figure de la comète 
de Donati. 

» Il n'est pas rare de voir des noyaux secondaires se former dans la 

\i) Kepler, de Cometis lihelli très, 1619, p. 4g et 5o. 
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tête des comètes, au sein des secteurs lumineux qui se développent snc= 
çessivement autour du noyau. Lorsque cette énjisgloa, fort paisible d'ail- 
leurs en comparaison de celle de la queue, commence i: faiblir, les auréoles 
se décomposent/ prennent une apparence pommelée, et se prêtent alors à 
la formation de ces noyaux secondaires. Même en pleine période d'activité 
du noyau, on a signalé des rudiments de ces formations secondaires : 
MM. Donati et Amiéi en ont vu un dans l'intervalle obscur qui existait 
entre deux auréoles lumineuses de la grande comète de l'an dernier. Ce 
phénomène semble être encore plus fréquent pour des comètes télesco- 
piques, car jl n'est guère d'observateur qui n'ajl m occasion de noter ces 
noyaux multiples, si gênants pour la mesure dés coordonnées du dejjtre.de 
l'astre. Ordinairement ces noyaux secondaires finissent par rejoindre le 
noyau principal, lorsque les mouvements intestins causés par le voisinage 
du soleil ont cessé. C'est qu'alors la surface idéale qui limite l'atmosphère 
propre dn noyau s'étend de plus en plus (i), à mesure que la comète s'é- 
loigne du soleil, et reconquiert successivement les parties qui s'en étaient 
séparées. Mais, on le comprend, H existe alors une période d'instabilité 
pendant laquelle le jeu des moindres forces pourrait s'opposer à cette réur- 
nion, et déterminer finalement un dédoublement véritable. 

- » - lin des phénomènes les plus: frappants et les mieux ohservés qu'aient 
offert la comète de Donati, celle de 1811 et celle de i 7 44, semble en con- 
tradiction directe. avec cette manière de voir, Je veux parler des auréoles 
qui se dégagent successivement du noyau vers le soleil en s'enflant comme 
des bulles de savon. Leurs surfaces régulières, sphériques- ou aplaties, cen- 
trées exactement ou à peu près sur le Boyàii + et s'entr'ouyrant seulement" 
du côté de la queue, n'indiqueut-elles pas, :. en effet, que Fattraction du 
noyau s'étend, dans le sens du soleil, jusqu'à ces limites, et que la matière 
dont elles sont formées n'a pas cessé; de faire partie de son atmosphère? 
Comment admettre dès lors que des surfaces de niveau, très voisines du 
noyau,- s'entr'ouvrent, sous l'influence de l'attraction solaire, pouf laisser 
échapper la matière vers le soleil, lorsqu'on voit beaucoup plus loin cette 
même matière se disposer en couches concentriques, et accuser par la si 
nettement l'action prépondérante du noyau lui-même (2)? 



(1) Comme l'a fort bien montré M. Roche en s'en tenant aux seules forces attractives du 
soleil et de la comète. , . 

(2) Voir, à ce" snjet^ les précédentes communications de l'auteur (Comptes rendue des 
séances du 29 novembre, du i3 et du 27 décembre j 858, et du 2 8 février xSSq), et le Mé- 
moire de M. Roche sur les atmosphères des corps céfestes, " " ' ' " 
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» La contradiction disparaît, cerne semble, sil'on réfléchit au jeudelaforce 
répulsive dont le soleil est doué. Son effet sur le noyau est excessivement 
faible, à cause de la densité de cette partie centrale de la comète. Son effet 
sur la matière beaucoup plus rare des enveloppes est beaucoup plus considé- 
rable, et c'est comme si l'attraction du noyau sur ces enveloppes se trouvait 
augmentée. En d'autres termes, le noyau, tant qu'il est dans le voisinage 
immédiat du soleil, doit avoir, du côté de cet astre, plusieurs atmosphères 
distinctes, ou plutôt plusieurs surfaces limites dont les distances au noyau 
se règlent en partie sur la rareté des matières qui composent les auréoles 
successives. Du côté de la queue, ces surfaces disparaissent. 

» Cela posé, si la matièredes auréoles vientàsecondenser partiellement en un 
noyau secondaire, cette agglomération, unefois parvenueà un certain état de 
densité, cessera de faire partie intégrante du noyau ; ce ne sera plus qu'un 
satellite que la moindre force finira par détacher entièrement de l'astre 
principal; à moins que la surface limite la plus voisine du premier noyau, 
croissant de plus en plus avec le rayon vecteur de la comète, n'englobe 
l'agglomération secondaire avant sa complète séparation. La force qui peut 
provoquer cette désunion, je la trouve dans la composante tangentielle de 
la répulsion solaire. Puisque son action est, par hypothèse, inversement 
proportionnelle à la densité, ses effets sur les deux noyaux seront différents; 
il suffit donc qu'à l'origine cette différence soit supérieure à l'attraction mu- 
tuelle des deux corps, pour les forcer à se séparer de plus en plus, mais 
avec une extrême lenteur. Les éléments des deux orbites seront à peu près 
identiques, car la vitesse tangentielle n'aura subi que de très-faibles varia- 
tions, et la séparation n'étant point le fait d'une force intérieure mais d'une 
force étrangère au système, le centre de gravité des deux noyaux ne suivra 
pas rigoureusement la marche qu'aurait poursuivie la comète primitive. En 
outre, il y a lieu de croire que l'accélération séculaire deviendra plus sen- 
sible par l'effet de ce dédoublement, à moins que la condensation de la 
matière cométaire n'ait été favorisée dans les deux astres à la fois par cette 
circonstance, ce qui n'est guère à présumer. 

» On peut espérer que le prochain retour des deux comètes de Biela 
nous donnera le moyen d'aborder la question par l'observation et le calcul. 
Ce troisième retour ayant lieu dans ce mois-ci,, j'ai cru qu'il ne fallait 
pas tarder davantage à soumettre ces idées aux astronomes qui ont entre- 
pris la pénible détermination de leurs orbites. Je le fais avec d'autant 
plus de confiance, que le savant professeur de la Faculté de Montpellier, 
M. Roche, s'est déjà occupé d'introduire, dans son analyse de la figure 

"9- 
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des noyaux cbmétaires, la force répulsive dont j^'ai plusieurs fois entretenir 
l'Académie, et m'écrit que l'addition de cette force modifie radicalement} 
comme on pouvait s'y attendre, la surface limite de leurs atmosphères. 
Peut-être les considérations précédentes l'aideront-elles à interpréter les 
conclusions d'une analyse qu'il lui appartient de terminer. 

» Quant à la comète dont parle Ephorus , et que Sérièque semble accu- 
ser d'avoir provoqué le désastre de deux villes d'Achaïe, son dédoublement 
est dû à une cause toute différente, précisément parce qu'il a été assez 
marqué pour être visible à l'œil nu. Je crois en avoir donné d'avance Fex- 
plication lorsque je disais, le i3 décembre dernier (i), que' si le noyau de là 
comète de Donati cessait brusquement d'émettre les molécules qui consti- 
tuent la queue, celle-ci- se séparerait rapidement du noyau, et formerait 
une seconde comète suivant dans le ciel une route toute différente (hyper- 
bole), et s'affaiblissant peu à peu par l'extrémité la plus éloignée,' tandis 
que la comète véritable, entourée désormais d'une simple nébulosité, con- 
tinuerait à décrire son orbite elliptique autour du soleil. 

» Celte supposition n'avait rien de forcé : déjà la grande comète de 
i843 présentait un commencement de séparation accusé par l'intervalle 
presque obscur qui régnait entre la tête et la queue ;■ mais elle ne s'est pas 
réalisée pour la comète de Donati. Nous savons, en effet, parles intéressantes 
observations de M. Liais au Brésil (a), que les phasesdela disparition decette 
comète ontreproduitassez fidèlement, dans rhémisphèreaustral, celles de son 
apparition dans l'hémisphère boréal : la queue a diminué peu à peu de 
longeur et d'éclat, et lorsque la comète s'est évanouie par l'effet de la dis- 
tance, elle avait repris la forme arrondie sous laquelle M. Donati l'avait 
vue pour la première fois le 2 juin i858 f . :: 

» Toujours est-il" que l'émission nucléale n'est pas forcément liée à" la 
force répulsive qui chasse en arrière les parties les plus légères de la nébu- 
losité dont l'auréole est formée. Cette force est purement solaire, tandis 
que rémission du noyau vers le soleil dépend en partie de la constitution 
physique de la comète : l'une pourrait cesser dans la région où l'autre est 
encore énergique. D'après cette théorie on comprend que, sur la fin de 
l'apparition d'une comète, un dédoublement apparent se produise et frappe 
les yeux des observateurs les moins attentifs, mais ce phénomène sera tou- 
jours profondément distinct de celui de la comète de Biela : car ce n'est, en 
dernière analyse, qu'un mode très-particulier de disparition de la queue. » 

(1) Comptes rendus, t. XLVII, p. g45- 
(a) Comptes rendus, t, XLYIII, !>• 625.. 
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MÉTÉOROLOGIE. — Sur la constitution physique des globules des nuages: 

par M. de Tessakt. 

« Les globules d'eau que l'atmosphère tient en suspension, et qui, par 
leur nombre très-considérable et par leur rapprochement plus ou moins 
grand, constituent les nuages, sont-ils vésiculaires ou ne le sont-ils pas? 
sont-ils vides d'eau à l'intérieur ou sont- ils pleins? Telle est la question que 
je cherche à éclaircir dans cette Note. 

» La solution de cette question peut avoir de l'intérêt en météorologie ; 
car si la réponse était négative sur le premier point et affirmative sur le se- 
cond, on pourrait calculer pour un moment donné la quantité d'eau tenue, 
sous forme de globules, en suspension dans l'atmosphère. D'un côté, en 
effet, le phénomène des couronnes fait déjà connaître le diamètre de ces 
globules ; d'un autre côté, l'extinction ou beaucoup mieux la coloration 
que la lumière blanche des astres et celle des crépuscules éprouvent en 
traversant diamétralement ces globules, fera connaître leur nombre. On 
aura donc tous les éléments nécessaires pour connaître leur poids total ; ce 
qu'il est impossible de faire tant qu'on ne sait pas si ces globules sont vides 
ou pleins, et ce qui restera toujours impossible s'il est prouvé qu'ils sont vides. 
» J'examinerai d'abord la valeur des deux principales raisons données à 
L'appui de l'opinion généralement admise que ces globules sont vésiculaires. 
» La première est tirée de l'observation des divers mouvements que pré- 
sentent les globules formés au-dessus de l'eau chaude plus ou moins colorée 
en noir. En examinant à la loupe ce qui se passe au-dessus d'une tasse de 
café chaude, on voit des globules de diverses grosseurs dont les uns (les 
plus petits) montent, pendant que d'autres (les plus gros) descendent et re- 
bondissent quelquefois en atteignant la surface du liquide. Et l'on conclut 
de l'ascension des premiers qu'ils sont vésiculaires, et du rebondissement 
des seconds qu'ils le sont aussi. 

» Ces deux conclusions ne sont pas suffisamment justifiées; car les 
mêmes phénomènes de mouvements,, et exactement les mêmes phénomènes 
s'observeraient lors même que les globules seraient pleins. En effet, quelle 
que soit la vitesse d'ascension du mélange d'air et de vapeur qui s'élève au- 
dessus du liquide échauffé, il y aura toujours une limite de grosseur pour 
les globules (qu'ils soient vides ou pleins) telle qu'au-dessous de cette gros- 
seur tous les globules seront entraînés, et qu'au-dessus ils ne le seront plus 
et retomberont ; puisque la force motrice qui agit sur le globule est seule- 
ment proportionnelle au carré de son rayon, tandis que son poids est pro-- 
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portionnel au cube de ce même rayon. La seule différence consistera dans 
la grandeur absolue de cette limite, qui sera plus petite dans le cas des 
globules pleins que dans celui des globules vides; mais dans les deux cas, 
on verra les plus petits monter et lès plus gros descendre. Et quant au re- 
bondissement de ceux-ci, comme il né peut avoir lieu qu'autant qne pen- 
dant la durée du choc le globule n'est pas mouillé par le liquide, si cette 
condition est remplie, lé rebondissement aura également lieu dans les deux 
cas; car un globule plein est aussi parfaitement élastique qu'un globule 
vide : il reprend aussi exactement que lui sa forme sphérique quand il en a 
été éeaf té par le choc. 

» Les phénomènes de mouvement sont donc exactement les mêmes dans 
tés deux fias; et ce n'est que dans le calcul de la valeur absolue de la limite 
de grosseur des globules pleins qui peuvent être entraînés, que l'on peut 
espérer trouver un argument en faveur de la vacuité des globules. Si le cal- 
cul, en effet, montrait que cette limite est fort au-dessous delà grosseur 
moyenne des globules des nuages, on pourrait conclure avec quelque pro-> 
habilité que les globules entraînés ne sbnt pas pleins, mais qu'ils sont vési-. 
culàires. 

» Ceeatetii û'a pas été fait, que je sache; et je le ctùid même impossible 
à faire dans l'ignorance où l'on est de la loi qui régit le mélange de l'air 
ambiant avec celui qui forme le courant ascendant, ou, ce qui revient au 
même, dans l'ignorance où l'on est de la loi du refroidissement de ce 
courant à mesure qu'il s'élève. 

» On peut toutefois arriver à quelques résultats certains qui sont loin de 
paraître conduire à la conclusion que les globules sont vésiculaires. Ainsi 
l'on trouve que pour tenir en équilibre un globule plein de la dimension 
des plus gros globules observés par Kœmtz dans lès nuages, c'est-à-dire de 
o mm ,o35 dé diamètre, il suffit que le courant ascendant résulte d'une diffé- 
rence de pression mesurée par une colonne de mercure de =— de_ milli- 
mètre de hauteur :r quantité dix fois plus petite au moins que la limite de 
précision des "observations barométriques les plus exactes. On trouve- que, 
•si le liquide est à la température de 70 degrés et l'air ambiant à degré et 
à la pression de o m ,76ô, la température du mélange d'air et de vapeur qui 
forme le courant ascendant sera, dans le voisinage de la surface du liquide, 
de 67°,o3, et son poids de o k ,85ai8a par mètre cube; et qu'avec cette 
-densité, il suffit que la vitesse du courant soit dé i^oirô par seconde pour 
■maintenir le globule en équilibre. En sorte que, si la composition et par 
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suite la température du mélange ascendant ne variaient pas sensiblement 
pendant — de seconde, ce qui permettrait de considérer sa densité comme 
constante dans une étendue de o m ,io3 en hauteur au-dessus de la surface 
du liquide, la différence de pression résultant de la différence de poids de 
deux colonnes de cette hauteur prises, l'une dans le courant ascendant, 
l'autre dans l'air ambiant, suffirait pour produire la pression manomé- 
trique de ^ de millimètre de mercure qui est nécessaire à la suspension 
d'un globule de la dimension des plus gros globules des nuages. Si l'on fait, 
en outre, attention que le développement de la chaleur latente de la vapeur 
d'eau au fur et à mesure de sa condensation tend à ralentir considérable- 
ment la vitesse du refroidissement, et que d'ailleurs le courant s'élève en 
réalité à une hauteur beaucoup plus grande que o m ,io3, on pourra diffici- 
lement se défendre de l'idée que la différence de pression effectivement 
produite dans l'expérience actuelle atteint et surpasse même la pression 

voulue de ~ de millimètre de mercure, loin de lui être notablement 
inférieure. 

» Dans la nature, une différence de pression aussi faible, insensible à nos 
instruments les plus délicats, peut résulter d'une différence de température, 
d'une différence de saturation, d'une différence d'état électrique, de la ré- 
sistance du sol au mouvement horizontal de l'air, etc. ; et elle se produit 
réellement, puisque l'atmosphère tient en suspension des cristaux de neige, 
du grésil, des poussières organiques, des poussières minérales plus denses 
que l'eau ; tous corps qui ne sont vésiculaires ni les uns ni les autres. 

»> Il résulte évidemment de tout ce qui précède que l'observation citée 
est insuf6sante pour prouver la vacuité des globules des nuages. » 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée de l'examen des pièces adressées pour le prix Bordin, 
question concernant le métamorphisme des roches. 

MM. Élie de Beaumont, de Senarmont, Cordier, Delafosse, Ch. Sainte- 
Claire-Deville réunissent la majorité des suffrages. 

L'Académie procède ensuite, également par la voie du scrutin, à la nomi- 
nation de la Commission chargée de décerner le prix d'Astronomie. 
Commissaires, MM. Delaunay, Mathieu, Laugier, Liouville, Le Verrier, 
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MÉMOIRES LUS. ~ 

physiologie végétale. — De V accroissement de l'amidon; par M. A. Trécul. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Boussingault, 
Payen, Decaisne, Montagne.) 

et Dans la séance du i5 novembre 1 858, j'ai eu l'honneur d'exposer à 
l'Académie le résultat de mes observations sur la naissance de& grains d'ami- 
don; aujourd'hui je désire appeler son attention sur l'accroissement de ces 
grains, qui divise encore les anatomistes. En effet, les uns croient, avec 
M. Payen, que les couches les plus internes sont les plus jeunes, tandis que 
les autres pensent, avec M. Fritzsche, que les couches se superposent au- 
tour d'un noyau, de manière que les plus externes seraient les dernières 
formées. L'examen des faits par lesquels ces opinions sont appuyées a. fait 
dire à M. Mohl que les preuves sont tout aussi bien en faveur de la théorie 
de l'accroissement centrifuge que de celle de l'accroissement centripète. 
M. Nœgeli, dans son récent travail, admet la' superposition à l'origine du 
grain, pendant la formation d'un globule primitif, qui croîtrait ensuite 
d'après le mode centripète. 

» En examinant l'amidon chez un très-grand nombre de végétaux, et à 
toutes les phases de son développement, j'ai reconnu que le grain amylacé 
n'est pas un corps solide à toutes les époques de son évolution et dans toutes 
ses parties, mais qu'il constitue une vésicule qui a une végétation compa- 
rable à celle de la cellule. Pour prouver cette nature vésiculaire du grain 
d'amidon, je citerai seulement quelques exemples dans ce résumé. Je ferai 
d'abord observer que dans une même sorte d'amidon, tous les grains ne 
sont pas également favorables pour cette démonstration. Il faut choisir ceux 
qui sont les moins riches en matière amylacée, c'est-à-dire les plus trans- 
parents. Une étude attentive y fait apercevoir des phénomènes qui pour- 
ront jeter beaucoup de lumière sur plusieurs faits incompris concernant 
l'histoire de la cellule elle-même. Si l'on étudie, par exemple, les grains les 
plus transparents de Y Iris florendna, on voit qu'ils consistent en une vési- 
cule extrêmement mince, qui renferme un liquide tenant en suspension 
des flocons blanchâtres, que l'endosmose peut déplacer. Chez d'autres grains, 
la proportion de ces flocons augmente vers le pourtour de la vésicule, de 
manière à simuler la couche de protoplasma que l'on observe dans les jeunes 



1 



( 9°9 ) 
cellules. Cette couche, d'abord vaguement déterminée, se condense peu à 
peu, se délimite nettement vers l'intérieur, et jouit alors d'une végétation 
spéciale dont je parlerai plus loin. La matière amylacée, en se condensant 
ainsi à la périphérie, produit une couche tantôt régulière, tantôt inégale. 
Dans ce dernier cas, un ou deux petits canaux peuvent être ménagés de 
façon à prolonger la cavité centrale jusqu'à la membrane enveloppante; 
d'autres fois, les inégalités sont plus grandes; il peut même se faire des pro- 
éminences relativement considérables. Ailleurs, ce sont des cloisons com- 
plètes qui partagent la cavité en deux ou plusieurs logettes secondaires. 

» D'autres plantes présentent des phénomènes analogues. Ainsi les grains 
les plus pauvres en principe amylacé dans la souche des Chelidonium majus 
et quercifolium sont aussi très-convenables pour montrer la nature vésicu- 
laire de ces grains. On en voit dont le plasma est réduit à une couche mince, 
qui revêt la face interne de la vésicule. Très-souvent cette couche amylacée 
se partage en petites masses qui rappellent celles que j'ai signalées dans les 
cellules de beaucoup de plantes en traitant de la naissance des grains d'ami- 
don. Dans l'albumen de V Elymus striatus, on trouve aussi des grains intéres- 
sants au point de vue qui nous occupe. Leur substance intérieure n'est point 
complètement solide; elle forme des flocons que l'endosmose peut aussi 
faire mouvoir sous les yeux de l'observateur. La plupart des autres grains 
offrent une stratification plus ou moins avancée. 

» Les faits que je viens de mentionner prouvent donc que le grain d'ami- 
don est une vésicule contenant un plasma amylacé analogue au plasma de la 
cellule. Je vais examiner maintenant comment ce plasma, par une végéta- 
tion spéciale, engendre la stratification, qui a été l'objet de tant de débats 
de la part des phytotomistes. On peut prévoir déjà que je rejette entière- 
ment la théorie centrifuge pour me rallier à la théorie contraire, à celle qui 
a été émise pour la première fois par M. Payen, et soutenue tout récemment 
encore par M. Nœgeli. Mais doit-on admettre, avec le premier de ces sa- 
vants, que la substance des nouvelles couches pénètre dans l'intérieur du 
grain par un pertuis particulier, ou que, suivant l'opinion de M.lNœgeli, ces 
couches soient dues à l'exfoliation d'un noyau solide central qui, en s'ac- 
croissant, émet à la fois une couche plus dense et une qui l'est moins? Dans 
leurs plus récents écrits, ces deux célèbres observateurs repoussent l'idée 
de la nature vésiculaire du grain d'amidon, et pourtant cette idée, dont 
l'exactitude ne saurait être contestée après l'examen des faits que je viens de 
citer, rend un compte bien plus satisfaisant de tout ce qui se passe dans l'in- 
térieur de ce grain. 

C. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° jg.) I aO 
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» Celte vésicule, ai-je dit, est remplie d'un plasma plus ou moins riche-. 
Quand il est trop riche, la vésicule est opaque, et l'observation est impos- 
sible. Heureusement il existe des sortes d'amidon qui, sans être très^pauvres 
en principe amylacé-, offrent normalement un état tel, que l'on peut suivre 
chez tous les grains la naissance successive des couches de la circonférence 
au centre. De ce nombre sont les grains, d'amidon de plusieurs Légumi- 
neuses, du Lathyrus incurvus par exemple, chez la vésicule amylacée duquel 
on peut voir, à la périphérie, des couches denses et brillantes, et des couches 
plus ternes, jaunâtres, se confondant de plus eh plus avec le plasma central, 
dont on ne distingue les plus jeunes qu'avec beaucoup d'attention. Ces 
dernières sont mal limitées sur les bords, ce qui les fait paraître un peu 
écartées les unes des autres; mais en avançant en âge elles se délimitent 
nettement et semblent alors plus pressées contre leurs voisines. 

» Les couches ainsi formées, nées de la végétation du plasma de la vési- 
cule, continuent elles-mêmes de végéter. En s'assimilant de nouvelles parti- 
cules du suc qu'elles puisent dans la cellule, elles peuvent s'étendre' dans 
tous les sens. Dans beaucoup d'espèces d'amidon, elles s'épaississent quel- 
quefois considérablement, tout en conservant la propriété de s'étendre. 
A mesure que chacune de ces couchés s'épaissit, elle engendre plusieurs 
strates secondaires (d'après un principe que j'ai démontré, en 1 854, dans 
mon Mémoire sur les formations secondaires dans les cellules végétales, etc., 
principe que M'. Nsegeli a adopté dans son dernier travail ), et ces couches 
de second ordre, qui ont aussi leur végétation propre, donnent quelquefois 
naissance à des couches de troisième génération. La production.de ces strates 
secondaires ne s'opère pas sur tout le pourtour de chaque couche primaire, 
mais seulement sur une partie de son étendue, et, comme cette multiplica- 
tion a ordinairement lieu, dans chacune des couches, sur le même côté du 
grain, il en résulte que la cavité qui reste dans lai vésicule est le plus sou- 
"vent excentrique. . \' 

» La dimension de cette cavité est réglée par la richesse du plasma amy- 
lacé. Plus celui-ci est riche, plus cette cavité est petite. Dans quelques 
espèces d'amidon, il n'y a qu'un petit espace arrondi, elliptique ou étoile, 
auquel on a donné bien à tort le nom de hile. Quand vers la fin de la végé- 
tation le plasma contenu dans cette cavité a- pu fixer une quantité suffisante 
de principe amylacé, il ne se déforme pas pendant la dessiccation. Si l'assi- 
milation a été moins puissante, la substance plus moEe qui reste en cet 
endroit se contracte, se fend et produit un prétendu hile étoile. Dans une 
multitude de grains (et cela s'observe chez des familles entières,' les Polygo- 
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nées, par exemple, etc.) dans lesquels l'assimilation est faible, il subsiste une 
cavité relativement grande, soit pendant la vie, soit après la dessiccation. 
Cette cavité peut aussi devenir étoilée ou anguleuse, quand les couches se 
sont épaissies sur plusieurs côtés à la fois parleur végétation propre, en em- 
piétant sur la cavité elle-même qu'elles remplissent ainsi peu à peu. Chez 
certaines vésicules à plasma pauvre, dont la couche amylacée est traversée 
par quelque canalicule de la nature de ceux dont il a été question plus haut, 
l'assimilation du plasma cessant tout à fait de bonne heure, la membrane 
de la vésicule est résorbée vis-à-vis du canalicule, et l'on a alors ce pertuis 
qui a fait croire que c'est par là que pénètre la substance qui doit constituer 
les couches nouvelles. Cette disposition est tout à fait exceptionnelle, et 
quand elle existe, l'accroissement du grain ne se fait plus que par la végé- 
tation spéciale des couches amylacées antérieurement développées. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

ZOOLOGIE. —Mémoire sur les métamorphoses que subissent les Cirripèdes pendant 
la période embryonnaire; par M. E, Hesse. {Extrait par Fauteur.) 

(Commissaires, MM. Duméril, Milne Edwards, de Quàtrefages.) 

« Ce Mémoire renferme de nombreuses observations sur la ponte, l'in- 
cubation et l'éclosion des œufs d'un Cirripède appelé le Scalpel oblique; sur 
les métamorphoses que subissent les embryons après leur sortie de l'œuf, 
jusqu'au moment où ils se renferment dans une coquille bivalve semblable 
à celle des entomostracés; sur les transformations qui surviennent pen- 
dant que l'animal est renfermé dans sa coquille; sur sa forme définitive. 
L'auteur en tire les conclusions suivantes : Les Cirripèdes, en général, doi- 
vent être rangés parmi les Crustacés. En effet, les caractères qui leur sont 
particuliers les rapprochent plus de ces animaux que de tous autres : leur 
système nerveux, leur circulation, la conformation de la bouche, les pattes 
articulées qui se dépouillent à des époques périodiques, par nne mue, du 
test calcaire qui les revêt, ces premiers états de l'embryon, qui ont une 
analogie complète avec celle des Crustacés suceurs, sont de nombreux 
points de ressemblance qui les unissent à ces animaux articulés. M. Hesse 
consacre un appendice à l'étude des organes de la génération du Balane 
gland, de l'A.nafif lisse, du Pouce-Pied rouge, du Cinéras flambé, de 
l'Otion .de Cuvier. Son Mémoire est accompagné de quatre planches. » 

120.» 
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Géologie, -~ Mémoire sur la géologie de CUe de Chypre ;far%\. A. Çr>trpKV, 
(Extrait, par l'auteur r d'un travail présenté à la séance du a 5 avril.) ; 

(Commissaires,, MM. Cordier, d'Àrchiac, Gh. Sainte-Claire Deville.) 

« Avant la mission en Grèce que l'Académie a daigné me confier, j'avais 
été chargé par Son Excellence le Ministre de l'Agriculture, du Commerce 
et des Travaux publics, ainsi que par le Muséum d'Histoire naturelle, d'en- 
treprendre des recherches scientifiques en Orient, et particulièrement dans 
l'île de Chypre. Comme cette île n'a encore été explorée par aucun natura- 
liste, j'ai dû porter mon attention sur ses différents produits J . j'ai recueilli j 
pour le Muséum, des plantes, des graines, des coquilles, des insectes, des 
reptiles, des poissons, des oiseaux et quelques mammifères; mais je me 
suis plus spécialement livré aux recherches géologiques : ces dernières études 
sont l'objet du manuscrit jque j'ai l'honneur de présenter à l'Académie. 

» Située entre l'Asie IVIineure, la Syrie et l'Egypte, Chypre paraît un 
lambeau soulevé du sein de la Méditerranée pour révéler ta nature des 
roches dont le fond de cette mer est composé, et la corrélation des terrains 
qui forment ses rivages. La constitution géologique de Chypre est d'une 
grande simplicité : si mes observations sont exactes, cette île est d'une date 
récente; elle n'a surgi au-dessus des eaux de la mer qu'après la période ter- 
tiaire moyenne. Les terrains qui. furent alors mis. à jour sont des calcaires 
compactes, des macignos et des marnes blanches. Les premiers sont iden- 
tiques, pour l'apparence, avec ces masses de calcaires à hippurites qui abon^ 
dent dans le midi de l'Europe, se retrouvent en Asie, en Afrique, et repré-_ 
sentent l'emplacement d'une mer immense dont la Méditerranée actuelle 
n'est plus qu'un lambeau. La formation des macignos a succédé à celle des 
calcaires compactes, elle appartient sans doute à la première période ter- 
tiaire; ses caractères sont les mêmes qu'en Italie. Les marnes blanches 
superposées aux macignos se confondent avec les roches de la période ter- 
tiaire moyenne décrites en Asie Mineure par M. de Tchihatchef ; je les ai 
retrouvées dans le Liban : leur extension permet de présumer que pendant 
la période tertiaire, moyenne la mer couvrait encore en Orient une bien 
plus vaste étendue que de nos jours. , . / L 

» Après le dépôt des marnes b!anches r deux soulèvements parallèles se 
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produisirent : l'un forma la chaîne septentrionale de Chypre, l'autre la chaîne 
de l'Olympe ; en même temps l'île fut en grande partie émergée. Ces sou- 
lèvements furent accompagnés de l'épanchement de masses immenses, les 
unes ophitiques, les autres serpentineuses : legroupe plutoniquede l'Olympe 
s'étend sans aucune interruption sur une longueur qui n'a pas moins de 
vingt-cinq lieues. Il se pourrait que les roches serpentineuses eussent été à 
peine fondues, qu'elles fussent sorties les dernières et seulement par l'action 
de pressions violentes : elles n'auraient pas coulé, mais leurs diverses par- 
ties auraient glissé les unes sur les autres; on s'expliquerait ainsi pourquoi 
elles forment le centre de l'Olympe et pourquoi elles ont l'aspect singulier 
de matières passées au laminoir. Près de leur pourtour, les massifs plutoni- 
ques sont très-altérés, pénétrés de silice et de substances métalliques. Les 
couches sédimentaires qui les entourent présentent des exemples de méta- 
morphismes très-remarquables : le fer, le manganèse, la silice, la maguésie 
ont été substitués à la chaux : ainsi les calcaires et les marnes dans le voisi- 
nage des massifs plutoniques sont à l'état de calcaires ferrifères, siliceux, 
magnésiens, de riches teintes vertes, jaunes, rouges les colorent; et, lors- 
qu'ils sont en contact avec les massifs, ils sont remplacés par des ocres et 
des jaspes. Les métamorphismes s'étendent rarement à plus de quelques 
centaines de mètres; ils semblent incontestables, mais en même temps ils 
confirment l'opinion que l'épanchement des roches serpentineuses et ophi- 
tiques ne peut suffire pour rendre compte du phénomène appelé métamor- 
phisme en grand; car l'olympe de Chypre est un des plus puissants massifs 
ophitiques qui ait encore été cité, et cependant son action ne s'est pas 
étendue à une distance considérable. 

» Après les soulèvements qui suivirent la période tertiaire moyenne, une 
partie de l'île resta encore plongée sous la mer; mais les régions émergées 
furent couvertes d'une masse d'eau beaucoup moins puissante que pendant 
les périodes précédentes; du moins l'abondance et la nature des coquilles 
fossiles, ainsi que la grossièreté des sédiments, tendent à le prouver. Les ter- 
rains qui se déposèrent alors représentent la troisième période tertiaire ; 
mais sans doute ils appartiennent, les uns au commencement, les autres à 
la fin de cette période, car à l'est de Chypre le tiers seulement des fossiles 
a ses analogues vivants dans nos mers, tandis qu'au centre de l'île les deux 
tiers des fossiles ont encore leurs analogues vivants. La dernière période 
tertiaire a été terminée par de faibles soulèvements qui émergèrent la pointe 
orientale de Chypre, nommée le Carpas,' produisirent dans les plaines du 
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centre quelques rides parallèles à cette pointe, et enfin donnèrent à peu près 
à l'île sa configuration définitive. . ; 

» Un des traits remarquables de la géologie de Chypre est l'existence 
d'un cordon littoral presque continu formé de calcaires grossiers, de con- 
glomérats et de sable dans lesquels on trouve des coquilles encore fraîches 
et identiques avec les espèces aujourd'hui vivantes dans la Méditerranée. 
Je n'ai recueilli aucun débris de l'industrie humaine dans les roches du 
cordon littoral. L'exploration des pays de l'Orient prouve eqmbien 
l'homme a laissé de traces partout où il a passé; aussi jusqu'au jour où 
l'on trouvera des marques de son existence au milieu des amas de coquilles 
fossiles dont les analogues vivent encore, on devra supposer qu'en Chypre 
l'apparition de l'homme a été un fait postérieur au dernier renouvellement 
des êtres. La carte géologique placée à la suite du manuscrit que j'ai 
l'honneur de remettre à l'Académie montre l'a délimitation des divers 
terrains que je viens de signaler. 

» Chypre a été célèbre dans l'antiquité par ses richesses minérales : de 
nombreux passages des auteurs grecs et latins nous l'apprennent, et d'im- 
menses accumulations de scories d'anciennes usines, dispersées sur plu- 
sieurs points de l'île, attestent quelle dut être l'importance des exploita- 
tions. La richesse des mines put contribuer à amollir les Chypriotes et à 
rendre leur île le séjour des voluptés : Dès l'antiquité, dit Florus, Chypre 
abonda ai richesses, c'est pour cette raison quelle fut consacrée à Vénus. J'ai 
pensé que l'étude des nombreuses substances minérales signalées dans cette 
île pourrait jeter quelques lumières sur l'état des connaissances minéralo- 
giques chez les anciens. Le cuivre fut le plus important des produits de 
l'île ; son exploitation date de la guerre de Troie ; c'est en Chypre qu'il fut 
travaillé pour la première fois ; les Romains ont donné le nom de cette île 
au cuivre (cuprum, %aAxoç des Grecs). Les anciens ont signalé à Chypre le 
chalcite, le scolex, le cbalcanthe et le sory. Je pense que le chalcite était 
du sulfure de fer et de cuivre, que le scolex naturel était de la malachite, 
le chalcanthe du sulfate de cuivre et le sory un mélange de sulfate de cuivre 
et de sulfate de fer. On fabriquait cinq composés cuivreux : du scolex, de 
la chrysocalle, de la spode, de l'airain brûlé et de l'écaillé de cuivre. La 
lecture des textes grecs et latins autorise à supposer que le scolex artificiel 
était du sous-acétate de cuivre, que la chrysocalle était du sous-sulfate ou 
,du carbonate de cuivre mélangé de parties terreuses, que l'airain brûlé 
itait tantôt de l'oxyde rouge de cuivre, tantôt du sulfure de cuivre noir, 
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que l'écaillé de cuivre était de I'hydrocarbonate de cuivre ; j'ignore ce que 
pouvaient être la spode et le diphryge. Outre le cuivre, les anciens ont 
signalé à Chypre la cadmie (calamine des modernes), le pompholyx (oxyde 
de zinc), la pyrite de fer, le mysi (sulfate de fer), la galène confondue par 
Pline avec le molybdène et indiquée par lui comme un minerai de plomb 
et d'argent. Le peroxyde de manganèse (magnésie noire des anciens) 
abonde en Chypre et forme une partie notable des scories que j'ai rap- 
portées, cependant je n'en ai vu la mention dans aucun ouvrage ancien. 
Je n'ai trouvé non plus aucune citation d'exploitation de fer, bien que le 
fer oligiste cristallin du mont Sainte-Croix semble de très bonne qualité. 
Voici les noms des pierres de Chypre qui ont le plus attiré l'attention des 
anciens : cristal de roche (considéré par Pline comme de la glace très-endur- 
cie), jaspes d'une admirable beauté, sangenon et pederos (sortes d'opales), 
amiante, morion (je ne peux appliquer la description de cette substance 
qu'à l'hydrolite couleur de chair), émeraudes (les pierres ainsi nommées 
étaient probablement du quartz prase, de la malachite ou de la heùlandite 
verte), diamant de Chypre (ce n'était point du quartz, ainsi que l'ont pensé 
les voyageurs modernes, mais de l'analcime), cyanos (c'était peut-être de 
l'azurite). Le cœruleum était un minéral différent du cyanos. La substance 
brune connue dans le commerce sous le nom de terre d'ombre de Chypre 
n'est pas une terre d'ombre, mais une ocre ; elle se trouve au contact des 
couches sédimentaires et d'un massif aphanitique, nommé MavroVouni. 
La terre verte provient de l'altération des roches plutoniques ; comme la 
terre brune, elle sert pour la peinture. De nos jours, les seuls produits de 
quelque importance pour Chypre sont le sel, la pierre à bâtir et le gypse. 
Le sel se reforme chaque année dans de grands lacs naturels ; il constitue 
un revenu considérable. Le cordon littoral des roches quaternaires dont 
j'ai déjà parlé fournit de magnifiques pierres calcaires, utilisées dans l'an- 
tiquité pour les temples de Paphos, et au moyen âge pour les nombreux 
édifices que les princes français de Lusignan et les Vénitiens ont fait élever. 
Le gypse est d'une grande abondance et d'une beauté exceptionnelle; il 
forme une variété tahulaire très-employée en Orient pour le dallage des 
maisons. 

» L'ouvrage que j'ai l'honneur de présenter à l'Académie est terminé 
par le catalogue des roches, des minéraux et des fossiles que j'ai rapportés 
de Chypre; le nombre des échantillons rangés dans la galerie géologique 
du Muséum s'élève à 1696;^. Cordier a daigné m'aider à les déterminer.. », 
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MÉrÉOBQLOGLE. — Description de f anti-crépuscule prismatique, oriental et 
occidental' et de l'antizdurore orientale et occidentale. (Lettre dé M v André 
Poey à M.. E lie de Beaumont.) — ■ - • . --- -- 

(Commissaires, MM. Faye, Delaunay.) 

- « La météorologie, comme science d'observation, est très--loin d'avoir 
même enregistré dans ses archives la masse de phénomènes qui s'accom- 
plissent journellement sous toutes les latitudes du globe et dont une grande 
partie passe encore inaperçue, plus aux recherches des savants qu'à l'ob- 
servation directe du vulgaire. Cette réflexion m'a été suggérée par la con- 
templation quotidienne, sous cette latitude, d'un- phénomène nommé, 
depuis près d'un siècle et demi, anti-crépuscule, -qui ne se trouve même 
pas signalé dans les principaux Traités de Météorologie de nos jours. Quant 
à la distinction que j'ai établie de Tanti«crépuscule et de l' anti-aurore 
prismatiques en orientales et occidentales, chacune de ces manifestations 
optiques a complètement été négligée jusqu'ici par les observateurs. 

» Cependant une seule phase de ce phénomène optique fut décrite, 
à ce qu'il paraît, pour la première fois, par- Job. Casp. Fuûccius, dans un 
ouvrage imprimé à Ulm en 1716 sous le titre -De coloribus cœli, secf. IV, 
§ 3o. Déjà en 1754, de Mairan, dans la seconde édition de son Traité des 
Aurores boréales (1), s'étonnait qu'il n'en fût point question dans les livres 
de physique ou d'astronomie tant anciens que modernes. Il ne connaissait 
que la seule mention de Funccius, qu'il, communiqua à Cramer, lequel 
ayant fait quelques recherches d'optique sur ce météore, s'étonnait comme 
lui du silence des auteurs à cet égard (2). De Mairan nomma ce phénomène 
anti-crépuscule ; ,je proposerais d'y ajouter l'adjectif prismatique. En effet, 
l'expression- A' anti-crépuscule prismatique le distingue mieux du crépuscule 
ordinaire et- incolore, en même temps qu'elle fait mieux ressortir son appa- 
rence colorée. " -..-...-_ 

» En 1 77 1 , l'abbé Richard prétendit que les observateurs avaient nommé 
ce phénomène crépuscule anticipé. Mais cet auteur soutint, par erreur, que 
cette apparence n'était autre qu'une de celles qu'affectent les aurores bo- 

(1) Traité physique et historique de l'aurore boréale, 2° édition. Paris, 1754» P- 4°°-4 : ô3- 
; ( 2 ) Au dire dé de Mairan, d'antres occupations empêchèrent Cramer de pousser plus 
loin ses recherches, ou de les publier,. - - - - 
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réaies (i)- Une telle assertion serait uniquement justifiable si l'abbé Ri- 
chard n'eût point consulté la remarque de de Mairan, qui dit « que l'anti- 
crépuscule ressemble quelquefois, au premier coup d'ceil, à une faible aurore 
boréale, ou à quelques-unes de ses bandes lumineuses, raison pour laquelle 
il crut devoir en faire mention dans les Éclaircissements de la seconde édition 
de son ouvrage. » En outre, si l'abbé Richard eût observé ce phénomène 
sous cette latitude, il n'aurait pu certainement le confondre avec les appa- 
rences des aurores boréales, vu qu'il se présente journellement avec un 
éclat magnifique qui ne peut donner lieu à aucune méprise. 

» La coloration décrite par de Mairan, comme constituant l'état normal 
de l'anti-crépuscule, n'est, au contraire, qu'une des phases et la moins com- 
plète que ce phénomène variable peut affecter sous certaines circonstances 
atmosphériques. Si ces teintes n'ont pas varié dans une infinité de fois que 
de Mairan les a observées dans le midi de la France, à Paris et aux envi- 
rons, c'est, ou qu'il n'aura point suivi les transformations journalières et 
mensuelles, ou que le ciel de ces parages est moins apte que celui de la 
zone équatoriale à leur manifestation. 

» Voici les nuances décrites par de Mairan : premier segment à l'horizon 
oriental, bleuâtre et pourpré ; deuxième, au-dessus, blanchâtre; troisième, 
plus haut, orangé; dernier segment supérieur, rose tirant quelquefois sur le 
couleur-de-jeu. Ensuite, lorsque le soleil décline sous l'horizon, et que 
l'arc anti- crépusculaire se détache de l'horizon oriental, le premier segment 
bleuâtre et pourpré devient gris et cendré. De Mairan ne parle point des co- 
lorations occidentales, ni de celles de l'aurore à l'orient et à l'occident. 

* D'après mes propres observations sous cette latitude, également com- 
prise dans la zone équatoriale, je puis encore affirmer que les colorations 
observées et décrites par mon savant ami M. Liais dans sa dernière traver- 
sée à Rio de Janeiro, ne constituent aussi qu'une seule phase variable des 
apparences normales que je vais formuler dans les quatorze propositions 
suivantes : 

» i°. Dans l'état normal de sa plus belle manifestation l'anti-crépuscule 
oriental prend toutes les nuances de l'iris correspondant à la partie supé- 
rieure du spectre à partir du premier segment bleu, bleu verdâtre ou gris cen- 
dré ensuite qui repose sur l'horizon, tandis que le dernier segment coloré 
en orangé, rouge ou rose termine vers le zénith. 

(i) Histoire naturelle de l'air et des météores. Paris, 1771, t. X, p. 167. 

C. R., i85g, i« Semestre. (T. XXV III, W° 19.) 121 
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. ; -» 2°: Si l'état atmosphérique n'esj: pas entièrement favorable à la forma- 
tion complète et simultanée du spectre, lorsque le soleil s'est un peu plus 
abaissé sous l'horizon, l'iris se complète alors par la transformation succes- 
sive des premières teintes en d'autres nouvelles. Par exemple, le bleu devient 
bleu verdâtre, le vert vert jaunâtre, 'le jaune orangé, et eufin l'orangé ou le 
rouge, violacé. 

. » 3°. L'état normal de la plus belle apparence de I'anti-crépuscule occi- 
dental se produit par uue inversion des teintes du spectre dont la première 
inférieure ou le rouge constitue le premier segment qui repose sur l'horizon 
occidental, tandis que sa partie supérieure ou le violet, atteint le zénith, 

» 4°- Comme dans la coloration orientale, si l'état atmosphérique s'y 
oppose, l'iris de la coloration occidentale n'est complet que par la transfor- 
mation graduelle et successive des premières teintes ou d'autres nouvelles; 
mais dans un ordre inverse à celui de l'orient, ceci a lieu dans l'intervalle 
de temps compris entre la dernière disparition et l'apparition du véritable 
crépuscule incolore. 

» 5°. L'anti-aurore orientale présente la même dégradation des teintes 
de l'iris correspondant à I'anti-crépuscule occidental, c'est-à-dire rose, 
orangé ou rouge dans son premier segment vers l'horizon, et bleu ou violet 
vers le centre. 

. » 6°. L'anti-aurore occidentale offre aussi la mêmerdistribution des 
nuances propres à I'anti-crépuscule oriental, à savoir : premier segment 
bleu, bleu verdâtre ou gris cendré à l'horizon, et dernier segment rougeâtre 
vers le zénith. 

» 7° ; L'anti-crépuscule oriental apparaît par le premier segment bleu vers 
sa base, au moment que le soleil a disparu à l'horizon visible de Toccident. 
Il cesse à l'instant que les effets irréguliers de réHexion, de réfraction, de 
dispersion, etc., de la lumière diffuse sont trop faibles pour colorer l'arc 
.anti-crépusculaire formé par la ligne de séparation entre l'ombre projetée 
par la terre et la partie occidentale de l'atmosphère. 

» 8°. C'est alors que l'anti-crépuscule occidental commence à se former 
le soleil se trouvant plus bas sous l'horizon. Il disparaît lorsque la lumière 
diffuse qui colorait l'orient est trop faible pour colorer même les parties 
occidentales de l'atmosphère, plus proches du rayonnement solaire. C'est 
a cet instant que commence le véritable crépuscule, 

j> 9 . L'anti-aurore orientale se forme lorsque la lumière diffuse qui pré- 
cède le rayonnement direct du soleil sur notre partie d'atmosphère est assez 
puissante pour la colorer, et dont le pouvoir augmente avec l'ascension de 
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cet astre. Les dernières traces s'éteignent à l'instant que le soleil dépasse 
notre horizon visible. 

» io°. C'est à cet instant qu'a lieu la formation de l'anti-aurore occi- 
dentale par la projection de la lumière diffuse vers l'ombre occidentale de 
la terre. Mais le rayonnement direct du soleil ne tarde point à dissiper cette 
ombre, et avec elle le segment coloré. 

» 1 1°. A mesure que le soleil décline sous l'horizon occidental, que le 
crépuscule s'abaisse, l'anti-crépuscule oriental s'élève et disparaît enfin au 
zénith. Au contraire, à mesure que le soleil s'élève au-dessus de l'horizon 
oriental, l'anti-aurore occidentale s'abaisse jusqu'à sa complète disparition 
sous l'horizon. 

» 12°. Les nuances simultanées ou successives qu'affecte la formation 
des anti-crépuscules et des anti-aurores orientales et occidentales, étant sou- 
mises aux lois de réflexion, de réfraction, de dispersion, etc., de la lumière, 
et celles-ci se trouvant intimement dépendantes de l'état thermométrique, 
hygrométrique, barométrique, anémométrique, etc., de l'atmosphère, de 
là les effets très-irréguliers de l'action colorante de la lumière et des teintes 
que l'on observe daus ces apparences optiques. Cependant en étudiant ce 
phénomène sous ces différents états, on ne tarde point à saisir la loi normale 
qui préside à la constitution pure et sereine de l'atmosphère. 

» i3°. Par l'effet de ces mêmes variations et perturbations qu'éprouve 
la marche régulière de la lumière dans notre atmosphère, joint aux heures 
variables du lever et du coucher du soleil, l'apparition, la durée, l'étendue 
et la disparition de chacune de ces manifestations doivent varier (et varient 
devait ici) dans les mêmes proportions, suivant les latitudes et les saisons. 

» i4°. Des mesures exactes sur la durée et l'étendue de ces segments 
colorés pourraient nous fournir de précieux éléments sur la hauteur réelle 
de notre atmosphère, ainsi que M. Liais l'a prouvé par ses derniers calculs, 
d'après lequels il aurait presque triplé l'étendue de notre atmosphère, sui- 
vant les résultats obtenus par les anciennes méthodes. » 

MÉDECINE. — De l'action curative et prophylactique du brome contre les 
affections pseudo-membraneuses; par M. Ozanam. 

(Commissaires, MM. Serres, Dumas, Velpeau.) 

« La Note que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie, 
dit l'auteur dans la Lettre d'envoi, se lie à un travail sur le chrome que je 
lui ai précédemment présenté {Comptes rendus, séance du 26 mai i856). 
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Poursuivant l'étude de ce métalloïde encore peu employé, je me suis-effprçé 
de démontrer : i° son action curative contre les affections pseudo-metnbra- 
neuses devenues si fréquentes; a° son action préservative dans les mêmes 
circonstances. 

» Il importait de connaître le meilleur mode d'emploi de ce corps. Je"* 
crois avoir démontré que deux corps seulement, l'eau et la glycine, le dis- 
solvent sans l'altérer; que la faculté dissolvante varie suivant le degré de 
chaleur et la succession plus ou moins prolongée; enfin que la solution au 
millième remplit complètement le but que se propose la thérapeutique. » 

médecike légale. — Modification du procédé de M. MitscheHich pour la 
recherche du phosphore dans le cas d'empoisonnement^ par M . Mala&ert. 

(Commissaires, MM. Chévreul, Bafard, Dumas, Pelouze.) 

GHlMrË. — Sur quelques phénomènes de statique chimique relatifs à l'action des 
' ''" ' hases sur les principaux sesquioxydes ; par M. Bechamé». 

(Commissaires, MM. Dumas, Balard, Pelouze.) 

M. Faure, qui avait précédemment présenté au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie un opuscule ayant pour titre.:.*. Le chloroforme 
et l'asphyxie, » adresse aujourd'hui, pour le même concours, un- fragment 
d'un Mémoire manuscrit concernant des expériences sur wn nouveau mode 
d'inhalation du chloroforme. 

(Commission des prix de Médecine et Chirurgie.) . _■- 

M. Vanner adresse une nouvelle Note sur la circulation dû saûg et sur 
les forces diverses qui concourent à la produire. 

(Renvoi à l'examen de M. Cl. Bernard, déjà désigné pour les précédentes 

communications.) 

MM. de Tjaroque et Bianchi communiquent la suite de leurs recherches 
sur l'origine des propriétés magnétiques reconnues' dans la croûte de l'aé- 
rolithe de Montrejeau. Ces nouvelles expériences ont confirmé ce qu'avaient 
reconnu les deux auteurs relativement au développement de ces propriétés 
dans l'émail provenant de la fusion du péridot et de différentes variétés 
depyroxénes. « Nous avons trouvé de plus, ajoutent-ils, que la Iherzolite 
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(pyroxène en roche de l'Âriége), d'abord insensible à l'action du barreau 
aimanté, se transforme par la chaleur en émail noir possédant le magnétisme 
polaire. » 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Petouze, Fremy, Delafosse.) 

M. Jourdain adresse un Note sur la sensibilité du protochlofure de cuivre 
à la lumière. 

Cette Note est renvoyée à l'examen de M. Regnault. 

M, Gaucher présente, à l'occasion de deux incendies récents qui ont 
détruit des magasins à fourrage, quelques réflexions sur les moyens préven- 
tifs auxquels on pourrait recourir pour ces accidents, contre lesquels les 
secours ordinaires sont presque toujours trop tardifs. Il pense qu'on obtien- 
drait un effet utile de l'emploi de vases contenant à l'intérieur des matières 
qui deviendraient, par l'action du feu, une source abondante de gaz im- 
propres à la combustion. Ces vases, de nature à se rompre dès le début de 
l'incendie, seraient déposés dans des espèces de tranchées réparties d'espace 
en espace. 

(Renvoi à la Commission du concours pour le prix dit des Arts insalubres.) 

L'Académie renvoie à l'examen de la même Commission une Lettre de 
M. de CavaiUon, qui pense avoir des droits à un des prix fondés par M. de 
Montyon à raison d'un moyen qu'il a imaginé pour faire servir plusieurs 
fois les mêmes sangsues. 

M. Bosshard soumet au jugement de l'Académie la description et la 
figure d'un appareil qu'il désigne sous le nom de collecteur de forcez. 

(Renvoi à l'examen de M. Morin, qui jugera si cette Note est de nature à 
être renvoyée à l'examen d'une Commission.) 

CORRESPONDANCE. 

zoologie. — Sur certaines cavités des antennes qu'on avait considérées comme 
le siège de rouie chez les insectes. 

« M. Milive Edwards rend compte des recherches faites récemment par 
M. Clapafède, de Genève, sur les parties que M. Lespès avait été conduit 
à considérer comme étant probablement les organes aadrtifs des insectes- 
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M. Claparède a constaté que les cavités en question ne sont pas des vési- 
cules renfermant un otolithe, mais de simples fossettes creusées dans Te 
tissu tégumentaire de l'antenne, renfermant à leur base un petit tubercule 
et communiquant au dehors par un orifice arrondi assez étroit. Elles ne 
présentent donc aucun des caractères d'un sac auditif et elles ressemblent 
beaucoup à des follicules pilifères dont le bulbe se serait développé en 
forme de bouton sans donner naissance à un poil. M. Milne Edwards a exa- 
miné sous le microscope les préparations faites par M. Claparède, et il les 
considère comme ne laissant aucune incertitude quant à l'exactitude des faits 
anatomiqaes annoncés par cet observateur distingué. » 1. 

tératologie. —Duplicité du cœur observée pendant l'incubation chez unpoulel 
qui ri avait pas d'autres organes doubles, avec des considérations sur l'origine 
de cette anomalie; par M. P.-L. Pajsubi, de Kiel. 

« La duplicité du cœur chez un individu d'ailleurs simple est une anoma- 
lie tellement rare, que, d'après M. Geoffroy-Saint-Hilaire, elle n'a pas même 
été bien constatée jusqu'ici (i). Occupé de recherches sur l'origine des 
monstruosités chez le poulet pendant l'incubation d'oeufs à jaune simple et 
à jaune double, j'ai été à même d'observer un cas très-heureux, qui m'a 
permis non-seulement de constater le fait de la duplicité du coeur avec la 
plus grande netteté, mais qui, j'ose le croire, m'a conduit à trouver l'expli- 
cation de cette si rare anomalie. 

» L'oeuf d'une poule cochinchinoise, reconnu comme œuf à deux jaunes, 
fut soumis à l'incubation artificielle le g novembre dernier, à six heures 
du soir. Le 10 novembre dans la nuit la lampe s'éteignit, et le 1 1 novembre 
au matin la température de la couveuse n'était plus que de aa degrés. Pendant 
la nuit du i3 au 14 novembre la lampe s'éteignit encore, mais très-graduel- 
lement', le 1 4 novembre au matin elle brûlait encore et la température de la 
couveuse était de 28 degrés. C'est alors (quatre jours et demi d'incubation) 
qu'on examina l'œuf. — Étant ouvert sous l'eau tiède, on voyait deux em- 
bryons correspondant aux deux jaunes; ces deux embryons étaient morts, 
mais l'undë ces embryons était plus avancé dans son développement que 
l'autre. Le plus petit embryon était à peu près de la grandeur d'un embryon 
normal après trente-six heures d'incubation, ce qui fait penser qu'il avait 
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été tué par le refroidissement de l'appareil dans la nuit du 10 au 1 1 no- 
vembre. L'autre embryon était placé dans un blastoderme d'une figure 
presque circulaire. Cet embryon ne pouvait pas avoir été tué dans la 
nuit du 10 au ii novembre, parce que son évolution était trop avancée, 
quoique cependant son développement ne fut pas aussi grand que celui 
d'un embryon normal de quatre jours et demi. 

» Le premier objet qui attirait l'attention dans ce dernier embryon, c'é- 
tait la présence de deux cœurs remplis de sang rouge, incurvés de la ma- 
nière caractéristique pour cette époque et situés de chaque côté de l'em- 
bryon. La position de ces organes remplis de sang rouge, la forme qu'ils 
présentaient, leur contour parfaitement net, les plis de leur surface, l'ab- 
sence complète d'extravasation et l'origine des grands vaisseaux sanguins 
visibles à l'extrémité aortique et à l'extrémité veineuse, tout cet ensemble 
de circonstances ne permettait pas de douter que ce ne fussent bien là réel- 
lement deux coeurs. 

» L'embryon, sans avoir d'autres organes doubles, était cependant très- 
anormal ; sa longueur complète, mesurée en suivant la moelle épinière, était 
de i2 mm ,4; mais on l'aurait jugée beaucoup moindre, à cause de la forte 
incurvation de la portion dorsale et de la portion cervicale. Cette courbure 
était inverse à la courbure normale, car à cette époque cette partie de l'em- 
bryon n'est pas courbée en avant, mais en arrière. Un examen plus attentif 
faisait encore reconnaître d'autres anomalies plus profondes, qui se rappor- 
taient toutes au feuillet séreux (feuillet externe du blastoderme). C'est à cet 
état maladif de ce feuillet qu'on peut rapporter les anomalies suivantes, 
savoir : i° l'adhérence et la petitesse anormale de la tête; a° le rapproche- 
ment anormal des lames qui donnent origine aux parois de l'abdomen, au 
blastoderme périphérique ; 3° l'absence de l'incurvation postérieure et du 
capuchon caudal ; 4° la diminution évidente du diamètre de la partie vas- 
culaire du blastoderme. 

» Toutes ces anomalies concentrées sur le feuillet séreux (ou feuillet ex- 
terne du blastoderme) ne m'étonuèrent pas, car par suite de mes recherches 
antérieures j'avais trouvé que cet état morbide du feuillet séreux résulte très- 
souvent d'une perturbation dans la température de l'appareil, surtout pendant 
les premiers jours de l'évolution. Delà découle, suivant moi, la formation du 
cœur double; car la tête de l'embryon étant devenue adhérente avec les 
couches périphériques du blastoderme, avait renduimpossiblela flexion delà 
tête vers la poitrine. L'accroissement de l'embryon détermina, au contraire, 
cette courbure en arrière, qui était favorisée par la contraction des replis 
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amniotiques formés autour de l'embryon; alors la bifurcation des ares 
aortiques, tiraillés de plus en plus par cette flexion anormale et forcée en 
arrière, a dû se prolonger peu à peu vers le cœur, qui a fini enfin par être 
partagé en deux moitiés. Après quoi, l'insertion des grands vaisseaux aux 
bords opposés de l'embryon a pu déterminer la position latérale des deux 
cœurs, qui ne seraient, en réalité, que le produit de la scission du cœur 

originel. _...■• 

. a La formation de cette duplicité du cœur se montrerait donc ici comme 
un phénomène analogue à la duplication des vaisseaux par scission . Cette 
explication,; qui me semble découler nécessairement des faits, prouverait 
que la duplicité des organes n'est pas toujours la suite d'une- duplicité origH 
nelle du germe, ». 

ASTRQBOMIE. -^ Note sur la comète périodique de d'Àrresi; far M. Yvon 
Villarcead. (Communiquée par M. Le Verrier?) 

« La comète périodique de d'Arrest, qulne pouvait être observée que 
dans r^wisi^bère au£fcrai, lors de son retour ^ a été,retrouvée au Cap de 
Bonn.e-J5spéraace au . moyen des positions déduites de mes. recherches. Les 
observations que M. Maclear, directeur de l'observatoire du Cap, m'a trans- 
mises,, et que je me suis empressé de communiquer à l'Académie, in' ont 
fourni le moyen de continuer l'étude de cet astre intéressant. Depuis deux 
mois environ, j^ai terminé un premier travail» et si j'ai tardé jusqu'ici à 
en publier le résultat, c'est que je désirais présenter à l'Académie un Mé-. 
moire suffisamment étendu. Le temps m'ayaqt manqué pour le rédiger, et 
le n° 1 192 des Jstronomische Nachrichten contenant un travail de M. Hans 
Lind sur le même sujet, je me trouve dans l'obligation de communiquer, 
sans plus tarder, les résultats contenus dans une Lettre que j'adressais à 
M. Maclear le 28 mars dernier, et que je reproduis, textuellement : 

. « Une valeur approchée du grand axe de l'orbite était nécessaire pour 
» effectuer le calcul des perturbations/,, je l'ai déduite en comparant 
» quatre de vos observations; aux éléments indéterminés que j'ai publiés 
» en i852. J'ai été conduit de la sorte àc prendre une valeur provisoire 
» de d*N == '■+■ o", i4a, et les erreurs que laissa cette valeur, en négligeant les 
» perturbations, ont varié de — 1 2% % à + î4%9 pour les ascensions droites 
» et de — 70" à ^ 44" pour les déclinaisons, Ces résidus, indiquaient évU 
a demmentla nécessité d'avoir égard aux perturbations. 
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» J'ai fait alors le calcul des perturbations produites par Mars, Jupiter 
» et Saturne, en me servant des coordonnées rectangulaires de ces planètes 
» publiées dans les Aslronomkche Nachrichten: je suis parvenu à un système 
» d'éléments osculateurs pour le a5 décembre 1857, qui m'a servi à com- 
« parer vos observations et à les grouper en six positions normales. J'avais 
» autrefois groupé en treize positions normales les observations euro- 
» péennes dé i85i; en les réunissant aux vôtres j'ai eu dix-neuf positions 
» normales qui m'ont fourni trente-huit équations de condition pour la 
» détermination des corrections à appliquer aux éléments provisoires. 

» Après avoir éliminé cinq des inconnues, je me suis trouvé en présence 
« d'un système de trente-huit équations de condition ne contenant plus 
» qu'une seule inconnue, la correction &e de la longitude moyenne de l'é- 
» poque; je transcris ici ces équations : 

— Déclinaisons. ~ 

ff 

— ° — 7,9 4- o,i58<?e = o 

— 3,9 4- 0,146 
4- 3,5 4- o,i32 
4- 4>7 4- 0,046 
4- 2,2 4- o,o3o 

— 0,6 4- 0,014 
— • o,5 4-0,001 
4- 0,7 — 0,016 I 
4- 3,6 — 0,016 

— 6,0 — 0,011 
-t- 3,o 4- o,oi5 

— 5,2 4- o,o33 

— 3,3 4- 0,042 
4- 3,o — 0,126 
4- 0,7 — 0,110 
+3,2—1 o,og5 

■4- 2,4 — o,o4o 
-r- 1 ,5 — o,oi3 
4- 1 ,4 4- 0,002 

» Il est évident que ces équations sont tout à fait impropres à la déter- 
» mination de ô% et qu'elles ne permettent pas même de fixer le signe de 
» cette correction. Aussi, ai-je pris le parti de traiter eh comme une indéter- 
» minée en fonction de laquelle les éléments doivent être actuellement 
» exprimés.' 

» De cette manière les premiers membres des équations précédentes 





Dates. 




Ascensions droites, 


i85i. 


, Juin 


3o 


— 6,8 — 0,147 àz 




Juillet 3 


4- 5,9 — o,ogr 






6 


4- o,5 — 0,042 






24 


4- 2,9 4-0,129 






28 


— 2,5 4- o,i3g 




Août 


2 


— 0,2 4- 0,142 






7 


— 1,6 4- o,i34 






21 ; 


4- 7,4 4- 0,068 






28 


4- 4>6 4- 0,017 




Sept. 


7 


4* 7,1 — o,o5i 






22 


4- 1 ,o — 0,221 




- 


3o 


4-0,0 — 0,307 




Oct. 


4 


(- 8,7) - o,343 


i85 7 . 


Dec. 


8 


— 0,2 — 0,198 






16 


— 1 ,1 — 0,1 15 - 






21 


4- o,g — 0,069 


i858. 


Janv. 


5 


4- 0,1 4- o,o3g 






12 


4- 0,6 4- 0,072 






l6 


4- i ,0 4- 0,086 



C. R., i85 9 , 1" Semestre. (T. XLVIH, N° i9.) 
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5) expriment les erreurs que laissent les éléments comparés aux positions 
» normales. En supposant que ces erreurs ne doivent pas excéder i_ 10", 
■» et laissant de côté l'ascension droite du 4 octobre i85i, qui peut être 
D regardée comme très-douteuse, je trouve qu'on peut fixer pour limites à 
» & les quantités — i4" et -f- 2 2". Appliquant les corrections en fonction 
d de as aux éléments qu'il s'agissait de corriger, j'ai obtenu les résultats 
j> suivants : - . . '. - 

..':.,:. Éléments oscillateurs de la comète périodique de d'Jrrest. -■■- - ' 

Le 3o juin i«5i, t. m, de Berlin. . " - : Le 25 décembre 1857, t, m.. de Berlin. 

Époque de l'anomalie moyenne : 18S1 , juillet 8,6 9 oo3 t. m. de Paris, " i85 7 , décembre 25,3, t. m. de Paris. 

Anomalie moyenne ". . 0° 0'. 3 *3g- — 0,0227 S V 4. ir.i5,oo- -0,12970V 

Longitude^dn périhélie.....^... 322.5442,49 -K 1 , 0227 o* £ ) Eq. moy. 3 2 3. 4.5r,6 2 -F 1,02270^ J Eq. moy. 

Longitude du nœud ascendant.,. 148. 23.36,0,5 -+- 0,6241 oY S de i85fe 148.2846,43 -f- 0,63410V ) dei8Go,o. 

Inclinaison i3.55. 7,98 -+- O,i8o3o" e i3.56. 0,77 + o,r8o3o" £ 

Angle (sin = excentricité ).,„.- 41. 4-38,i3 — 0,2388% , ; -_ 4i.i 7 . 3 5,i6 =- o 3 2388^ 

Moyen mouv. héliocentr. diurne. -555",23 7 90 - o,oooo453<? £ 556",494° - o,oooo453 V 

d'où = :-0::,? '- >- « 2 ~- ';:/-■= ~ -■'■ - i'où- -". -" 

Passage au périhélie, i.85j, juiUeX8,683 9 2 + 0,000041 fahja. P.- .i85 7 , nov. 28,193-974-0,000230, t. m. P. 
TempS éçrailé entb Jes-deux retours au périhélie : 2334, 5ioo5 jours 4.0,0001890V. 

» Ce dèwffet oombre£n'est pas tout à : fajt exact; il eût fallu pour cela 
» comparer lies "passages au périhélie jdédirijs des éléments oscillateurs aux 
» époques mêmes de ces passages. }.î;,ç — ; - = - 

» En se reportant aux limites — i4" et 4- 22* -de th, on voit que ces 
» élément ne 'présentent plus que d'assez légères incertitudes, et qu'en les 
» prenant poûrta'se, du calcul des perturbations que la comète aura à 
» subir, jus|u 5 à*ra|)'p;antion de i864^ôB>^pourra prédfrl les positions à 
» cette époque avec unejtssez grande-èxaçtitude^ _^ - .- 

» Il ne sera pas sansintérêt de faire remarquer jque si l'on fait abstrac- 
» tion décret que l'on- pose &TX = ©^142=-+- 0^,07800, Valeur qui a été 
» fournie parla résolution des équations de condition ou &1&= -h o",220oo, 
» cette quantité mise dans les élémentsindéterminés obtenus en 1 85 1 répro- 
» duirait, à ï* ou 2" près, ceux que jèvîensd'asiigner pour l'époque de la 
» première apparition. Ce résultat montre combien était fondée la relation 
.»,; que j'avais, établieralois entre tous les éléments. ■ - \ -- : : 1 \_- 1 .-- 
,0 ». Les erreurs quelaisseiit les éléments pour.Vànnée 1 85 j ^équivalent à 
». celles que j'avais déterminées,' en ce sens que. la somme de leurs, carrés 
» est presque exactement la même qu'avant la correction. Quau t aux posi- 
» tions normales déduites de vos observations, elles sont satisfaites par les 
; » nouveaux éléments bien plus.exaçtement que cellesobtenues en i85i ; et 
a cela^jest d'autant plus remarquable, que vos observations ont été faites 
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dans des circonstances de visibilité presque toutes défavorables. S'il 
semble exister quelques traces d'erreurs systématiques dans la compa- 
raison des observations de 1 857-58, cela tient évidemment à l'influence 
exercée par les positions normales défectueuses de i85i. 
» Voici maintenant comment vos observations sont individuellement 
représentées dans l'hypothèse c?s == o. 
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i5 
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— o,4o 
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+ o,oS 


-3:6 
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+0,12 +4,3 
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— o,3i 


» 


4 


+0,26 


» 




i3 


-0,29 


-',4 


7 


» +6,2 




18 


+0,06 


+ o,9 


5 


-o,39 


+ 2,1 




i5 


+ 0,64 


-,,8 


8 


— o,io +4,3 




iS 


+0,08 


+ 2,1 


5 


— 0,30 


» 




i5 


-o,3 7 


+ 2,3 


9 


-(1,18) +2,6 




20 


— o,3o 


-i,5 


7 


+0,07 


+ >,9 




16 


— o,33 


0,0 


10 


+ 0,10 —1,2 




20 


+ o,i5 


» 


10 


— 0,10 


— 2,0 




16 


-0,07 


™2,7 


10 


— 0,21 +1,1 




21 


+o,o3 


-H*,7 


10 


— 0,11 


» 




17 


— o,i5 


+ 0,8 


>4 


+ 0,03 —1,1 




21 


+ 0,26 


» 


12 


+ o,35 


— 0,1 




18 


+ 0,35 


+ 9,° 


■ 4 


— 0,04 +1,0 




22 

24 


+o,n 
+ 0,07 


+6,5 

+6,8 


12 


+0,42 


— 0,1 




iS 


+0,58 


+ 4,8 



» Je compte effectuer le calcul des perturbations entre la fin de 1857 et 
» l'époque du passage au périhélie qui aura lieu en 1864, et obtenir, pour 
» cette apparition, une éphéméride dont l'exactitude permettra immédia- 
» tement la comparaison avec les observations. » 

M. Vattemare envoie une liste de trente-trois ouvrages destinés à la 
Bibliothèque de l'Institut, et offerts par la Commission d'échange inter- 
national des Pays-Bas. 

M. Flament adresse, de Dunkerque, une Lettre concernant une « dé- 
monstration delà théorie des parallèles sans le secours d'aucun postulatum », 
théorie qu'il s'empresserait de communiquer à l'Académie si elle le jugeait 
utile. 

Cette Lettre est renvoyée à l'examen de M. Bertrand. 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures trois quarts. E. D. B. 
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L'Académie a reçu dans la séance du 2 mai" iSSg les ouvrages" dont 
voici les titres : " _, .- 

Matériaux pour la Paléontologie suisse, ou Recueil de monographies sur ■ les 
fossiles du Jura et des Alpes; publié par F.-J. PlCTET. Seconde série, 5 e et 6 e li- 
vKwsonsvJSenève, 18JÎ8 rin-4 , avec atlasin-f'-oblong. **- J* 

-" ; Essai historique et médical sur les constitutions propres au climat de -Mont- 
pellier, précédé dé quelques mots- sur les conslitulions-médicales'Mngénéral; parle 
Û r iamilLê Saintpiekre. Montpellier, t8%;br. in-8°. ;>/' . ' - 

Société de Médecine d'Amiens. Lapostotler(i'j/!ig~i8&i); par le D r GeuRTiL- 
iiER; br^in-8°. = Le Docteur Desprez (1 750-1 £29 j^ Etudé;jpar le même ; 
t>r.in,8 & r ". __ :.:~_ - ^ .t : *I : ^lZ "■ 

... Du traitement et de 4a curabilité de la phthisie pulmonaire parles caustiques; 
par Alph. Rouault de CooësquelaN; brrin-S 6 ." 

Grande restauration scientifique:, philosophie miner alogique, etc., i ve partie; 
par M. Achille BEACHET.i re livraison^ Paris, iSSgj in-8°* . , • 

.-Mémoires de l' Académie d 'Auras. Tome XXX ; Arras t i858j in-8°, 

Third report . . . Troisième Rapport de [Hôpital cliniqued& 3Janchester, con- 
tenant les résultats relatifs au développement physique, à la coqueluche et aux 
maladies transmises; par M. 3\ Whiteheai>. Londresy 1 85o, j in-8°.._— _- 



_;.■ ^ ^ ERRAT J. : ...-...- — ■' 

'■'■"■': :: {Séance du 25 avril 185g.) ^ _\ '._; 

ÎPage-842; Kgne t6, au lieu de sur une courbe, lisez sur ufle surface. -■ i = ~, '--""-- 

Page 8£3, ligne 10, «a #ea rfe ■ ■ -£ -£-, foez — — - J- -£■' sine. 

dp dp, do du, dp dp, da d<r, 

,-\ L : ; ; (Séance du 2 mai.) = 

Page o^ô.Jigne 11, au lieu de M. Schultze en adressant pour le concours Montyon, Mé- 
decine etChirurgie, lisez en adressant pour te concours du -prix dephysiologieexpérîmentale. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 16 MAI 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ET COMMLWICATÏOJVS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

M. le Ministre de l'Instruction publiqce transmet une atnpliation du 
décret impérial qui confirme la nomination de M. R. Owen à la place 
d'Associé étranger de l'Académie en remplacement de feu M. Robert Rrown. 

PHYSIQUE. — Mémoire sur la densité de l'alcool absolu , sur celle des mélanges 
alcooliques et sur un nouveau mode de graduation pour l'aréomètre à degrés 
égaux; parWL. Pocillet. 

« Ce Mémoire n'étant pas de nature à être inséré dans les Comptes 
rendus, à cause de sa longueur et des nombreux tableaux qui en font une 
partie essentielle, nous nous bornerons à citer le préambule, dont il a été 
donné lecture, afin de présenter un aperçu général de ce travail. 

» Des recherches récentes ont fait naîlre des doutes sur la densité de 
l'alcool absolu : ainsi , M. Pierre lui attribue une densité de o,8i5io à la 
température de zéro : M. Regnault semble avoir adopté ces déterminations 
dans son Traité de Chimie; tandis que Gay-Lussac s'était définitivement arrêté 
à 0,7947 pour la densité de l'alcool absolu à la température de i5 degrés, 
en la rapportant à la densité de l'eau a la même température. Le nombre 
fixé par Gay-Lussac était généralement adopté en France et à l'étranger; 
œe n'était pas seulement une donnée scientifique importante, c'était de plus 

C. H., i85e), i" Semestre. ( T. XLVIII, N° 20.) ' 23 
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la base fondamentale du tarif des droits qui se perçoivent presque partout 
sur les eaux-de-vie et les esprits. 

» Une différence qui aurait été restreinte dans les limites des erreurs 
d'observation n'aurait rien eu que de très-naturel ; mais la différence dont 
il s'agit s'élève à plus de deux degrés de l'alcoomètre centésimal, et elle ne 
pouvait pas manquer d'être remarquée avec une certaine inquiétude par les 
physiciens et les chimistes. 

» Je m'occupais de cette question quand M. le Ministre de l'Agriculture 
et des Travaux publics a écrit à l'Académie des Sciences pour la consulter 
sur l'opportunité qu'il y aurait à faire entrer l'alcoomètre dans la loi des 
poids et mesures, et à le soumettre aux' vérifications qui en seraient la 
conséquence. . 

» Comme Membre de la Commission chargée de préparer la réponse 
que l'Académie doit faire à M. Je Ministre de l'Agriculture, mes confrères 
MM. Chevreul, Despretz et Fremy ont bien voulu m'engager à donner une 
suite immédiate aux recherches que j'avais commencées sur ce sujet. 

» Telle est l'origine du Mémoire que je viens aujourd'hui présenter à 
l'Académie. Il contient trois articles : 

» Le premier a pour objet la densité de l'alcool absolu. Il importait 
avant tout d'examiner avec soin les nouveaux doutes qui s'élevaient sur ce 
point. Notre confrère M. Fremy a bien voulu soumettre à une dernière rec- 
tification trois échantillons d'un alcool déjà très-rectifié dont j'avais pris les 
densités; il me les a renvoyés chacun en deux flacons contenant le premier 
et le second produit de la distillation. Ayant repris de nouveau la densité, 
celle des premiers produits s'est trouvée en coïncidence exacte avec celle 
de Gay-Lussac, celle des. seconds produits est restée un peu plus forte, mais 
seulement de quelques dix -millièmes. 

» Ma conclusion est donc que la densité de l'alcool anhydre ou alcool 
absolu est connue avec une précision suffisante, et que Lowitz, dès 1796, 
l'avait obtenue avec une approximation de 3 dix-millièmes. 

» Le deuxième article a pour objet la densité des mélangesr alcooliques. 
Gay-Lùssàc n'a rien publié sur ce sujet; mais lènomdeBerzelius donne une 
authenticitésuffisante au tableauqu'il a pubHé dans là seconde édition suédoise 
de sa Chimie, en ajoutant : « Ces nombres paraissent basés sur des expériences 
que Gay-Lussac n'a pas publiées. » Cette édition parti t vers 1 828, époque à la- 
quelle le gouvernement suédois venait d'adopter l'alcoomètre de Gay-Lussac. 
• » Tout en acceptant ces densités comme authentiques, il m'a para néces- 
saire de les comparer à celles qui résultent des recherches fartes à des époques 
antérieures. 
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» Les seules à ma connaissance et les premières dans lesquelles on ail pin- ^^^m 

ployé de l'alcool absolu sont celles de Lowitz, qui s'appliquent seulement à ^^B 

la température de ao degrés. ™^^ 

» Après avoir fait toutes les transformations voulues pour arriver à une 
comparaison exacte, je trouve que pour tons les mélanges compris entre 
l'eau et l'alcool absolu, les densités de Lowitz ne s'écartent pas de celles 
de Gay-Lussac de plus d'un millième ou d'un millième et demi. 

» Le grand travail fait de 1790 à 1794 par Blagden et Gilpin conduit à 
un résultat non moins remarquable. En déterminant avec la table de Gay- 
Lussac la composition de l'alcool type dont il avait été fait usage et en 
opérant toutes les transformations qui ramènent les mélanges de Gilpin et de 
Gay-Lussac aux mêmes conditions, je trouve que pour tous les mélanges et 
pour toutes les températures comprises 'entre o et 3o degrés, les densités 
de Gilpin s'accordent avec celles de Gay-Lussac dans les millièmes et que 
les différences ne dépassent pas quelques dix-millièmes. 

» Ma conclusion est donc que la densité des mélanges alcooliques qui 
sert de base au tarif des droits établis pour les liqueurs spiritueuses est 
connue avec assez de précision pour qu'il n'y ait aucun motif de procéder 
à de nouvelles recherches à ce sujet. 

» Le troisième article a pour objet un nouveau mode de graduation pour 
l'aréomètre à degrés égaux. Cette graduation se fait exclusivement au moyen 
de quelques pesées hydrostatiques dans de l'eau à une température connue, 
sans qu'il soit besoin de recourir à aucun autre liquide ni de modifier en 
rien le poids total de l'appareil, qui est déterminé une fois pour toutes. On 
y tient compte de l'irrégularité que présentent presque toujours les tiges 
aréométriques, quelque soin que l'on apporte à bien travailler les tubes 
dans lesquels on les choisit. 

» Des tables donnent immédiatement la longueur des degrés dont 
l'échelle doit se composer, et dès que les pesées sont faites, aucun calcul 
n'est nécessaire pour achever la construction de l'instrument. 

» Ce nouveau mode de graduation pourrait être appliqué comme moyen 
de vérification aux aréomètres de toute espèce, qu'ils soient à degrés égaux 
ou inégaux. » 

AGRONOMIE. — De la constitution du terreau comparée à la constitution de la 
terre végétale; par M. Bocssingaclt. (Extrait.) 

« Dans les exploitations rurales, quelle que soit leur importance, on 
réserve un emplacement où sont accumulés les balayures de la cour, du 

123.. 
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grenier, la boue ramassée sur les chemins, les mauvaises herbes arrachées 
autour des habitations ; les feuilles mortes, la terre relevée des fossés, les 
gazons provenant du décapage des prés; les gravois fournis par les démoli- 
tions; les cendres de tourbes, de houille, les cendres de bois lessivées ; les 
tiges ligneuses du colza, du topinambour; le marc distillé de pommes et 
de raisins; en un mot, cet emplacement est un lieu de décharge,' une voi- 
rie où afflue tout ce qui ne va pas au fumier. On entretient une humidité 
constante dans cet amas de décombres, en arrosant avec des eaux ména- 
.gères, avec du purin ou, à leur défaut, avec de l'eau. 

» Au bout d'un an ou deux, le terreau est à point. Son aspect,, on lé 
conçoit, est aussi variable que la nature des matières qui ont concouru à 
sa production. Généralement il est d'un brun foncé, assez meuble pour 
être immédiatement épaodu sur la prairie où il ne tarde pas à produire 
d'excellents effets, parce qu'il terre, parce qu'il chausse en même temps 
qu'il agit comme un engrais énergique. C'est sans aucun doute l'amende- 
ment pulvérulent le plus économique pour fumer en couverture, lorsqu'il 
ne doit pas être transporté à de grandes distances, . 

» Que l'on destine à la préparation du terreau les gravois, les balayures, 
la boue, la terre des fossés, les vieux gazons, les cendres,: etc., je l'ai tou- 
jours compris ; ce sont des matières terreuses utiles à la végétation, dans 
lesquelles il n'y a que fort peu de substances organiques. Mais qu'on y 
réunisse les mauvaises herbes, les pailles, les marcs de fruits,, et,, comme 
on le pratique assez fréquemment, des issues de boucheries, des animaux 
morts, du sang, des urines, voilà ce que j'ai considéré pendant longtemps 
comme éminemment désavantageux, en vertu de ce principe, trop absolu 
peut-être, que tout ce qui est susceptible d'entrer en putréfaction doit être 
jeté dans laisse au fumier. Quant au purin, il me semblait qu'il était pré- 
férable, lorsqu'on le destinait a l'amélioration de La prairie, de le répandre 
directement comme engrais liquide, plutôt que d'en arroser une masse 
énorme de décombres, où il devait perdre, avec le temps, la plus grande 
partie de ses principes fertilisants, solubles et volatils, ' 

» Pendant vingt-cinq ans j'ai critiqué, sous ce rapport, ce que l'on exé- 
cutait dans la ferme; mais pendant vingt-cinq ans j'ai laissé faire : d'abord 
parce que les résultats obtenus étaient des plus satisfaisants, et puis parce 
que je pensais que, sur un point essentiellement pratique, sur une opéra- 
tion dont l'efficacité était consacrée par une expérience séculaire, l'opinion 
de tous les paysans valait mieux que l'opinion d'un seul académicien. 

» Dès que mes études sur la terre végétale, en me laissant entrevoir 
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l'importance du phénomène de la nitriâcation dans la culture, m'eurent 
révélé l'analogie qu'il y a entre une nitrière et un sol arable, fumé et forte- 
ment chaulé ou marné, je commençai à croire qu'il n'y avait pas lieu de 
regretter les débris de végétaux, le purin que l'on faisait intervenir dans la 
confection du terreau, et il devint bientôt évident pour moi que les cen- 
taines de mètres cubes de matières terreuses mélangées à des substances 
organiques que j'avais devant les yeux constituaient une véritable nitrière ■ 
qu'ils n'en différaient en rien, si ce n'est par quelques imperfections de dé- 
tails dans l'aménagement. Pour faire partager ma conviction à cet égard 
il suffira, je crois, de rappeler quelques-uns des préceptes contenus dans 
l'instruction sur la fabrication du nitre publiée en 1 777 par les régisseurs 
généraux des poudres et salpêtres. 

» Les matières ainsi stratifiées restent en place pendant deux ans avant 
d'être conduites sur les champs (1). 

» Il serait difficile de ne pas voir, daus ces mélanges, dans ces disposi- 
tions, des nitrières. Aussi le terreau contient-il du salpêtre; du moins j'en 
ai trouvé dans ceux que j'ai examinés. Voici le résultat de plusieurs dosages : 

Nitrates exprimés en nitrate de potasse, dans 1 hilogr. de terreau séché à l'air. 

gr 
Terreau de la ferme de Bechelbronn 1 ; 5 r 

Terreau de feuilles, de Bechelbronn 5,5i 

Terreau de la ferme de Neunreiterhoff, près Haguenau o ,83 

Terreau de couches d'un jardin de Verrières o ,.g4 

Terreau des maraîchers de Paris 1,07 

Ces proportions de nitre paraîtront sans doute assez faibles; cependant elles 
ne s'éloignent pas autant qu'on pourrait le croire de celles que l'on as- 
signe aux matériaux exploités par les salpêtriers. 

» Dans la préparation du terreau, on ne se préoccupe aucunement de 
la nitrification , et les mesures que l'on adopte lui sont souvent des plus 
défavorables. Ainsi, quand les circonstances locales le permettent, on 
surcharge le tas d'urine , de vidanges , de sang , et cela très-peu avant 
l'époque où le terreau sera conduit sur les prés. C'est là une manœuvre 
fâcheuse au point de vue du succès de la nitrification. La pratique a en- 
seigné que dans la quantité de matières animales à faire intervenir, il y a 



(1) Gordieb, Agriculture de la Flandre, p. 21 5- 
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une limite que l'on ne dépasserait pas impunément, et les expériences 
très^çoncluantes communiquées à l'Académie par M. Pelouze prouvent que 
§i ces matières prédominent, non-seulement elles ne favorisent pas la ni- 
trifiçation , mais encore qu'elles détruisent le nitre déjà formé en trans^ 
formant l'acide nitrique en ammoniaque. Aussi les salpêtriers suspendent- 
ils l'usage de ces. matières plusieurs mois avant l'époque fixée pour le lessi- 
vage. Durant cette dernière période, l'humectation des terres n'a plus lieu 
qu'avec de l'eau. . 

« Peu.de temps après que j'eus présenté à l'Académie mes recherches 
sur îe& jïitrates contenus dans le sol et dans les eaux, un agronome 
anglais du plus grand mérite conseillait aux cultivateurs d'établir des 
nitrières artificielles. Je n'irai pas jusque-là , quoique ma conviction sur 
l'utilité du salpêtre dans la fertilisation des terres soit bien profonde; 
je me bornerai à proposer que dans la confection des terreaux, soit à la 
ferme, soit dans le potager, soit dans le jardin, on suive, autant que le 
permettront les circonstances et les raisons d'économie , les prescriptions 
cecpmmandéesf pour l'établissement et la conduite d'une nitrière. Dans ce 
but j'ai placé à la suite de ce Mémoire un extrait de l'instruction si remar- 
quable que l'on doit aux anciens régisseurs généraux des poudres et sal- 
pêtres: 

» Examinons maintenant quelle est l'utilité de la nitrifiçation accomplie 
dans le terreau. , 

» Lesîinatières efficaces que renferme un engrais pulvérulent épandu sur 
une prairie haute (i) ne pénétreront dans le sol qu'après avoir été dissoutes 
par la pluie ou par la rosée; si ces véhicules viennent à faire défaut, elles 
resteront exposées ^ vent et à la chaleur. Admettons que les. éléments 
azotés fertilisants soient du carbonate d'ammoniaque, ou même des sels 
ammoniacaux fixes, susceptibles d'être transformés en .carbonate volatil au 
contact du calcaire, que la terre contient le plus ordinairement, le déficit 
occasionné par la volatilisation de l'ammoniaque deviendra considérable. 
Supposons, à présent, la sécheresse, la chaleur, l'intensité du vent restant les 
mêmes, que l'élément fertilisant azoté- soit de l'acide nitrique formant des 
nitrates.. jCes sels, fixes par leur nature, demeureront à la surface de la prairie 
sans. éprouver la- moindre perte, jusqu'à ce que l'eau les fasse pénétrer 
dans le sol a près les avoir dissous. _■....:.. - - 



(j) Prairie non irrigable. 
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» La nitrificalion me paraît donc avoir pour effet de donner aux principes 
fertilisants azotés du terreau une stabilité qu'ils n'auraient pas s'ils pre- 
naient ou s'ils conservaient la constitution de l'ammoniaque. 

» Si l'on considère que les nitrates n'entrent que pour ^ au plus dans ! 

le terreau, on est porté à se demander s'il ne serait pas plus économique \ 

d'appliquer directement sur les prairies du salpêtre du Pérou, plutôt que de 
faire naître l'acide nitrique dans une masse énorme de matériaux dont le 
transport exige de la part des attelages une grande dépense de forces. Le 
nitrate de soude d'Amérique revenant à 5o francs les ioo kilogrammes en 
en ajoutant 5oo grammes ayant une valeur de o fr à5 c à ioo kilogrammes 
d'une terre quelconque, on obtiendrait, sous le rapport de l'acide nitrique 
mais sous le rapport de cet acide seulement, l'équivalent d'un quintal du 
plus riche terreau. Que l'on puisse tirer, même en Europe, un parti avanta- 
geux comme amendement du salpêtre du Pérou, mêlé à la vase des rivières, 
aux récurages des fossés employés généralement au terrage des prés, cela 
est incontestable; les expériences de M. Kuhlmann, celles de M. Pusey, ne 
laissent aucun doute à cet égard. Cependant une simple addition de sal- 
pêtre à de la terre ne saurait constituer un véritable terreau dont l'efficacité 
dépend aussi des phosphates et des autres substances alcalines et calcaires 
apportés par les matériaux qui entrent dans sa composition. 

» La nitrification, là où elle se manifeste, suit d'abord une marche pro- 
gressive, dont j'aurais bien désiré constater la rapidité dans le terreau; j'en 
ai été empêché par la difficulté, l'impossibilité de prélever des échantillons 
représentant même approximativement la constitution moyenne d'une 
masse aussi considérable composée d'éléments si différents et si inégalement 
répartis. J'ai dû me borner à faire cette recherche sur une terre bien fumée, 
celle du potager du Liebfrairenberg, suffisamment homogène lorsqu'on en 
a séparé les pailles et les cailloux. 

» Dix kilogrammes de terre bien humectés ont été disposés en un 
prisme sur une plaque de grès abritée par une toiture en verre. Quand 
cela était jugé nécessaire, on arrosait avec de l'eau distillée exempte d'am- 
moniaque. 

» Le jour où commençait l'expérience, la terre avait été intimement 
mêlée, et l'on en avait pris 5oo grammes dans lesquels on avait dosé l'acide 
nitrique. On a exécuté plusieurs dosages semblables entre le 5 août et le 
2 octobre. 

» Voici les résultats de ces dosages : le litre de terre sèche et tassée 
pesait i kil ,3oo. 
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Nitrates exprimés en nitrate de potasse dosés dans la terre sèche. 

Dans 5oo grammes. Par mètre cube. 

. - - g!" S r . - - 

5 août 1857 0,0048 i2,5 

17 août... o,o3i4 81,6 

2 septembre 0,0898 233,5 

17 septembre. 0,1078 280,3 

2 ctobre 0,1 o33 268,6 

» Du 5 août au 17 septembre, en- quarante-trois jours, la" production 
du nitre a fait des progrès rapides. La quantité de salpêtre, de i2 gr , 5 par 
mètre cube qu'elle était lors de l'établissement de la petite nitrière, est 
montée à 28o sr , 3. Du 17 septembre au 2 octobre la nitrification est restée 
stationnaire. 

» A la première vue, l'équivalent de 280 grammes de nitrate de potasse 
répartis dans un mètre cube de terre paraîtra une dose bien faible d'en- 
grais azoté; mais, en réalité, la terre n'est que l'excipient des principes 
fertilisants : c'est dans l'eau dont elle est pénétrée que, le plus généralement 
du moins, résident les agents destinés à intervenir dans la culture. Or 
ï 00 parties du sol du Liedfrauenberg prennent pour être complètement 
imbibées, et sans changer de volume, 4 2 parties d'eau, soit 546 kilogram- 
mes par mètre cube. Chaque litre d'eau d'imbibition tiendra donc l'équi- 
valent de o s % 5i2 de nitrate de potasse. La terre arable est encore très- 
convenablement humectée quand elle ne retient plus que la moitié de l'eau 
qu'elle est capable d'absorber; étant alors plus accessible à l'air, elle 
devient plus favorable à la végétation. Dans cet état, chaque litre d'eau 
contiendrait i gr ,o24 de nitrate représentant o gr ,i72 d'ammoniaque: 
0^,141 d'azote assimilable, le germe d'environ 1 gramme de la matière 
protéique, de la viande végétale sèche que la plante est capable d'orga- 
niser. 

» Le terreau, je l'ai déjà dit, ne doit pas seulement ses facultés fertili- 
santes au salpêtre. J'ai cru que, pour en compléter l'étude, il convenait 
d'y rechercher l'azote et le carbone, l'acide phosphorique et l'ammoniaque, 
ainsi que je l'ai fait pour la terre végétale, car ce sont là des éléments 
actuels ou prochains de fécondité. 

» Le terreau des maraîchers de Paris que j'ai plus particulièrement 
examiné, résulte de la décomposition lente du fumier opérée dans les 
couches établies, pour déterminer cette végétation aussi hâtive que vigou- 
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reiise, véritable type de la culture la plus intense qu'il soit donné à l'homme 
de pratiquer. 

» Le terreau a d'ailleurs beaucoup d'analogie avec la terre végétale, 
comme il est facile de s'en assurer en comparant sa composition à celle 
de différentes terres. 



DANS i KILOGRAMME DE MATIERE SECHEE A L'AIR. 



Azote entrant dans la consti- 
tution de matières organi* 
ques (*) 

Ammoniaque toute formée . 

Nitrates équivalents à nitrate 
de potasse 

Acide phosphorique 

Chaux 

Carbone appartenant à des 
matières organiques (**).. 



TERREAU 

de 
maraîchers . 



TERREAU NEUF 

de 
Verrières. 



1 o ,5o3 
0,118 



1,071 
12,800 
63 , 006 

99» 4°° 



5,28! 
0,084 

0,940 

3,424 

I I , 280 



66,422 



TERRE LEGERE 

de 
Bischviller. 



gr 
2,95l 



I ,526 

5,536- 
32,o3o 

28,770 



TERRE LÉGÈRE 

du 
Liebfraunberg 



gr 
2,5g4 

0,020 



o,i 7 5 

3, 120 

5,5i6 
24,3oo 



TERRE FORTE 

de 
Bechelbronn 



gr 

'> 3 97 
0,009 



o,oi5 

1 , 425 

20,914 

n,5 9 o 



( * ) Azote dosé par la chaux sodée , dont on a déduit l'azote de l'ammoniaque toute formée. 

(**) Carbone dosé en pesant l'acide carbonique formé par la combustion; l'acide carbonique 
appartenant aux carbonates ayant été retranché. J'ai placé à la suite de mon Mémoire tous les détails 
des opérations et la description complète des procédés adoptés pour doser le carbone , l'acide phospho- 
rique , l'ammoniaque dans les terres végétales. 



» On reconnaît en effet que le terreau et la terre végétale, pris dans des 
situations assez diverses, présentent néanmoins dans leur constitution les 
mêmes principes actifs, et que la différence ne porte réellement que sur 
leurs proportions. Ainsi, il semble qu'une terre fertile peut être représentée 
par du terreau disséminé dans une quantité plus ou moins forte d'un fond 
minéral, argileux, calcaire ou siliceux. 

» Une circonstance heureuse m'a fourni l'occasion d'étendre ces re- 

C. R., 1869, I er Semestre. (T. XLV1II, N°20.J I2 4 
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tliereh.es à des terres végétales qu'un voyageur plein de zèle, M. Le Gendre- 
Décluy, avait rapportées des rives de l'Amazone et de ses principaux af- 
fluents. . . . . . 

• » Les six échantillons mis à ma disposition représentaient le terrain ou 
le limon des bords du Rio Madeira, du Rio Topajo, du Rio Trombetto, du 
Rio Cupari et du Rio Negro dont les eaux, en s' unissant à' celles du Casi- 
quiare, établissent- la- jonction des deux plus grands fleuves du nouveau 
monde, l'Orénoque et les Amazones : communication tellement surpre- 
nante, que les géographes en ont mis en doute la réalité, jusqu'à la mémo- 
rable exploration d'Alexandre de Humbôld t. 

» ha terre prise sur les bords du Rio Cupari, au point de jonction avec le 
RioTopafo, ; est des "plus remarquables par sa constitution , par sa fertilité 
extraordinaire; elle forme un banc de i à % mètres d'épaisseur résultant 
de la superposition de strates alternatives de sable et dé feuilles souvent 
bien conservées, d'un brun foncé; sèche, elle se' désagrège entièrement, 
et "alors il devient facile d'en séparer le sable par le tamis. ' . . 

-» "De ioo' parties, on retire : . I ^ . . . ." „. 

f : ' : ~; : *I Saié: \-&:l 71" 60' " ;".* "/;. ^, . 

I" ' _ . ". Débris ^e feiïiltès.."' ...... V'^ . <C° '_. ■-• 

IOO - '-■■ •:; e-~{_ -~~ 

» Le sol du Cupari doit être considéré comme un dépôt de^ terreau de 
feuilles dont l'étendue et la puissance expliquent à la fois la vigoureuse vé- 
gétation et lHnsalubrité si redoutable de cette localité chaude et humide. 
Ce terreau naturel offre, la particularité de ne renfermer. aucune trace.de 
nitrate, tandis qu'il est d'une richesse exceptionnelle- en ammoniaque, .: 

» J'ai exposé, dans un tableau, les résultats de ces essais, En les discu- 
tant, on ne peut s'empêcher de faire cette remarque : que ces terres du 
Jîrésïl, sans aucun doute des plus fertiles que l'on connaisse, dérivent de 
.roches feldspathiques, et ne contiennent pas^ au delà de quelques millièmes 
de chaux, ---. •--■---. .._.....,.. , : -■■- •;.-;_-_•-■-■ 
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DANS I KILOGRAMME DE TERRE DESSÉCHÉE A L'AIR. 



Rio Madeira 

Rio Trombetto 

Rio Negro 

Amazones, près le lac Saracca. 

Amazones, Santarem 

Rio Cupari ( terreau naturel). 



AZOTE 

entrant 
dans 
la consti- 
tution 
de 


AMMONIAQUE 

toute 
formée. 


NITRATES 

équi- 
valents à 
ni trate 


ACIDE 

phospho- 
rique. 


CARBONE 

apparte- 
nant 
à des 
matières 


matières 
organiques 




dépotasse. 




or- 
ganiques . 


gr 
1,428 


gr 
0,090 


gr 

o,oo4 


0,864 


gr 
9,100 


I » I 9 I 


o,o3o 


0,001 


» 


5,863 


0,688 


o,o38 


0,001 


°>79'- 


3,900 


1 ,820 


0,042 


0,000 


0,176 


•4»944 


6,490 


o,o83 


0,01 I 


0,288 


7I , 585 


6,85o 


o,525 


0,000 


0,445 


129,000 



gr 
2,032 

3,696 

3,3o4 

4,696 

r5,64o 

4,4o8 



» Il ressort de ces recherches que, malgré des origines, ries situations 
les plus diverses, sur les bords du Rhin, comme dans la vallée des Ama- 
zones; dans les sols surabondamment amendés des cultures européennes, 
comme dans les atterrissements déposés par les grands fleuves des forêts in- 
pénétrables de l'Amérique, la terre végétale contient toujours les mêmes 
principes fertilisateurs, ceux que l'on rencontre à doses plus éleyées dans le 
terreau, cette dépouille de ce qui a végété, de ce qui a vécu sur le globe : 
de l'ammoniaque ou de l'acide nitrique, le plus ordinairement des sels am- 
moniacaux réunis à des nitrates; des phosphates mêlés à des sels alcalins 
et terreux; et, constamment, des matières organiques azotées, dont le car- 
bone, donné par l'analyse, est évidemment l'indice et en quelque sorte la 
mesure. Matières complexes, incomplètement étudiées, auxquelles cepen- 
dant, d'après mes expériences, je reconnais cette singulière propriété 
de produire, sous certaines influences agissant dans les conditions nor- 
males de la terre arable, de l'acide nitrique et de l'ammoniaque, c'est-à- 
dire les deux combinaisons dans lesquelles l'azote est assimilable par les 
plantes. » 

« M. Boussingaclt présente à l'Académie, de la part de l'auteur, le 
docteur Manuel Fillavicencio, la Geografia de la Republica del Ecuador, ac- 

124.. 
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compagnée d'un atlas. C'est une description physique et politique de l'an- 
cienne audience de Quito, dépendante alors de la viee-royauté du Pérou. 

» La capitale, -Quito-, -est élevéexle 20,00 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, par i3'i8"de latitude australe ; 8 1°, 5 à" l'ouest du méridien de Paris. 
On lit dans la Geografia que cette ville renferme quatre-vingt mille habi- 
tants; une vingtaine d'édifices remarquables par leur architecture: entre 
autres, la cathédrale, l'église du Sagrario, le collège des Jésuites, où l'on 
voit l'inscription commémorative placée par les Membres de l'Académie des 
Sciences, Bouguer, Godin et de La Condatnine. Mais, ajoute M. Boussin- 
gault, dep*ÏÏÎsiaT publication de l'ouvrage dtrdôcteUrVillavicencio, de tristes 
changements sont survenus dans cette localité. Le 22 mars dernier,- à Jhuit 
heures et demie du matin, un épouvantable tremblement de terres été, res- 
senti dans toute la république de l'Equateur. À Quito, il n'y a pins que. des 
ruines. Le Sagrariq* la cathédrale, l'hôpital, .l'archevêché, beaucoup de 
maisons ont été renversés. Au départ du dernier courrier, on évaluait à 
trois mille le nombre des morts à. Quito seulement, car on ne connaissait 
pas encore l'étendue des pertes dans les autres parties du pays. On savait 
cependant que la terre avait été fortement agitée : au sud, jusqu'à Guaya- 
quil| au nord, jasqu'à Popayan. .'..,_- 

. » Les tremblements de terre ont toujours été très- fréquents dans l'État 
de l'Equateur. A Quito, il ne se passe peut-être pas une semaine sans qxi& 
l'on^rémarque nu léger mouvement du sol ; mais, comme l'a dit Humboldt, 
il est des contrées où l'on ne compte pas plus les secousses souterraines 
qu'en Europe nous ne comptons les averses. Par suite de certaines théories, 
la proximité du cratère du volcan de Pichincha inspirait aux habitants de 
Quito une sécurité qu'ils n'auraient pas dû avoir s'ils s'étaient rappelé le 
terrible tremblement de terre qui, le 4 février 1797, détruisit de fond en 
comble la cité de Niobamba, où 3o,ooo personnes périrent en moins d'une 
minute» » - • ' ■ ' _ 

ASJdLYSE mathématique. ^—Sur ta théorie des équations modulaires; 

- :"'-■:''"■' par M. Heemite. 

'_ « On connaît toute l'importance dans la théorie des équations algé- 
briques de cette fonction des coefficients à laquelle a été donné le nom de 
discriminant, et qui représente le produit symétrique des carrés des diffé- 
rences des racines. Aussi les géomètres ont-ils recherché, surtout dans ces 
derniers temps,, les méthodes les plus propres'^ en abréger le calcul. Mais. 
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dans les applications à une équation donnée, ces méthodes générales sont 
le plus souvent impraticables en raison des opérations laborieuses qu'elles 
exigent. C'est cette difficulté qui m'a longtemps arrêté pour former la 
réduite du onzième degré de l'équation modulaire du douzième la fonc- 
tion des racines que j'ai employée pour effectuer l'abaissement conduisant 
dans les trois cas du sixième, du huitième et du douzième degré à calculer 
le discriminant de ces équations. J'ai donc essayé d'étudier en général le 
discriminant des équations modulaires, en prenant pour point de départ 
les expressions des racines sous forme transcendante, dans l'espérance d'ar- 
river à un calcul qui pût être effectué au moins dans le cas que j'avais en 
vue. J'y suis effectivement parvenu, et j'ai vu en même temps cette recherche 
conduire, par une voie aussi simple que naturelle, à d'importantes notions 
arithmétiques et à des propositions qu'on ne trouvera pas, j'espère, sans 
intérêt, sur les sommes de nombres de classes de formes quadratiques, 
dont les détermina n ts suivent une certaine loi. M. Rrouecker a déjà donné 
dans les Comptes rendus de l'Académie de Berlin (séance du 29 octobre 1857) 
les énoncés de plusieurs beaux théorèmes de cette nature ; ceux que je vais 
établir dans cette Note et qui, si je ne me trompe, tiennent à d'autres prin- 
cipes, contribueront, je pense, avec lés propositions dues à cet illustre géo- 
mètre, à jeter un nouveau jour sur une des plus importantes théories de 
rarithmétique, en la rattachant par de nouveaux liens à l'algèbre et à l'ana- 
lyse transcendante. 

» ï^ Soit n un nombre premier et 0(e, u) = o l'équation modulaire de 

degré re-f-i; en faisant, pour abréger, s = (2j, on trouve très-aisément 

que le produit des carrés des différences des racines v, prises deux à deux, 
et que je désignerai par D, a la forme suivante : 

■û — u n t' (1 - u*)"+°(a + a t u s -h a 2 u iS + ...+■ a,uS»), 

le polynôme a 4- a t u s -+-... étant réciproque, c'est-à-dire que <3,= a.,_ u et 
ne contenant ni le facteur u, ni le facteur 1 — a* • quant au nombres, il 

a pour valeur v==^—^-— (n -+- s). Cela posé, je vais en premier lieu 

établir que D est un carré parfait. Je me fonderai pour cela sur la relation 
importante donnée par Jacobi, entre le multiplicateur M, le module pro- 
posé et le module transformé, savoir : --- — 

M2 _ i *('-*') d ± 

n k{i - h'-)" d\ 
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En posant 

de sorte qu'on ait, en vertu de l'équation modulaire, - 

du ,9-(c, «) 

do ~" 6(.c, u) 

cette relation, si l'on introduit u et v au lieu de \lk et yX, deviendra 

M 2 =— - (, ( I ~ (,s ) 9 ("'") - -,. -, - 

rc b(i — m 6 ) 9-(p, u) 

D'ailleurs les valeurs correspondantes de v et M sont, comme on sait, 
v == w"[sincoam2(3 sin coam4p- •• sincoam(ra — i)p],,' 

.■,._,.• .— — p sincoamap sin coam 4p- • • sin coam (/z — t) P H" 
-" ^"~ I [_ sinamap sinam4p- • • sinam(« — i)p J 

de sorte qu'en faisant . - ' - 

K ' ît! . K+'iKf (n^i)K. + iT? " 

=5 — 5 -, 5>--5 ^ ^^ > 

1 n n n n 

on obtiendra simultanément les n •+■ i valeurs de M et les n -i- i racines 
v v K , . . . -, v n de l'équation modulaire. Or les équations entre JYE et k ont pour 
coefficients des fonctions entières de k, celui de la plus haute puissance 

n — i 

: . ; / i) a 

de M étant l'unité, et le dernier la constante numérique - > de 

manière que le multiplicateur ne peut jamais devenir nul on infini pour 
une valeur finie de k. Cette propriété importante, qui est due au P. Jou- 
bert, montre que les valeurs de v et y, qui satisfont à l'équation modu- 
laire et à sa dérivée Q (t>, u) = o, annuleut nécessairement aussi le dénomi- 
nateur de M, et par suite 3"(t>, «), si l'on exclut les cas limites, «==o, 
u s = i, auxquels correspondent, comme on sait, i>= o, p 8 = i. Cette res- 
triction faite, on peut conclure que toutes, les autres solutions simultanées 
des équations (v, u) = o, 6(ç, u) — o sont doubles; elles annulent, en 
effet, la déterminante fonctionnelle 

d@ dQ d0 dQ ___ ndQ __ de 
dp du du, du du dv 

car, à cause de l'équation $ = o, cette déterminante contient le facteur 
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3-(f, «). C'est dire que tous les facteurs du discriminant, autres que u et 
i — w 8 , y entrent au carré, d'où résulte que le polynôme a -+- a « 8 + 
qui ne contient pas ces facteurs, et par suite le discriminant lui-même, est un 
carré parfait. A la vérité pourrait-on demander en toute rigueur de démon 
trer qu'il pe renferme pas de facteurs triples ou élevés à une puissance 
impaire. Mais ce point sera lui-même complètement établi plus tard à l'aide 
d'une remarque que je dois encore placer ici, Multiplions membre à membre 
les n -f- i équations qu'on déduit de la relation 

M a = — ■ "(i-" 8 )fl(p, u) 

n 11(1 — 11») 9- («,«)' 
en y remplaçant successivement v par toutes les racines de l'équation mo- 
dulaire. Comme le produit des valeurs de M est =fc i, on trouvera, en em- 
ployant, pour abréger, le signe de multiplication II, 

— = — D "('~ "') n@(p,a) 

Mais on sait que 

on en conclut (*) que 

n(i -p 8 ) = (i -««)«+', 

et il vient par conséquent 

na-(f,«) = ^rne(p,«). 

Or, au signe près, Il9(v,u) est le discriminant, et cette relation montre 
qu'on peut le considérer comme provenant de l'élimination de v t entre les 
équations 

0, «)=o, d-(v,u) = o,, 

la seconde étant la dérivée ■£■■ Cela posé, faisons le changement de uen u, 
et de m en êp; d'après une propriété fondamentale des équations modu- 
laires, ne changera pas, ■£ — o deviendra par conséquent — = o, et le 



( *) II suffit pour cela de poser u = ? (u), puis de changer u en — -, et d'élever les deux mem- 

6) 

bres à la puissance huitième, les racines p„ p„. .., étant ainsi devenues : f/i-~ v\, \Ja — t>\, etc. 
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discriminât» lorsqu'on^ aura mis ey au lien de m, représentera, le, résultat 
de MiminatiQB de m eijtre lès équations = e, «^ *s o. Mais D ne conte- 
nant "que des puissances paires de w, ce changement reviendra à écrire 
la lettre t> aii lieu de u, d'où cette conséquence que l'ensemble des valeurs 
égales des racines e , ?,,..., v m ne diffère pas de la série des valeurs de u 
qui font acquérir à Téquation modulaire ces valeurs égales. 
r » ïï. Âpres avoir établi que le discriminant est un carré parfait, ce qui 
permet d'écrire désormais 

si l'on pose u . „,. 



" ~ Q « 2 — ï n + s 

(«) == a Q + a^ +.,,+«„ u s \ v — —g— — ^—^, 

nous introduirons la transcendante dont j'ai donné ailleurs ^Compt es rendus, 
i858, p. 5i ï) la définition et les propriétés fondamentales, en faisant 

et c'est ainsi que nous parviendrons à représenter explicitement toutes l'es 
racines du polynôme 6 (u), en donnanTpour chacune d'elles la valeur de m. 
Le caractère principal de ces valeurs consiste en es quelles soat l'une 
des racines toujours imaginaires,, celle où Je coefficient de i (*) est positif, 
d'équations du second degré à coefficients entiers, et que nous désignerons 
de cette manière : 
(a) Pw'-^-aQ^^R^ô. I~_ ■ 

Nous allons donner le moyen d'obtenir toutes ces équations en les dédui- 
sant de certaines classes de formes" quadratiques dé "déterminant négatif, 
mais il 1 est d'abord nécessaireyâ l'égard de cette" dépendance que nous éta- 
blissons entre les équations^et les classes, d^indiquerJa proposition suivante: 
» A toutes les classes qùTont même détêrmînantou seulement à certains 
ordres correspondront toujours, sauf deux exceptions dont il sera question; 
plusî)as,"soït deux groupés, soit six^ groupes de huit équations, telles, que 
dans unième groupe toùtesles équations se déduisent dfe l'une d'elles, en 
y rempjacaiitu par « 7 * 3 m^M; nombre m était pris suivant le rnodub 8, 



(i) Peut-être n'est-il pas inutile, pour éviter toute ambiguïté, de dire que la quantité i dont 
iFest question est précisément celle qui figure dans l'expression analytique de ç_(w} où elle 
a été introduite «njjosanj g ^e"" - , , : ; ~ ■_.. -j 
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De sorte que si l'on veut avoir seulement Jes valeurs distinctes de <p 8 (&>), 

on ne conservera qu'une forme de chaque groupe, alors et sous cette con- ^ 

dition correspondront à chaque classe deux ou six équations (a). "% 

» Désignons dans le premier cas par ■ 

1 

p« 2 + 2Qm+ r = o ■; 

l'une des équations, l'autre s'en déduira en y remplaçant « par — - — , et il 

I - J— W 

en résultera deux valeurs <p (u) et —r—, ■ qui seront deux racines réciproques 

du polynôme Q{u). 

» Pour le second cas, on aura d'abord les deux équations dont nous 
venons de parler, et chacune d'elles en donnera en outre deux autres, en y 

remplaçant m par et m — i . Autrement dit, les six équations résulteront 

de l'une quelconque d'entre elles en y faisant les substitutions 

61 I I I 

eo, 1 1 s « — i. i 

I + Où W I ' 6) « 

A ces six valeurs de w répondent six groupes de huit racines du poly- 
nôme 6(u), qu'on obtiendra par les relations 

il" = m° (M), ■— ; — p I — arien, —. .) —. — : , —. — : — 

T V '' <j> 8 (w) T V ' I— ?(<■>) tp 9 (w) — I ? ( W ) 

» Quant aux cas d'exception à ces règles, ils concernent les classes dé- 
rivées de ces deux formes (i, o, i) et (a, i, a). On rencontre les premières 
lorsque le nombre premier n étant = i mod 4> on peut faire 

« = a 2 + 46 2 - 

Selon qu'elles présentent les caractères propres aux formes qui fournissent 
deux ou six équations, on n'en doit prendre qu'une seule, savoir : 

w 2 — 2u+a = o, d'où « = i + i, ç> 8 (u)= — i; 

ou bien les trois suivantes : 

« 2 -t-i=o, d'où a = i, <p 8 (to) = -> 

W' ; 2W+2 = 0, M =14-/, (J3 8 (w) = — I, 

2i) ! +2U+l=0, M = — — :■> ip 8 (w) = 2. 

il. &., i85p, i" Semestre. (T. XLVUI, N" 20.) ' 25 
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Le premier casa lieu lorsque b est : impair ou impairement pair, et lé second 
-lorsque b est divisible par l\ dans l'équation n —a? 4- f\b^. Les classes déri- 
vées de ^a-, i , 2) s'offrent lorsque n = tf 2 4- 3 b 2 , et toujours avec les carac- 
tères propres aux formes qui fournissent six équations. Mais on en doit 
prendre seulement deux, qui jsont 

m 2 -j- a -+- 1 == o, w 2 — w 4- 1 = o, 

et quant aux valeurs de<p (w) qu'elles déterminent, elles dépendent de l'équa- 
tion J ■:-.""■"..- 

<p ,6 (w) — (p 8 (o)-i- 1 = o. " ■■ 

Ainsi le facteur m' 8 — h 8 -h 1 se présentera dans le polynôme Ô.(«) pour 
n = 7, i3, 19, etc. 

h Ces préliminaires établis, nous arrivons à-la formation même des équa- 
tions en a. A cet effet, nous considérerons deux séries de déterminants, les 
uns donnés par l'expression 

:"" A = (8c?~3fi)(n- îq 1 ^ 

Jes autres par celle-ci : ^ . 

en attribuant à t? toutes les valeurs en nombre évidemment finL_qui les 
rendent positives;" et nous aurons les propositions suivantes : 

- Première série \ A = (Sâ~—3n)(n - ^ d 1 ): 

» Pour A= 1 inod 4, toutes les classes de déterminants — A peuvent être 
représentées par des formes (P,Q|, R), où Q est impair et R impairement 
pair. Ces formes fourniront deux équations, dont le type sera précisément 

Pm 2 + 2Qm + R=o. : r 

» Pour A ^ — 1 mod4, les seules classes de l'ordre improprement pri- 
mitif ou dérivas d'ordres improprement primitifs^oufrbnt être représentées 
de même; les autres seront exclues, et chacune des premières fournira deux 
ou six équations, suivant qu'on aura A = — 1 ou 3mod 8. 

-. ~ " ' Deuxième série : A'= 8â[n ~ 80"). 

» Pour c? impair,, on exclut les classes où les trois coefficients sont divi- 
sibles par 2 ; "Toutes les autres fournissent chacune deux équations. 
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» Si £ est pair, on prend sans exception toutes les classes de déterrai* 
nants — A', et c'est alors seulement qu'on rencontre les groupes de classes 
auxquelles correspondent six équations. Le premier de ces groupes se pré- 
sente lorsque (?= — 2/2 mod 8 ; il est composé de toutes les classes dont les 
coefficients sont divisibles par 4, et qui, ce facteur supprimé, constituent 
l'ordre improprement primitif, ainsi que les dérivés d'ordres improprement 

primitifs (*), de déterminant — -^- Le second est donné par les valeurs de & 

qui sont multiples de 8, et il est composé de toutes les classes dont les 
coefficients sont divisibles par 8. L'une quelconque de ces classes, aux- 
quelles correspondent six équations, étant désignée par (P, Q, R), conduit 
immédiatement à l'équation type 

mais pour les autres, auxquelles correspondent deux équations, et qu'on 
peut représenter ainsi : 

p(A,B,C), 

p étant 1, 2 ou 4, et A, B, C, n'étant plus à la fois divisibles par a, il sera 
toujours possible de déduire de (A, B, C) une transformée ( P, Q, R) où P 
est impair, R pair, et l'équation en w sera encore 

Pco 2 + 2Qu H- R = o. 

» Une observation essentielle doit être enfin jointe aux propriétés précé- 
dentes : c'est que dans la série des équations dont nous devons donner la 
formation, jamais on n'obtiendra deux fois la même, si on a égard à ce qui a 
été précédemment dit relativement aux classes dérivées des formes (1,0, 1) 
et (2, 1,2). La considération des formes réduites permet de le démontrer 
très-aisément, et il en résulte cette remarque qu'un nombre premier n'a 
qu'une seule représentation dans le groupe des formes de même déterminant 
où le coefficient moyen est nul. » 



( *) Cette réunion d'ordres qui se présente dans les deux séries de déterminants pourrait 
être appelée simplement le groupe improprement primitif; ce serait ainsi l'ensemble des 
classes 'A, B, C), où B est impair, A et C pairs, ces trois nombres pouvant avoir d'ailleurs 
un diviseur impair quelconque. 

Ï25.. 
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PALÉONTOLOGIE. — Noie sur une grande ovule du calcaire_ grossier ; 

: '' par M. Ajst. Pa§sy. ^ 

« Le calcaire grossier, dans les environs de Gisors '(Eure),' s'élève sur la 
rive gauche de l'Epte, qui coule dans une vallée creusée aux dépens de la 
craie. 

» L'argile plastique se montre en une couche continue à mi-côte; elle 
est surmontée par les assises inférieures du calcaire grossier, mais sur le 
plateau qui s'étend, vers le sud, jusqu'à l'Oise, commencent les couches 
moyennes et supérieures de cet étage. Au Boisgeloup, hameau de Gisors, il 
existe sur le sable à nummulites un banc de sable calcaire, dans lequel se 
rencontrent les Cerilhium giganteum, Fusus maximus, Chama gigas, Rostellaria 
macroptera, Cardium hippopœum, etc. L'association de cette grande ovule 
avec les plus grandes espèces des genres de cette formation est un fait qui 
offre quelque intérêt, en ce qu'il annonce que la mer qui les a déposées 
était peuplée principalement de mollusques d'une taille remarquable. 
M. Eugène Chevalier, de Gisors, déjà connu par la découverte de beaucoup 
d'espèces nouvelles, a dégagé avec le plus grand soin le têt de cette ovule, 
auquel il manque une partie du dos seulement. En 1 825, M. Duclos avait 
signalé une grande ovule des environs de Laon, à laquelle il a donné le 
nom d'Ovula tubercidosa. Elle porte r i centimètres de long sur 7 de large. 

» Le Muséum d'histoire naturelle possède des moules d'une ovule des 
environs de Bordeaux de 18 centimètres sur 16. 

~ : » Notre ovule est d'un tiers plus grande, car elle mesure 29 centimètres 
sur 18. Voici sa description : 

OVDLA GlSORTIAJSâ, Nobis. . 

» Testa maxima, ovata, superne inflata, kevigala, latere poslico jub piano, 
àhgulis callosis circumdato, apertura elongata, effusa, lala, arcuata, edentula, 
anticè latiore subauriculiformi. : 

» Ovale, allongée, courbée dans sa longueur et principalement vers son 
extrémité postérieure, dilatée fortement vers la base, et dans l'endroit de 
cette dilatation, les bords sont évasés et sans dents ni plis ; à l'extrémité 
postérieure de l'ouverture, le bord se prolonge en une sorte d'oreillette re- 
courbée, très-grande et dépassant fortement la spire. '■"'". 

» Longueur, 29 centimètres ; largeur, 18. » 

M. Fremy dépose un paquet cacheté. 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des Com- 
missions suivantes : 

Commission chargée de l'examen des pièces adressées au concours pour 
le prix Bordin de la présente année (question concernant les différences 
de position du foyer optique et du foyer photogénique) : Commissaires, 
MM. Pouillet, de Senarmont, Regnault, Despretz, Babinet. 

Commission chargée de proposer une question pour sujet de concours du 
prix Bordin de t86r (Sciences naturelles) : Commissaires, MM. Milne 
Edwards, Geoffroy-Saint-Hilaire, Brongniart, Flourens, Duméril. 

Commission chargée de proposer une question pour sujet du grand prix 
des Sciences naturelles de 1861 : Commissaires, MM. Milne Edwards, Bron- 
gniart, Geoffroy-Saint-Hilaire, Flourens, Duméril. 

MÉMOIRES LUS. 

M. J.-T. Silberaiann lit une nouvelle Note sur l'origine des mesures de 
longueur et leur rapport à la stature moyenne de l'homme.' 

Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission précédemment 
nommée pour d'autres communications du même auteur sur les mesures 
naturelles du corps humain, Commission qui se compose de MM. Serres, 
Despretz, de Quatrefages. 

M. Gki.maud ; d'Angers, qui avait précédemment adressé un paquet ca- 
cheté concernant sa méthode de traitement du cancer, paquet ouvert sur sa 
demande dans la présente séance, lit un Mémoire sur cette méthode et sur 
les résultats qu'il en obtient. 

MEMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet un Mémoire de 
M. Harembert, de Verneuil, sur la phrénologie. 

Ce Mémoire, qui est accompagné d'un atlas, est renvoyé à l'examen dune 
Commission composée de MM. Serres et Geoffroy-Saint-Hilaire. 

M. Jojiard transmet une Note de M. Penej, médecin en chef des 
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armées du Soudan égyptien, sur l'ethnographie, l'anatomie , la physiologie 
et la pathologie des races qui habitent cette partie de l'Afrique. 

Cette Note, qui est destinée à répondre à quelques-unes des questions 
posées par l'Académie des Sciences à l'occasion d'une expédition projetée 
vers les sources du Nil, est, comme celle que l'auteur avait précédemment 
adressée, renvoyée à la Commission qui avait rédigé les instructions poul- 
ie voyage de M. d'Escayrac de Lauture. 

PHYSIQUE . — Expériences relatives à l'influence de la chaleur dans les phénomènes 
capillaires ; par M. Çh. Drios. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 

« Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie, je 
rapporte les résultats d'un grand nombre d'expériences qui m'ont conduit 
à des conclusions différentes de celles énoncées par M. Wolfdans un tra- 
vail inséré dans le tome X.LIX des Annales de Chimie et de Physique. Je dis- 
cute les causes qui, à mon avis, ont dû induire en erreur ce physicien. 

» Il me semble ressortir de mes recherches : :.........- 

» i ° . Que pour les liquides expérimentés ( acide sxxlfureux anhydre, éther 
chlorhydrique, éther ordinaire), le ménisque capillaire demeure, concave 
. jusqu'au moment de la vaporisation totale, et que la forme limite à cet ins- 
tant est la forme plane; 

» i ù . Que, pour ces mêmes liquides, ainsi que l'avait annoncé M. Wolf, 
l'ascension capillaire et la courbure du ménisque diminuent- à mesure que 
la température s'élève, jusqu'au moment de la conversion complète du 
liquide en vapeur; 

» 3°. Que le changement d'ascension en dépression, au voisinage de ce 
point, n'est que l'effet de l'énorme dilatabilité du liquide, et que si F équi- 
libre de température pouvait être exactement maintenu dans toute la masse, 
on verrait les deux niveaux se confondre en un seul et même plan horizon- 
tal au moment où le liquide tout entier se convertit en vapeur. » 

optique. — Sur la polarisation de la couronne des éclipses, — Sur la polarisation 
de la lumière des comètes. (Extrait d'une Note de M. E»i. Liais.) . 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Faye, Delaunay. ) 
« M. d'Abbadie, dansune Note insérée au Compte rendu du 17 jan- 
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vier i85g, et relative à l'éclipsé du 7 septembre i858, dit qu'il est à 
regretter que je n'aie pas appliqué une plaque de quartz à ma lunette. Je 
m'étais muni d'une semblable plaque, mais je n'ai pas cru devoir m'en 
servir, pour divers motifs qne j'expose dans cette Note, dont le but princi- 
pal d'ailleurs est de faire voir que j'ai en réalité constaté par deux pro- 
cédés distincts et très-nets la polarisation de la couronne de l'éclipsé; cela 
seul suffisait, ce me semble, pour m'autoriser à ne pas employer un troi- 
sième procédé avec lequel le très-habile observateur qui le préconise n'a 
pu arriver qu'au doute. 

» Avant de connaître la Note de M. d'Abbadie, j'ai adressé à l'Acadé- 
mie mes observations, non pas au polariscope mais au polarimètre, sur 
la comète de Donati ; et je crois qu'elles sont à l'abri des objections rela- 
tivement à la polarisation atmosphérique. Dans tons les cas où j'ai ob- 
servé, je me suis toujours assuré de l'absence de polarisation auprès de 
la comète, surtout à cause de la remarque que j'ai faite plusieurs fois en 
mer, à savoir que l'atmosphère est sensiblement polarisée à 90 degrés des 
planètes Jupiter et Vénus, remarque qui concorde avec les observations de 
M. d'Abbadie. 

» Dans un numéro plus récent du Compte rendu (séance du 21 février), 
je vois que M. Brewster élève de nouveaux doutes au sujet de la polarisa- 
tion de la lumière des comètes. Mes observations au sujet de la polarisation 
de la comète Donati sont à l'abri de ses objections, puisque j'ai déterminé 
le plan de polarisation, lequel passe par le soleil. Non-seulement j'ai fait 
tourner la lunette sur elle-même, mais j'ai changé l'oculaire pour faire varier 
l'intensité par le grossissement. Les résultats ont été les mêmes. De plus, 
dans ma Note sur la hauteur de l'atmosphère, communiquée à l'Académie 
dans la séance du 10 janvier, j'ai déjà dit que j'ai appliqué à la comète de 
Donati la méthode dont je m'étais servi pour la lumière zodiacale, à savoir : 
la différence d'intensité des petites étoiles vues à travers, et cela dans deux 
positions rectangulaires d'une tourmaline ou d'un prisme de Nicol, et que 
ce procédé, qui m'avait donné un résultat négatif pour la lumière zodia- 
cale, m'a, au contraire, donné un résultat positif par la comète de Donati. 
L'expérience considérée par M. Brewster dans sa Note comme la plus carac- 
téristique de la lumière polarisée a donc été faite. J'ajouterai encore que 
mes observations au polarimètre ont eu lieu en faisant varier l'intensité 
tantôt par un changement d'oculaire, tantôt par addition d'un second 
prisme biréfringent dont la section principale faisait un angle d'environ 
45 degrés avec celle du premier et créait deux nouvelles images qui toute- 
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fois ne recouvraient pas les premières. J'ai même tiré parti de ce second 
prisme biréfringent à l'aide d'une disposition convenable prise dans la con- 
struction de l'appareil pour doubler et rendre par là plus sensible l'excès 
sur 45 degrés de l'angle de la tourmaline, c'est-à-dire la lecture du polari- 
mètre. Mais dans le calcul des proportions de lumière polarisée, que j'ai 
donné dans mon Mémoire sur la comète, j'ai tenu compte de cet accroisse- 
ment d'angle. » 

MÉDECINE. — Sur la suspension de la respiration ^considérée comme cause des 
accidents funestes qui oui été observés pendant l'anesthésie chloroformique , 
causes qui la produisent, et moyen d'y remédier; par M. C. Després. 
(Extrait.) 

(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, J. Cîoquet.) 

Le titre de cette Note en indiquant suffisamment l'objet, il serait superflu 
d'en donner ici une courte analyse, mais nous reproduirons dans les termes 
de l'auteur la partie qui a rapport au moyen qu'il a mis en pratique pour 
remédier à la suspension de la respiration. 

« L'action du chloroforme peut, dit M. Després, se diviser en périodes : 
j° de répulsion ; 2 d'excitation ou convulsion ; 3° de résolution. La 
suspension de la respiration est un phénomène qui peut se manifester dans 
chacune de ces périodes. Quand elle se manifeste, elle reconnaît pour 
causes : dans la première, l'occlusion volontaire de la glotte, que le malade 
ferme instinctivement pour échapper à la sensation désagréable que font 
éprouver les vapeurs chloroformiques dès les premières inhalations; dans 
la seconde, l'occlusion convulsive et involontaire de la glotte, déterminée 
par la contraction musculaire qui caractérise cette période, contraction 
qui s'étend du système musculaire général aux muscles de la glotte; dans 
la troisième enfin, l'occlusion mécanique et involontaire de l'ouverture 
supérieure du larynx , qui est fermée par le refoulement en haut et en 
arrière de la langue quand on administre le chloroforme le malade étant 
assis, ou par le prolapsus de la base de la langue sur cette ouverture quand 
on l'administre Je malade étant couché sur le dos. 

» Je remédie à la suspension de la respiration au moyen d'un procédé 
qui consiste à introduire le doigt indicateur dans l'arrière-gorge, jusqu'à la 
base de l'épiglotte, à le recourber en forme ,de crochet, pour soulever la 
base de la langue, et l'attirer en haut et en avant dans la direction d'une 
ligne qui partirait de la base de l'épiglotte, pour aboutir à la partie supé- 
rieure de la symphyse du menton. » 
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anatomie. — Sur les anastomoses qui font communiquer le système veineux 
abdominal avec le système veineux général; par M. Sappey. 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

M. Tigri, qui avait précédemment adressé au concours pour le prix 
de Physiologie expérimentale un travail sur la digestion gastro-intestinale 
chez le fœtus et sur le liquide du thymus, envoie, comme faisant suite 
à cette seconde partie de son travail, des Recherches sur la constitution du 
mucus. 

(Renvoi à la Commission du prix de Physiologie expérimentale.) 

M. Hilaiket, auteur d'nn Mémoire sur Y Apoplexie cérébelleuse, déjà 
présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie, adresse, 
conformément à une des conditions imposées aux concurrents, une indi- 
cation de ce qu'il considère comme neuf dans son travail. 

M. Sadcerotte adresse, dans le même but, une analyse de son Mémoire 
sur la Topographie médicale de Lunéville. {Voir au Bulletin bibliographique.) 

(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 

M. Mallez soumet au jugement de l'Académie un instrument de son in- 
vention pour la guérison des rétrécissements de l'urètre. 

(Commissaires, MM. Velpeau, J. Cloquet, Civiale.) 

CORRESPONDANCE. 

M. le Secrétaire perpétuel donne, d'après une Note qui lui a été re- 
mise par M. Vavasseur, des renseignements sur les démarches qui ont été 
faites par M. Lefebvre de Becourt, ministre de France à Parana (Confé- 
dération Argentine), pour recouvrer les collections et manuscrits laissés 
par Bonpland. 

L'Académie royale des Sciences de Bavière remercie l'Académie pour 
l'envoi d'une nouvelle série des Comptes rendus. 

C. R., t859, i« Semestre. (T. XtVIII, N° 20.) ' a ^ 
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- PHYSIQUE. <— ; Sur quelques observations électrométriques et électfoscopiques: 
-(Seconde Lettre de-M. P. "Volpicelu à M. C. Despretz.) 

« Ma première Lettre (r) eut pour objet la construction de mon micro- 
électromètre à index vertical et quelques observations élecrroscopiques. Par 
cette secqude Lettre, j'ai l'honneur de vous exposer quelques autres obser- 
vations relatives à l'électricité de frottement. , . 
' . » Première observation. — A ce que j'ai communiqué dans la "troisième 
observation de ma première Lettre (à), je dois ajouter ce qui suit : qu'on 
recouvre les deux doigts, le pouce et l'index, d'un tissu quelconque~bien 
ajusté, et qu'ion tienne de l'autre main un petit- bâton de cire d'Espagne, ou 
de gomme laque, ou de résine jalap; qu'on frotte légèrement l'autre extré- 
mité de jee pâtit bâîfid avec les doigts ainsi: recouverts, on aurai darisjcelni-ci 
,1'éleetjicité; positive;! et en: frottant fortement pu aura Ja négative. Si l'on 
Jrojtede nou.veau : dQucement, çelle-erse changera en positive, et augmen- 
tant le frottement la positive^deYiendra. négative. Si l'on continue ainsj, une 
électricité se changera dans l'autre, et cette alternative continuera tant qu'on 
vouc k a - ^ fhénjoméûe, -qui, ce- me semble, n'axas encor&été observé, 
pourrait être appelé planté électrostatique alternative indéfinie. Dans le 
passage de l'une à l'autre électricité, on rencontre toujours l'état d'électri- 
cité neutre. - - — - - 

» Quand le petit bâton de résine a été longtemps en repos, et que les 

•circonstances atmosphériques sont favorables, alors, après avoir développé 
le négatif, celui-ci se ehângera en positif seulement si Eou passe avec les 
mêmes doigts bien s près de 1% .superficie résineuse, mai* sans la toucher. 
Prenant un gros bâton de cire d'Espagne, long d'environ i mètre, et le 
frottant fortement avec un drap de laine,_ il devient tout négatif. Ensuite si, 
avec le même drap, on passe légèrement deux ou trois fois sur ce bâton, 

-nous aw oas une polarité simultanée, c'est-à-dire qu'une parti> duLâton sera 
positive et l'autre négative, ; Cela ressemble heauçoup à Japrôduption des 

.noeuds quidLvisentJ.es concamérations et lesventre^dans les cordes harmo- 
niques vibrantes. - . ... , . 

» Deuxième observation. — Le verre présente aussi la polarité électro- 
statique alternative indéfinie si on le frotte avec un poil fin et non octueux» 



(i) Comptes rendus, t. XLYl,p. 533. Sêanre-du iS mars r858. 
(2) Ibidem. 
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comme celui du chat, dh renard, etc. Cependant il faut que la tige de verre 
soit plutôt longue, car si elle ne dépasse pas 4 décimètres, il paraît que le 
phénomène refuse de se produire. Du reste, les faits que nous avons indi- 
qués pour les résines se vérifient tous aussi pour le verre. 

» Troisième observation.— Le spath d'Islande et la sélénite offrent la même 
polarité, mais renversée, c'est-à-dire qu'en faisant glisser sur une flanelle 
bien tendue une surface quelconque de ces deux cristaux, il se développera 
sur celle-ci l'électricité positive si le frottement est fort, laquelle redevien- 
dra négative si le frottement se fait légèrement. Cette alternative pourra con- 
tinuer indéfiniment; mais sa reproduction demande des précautions oppor- 
tunes, outre une certaine pratique, qui s'acquiert par l'exercice. 

» Quatrième observation. — Des expériences précédentes il résulte : 
i° que la classification adoptée relativement à la nature de l'électricité déve- 
loppée dans les corps moyennant le frottement entre eux devient insuffi- 
sante, car en elle on ne considère pas la quantité de mouvement par laquelle 
le même coïbent peut devenir positif ou négatif; i° qu'il apparaît toujours 
plus l'impropriété des épithètes vitreux et résineux appliquées au fluide élec- 
trique ; 3° qu'en prenant, comme d'habitude, pour analyseur un bâton de 
cire d'Espagne frotté, nous pouvons nous tromper en jugeant la nature 
d'une électricité inconnue, si d'abord on ne connaît pas celle de l'analyseur 
même ; 4° que la polarité dont nous parlons ne reconnaît pas pour sa cause 
la différence de température produite dans le coïbent par le frottement, 
mais bien ïa quantité de mouvement imprimée aux molécnles par laquelle 
dans les corps non cristallisés se développe le négatif ou le positif, selon 
que leurs vibrations sont plus ou moins amples ; 5° que nous pouvons peut- 
être par là expliquer pourquoi une même substance, dans de certaines com- 
binaisons chimiques, soit électropositive, et dans d'autres électronégative. 

» Les faits que je viens d'exposer se vérifient avec un électroscope quel- 
conque, mais bien plus commodément avec celui à piles sèches. » 

GÉOLOGIE. — Recherches sur l'origine des roches éruptives; 
par M. Delesse. 

« Le problème de l'origine des roches éruptives est l'un des plus com- 
plexes de la géologie. Pour essayer de le résoudre, il est nécessaire d'étudier 
la composition minéralogique de ces roches, leur gisement, leur métamor- 
phisme, en un mot l'ensemble de leurs caractères. Mais il importe d'étudier 
aussi les différentes causes qui, dans l'intérieur delà terre^ peuvent rendre 

126.. 
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les roches plastiques oii bien y développer des minéraux. Ces causes sont 
surtout la chaleur, l'eau, la pression et en général les actions moléculaires. 
L'une d'elles peut bien jouer un rôle prédominant, mais il est rare qu'il 
soit exclusif. D'un autre côté, la composition chimique et minéralogique 
des roches est peu variée; et il est facile de reconnaître qu'un même miné- 
ral peut avoir tantôt 'une origine aqueuse, tantôt une origine ignée. Doit- 
on s'étonner, d'après cela, qu'il ne soit pas toujours possible de tracer une 
limite nette entre les roches qui, au premier abord, semblent les plus op- 
posées, telles que celles engendrées par la chaleur ou bien par L'eau. 

- » Comme la chaleur imprime un cachet particulier et indélébile aux ro- 
ches éruptives, j'ai cherché à les grouper d'après l'importance du rôle qu'elle 
a joué dans leur formation ; elles ont donc .été- divisées en trois classes, 

- » Les roches ignées ont été amenées à l'état de fusion, ou, du moins, sont 
devenues plastiques par l'action delà chaleur. Elles sont anhydres. Elles 
ont une structure eelluleuse et une certaine rudesse au toucher. Elles sont 
fréquemment associées à des scories. Leurs minéraux possèdent un éclat 
vitreux qui est bien caractéristique. Elles constituent les roches que l'on 
regarde comme éminemment volcaniques; elles sont d'ailleurs rëjetées à 
l'état de laves par les volcans, brûlants. Le trachyte et la dolérite eh offrent 
deux types extrêmes. . " ." 

» Le trachyte présente bien les caractères d'une roche ignée; il a été, 
fondu ou tout au moins ramolli et rendu plastique par la chaleur. Lorsqu'il 
se charge de quartz, on voit successivement ses caractères distincts dispa- 
raître, et il passe insensiblement au porphyre; tout porte à croire qu'alors 
la chaleur joue un rôle de moins en moins important dans sa formation. 

» Le trachyte et la dolérite sont des roches dont l'origine ignée est bien 
certaine, puisque nous les voyons se former encore dans les volcans. Elles 
ne contiennent pas d'eau en quantité notable ; car celle qu'elles pouvaient 
renfermer s'est dégagée à l'état de fumerolles au moment dé leur solidifica- 
tion. Cette eau s'est d'ailleurs répandue dans les cavités et dans les fissures 
de la roche éruptive elle-même, et jusqu'à une certaine distance dans les 
roches voisines; elle a produit de la calcédoine, de l'opale, de l'hyalite, du 
quartz, des carbonates, des zéolithes, et en général tous les minéraux qui 
remplissent les amygdaloïdes. Ainsi les effets de la chaleur peuvent être 
compliqués par .ceux de l'eau, lors même que les roches éruptives sont 
ignées et anhydres. = .. :: . : :_:.:' 

» Les roches psneudo-ignées présentent une. origine mixte et ont subi une 
sorte de fusion aqueuse. L'eau, la chaleur,, ainsi que la pression pa,raissent 
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avoir contribué à les rendre plastiques. Oq y retrouve la structure celluleuse 
ou même scoriacée; mais leurs minéraux n'ont qu'un état vitreux, assez 
faible : ce sont des roches hydratées. Elles renferment généralement des zéo- 
litb.es; très-souvent elles se divisent en prismes ou bien en sphéroïdes. 
Le rétinite et le basalte peuvent être cités comme exemples de ces roches 
pseudo-ignées. 

» Le trapp vient se placer à l'extrême limite. Bien qu'il se relie au basalte 
de la manière la plus intime, je pense qu'il en différait par une température 
moins élevée. Cela résulte en effet de l'absence de péridot, de la présence 
d'une grande quantité de carbonates et de zéolithes, et surtout de ce que 
le métamorphisme qu'il exerce est moins énergique. D'un autre côté, 
comme le trapp était complètement fluide, je suis porté à croire qu'il for- 
mait, au moment de son éruption, une sorte de mortier ou de pâte boueuse. 
Il est probable qu'il renfermait alors une quantité d'eau plus grande que 
l'eau de carrière qu'il a conservée; il devait à cette eau sa grande fluidité. 
C'est seulement quand sa structure cristalline s'est développée qu'il est de- 
venu lithoïde, et qu'il a pris sa dureté ainsi que sa cohésion. 

» Je remarquerai maintenant que les filons de trapp peuvent très-bien 
être plus ou moins argileux; il en est même qui ont tous les caractères de 
véritables argiles. On a toujours admis dans ce cas qu'ils avaient été décom- 
posés et changés en une espèce de kaolin. Mais il me paraît que le trapp 
a pu conserver aussi l'état de pâte boueuse ; car les caractères pris par cette 
pâte devaient nécessairement dépendre beaucoup de sa composition chi- 
mique. Par conséquent, lorsqu'elle était riche en alcalis, par exemple, elle 
devenait feldspathique et très-dure; tandis que dans le cas contraire elle 
pouvait très-bien ne pas se solidifier et rester toujours à l'état sous lequel 
elle avait fait éruption. 

» Les roches ignées et pseudo-ignées sont très-fréquemment associées, et 
elles constituent les roches que l'on appelle volcaniques. 

» Les roches non ignées devaient sans doute leur plasticité à l'eau et à la 
pression, car la chaleur m'a plus joué qu'un rôle secondaire dans leur for- 
mation. Elles n'ont pas la structure celluleuse, et généralement elles sont 
même très-compactes ; les gaz qui tendaient à s'y dégager ont sans doute été 
retenus par la pression. Les minéraux qui les constituent ont perdu l'éclat 
vitreux qui caractérise les roches volcaniques. Quand elles sont riches en 
silice et quand leur structure cristalline a pu se développer, elles renfer- 
ment beaucoup de quartz hyalin qui s'y trouve disséminé et qui y forme 
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aussi des veines ou des nodules. Elles ne sont pas. associées aux roches vol- 
caniques. Le granité et la diorite en offrent deux types appartenant aux 
deux séries feldspathiques. /. . ' 

. » Il me paraît que le granité ne présente aucun des caractères des roches 
ignées. Pour que ses minéraux pussent se développer, il suffisait qu'il for- 
mât un magma légèrement plastique ; l'étude de certains gisements démontre 
même qu'il a pu cristalliser à un état presque solide. L'eaii, secondée par 
la pression, a vraisemblablement contribué de la manière la plus efficace à 
rendre le granit plastique. La chaleur y a contribué également, mais elle de- 
vait être très-modérée et certainement bien inférieure à la température 
rouge. Si l'on suppose le granité arrivé à un état suffisant de plasticité, il est 
visible d'ailleurs que la cristallisation de ses minéraux a été déterminée par 
les actions chimiques et moléculaires. '■.--- - .:...- 

» La diorite se r approche beaucoup du granité dans lequel on- retrouve 
ses minéraux constituants et accessoires. Elle a quelquefois -une structure 
cristalline très-développée. Son métamorphisme est analogue à celui du 
granité. Elle peut d'ailleurs passer insensiblement à cette roche à laquelle 
elfe-est-fe plus.sGuve»t associée. Je pensé donc que la diorite s'est formée 
dans des conditions intermédiaires entré celles qui. ont produit le trapp 
et le granité; mais par l'ensemble de ses caractères, elle "se 'rapproche 
essentiellement du granité; par conséquent, elle a surtout été engendrée 
par-l'eaû et par la pression, et le rôle joué par la chaleur était très-secon- 
daire. :.....' 

» La. kersantite, l'euphotide, ainsi que la serpentine, auraient la même 
origine, tândis-qUe l'hypérite et -le mélâphyre tendent déjà à se rapprocher 
du = trapp et du basalte,, ménageant- ainsi- la transition aux roches volca- 
niques. :.....':_.- • . . •. 

» La composition chimique de roches très-différentes peut être là même ; 
car les caractères qui leur sont "-propres- dépendent ; non-seulement de leur 
composition, mais encore des agents qui se sont exercés au moment de leur 
formation. On comprend, d'après cela, comment des rofibes ayant même 
composition, et cependant différentes, se sont produites à une même époque 
géologique. On comprend aussi pourquoi, réciproquement, une même 
roche â pu faire éruption à dès époques différentes. » 
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PHYSIQUE DU GLOBE. - De ï ' échauffement du sol sur les hautes montagnes et 
de son influence sur la limite des neiges éternelles et la végétation alpine. 
. (Extrait d'une Lettre de M. Ch. Martovs à M. Boussingault.) 

« La théorie indique et l'expérience prouve que l'atmosphère absorbe 
une partie notable de la chaleur que le soleil envoie à la terre. M. Pouillet 
estime que cette quantité est de o,4 de la chaleur totale envoyée par le so- 
leil à la terre dans un moment donné. Le rayon calorifique qui tombe sur 
un sommet élevé traversant une moindre épaisseur d'atmosphère que celui 
qui arrive jusqu'au niveau de la mer, doit donc échauffer le sommet de la 
montagne beaucoup plus que celui qui pénètre jusqu'à la plaine; mais l'air 
raréfié qui entoure le sommet s'échauffe moins que celui de la plaine : il 
en doit résulter que sur une haute montagne le sol à la surface et à quel- 
ques décimètres de profondeur devra s'échauffer plus que l'air, tandis que 
le contraire aura lieu dans les plaines peu élevées au-dessus de la mer. Or, 
c'est ce que confirme pleinement l'observation, comme je le montre dans 
cette Note par des observations faites sur le Faulhorn en août 1842 par 
MM. Bravais et Peltier, et en septembre 1844 par M. Bravais et par moi, 
comparées aux observations correspondantes faites à Bruxelles par M. Que- 
telet, et rapprochées des observations faites au Spitzberg en 1 83g par la 
Commission météorologique attachée à l'expédition de ta Recherche. 

» Cet échauffement relativement si notable de la surface du sol exerce 
une puissante influence sur la géographie physique des hautes Alpes; c'est 
lui qui relève la ligne des neiges éternelles dont la fusion est due principale- 
ment à la chaleur de la terre sous-jacente. Tous les voyageurs qui ont abordé 
ces hautes régions savent que dans les Alpes les neiges fondent en dessous 
par l'effet de la chaleur du sol. Souvent, quand on met le pied sur le bord 
d'un champ de neige, le poids du corps fait rompre une croûte superficielle 
qui ne repose pas sur le sol. Quelquefois, sous ces voûtes glacées on aper- 
çoit avec étonnement desSoldanelles(So/dane//a atpinaL. et S. CludiiThom .) 
en fleur et les rosettes de feuilles de la dent de lion. C'est encore la fonte 
de la neige au contact du sol qui détermine le glissement de ces champs de 
neige qui forment les avalanches de printemps des pentes gazonnées; enfin 
c'est cet échauffement qui nous explique la variété d'espèces végétales et le 
nombre d'individus qui couvrent le sol à la limite même des neiges éter- 
nelles; ainsi, sur le cône terminal du Faulhorn, dont la hauteur est de 
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80 mètres, la superficie de quatre hectares et demi, l'altitude de 2683 mètres, 
j'ai recueilli i3i espèces phanérogames. Aux Grands-Mulets, aiguilles de 
protogine feuilletée surgissant au milieu des glaciers du mont Blanc, ■ 
à 3o5o mètres au-dessus de la mer, j'ai noté 19 phanérogames; c'étaient : 
Drabafladnizensis Wulff. Cardamine bellidifolia L. Silène acaulish. Potentilla 
frigidaVin. Phyleuma hemisphericum h. Erigeron uniflorum L. Pyrethrum 
alpinum Willd. Saxifraga brjoides'L. S. Groenlandica Lap. S. muscoides Auct, 
Androsace liehetica Gaud. A. pubescens DC. Gentiana verna L, Lumla spi- 
cataDC.Festuca Halleri Vill. Pog laxa Haencke. C. cœsia Sm. Agrostis rupes- 
tris Ail. Carex nigra AU. ; mais aussi, le 28 juillet 1846, la température de 
l'air à l'ombre étant 9°,4, au soleil 1 1°,4 5 le gravier schisteux de la roche 
dans laquelle ces plantes végétaient accusait une température de 29 degrés. 
Comme contraste, je citerai de nouveau le Spitzberg. Cet archipel, dont le 
rivage peut également être considéré comme touchant à la ligne des neiges 
éternelles, n'a pas moins de 4 1 degrés en latitude sur 1 2 en longitude, et 
cependant il ne contient pas plus de 82 phanérogames. 

» Dans les Alpes, les plantes sont chauffées parle sol qui les porte, plus 
que par l'air qui les baigne; une vive lumière favorise leurs fonctions respi- 
ratoires, et dès. que la température descend à zéro pendant le jour, une 
couche de neige récente les préserve même, en été des froids accidentels 
qui accompagnent toujours le mauvais temps sur les hautes montagnes. 
Également sensibles au froid et à la chaleur, elles ne peuvent supporter que 
des températures comprises entre o et 1 5 degrés environ ; sans cesse humec- 
tées par les nuages ou arrosées par les eaux qui s'écoulent des neiges fon- 
dantes, elles exigent pour prospérer dans les plaines les soins les plus minu- 
tieux, car l'horticulteur doit les défendre contre les froids de l'hiver et les 
préserver des chaleurs de l'été, veiller à ce quele sol conserve un certain 
degré d'humidité, sans néanmoins les soustraire à l'influence de la lumière. 
Au Spitzberg, au contraire, malgré le jour perpétuel de l'été, la végétation 
est pauvre et clair-semée, parce que les rayons du soleil absorbé en majorité 
par la grande épaisseur d'atmosphère traversée et des brumes continuelles, 
n'ont le pouvoir ni d'éclairer ni d'échauffer cette terre glacée. » 

chimie organique. — Action des différents éthers sur talcoolate de soude et 
sur l'acide éthylcarbonique; par M. Fe. Behlsteiïï. 

« On sait, d'après les expériences de M. Williamson, que le chlorure et 
l'iodure d'éthyle se décomposent en présence de Talcoolate de soude, don- 
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nant du chlorure ou de l'iodure de sodium et de Péther ordinaire. En sub- 
stituant des éthers organiques, comme l'éther acétique au chlorure d'é- 
thyle, j'ai vu une réaction se manifester, mais sans qu'il se formât une 
trace d'éther ordinaire. 

» Quand on ajoute à une solution d'alcoolate de soude de l'éther acéti- 
que, il se forme immédiatement ouaprès quelques instants un précipité blanc 
gélatineux, ordinairement un peu jaunâtre. La liqueur ne filtre qu'au com- 
mencement, et pour obtenir le précipité sec, il faut l'exprimer entre des dou- 
bles de papier à filtrer. On obtient ainsi finalement un corps cristallin qui 
présente la composition de l'acétate de soude. Il renferme 28,16 pour 100 
de sodium, l'acétate de soude en contient 28, o5 pour 100. Ces expériences 
plusieurs fois répétées ont toujours donné le même résultat : la quantité de 
sodium variait entre 27,85 pour 100 et 28, 17 pour 100. 

» Supposant qu'il y avait eu formation d'une combinaison liquide, j'ai 
analysé la liqueur filtrée : elle présenta la composition d'un mélange d'éther 
acétique et d'alcool. 

Expérience. 

C 54,1 

H IO,6 

» Je crois d'après ces faits que dans cette réaction il y a une simple addi- 
tion des deux molécules d'éther acétique et d'alcoolate de soude, d'autant 
plus que je n'ai remarqué aucun dégagement de gaz, ni aucune autre réac- 
tion secondaire. La combinaison qui se formerait est très-instable, attire 
vivement l'eau et se décompose en alcool et acétate de soude : 



Alcool . 


Éther acétique. 


52,17 


54,55 
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» Dans l'espoir d'obtenir la combinaison à l'état de pureté, je l'ai prépa- 
rée dans un flacon fermé par un bouchon dans lequel étaient placés deux 
tubes. J'ai chassé l'excès d'alcool et d'éther acétique en chauffant le flacon 
au bain-marieet en faisant passer à la surface du liquide un courant d'air 
sec. A cette température la matière s'est fondue, par le refroidissement elle 
est devenue solide, sa couleur était brune. Elle contenait 24,5 pour 100 de 
sodium, tandis que la combinaison dont il s'agit n'en renfermerait que 
14,74 pour 100. 

» En ajoutant de l'eau à la combinaison, la liqueur s'échauffe; par la 

C, R. } i85g, i« r Semestre. (T, XLVIII, N° 20.) I »7 
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distillation ûtt peut obtenir une- grande quantité d'alcool ; le résidu possède 
une réaction alcaline très-prononcée. 

» Ces expériences, répétées avec l'éther benzoïque, ont donné un résultat 
analogue. Quand on ajoute de l'éther benzoïque à une solution d'alcoolate 
de soude, toute la liqueur se prend après quelques instants en une masse 
jaune. Exprimée entre du papier à filtrer, ^ille a donné à l'analyse 1 5,88 à 
a 16,74 pour 'oo de -sodium; le benzoate de soude en renferme 15,97 
pour fôo; 

» Quand on ajoute de l'éther oxalique à une solution d'alcoolate de 
soude, il se dépose après quelques instants îiri précipité jaune/ gélatineux, 
probablement une combinaison des deux corps ; mais n'ayant aucun espoir 
d'isoler la combinaison, je n'ai pas poursuivi l'étude de cette réaction. 

» Enfin j'ai répété ces expériences avec l'éther nitrique. Cette fois il ne 
s'est pas formé un précipité ; mais en chauffant au bain -marie les deux corps 
dans un tube scellé, la liqueur brunit, et après iine à deux heures un pré- 
cipité s'y dépose. En ouvrant le tube, ou peut facilement constater la pré- 
sence de l'éther ordinaire, et le précipité n'est autre chose que du nitrate de 
soude. Il contenait 216,75 pour'ïobde sodium^ l'azotate de soude en con- 
tient 27,06 pour ttfô. : -'• c 

» On peut donc conclure de ce qui précède que ce ne sont que les éthers 
inorganiques, comme le chlorure, l'iodure ou le nitrate d'éthyle, qui se dé- 
composent avec l'alGoolate de soxid'e en éther ordinaire et sel de soude, et 
que les éthers organiques se combinent avec l'alcoolate de soude en produi- 
sant des combinaisons très-instables. Mais ces combinaisons ne se décom- 
posent pas par la chaleur en éther ordinaire et sel de soude. Je n'ai jamais 
remarqué une trace d'étbéry probablement parce ;qu'à la température où 
cette décomposition aurait lieu, la combinaison est déjà détruite. 

» Dans l'espoir d'obtenir l'acide lactique, j'ai étudié l'action de l'acide 
carbonique sur Tàîcoôktté de soude, mais je n'ai obtenu qu'un isomère de 
FacidelactïqUè -. l'acide èthylcàrbonique. Quand on fait arriver un courant 
d'acide carbonique sec dans une solution d'alcoolate de soude, il se dépose 
immédiatement un. précipité blanc qui est l'éthylcarbonate de soude. Il 
renferme âô',-79 pour 100 de sodium, l'éthylïàrbouate do soude en contient 
2û,54.pour ïoo. On a donc 

u o-wro 2 2 
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» L'éthylcarbonate de potasse a été préparé par MM. Dumas et Peligot, 
par l'action de l'acide carbonique sur une solution de potasse dans l'alcool 
absolu; mais la formation d'une grande quantité de carbonate et de bicar- 
bonate de potasse exige quelques rectifications du produit. Le procédé que 
je viens d'exposer se recommande pour la préparation du sel de soude, par 
la facilité et la rapidité de son exécution. » 

M. Ch. Tissiek adresse une Note ayant pour titre : Recherches sur les den- 
sités, appliquées à l'étude de la chimie générale. 

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault.) 

M. Robin (Edouard) adresse, à l'occasion d'un Mémoire présenté par 
M. Bouchut en novembre 1 858, une réclamation de priorité pour une idée 
développée dans ce Mémoire. 

« Bien longtemps avant l'époque de cette communication, dit M Robin, 
j'avais signalé l'albuminurie et l'insensibilité comme symptômes d'un état 
aspbyxique. Les dates que je rappelle dans la présente Note suffiront, je 
pense, pour établir mes droits de priorité, non-seulement à l'égard de 
M. Bouchut, mais encore relativement à d'autres médecins qui partagent 
cette manière de voir. » 

(Renvoi à l'examen de MM. Andral et Rayer, déjà saisis de la communi- 
cation de M. Bouchut.) 

M. Chambârd présente une Note sur la réduction des sels d'argent au 
moyen d'un tube insolé. 

(Renvoi à l'examen de M. Chevreul.) 

ML Williams adresse de Douvres une Note sur la théorie des parallèles. 
Cette Note, écrite en anglais, est renvoyée à l'examen de M. Bertrand. 

A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures. F. 
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-L'Académie*a reçu dans la séance du 9 mai 1859 les, ouvrages dont voici 
-les titres 1 ' ■ ■ ' ■ : • ! : : , e . .-,'i - - -■ ' 

anthropologie, ou Études des organes, fonctions, maladies de l'homme et de la 
.femme, comprenant l'anatomie, la physiologie, ï hygiène, la pathologie, la théra- 
peutique et la médecine légale; par Antonin BOSSU, 5 e édition. Paris, 1859; 
2 vol. in-8°, avec un atlas de.20 planches. (Adressé par l'auteur au concours 
pour les prix de Médecine et Chirurgie.) 

De l'influence de la maladie végétale sur le règne animal, plus particulière- 
ment sur le ver à soie, et des moyens pour la combattre, etc. ; par Emile itouRRi- 
gat. Montpellier, 1859; br.in*4°« 

Observations météorologiques faites à la Faculté des Sciences de Montpellier, 
{pendant l'année 1 858 ; br. in-4°. 

~ ■ Influence du choléra sur lés maladies dans le cours desquelles il survient; par 
le D r A. LIMOUSIN; suivi du Rapport fait à l' Académie impériale de MeWe- 
cme. Paris, 1859; br. in-8°. 

"-■ Notice sur les dernières recherches de M, Mœdler, relatives au mouvement 
général des étoiles autour d'un point central; par M. le professeur Gautier ; 
br. in-.8°. 

Question de probabilité résolue par la géométrie; par MM, Poudra et 
Hossard. Paris, 1859; br. in-8°. 

Recherches expérimentales sur les effets du courant électrique appliqué au nerf 
grand- sympathique ; par M. Philippe comte Linati et M. Prime Caggiati. 
Parme, 1859; br. in-8°. ., 

Fer à soie du vernis du Japon élevé en plein air ; par M. Guérin-Méneville. 
■f- feuille in-8°. 

Annuaire de l'Institut des provinces, des sociétés savantes et des congrès scien- 
tifiques; i e série, t. I er , onzième volume de la collection; 1 vol. în-8°. 

Mémoires de la Société impériale d' Agriculture, Sciences et Arts d'Angers. 
Nouvelle période; t. I er , Angers, i858; 1 vol. in- 8°. 
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Société d'Encouragement pour l'industrie nationale. Musées d'art et d'indus- 
trie. Rapport fait par M. Gaulthier de Rumilly, au nom du comité du com- 
merce, 16 février i85o,. Rapport fait par M. Natalis Rondot à la Chambre de 
commerce de Lyon, et délibération de cette Chambre, 27 septembre 1 858 ; 
br. in-4°. 

Istorico-fisico. . . Recherches historiques et physiques sur les cultures hu- 
mides et sur les prétendues bonifications opérées par leurs moyens dans les 
terrains marécageux des Etats du Pape, 3 e partie; par M. A. CapellO; 
br. in-8°. 

Onthe. , . Sur la résistance des tubes à l'écrasement; par M. W. Fairbaielv; 
br. in-4°. 

On the influence. . . Sur l'influence des variations de la tension électrique 
considérées comme étant les causes éloignées des maladies épidémiques et autres ; 
par M. W. Craig. Londres, i85g; 1 vol. (Adressé au concours pour le 
prix Rréant. ) 

Eroforungerede. .. Discours d'ouverture du 43 e congrès des naturalistes 
suisses à Berne, prononcé par le président D r Studer, le 1 août 1 858; 
br. in-8°. 



L'Académie a reçu dans la séance du r6 mai i85g les ouvrages dont 
voici les titres : 

Instructions nautiques destinées à accompagner les cartes de vents et de cou- 
rants; par M. F. Maury, directeur de l'Observatoire de Washington, tra- 
duites par Ed. Vaweechout, lieutenant de vaisseau, publiées au Dépôt de la 
Marine par ordre de S. Exe. l'amiral Hamelin, ministre de la marine. Paris, 
i85o,;in-4 . 

Ouvrages adressés au concours Montyon, Médecine et Chirurgie. 

Traité clinique des maladies de l'utérus et de ses annexes ;par L.-A. Becquerel. 
Paris, i85g; 2 vol. in-8° avec atlas. 



(g66) 

Recherches sur les causes de la colique sèche observée sur les navires de guerre 
français, particulièrement dans les régions équatoriales, et sur les moyens d'en 
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SÉANCE DU LUNDI 23 MAI 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMffi. 

M. Flourens donne lecture d'une Lettre de M. Owen, récemment nommé 
l'un des huit Associés étrangers de l'Académie. 

« Je désire, dit M. Owen, exprimer à l'Académie ma reconnaissance la 
plus empressée pour ce témoignage suprême d'approbation qu'elle a bien 
voulu m'accorder. Je regarde cette nomination, ainsi que le fait tout le 
monde scientifique, comme la récompense la plus haute à laquelle un homme 
de science puisse.aspirer. » 

analyse CHIMIQUE. — Note sur quelques propriétés de ïoxalate de chaux; 

par M. E. Chevrecl. 

« J'ai donné dans une des dernières séances de l'Académie un procédé 
aussi facile qu'il est précis pour constater l'existence de Yoxalate de chaux 
clans des produits organiques où il n'existe qu'en faible proportion et 
accompagné de beaucoup de corps différents. 

» En faisant cette communication, je ne prévoyais pas qu'une circon- 
stance prochaine me conduirait à ajouter quelques faits nouveaux à l'his- 
toire d'un sel aussi connu que l'est l'oxalate de chaux, et à apprécier l'avan- 
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tage de la decompositiotrde Toxalate de chaux par Tazotate -d'argent pour 
le reconnaître. 

» Rappelons que je me sufe-faifunè foi darns-mes analyses immédiates de 
reconnaître d'une manière aussi rigoureuse^que le permet l'état actuel de la 
science la composition des corps séparés par l'analyse, et que quatre matières 
au moins obtenues du suint "se sont présenterions la formé Be poudre ou 
de sédiment blanc. Ces- matières bien déterminées sont-.' '- - 7_ _ . _ 

» i°. Du sous-carbonate de -chaux y 

» 2°. Du phosphate ammoniaco-magnésien; 

» 3°. Un silicate;- 

» 4°- De l'oxalate de chaux. 

» J'en ai retiré uue^inquïeme-maïièrê r ""en extrême petite quantité, dont 
la nature ne m'est p^ ençoi^ parfaitement çotmùgj peut-être est-ce un 
mélange de quelques-unes des précédentes. 

» Après avoir épuisé par les dissolvants-neutres une matière extraite du 
suint, je la soumis à l'action de l'eau aiguisée d'acide azotique et je préci- 
pitai au moyen deJ'ammoniaque de la. liqueur filtrée uue matière cristal- 
lisée, légéremenf .colorée, r qjie'je présuma! être du phosphate, ammoniaco- 
magnésien, d'après' les motife suivants : " ~ : -'■•-■'•- '■-- 

. ..» D'abord la circonstance même où je l'avais obtenue et_son état cris- 
tallin; ' --■ -• ■ .. ._ ....■ __. ... c .. _ ""ti* = -; = ,_., 

» Ensuite la matière jaunâtre qu'elle présenta en là' triturant aveë la 
sol atfbii d'azotate d'argent, et qui semblau? bien" être- du -pMspïaté trfba- 
siqùeHdë-deraéfàîf" - " : ; ~-- - t — :-:~::-. i ;y:i2 -:-; -.:-z c:"^"^; ^_lr 

1 » -Enfin l'amtûdTniaqûè qtfeîlè doâna^ofsque jè=fô éhauïfar dans tm'tnbê 7 . 
£ -»-Mai>,:enyrëâééliss^ 

pas assez pure pour prononcer définitivement sur Fexfsïêriêe^u phosphate 
tribasique,.et d'ailleurs la matière provenant du suint étant légèrement colo- 
rée ;:le principe de^cette^coulein' pœrvafca^E :occa*ioflné laisôlôrâfion* du 
précipité d'argent. En conséquEircé, je cëëourns à l'acide sulforique pour 
essayer d'en, extraire l'acide phpsphorique.si réellement il existait dans la 
Matière SOunMse;^féxpéHen;ce.;Mis7qdelfut nïoii^tonne^ennlê^n^btënir 
^1' âe %?# l W^q^^ isuîfitie;ihr,ckaux s^ns-sulfate-çitr magnésie ni 
acide pbos^orlqiiël ?- - ? - — - ~ -'-- "' %vsy~.-y i :^ î^b^'ç '~'~ i::~ 

. ", ^ a ^ m ° ma< I ue obtenu êê ïaMisthMation c du sèï 'âjaài^ôikèmdumem 
«o^ rarla ^ss^bjhl^qtteXchaux 5 pôuvaitietreTinie^ un^âcide 'aÈténi'ori- 
gïcre organique; jfichercîiaî â7lsoler^iacide : au r moy^^¥eâu^iguisée 
d'acide caorhydHqùëï^\)btins--en eïïet, de petft^cris^œ'grënus^ ^êsque 
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blancs, peu solobles dans l'eau acidulée, qui n'avaient pas le caractère d'un 
acide libre, mais bien celui d'un sel acide à base de chaux. 

» En résumé, d'après les expériences que je viens de rapporter, ce sel 
n'était point du phosphate ammoniaco-magnésien . 

» Etait-il de l'oxalate de chaux? Je ne pouvais le croire, d'après l'état 
de nos connaissances sur les propriétés de ce sel ; car, 

» i°. Il donnait de l'ammoniaque à la distillation ; 

» 2°. Il était décomposé complètement par l'acide sulfurique dilué, et 
l'on sait qu'un des caractères de l'acide oxalique est de précipiter le sulfate 
de chaux dissous dans l'eau ; 

» 3°. Il était réduit par Facide chlorhydrique faible en chlorure de cal- 
cium et en sel acidulé : or, d'après M. Fritsche, l'oxalate de chaux n'est 
altérable que sous l'influence de l'acide chlorhydrique concentré seulement. 

» Cependant ces résultats n'étaient point absolument incompatibles avec 
les principes delà science. En conséquence, je parvins à me procurer os r , 02 
au plus du sel de suint, et l'ayant soumis à la réaction de l'oxalate d'argent, 
/obtins de l'acide oxalique trihydraté parfaitement cristallisé. 

» Restait à rechercher, dans Voxalate de chaux préparé avec l'acide 
oxalique et ta chaux, les propriétés que j'avais reconnues au précipité cris- 
tallin du suint, obtenu au .moyen de l'eau aiguisée d'acide azotique et de 
l'auimoniaqiïë? 

» Un gramme d'oxalate de chaux traité par 1 gramme d'acide sulfurique 
monohydratë, dissous dans plusieurs hectogrammes d'eau, est complète- 
ment décomposé par la concentration. On sépare, au moyen de l'alcool, 
le sulfate de chaux et on obtient l'acide oxalique cristallisé d'un liquide 
retenant l'acide sulfurique employé en excès. 

» Un gramme d'oxalate de chaux dissous dans r'ïitfè 1 cFeau tenant de 
l'acide chlorhydrique précipité par l'amiïWiiîaqtie, et lavé jusqu'à ce que le 
lavage ne tronèle plus l'azotate d'argent, après avoir été acidulé par l'acide 
azotique, soumis à la distillation, donne .assez d'ammoniaque pour rétablit- 
la couleur bleue du papier rouge de tournesol, et donner des cristaux 
octaèdres avec le chlorure de platine. 

» L'acide chlorhydrique médiocrement concentré peut enlever de la 
chaux à l'oxalate neutre et donner, par la concentration et le refroidissement, 
de l'oxalate acidulé de chaux. 

» Il résulte donc de mes expériences : 

» i°. Que Facide sulfurique décompose complètement l'oxalate de chaux à 
une température voisine de l'eau bouilJante, et sans que la décomposition 
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puisse être attribuée à la réduction dV l'acide oxalique en acide carbonique 
et en oxyde de carbone ; 

» 2°. Que la solution chlorhydrique d'oxalate de chaux donne avec 
l'ammoniaque un précipité qui, lavé jusqu'à ce que le lavage ne précipite 
plus l'azotate d'argent , donne de l'ammoniaque à la distillation ; 

» 3°. Que l'acide chlorhydrique sans être concentré peut enlever de la 
chaux à l'oxalate de cette base et le rendre acidulé, 

» 11 me paraît résulter de là ; i°. Que l'ammoniaque peut doubler l'oxa- 
late de chaux; mais je n'affirme pas que des lavages multipliés, surtout à 
chaud, suffisent pour le décomposer; 

» 2°. Qu'il existe un bioxalate de chaux ; mais je n'affirme pas que, l'acide 
en excès à la neutralisation ne puisse être enlevé par l'eau, surtout bouillante. 

» Je ne puis m'empêcher en terminant cette Note de faire remarquer 
combien les Traités récemment publiés, comme Manuels d'analyse, laissent 
à désirer, parce qu'on y néglige d'y signaler les difficultés réelles de l'analyse 
chimique; en donnant effectivement comme Traité d'analyse des procédés 
qui se réduisent en général à isoler deux corps seulement l'un d'avec l'autre, 
on ne parle que de la partie la moins difficile de l'analysé. Je rappellerai en- 
core ici les. âftÇQnvénients résultant de la manière absolue dont on présente 
les procédés dits de dosage autant ces procédés sont utiles quand il s'agit 
d'essayer des hypochlorites, des soudes dites artificielles, etc., en un mot des 
matières d'une composition parfaitement connue, autant ils peuvent égarer 
quand on les applique à déterminer la proportion d'un corps qui peut être 
en présence d'autres corps dont la nature est indéterminée à l'égard de l'opé- 
rateur. On ne saurait trop répéter qu'une analyse n'est satisfaisante qu'autant 
que l'on a séparé d'une quantité donnée de matière tout ce quil est possible 
d'en isoler, et que les produits séparés, réduits à des espèces chimiques déterminées, 
représentent par leurs poids respectifs le poids de la matière analysée. » ■';.:. 

Météorologie. — Sur la constitution physique des globules des nuages (suite) ; 

par M. de Tessas. : 

« Dans la première partie de cette Note, insérée au Compte rendu de la 
séance du 9 mai i85g, p. go5, j'ai montré que, comme preuve de la vacuité 
des globules des nuages, l'observation des divers mouvements manifestés 
par ceux qui se forment au-dessus d'un liquide échauffé était complète- 
ment insuffisante. _ : 

» Je passe à l'examen de la seconde preuve tirée de ce fait, que l'on ne 
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voit jamais d'arc-en-ciel dans les nuages placés d'ailleurs dans une direction 
convenable par rapport au soleil et à l'observateur. 

» On dit : Si les globules des nuages étaient pleins, ils produiraient né- 
cessairement des arcs-en-ciel : or on n'en voit jamais-, donc ils n'en pro- 
duisent pas; donc, par suite, les globules des nuages ne sont pas pleins, 
mais vésiculaires. 

» Ce raisonnement concluant de l'absence de visibilité de l'arc à l'absence 
de l'arc lui-même, il y a lieu d'examiner les conditions de visibilité d'un 
arc-en-ciel, pour pouvoir apprécier la valeur de cette nouvelle preuve de la 
vacuité des globules. 

» Qu'on se transporte, par un beau soleil, sur une de nos places publiques 
ornée d'une gerbe d'eau jaillissante, et qu'on se place aussi près que pos- 
sible de cette gerbe, dans une direction telle, que l'on aperçoive bien dis- 
tinctement l'un des pieds de l'arc-en-ciel qu'elle produit. Si l'on s'éloigne 
alors dans cette direction, de manière à conserver le pied de l'arc sur la 
gerbe, on verra les couleurs de cet arc s'affaiblir de plus en plus et dispa- 
raître enfin complètement à la distance d'environ 4oo mètres. L'arc sera 
devenu invisible sans pour cela cesser d'exister. 

» Il est vrai que dans ce cas les couleurs de l'arc sont, par une cause 
facile à saisir, beaucoup plus faibles que celles de l'arc-en-ciel naturel. Mais 
la même influence de la distance s'observe sur celui-ci; car tout le monde 
a pu remarquer que l'arc-en-ciel naturel possède son maximum d'éclat lors- 
qu'on se trouve sur la limite des points où tombe une averse : au moment 
où l'on commence à recevoir la pluie, si celle-ci vient du côté opposé au 
soleil ; au moment où l'on cesse de la recevoir, si elle vient du même côté 
que le soleil. On a pu remarquer que cet 5 éclat s'affaiblit à mesure que l'averse 
s'éloigne, et qu'enfin on cesse complètement d'apercevoir l'arc, quoique 
le soleil enœtinue à briller et quoique la pluie continue à tomber au loin, 
comme le prouve la vue des longs filaments qui dessinent dans l'espace les 
trajectoires des gouttes d'eau. 

» Cette influence de la distance de l'observateur aux globules qui pro- 
duisent un arc-en-ciel, sur la visibilité de cet arc, est d'ailleurs une couses 
quence nécessaire de la constitution du faisceau de lumière qui émerge de 
chaque goutte. Car ce faisceau est formé de rayons parallèles deux à deux, 
mais dont chaque couple (le rayon dit efficace étant un de ces couples) est 
divergent par rapport à tous les autres. Ce qui fait que la quantité de 
lumière reçue par l'oeil est en raison inverse du carré de la distance du glo- 
bule à l'observateur. En sorte que si cette distance est assez grande, elle peut 
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être une cause suffisante d'invisibilité de L'aroefrciel produit. Mais ce n'est 
pas la seule. 

. ». Si, dans l'observation faite suc Tarc-sn-ciel d'une gerb^ d^eau jaillis- 
sante, le pied de l'arc est projeté par l'œil sur une- muraille- blanche ou sur 
le ciel, on voit qu'en s/éloignant de la gerbe l'arc disparaitlbien pins tôt 
que s'il est projeté sur uii fond obscur, sur le feuillage d'un arbre par 
exemple. La lumière du fond a jdanc aussi une. influence sensible sur la 
visibilité de l'arc-en-ciel. _. 

» Cette influence est encore prouvée par la constante invisibilité de l'arc 
du cinquième ordre, résultant des cinq réflexions intérieures dansdes mêmes 
gouttes d'eau qui produisent les arcs-en-ciel du deuxième et du- premier 
ordre durant leur trajet de l'un à l'autre de ces derniers, arcs j et dontles 
bandes colorées, disposées dans le même ordrje que celles u"e I J are du pre-: 
mier ordre, occupent la plus grande partie de, Ilespace. compris entre-Ces 
deux arcs. Mais l'intensité de la lumière de-cet arc dulcinquième ordre 
n'est que la i 7 a^ partie de celle de l'arc du premier ordre, et celasuffit pour 
le rendre, toujours invisible, lors même que les. arcs du premier et. du 
deuxième ordre sont les plus éclatants et qu'il possède par conséquent lui, 
mèaœ famspm.nm d'intensité. Cela ne peut évidemment tenir, qu'à l'in- 
flxiençe. déjà runàffe^Tèâ&Kïdi.. . _ ;; ~ / 

» Cette influence est bailleurs une coHséqaence nécessaire. de ce fait 
physiologique, que notre œil ne distingue. pas- sur un fond lumineux une 
variation locale d'intensité moindre queJa 60 e partie de celle, du fond. En 
sorte que si la lumière d'un, .arc ajoutée à celle du fond n'augmente pas 
localement celle-ci de plus dë^, l'arc sera invisible sur ce fond. 3 : ." 
i. » 4l nsi l'intensité: dé la lumière du fond peut encore être une cause suf- 
fisante de l'invisibilité de d'arc-en-cieL ... : .;'.-'- 

» Enfin il existe une troisième cause d'invisibihtéplus influente encore 
que les deux précédentes .; c'est celle qui résulte de-la dimension même des 
globules qui produisent l'arc~en-ciel. .;._. ';. . _._j. ". 

s » Chacun a pu remarquer que, foutes choses égales d'ailleurs, les arcs- 
en-ciel produits par des pluies fines n'ont pas à beaucoup près l'éclat de 
ceux produits par les fortes averses à grosses, gouttes des pluies d'orage. Les 
pouleursjjpnt bien moins vives encore pour les ar.cs-en-ciel produits par les 

brouillards^ gros globules et très-mouillants. Ces arcs semblent dessinés au 
pastel avec des couleurs matérielles en poussière; iksont sans éclat et dis- 
paraissent à l'œil pour peu que le fond soit lumineux. En6n pour les brouil- 
lards ordinaires, dans les circonstances les plus favorables : soleil brillant, 

1 7 
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proximité de l'œil, fond noir, on n'aperçoit plus qu'un léger arc jaunâtre 
et terne, à peine visible, et souvent même tout à fait invisible. 

» La grosseur des globules a donc une influence manifeste et très-sen- 
sible sur la visibilité de l'arc-en-ciel que ces globules produisent. 

» La cause et la loi de cette influence sont faciles à trouver. Il est d'abord 
évident que l'oeil ne peut recevoir de faisceaux efficaces pour une couleur 
donnée, et par conséquent dans une direction déterminée, que des premiers 
globules rencontrés par les rayons visuels menés dans cette direction des 
divers points de la pupille; puisque les rayons efficaces envoyés par les glo- 
bules plus éloignés sont interceptés ef dispersés dans divers sens par ces pre- 
miers globules, et n'arrivent pas jusqu'à l'observateur. De plus, la disposition 
de ces premiers globules les uns par rapport aux autres et par rapport au 
soleil et à l'œil de l'observateur peut être telle, que l'œil reçoive des rayons 
efficaces d'eux tous; comme aussi elle peut être telle, qu'il n'en reçoive 
d'aucun. Donc, terme moyen, et par suite du déplacement incessant des 
globules les uns parrapport aux autres, par rapport au soleil et par rapport 
à I'œïl 7 celui-ci ne recevra des faisceaux efficaces que d'une partie de ces 
premiers globules. D'où il résulte que,, si l'on calcule-la quantitéde lumière 
reçue par l'œil dans la supposition que tous ces premiers globules lui en- 
voient des faisceaux efficaces, il faudra multiplier le résultat trouvé par un 
facteur inconnu, mais variable seulement entre zéro et l'unité, pour avoir la 
quantité de lumière réellement reçue par l'œil. '■' ~.". 

» Quand tous les premiers globules envoient réellement à l'œil des fais- 
ceaux efficaces, la quantitéde lumière reçue^est constante, toutes choses 
égales d'ailleurs, quelle que soitla petitesse des globules; car elle est égale 
à la quantité de lumière reçue de l'un des faisceaux, multipliée ^ar le nom* 
bre des globules compris dans ®ie aire constante. Or le premier facteur 
de ce produit est proportionnel au carré "ou rayon des globules, et le se- 
cond est proportionnel à l'inverse du carré de ce même j--ayon : le produit 
est donc constant, ainsi que la quantité de lumière qu'il représente." Mais 
la distribution de cette lumière sur la rétine est très-différente suivant que 
les globules sont gros, et, paK ? u*te^ très^eà nombreux, ou qu'ils sont 
très-petits,, et, par suite, très-nombreux. Dans les deux cas, en. effet* elle se 
concentre en «« nombre de points distincts, égal à celui des globules ; c'est- 
à-dire en un très-petit nombre "Se pôîg^ ^ans le premier cas, et un très- 
grand nombre dans le second. L'intensité de la lumière en chacun de ces 
points seradonc en raison inverse de leur nombre, c'est-à-dire proportion- 
nelle au carré d» rayon des globules. Elle sera donc beaucoup plus grande- 
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pour les gros globules que pour les très-petits globules, et, par suite, les 
arcs-en-ciel donnés par les gros globules pourront être très-visibles sur un 
fond lumineux, tandis que ceux donnés par les petits le seront peu; et 
que ceux donnés par des globules beaucoup plus petits encore ne le seront 
plus du tout." . : - 

» En ayant égard aux diverses causes qui influent sur là visibilité de 
l'arc-en-ciel du premier ordre, on trouve qu'à la limite qui sépare la visibi^ 
lité de l'invisibilité, on a l'équation : 

(0 : 6k è=<kf> 

dans laquelle ô est une quantité qui ne varie qu'entre o et i , k une con- 
stante rie rayon des globules, D la distance moyenne des premiers globules 
ou de l'arc à l'oeil, et/ l'intensité de la lumière du fond. Comme d'ailleurs 
l'arc du cinquième ordre est toujours invisible et que l'intensité de ses cou- 
leurs est la 1 72 e partie de celles de l'arc du premier ordre, il en résulte que 
dans la région du ciel qu'il occupe et dans laquelle se trouve aussi l'arc du 

premier e^dre, on a ^ / plus grand, 011 tout au moins égal à la 1 72 e partie 

de l'intensité de l'arc-en-ciel du premier ordre le plus brillant. Si donc 
on désigne par r t le rayon des gouttes qui produisent cet arc le plus bril- 
lant, c'est-à-dire le rayon des gouttes d'une forte pluie d'orage, et par D, 
et 0, les valeurs correspondantes de D et 0, on aura au moins -. „ 

bo J 172 ' DJ 3G» 2 

d'où, en supposant égal à 4 , 

• - ï' D •.'...:.:" •:•'■■: 

r, 



i3,i D t - 

» Si d'ailleurs H désigne la hauteur verticale d'un nuage au-dessus du ni- 
veau de l'œil, on aura 



ce qui donnera 






3 H 

i3,i D, 



pour le diamètre minimum que pourront avoir les globules de ce nuage 
pour produire un arc-en-ciel visible. Cette valeur sera d'autant plus petite, 
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que l'on prendra pour r, et H des valeurs plus petites, et pour D, une va- 
leur plus grande. Orr„ qui représente le rayon des grosses gouttes d'une 
averse d'orage, ne peut pas être supposé plus petit que 2 millimètres; la 
plus petite valeur de H est celle de 3oo mètres relative aux nuages orageux 
qui descendent le plus bas; enfin D,, qui représente le trajet moyen que doit 
parcourir un rayon visuel à travers une dense pluie d'orage pour rencon- 
trer toujours une goutte d'eau quand l'observateur se trouve placé sur la 
limite même de l'averse, D, ne peut être supposé plus grand que3oo mètres. 
En prenant donc ces valeurs pour r t , H et D„ on aura pour 2 r la plus petite 
valeur possible. Or cela donne encore 

ar-=o œm ,458; 

quantité i3 fois plus grande que le diamètre des plus gros globules observés 
par Kœmiz dans les nuages. Il serait donc bien impossible de voir l'arc-en- 
ciel produit par des nuages, lors même que ceux-ci seraient formés de glo- 
bules pleins. Et la constante invisibilité de l'arc-en-ciel dans les nuages ne 
prouve encore rien, ni pour ni contre la vacuité des globules. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Appareil enregistreur des principaux phénomènes météo- 
rologiques. Installation de l'observatoire météorologique- observations de 
magnétisme terrestre; observations de la I re comète de i85g. (Lettre du 
P. Secchi à M. Elle de Beaumoni.) 

« J'ai l'honneur d'envoyer à l'Académie la description d'une machine gra- 
phique destinée à enregistrer les principaux phénomènes météorologiques : 
pression, température, direction et force du vent et de la pluie. Elle n'est que 
le perfectionnement de mon barographe à balance, et en effet la pression de 
l'atmosphère s'enregistre à l'aide du barographe lui-même. La force ou 
mieux la vitesse du vent est enregistrée par un moulinet de Robinson à demi- 
sphères creuses qui, à l'aide de l'électricité, fait marcher un compteur entraî- 
nant un crayon qui, sur la même feuille de papier sur laquelle s'enregistre' 
le baromètre, trace une ligne dont la longueur est de 5 millimètres pour 
une vitesse de vent de 1600 mètres environ. Lorsqu'une heure est finie, le 
mécanisme de l'horloge moteur transporte le crayon à une ligne fixe, dont 
il était parti au commencement de l'heure précédente. On obtient ainsi 
pour chaque heure une ligne, et celles-ci restent disposées comme les or- 
données d'une courbe, dont la longueur effectivement se trouve propor- 

C. E, i85g, i« Semestre. (T. XLVHI, N° 21.) I 39 
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tionnelle alla vitesse du~ vent; Les deux courbes du baromètre et de ta vi- 
tesse du vent tracées. ainsi sur la même feuille font connaître des relations 
intéressantes entre les deux phénomènes et dont en une autre occasion je 
présenterai les résultats à l'Académie. La direction du vent est marquée 
par quatre" électro-aimants relativement jiux quatre rumbs principaux du 
vent. Malgré plusieurs difficultés qui rendaient l'emploi de l'électricité peu 
satisfaisant, j'obtiens actuellement cet enregistrement avec la plus grande 
facilité et économie, surtout à l'aide d'une petite modification introduite 
dans la pile de Daniel!, et que je vais décrire avec quelque détail pour l'a- 
vantage qu'en peut tirer l'industrie. 

» La cause principale du mauvais service et de la comsommation rapide 
des matériaux dans la pile de Daniell consiste en ce que la solution de sul- 
fate de cuivre passant à travers le diaphragme poreux va précipiter du 
cuivre sur le zinc ; cela produit des actions locales- avec consommation 
énorme de zinc et d'acide sulfurique. J'ai donc imaginé qu'en empêchant 
cette communication on réussirait à avoir la pile constante et économique. 
Pour cela, je prends un siphon en verre et je place une de ses. branches 
dans lé vase poreux où est la solution de sulfate de cuivre, et l'autre branche 
se trouve immergée dans un verre à liqueur dont l'orifice supérieur se 
trouve plus bas d'environ i5 millimètres que la surface de l'eau acidulée où 
se trouve plongé le zinc. Ce siphon agit ainsi comme un trop-plein qui dé- 
charge la solution de sulfate de cuivre jusqu'à ce que son. niveau soit infé- 
rieur de i5 millimètres au niveau de la solution de l'acide sulfurique : cette 
différence de niveau produit l'effet désiré, et la solution de cuivre ne passe 
point au travers du diaphragme poreux. Comme cependant le petit verre à 
liqueur se remplirait bientôt, il se trouve lui-même placé dans un bocal 
plus grand .en verre qui recueille l'excédant du liquide. Avec cette modifi- 
cation si simple, j'obtiens une constance parfaite de la pile pendant douze 
jours sans aucun soin de changer le liquide, excepté au treizième jour, 
lorsque la solution acidulée est saturée de sulfate de zinc. Il est évident 
qu'en faisant le bocal où se trouve le zinc beaucoup plus grand, on peut ob- 
tenir une durée proportionnellement plus longue. La seule attention donc 
pour la conservation de cette pile est d'ajouter chaque deux ou trois jours 
un peu de sulfate de cuivre solide et un peu d'eau acidulée pour compenser 
l'eau qui s'évapore. La dépense, après cette modification^ est réduite au 
moins au dixième; pour éviter davantage les actions locales, j'emploie le 
zinc amalgamé à saturation telle, que sa surface soit pâteuse, ce qu'on ob- 
tient sans peine en plaçant un peu de mercure au fond du» vase où-est le zinc 
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lui-même etplongeant le zinc dans cette petite quantité même de mercure. 
» Pour l'enregistrement de Ja température, j'emploie le thermomètre 
métallique imaginé par M. Kreil, car le bâtiment de l'observatoire se prête 
assez bien à son emplacement. La chute de pluie est marquée par un "crayon 
mû par un petit appareil mécanique sur lequel la pluie recueillie agit par 
son propre poids : sa mesure s'obtient dans un réservoir à part. 

» Nous venons d'achever l'installation complète de nos instruments ma- 
gnétiques, qui forment une collection très-précieuse, et qui a été donnée à 
l'observatoire par le saint-père Pie IX. Les instruments sont les suivants : 
i° un magnétomètre de Gauss à grande dimension, avec barreau de deux 
pieds, et un excellent théodolite d'Ertel pour la détermination de la décli- 
naison absolue et les variations diurnes; a° un magnétomètre bifilaire 
construit par Grabb, à Dublin, dont le barreau a un pied de longueur; 
3° un magnétomètre à balance perfectionné sur sa construction primitive 
et qui fonctionne admirablement; 4° un magnétomètre nnifilaire portatif, 
construit par Jones (de Londres!, pour la détermination absolue de l'inten- 
sité; 5° un inclinomètre de construction très-perfectionnée deBarrow, à 
Londres, avec accessoires pour déterminer la force absolue; 6° un déclino- 
mètre portatif qui sert aussi pour appareil à vibration dans les expériences 
sur l'intensité, et peut s'adapter c.omme bifilaire portatif. Avec ces instru- 
ments, j'ai déterminé les éléments magnétiques à l'observatoire et dans une 
campagne ouverte, et jusqu'ici les différences sont de l'ordre même des er- 
reurs probables des observations, de sorte que l'emplacement de l'observa- 
toire semble libre de toute cause perturbatrice notable. Voici les résultats 
obtenus par ces observations : 

» Déclinaison magnétique (à l'observatoire) î o janvier 1 85o, = 1 3°48',6 O. 
En comparant cette détermination avec les anciennes de 1 7 1 1 , on trouve un 
changement annuel de 4',o5, mais il paraît qu'actuellement cette diminution 
va devenir plus petite, caries observations entre le i853 et les actuelles don- 
nent une diminution de 2', 3 seulement. 

» L'inclinaison absolue a été déterminée à l'aide de deux aiguilles tant à 
l'observatoire qu'ailleurs dans les environs de la ville, et on l'a trouvée 
= 59 1 a',2 pour le 28 avril 1 859. Cette valeur n'est qu'insensiblement chan- 
gée si on y introduit une détermination faite ici par M. Fox dans cette année 
même. L'erreur probable de toutes les neuf déterminations ensemble ré- 
sulte 2', 58. 

» L'intensité horizontale déterminée à l'observatoire et en pleine cam- 
pagne se trouve aussi très-bien d'accord; de trois déterminations nous 

129.. 
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trouvons la valeur exprimée en mesuresanglaises^ 4,89591 (unité de-poiek;' 
le grain - r unité de distance, le pied anglais). . T ; • ^ - 

» La variation diutne des instruments se déterminejaar les observations 
journalières qu'on fait six fois par jour, c'est-à-dire; à 7 et 9 heures avanjt 
midi, i h 3o m , 3 heures, 9 heures après-midi, qui sont les heures appro- 
chées des maximaet minima des différents instruments. Je ne peux igi don- 
ner que les résultats obtenus par le déclinomètre, car il y a trop peu de 
temps que les autres deux instruments fonctionnent régulièrement» Le ta-: 
bleau suivant contient la variation diurne observée à Rome pendant l'an- 
née i858 du 21 avril jusqu'à la fin d'avril de i85g rôti donne cettevariation 
en double manière, c'est-à-dire comptant dn commencement de chaque 
mois civil comme, à l'ordinaire, et de chaque mois pour ainsi dire astrono- 
mique, c'est-à-dire en comptant du 21 e jour d'un mois au 21 e du suivant,, 
ee qui paraît préférable, car cela est plus d'accord avec le mouvement so- 
laire, rapporté aux équinoxes et aux solstices. 

Tableau 4e la variation diurne de l'aiguille aimantée à Rome du 21 avril i858 au 
_.'.'"' ~ 2f avril t859. 



MOIS, 


HEURE 


EXCDIÎSION. : 




du minimum. 


- du maximum. 


Mois civil. 


Mois âstronbm. * 




Avril 

Mai ........... 


8,25 
7.55 
7,16 
7,26 

7 . 2 7 : 

7.74 
- 8.75 
8,38 
9.'5 
7.58 
7.86 
8,20 

\ -JM3; : ; ; - 


i„58 
i,38 

2,3l ' 

2,37 
I.7 6 

■: '' 6 4 ; 
1 ,5a 

j,53 
1 >°9 

!.49 

x H o: 
i,58 

- r ,64 ;* 


12,08 
10,79 
■- 10,07 
ir,<j2 
10, o5 .: 
- : to ? 3g . . 

- 10,12 

5,08 

: 4.54 

3.97' 
£,82 . 

12,1 3 ' - 

'"■ '5.59 - .;_.- 


M,l8 

iï,i5 
- 10,63 
iô,g 9 - 

, IO r ?I 

. .7.17 
"4:; 01 

4,20 
6,29 

:■;.' 12,33- 

>-5. 17. ; _ 

- . . ■ : - »- ■ . - ' 




Juin , . 

Juillets . .-?. ... . . 

Août ........ r 

Septembre . . ... . 

Octobre, ........ 

, Janvier. ....... 

Février , .. .. 

Mars. . . . ... . . . 




* On retient ici pour le nom du mois celui à qui appartient la première décade; avril est 
compté du 21 avril au 21 mai. H parait que les moyennes mensuelles ainsi déterminées sont 
' plus régulières. ,-' " - _ -.'-.' _ 
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::» Pour le bifilaire, je me limite à dire ici que son excursion dans les pre- 
miers mois de l'année a présenté en général deux minima diurnes à 9 heures 
avant midi et à 5 heures après midi séparés par un maximum à 1 heure après 
midi. L'excursion moyenne près de l'équinoxe résultante des observations 
demi-horaires pendant trois jours a été de 0,0007020 de la force horizontale. 
Le magnétomètre à balance a donné le minimum principal entre 1 1 heures 
et midi, et l'excursion a été de 0,0006076 de cette composante. Les 
détails de ces courbes sont très-intéressants, mais ne pouvaient trouver 
place ici : je dirai seulement qu'en comparant les courbes d'un jour à 
celles d'un autre, on trouve une similitude frappante, surtout dans les 
jours de temps régulier et de saison calme, et les plus petits détails se trou- 
vent répétés chaque jour; mais si on prend la moyenne de plusieurs jours, 
ces détails disparaissent à cause de l'heure un peu diverse à laquelle ils se 
manifestent. Ainsi, par exemple, le vertical et le déclinomètre font une pe- 
tite vibration entre 6 et 7 heures du soir qui est très-constante, et cependant 
dans la moyenne de plusieurs jours elle disparaît. Cela prouve la nécessité 
des enregistrements graphiques de ces instruments et l'attention de ne pas 
prendre aveuglément des moyennes, mais de séparer les diverses phases des 
phénomènes en les considérant indépendamment l'un de l'autre. Je regrette 
que les moyens dont dispose l'observatoire ne permettent pas d'établir un 
système enregistreur avec la photographie pour les observations magné- 
tiques comme je viens de le faire pour la météorologie. 

» Pour les observations des phénomènes extraordinaires, nous avons re- 
marqué surtout que les perturbations assez fortes précèdent de quelques 
heures seulement le rétablissement du beau temps. Il paraît que ces orages 
magnétiques font les mêmes effets en météorologie que les orages ordinaires, 
ou, pour parler plus exactement, qu'ils sont dans une relation semblable. 
Les deux perturbations les plus remarquables ont été celle du 22 juin i858 
qui dura deux jours, et la dernière du ai au 22 avril. L'excursion maximum 
de celle-ci en déclinaison a été = io',3 7 à l'ouest, la diminution de la 
composante horizontale maximum a été de 0,00041 17, et celle de la force 
verticale de 0,001 5i 2 delà valeur totale. 

» En général, la station de Rome doit se ranger parmi les stations équa- 
toriales : c'est-à-dire que toutes les manifestations magnétiques ont plus 
d'analogie avec les stations placées près de l'équateur que près du pôle, 
et cela bien plus qu'on ne pourrait l'attendre en considérant seulement sa 
position géographique. 
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» Je prends cette occasion pour vous envoyer quelques observations de 
la comète découverte par M. Temple à Venise. 

Observations de la I" comète de 185g, faites a l'équatorial du. Collège Romain, au, 

micromètre filaire. 

Aa»# app. As*<©app. & *♦ Décl. *^ Comp. 



859. Avril. . 


j h m s 
29.9.23.24.4 


s 
(a) + 1.204 


M — 5 '- 9" 78 


h m s 
6.27.21,11 


/ // 
+5o.34.33,o6 


Mai.. . 


3.8.41.19,1 


(4) +98,360 


(c) — 8.36,6i 


6.i5.4g,84 


45. 5,5o,5i 




4.8 57.26,7 


(c) +89,643 


(i) —2.20,84 


6. 9.10.33 


41.29.18,99 



Étoiles de comparaison. > ' 

29avril. («)pos.app.a = 6 h 27 tn i9%9i; S = + 5o°39'42",84, 

» Cette étoile n'étant dans aucun catalogue, on en a déterminé la posi- 
tion àl'équatorial avec l'étoile n° 586 du Catalogue de Greenwich, XUyears. 

2 mai. ( b ) = Lalande H. C. 12099. 
4mai. (e) = Lalande H. C, 11873. 

» 4 mai. La comète est assez belle, et présente une nébulosité d'environ 
4 secondes sans noyau distinct, avec un faible rudiment de queue; le 
29 avril, elle avait aussi sa nébulosité allongée du côte opposé à la queue. 
: ?> Avant de finir ce petit exposé des améliorations des instruments pour 
les observations météorologiques et magnétiques, je dois exprimer la plus 
haute reconnaissance _à_M. le général Sabine, qui a bien voulu se charger 
de diriger la construction et le choix de nos instruments magnétiques et de 
les faire comparer avant leur envoi à ceux qu'on a à Kew, de sorte que 
nos observations seront parfaitement comparables à celles des observatoires 
anglais, » •-:■-. 

~. : .,'\;. ^ ;.;■;--'' " nominations. ^ *'' :: <-: 

L'Académie procède, par la- voie dcLSçrutin, à la nomination de la Com- 
mission chargée d'examiner les pièces admises au concours pour le prix 
' extraordinaire concernant l'application de la vapeur à la marine militaire : 
MM. Dupin, Combes, Regnault, Doperrey, Poncelet réunissent la majorité 
des suffrages. 
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MÉMOIRES LUS. 



STATISTIQUE. — Note sur la mortalité relative des âges de vingt à vingt-cinq ans 
et vingt-cinq à trente ans, en France et dans d'autres pays; par M. Marc 
d'Espuve. (Extrait par l'auteur.) 

« La nfortalité de l'homme est plus forte de vingt à vingt-cinq ans que 
de vingt-cinq à trente ans en France; l'inverse a lieu pour la femme. 
M. Bertillon, dans sa savante étude sur la vaccine, signale ce contraste et 
l'explique par la conscription qui soumet à l'accroissement de mortalité de 
la vie de garnison une forte part des hommes de vingt à vingt-cinq ans. 

» Sans contester la part d'influence de cette cause, je montre en étudiant 
la même question pour d'autres pays que, si les choses se passent en Bel- 
gique, en Hollande, en Prusse et dans le canton de Genève comme en 
France, l'homme meurt comme la femme, plus de vingt-cinq à trente ans 
que de vingt à vingt-cinq en Angleterre et en Suède : il est vrai que ces 
derniers pays n'ont pas la conscription et enrôlent leurs soldats. Mais 
le canton de Genève, qui n'a pas d'armée permanente et perd cependant 
comme la France plus d'hommes de vingt à vingt-cinq ans que dans le 
lustre suivant, établit l'insuffisance de l'explication proposée. 

» Je cherche l'explication des mortalités relatives aux divers âges de la 
vie dans les Tables que j'ai dressées, en classant selon les diverses causes 
de mort les décès de treize années du canton de Genève. 

» Je trouve par ce moyen la loi de fréquence relative des décès de vingt 
à vingt-cinq ans et de vingt-cinq à trente ans de chaque sexe pour chaque 
cause de mort. Toutes les causes donnent des résultats parallèles pour les 
deux sexes, sauf deux causes importantes qui suffisent par leur influence 
combinée à expliquer la question pendante : Les accidents extérieurs et les 

suites de couches. 

» Les morts violentes sont cinq fois plus fréquentes chez l'homme que 
chez la femme entre vingt et trente ans, et quoiqu'elles soient dans les deux 
sexes plus fréquentes de vingt à vingt-cinq ans que de vingt-cinq à trente 
ans, dans les pays où les morts violentes sont très- nombreuses, la mortalité 
masculine de vingt à vingt-cinq ans sera plus marquée. 

» D'autre part les suites de couches étant l'apanage exclusif du sexe fémi- 
nin, et portant principalement sur l'âge de vingt-cinq à trente ans, plus les 
décès de cet ordre seront nombreux dans un pays, plus la mortalité des 
femmes de vingt-cinq à trente tendra à prédominer sur l'âge précédent. 



(984) „ 
» C'est dans la fréquence relative de ces deux causes que se trouvera 
l'explication pour chaque pays de la mortalité des deux sexes dans les deux 
lustres étudiés. 

^ »/ La France n'étant pas encore en mesure de se rendre compte de la 
mortalité au point de vue des causes diverses de mort, et Je nombre des 
morts violentes accusé par les comptes rendus de la justice criminelle étant, 
selou mes recherches (voyez mon Essai de stittistique mortuaire), trois fois 
moindre que la probable réalité, il n'est pas possible d'étudier pour la 
France la question sur les bases précédentes, j; 

A la suite de cette communication, M. Marc d'Espine présente le prô- 
grainmed'un-prixproposé: par la Société médicale de Genève sur la va- 
riole, la vaccine et la revaccina lion. . . : - 
- « Les concurrents, est-il dit dans ce programme, devront s'attacher plus 
particulièrement aux points suivants : 

_ " -i °. Rechercher, par la comparaison des principales épidémies de variole 
qui ont sévi en Europe dans le %ix e siècle, si cette maladie tend de nouveau 
à augmenter de fréquence et quelles sont les formes Sous lesquelles elle se 
présente aujourd'hui chez les sujets vaccinés, ' ^ 

-- a a°. Péterrainersi-les sujets revaccinés sont complètement .et définitive- 
ment préservés, de, la variole ; dans le cas contraire, indiquer le degré et là 
durée de la préservation . ' " 

» 3°. Résumer, sous forme de conclusions pratiques, les données four- 
nies par la solution des Questions précédentes. » 

Le concours sera clos le i er juillet 1860. Outre le .prix, qui sera de la 
valeur de loop francs, il- pourra y avoir un accessit de la valeur de 
5oo francs. 

mécanique. -— Mémoire sur le spiral réglant des chronomètres et dés - 
montres ; par M. Phillips. (Extrait.) .-, ;'-.-. 

(Commissaires, MM. Mathieu, Lamé, Delaunay.) 



« On sait que dans les appareils portatifs qui servent à mesurer le temps, 
l'ensemble du ressort spiral et de son balancier remplit l'office de régula- 
teur, tout comme le pendule dans les appareils fixes. 

» Huyghens, qui appliqua lé premier Je pendule aux horloges, est aussi 
l'inventeur du ressort spiral communément appelé spiral réglant, qu'il fit 
construire pour la première fois en 1674 par M. Thuret, habile horloger. 
Mais quelque important que soit le spiral comme régulateur, sa théorie n'a 
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pas été établie jusqu'à ce jour. Le seul travail qui ait été fait dans ce sens 
est dû à F. Berthoud et est inséré dans le III e volume du Traité des horloges 
marines. A l'aide de la balance élastique, it est arrivé expérimentalement 
à formuler quelques règles, qui ont été admises généralement depuis et qui 
se retrouvent dans ma théorie. Enfin je citerai pour mémoire un travail de 
Georges Atwood, lu par lui à la Société Royale dont il faisait partie, le 27 
février 1794 et inséré dans la collection des Transactions philosophiques 
(1794), et dans lequel il s'est seulement occupé du balancier, mais nulle- 
ment du ressort, dont il se donne d'avance la loi. 

» La théorie du spiral réglant que j'ai l'honneur de soumettre.au juge- 
ment de l'Académie, présentait cette difficulté très-réelle, que la forme 
essentiellement complexe de ce ressort introduirait dans l'application directe 
de la théorie de l'élasticité, des équations différentielles dont la complica- 
tion s'opposerait à leur intégration. 

» Il a donc fallu les éluder, et par des combinaisons particulières j'ai 
été assez heureux pour résoudre le problème. Déplus, quoique mon point 
de départ ait été le principe de l'axe neutre, j'ai réussi à démontrer que, 
dans la question actuelle, ce principe est une conséquence directe de la 
théorie de l'élasticité, telle qu'elle est due principalement aux travaux de 
Navier, Cauchy et de MM. Lamé et Clapeyron. J'ajouterai même que j'ai 
soumis à l'expérience, dans les circonstances les plus diverses, les résultats 
de la théorie, et que toujours l'accord s'est trouvé aussi parfait qu'on pou- 
vait le désirer. 

» Laissant de côté les influences secondaires, comme les frottements, les 
changements de température, etc., auxquelles la pratique doit avoir égard 
et sur lesquelles même je reviens à la fin de mou Mémoire, j'envisage tout 
d'abord la question comme un problème de mécanique dont voici l'énoncé : 
« Étant donné un spiral et un balancier, trouver les lois de leur mouvement 
» commun. » Et pour cela, je commence par résoudre le problème sui- 
vant : « Trouver le moment du couple qu'il faudrait appliquer au balancier 
» pour le maintenir éloigné d'un angle déterminé de sa position d'équilibre 
» contre l'action du spiral. » J'obtiens l'expression de ce moment, et j'en 
conclus aussitôt deux conditions moyennant lesquelles, ou au moins l'une 
quelconque desquelles, ce moment est toujours proportionnel à l'angle dont 
le balancier a tourné et par suite l'isochrouisme a lie». 

» Avant d'entrer dans tous les développements relatifs à ces deux con- 
ditions, je traite le sujet important de la durée des vibrations du balancier, 

C. R., 1809, I e ' Semestre. (T. XLVIII, N°21.) *3o 
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et je donne la formule qui l'exprime lorsqu'on a obtenu l'isochronisme. 
Cette formule, extrêmement simple, est tout à fait analogue à celle qui faiê 
connaître le temps des oscillations du pendule. Elle dépend du moment 
d'inertie du balancier, ainsi que du moment d'élasticité et delà longueur du 
ressort. Il est très-remarquable que, comme pour le pendule, le temps des 
oscillations est proportionnel à la racine carrée de cette longueur. 
• >r;Beveriant aux deux conditions principales d'isochronisme, je fais voir 
que, dans tous les cas de la pratique,, elles sont très-près d'être satisfai- 
tes. Je démontre que la seconde revient à faire en sorte que, dans les dé- 
formations du spiral, le centre des spires reste toujours sur l'axe du balan- 
cier, ce qui est en effet d'accord avec l'expérience. Puis je donne pour le 
spiral cylindrique le moyen de réaliser simultanément ces deux conditions, 
moyennant certaines formes assignées aux courbes extrêmes qui terminent 
de part et d'autre le spiral. Ces courbes extrêmes se trouvent simplement 
assujetties à deux conditions très-simples à remplir, relativement à leur 
centre de gravité, et qui sont : i° que leur centre de gravité soit sur une per- 
pendiculaire au rayon qui les réunit aux spires circulaires; 2° que la dis- 
tance de ce centre de gravité à l'axe soit une troisième proportionnelle à la 
longueur des courbes extrêmes et au rayon des spires. 

» Je me suis occupé aussi du spiral plat, dés allongements que subit 
l'acier, de l'influence de la température, ainsi que des frottements. 
r - » Enfin j'ai fait, à différents points de vue, un grand nombre d'expé- 
riences qui sont toujours venues vérifier la théorie aussi exactement qu'il 
était permis de le désirer. » 

physiologie VÉGÉTALE, — Origine des grains d amidon composés; 

par M. A.. Trécul. 

( Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Boussingâult 

Payen, Decaîsne, Montagne.) 

« Les grains d'amidon sont simples, composés ou agrégés. Les grains 
composés dérivent toujours d'un grain ou vésicule primitivement simple. 
La vésicule mère se divisé de trois manières que l'on rencontre toutes dans 
l'amidon de Y bis florentina* Cette division s'opère, i° par des cloisons 
de plasma amylacé qui se dépose en même temps sur toute la largeur de la 
cavité vésiculaire; a° par le cloisonnement centripète effectué par la couche 
plasmique amylacée périphérique qui s'avance de la circonférence vers le 
centre, et étrangle en quelque sorte la cavité de la vésicule ; 3° par la divi- 
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*sion du plasma amylacé en deux, trois, quatre ou plusieurs masses qui s'in- 
dividualisent, et au milieu de chacune desquelles se fait ensuite une cavité 
entourée d'une couche plasmique plus ou moins épaisse. 

d Le troisième mode étant beaucoup plus fréquent que les deux autres, 
je ne parlerai que de lui dans ce résumé. Il présente en apparence deux 
modifications, suivant que le contenu de la vésicule est pauvre ou très- 
riche en principe amylacé; mais ces deux modifications ne constituent 
en réalité qu'un seul phénomène. Dans le premier cas, c'est-à-dire quand 
le plasma est peu riche, il se répartit au pourtour de la vésicule lorsque 
celle-ci grandit, de la même manière que le protoplasma de la cellule, et il 
se condense, comme nous l'a montré l'Iris florentina, les Chelidonium majus, 
quercifotium, etc., en une couche qui a sa végétation propre. Si cette couche 
présente çà et là des interruptions ou même des inégalités, chacune de ses 
parties ou dépôts partiels, ayant sa végétation particulière, grossit, et la 
cavité vésiculaire en est peu à peu remplie. Dans l'Iris et dans beaucoup d'au- 
Ires plantes le grain primitif est souvent déformé par autant de protubé- 
rances externes qu'il y a de grains secondaires, car les dépôts partiels sont 
devenus des vésicules de second ordre chez lesquelles on remarque les 
mêmes phénomènes que chez la vésicule mère. Leur contenu, d'abord 
homogène, se raréfie vers le centre, où il se fait une cavité entourée d'une 
couche plasmique analogue à celle qui existait dans cette vésicule mère. 
Quelques parties de cette couche peuvent s'individualiser aussi et donner 
naissance à des productions de troisième génération. 

» L'évolution des grains pauvres en principe amylacé donne la clef de 
ce qui se passe dans les grains riches, chez lesquels l'observation est plus 
difficile. Si l'on a sous les yeux une vésicule médiocrement riche, le plasma, 
qui peut cependant la remplir, étant moins dense au centre qu'à la circon- 
férence, permet de voir encore comment la masse plasmique se partage en 
trois ou quatre parties qui deviennent autant de grains secondaires; mais 
quand les vésicules sont très-riches, leur substance, tout à fait homogène et 
opaque, ne laisse pas distinguer ce qui s'accomplit dans leur intérieur; on 
n'aperçoit que les fentes ou lignes de contact qui séparent les vésicules 
filles. Celles-ci, souvent pleines comme les vésicules mères, ressemblent 
alors à des cassures du grain primitif. 

» Telle est l'origine des grains composés proprement dits, qui naissent 
d'une vésicule amylacée jeune avant qu'elle ait formé des couches con- 
centriques. Mais il est des vésicules qui produisent un grand nombre de 
couches avant que leur plasma se divise pour donner naissance à des 

i3o.. 
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.grains ou yésieu_les_ secondaires. J'appelle les grains qui en résultenî'^mms 
tardivement composés, r Les grains secondaires, qu'ils renferment donnent 
eux-mêmes quelquefois un grand nombre de couches -concentriques, tout 
en resta-nt enveloppés par les couches du grain originel. Ce sont de tels 
grains qui ont suggéré la théorie centrifuge de l'accroissement du grain 
d'amidon. M. Frilzsche, trouvant deux ou plusieurs grains de forme ordi- 
naire entourés par des couches concentriques, supposa que ces couches 
avaient étëdéposées autour de ces grains, qui auraient ainsi formé le noyau 
du dépôt,-;. c ' : ~ . : : -: "..•:.'•■■:.' 

» IJûus les_grains en apparence composés n'en sont pas en réalité. Quand 
plusieurs granules-d'amidon naissent dans une vésicule à plasma -vert, rouge-, 
jaune du même, incolore, il arrive que ces grauules s'accolent les uns~aux 
autres en graudissaut,,et simulent des grains composés après la résorption 
de la .matière colorante et de la vésicule enveloppante. Ce sont ces- grains 
agrégés qui ont induit en erreur les anatomistes qui croient que tous les 
grains composés sont des agrégats. Un autre genre d'agrégatron provient 
d'un mode de développement que j'ai décrit dans le Compte rendue de* là 
séance du i5 novembre 1 858, et que je ne puis que rappeler dans ce ré- 
sume. _ A ce proies» .mode appartiennent les grains dits composes ^ mais 
qui ne sont que des grains agrégés, que ¥ on observe "dans lésBfyctaginées, 
les Phytolaecées, les Chénopodées, les Àmarantacêes, les. Caryophylîées, 
les Portuiacées, etc. » ^ £i 

- ; -'• -• -'-;'- MÉMOIRES PRÉSENTÉS. / 



MÉCANIQUE* . — Nouvelle; théorie générale du potentiel cylindrique^; .... 
? .- ; ..! _' par.M, J.-HT, Hatqx de £a Goemimeee. . :: :r : 

(Commissaires" précédemment nommés : MM . Lamé, Deîaunay, Bertrand . ) 

: i< Le potentiel, dans le cas de ta gravitation, est une fonction isotherme. 
Quand on seborne à considérer les choses dans un plan, on aie potentiel 
cylindrique, fonction ' xlé deux variables indépendantes qui jouit des pro- 
priétés que j'ai étabhes pour toutes les fonctions isothermes de deux Ta- 
riables, dans un Mémoire précédent. D'après ce point de départ, j'obtiens 
un grand nombre de résultats dont je vais énoncer lès principaux. T 
- »: Pour qu'un système isotherme appartienne a un potentiel cylindrique, 
il faut et il suffit que ses deux fonctions fondamentales soient lé logarithme 
de deux expressions algébriques quelconques, dont les racines soient ima- 
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ginaires conjuguées, et entrent au même degré de multiplicité, entier ou 
fractionnaire. J'entends par racines les quantités qui annulent soit le numé- 
rateur, soit le dénominateur. Pour déterminer le système d'action, on a 
dans les parties réelles des racines les abscisses, dans les parties imaginaires 
les ordonnées, et dans le degré de multiplicité les masses des centres. Si 
les racines proviennent du numérateur ou du dénominateur, les centres 
sont répulsifs ou attractifs. Les racines réelles donnent ainsi des centres 
situés sur l'axe, et les racines imaginaires conjuguées des centres symé- 
triques. Toute cette partie peut du reste s'obtenir à part, en annulant les 
deux termes du plus grand commun diviseur. 

» On obtient une constante dans toute l'étendue de chacune des courbes 
de niveau en formant le produit des puissances des distances aux centres 
marquées par leurs masses, et sur chacune des enveloppes en prenant la 
somme des multiples des angles de ces distances avec une direction fixe, 
marqués aussi par les masses. Si le système est homogène, le produit des 
distances et leur direction moyenne sont constants sur les deux familles du 
réseau. 

» Autour des centres, c'est-à-dire des points où la force est infinie, les 
lignes de niveau forment de petites courbes fermées. Les enveloppes pas- 
sent toutes, à Ions les centres. Aux noeuds, c'est-à-dire aux points où la force 
est nulle, les lignes de niveau forment des boucles rectangulaires ou des 
étoiles régulières, et les enveloppes des boucles ou des étoiles bissectrices. 
Le nombre des nœuds, ou plus exactement le nombre total des branches 
anormales est toujours égal au nombre des centres moins un. 

» Les trajectoires du réseau isotherme sont les lignes de même force 
tangentielle. Si donc un mobile est assujetti à les parcourir, il le fera d'un 
mouvement uniformément varié. Si on imagine en outre qu'un autre mo- 
bile soit assujetti à se mouvoir sous l'action de la pesanteur sur l'hélice de 
la surface représentatrice qui a pour projection la trajectoire, les deux mo- 
biles se mouvront de conserve, le premier formant constamment la projec- 
tion de l'autre. 

» Le réseau dérivé est formé des isodynamiques et des isocliniques, 
lignes sur lesquelles la force garde la même intensité ou la même direction . 
Elles sont elles-mêmes orthogonales, isothermes et potentielles. Les centres 
attractifs du système d'action auquel elles se rapportent sont tous ceux du 
proposé réduits à la même masse, et les centres répulsifs sont les noeuds 
doués de masses ordinairement égales aux précédentes, et plus générate- 
- ment représentées par les nombres de branches anormales. Tous les réseaux 
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delà filiation dérivée sont de même potentiels, et on en peut dire autant 
des autres filiations. 

» Je me pose dans toute sa généralité le problème inverse, qui consiste à 
déterminer le réseau d'où dérive un potentiel proposé. Il faut certaines con- 
ditions pour que le problème soit possible. Je le résous alors par deux mé- 
thodes distinctes, dont l'une est fondée sur l'intégration et l'autre n'emploie 
que des équations du premier degré. Quelques. mots suffisent pour. appli- 
quer les méthodes du problème direct et du problème inverse à tous les 
exemples qui.avaient été considérés jusqu'ici, et à ceux que j'ai étudiés en 
détail dans le Mémoire que j'ai présenté à l'Académie, dans sa séance du 
1 4 février i85g. 

» J'indique en terminant la manière de déterminer un potentiel d'après 
certaines conditions imposées à ses noeuds. Par exemple, pour qu'il ren- 
ferme une étoile complète et unique, c'est-à-dired'autant de branches qu'il 
y a de centres supposés homogènes, il faut que ceux-ci soient disposés aux 
sommets d'un polygone régulier. Dans. ce potentiel régulier, la courbe de 
niveau nodale est une spirale sinusoïde d'ordre positif. (J'ai appelé ainsi, 
dans un travail précédent, les courbes r n = sin nô, qui jouissent de pro- 
priétés très-re$aar,quables, aux points de vue géométrique et dynamique.) 
Les autres lignes de niveau sont des courbes de Moivre. L'enveloppe nodale 
est l'étoile rectiligne des rayons des centres. Toutes les autres sont des spi- 
rales sinusoïdes d'ordre négatif. La ligne d'inflexion des courbes de niveau 
est une spirale sinusoïde semblable à la ligne de niveau nodale, celle des 
enveloppes est l'enveloppe nodale. La ligne de courbure se compose d'une 
spirale sinusoïde homothétique à la ligne de niveau nodale pour les enve- 
loppes, et de l'enveloppe nodale pour les courbes de niveau, ;» 

chimie, . — Recherche des nitrates dans les liqueurs très-étendues; . 
par. M, F. Bccoerek. .\.. 



(Commissaires, MM. Boussingault, Fremy.)' 

' « De tous les procédés employés jusqu'à ce jour pour déceler la présence 
soit des nitrates, soit de l'acide nitrique libre, le sulfate ferreux additionné 
d'acide snlfurique concentré et la solution suif urique d'indigo donnent les 
résultats les plus satisfaisants. Néanmoins ces méthodes ne permettent 
guère de déceler moins de 10 Û 00 de nitrate en solution aqueuse; celle 
que j'aiThonneur de présenter à l'Académie est assez sensible pour déceler 
directement, etsans concentration aucunedes liqueurs, r UO ô oou ^ e nitrate 
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oud' acide nitrique libre. Elle est fondée sur l'action des vapeurs nitreuses sur 
l'iodure de potassium ; le potassium est oxydé aux dépens de l'oxygène des 
vapeurs nitreuses, qui sont réduites à l'état de bioxyde d'azote, et l'iode 
est mis en liberté. Pour que la réaction soit concluante, c'est-à-dire pour 
que l'on soit sûr que cette mise en liberté de Tiode estbien due à des va- 
peurs nitreuses, il suffit d'avoir préalablement éliminé le chlore et le brome 
et d'opérer sur des liqueurs convenablement étendues. 

» Voici comment il convient d'opérer : 

» i°. Recherche des nitrates. — On introduit 3 à 4 centimètres cubes 
de la liqueur où l'on veut rechercher les nitrates dans un tube fermé par un 
bout, d'une longueur de 20 centimètres au moins ; on y ajoute un peu de 
tournure de cuivre et 3 ou 4 gouttes seulement d'acide sulfurique concentré. 
On fait bouillir un instant, puis on emplit le tube d'eau aux -^ environ 
et l'on ajoute quelques gouttes d'iodure de potassium en solution dans 
l'eau. Si la liqueur contenait des nitrates, ceux-ci auront été décomposés 
par l'acide sulfurique, et l'acide nitrique mis en liberté aura donné, en pré- 
sence du cuivre, un dégagement de bioxyde d'azote, et, par suite, de va- 
peurs nitreuses; l'iodure de potassium, en présence de ces produits nitreux, 
aura été décomposé et son iode mis en liberté. En ajoutant alors quelques 
gouttes de sulfure de carbone et agitant vivement, celui-ci dissout presque 
tout l'iode, en prenant une teinte qui varie du violet foncé au rose clair, 
suivant la plus ou moins grande quantité d'iode déplacé. 

» 2 . Recherche de l'acide nitrique libre. •— On opère comme précédem- 
ment en supprimant l'acide sulfurique. 

» 3°. Recherche des nitrates. — On opère comme pour les nitrates, en 
supprimant le cuivre. 

» 4°- Recherche des vapeurs nitreuses. — On ajoute directement de l'io- 
dure de potassium à la liqueur, puis du sulfure de carbone, et l'on agite. 

» Nota. — Un équivalent de vapeurs nitreuses peut décomposer un 
nombre indéterminé d'équivalents d'iodure de potassium, suivant la plus 
ou moins grande quantité d'oxygène atmosphérique absorbé pendant la 
réaction. Ce fait, auquel est due l'extrême sensibilité de cette méthode, m'a 
empêché jusqu'ici de doser très-exactement l'acide nitrique d'après la quan- 
tité d'iode mise en liberté. Si, comme je l'espère, je parviens à éviter toute 
cause d'erreur dans cette réaction, par un appareil convenablement disposé, 
j'aurai l'honneur d'en faire part à l'Académie. » 
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GÉOLOGIE. — Mémoire sur quelques-unes des révolutions du globe qui ont, 
."'"..' construit les reliefi i algériens; par M. Pomejl. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Élie de Beautœont, Çh. Sainte- 
- - Claire Deville.) 

L'auteur, passant successivement en renie les différents terrains et les 
différents systèmes orographiques et stratigraphiques de l'Algérie, ajoute 
des faits nouveaux à ceux qu'il a déjà exposés dans ses communications 
des 20 septembre, 29 novembre et 1 3 "décembre ï 858 [Comptes rendus, 
f. XLyiI, p. 479, 852 et 949) et il dit en terminant: 

« Je résume ainsi la série des phénomènes analysés dans ce travail : 

Terrain crétacé inférieur : h( Terrain subapennin : 

Système du mont Viso. \\ Système du Nador (1). 

Terrain de craie supérieur (manque): g j Terrain? Grès à hélices du SaheT : 

Système? ^ ( Système des Alpes principales. 

Terrain nummaliliqtie pyrénéen : : _ 

Système des Pyrénées, " 1 Terrain de transport çhê&lesR. M nad y elc; 

Terrain parisien (manque): A dépôts marins côtiers j Jaune inconnue : 

Système de Corse et Sardaigne. ,3 \ . Système. .. de l'Èhre? 

Terrain de Fontainebleau (manque) : |- \ Dépôts marins côtiers à Ëlephas meridio- 



/ ^ 

Système du Tatra 
1 Terrain "càrtêmen (type algérien) : 
' Système du Vercprs. 

• Terrain helpétien: , ,. ■- 

I Système du Mermoucfra. 
Terrain sahélien (type algérien) : -, Âïluviqns modernes, 

Système des Alpes occidentales. " •■ ■ -- - - 



nalîs ? Terrain des Sêbha : 

Système du Ténarê' et de l'axe vol- 
canique. 
Allumons des grandes plaines, ■ 



physiologie. — Note sur la révivificaliôn et sur les animalcules ressuscitants ; 

par Bi. Doyèrè. 

■--- y (Commissaires, "MM. Serres, Milne Edwards/) .■'".""■" 

«-Dans un- travail- présenté à l'Académie il y a plus de vingt ans, mais 



,• (i) -Par son âge comme par là direction que M. Pomel lui assigne, le système du Nador 
se rapproche beaucoup du système du mont Serrât, signalé en Catalogne par M. Vezian 
( Comptes rendus, t. XLIII, p. 762, séance dû 20 octobre i856), et, comme le remarquent les 
deux auteurs, ces deux systèmes s'éloignent peu, quant à leur orientation, du système des 
Açores, qui lui-même est certainement très-moderne, mais dont te grand cercle de compa- 
raisons passe à 17 degrés du mont Serrât: distance considérable qui cependant ne surpasse pas 
la demi-largeur de certains systèmes déjà connus. É. D. B. 
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qui a été récemment rappelé par M. Mime Edwards, à l'occasion de la dis- 
cussion sur les générations spontanées, M. Doyère avait présenté une série 
d'expériences destinées à confirmer et à étendre les résultats obtenus par 
Spallanzani, résultats contestés depuis la mort de l'illustre observateur par 
plusieurs naturalistes. De nouveaux contradicteurs s'étant présentés depuis, 
M. Doyère a repris son travail, et, dans le présent Mémoire, il s'attache à 
faire voir que le défaut de succès qu'ont éprouvé dans des tentatives de 
révivification certains expérimentateurs, tient à ce que d'importantes précau- 
tions ont été négligées, que la dessiccation, par exemple, n'a pas été con- 
duite convenablement, de sorte qu'elle était loin d'être complète quand les 
animaux ont été exposés à une température qu'ils eussent supportée sans 
inconvénients une fois bien desséchés. Ces précautions, à la vérité, n'ont 
pas été omises par d'autres expérimentateurs, trop habitués à ce genre de 
recherches pour ne pas sentir l'importance de chacune des conditions de 
l'expérience; mais ce qu'ils ont peut-être ignoré, c'est que ce pouvoir de 
révivification ne paraît pas exister pour tous les Systolides. S'ils avaient 
expérimenté sur le Rotifère des gouttières, ils ne nieraient plus probable- 
ment l'existence d'animalcules ressuscitants. » 

tératologie. — Description d'un monstre cydocéphale du sexe féminin ayant 
vécu neuf jours; par M. Drocet. 

(Commissaires, MM, Serres, Geoffroy-Saint-Hilaire.) 

Ce Mémoire, qui contient une description anatomique très-développée 
de l'enfant monstrueux, est accompagné de plusieurs dessins et de quelques 
images photographiques. 

M. Le Pas adresse une Note faisant suite au Mémoire qu'il avait présenté 
en mars i858 sous le titre de « Exposé d'une nouvelle théorie des intervalles 
musicaux, suivi d'un calcul des raisons harmoniques pour les distances des 
planètes ». 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : 
MM. Laugier et Delaunay.) 

L'Académie renvoie à l'examen de la Section de' Médecine, constituée en 
Commission spéciale pour le concours du legs Bréanf, un Mémoire sur 

C. R., iS5 9 , i«r Semestre. (T. XLVIII, iN°21.j I 3c 
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Je choléra-raorbua adressé par une -personne qui, supposant que, pour ce 
concours les auteurs ne devaient pas se faire connaître d'avance, n'a distin- 
gué son Mémoire que par une devise répétée; sur l'extérieur d'un pli cacheté 
qui y est joint , : _ 

CORRESPONDANCE. 

M. Airy, directeur de l'Observatoire royal de Greenwich, annonce l'envoi 
fait à l'Académie des Sciences, par ordre de l'Amirauté britannique, d'un 
exemplaire de l'ouvrage de M. C.-P. Smyth sur les expériences astronomiques 
qu'il a faites en i856 aupic deTénériffe. --"•-■■ 

La Société Smithsomexîïe prie l'Académie, qui l'a comprise dans le nombre 
des Institutions auxquelles elle fait don de ses publications et lui a déjà fait 
remettre plusieurs volumes des Comptes rendus hebdomadaires et du Recueil 
des Savants étrangers, de vouloir bien lui accorder lefr volumes précédents 
qui forment la tête de ces deux recueils. 

"- (Renvoi à la Commission administrative.) ' 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, Un Mémoire de Physique mathématique de'M. le profes- 
seur Clausius, de Leipsick, ayant pour titre r « La fonction potentielle et le 
potentiel ». . ; 'I- : " t " € ri ,"-'l ; ' : - 
. - — Et un Mémoire de M. /. Yates f sur les travaux de mines des- Romains 
dans la Grande-Bretagne. : ' 

physique DU globe. — Note sur un nouveau puits artésien foré dans la ville 
de Naples. (Extrait, d'une Lettre de M.. Ch.Xaprent à M. Ch. Sainte- 
Claire Deville.) ., ^ 

r « ..... Après la réussite complète du. forage exécuté dans le palais du roi, 
et poussé jusqu'à la profondeur de 465 mètres, qui a donné successivement 
un débit de 45o, 6oô, i25o et enfin iq5o litres par minute, on songea à 
reprendre celui qui avait été commencé en i85i , sur la place de la Victoria, 
en face la Villa Reale et laissé, au bout de cinq mois de travail, à la profondeur 
de 220 mètres, les terrains ayant présenté quelques anomalies avec ceux 
rencontrés au jardin du roi. Le I e * mai i858 un nouveau traité ayant été 
passé avec la ville, nous reprîmes ce travail, qui présenta d'assez sérieuses 
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difficultés à cause de l'altération presque complète des tuyaux de retenue 
pendant une suspension de sept années. Néanmoins le 21 mai la sonde dé- 
passait la formation volcanique à la profondeur de 23 i m , 60 et entrait dans 
les marnes tertiaires ligniteuses. Le 26 juin suivant, elle attaquait les sables 
' aquiferes à la profondeur de 2 5 9 m ,25, et le a4 septembre, après une lutte 
opiniâtre contre les sables qui remontaient de a5 à 3o mètres dans le forage, 
ou atteignit 2 8i m ,3o. Làl'eau commença à s'élever, mais accompagnée de 
sables fluides qui s'élevaient toujours dans la colonne et s'opposaient à son 
écoulement. Ce n'est qu'après un travail long et pénible que l'on put dé- 
barrasser suffisamment cette nappe pour qu'elle puisse jaillir à la surface; 
on v parvint cependant le 26 janvier, et le 1 8 février, après avoir rejeté elle- 
même beaucoup de sables, elle forma une belle fontaine à * m ,5o au-dessus 
du seuil de l'entrée de la Villa Reale. Ce résultat sera plus complet encore 
lorsque la colonne d'ascension que nous construisons en ce moment sera 
descendue et bétonnée. 

„ Voilà donc la ville de Naples certaine de créer des fontaines dans son 
sol et la belle théorie soutenue et publiée en i843 par M. Luigi Cangiano, 
ingénieur des eaux de la ville de Naples [Suite acque pubbliche poiabih délia 
ciltà di Napoti et dei modi di aumentarle), confirmée une seconde fois. 

» Cet heureux succès est également dû à M. Daberda, ingénieur napo- 
litain et, pour la partie pratique, à M. Mauget, l'ingénieur directeur de 
nos travaux, que vous avez eu déjà occasion d'apprécier.-» 

On peut remarquer que la Note précédente ne fait nullement mention des 
dégagements d'acide carbonique qui avaient été rencontrés par le premier 
trou de sonde, et qui s'y manifestent encore par intermittences. 

analyse mathématique. - Note sur les équations de la forme £» — = as, 
dans lesquelles a est un nombre constant ; par M. Spitzer. 

« M Liouville a donné, dans le Journal de l'École Polytechnique, t. XV, 
cahier XXIV, une série de formules qui sont très-remarquables et très- 
importantes, toutes relatives au changement de la variable indépendante. 
J'entreprends d'ajouter aux formules de M. Liouville encore une autre que 
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clans laquelle est - 






Pour démontrer cela, je représente par S (^j le développement de y en . 
s M i& ord °nnée suivant les puissances de x, on aura 

= " '■■■..--■ ^=—Af±- ( __ ,v«- s rA f r(r-+«) -i .■■--.•■ 

autrement on a „ " ~ 

J^.V.;.^ '■_, : "..". '." \r=-S(A r rj, V . ; ; . -'-'" 

Ç f j par conséquent, ; 

------- ; r- 1 j r = S(A r ^+^}- .■_.:. ;:■-;; 

^quand on différentie cette équation n fois, on obtient 

-■■'-' -.■-."' "."'' ~-'"-... rf, (g^r) _ c r^r(r+H) e-i 

: ^ -»L -r(r) j' - 



et enfin 






ce qui prouve l'exactitude.. de l'équation ( i ). . . 

;- » A présent/ admettons qu'il s'agisse d'intégrer l'équation 



z. 



Onzdésignera par^ une nouvelle inconnue, et, posant 

------ - •- ^r-j, -■ - 



oojuira 



ou, d'une autre forme,. 









Je substitue à la variable § une autre variable-* liée à la pr 



première par 
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Inéquation 



' et, en observant que l'on a 
j'obtiens 

(3) « ,M, ë=(-i)"«j. 

» Quand on connaît l'intégrale de l'équation 

par exemple z = cp (|), on a pour l'intégrale de l'équation 

(3) *"*-"S = (-i)"«7 

la valeur suivante 



JT 



= *",>(£), 



et vice versa, si jr = ty( x ) est l'intégrale de l'équation (3) ; on a pour l'inté- ' 
grale de l'équation (2) 

* = P- f +(f)- 

» On est forcé par cela de distinguer dans la discussion des équations 
de la forme (a) trois cas différents, selon qu'on a 

m = 2n, m>in, ou m<in. 
» Dans le premier cas, l'intégration de l'équation 



amène l'équation 



^ = aZ 



d"r , 



dont les coefficients sont constants. 
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» Dans le deuxième cas, on peut écrire l'équation (2) comme il suit : # 

où X est un nombre positif, et cette équation se transforme en 

qui, pour des valeurs entières de X, a éféintégrée par M. Ruminer. 
» Dans le troisième cas enfin, si l'équation dont il s'agit a la forme 

où X signifie toujours un nombre positif, on vient à l'équation 

dont l'intégration pour les valeurs de X < n reste à désirer. » 

ÉLECTRICITÉ. — Expériences qui mettent en évidence une nouvelle espèce de 
, résistance au passage ; par M. J. -M. Gaugjjj^ •-:-.'.■• 

« La tbéorie d'Ohm repose, comme on le sait, sur cette idée fondamen- 
tale que le mouvement électrique transmis car un corps conducteur est 
soumis aux mêmes lois que le mouvement de la chaleur qui se propage 
dans un corps solide, et toutes les conséquences que l'on a tirées, de cette 
hypothèse ont été jusqu'à présent vérifiées par l'expérience. Les observa- 
tions qui font l'objet de cette Note semblent établir une nouvelle analogie 
entre la chaleur et l'électricité : de même en effef que dans le cas de la 
chaleur il y a deux espèces de conductibilités, l'une intérieure, l'autre-e^cté- 
rieure, il me paraît indispensable d'admettre deux sortes de conductibilités 
électriques pour rendre compte des faits que je vais indiquer. 

» J'ai précédemment annoncé (Comptes rendus des 8 et 29 novembre i858) 
que le flux électrique, uniforme, transmis par un fil de coton dans i'éfat 
permanent des tensions, est en raison inverse de la longueur du fil. Cette 
loi est vraie non-seulement pour le fiTd.e"coton, mais pour la plupart des 
mauvais conducteurs, notamment pour la gomme laque, la porcelaine et 
l'espèce de verre qu'on emploie pour fabriquer les tiges isolantes desâppa- 
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rtils électriques. Je n'ai trouvé jusqu'ici qu'un seul corps auquel ne s'appli- 
quât pas la loi dont il s'agit : c'est le verre dont on se sert pour faire les 
tubes à dégagement. 

» J'ai constaté que la résistance d'un tube de verre est absolument iode- 
pendante de sa longueur. Ce résultat, qui paraît étrange au premier abord, 
s'explique aisément en admettant qu'il y a deux sortes de conductibilités 
électriques, l'une intérieure, qui consiste dans la facilité plus ou moins 
orandeavec laquelle l'électricité se propage d'un point à un autre point du 
même corps, l'autre extérieure, qui consiste dans la facilité plus ou moins 
grande avec laquelle l'électricité franchit la surface de séparation de deux 
corps différents. Dans le plus grand nombre des cas, la conductibilité ex- 
térieure est très-grande; la résistance peut être considérée comme exclusi- 
vement intérieure, et alors elle est, comme je l'ai dit, proportionnelle à la 
longueur du conducteur : dans le cas au contraire du verre à tubes, la 
conductibilité intérieure est très-considérable, la résistance est tout exté- 
rieure, et alors elle doit être et elle est indépendante de la longueur du 
conducteur. 

» On peut, d'une manière très-simple, mettre bien nettement en évi- 
dence l'espèce de résistance au passage que présente le verre à tubes : si 
l'on prend à la main par une de ses extrémités un tube d'une certaine lon- 
gueur et qu'on touche avec l'autre extrémité un électroscope chargé d'a- 
vance, on décharge cet électroscope presque instantanément, à moins que 
le temps ne soit très-sec; mais si l'on divise le tube en huit ou dix mor- 
ceaux, qu'on relie en tronçons entre eux au moyen de fils métalliques un 
peu fins et qu'on essaye de décharger de nouveau l'électroscope, en se ser- 
vant de la chaîne moitié verre, moitié métal, on trouve qu'il faut alors un 
temps très-notable pour donner écoulement à l'électricité ; on peut consta- 
ter en outre que la résistance totale de l'espèce de chaîne dont je viens de 
parler est précisément égale à la somme de toutes les résistances individuelles 
des tronçons de tubes dont elle est formée ; en d'autres termes, les résis- 
tances extérieures dont je m'occupe ici peuvent s'ajouter les unes aux autres 
comme des résistances intérieures et, par conséquent, elles ont une valeur 
invariable qui ne dépend pas de l'intensité du flux électrique. Cette obser- 
vation est d'une certaine importance, parce qu'elle prouve que la résistance 
produite au contact d'un tube de verre et d'un anneau de métal n'est pas 
de même nature que la résistance au passage qui se développe dans un li- 
quide électrolysé. Cette dernière résistance varie en effet, comme je l'ai in- 
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diqué dans un précédent travail (Comptes rendus du 24 décembre i855), aveê 
l'intensité du courant et même avec la durée de l'électrolysation ; je peux 
ajouter que la résistance au passage qui résulte de l'électrolysation ne se 
produit jamais sans que les électrodes se polarisent et que, dans le cas du 
mouvement électrique propagé par un tube de verre, je- me suis assuré qu'il 
n'y a pas de polarisation. ' j ... 

» On pourra dire que la résistance qui se produit au contact d'un tube 
de verre et d'un anneau de métal provient de la couche d'air qui se trouve 
interposée ; mais il faut remarquer que cette couché d'air n'existe pas moins 
dans le cas du verre blanc que dans le cas du verre à tubes, et que cepen- 
dant la résistance au passage, qui est très-notable pour une de ces variétés 
de verre, est absolument inappréciable pour l'autre.' Il me paraît impossible 
d'expliquer l'ensemble des faits observés sans faire intervenir la propriété 
nouvelle que je désigne sous le nom de conductibilité extérieure. - 

» Quand la résistance d'un conducteur est tout extérieure, comme dans 
le cas du verre à tubes, on conçoit à priori qu'elle doit varier avec la gran- 
deur des armatures, c'est-à-dire avec l'étendue superficielle des anneaux 
métalliques qui mettent le tube en rapport avec le reste des appareils ;" c'est 
ainsi en effet que les choses se passent : si l'on prend par exemple de larges 
rubans pour établir les communications, la résistance est beaucoup moindre 
que si l'on employait des fils d'un petit diamètre. Quand au contraire la ré- 
sistance est exclusivement intérieure, comme dans le cas de la gomme laque, 
le flux électrique transmis par un cylindre de longueur déterminée ne varie 
pas avec l'aire des armatures; il est le même avec des fils fins qu'avec de 
larges rubans. - _ .'- 

» La résistance extérieure d'un tube dépend de l'état de sa surface, et 
peut être singulièrement modifiée par le moindre frottement. Si l'on prend 
par une de ses extrémités un long tube dont la partie moyenne ait été préa- 
lablement frottée avec une étoffe de laine et qu'on touche avec l'extrémité 
libre un électroscope. chargé d'avance, on le décharge presque instantané- 
ment, comme si le tube n'eût pas été frotté. Ainsi la conductibilité inté- 
rieure du tube n'a pas été notablement modifiée par le frottement auquel il 
a été soumis; mais si l'électroscope chargé de nouveau est mis en contact 
avec la portion du tube qui a été frottée d'avance, l'électricité ne s'écoule 
plus qu'avec lenteur ; la conductibilité extérieure a été considérablement 
augmentée par le frottement. 
• » La distinction que j'ai établie entre les deux conductibilités permet en- 
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core de rendre compte des faits suivants : Si l'on prend à la main un tube 
de verre et qu'on s'en serve pour frotter la tige en cuivre d'un électroscope 
à l'état naturel., Pélectro&cope se charge d'électricité résineuse; on ne trouve 
pas d'électricité vitrée sur le tube. Ces faits s'expliquent aisément : le tube 
ne conserve pas d'électricité vitrée, parce que la conductibilité intérieure 
étant très-grande, cette électricité peut s'écouler dans le sol; mais l'élec- 
troscope reste chargé d'électricité résineuse, parce que la résistance exté- 
rieure du tube lui fait obstacle et ne lui permet de s'écouler que len- 
tement. 

» Si, au lieu de tenir le tube à la main nue, on le 'fixe à l'extrémité d'un 
manche isolant, il devient facile de l'électriser en le frottant avec une étoffe 
de laine; alors, si on le met en contact avec un électroscope à l'état naturel, 
on voit cet instrument se charger lentement et graduellement, et la charge 
persiste quand on éloigne le tube : la charge se fait lentement, parce qu'il y 
a une résistance au passage ; mais elle peut se faire sans qu'on déplace le 
point de contact, parce que l'électricité se meut sans difficulté d'un bout à 
l'autre du tube. 

» Si au contraire on électrise un bâton de gomme laque et qu'on touche 
un électroscope avec ce bâton, on n'obtient pas de charge persistante, à 
moins que la tension ne soit très-forte, parce que la conductibilité intérieure 
étant à peu près nulle, l'électroscope reçoit uniquement l'électricité des 
points qui le touchent; mais si l'on fait glisser contre la tige de l'électro- 
scope le bâton électrise, on obtient aisément une charge permanente, parce 
que la conductibilité extérieure étant très-grande, les points successivement 
touchés peuvent instantanément céder l'électricité qu'ils possèdent. »' 

thermographie. — Mémoire sur la thermographie ou les réductions calorifiques 
considérées comme moyen de production d'images sur papier sensible; par 
M. ÏNTiepce de Saint- Victor. 

« Les expériences que je vais décrire sont une extension de celles de 
MM. Moser, Kuorr et Draper; je crois avoir ajouté aux faits déjà constatés 
un grand nombre de faits .nouveaux et intéressants, de nature à jeter quel- 
que jour sur cette classe de phénomènes. 

» Si, sur une plaque de métal chauffée au contact de l'eau bouillante, on 
place d'abord une gravure ou des caractères imprimés à l'encre grasse, puis 
une feuille de pa ( pier imprégnée préalablement d'azotate d'argent et ensuite 
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de chlorure d'or, ;daobUenfcuiîP:image bleue-violacée des noîrs-dela gra- 
vure ou des lettres imprimées.- Si le papier, n'est imprégné que d'azotate 
d'argent»- ce sont les Mancs de la gravure, qui se reproduisent en couleur 
bistre.- ; ■-;." ' .:.;-? ■.-'.::'. '."... ' ° ■ ' - ; '. " - 

» Avec; le papier préparé au sel d'argent et d'or, 'et .sur 'la plaque chauffée 
à : I>au bouillante, de gros caractères d'imprimerie se reproduisent à une 
distance de plusieurs millimètres^ mais l'image ne. se produit plus si on 
interpose upe lame tout à fait. continue, fût-elle très-minee, de mica, de 
métal, ou même une feuille de papier végétal. 

, ; > . Les dessins formés avec de. l'ancre aqueuse, de la mine de plomh ou du 
charbon de bois, ne se. reproduisent pas, s'ils sont tracés sur du papier or- 
dinaire ; maïs ils; se reproduisent, quand ils le sont sur du; papier végétal. 

» ©es plaques et des assiettes de porcelaine vernissées portant des lettres 
noires ou des peintures de diverses couleurs faites à la main et passées au 
feu, sans être recouvertes d'émail., m'ont donné des impressions ; mais les 
lettres et les dessini recouverts d'émail ne s.e sont pas reproduits, , :_ : - 

» Les pièces de monnaies et les camées se reproduisent très-bien, même à 
un millimètre de distance et malgré l'interposition xliune lame ^continue 
très- mince de mica,, d'argent au 1 de enivre, pourvu que la pression, soit 
assez forte etlatêmpéraiumassez élevée. . . I; - . : 

y"» Si un papier suri lequel on a tracé un dessin au noir de fumée ou: 
même au charbon de bois,; est chauffé à une iterapéra ture. assez élevée pour 
roussir le papier^ on voifcsur le ver so que les portions correspondant aux*, 
noirs sont ;plus fortement carbonisées que les portions-correspondant aux 
blancs, JJn. effet semblable . a lieu pour. les noirs et Les. blancs d'une 
plume bigarrée, ou d'un tissu de laine multicolore; c'est-à-dire que l'ac- 
tion de la, chaleur altère. plus les noirs que les blancs. _§i., pendant que- 
l'étoffe multicolore est chauffée, on la maintient -en contact avec un pa- 
pier imprégné de cyanure de potassium, les noirs impriment plus fortement 
que les blancs. 

: j> ;Dés tissus de différentes matières nuancés de noirs et de blancs ou de 
diverses -coiilenEs impriment dé même leur image sur le papier sensible 
préparé au sel d^argent et d'or, maïs l'image est très-variable; en général ce 
sont les noirs qui s'impriment le mieux) dans certains cas, ce sbnt lès blancs f 
les variations observées. dépendent sans aucun doute de la nature de la-eou- 
leur et du mordant employé pour la fixer. En effet, les couleurs produites 
par une même matière tinctoriale appliquée tour à. tour avec divers mor- 
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etenfc s'impriment très-inégalement et très-diversement, telle que la garance 

par exemple. 

» Sur du coton teint à l'indigo avec "des parties blanches, c'est le fond 
bleu qui se reproduit, les blancs ne s'impriment pas ; tandis que dans la 
teinture au bleu de Prusse, ce sont au contraire les blancs qui donnent leurs 
images. Si sur du papier ou de la porcelaine on étend en bandes séparées 
de l'indigotine et du bleu de Prusse, ce seront toujours les bandes indigo 
qui se reproduiront, et jamais les bandes bleu de Prusse. 

» J'ai essayé d'obtenir des images au foyer d'une lentille qui devait pro- 
duire une image de l'objet échauffé, mais le résultat de mes essais a été con- 
stamment négatif. J'ignore si les images formées au foyer d'un miroir con- 
cave se montreraient plus actives. 

» L'action qui fait naître limage thermographique est sans doute très- 
complexe; les radiations calorifiques y ont une très-grande part, les va- 
peurs matérielles émanées de l'objet échauffé peuvent aussi intervenir. Dans 
le cas, du moins, des médailles et du timbre sec, l'action de la chaleur est 
prépondérante, et il me semble établi qu'une chaleur suffisamment élevée 
produit dans certaines circonstances des effets analogues à ceux que nous 
voyons la lumière produire chaque jour sous nos yeux, la réduction des 
sels d'or et d'argent, l'altération des tissus, etc., etc. 

» Qu'il me soit permis en finissant de constater que les expériences dé- 
crites dans ce nouveau Mémoire datent du mois de janvier dernier; dès 
cette époque je montrais des images thermographiques à plusieurs Membres 
de l'Académie; et le 29 janvier je faisais devant M. Wheatstone des essais 
dont le Cosmos a parlé dans sa livraison du 1 1 février. A son retour à 
Londres, M. Wheatstone daigna raconter ce qu'il avait vu se produire sous 
ses yeux dans mon laboratok-e du Louvre, et le rédacteur du Photographie 
news, M. Crookes, résumait ainsi cette expérience dans son numéro du 
18 février i85g : « Ayant préparé un papier au nitrate d'argent et au chlo- 
» rure d'or, M. Niepce plaça dessus un négatif, enferma le tout dans un 
» châssis et le soumit à l'action de la chaleur : nous avons devant nous des 
» images ainsi produites. » 

chimie appliquée. — Sur quelques réactions des sels de chaux et de magnésie; 
par M. J. Stekky Hdnt. (Extrait. ) 

« Le rôle important que jouent les gypses et les dolomies dans les 
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terrains sédimentaires m'a déterminé à faire une série d'expériences sur les 
sels de chaux et de magnésie , dans l'espoir d'éclaircir davantage la théorie 
de ces roches.. Voici quelques-uns des résultats que j'ai obtenus, ; - 

» i°. L'action des dissolutions étendues de bicarbonate de 'souda, 
ajoutées progressivement à une solution renfermant à. la. fois des sels cal- 
caires et magnésiens , détermine d'abord la précipitation de toute; la chaux, 
sous la forme de carbonate presque pur; puis du bicarbonate de magnésie,, 
qui se dépose à l'état de carbonate hydraté. 

, » 2°. Le carbonate de chaux exige pour sa solution environ iooo parties 
d'eau chargée d'acide- carbonique ; sa solubilité est beaucoup augmentée 
par la présence du sulfate de soude ou. du sulfate de magnésie. Il se forme 
du bicarbonate de soude ou de magnésie avec du sulfate de chaux, qui 
se précipite lorsqu'on verse de l'alcool dans les solutions. Si l'on évapore 
à une température entre 4.0 et 80 degrés une dissolution de bicarbonate 
de chaux, additionnée de sulfate de magnésie, il se dépose du. gypse 
cristallin ,. tandis que la magnésie reste dissoute à l'état de bicarbonate, 
et ne se sépare qu'à une période avancée de révaporation..Ces réactions ont 
également lieu en présence de sel marin. 

» 3°. Lorsque le carbonate hydraté de magnésie est chauffé en présence 
de carbonate de chaux,, il se produit un carbonate double de chaux et de 
magnésie qui paraît identique avec la dolomie. Je l'ai obtenu en chauffant 
à des températures entre i4o et 200 degrés des mélanges des deux carbor 
nates, soit en présence de carbonate de soude, soit de chlorure de calcium 
et de sel marin. Une portion du carbonate de magnésie . passe toujours 
à l'état de magnésite, qui n'est plus susceptible d'entrer en combinaison 
avec le carbonate de chaux. 

» Dans l'expérience de M. Marignac, qui consiste à chauffer à 200 degrés 
un mélange de carbonate de chaux et de chlorure de magnésium r il se 
forme de la dolomie mélangée de magnésite; mais l'expérience de MM. Von 
Morlot et Haidinger, où, le sulfate de magnésie remplace lk chlorure,. ne 
m'a donné que de la magnésite presque pure, mélangée de carbonate et 
sulfate de chaux. 

» Outre les gypses épigén'iques, il y en a sans doute qui doivent leur 
origine à l'évaporation des eaux neutres lesquelles, comme l'eau de mer, 
renfermaient les éléments du sulfate de chaux, plus des chlorures solubles. 
Mais la plupart des gypses stratifiés se trouvent associés à des calcaires 
magnésiens.. Les réactions que nous venons de signaler nous permettent 
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de rendre compte de cette association remarquable de gypse et de carbo- 
nate magnésien. » 

M. Coulvier-Gravier prie l'Académie de vouloir bien renvoyer à la 
Commission du prix triennal son ouvrage « Sur les météores et sur les lois 
qui les régissent », ouvrage qui a été présenté en son nom dans la précé- 
dente séance. 

M. Laigsel prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la Com- 
mission à l'examen de laquelle a été renvoyé son « Projet de canalisation 
de l'isthme de Suez » . 

( Renvoi à l'examen de la Commission précédemment désignée.) 

M. Zaliwski présente une Note intitulée : « Variation apparente du vo- 
lume du soleil ». 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 

COMITÉ SECRET. 

La Section de Médecine et de Chirurgie présente la liste suivante de can- 
didats pour une place de Correspondant vacante par suite du décès de 
M. Marshal-Hall. 

En première ligne. if. Virchow, à Berlin. 

/ M. Chelius, à Heidelberg. 

n ... I M. Christiso\, à Edimbourg. 

&n seconde ligne, ex aequo et ] ° 

par ordre alphabétique. M ' MagKIJS Huss ' à St °<*holm. 

! M. Biberi, à Turin. 

\ M. Rohitanski, à Vienne. 
Les titres des candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 
La séance est levée à 5 heures. É. D. B. 
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in.-4°, ..- ;- - ,. ., .-....- ; -_,:.- .. ; . ... r .i^- -..-•- ,-•- - r ..-.- - ' 

Mémoires sur le Sahara oriental au point de vue de l'établissement des- puits 
artésiens dans l'Oued-Souf, l'Oued-R'ir et les Zibans; par.Ch, Laiîbent. Paris, 

i859jbi\ in-8°. __- : " ..: l\ .s. .Z >.'. tl :::: -, - ': ', :: '--■.'.' 

Dictionnaire général des eaux' minérales et d'hydrologie médicale; par 
MM. DlfRA5fD-FARDÊL, Eugène LÉ BREt et J. Lefort, âvee lâHeûIIâboration 
de M. Jules François. i re livraison. Paris, 18.59; in-8°. 

Congrès scientifique} de Frange* a5 e session tenue à Auxerre au mois de sep- 
tembre 1 858, Auxerre, 1859; 2 vol. in-8°. 

Bulletin de la Société Linnéènne dé Normandie; 3 e volume, année 1 857-58. 
Caen r i858i.in»8f. : -,- \- ._.■_ _ "- .'---_,- , ; - -■■_ ..-■■- -y ■ ■- :: Z ?,' 
; Memorie.. r Mémoires de l'Institut- /. R. Lùjnbard des Sciences^ Lettres et 
Arts. Vol. Vin, fasc. r. Milan, 185g; in-4°. ■---'- ~-' : -" ".". ■ 

Report . . . Rapport sur les expériences astronomiques faites à Ténérijfe en 
i856, par M. C. P. Smyth '[publié par ordre de tamirauté). Londres-Edim- 
bourg, i8ô8;"ïn-4 . ^ "/ ^ - •-■- 

On the .'. ; .'Des travaux de mines des Romains daM lu Grande-Bretagne-; par 
M. J. YÀTËs;T)r. in-8°. (^Présenté, au nomdeTauteur,par M. Fldurens.) 

Unlersuchungen . , . Recherches. sur l'intensité de la lumière des planètes V é- 
nus, Mars, Jupiter et Saturne, comparée à celle des étoiles; par M. L. Seidel. 
Munich, i85g; in-4°- (Présenté au nom de l'auteur par 'M. Dèsprétz. ) '-■■ 

Die. . . La fonction potentielle , et le potentiel; par M. le D r R. Glaçtsius. 
Leipsig, 1809; br. in-8°. " ~ "" — 
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SÉANCE DU LUNDI 30 MAI 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIBES ET COÎHMCNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMES. 

OPTIQUE MÉTÉOBOLOGIQUE. — Sur les ombres bleues du 27 mai i85g; 

par M. Babinet. 

« Ce n'est pas un cas très-rare que de voir en plein soleil, et surtout le 
soir, les ombres assez fortement teintées en bleu. Généralement on attribue 
cette coloration au reflet bleu de l'atmosphère (1). Cette explication n'était 
pas admissible le 27 mai dernier; car le ciel était entièrement voilé par un 
brouillard qui ne laissait apercevoir aucune trace de couleur bleue, sans 
cependant obscurcir les rayons du soleil au point de permettre de regarder 
l'astre sans que les yeux en fussent blessés. Evidemment la couleur des 
ombres était une sensation de contraste. Le soleil au travers du brouillard 
faisait pénétrer des rayons rouges en excès; car tout le monde sait que les 
corps imparfaitement diaphanes transmettent plus abondamment les rayons 
rouges et orangés que les rayons plus réfrangibles. Le sol et les murs étaient 
donc illuminés d'une lumière contenant un excès de rouge ou d'orangé 
ayant pour couleur complémentaire le bleu avoisinant le vert. C'est donc 



(1) « Cette couleur bleue des ombres n'est autre chose que la couleur même de l'air. » — 
Buffon, Observations sur les ombres colorées. 

C. R., i85 9 , i« Semestre. (T. XXVIII, N° 22.) JO 
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cette dernière couleur qtri devait prédominer dans les ombres du 27 mai. 
C'est ainsi que la lumière blanche de la lune paraît bleue dans son reflet 
dans l'eau des rues de Paris; qui sont éclairées par des lumières artificielles, 
lesquelles sont toujours un peu rougeâtres. Cette dernière couleur se trahit 
surtout quand on observe l'ombre que donne la pleine lune dans le voisi- 
nage d'un bec de gaz. Cette ombre, sans aucun phénomène de contraste, 
est très-sensiblement rougeâtre. 

"» Il faudra donc désormais faire la part de l'effet de contraste dans le 
phénomène des ombres colorées indépendamment de l'illumination du ciel 
bleu. Ceci explique très-bien pourquoi c'est surtout au soir que l'on a des 
ombres fortement bleues. Alors la lumière du soleil, traversant l'air sur une 
plus grande épaisseur et avec une transparence moindre, devient sensible- 
ment rougeâtre, et par contraste les ombres sont sensiblement bleues. 

» Rien n'était plus facile que de vérifier cette petite théorie par l'expé- 
rience. Aussi, le même jour, j'ai placé un papier blanc sur une table devant 
une fenêtre ouverte, et au moyen d'une bougie j'ai pris l'ombre de plusieurs 
corps projetée suc le papier blanc. Une balle cylindro- conique, une plume, 
un crayon, le* bout du doigt, tout a donné des ombres très-bleues, et en 
illuminant le papier par quatre de ces mèches recouvertes d'une couche 
mince de cire r et que l'on nomme, vujgakement . ra^e-éaye: ^( en- anglais 
taper), j'ai obtenu des ombres. d'un bleu très-intense. 

» Je n'ai pas besoin de dire que l'expérience est encore plus frappante 
quand au moyen de verres colorés on rend bien plus forte la teinte des 
rayons des lumières illuminantes. _: ;'-•-? _ .•■;-=. 

» Je finis parune expérience faite par- Fresnel devant Fa Société Philo- 
mathîque et qui n'a pas été publiée. Elle avait pour but de faire voir que Tes 
rayons rouges à grandes ondes traversent avec plus de facilité qïïeiés autres 
les milieux imparfaitement transparents. Cet excellent physicien mèlà inè- 
caniquement de la magnésie pure, d'une blancheur parfaite, avec de l'eau, 
et il obtint un milieu demi-transparent et au travers -duquel les bougres 
paraissaient rouges. - -'"-;' ; 

» Quelques gouttes de lait, de dextrine, et toute précipitation chimique 
qui trouble la diaphanéité d'un liquide, produisent le jnéme effet que la 
magnésie mêlée mécaniquement à J'ëaU. »- : - ~ ■:..---■ 

«M. Eue de Beaomont indique qu'il a été frappé comme M. Babinet de 
Paspect singulier êti i'&el le af mai. De 6 à jj heures du soir- le soleil offrait 
un disque rouge qu'on pouvait regarder a l'cèîl nu v et "des deux heures le 
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brouillard était sensible dans lesrues de Paris sur des distances très-r est rein tes. 
Il émet l'opinion qu'il sera intéressant de savoir suivant quelle direction 
ou à partir de quel centre s'est propagé le phénomène, et de tracer sur une 
carte les limites de l'espace qu'il a embrassé. » 

physiologie. — De la mutation continuelle de la matière et de la force 
méta-plastiqae; par M. Flouuens. 

« J'ai fait voir, par les expériences rappelées dans ma Note précédente (i), 
qu'il y a, dans les corps vivants, une force qui régit la forme, et que j'ap- 
pelle force morpho^plastique. 

» Je me propose de faire voir aujourd'hui qu'il y a, dans ces mêmes corps 
vivants, une force qui régit la matière, et que j'appelle force méla-plaslique. 

» Dans mon livre intitulé : Théorie expérimentale de la formation desos (2), 
je m'exprime ainsi : 

« J'ai entouré, d'un anneau de fil de platine, divers os longs sur diffé- 
» rents animaux, sur des chiens, sur des lapins, sur des cochons d'Inde, etc. 

» Au bout de quelque temps, l'anneau de fil de platine, qui d'abord en- 
» tourait l'os, s'est trouvé entouré par l'os et contenu dans le canal médnl- 
» laire 

» Ainsi l'anneau, qui était d'abord sur l'os, est maintenant dans l'os; l'os 
» recouvre l'anneau qui recouvrait l'os; en un seul mot, l'anneau était 
» extérieur, et il est intérieur. . 

» Gomment ce changement s'est-il fait? Comment a-t-il pu se faire? 

» Il n'a pu se faire que parce que, tandis que, d'un côté, l'os acquérait 
s les couches externes qui ont recouvert l'anneau, il perdait, de l'autre, ses 
» couches internes qui étaient résorbées (3) 

» Pour varier le mode de mes expériences, au lieu d'un anneau, j'ai 
a employé une très-mince lame de platine, placée sous le périoste; et, au 
» bout de quelque temps, la petite lame de platine, qui d'abord était sur 
» l'os, s'est trouvée dans l'intérieur de l'os (4) » 

» Ce qui arrive à l'anneau arrive donc aussi à la lame. 

» La lame est, comme l'anneau, successivement recouverte par le pé- 



(1) Comptes rendus, séance du 2 mai dernier, p. 868. 

(2) Paris, 1847; P- I2> 

(3) Ibid. , p. 22. 

(4) Ibid. , p. 23. 

i33. 
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» rioste, par des couches d'os, par des couches d'os de plus en plus nom-" 
» breuses; on la trouve enfin dans le canal médullaire. 

» L'os, qui primitivement était sous la lame, est maintenant sur la lame. 
» Que s'est-il donc passé? C'est qu'un os ancien a disparu et qu'il s'est formé 
» un os nouveau. L'os qui existe aujourd'hui n'est pas celui qui existait 
» quand on a mis la lame, il s'est formé depuis, et l'os qui existait alors 

» n'est plus, il a été résorbé (i) 

» L'os change donc continuellement de matière pendant qu'il s'accroît; 
» et cette rénovation continue est, de plus, très-rapide. 
- » IJ faut quelques semaines à peine pour la rénovation entière du corps 
» de l'os. L'expérience, en ce genre, la plus longue a duré trente-six 
» jours (2)..,,. » ■'';'- "" -" " ""."■' ':'/-_ * ."-" """""_ ' :' 

._.» Voilà ce que je disais en 1 847. ' .'" .: "* 

, » Depuis cette année 1847, jài beaucoup multiplié mes expériences ; et, 
en les mettant toutes ensemble, je trouve que la durée de trenté-six jours 
n'est pas la durée extrême, comme je le disais alors, mais seulement la durée 
moyenne, . '. » •■.. . -.';'"." : . : : . : 

; : » La plus courte de mes expériences a duré trente jours et la plus longue 
quarante-trois. C'est donc à peu près trente-six jours pour moyenne. : :' 

» Au reste, je sens plus que personne combien il me reste encore d'expé- 
riences à faire pour arriver, sur ce point, à un résultat tout à fait précis ; et 
la preuve que je le sens, c'est que je les fais. :^ :':.:: : 1 

» Néanmoins il est facile de voir que la rénovation de la matière se fait 
plusieurs fois durant l'accroissement d'un animal, et, à plus forte raison, 
durant sa vie entière. Le chien est deux ans à croître; il en vit jusqu'à dix 
ou douze de vie normale, et jusqu'à vingt-deux, jusqu'à vingt-trois dévie 
extrême (3). ... ^ •. . .' / : ; - ■ ~ ■;;'-; - ' ~*; _ 

: -' » J'ajoute que mes expériences ont été faites sur de jeunes chiens^ d'un 
mois à six semaines. J'ajoute encore que, d'après mes expériences, le mou» 
vement de rénovation se ralentit de plus en plus : de mois eh mois à mesure 
que le jeune animal approche du 'terme de son accroissement, et d'année 
en année à mesure que Y animal adulte approche du terme dé sa vie. " ~~ 
^ » En m'en tenant donc ici au temps de l'accroissement, le seul pour le- 
quel mes expériences soient assez nombreuses, je crois ne pas m'éloigner 

(1) Théorie expérimentale de la formation des os; Paris, 18475 p. 25. • - 

(2) Ibid. , p. 3i. ■- -V 

(3) Voyez mon livre intitulé : De la longévité humaine et de la quantité de vie sur le globe. 
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beaucoup de la vérité, en disant que la rénovation de la matière se fait de cinq 
à six fois au moins pendant la durée de l'accroissement. 

». Quoi qu'il en soit, au reste, de sa durée précise, elle se fait; elle se fait 
plusieurs fois, et cela suffit pour prouver ce que je veux actuellement prou- 
ver, savoir, que, dans les corps vivants, il y a une force qui régit la matière, 
tout comme il y en a une qui régit la forme. 

» J'ai appelé la force qui régit la forme force morpho-plastique; j'appelle 
celle qui régit la matière ou plutôt le changement continuel de la matière, 
force méta-plastique (i). » 

PHYSIQUE. — Recherches sur la propagation de l'électricité dans les fluides 
élastiques très-raréfiés ; par M. A. de la Rive. (Extrait par l'auteur.) 

« Il y a déjà longtemps que les physiciens ont émis l'opinion que le vide 
parfait n'est pas conducteur de l'électricité. M. Gassiott a confirmé à cet 
égard les résultats obtenus précédemment par Morgan, Davy et autres; des 
expériences toutes récentes lui ont démontré que la propagation d'une 
électricité, même à haute tension, ne peut avoir lieu dans un tube dans 
lequel, par un procédé chimique fort simple, le vide le plus parfait a été 
produit. C'est donc par l'intermédiaire, soit des particules détachées des 
électrodes, soit des fluides élastiques très-raréfiés (vapeurs ou gaz), que se 
propage l'électricité dans les espaces que nous appelons vides. 

» J'ai déjà étudié dans mes recherches sur l'arc voltaïque le premier 
mode de propagation; c'est du second que je me suis dernièrement occupé, 
et ce sont les premiers résultats de l'étude que j'en ai faite que je viens 
présenter à l'Académie. Cette étude a été singulièrement facilitée par l'ad- 
mirable appareil de Ruhmkorff qui fournit l'électricité dans les conditions 
les plus favorables pour ce but. En effet, les courants d'induction produits 
par cet appareil réunissent la double condition de tension et de continuité, 
qu'exige le milieu qui doit transmettre l'électricité pour que cette transmis- 
sion soit possible et pour que les phénomènes qui l'accompagnent puissent 
être observés convenablement. 



(i) « Les follicules du thymus périssent et renaissent continuellement. . . . C'est ici encore 
» que se montre ce renouvellement constant, ce tourbillon vital, si bien défini par M. Flou- 
» rens dans ses Recherches sur la nutrition des os. » (Friedleben, Physiologie du thymus : 
Comptes rendus , séance du 18 avril dernier, p. 800. ) 
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» L'emploi des courants xl'induetian a fait décmivrir le phénomène si 
remarquable de la stratification de la lumière électrique et a permis de mieux 
analyser qu'on n'avait pu le faire jusqu'ici l'action de l'aimant sur l'électri- 
cité dynamique, action qui se réalise dans des conditions beaucoup: plus 
favorables quand les conducteurs sur lesquels elle s'exerce sont susceptibles 
de prendre tous les mouvements et toutes les formes possibles, camme_c' est 
le cas avec un fluide élastique très-raréfié, et ce qui, par contre^ né peut 
avoir lieu avec des fils métalliques, quelque mobiles qu'ils soient.- Un 
grand nombre de travaux importants ont déjà été faits sotis le double rap- 
port que je viens de signaler. Ainsi MM. Quet, Grove, Robinson, Gassiott 
et dernièrement M» EJessse sont occupés de la stratification et^utipherehé 
à analyser l'Influence qiL'exercëntsurlajdispositiqn, la, netteté et en Un mof 
l'apparence des stries, la nature et le degré de raréfaction du fluide élastique 
ainsi que Ta forme des électrodes et l'intensité de la décharge. Quant à 
l'action du magnétisme, ^je l'avais signalée déjà en 1849 dans une Lettre 
adressée àM^ Regnault et insérée dans les Comptes rendus de F Académie , exi 
montrant la cotation qu'éprouve sous l'influence d'un fort aimant un jet 
électrique lumineux produit par la transmission -, à travers de l'air- ordinaire 
frés-raréfié, de la décharge d'une machine hydro-électrique' d'Àrmstrong. 
Dernièrement Mi-Pfacfeer à analysé cette aetion en l'étudiant sur îa lumière 
électrique produite dans les tubes de Geissler, et il est parvenu à démon^ 
trer que les courbes qu'affectent les jets lumineux sous l'influence des 
aimants sont semblables aux courbes magnétiques, condition qu'il a prouvé 
être nécessaire pour que V équilibre ait lieu. , 

- » Le but que je me suis proposé dans mes recherches actuelles est essen- 
tiellement de parvenir à déterminer l'état particulier de l'électricité dans sa 
propagation à travers les milieux très-raréfiés, et en même temps à voir si 
cet examen ne pourrait pas contribuer à jeter quelque lumière sur la con- 
stitution physique ou moléculaire de ces miheux. 

» Un des moyens les plus efficaces pour atteindre ce but, a été l'étude 
des modifications apportées dans les phénomènes observés soit par Faction 
du magnétisme, soit par des changements dans la nature et le degré de 
raréfaction^du fluide élastique.- Mais je me suis bien -vite aperçu de la né- 
cessité d'opérer dans de grands vases de verre, ballons ou récipients, afin 
de mettre les jets lumineux et en général toute la partie du milieu traversée 
par l'électricité à l'abri de l'influence des parois des vases, influence qui se 
fait fortement sentir, ainsi que Riess l'a surtout observé, et qui peut donner 
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lieu à de graves erreurs en produisant des effets semblables en apparence à 
ceux des forces magnétiques. On s'aperçoit surtout de cet inconvénient quand 
on agit avec tin aimant extérieur sur les jets lumineux des tubes de Geissler ; 
aussi est-ce toujours dans l'intérieur même des vases, et sans parois inter- 
médiaires, que j'ai soumis les courants à l'action des autres forces, soit ma- 
gnétiques, soit électriques. 

» Pour déterminer la résistance qu'offrent à la propagation de l'élec- 
tricité les milieux très- raréfiés, j'ai employé deux moyens différents, 
consistant, l'un à mesurer avec un galvanomètre l'intensité de la décharge, 
l'autre à apprécier avec un électromètre l'état de tension de l'électrode 
positif du courant induit. Ces deux modes conduisent au même résultat 
et peuvent se servir mutuellement de vérification. Sans entrer dans de 
longs détails, je me bornerai à dire que j'ai d'abord constaté que la trans- 
mission de l'électricité, qui est nulle en l'absence de toute matière pondé- 
rable, est d'autant plus facile cependant, que cette matière, quand du moins 
c'est un fluide élastique, est plus raréfiée : fait qui montre de quelle obscu- 
rité est encore entouré le phénomène de la conductibilité électrique. Mais 
je me suis bientôt aperçu qu'il suffit d'une variation de force élastique à 
peine perceptible au manomètre, pour modifier notablement la conducti- 
bilité du milieu. Ainsi, la vaporisation dans de l'air raréfié à 3 millimètres 
d'une quantité d'alcool assez faible pour qu'il n'y ait pas de changement 
appréciable dans la force élastique, a porté subitement de 20 à 20" degrés la 
divergence de l'électromètre. J'opérais dans ce cas dans un très-grand ré- 
cipient de 25 centimètres de diamètre sur 3o de hauteur, et la décharge 
passait entre une boule métallique placée près du sommet et un cercle mé- 
tallique sittfé dans un plan horizontal, près de la base de la cloche de verre. 
Cette décharge à la pression de 3 millimètres formait une nappe conique 
lumineuse à peu près continue se terminant près du cercle par une série de 
stries, quand du moins c'était avec l'électrode positif que le cercle était mis 
en communication. Ces stries avaient un mouvement d'ondulation qui in- 
diquait un état d'agitation dans le milieu ; elles étaient encore plus marquées 
quand on avait eu soin de bien dessécher l'air raréfié avec de l'acide sulfu- 
rique concentré placé sous le récipient. La lueur, qui était déjà auparavant 
d'une nuance rosée, devenait encore plus prononcée et tout à fait semblable 
à la couleur des plaques aurorales qu'on aperçoit dans les régions supé- 
rieures de l'atmosphère dans le phénomène des aurores boréales. 

» On peut remplacer dans l'expérience qui précède le bouton de cuivre 
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qui sert d'électrode supérieur par l'extrémité d'une tige de fer qu'on ai- 
mante au moyen d'un fort électro-aimant ou en l'entourant d'une hélice 
traversée par un courant énergique. On voit alors la nappe conique lumi- 
neuse prendre une forme quelque peu différente ; mais si on introduit dans 
l'air raréfié un peu de vapeur d'éther pu d'alcool, la nappe se condense en 
un jet traversé par des stries bien caractérisées, et ce jet décrit sous l'in- 
fluence du pôle d'où il sort un mouvement de rotation conique, dont le 
sens dépend et du sens du courant et de la nature du pôle magnétique 
qui le détermine. -..; t ; ..'.'... ; 

d La même expérience peut se faire d'une manière plus, commode au 
moyen d'un ballon de verre de 20 à 25 centimètres de diamètre, muni de 
deux tubulures situées aux extrémités d'un même diamètre. A l'une des tu- 
bulures est ajusté un, robinet pour faire le vide dans le ballon ; on introduit 
par l'autre une tige de fer doux de 3 à l\ centimètres dé diamètre, dont l'une 
des extrémités aboutit au centre du ballon, tandis que l'autre; sort de la 
tubulure pour pouvoir être placée sur le pôle d'un fort électro-aimant. TJn 
cercle en laiton est fixé dans l'intérieur du ballon, perpendiculairement à 
l'axe de la. tige de fer, et dans le plan qui passe par l'extrémité in- 
térieure de; cette tige.: On peut ainsi faire, passer la décharge, soit du 
robinet au cercle, ce qui détermine une nappe et une rotation coniques 
autour du pôle magnétique, soit du sommet de la tige aimantée au cercle, 
ce qui produit une nappe et une rotation circulaires. Quand l'air est très- 
raréfiè,on observedes effets .curieux ; la nappe circulaire en forme de disque 
a l'apparence d'une gaze rQsée'à laquelle l'aimantation du fer doux imprime 
un léger mouvement dans un sens qu dans l'autre, suivant ; celui de l'ai- 
mantation ; si l'électrode positif communique avec la tige de fer, on voit aussi 
l'auréole lumineuse qui entoure cette tige comme une gaîne, descendre ou 
monter au moment où l'on aimante. Quand on a rendu un peu d'air ou_de 
vapeur de manière à avoir une tension; de 2 à 3 millimètres, le disque lumi- 
neux se condense en un filet de 1 à 2 centimètres de diamètre, mais il suffit 
d'aimanter pour voir ce filet unique se partager en une multitude de petits 
filets qui tournent autour du pôle magnétique dans le plan du cercle et qui 
finissent quelquefois par s'épanouir assez pour reformer la nappe lumineuse? 
A 3 millimètres de tension la division n'a plus Heu, et le filet tourne 
dans un sens ou dans l'autre, suivant la direction de la décharge, avec une 
rapidité qui va en diminuant à mesure que la tension augmente. Cette rapi- 
dité varie également pour la même tension avec le sens du courant, étant 
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plus grande quand l'électrode positif est en communication avec le cercle, 
et le négatif avec l'aimant, que dans le cas inverse. 

» Cette différence de vitesse, qui tient très-probablement à la forme 
qu'affecte le jet lumineux qui s'épanouit comme un éventail, peut servir à 
nous montrer l'utilité dont est l'action de l'aimant pour étudier l'état molé- 
culaire du fluide élastique traversé par la décharge ; cet état n'est point 
identique et le jet lumineux paraît présenter, ainsi que M. Foucault l'avait 
énoncé le premier et que M. Riess l'a indiqué dernièrement, un état de 
condensations et de dilatations alternatives du fluide élastique, assez ana- 
logues à celles qui accompagnent la propagation du son. La stratification 
de la lumière électrique en serait la conséquence, et la forme remarquable 
qu'affectent ces stries, ainsi que l'agitation visible dés molécules dans les 
filets qui s'en échappent, dénotent visiblement un état très-prononcé de 
mouvement. 

» Ce n'est pas seulement la position, mais la forme des jets lumineux 
qui est modifiée par l'action de l'aimant, ainsi que le démontrent plusieurs 
expériences variées dont j'omets ici le détail. 

» Je me borne seulement à signaler encore une expérience destinée à 
montrer l'action, sans l'intervention d'aucune force magnétique, d'un jet 
électrique sur un autre semblable. Il faut pour cela se servir de deux appa- 
reils Ruhmkorff fournissant chacun leur décharge et marchant avec le même 
interrupteur, afin que les deux jets soient bien simultanés. 

» Lés deux jets sont produits sous un récipient et disposés parallèlement 
l'un à l'autre à une distance de 2 à 3 centimètres; ils peuvent être aussi 
longs qu'on le veut. On commence par en produire un seul qui est parfaite- 
ment rectiligne; mais au moment où l'on produit le second, on les voit tous 
les deux s'infléchir et se porter l'un vers l'autre, de manière à venir eh con- 
tact dans la plus grande partie de .leur étendue; dès qu'on supprime l'un 
des deux, l'autre reprend immédiatement sa forme rectiligne. Je n'ai pas 
besoin d'ajouter que le sens des deux jets électriques était le même et que 
le phénomène qu'ils présentent est très-probablement la conséquence de la 
loi d'Ampère sur l'attraction de deux courants qui cheminent dans le même 
sens. 

» Il est encore dans cet ordre de phénomènes un point que je tiens à 
signaler, c'est la persistance momentanée de la modification apportée au mi- 
lieu par le passage du jet électrique. Ainsi, il arrive souvent que par l'effet 
de la disposition des conducteurs, le jet prend deux routes différentes 
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suivant lé sens de la décharge; mais si on laisse la décharge dorer un 
certain temps, elle continue à passer par la même route, lorsqu'on inter- 
vertit' les pôles. Il est probable que, vu le peu de force élastique des 
milieux aussi raréfiés que ceux dont il s'agit, l'état moléculaire propre à 
la propagation de la décharge et qu'a déterminé la première, persiste quel- 
ques moments encore après qu'elle a passé. 

» Gomme je l'ai remarqué au début de cette communication, le côté le 
plus intéressant de l'étude que j'ai abordée me paraît être les conséquences 
qu'on, pourra en tirer sur Ja constitution de la matière à l'état de té- 
nuité où elle se trouve dans les fluides élastiques très- raréfiés. On était 
jusqu'ici trop disposé à croire que, réduit à i ou S millimètres de pression, 
un milieu gazeux n'avait plus de propriétés sensibles, ou que du moins les 
propriétés qu'il pouvait 'avoir encore ne changeaient pas, quand cette mi- 
nime pression venait elle-même à varier un peu; nous avons vu qu'il en 
est tout autrement. : : 

» On conçoit également le jour uouveau qui peut en résulter pour lés 
phénomènes naturels qui ont Heu 'dans notre atmosphère et la possibilité 
d'admettre qu'il en est qui peuvent se produire à de grandes hauteurs, 
là où l'atmosphère est très-raréfiée. Il me semble donc légitime de trouver 
dans l'étude plus détaillée de ces phénomènes une nouvelle confirmation 
de la théorie que j'ai donnée de l'aurore boréale. Les mouvements obser- 
vés dans les plaques aurorales sont tout à fait d'accord avec les phéno- 
mènes que j'ai décrits et dans lesquels on peut concevoir que l'aimant 
central représente le globe terrestre, et que le cercle conducteur qui l'en- 
toure à distance figure l'atmosphère; la nuance rosée de ces plaques, leur 
transparence, sont identiques avec celles de la lumière électrique dans 
l'air atmosphérique raréfié, tandis qu'elles ne sont plus les mêmes avec 
tout autre gaz ou Tapeur raréfiés. Les jets brillants qui partent de Taxe de 
l'aurore, l'espace obscur qui la sépare de la terre, sont également ana- 
logues: a ce qu'on observe en petit, quand, comme dans le phénomène 
naturel, .c'est du centre qu'émane l'électricité négative, et de la circonfé- 
rence que part la positive. » ; ' - ■ . . ■_ ; .-''''_ 
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NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section de Médecine et de Chirurgie, en remplacement 
de feu M. Marshal Hall. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 48, 

M. Virchpw obtient 3o suffrages. 

M. Riberi. . 7. . . ~". . . . . . _x6 _ 

M. Rokitanski (1) 1 ^~" 

Il y a un billet blanc. 

M. Virchow, ayant réuni la majorité des suffrages, est déclaré élu. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. Boussijïgaplt présente à l'Académie des observations faites à Tacunga, 
dans l'État de l'Equateur, par M. Casola, professeur au collège de San- 
Vicente. 

Ces observations, exécutées avec d'excellents instruments, intéresseront 
d'autant plus les météorologistes et les physiciens, que Tacunga situé près 
delà ligne équinoxiale, par 59 minutes de latitude australe et à 5 minutes 
(en arc) de Quito, est 2,900 mètres au-dessus de l'océan Pacifique. 

Les registres envoyés par M. Casola contiennent : 

i°. Une série d'observations barométriques faites chaque jour de l'an- 
née 1857, d'heure en heure, depuis 8 heures du matin jusqu'à 5 heures du 
soir; 

2 . Des observations thermométriques donnant la température de l'air • 

3°. De nombreuses observations sur la température du sol; 

4°. La quantité de pluie tombée chaque mois ; 

5°. L'état du ciel et la direction des vents; 

6°. L'aspect et l'état du volcan du Cotopaxi, au pied duquel se trouve la 
ville de Tacunga. 



(1) Par suite d'une erreur typographique, ce nom se trouve dans le Compte rendu de la 
précédente séance (p. io5, 4 e ligne en remontant), écrit Rohitanski. 
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CHIMIE organique. — Recherches sur l'huile essentielle de valériane; 

par M. Pieblot. 

(Commissaires, MM. Pelouzê» Ealard, Rayer. ) 

« Les faits exposés dans ce Mémoire, dit en le terminant l'auteur, per- 
mettent, je crois, de conclure que : 

» i°. L'huile essentielle de valériane préexiste dansjaj racine fraîche de 
jvalériane. - , 



-"— »— a^r^écente ou vieille, elle contient toujours 5 pourri oo environ 
d'acide valérianique. 

» 3°. Rectifiée sur la potasse caustique, elle est paxfaitênïént neutre sans 
qu'aucun^agent puisse y engendrer de nouveau un acide quejconque. 

» 4°- Elle renferme deux huiles essentielles différentes : l'une hydro- 
carbonée (G 20 H 16 ) qui est neutre et se volatilise entièrement sans laisser 
de résidu : elle entre danâl' essence pour_une proportion d'environ 28 pour 
100; l'autre, oxygénée ou valérol (G 24 H 2 °0 2 ), neutre, se résinifiant à 
l'air et sous l'influence de l'acide azotique, et se décomposant en plusieurs 
corps. : : - --'-'■-----• = : ' - - - ■- • — . - - " ~ "_ 

» 5°. Le valérol est constitué par le stéaroptène de valériane, de la résine 
et de l'eau. 
; » 6°. Le valérol ne peut être acidifié par aucun procédé. ». 

OR GANO génie. — De la substance amylacée; amorphe dans îles tissus .'des 
embryons des Vertébrés et chez les Invertébrés ; parM-. Gh . SlauGET., 

------- ~( Commissaires, ~MM.~ Pelouze, Mïlne Edwards, Rayer. ) 

• « La substance amylacée amorphe (zoamylïnè) contenue dans les rcellules 
ou tubes (mûseulairesr) qui constituent les éléments propres des tissus où 
on la rencontre, se présente non Comme fine substance granuleuse, mais sous 
forme d'un plasma liquide qui peut enfermer des granulations de matières 
très-dtiférehtès,- azotées ou graisseuses. ' "" : " " " „ . 

» Dans de récentes observations sur la part que prend la zoamyline à 
l'évolution des tissus-des embryons, j'ai constaté qu'aTrrtrssus épitkéliaux" 
et musculaires dans la constitution^ desquels on sait queJa zoanjyUne-inter- 
viént,îl fautjoindre les .cartilages d'ossification ; cette substance est conte- 
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nue dans les cellules (capsules) du cartilage, la substance fondamentale en 
paraît entièrement privée. 

» Chez un embryon de mouton d'un mois et demi à deux mois, les cellules 
des cartilages d'ossification et des cartilages de la trachée montrent au con- 
tact de la teinture d'iode la coloration rose- violacée, aussi caractéristique pour 
la zoamyline que la coloration bleue ou violette pour l'amidon ou la cellulose 
végétale. De plus, toutes les cellules de l'épithélium des muqueuses digesîives 
respiratoires, génito-urinaires, de la face interne des paupières et même du re- 
vêtement épithélial de la cornée, sont remplies de plasma amylacé. Il est digne 
dérëmarque que l'épithélium des cavités dites glandes de Lieberkuhn ne diffère 
sous ce rapport en aucune façon de celui des villosités, et de la surface même 
de la muqueuse. A cette époque aussi commencent à apparaître à la surface 
de la peau de grandes cellules remplies de plasma amylacé, isolées d'abord 
ou par petits groupes distincts, qui se réuniront bientôt pour couvrir toute 
la surface cutanée. Ces grandes cellules ne sont que les éléments de la couche 
cornée de l'épiderme, qui se déposent secondairement à la surface d'une 
membrane épithéliale primitive à cellules plus petites et plus cohérentes que 
l'iode ne colore qu'en jaune, et qui n'est autre chose que la couche mu- 
queuse ou de Malpighi, La zoamyline ne se montre à aucune époque à 
l'état d'infiltration dans le derme lui-même. Mais les follicules pileux logés 
dans l'épaisseur de cette membrane renferment de jeunes poils dont les 
cellules, comme celles des autres productions cornées de la peau, sont rem- 
plies de plasma amylacé. Chez de très-jeunes embryons de Ruminants, 
chez lesquels les éléments des cartilages, -des muscles, des épithéliums 
renferment de la zoamyline, on ne trouve encore aucune trace de ces cel- 
lules dites glycogènes à la surface de l'amnios. Lorsque ces cellules se mon- 
trent, leur mode d'apparition, leur forme, leur constitution, leur aspect 
sont exactement ceux des cellules de la couche cornée de l'épiderme. 
Comme elles, elles se déposent isolées ou par petits groupes à la surface de 
l'épithélium primitif (couche de Malpighi) de l'amnios dont les cellules 
petites et très-cohérentes ne renferment pas de plasma amylacé. Les papilles, 
les plaques, les verrues de l'amnios ne sont rien autre chose non plus que 
des productions par lesquelles l'amnios tend à montrer son identité de 
nature avec la peau qu'il représente et continue dans les membranes annexes 
du foetus. 

» La présence d'éléments renfermant une substance amylacée, dans 
l'amnios ou le placenta, n'est qu'un cas particulier et tout à fait secondaire 
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du fait général de y la présence d'une substance. amylacée dans les éléments 
de la plupart des tissus de l'embryon. Il n'y a lieu de voir là ni un organe 
hépatique temporaire, ni une fonction nouvelle du placenta. L'existence 
delà substance amylacée indique non une nouyelle fonction d'organe, mais 
une nouvelle propriété de tissus. La production de sucre n'est pas le but, 
mais seulement la conséquence de la présence dans l'organisme de la zoa- 
myline. Le sucre, que la sécrétion urinaire accumule dans les liquides allan- 
toîdien et amniotique, chez les fœtus dont les tissus renferment de la zoa- 
myline, estle résultat de la désassimilation de cette substance, comme l'urée 
de celle des substances protéiques. T~*~^ - ■":. ■ 

» Chez les Invertébrés, j'ai constaté la présence dé la zoamyUne joon- 
seulement chez les embryons de l'Hydre verte, d'Hirudinées, de Mol- 
lusques gastéropodes, mais aussi chez des larves aquatiques d'Insectes 
(Libellules, Tipulides), où elle entre pour une grande part dans la consti- 
tution de Porgane connu sous le nom de corps adipeux : ce même organe 
m'a paru contenir encore de cette substance chez des Insectes (Orthop- 
tères) adultes. 

» Enfin, j'ai observé un plasma amylacé dans la cavité du corps deJa 
Nais proboscidea, d'un Rhabdocœlien, et dans le parenchyme ou sarcode 
d'Infusoires libres (Spirostomes) ou parasites (Bursaria ranarum). Ce faitnè 
s'est pas présenté d'une manière constante chez les mêmes espèces, il m'a 
paru en rapport avec la digestion. » 

CHIRURGIE PRATIQUE. - I?e l'emploi de l'électricité dans le traitement des 
- paralysies de lavessie et decertains catarrhes vésicaux-parM. J.-E. Pjetrequin. 
...( Extrait). _-._._ .. . £ "■■•. ... , . . . /:._ : ' _-;... . 

( Comnp'ssairës, MM. Velpeau, J. Cloquet, Johert de Lamballe.) 

« Là paralysie de la vessie est, dit l'auteur, une maladie assez commune, 
surtout dans la vieillesse, et les moyens ordinaires dont l'art peut disposer 
contre elle ne sont, il faut l'avouer, ni très-nombreux, ni très-efficaces. 
Aussi arrive-t-il trop souvent de voir cette affection prendre une durée indé- 
finie, ou même dégénérer en une véritable infirmité pour le reste de la vie. 
Le catarrhe de la vessie est plus commun encore à cet âge, et c'est surtout 
dans ce cas que l'art se montre moins heureux, les guérisons moins com- 
plètes et les récidi^^^ plus fréquentes ; et même il n'est pas rare que le traite- 
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ment. ne puisse produire des résultats tout à fait curatifs quand le mal se 
complique d'asthénie séuile ou d'un certain degré de paralysie dans les 
parois vésicales. 

» L'électricité, dans ces circonstances difficiles, paraît appelée à rendre 
de notables services : c'est ce que j'essaye de démontrer dans le Mémoire 
que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie, considérant à 
la fois la question au point de vue de la théorie et de la clinique, et ayant 
soin de discuter des points de diagnostic et de thérapeutique qu'on paraît 
avoir méconnus ou négligés. 

» On verra qu'il n'est pas indifférent d'employer tel ou tel moded'électri- 
sation. L'observation rigoureuse des phénomènes m'a conduit à reconnaître 
que l'action dynamique de la pile qui agit sUr le système nerveux augmente 
sous l'empire des multiplications et par les chocs qu'entraîne la production des 

étincelles. Lesappareilsd'induction qui donnentdes courants volta-faradiques 
réalisent les conditions les plus convenables pour combattre avec succès les 
paralysies. Dans la pratique il ne faut point oublier, et le Conseil de Santé 
des armées insiste avec raison sur cette recommandation, que si le courant 
électrique qu'on dirige sur un nerf n'a qu'une énergie modérée, il semble 
remplacer ou renforcer seulement l'action physiologique de ce nerf qui fait 
défaut; mais que néanmoins, sous l'influence trop prolongée des courants 
électriques, même modérés, l'excitabilité des nerfs s'affaiblit graduellement 
et peut même s'épuiser; que d'autre part toute action des courants élec- 
triques tend à se propager à l'ensemble du système nerveux et à produire 
des effets réflexes, et que ces effets réflexes sont d'autant plus redoutables, 
que les courants ont plus d'intensité, etc. Il importe, en général, défaire 
des séances courtes et de recourir à une électrisation tempérée et localisée 
sur les nerfs à exciter. Voici ce que l'anatomie nous enseigne pour ceux de 
la vessie : « Les nerfs de la vessie sont fournis par le plexus vésical, dépen- 
dance du plexus hypogastrique, qui lui-même émane du plexus sacré ; ce 
dernier est formé à la fois par la portion pelvienne du grand sympathique 
et par les branches vésicales des nerfs sacrés rachidiens, lesquels, unis 

au lombo-sacré, se terminent par le nerf sciatique Le plexus vésical 

communique avec le plexus hémorroïdal, autre émanation du plexus sacré. 
On est dès lors conduit physiologiquement à appliquer l'électricité au trai- 
tement de la paralysie vésicale en portant un excitateur dans la vessie et 
un autre dans le rectum. » (Petrequin, Anatomie topographique, 1857, 
p. 4oo.) C'est ce que nous avons fait ; de plus nous avons laissé l'urine dans 
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la vessie (au lieu de la vider, comme on le faisait avant flous), "afin- qu'elle 
servît de conducteur sur toute la surface interne de l'organe. Enfin nous 
avons, pour agir sur la face antérieure et le sommet de la vessie; porté 
un excitateur au centre de l'hypogastre ; ajoutons qu'il faudra n'y re- 
venir qu'avec réserve pour éviter des effets réflexes, ce qui ne manque- 
rait guère d'avoir lieu si on s'écartait vers la racine des cuisses ou les épines 
iliaques. » -- . _ . . 

physique. — Note sur l'origine des courants d'induction dus à la réaction des 
aimants fixes sur des bobines dont ils sont entourés et sous l'influence seule' du 
mouvement de leur armature; par M. vv Moncel. ". " ' ' "."." 

Cette Note, peu susceptible d'analyse et trop étendue pour être rëpro-: 
duite intégralement dans \ë Compte rendu, est renvoyée à l'examen d!une 
Commission composée de MM. Pouillet et Despretz. 

M. IVobel envoie, de Saint-Pétersbourg, la descriptioïr et la figure; d'un 
pyrométre à air de son invention. _ ~ , " -—i-^ 

" "(Commissaires, MM. Pouillet, Regnâûlt.) _ . - '.'. ..'.-■- 

Une deuxième Note jointe à la précédente est relative à lkine des causes 
auxquelles on peut attribuer la non -réussite du télégraphe, transatlantique. 
Cette cause n'est pas, comme semble le supposer M. _ Nobel, signalée uci 
pour la première fois à l'attention des physiciens . : t : ; i 

M. Gaucher présente une addition à sa Noté sur des moyens destinés à 
préveiiir ou arrêter les incendies dans les magasins 'é. fourrages. ; — " 

( Renvoyé, comme la précédente Note, à la Commission du prix dit des Arts" 

~_ ~ ■'."-.. . insalubres,) 

M. Hervey adresse de Clermont une Note ayant pour titre : « Urgence 
d'une rectification de la théorie de la vis », . .: C 

(Rehvoià l'examen de M. Combes, déjà désign&pour une commxmicâtion 
- '_: . : de l'auteur. ) . - - ---- 
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mécanique CÉLESTE. — Sur l'équation séculaire du moyen mouvement de la 
lune. (Lettre de M. de Pontécoulant. ) 

« Dans un compte rendu des travaux de la Société Astronomique de 
Londres portant la date du 8 avril i85a, on trouve (p. 207) une Note sur 
les variations séculaires des divers éléments de l'orbite lunaire, présentée par 
M. le professeur Adams, et qui commence ainsi : 

« Dans un Mémoire lu à la Société Royale en juin i853, j'ai montré que 
» la variation séculaire du moyeu mouyement de la lune est donnée au 
» moyen de l'équation 

an e'de 1 I Q , , 3771 A 

—7- s= —j- — 3 m 2 + -#— mr , 

ndt dt \ il j 

» dans laquelle le coefficient de m* est totalement différent de celui trouvé 
» par M. Plana. 

» J'ai depuis porté l'approximation jusqu'aux termes du septième ordre 
» en m, et j'ai trouvé 

ndt dt \ 32 3a 48 57b / 

» Cette valeur réduit le coefficient de (■—)" dans l'expression de l'accélé- 

» ration à 5", 7, c'est-à-dire à peu près à la moitié de la valeur reçue jus- 
» qu'ici. M. Delaunay a récemment vérifié mon coefficient de m*, et il vient 
» de m'informer que prochainement il aura porté l'approximation jusqu'au 
» huitième ordre en m et qu'il y ajoutera en outre les termes dépendants 

» de e 2 et ? a . » 

» Le passage de la Note de M. Adams que je viens de transcrire donne 
lieu à de sérieuses observations. 

» Dans ma Théorie de la lune, qui forme le IV e volume de la Théorie ana- 
lytique du système du monde, pressé par le temps, j'avais adopté de confiance 
pour l'expression analytique de la variation séculaire àsls. longitude moyenne 
de la lune le résultat trouvé par M. Plana, dont l'exactitude comme cal- 
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culateur est connue de tous les géomètres (*) ; mais depuis lors, et il y a 
déjà bien des années, j'ai repris .moi-même tout ce calcul, dont l'extrême 
longueur et le grand nombre de combinaisons qu'il faut considérer forment 
la principale difficulté. J'ai .porté les approximations aussi loin ;que l'avait 
fait M. Plana, et le résultat : que j'-ai obtenu s'accorde avec le sien, à quelques 
légères différences près qui n'ont aucune influence sensible sur le résultat 
final.Ainsi, pour ne rapporter ici que les termes correspondants à ceux qui 
«ont cités dans la Note de M. Adams, j'aitroufé 



selon M. Plana, <on aurait - : 



Ces deux expressions ne diffèrent, comme l'on voit, que dans les termes à 
peu près insensibles de l'ordre m 6 et m\ôe qui provient sans doute de 
quelque faute d'inadvertance ou de quelque combinaison oubliée par l'un 
des .deux calculateurs. JSCais en comparant ces deux éxpr§ssions au résultat 
donné par M. Adams, on voit que la discordance, comme d'ailleurs il le 
remarque lui-même, se manifeste dès les termes de l'ordre m". La cause de 
cette di ffégjtge; ne ? tie6t pas simpl emen t àauierfêute^de/C^cùljjiiais-elle 
résulte de l'Influence de nouveaux termes que M." Adams a cru devoir intro- 
duire dans les équations différentielles du mouvement lunaire, termes 
qu'auctin^des géomètres qui se sont occupés i3e cet objet depuis" La place 
jusqu'à MM. Pampîseau et plana n'avait considérés, et avec raison; selon 
moi, parce qu'en effet jses, termes, n'existent pas réellement et jiesontiatro*, 
duits-dans. les fQrmjilesilp M. Adams que par ce .qujon pourrait appeler une 
véritable pétition de principes. J'avais averti, dès ses premiers essais; l'esuV 
mable professeur de l'erreur dans laquelle il me semblait qu'U s était-tombé 
à cet égard,.et je regrette qu'il «'en -ait pas tenu compTte, car si ses résultats, 
qui ne vont à rien moins qu'à réduire de moitié la valéyridejio".,/): donnée 
par les ferniules ordinaires pour l'accélération du.rô>yep mouvement delà 
lune pendant l'intervalle d'un siècle, valeur dontl'aecord presque «pmplet 



(*) Théorie analytique du système du monde, vol. IY, p. 645. 



( 1025 ) 

a-vee le résultat déduit des plus anciennes observations qui nous soient 
parvenues, forme l'un des points les plus remarquables delà théorie du 
système du monde, sises résultats, dis-je, pouvaient être admis, ils remet- 
traient en question ce que ï'on était habitué à regarder comme résolu et 
tendraient à jeter du doute sur le mérite de l'une des plus belles découvertes 
de l'illustre auteur de la Mécanique céleste. 

» Dans un Mémoire que j'aurai l'honneur de présenter prochainement à 
l'Académie, je donnerai avec détail tous les calculs qui m'ont conduit à la 
nouvelle expression que j'ai trouvée pour le coefficient de l'équation sécu- 
laire du moyen mouvement lunaire exacte jusqu'aux quantités du septième 
ordre, de manière que chacun pourra en vérifier aisément la correction. Je 
montrerai ensuite, par une analyse très-simple, que l'introduction de nou- 
veaux termes dans cette expression, telle que la propose M. Adams, serait 
en opposition avec tous les principes adoptés jusqu'ici dans la théorie du 
système du monde; mais j'ai cm, en attendant, que l'assertion contraire 
présentée dans un ouvrage sérieux, comme tout ce qui émane de la Société 
Astronomique de Londres, ne pouvait passer inaperçue et sans exciter au 
moment même où elle était formulée la plus énergique réclamation. » 



i 



ÉCONOMIE RURALE. — État des vers à soie et des mûriers dans le midi de 
la France. (Lettre de M. Gcérin-Méneville. ) 

« Dans un moment où le fléau qui avait apporté la perturbation dans la 
grande industrie des soies tend à disparaître, ainsi que je l'avais annoncé 
l'an passé, je crois devoir communiquera l'Académie les résultats de me§ 
nouvelles observations. La cessation d'une si grave épidémie ne peut avoir 
lieu brusquement; aussi sent-on encore ses fâcheux effets dans tous les pays 
où l'élève du ver à soie se fait sur une grande échelle. Cependant on 
trouve partout que la proportion des succès va eu augmentant sur celle de 
l'année dernière. Partout on trouve un plus grand nombre d'éducations 
faites avec des races du pays et qui promettent de bons résultats. Partout 
enfin ce consolant espoir de la cessation graduelle du fléau est justifié par 
les faits. 

» Les mûriers eux-mêmes, comme la vigne et comme beaucoup d'autres 
végétaux, se rétablissent peu à peu et leur état s'améliore sensiblement. 
Dans les départements du Var, des Bouches-du-Rhône et des Basses-Alpes, 
que j'ai pu visiter, j'observe que la proportion des sujets malades a considé- 

i35.. 
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rablement diminué, et iei même, à Sainte-Tulle, centre et point de eom-i 
paraison de mes études depuis plus de quinze ans, ici, où je connais 
pour ainsi dire' le tempérament de chaque arbre, je vois avec évidence 
ce progrès qui coïncide avec celui de l'état des vignes et des éducations- 
de vers à soie.. 

» Cependant le mal se montre encore sur plusieurs points, chez.des ar- 
bres plantés dans les suis riches et humides comme dans tes sols plus ou 
moins arides, mais toujours dans les localités abritées. Là tous les proprié- 
taires ont remarqué la maladie et me la montrent sur des sujets qui, vus à 
distance, paraissent très-beaux et très- vigoureux. Partout ils reconnaissent 
tous que le mal s'est montré encore plus tard que l'année dernière et paraît 
moins intense. 

» Aujourd'hui j'assiste à une grande éducation de a5 onces, faite avec de 
la graine d'Orient,, et qui a admirablement marché jusqu'ici. Les'vers sont 
au troisième jour du quatrième âge ' r ils sont très-beaux, très-égaux et très- 
vigoureux et promettent un magnifique résultat. Cependant, quoiqu'ils 
soientsoignés par les meilleurs élèves de la magnanerie école de Sainte-Tulle, 
je crains pour eux une catastrophe au dernier âge, comme cela a eu .lieu, 
l'année passée, parce que presque tous les mûriers de la plantation qui les 
alimente sont plus ou moins atteints de la maladie et en montrent des traces 
extérieures, ainsi qu'on peut le voir en examinant les deux feuilles contenues 
dans cette Lettre. Cette éducation faite dans une excellente magnanerie, par 
des éducateurs consommés, avec de la bonne graine et entourée des soins 
tes plus intelligents, constitue une belle expérienee sur- une grande échelle. 
Si, comme l'année dernière, la maladie atteint ces vers à leur dernier âge, 
il sera démontré qu'elle est due à l'influence pernicieuse d'une nourriture 
viciée. Si la maladie ne détruisait pas toute la récolte, cela prouverait, 
une fois de plus, que son intensité a diminué avec l'intensité de celle des 
arbres. » .. . ' 

Cette Lettre est renvoyée, à titre de renseignement, à la Commission de 
la maladie dés vers.à soie.. " . 

PHYSIQUE APPLIQUEE. — Production des images (hermogmphicjues. 
(Extrait d'une Lettre de M. Gaultier de Clacbky. ) 

M, Niepce de Saint- Victor ayant annoncé, dans sa Note du 25 mai, que 
les. expériences qui en font le sujet datent du mois de janvier de cette 
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année, M. Gaultier fait à l'occasioD de cette date la remarque suivante : 
« M. Niepce de Saint- Victor ne peut avoir oublié qu'alors qu'il me parla 
des résultats qu'il avait obtenus, je lui indiquai ceux que j'avais obtenus de 
mon côté, en lui indiquant le mode qui m'avait d'abord servi à les déter- 
miner et qui se trouva le même que celui qu'il avait employé d'abord 

aussi. Depuis assez longtemps déjà plusieurs personnes avec lesquelles je j 

m'étais entretenu au sujet de ces recherches, connaissaient le but que y 

je me proposais; but spécial, différent de celui de M. Niepee et que des "j 

circonstances bien connues de beaucoup de Membres de l'Académie des 
Inscriptions m'avaient conduit à rechercher. Nous nous sommes rencon- 
trés, M. Niepce de Saint-Victor et moi, sur une même route, nous avons 
obtenu des résultats de même nature, mais guidés par des idées différentes 
à la parcourir. » 

CHIMIE ORGANIQUE. — Saccharification de la cellulose. 
(Lettre de M. Weh.) 

A l'occasion d'une communication faite il y a quelques mois par M. Pe- 
louze, sur la saccharification de la cellulose par les acides faibles, M. Weil 
fait remarquer qu'il a pris en r854 un brevet pour transformer cette ma- 
tière en glucose, et fait sur ce sujet de nombreuses applications indus- . 
trielles. 

Réponse de M. Pelocze à cette réclamation. 

« M. Pelouze, après avoir constaté que les acides faibles transfor- 
ment la cellulose en sucre, par une ébullition prolongée, dans des vases 
ouverts, à la pression ordinaire, avait émis l'avis que cette transforma- 
tion serait sans doute beaucoup plus rapide à une haute température clans 
des vases clos. 

» Il ignorait que, dès i854, M. Frédéric Weil avait pris un brevet dans 
le but de saccharifier la cellulose par des acides faibles, à une forte pression 
et que M. V. Tribouillet,à une époque < plus éloignée encore, avait aussi fait 
breveter le même procédé. » 

Géométrie analytique. — Propriétés des lignes de courbure de l'ellipsoïde. . 
« A l'occasion de la communication faite par M. l'abbé Aoust, le i mai 
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i.&5Jkf, à L 1 Académie ède& Sciences , - M% 'JVàisoo> - adresse une réeïain âtirâf de- • 
priorité aii sujetidesxrésiiîtats-attribaég à M. HelIêBtnaiîïKcfe BèrtihV Ces ré- 
suItatSL font paEtierdlraie-tMse 'présentée àla Socfeônffië en. tS^pai?. 
M. Valson, et éditée chez. JVL Malet-Bachelier^ .: ~~:i 

M. IÏuffey envoie de Londres une Kbte concernant "une observation 
qui lui paraît importante; « poui-I'appficatïon de Féfëcïricitê voltàïque ». 

1 ;'■■-. ... (Renvoie l'examen de M- Poujllet.:) : : : 

A4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret*. 

COMITÉ SECRET. 

La Section de Botanique présente la liste suivante pour une place de Cor- 
respondant vacante par la mort de M. Boripland. 



j ( .M. Lecoq, à Clermont-Ferrand. 

Au premier rima, ex cequo. ..{__-■ 

(M. PtANCHONj à Montpellier. 

Au deuxième, rang. M. Godron, à Nancy. 

iM. de Brebissokt, à Falaise. 
M,, Gtos r à Toulouse! 
M. Gresier, à Besançon. 



Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 

La séance est levée à 5 heures et demie. r F. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 3o mai i85g les ouvrages dont voici 
les titres : 

Traité de Médecine légale et de jurisprudence de la Médecine ; par M. Dambre. 
1 er volume. Gand, i85o,; in-8°. (Adressé pour le concours Montyon, Mé- 
decine et Chirurgie, de 1860.) 

Dissertation sur l'affection typhique [typhus, fièvre typhoïde), ses causes, 
son siège, sa nature et sa médication; par A. RlDEEAU. Strasbourg, i85q; 
br. in-8°. 

Moyens de guérir les cancers, squirrhes, goitres, scrofules, etc., etc., sans am- 
putation, par le retour des organes à leurs formes et à leurs fonctions naturelles, 
suivi du Traité des caustiques; par Aimé Grjmaud (d'Angers). Paris, i85g ; 
br. in-8°. 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie universelle; 77 e livraison ; 
in -4°. 

La question des soies à i Académie des Sciences. Résumé historique et cri- 
tique; par G. Grimaud (de Caux); br. in-8°. 



COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
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SÉANCE DU LUNDI 6 JUIN 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

mécanique céleste. — Remarques à l'occasion d'une Lettre de M. de 
Pontécoulant ; par M. Delacstay. 

« L'Académie a reçu, dans sa dernière séance, une Lettre de M. de 
Pontécoulant, relative à l'équation séculaire du moyen mouvement de la 
lune. Cette Lettre a principalement pour objet de réclamer énergiquement 
contre l'assertion présentée par M. Adams, dans une des dernières publi- 
cations de la Société Astronomique de Londres, au sujet de cette équation 
séculaire. 

» M. Adams, dès le mois de juin i853, avait signalé une modification 
importante à introduire dans la théorie adoptée jusque-là pour faire le 
calcul de la variation séculaire dont il s'agit. Il avait montré que la vitesse 
aréolaire moyenne de notre satellite, au lieu d'êlre constante comme on 
l'avait admis avant lui, est réellement variable en raison de la diminution 
progressive de l'excentricité de l'orbite terrestre- d'où résultait un chan- 
gement considérable dans la valeur de l'équation séculaire du moyen mou- 
vement de la lune. S'étant occupé depuis de refaire le calcul de cette équa- 
tion séculaire, en tenant compte de la modification théorique dont il avait 
reconnu la nécessité, il est arrivé à une formule qu'il a présentée il y a 

C. R,, I 85 9 , i" Semestre. (T. XLVHI, N<> 23.) ' '" 
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quelques mois à la Société Astronomique de Londres, et que j'ai présentée 
en son nom à l'Académie dans sa séance du 3r janvier dernier. C'est la 
Note par laquelle M. Adams a fait connaître sa formule à la Société Astro- 
nomique, qui a provoqué la réclamation de M. de Pontécoulant. 

» L'auteur de la Théorie analytique du système du monde prétend que la 
modification introduite par M. Àdams dans la théorie de la lune est sans 
fondement, et qu'elle résulte d'une véritable pétition de principes. Quant 
à la méthode suivie par M. Plana pour calculer l'équation séculaire de la 
lune, il n'y aurait rien à y changer ; et d'ailleurs M. de Pontécoulant a 
reconnu l'exactitude des calculs du vénérable savant de Turin, en retrou- 
vant par ses propres recherches exactement les mêmes valeurs que lui 
pour les termes les plus importants de la formule qui fournit cette équa- 
tion séculaire. - 

» Il est certainement très-intéressant de voir que les termes en m" et en 
m 5 de la formule de M. Plana ont été complètement vérifiés par les calculs 
de M. de Pontécoulant. Mais l'importance de cette vérification repose tout 
entière sur la question de savoir si en effet la méthode suivie par M. Plana 
est ou n'est pas entachée de l'erreur théorique signalée par M. Adams. 
M. de Pontécoulant affirme que cette erreur n'existe pas, et annonce 
l'envoi prochain d'un Mémoire où il montrera par une analyse très-simple 
que les idées de M. Adams sont en opposition avec tous les principes 
adoptés jusqu'ici dans la théorie du système du monde. 
" » Sans entrer dans aucune discussion sur ce point, discussion qui vien- 
dra bien plus naturellement lorsque le Mémoire annoncé sera parvenu à 
l'Académie, il m'a semblé utile de rappeler que la question est beaucoup 
plus avancée que M. de Pontécoulant ne paraît le supposer. En effet, ainsi 
que je l'ai fait connaître récemment à l'Académie, dans sa séance du 25 
avril, j'ai repris moi-même complètement la recherche de l'équation sécu- 
laire du moyen mouvement de la lune. J'ai fait usage pour cela d'une 
méthode radicalement différente de toutes celles qui ont été employées 
avant moi dans le calcul des inégalités lunaires. Prenant pour point de 
départ les équations différentielles fournies par la théorie de la variation 
des constantes arbitraires, j'applique à l'intégration de ces équations un 
procédé analytique dans lequel je n'ai absolument rien à emprunter à la 
" nature de la question, rien, si ce n'est la connaissance du degré de petitesse 
"de certaines quantités, pour faciliter la détermination approximative des 
coefficients des inégalités développés en séries. En un mot, j'effectue 
4a. détermination de l'équation séculaire du moyen mouvement de la lune,. 
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sans avoir à me préoccuper en aucune manière de savoir si la vifesse aréo- 
laire moyenne de la lune autour de la terre est variable comme M. Arîams 
l'a établi, ou constante comme on l'avait cru avant lui, et comme le croit 
encore M. de Pontécoulant. Eh bien', en opérant ainsi, sans avoir besoin 
de faire un choix entre les deux idées contradictoires qui sont aujourd'hui 
en présence, j'ai retrouvé identiquement tous les termes contenus dans la 
formule de M. Adams. N'est-il pas évident que, par là, non-seulement j'ai 
vérifié l'exactitude complète des calculs du savant professeur de Cam- 
bridge, mais encore j'ai établi d'une manière péremptoire que c'est avec 
raison qu'il a modifié la théorie suivie par M. Plana, de manière à tenir 
compte de la variabilité de la vitesse aréolaire moyenne de la lune? 

» Il est à regretter que M. de Pontécoulant n'ait pas connu cette 
phase de la question. S'il en eût eu connaissance, il eût bien certainement 
hésité, et très-probablement renoncé à envoyer à l'Académie une Lettre dans 
laquelle se trouve une affirmation aussi positive de la prétendue faute 
commise par M. Âdams. » 

GÉOMÉTRIE. — Les trois livres de Porisrnes d'Euclide, rétablis pour la première 
fois, d'après la Notice et les Levâmes de Pappus, et conformément au sentiment 
de R. Simson sur la forme des énoncés de ces propositions; par M. Chasi.es. 

INTRODUCTION. 

I. Exposé historique. — Premiers essais de divination de la doctrine des Porisrnes. — 
Ouvrage de R. Simson. — Questions non traitées dans cet ouvrage. — Ce qu'il reste à 
faire pour rétablir les trois livres d'Euclide,. 

« Parmi les ouvrages des mathématiciens grecs, qui ne nous sont pas 
parvenus, aucun n'a plus excité les regrets et la curiosité des géomètres des 
siècles derniers que le Traité des Porisrnes d'Euclide. 

» Cet ouvrage ne nous est connu que par la Notice qu'en a donnée 
Pappus dans le VII e livre de ses Collections mathématiques (r) et par une 



(i) Pappus, mathématicien d'Alexandrie, florissait vers la 6n du iv e siècle de notre ère. 
Ses Collections mathématiques , en huit livres, dont malheureusement les deux premiers 
manquent, sont un recueil extrêmement précieux pour l'histoire des mathématiques. Pap- 
pus y fait connaître des recherches sur toutes les parties de la géométrie, et même sur les ma- 
chines dans le huitième livre, et fournitdes notions sur beaucoup d'ouvrages dont nous ignore- 
rions, sans cela, même les titres et les noms des auteurs. On doit à Commandin (i5og-i575), 
savant "éomètre et commentateur intelligent, une traduction de ces Collections mathéma- 

.36.. 
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très-courte mention de Proélus dans son commentaire sur le I er lfvredes Élé- 
ments d'Euclide. 

» JVIais ce qu'en dit le premier dé ces auteurs, qui était lui-même un géo- 
mètre éminent et des plus compétents pour apprécier les œuvres de ses 
devanciers, a été bien propre, indépendamment du nom d'Euclide, à faire 
naître ces regrets des Modernes et leur désir de retrouver ou de parvenir à 
rétablir un ouvrage si précieux; car selon Pappus « cet ouvrage renfer- 
» mait une ample collection de propositions d'une conception ingénieuse 
>! et d'un très-utile secours pour la résolution des problèmes les plus diffi- 
» ciles. » 

' » Aussi Montucla, dont nous nous bornerons à citer ici le jugement T 
a-E-il pensé que ce Traité des Porismes était « le plus profond de tous les 
» ouvrages d'Euclide et celui qui lui ferait le plus d'honneur s'il nous était 
» parvenu (i). » 

a La Notice de Pappus, un des fragments les plus intéressants qui nous 
soient restés des mathématiques grecques, renferme deux définitions de ce 
genre particulier de propositions appelées Porismes par Euclide, et une 
trentaine d'énoncés qui s'y rapportent; mais le tout en termes concis et 
obscurs, dont les géomètres à diverses époques depuis Ja_ Renaissance ont 
vainement cherché a pénétrer le sens. 

» Cependant Albert Girard, savant géomètre des premiers temps du 
xvn e siècle, avait annoncé le rétablissement de ces Porismes, dont il parle 
dans deux endroits différente de ses œuvres : jnais ce ..travail n'a pas vu le 
jour,- et l'on ne peut préjuger jusqu'à quel point l'auteur avait entrevu la 
pensée d'Euclide. 

» Vers le même temps, Fermât s'est occupé du même sujet, bien digne 
de fixer l'attention d'un esprit aussi pénétrant. Dans un écrit très-succinct, 
intitulé : Porismatum Euclidœorum renovala doclrina et sub forma isagog.es 



tiques qui parut après sa mort, sous le titre : Pappi Alexandrini mathematicœ Collectiones a, 
Federico Cammandino Urbinate in Latinum converses, et Commentants illustrâtes. Pisauri, 1 588, 
in-f°. -r Easdem. Iji bac nostra editio/ie ab inûumem, quibus scatebant menais, et preecipuè 
inGrœco çontexlu diligentervmrficutfe. Bonomfe+, 1660, m~f°. - 

Plusieurs géomètres s'étaient; proposé à diverses époques d'éditer le texte même de cet 
ouvrage, l'un des plus importants inçonîestablemÊnt qui nous soient parvenus des Grecs, II. 
est bien à regretter que leurs projets aient échoué. Aucune entreprise ne saurait eue plu* 
digne des encouragements destinés ans publications scientifiques. 
. (1) Histoire des Mathématiques,^!, p. gi5. 
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receiilioribusGeometrisexhibita, il dit que si plusieurs auteurs, Viète notam- 
ment, « ce géomètre plein de génie et qui n'a pas encore été assez loué », 
ont rétabli avec succès quelques ouvrages des Anciens, néanmoins on ignore 
encore et Von n'a pas même soupçonné ce qu'étaient les Porismes. Il donne 
ensuite cinq exemples de Porismes, et il exprime sa pensée sur le genre des 
propositions ainsi nommées par Euclide, qu'il croit avoir été des proposi- 
tions de lieux (r). Il ajoute que si cet aperçu est goûté des savants il réta- 
blira, un jour, les trois livres perdus; qu'il ira même au delà du géomètre 
grec, et fera connaître, dans les sections coniques et dans quelques autres 
courbes, des Porismes admirables et pourtant encore ignorés. Ailleurs il 
semble dire qu'il a rétabli 'l'ouvrage d'Euclide. Toutefois, sans examiner ici 
les propositions données par Fermât comme exemples de Porismes, lesquelles 
ne paraissent pas présenter un caractère spécial bien déterminé qui les dis- 
tingue nettement des propositions locales ordinaires, il faut remarquer que, 
hormis une ou deux peut-être, elles ne peuvent se rapporter aux proposi- 
tions d'Euclide indiquées par Pappus (l'une d'elles, même, concerne la pa- 
rabole). On peut inférer de là que c'était seulement sur la nature et l'objet 
du livre d'Euclide, c'est-à-dire sur la doctrine même des Porismes, que 
Fermât était parvenu à fixer ses idées, à un certain point de vue, mais qu'il 
n'avait pas rétabli les propositions que peuvent comporter les énoncés de 
Pappus. 

» Quelque temps après, Bouliiau, Marin Ghetaldi, Renaldini, parais- 
sent avoir aussi entrepris cette divination. Mais ils se sont bornés à quel- 
ques réflexions qui n'ont répandu aucune lumière sur la question elle- 
même. 

» II -est permis de penser que la plupart des géomètres qui ont rétabli 
quelques-uns des autres ouvrages grecs sur lesquels Pappus a laissé des 
Lemmes, que Snellius et Viète (2) notamment, n'avaient point négligé de 
porter leur attention sur le Traité des Porismes, de préférence même à tout 
autre, à raison de la grande supériorité de cet ouvrage, proclamée par 



(1) « Cum autem iitjam diximus Porismata ipsa sint loci, . . » {Farta opéra mathematica, 
p. 119.) 

(2) Viète a rétabli, sous te titre d' Apollonius Gallus, le Traité des contacts des cercles 
d'Apollonius, et Snellius le traité de la Section déterminée, sous le titre à' Apollonius Bâta- 
vus { Lugodini, 1608, in-4°), et les deux traités de la Section de raison et de la Section de 
l'espace [ibid., 1607). Pascal avait été au delà de Viète dans un ouvrage qu'il intitulait : Pro- 
molus Apollonius Gallus, qui ne nous est pas parvenu. 
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Pappus, et des secours qu'il devait procurer dans toutes les investigations 
géométriques. 

» Le célèbre astronome Halley, très- versé dans la connaissance de la géo- 
métrie des Grecs, traduisit de l'arabe, comme on sait, le Traité de la Section 
de raison, et rétablit celui de la Section de l'espace et le VIII e livre des Coni- 
ques d'Apollonius. L'énigme des Porismes devait naturellement lui offrir de 
l'attrait. On lui doit d'avoir mis au jour le texte grec qui s'y rapporte, resté 
jusqu'alors manuscrit comme tout l'ouvrage de Pappus, au grand regret 
des géomètres qui n'en connaissaient que la version latine de Commandin. 
Halley a joint à ce texte, inséré dans son édition de la Section de raison et 
delà Section de l'espace, une traduction latine, mais sans commentaire ni 
aucun éclaircissement; car il confesse ne rien comprendre à ce texte des 
Porismes. « Rendu inintelligible, tant par la perte d'une figure à laquelle 
» Pappus renvoie, que par quelques omissions ou autres altérations qui 
» affectent une certaine proposition générale; d'autant plus, ajoute-t-il, 
» que le style de l'auteur, outre ses défauts, a celui d'être beaucoup trop 
» serré pour un sujet aussi difficile (i). » 

» Il était réservé à son savant compatriote R. Simson, professeur de 
mathématiques à l'Académie de Glasgow, de pénétrer ce mystère qui résis- 
tait à tant d'efforts. Les premiers essais heureux de ce géomètre, après de 
longues et persévérantes tentatives, datent de 1720. C'était l'explication de 
trois propositions, les seules, parmi une trentaine d'énoncés divers, que 
Pappus ait décrites en termes suffisamment complets. La première concerne 
un système de quatre droites; la seconde, qui est la même que celle-là, 
étendue à un nombre quelconque de droites, est la proposition générale 
dont parle Halley; et la troisième, relative encore à des droites, est d'un 
genre différent. 

» Maintenant que le sens précis des trois propositions nous est connu, le 
texte de Pappus peut paraître suffisamment explicite, nonobstant sa conci- 
sion ; mais assurément il présentait alors de grandes difficultés. 



(1) « Hactenus Porismatum deseriptio nec mihi nec lectori profutura, neque aliter fieri 
y, potuit : tam ob defectum schematis cujus fit mentio; unde rectse satis multse, de quibus 
» hic a"itur, absque notis alphabeticis, ullove alio distinctionis charactere inter se confun- 
« duntur : quam ob omissa qusedam et transposita, vel aliter vitiata, in propositionis gene- 
» ralis e&positione ; unde quid sibi velit Pappus haud mihi datum est conjicere. Hisce adde 
» dictionis modum nimis contractum, ac in re diffîcilî, qualis hsec est,~ minime usurpandum.» 
(Apollonii Pergœi de Sectione rationis p. xxxrii.) 
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» Aussi l'explication de Simson fut une découverte inattendue. Corn- 

muniquée par l'auteur à Maclaurin, et bientôt après à la Société Royale 

de Londres, et insérée dans les Transactions philosophiques de mai 1723 (i\ 

elle attira l'attention des géomètres, et par sa nouveauté et par son importance. 

» Les efforts persévérants de Simson lui ayant fait faire de nouveaux 
pas dans la voie qu'il ouvrait si heureusement par un résultat partiel, mais 
incontesté et d'autant plus précieux, il parvint à fixer son opinion sut' h 
doctrine des Porismes, et il la développa dans l'ouvrage intitulé : De Po- 
rismatibus Iractalus ; quo doctrinarn Porismatum satis explicatam, et inposterum 
ab oblivione tutam fore sperat Àuctor. 

» Mais cet ouvrage ne parut que beaucoup plus tard, en 1776, huit ans 
après la mort de l'auteur. Il fait partie d'un volume publié aux frais de lord 
Stanhope et par les soins de J. Clow, professeur de philosophie à l'Académie 
de Glasgow, à qui Simson avait légué ses papiers; volume dans lequel se 
trouve aussi la divination des deux livres de la Section déterminée d'Apol- 
lonius, et quelques autres ouvrages de Simson restés jusqu'alors inédits, 
comme celui des Porismes (2). Le traité des Lieux plans d'Apollonius, réta- 
bli aussi par cet habile interprète des Anciens, avait paru en 1 749, du vivant 
de l'auteur (3). 

» C'est surtout la divination des Porismes qui a fait, ajuste titre, la célé- 
brité de Simson dans l'histoire des mathématiques. 

» Cependant si l'on considère que le rétablissement de l'ouvrage d'Eu- 
clide embrassait deux questions différentes ; qu'il s'agissait de découvrir, 
premièrement ce qu'était cette doctrine des Porismes, ignorée des Mo- 
dernes, et secondement ce qu'étaient ces propositions si nombreuses 
{cent soixante et onze) qui formaient les trois livres de Porismes d'Euclide 
il faut reconnaître que c'est la première seulement de ces deux questions 



(1} Pappi Alexandrini Propositiones duse générales, quibus plura ex Euclidis Porismatis 
complexus est, Restitutseà Viro Doctissimo Rob. Simson, Math. Prof. Glasc. 

(2) Roberti Simson, matheseos nuper in Àcademia Glasguensi professons Opéra quœdam 
reliqua Glasguœ, 1776, in-4°. 

(3) Apollonii Pergœi Locorum planorum libri II restituti a Roberto Simson. Glasguœ, 
17/ig, in-4°. 

On sait que Fermât et Schooten avaient déjà rétabli ce Traité des Lieux plans, ou du 
moins démontré, le premier par la simple géométrie, le second par le calcul algébrique de 
Descartes, les nombreuses propositions de Lieux rapportées par Pappus. Simson s'est pro- 
posé, en revenant sur ce sujet, d'imiter dans ses démonstrations le style géométrique des 
Anciens, négligé par Schooten surtout. 
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que Simson a résolue, mais qu'il n'a pas été beaucoup au delà, et qu'il a 
laissé à d'autres le soin de rétablir l'ouvrage d'Eudide ; car sur vingt-neuf 
énoncés transmis par Pappus, qui, dans leur style concis et énigmatique, 
résument les nombreuses propositions d'Euclide r Simson n'a donné que 
dix Porismes répondant à sept seulement de ces énoncés. Il a donc laissé 
intacts vingt-deux énoncés, en exprimant même la pensée qu'il serait fort 
difficile de les rétablir (i). 

» Ces dix propositions, dont six concernent des figures rectilignes et 
les quatre autres le cercle, ne pouvaient suffire pour faire connaître le 
caractère des Porismes d'Euclide. En outre, R, Simson n'a pas f-êcherché 
quelle avait pu être la pensée qui a dirigé le géomètre grec dans sa con- 
ception originale : il n'a pas fait voir non plus comment cette doctrine des 
Porismes devait être si utile, nécessaire même pour la résolution des pro^ 
blêmes, comme le dit Pappus, et quels rapports elle pouvait avoir avec les 
propositions et les méthodes modernes, qui, ainsi que je le dirai plus tard, 
l'ont suppléée à notre insu. , 

» Depuis, bien que la plupart des géomètres qui ont écrit sur les Porismes 
aient approuvé la divination de Simson, en y reconnaissant la pensée 
d'Euclide sur la forme propre à ce genre de propositions (a), néanmoins ils 
ne l'ont pas complétée, ou plutôt on ne voit point qu'ils aient fait de nou- 
veaux pas, ni en produisant quelques Porismes qui répondissent à d'autres 
énoncés de Pappus, ni en émettant quelques vues, soit sur le caractère 
général des propositions qui ont dû entrer dans le Traité d'Euclide, soit sur 
le genre d'utilité de cet ouvrage et les points de contact qu'il aurait avec nos 
théories et nos méthodes actuelles, 

» RrSimson et ses successeurs (3) sont donc loin d'aVoir-dissipé toute 



(i) <c I mean those of the firsfc book, for as to those of the two others, excepting what 
j> may -be ihelùded in the second of the àïiôve-mentioned Proposiliolis , X bèlieve it 
» mil be extreritely difjîeitlt for any body to restore them. » (Lettré adressée atrÎ3 r Jurin, 
Secrétaire de la Société Royale , Je 1 er février Iip3i F. Account of the Lîfè -and tvriiings of 
R.Sim.son, by the Rev. William Trail ; 4°, 1812, p. 21.) , -'..'.' ? 

.. (2) Mathieu Stewartj Huttoii, Playfair, Wallace, milord Brougham >_ LËuillier, J. Leslie, 
Davîes, etc. " ' 

., (3) Nous n'entendons parler ici que des ouvrages antérieurs à _i83J^ époque .3 laquelle 
nous étions fixé sur cette question des Porismes, et nous avions préparé le présent travail, 
comme on le voit dans une Noie de V Aperçu historique qui en contient une analyse |p. 2/;4- 
284)- Nous ne faisons donc aucunement allusion à divers écrits qui -ont paru dansées der- 
pières années, à ceux notamment qui ont donné lieu à une polémiqué qui se continue encore» 
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l'obscurité qui enveloppait cette grande énigme. Peut-être pourrons-nous 
dire ci-après la nature des difBcultés qui s'opposaient à l'intelligence des 
énoncés de Pappus et au rétablissement des propositions d'Euclide. 

H. Recherches consignées dans V Aperçu historique. — Rétablissement des Porismes que 
comportent les énoncés de Pappus. — Caractère général de ces propositions. — - Leur 
analogie avec les théories qui forment les bases de la Géométrie moderne. 

» Ayant dû présenter une analyse de l'ouvrage de Pappus, surtout des 
nombreux lemmes relatifs aux Porismes d'Euclide, dans X Aperçu historique, 
où je traitais de l'origine et du développement des méthodes en Géométrie, j'ai 
été conduit à m'occuper, après tant d'autres géomètres, de la question des 
Porismes. L'intérêt du sujet m'a entraîné souvent dans des recherches plus 
prolongées que je ne l'aurais voulu, excité par le désir de parvenir à porter 
un jugement sur le travail de Simson, et même à donner suite, s'il m'était 
possible, à cette divination qui paraissait comporter encore plusieurs ques- 
tions essentielles, indépendamment du rétablissement de l'ouvrage lui- 
même, comme je viens de le dire. 

» On avait remarqué dans les lemmes de Pappus certaines traces de la 
théorie des transversales, telles que quelques propriétés relatives au rapport 
harmonique de quatre points et une relation d'involution dans le quadri- 
latère coupé par une droite (i). 

» Un nouvel examen de ces lemmes m'y a fait reconnaître une autre 
proposition, plus humble en apparence peut-être, et qui, par cette raison 
sans doute, avait échappé aux investigations antérieures, quoique en réalité 
elle ait une plus grande importance que toutes les autres. Il s'agit, en effet, 
de la propriété projective du rapport anharmonique de quatre points, qui se 
trouve démontrée dans six lemmes différents (2), et dont, en outre, Pappus 
fait usage pour la démonstration de plusieurs autres lemmes. 

» Ces circonstances, bien propres à fixer toute mon attention, pouvaient 
m'autoriser à penser que les propositions d'Euclide étaient de celles aux- 
quelles conduisent naturellement les développements et les applications de 
1a notion du rapport anharmonique devenue fondamentale dans la géométrie 
moderne (3), 

(1) Poncei-et, Propriétés projectives des figures, p. xxxvi, xlii, 17, 83, 92. 

(2) Lemmes III, X, XI, XIV, XVI et XIX (Propositions 129, i36, 137, 140, 142 et 145). 
— Aperçu historique, p. 33. — Traité de Géométrie supérieure, p. xxi. 

(3) « Après avoir reconnu que la plupart des lemmes de Pappus qui paraissent se rap- 

C. R., i85g, I er Semestre. (T. XLVIII, N° 23.) I 3 7 
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» Parmi' ces développements se présente en première ligne la théorie dés 
divisions homographiques formées sur deux droites on sur une seule, dont 
le caractère propre consiste en ce que le rapport anharmonique de quatre 
points quelconques d'une division est égal à celui des quatre points corres^ 
pondants de l'autre division-; ce qu'on exprime par des équations à deux., 
à- trois et à quatre termes (i). 

» Or, ces équations une fois connues, on ne pouvait manquer dé s'aper- 
cevoir que la plupart des énoncés de Pappus constituent des relations de 
segments- telles que celles qui se déduisent de ces équations mêmes. Re- 
marque importante, car elle devait faire espérer que ce pourrait être cette 
théorie fort simple des divisions homographiques qui donnerait enfin la 
clef des Porismes énoncés par Pappus et dont la signification avait résisté 
aux efforts de tant de géomètres et de Simson lui-même. Et, en effet, ce 
point de départ dans mes essais de divination m'a conduit assez aisément 
au rétablissement de la plupart des énoncés de Pappus, c'est-à-dire à des 
propositions, souvent très-multiples, qui satisfont aux conditions expri- 
mées par ces énoncés concis et énigmatiques. J'ai pu annoncer ce résultat 
dans V Aperçu historique (2), me bornant alors à faire connaître deux Po- 
rismes très-généraux, dont l'un notamment suffit pour embrasser dans ses 
nombreux corollaires une grande partie des énoncés en question (3).. 

» Je reprends aujourd'hui ce travail. Le long retard qu'il éprouve, dû 
principalement à d'autres occupations, s'explique encore par la nature 
même du sujet. Car il fallait donner d'abord aux trois théories du rapport 
anharmonique, des divisions homographiques et de Yinvolution les développe- 
ments dont étaient susceptibles les germes qui s'en trouvent dans les lemmes 



» porter au I e1 " livre d'es Porismes d'Eûqlidê pouvaient se déduire delà proposition en qnes- 
» tion, nous avons pensé que cette proposition pourrait bien aussi êLre la clef de tout ce 
» K r livre des Porismes, et conduire à une interprétation des' énoncés que Pappus nous a 
a laissés. » {Aperçu historique, p_>3g.) 
. (1) Géométrie supérieure, p. 81-101. ■ — Aperçu historique, p. 281.. 

(2) « En prenant pour point de départ et pour base notre manière de concevoir la. doc- 
» trine des Porismes,, nous avons obtenu assez naturellement une interprétation des vingt- 
» qu'atre énoncés de Porismes que n'a pas rétablis Simson. » (Jperçu,-p. 279.) 

(3) « Les limites dans lesquelles nous devons nous renfermer ne nous permettent pas- 
» d'énoncer ici Jes Porismes que nous avons trouvés comme répendant au texte de Papp.us. 
•..-Mais nous allons donner deux propositions très-générales qui nous ouf parti comprendre 
» dans leurs nombreux.corol)aires les quinze énoncés de Pappus appartenant au F' livre des- 
^ Porismes d'Euclide. t{J perçu, ■$_. 379.). 1 - :---'■ 
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âe Pappus. C'est ce que j'ai cherché à faire dans le Traité de Géométrie 
supérieure, ouvrage dont ces théories mêmes forment les bases. 

» On ne verra peut-être pas sans étonnement que l'ouvrage si célèbre 
d'Euclide, dont une si profonde obscurité cachait la forme, le contenu, le 
caractère général et le but, non moins que les points de contact qu'il pou- 
vait avoir avec nos méthodes actuelles, renfermait précisément les germes 
de ces méthodes elles-mêmes et plusieurs des propositions qui en forment 
les applications les plus immédiates et les plus naturelles. 

b II fallait, pour être à même de soupçonner ce caractère spécial de l'ou- 
vrage grec et rétablir les nombreuses propositions qu'il renfermait, con- 
naître préalablement toutes les conséquences de la notion du rapport enhar- 
monique et les équations diverses qui servent à les exprimer, comme je l'ai 
dit dans Y J perçu historique (1). 

» C'est ce qui explique, je crois, comment il a paru toujours si difficile 
jusqu'à ces derniers temps, je pourrais dire presque impossible, de donner 
une interprétation de la plus grande partie des énoncés de Porismes laissés 
par Pappus, puisque la plupart des propositions qui satisfont à ces énoncés 
se rapportent à un genre de relations qui, sauf quelques cas les plus sim- 
ples-, n'étaient pas encore entrées dans la géométrie moderne, et qui chez les 
Anciens ne se sont peut-être rencontrées que dans l'ouvrage perdu d'Euclide. 

» Ce caractère du Traité des Porismes et les rapprochements que nous 
venons de signaler semblent bien propres à justifier pleinement les paroles 
de Pappus qui proclame le mérite éminent de cet ouvrage, recueil ingé- 
nieux de propositions fécondes, indispensables à tous ceux qui veulent se 
livrer aux recherches mathématiques. En même temps ils montrent combien 
les géomètres modernes, sur la foi de Pappus, avaient raison de déplorer 
la perte de cet ouvrage, et combien cette perte a été préjudiciable aux pro- 
grès des mathémaliques. Si ce livre des Porismes, tel que nous le concevons, 
nous fût parvenu, on pensera sans doute qu'il eût donné lieu depuis long- 
temps à la conception et au développement des théories du rapport enhar- 
monique, des divisions homographiques et de Vinvolution : et l'on ne doutera 
pas que ces théories ne fussent entrées sans hésitation ni objections, avec 
l'autorité due au nom d'Euclide, dans les ouvrages destinés à l'enseigne- 
ment, comme formant les bases naturelles de la géométrie générale. » 



(i) « Chacune de ces équations peut se transformer de différentes manières en d'autres 
» qui auront deux, trois ou quatre termes. Plusieurs de ces transformations sont nécessaires 
» pour donner l'interprétation des Porismes du I er livre d'Euclide. * {Aperçu., p. a8u) 

i3 7 .. 
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tératologie. — Noie sur un agneau acéphalien du genre Péracéphale ; 
par M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire. 

« Les monstruosités acéphaliques sont peu rares chez l'homme, très- 
rares, au contraire, chez les animaux, et connues seulement, parmi eux, 
dans des espèces qui sont, comme la nôtre, unipares ou bipares. Ces espèces 
sont le mouton, qui a fourni à lui seul cinq cas sur huit, le cerf qui en a 
donné un, et la chèvre qui en a présenté un, décrit il y a plus de trente ans 
par M. Haye (i), et vient d'en offrir un second dont nous devons la con- 
naissance à M. Richard, facteur de la poste aux lettres à la Chartre 
(Sarthe)'. 

» La rareté et l'intérêt des faits de ce genre ne sont pas les seuls motifs 
qui m'ont décidé à entretenir quelques instants l'Académie du nouveau 
monstre acéphalien. J'ai cru devoir au zèle intelligent pour la science, dont 
a fait preuve M. Richard, d'interrompre quelques instants les travaux qui 
m'occupent habituellement, et de revenir sur une question qui m'a déjà 
deux fois occupé (2]. 

» Le chevreau qui fait le sujet de la présente Note est né récemment dans 
le département de la Sarthe. Il allait être mis en terre, lorsque M. Richard, 
amené sur les lieux par son service, fut informé de la naissance du chevreau 
monstrueux, le vit, recueillit sur lui quelques détails, et conçut aussitôt la 
pensée d'en enrichir un établissement public. L'ayant demandé et obtenu, 
M. Richard le fit préparer à ses frais par un vétérinaire, et l'envoya en don 
au Muséum d'Histoire naturelle. 

» M. Richard avait bien compris qu'il eût mieux valu conserver le 
monstre tout entier dans l'alcool : malheureusement les modestes ressources 
d'un facteur rural n'étaient pas au niveau de la dépense qu'exigeait ce mode 
de conservation, et l'anatomie n'a pu être faite. Mais l'examen extérieur 
ne laisse aucun doute que le chevreau monstrueux ne présentât tous les 
caractères anatomiques des acéphaliens, tels que les ont si bien fait connaître 
chez l'homme MeckeI,Tiedemann, Béclard, Elben, mon père, M. Serres et 
plusieurs autres anatomistes, et tels que je les ai vus moi-même chez le 
mouton. 



(1) Monstri unicum pedem referentis descriptio anatomica (dissert, inaûgur.). Berlin, 
in-4°, 1824. 

(2) Histoire générale, et particulière des Anomalies, t. U, p. 4^4 et suivantes, i836, es 
Note _sur un agneau, acéphalien dans les. Comptes rendus^ t, XIVV p- 257 , 1 842 . 
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» Le nouvel acéphalien appartient à notre genre Péracéphale. Non-seule- 
ment il n'existe point de tête et de col, mais le thorax et les membres supé- 
rieurs manquent également. Un abdomen, supérieurement arrondi, un peu 
plus large que long(o m ,i7 sur 0,16), et deux membres qui lui font suite, 
composent l'être tout entier. L'ombilic est beaucoup plus rapproché de la 
partie antérieure que de la partie postérieure de l'abdomen. Les organes 
sexuels étaient mâles; on n'en voit que les vestiges dans la préparation. Les 
membres sont de forme irrégulière, contournés, recourbés en dedans à leur 
extrémité, inégaux en volume et terminés par des doigts, en nombres diffé- 
rents de l'un à l'autre. Il y a deux doigts au membre droit, qui est le plus vo- 
lumineux, le plus long (il a o m , 1 8), et aussi le plus recourbé ; le gauche (long 
de o m , 1 5) en a, au contraire, trois également développés, et munis de sem- 
blables sabots comprimés. Le pied est donc ici, non bisulque, mais tri- 
sulque. Il n'y a point de queue. Le monstre est couvert de poils noirs, 
bruns ou gris sur la face supérieure du corps, blancs en dessous et sur la 
presque totalité des membres. 

» On sait qu'une eonformatiou très-vicieuse des membres, contournés et 
surtout terminés par des pieds-bots, et l'existence d'anomalies digitales, sont, 
dans l'acéphalie et dans les autres genres de la même famille tératologique, 
des complications très-constantes des anomalies principales. Ces complica- 
tions, observées cent fois environ chez l'homme, avaient déjà été constatées 
aussi par plusieurs auteurs, et par nous-même, chez les animaux acépha- 
liens, avec les différences que comportent les types zoologiques de ceux-ci. 
On vient de voir qu'elles se sont encore retrouvées dans notre nouveau cas, 
mais avec une modification très-remarquable quant aux doigts : l'exis^ 
tence de trois doigts et de trois sabots sensiblement égaux, et placés sur le 
même rang, au heu de deux doigts et de deux sabots très-développés, avec 
deux autres rudimentaires^ placés en arrière des principaux. 

» On sait aussi combien sont constantes les circonstances de la naissance 
chez les Acéphaliens humains; ils sont généralement jumeaux, ou même- 
trijumeaux (i); et c'est ce qui a été observé aussi chez les animaux. Notre 
chevreau péracéphale n'échappe pas à la règle commune; il est né trijumeau. 

» Les jumeaux de l'acéphalien sont ordinairement bien conformés et 
viables r c'est encore ce qui vient d'avoir lieu. Un des jumeaux du che- 
vreau péracéphale a vécu quelques semaines, l'autre vit encore. 

» Un troisième fait constant est l'identité sexuelle du monstre et de son 



(t) Dans kh «es même, quadrijiimeauxv 



( io44 ) 
frère jumeau, ou de ses jumeaux. Des renseignements que nous avons de- 
mandés, il résulte que les deux chevreaux viables étaient mâles aussi bien 
que le monstre. 

» D'après ces mêmes renseignements, celui-ci serait né avant ses frères, 
ce qui a rarement lieu; et il aurait, ajoute-t-on, donné quelques signes de 
vie après sa naissance- 

s Nous croyons devoir révoquer en doute cette dernière assertion. Sur 
toutes les observations que possède la science, il "n'est question que dans 
deux, et très- vaguement, de mouvements obscurs exécutés par l'acéphalien 
naissant; et le contraire est formellement exprimé dans toutes les relations 
bien faites, et conforme à ce que nous savons de l'organisation, à tarit 
d'égards embryonnaire, des Acéphaliens, et plus généralement de tous 
les monstres de l'ordre des Omphalosites, -' 

» Tels sont les faits que nous avons pu constater et les renseignements 
que nous avons pu recueillir sur le chevreau péracéphale de la Chartre ; et 
si incomplets qu'ils soient, ils ne sont pas sans intérêt pour la science. Nous 
devons remercier M. Richard du zèle avec lequel, au milieu des travaux 
d'une profession laborieuse, et tout à fait étranger à la science, il s'est 
préoccupé de ses intérêts et de ceux du Muséum d'Histoire naturelle. Notre 
établissement lui devra sinon « un de ses ornements » , comme le dit la 
Lettre d'envoi, du moins un objet très-rare et très-digne de figurer dans sa 
riche collection tératologique. » 



r _jt. M. Is. Geoffroy-Saint-Hilaire met sous les yeux de l'Académie un 
Golobe à fourrure (Colobus vellerosus Is. Geoff.), presque adulte, qui vient 
d'être donné au Muséum d'Histoire naturelle par M. Régis, négociant à 
Marseille. C'est le singeque l'on emploie depuis quelque tempseommé four- 
rure, principalement en Angleterre, où il arrive chaque année des milliers 
de peaux, mais toujours sans tête, sans membres et sans queue. Un grand 
nombre sont aussi venues en France, mais toujours mutilées, et l'on restait 
privé de représenter dans les galeries une espèce dont la fourrure est deve- 
nue tout à fait usuelle. - 
». Le Muséum doit enfin un individu complet à M. Régis, négociant à 
Marseille, qui possède unê-factorerie à Acra (Afrique occidentale). Grâce aux 
relations que sa maison entretient dans l'intérieur, M. Régis est parvenu, non 
sans de très-grandes difficultés, à obtenir des nègres un individu vivant qui 
était destiné à devenir une des raretés de la ménagerie du Muséum. Cet indi- 
vidu est malheureusement mort au moment d'arriver en France; mais sa 
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dépouille et sou crâne out été préparés avec soin, et vont être placés dans 
les galeries de rétablissement. 

» Le Muséum a reçu aussi la peau d'un jeune individu envoyé par 
M. Laurein, employé de la maison Régis, auquel le Muséum avait dû déjà 
plusieurs objets précieux. 

» L'examen de ces matériaux nouveaux a montré que le singe à fourrure 
est un véritable Colobe voisin du C. Guereza, ainsi que l'avaient déjà pensé 
la plupart des zoologistes (f). » 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur ta constitution physique des gtobutes des nuages; 
■par M. de Tessan. (Suite et fin.) 

« Dans les deux premières parties de cette Note, insérées aux Comptes 
rendus des séances du 9 mai, p. go5, et du 23 mai 1 85g, p. 972, j'ai suc- 
cessivement examiné les deux principales preuves données à l'appui de l'opi- 
nion favorable à la vacuité des globules des nuages ; et je crois y avoir mon- 
tré leur complète insuffisance. Dans celle-ci, j'exposerai les raisons que 
l'on peut faire valoir en faveur de l'opinion contraire : c'est-à-dire en faveur 
de la non-vacuité de ces mêmes globules. 

» La vapeur d'eau qui par sa précipitation doit former les globules, est 
disséminée dans l'air d'une manière analogue à celle dont un corps dissous 
est disséminé dans le liquide dissolvant ; et l'on ne voit pas de raison pour 
admettre que la précipitation de cette vapeur doive produire des vésicules, 
quand la précipitation d'un corps dissous n'eu produit jamais ; puisque, 
dans les deux cas, ce sont des molécules obéissant à leur attraction mu- 
tuelle qui viennent successivement se grouper les unes à côté des autres 
pour constituer le précipité. Il semble que la seule différence, daus ces deux 
cas, ne puisse porter que sur la forme du précipité, qui sera nécessairement 
sphérique dans le premier, puisque ce précipité est liquide ; tandis qu'il 
sera cristallisé ou amorphe dans le second, puisqu'il est solide. 

» L'air étant supposé saturé d'humidité à la température de 3o degrés 
(en pleine mer, il n'atteint ni ce degré, ni cette saturation), la vapeur d'eau 
qu'il contiendra en mélange intime, y occupera un volume 33, 000 fois plus 
grand qu'à l'état liquide, et le poids de l'air sec englobé dans ce volume 
sera 37 fois plus grand que celui de la vapeur. Il faudrait donc, pour qu'il 
— -i — 

(i) Pour la synonymie du Colobus vellerosus, voyez le Catalogue des Mammifères- dut 
Muséum d'Histoire naturelle, impartie, i85i, p. l;. 
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«e formât une. vésicule par la condensation de cette vapeur, que les molé- 
cules qui doivent constituer son enveloppe, et qui sont disséminées dans 
un espace 33,obo fois plus grand que le volume de cette enveloppe, arrivas- 
sent toutes eiimêjne temps à former une surface continue et fermée de toute 
part, et que cependant cette surface n'englobât que la très-petite quantité 
d'air que la vésicule renfermera plus tard, lorsqu'elle aura pris la forme 
sphériqiie. En l'absence d'un calcul impossible à faire, et eu égard au mou- 
vement relatif incessant des particules du mélange les unes par rapport aux 
autres, on peut croire qu'il y a autant de probabilité contre ce concours 
simultané qu'il y aurait de molécules employées à former un globule vési- 
culaire. 

» Ainsi, à priori, la formation d'une vésicule paraît bien peu probable. 
Supposons-la cependant formée; il est facile de voir qu'elle ne pourra per- 
sister dans cet état, même pendant quelques secondes. En effet, l'eau météo- 
rique est, sinon chimiquement pure, du moins aussi pure que l'eau qui sert 
à nos usages journaliers ; or tout le monde sait qu'avec celle-ci il est tout à 
fait impossible de faire une vésicule, une bulle qui persiste quelques se- 
condes : elle se rompt immédiatement. Et cela, parce que l'action de la 
pesanteur fait couler vers la partie inférieure l'eau qui forme la partie su- 
périeure d*e la vésicule, et qu'en ce dernier point la cohésion devient 
promptement trop faible pour résister à la pression de l'air intérieur, tou- 
jours plus grande que celle de l'air extérieur. Cette action et cet effet sont 
évidemment indépendants de la dimension de la vésicule, et devraient aussi 
produire la rupture immédiate d'une vésicule qui se serait formée dans l'air 
par la précipitation de la vapeur d'eau qu'il contient, et amener ainsi sa 
transformation rapide en un ou plusieurs globules pleins. 

» Si l'on obtient des vésicules ou bulles plus persistantes avec de l'eau 
chargée de savon dissous, c'est qu'alors la viscosité du liquide ralentit con- 
sidérablement la vitesse d'écoulement de l'eau de la partie supérieure vers 
la partie inférieure, et qu'en outre la cohésion est aussi considérablement 
augmentée. On peut même concevoir que la viscosité et la cohésion puissent 
être rendues assez grandes pour que le liquide, passé à l'état de pâte plus 
ou moins ductile, donne des vésicules ou bulles persistant indéfiniment. 
Mais l'eau météorique sensiblement pure ne possède ni cette viscosité, ni 
cette cohésion, et il est tout à fait impossible qu'elle produise une vésicule 
ou une bulle persistante. 

» L'action dissolvante de Teau sur l'air s'opposerait encore à cette per- 
sistance de l'état vésiculaire. En .effet, dans des vésicules du diamètre moyen 
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j e mm j02} comme celui des globules des nuages, l'action capillaire qui 
tend à rapprocher l'un de l'autre les deux ménisques opposés de la vésicule 

rendrait la pression de l'air intérieur de i d'atmosphère environ plus grande 
que celle de l'air extérieur. Par conséquent, d'après les lois qui régissent 
la dissolution des gaz dans les liquides, cet air inférieur devrait se dissoudre 
dans son enveloppe et s'exhaler au dehors où la pression est moindre. Par 
suite de cette déperdition du gaz intérieur, le diamètre de la vésicule devrait 
diminuer et la différence de pression entre l'intérieur et l'extérieur s'ac- 
croître et amener une nouvelle et plus grande déperdition d'air intérieur. 
Cette déperdition irait donc en s'accélérant indéfiniment jusqu'à l'évacuation 
complète de l'air intérieur; et alors la vésicule serait encore passée de l'état 
vésiculaire à l'état plein. 

» Il y a donc une double cause qui' s'opposerait à la persistance de la 
vacuité des globules, lors même que l'on admettrait contre toute probabilité 
que la forme vésiculaire se produise au moment de la précipitation de la 
vapeur d'eau au sein de l'atmosphère. Les globules des nuages qui persistent 
pendant des heures et des journées entières sont donc pleins et non pas vési- 
culaires, comme on l'admet généralement. » 

NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d'un Cor- 
respondant pour la Section de Botanique en remplacement de feu 
M. Bonpland. 

Au premier tour de scrutin, le nombre de votants étant 46, 

W- Lecoq obtient 3i suffrages. 

M. Planchon »4 » 

Il y a un billet blanc. 

M. Lecoq, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est déclaré 
élu. 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

M. le Ministre de l'Instruction publique transmet un Mémoire de 
M. Gautier « sur les arithmétiques décimale et duodécimale », et invite 
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l'Académie a lui faire connaître le jugement qui aura été porté "sur ce 
travail. " " ....... ^ - 

(Renvoyé à l'examen d'une Commission composée de MM. Chasles et 

.■■ Bertrand.) 

aîEïÉOBOLOGlË. — Note sur la vapeur vésiculairë; par M. Lenglet. 
_. ■ . (Commissaires, MM. Babinet, Regnault) 

« La forme vesiculaife des globules de brouillard, longtemps admise 
comme un fait, est maintenant niée par quelques savants; et je vois que des 
Notes viennent d'être adressées sur ce sujet à l'Académie. Le moment me 
paraît donc opportun pour lui soumettre aussi mes idées.' 

» La suspension des nuages dans nôtre atmosphère ^st difficile a expli- 
quer en les supposant composés de globules pleins. On ne peut concevoir 
surtout comment un nuage reposant sur là terre' peut s'élever, non d'un 
mouvement brusque occasionné par un coup de vent, mais d'un mouve- 
ment lent, continu et presque vertical, ainsi qu'on l'observe fréquemment 
du haut d'une montagne d'où l'on domine les nuages. Sans douté, la pous- 
sière est soulevée par le vent et quelquefois transportée à d'assez grandes 
distances; mais le calme rétabli, elle se dépose en peu de temps sur le sol. 
Jamais on ne voit des nuages de poussière se tenant en équilibre dans l'at- 
mosphère à de très-grandes hauteurs, comme les nuages aqueux. 

» D'un autre côté,, les physiciens qui admettent la forme vésiculairë^ des 
globules de brouillard les supposent remplis d'air, et l'on ne conçoit pas 
comment une enveloppe liquide peut se former autour d'une 'petite masse 
d'air : en vertu de l'attraction moléculaire, quand une parcelle de vapeur 
se liquéfie, elle tend évidemment à former une sphère liquide, entièrement 
pleine. D'ailleurs une vésicule composée d'air et* dé liquide aurait toujours 
une densité moyenne supérieure à celle de l'air, et tendrait par conséquent 
à descendre. Ainsi la suspension des nuages ne serait guère plus facile à 
expliquer que dans l'hypothèse des globules pleins. .-.■'■-* 

» Mais est-ce bien nécessairement de l'air que renferme l'enveloppe 
liquide des vésicules ? 

» Cherchons à nous rendre compte de ce qui doit se passer dans la 
%aturé. . : rv ' : - ^ - 

d Quand uiae parcelle de- i'ëàu contenue dans l'atmosphère passe de 
l'état de vapeur parfaite à l'état liquide, elle tend incontestablement à 
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prendre la forme d'un globule plein. C'est donc ce qui a lieu au premier 
instant; mais elle ne peut conserver cette forme. On sait, en effet, que la 
vapeur d'eau en se liquéfiant dégage une quantité de chaleur suffisante pour 
élever d'environ 55o degrés la température de sa masse liquide. Le globule, 
à l'instant de sa formation, acquiert donc une température bien supérieure 
à celle de l'ébullition, et doit, par conséquent, éprouver immédiatement 

une vaporisation partielle Où cette vaporisation doit-elle s'opérer? 

Évidemment dans la partie la moins refroidie, c'est-à-dire vers le centre du 
globule, puisque sa surface a perdu de la chaleur, et par le rayonnement, 
et par son contact avec l'air froid qui l'entoure. Le liquide intérieur en se 
vaporisant dilate son enveloppe refroidie et y reste emprisonné. 

» Ainsi la formation des vésicules, qui semblait impossible, est une con- 
séquence naturelle des lois démontrées en physique. On voit qu'elle doit né- 
cessairement suivre toute liquéfaction de vapeurs dans l'atmosphère. On voit 
encore que les vésicules de brouillard renferment non de l'air, mais de la 
vapeur d'eau. 

» La pesanteur spécifique de la vapeur d'eau n'étant guère que les ^ de 
celle de l'air, on conçoit que, selon le rapport variable des quantités de va- 
peur et de liquide dont elles sont composées, les vésicules peuvent acquérir 
une densité moyenne, égale, supérieure, ou inférieure à celle de l'air am- 
biant, et, par suite, rester en équilibre, descendre ou s'élever dans l'atmo- 
sphère. » 

CHIMIE APPLIQUÉE. ^ De la détermination dans les eaux naturelles ou minérales 
des proportions des acides carbonique ou sulfhydrique libres ou combinés aux 
bases; par M. H. Gaultier de Çlauert. ( Extrait.) 

(Commissaires, MM. Boussingault, Peligot, Ch. Sainte-Claire-Deville.) 

k Un grand nombre d'eaux naturelles ou minérales renferment des car- 
bonates de magnésie, de chaux, de fer ou de manganèse, qui, insolubles par 
eux-mêmes, s'y trouvent dissous par de l'acide carbonique. 

» Dans l'analyse de ces sortes d'eaux, quelle proportion d'acide carbo- 
nique faut-il attribuer aux carbonates ? quelle autre doit être considérée 
comme dissolvant? Toute la proportion de cet acide qui excède le double 
équivalent nécessaire pour la formation du bicarbonate, peut-elle être 
considérée comme à l'état de simple dissolution dans le liquide ou bien 
est>elle nécessaire pour que les bicarbonates y restent dissous ? 

» Dans les eaux alcalines gazeuses, comme celles de Vichy, par exemple, 

i38.. 



( iô5o ) • 

quelle est la proportion d'acide carbonique libre et celle qui est com- 
binée? » i 

Après avoir passé rapidement en revue les divers procédés qui ont été 
proposés jusqu'ici pour résoudre plus ou moins complètement ces ques- 
tions, l'auteur ajoute : 

a J'ai vérifié dans une suite de recherches dont je publierai séparément 
les résultats, se fait remarquable que, non-seulement des gaz moins solubles 
dans l'eau que d'autres, peuvent chasser ceux-ci de leurs dissolutions, mais 
que des gaz complètement insolubles agissent de la même manière; j'ai 
trouvé dans son application le moyen de déterminer, dans une dissolution 
qui renferme de l'acide carbonique et des bicarbonates de chaux, magné- 
sie, fer ou manganèse, la proportion de cet acide libre ou combiné avec les 
bases. 

» Partons de ce point qu'en faisant passer dans une dissolution aqueuse 
de gaz carbonique un courant d'air suffisant, tout ce gaz en est chassé à la 
température ordinaire. Opérant alors sur de l'eau renfermant en même 
temps des bicarbonates de chaux, magnésie ou manganèse, ou un mélange 
de ces sels entre eux, lorsque l'air n'entraîne plus de gaz carbonique, nous 
vérifierons que le liquide retiendra les bicarbonates de la base auxquels 
un excès quelconque^ d'air, pourvu qu'on n'élève pas la température, n'en- 
lèvera pas d'acide carbonique. Le liquide fournira au contraire par l'ébul- 
lition ou le passage d'un courant d'air échauffé, du gaz carbonique et un 
précipité de carbonate. 

» On voit que j'ai omis de parier du carbonate de fer dissous dans l'a- 
cide carbonique ; c'est à dessein, parce que le degré d'oxydation du fer 
n'étant pas toujours le même, et l'air injecté pouvant transformer l'oxyde 
ferreux en oxyde ferrique, les proportions d'acide carbonique dégagées 
varieraient par là même et ne représenteraient plus l'état réel du fil dans 
l'eau. Il faut alors substituerau courant d'air, un courant d'hydrogène: tout 
le reste se trouvant appliqué de la même manière. Le peu de basicité dé 
l'oxyde ferrique, la faible stabilité du bicarbonate et sa grande propension 
à se décomposer, exigent quelques soins particuliers dans l'opération, 
comme on va le voir. 

» Contrairement à ce qui a lieu pour les bicarbonates de chaux, ma- 
gnésie et manganèse, dans lesquels un énorme excès d'air ne détermine 
pas de précipités, un gaz comme l'hydrogène qui ne peut faire passer 
l'oxyde férrèùx à l'état d'oxyde ferrique, après avoir chassé l'acide carbor 
nique en excès, détermine à un moment donné une précipitation de car- 
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bonate, d'où résulte que si on dépassait ce point de la réaction, une portion 
du gaz carbonique proviendrait de la décomposition plus ou moins com- 
plète du bicarbonate. 

» Après beaucoup de tâtonnements je suis parvenu à régulariser cette 
réaction d'une manière facile. Il suffit pour cela d'arrêter le courant d'hy- 
drogène à l'instant où une bulle détermine un léger louche dans la portion 
du liquide qu'elle traverse. 

» Mais il faut se hâter alors de retirer le tube qui amène le gaz, d'a- 
dapter au vase qui renferme l'eau sur laquelle on opère un appareil propre 
à doser l'acide carbonique, en retenant au passage l'eau par l'acide sulfu- 
rique et dégageant l'acide carbonique par l'ébullition ou par un courant 
de gaz, surtout échauffé, ou par un acide, suivant qu'on veut déterminer, 
séparément ou réunis, l'acide carbonique du bicarbonate ou du carbo- 
nate. 

» Le mode le plus commode pour ne pas arriver à la décomposition du 
bicarbonate de fer, consiste à opérer dans un vase de verre fortement 
éclairé par la lumière, en observant par réfraction l'action altérante d'une 
seule bulle de gaz ou inversement, en enveloppant le flacon avec du papier 
noir, dans lequel on a pratiqué d'un côté une légère ouverture qui sert à 
introduire la lumière d'une bougie ou d'une lampe, et de l'autre une fente 
étroite devant laquelle on se place pour observer l'action que nous avons 
signalée. 

» Pour les eaux qui ne contiennent pas de fer, l'appareil à employer se 
compose d'un aspirateur, d'un tube en U à ponce sulfurique, d'un tube à 
potasse pour retirer l'acide carbonique de l'air, du vase renfermant l'eau 
sur laquelle on opère, d'un tube à ponce sulfurique pour dessécher le gaz 
carbonique et d'un tube à potasse pour le doser. Au delà on place un second 
tube à ponce sulfurique pour retenir l'eau entraînée par l'air, et si l'on 
craignait que cet air renfermât de l'acide carbonique, un autre tube à 
potasse. 

» Lorsqu'on opère sur des eaux ferrugineuses, on se sert pour produire 
le courant d'un appareil à hydrogène, en supprimant l'aspirateur et le pre- 
mier tube à ponce sulfurique. 

» Une dissolution d'acide sulfhydrique se conduit exactement, sous l'in- 
fluence d'un courant d'air, comme celle du gaz carbonique; mais le dépôt 
de soufre qui proviendrait de la décomposition partielle du gaz oblige à se 
servir d'hydrogène 

» Nous devons faire remarquer, en terminant, que dans ce procédé, l'eau 
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d'oùl'on a ainsi chassé les acides carbonique et sulfhydrique, peut servir à la 
détermination de tous les autres principes qu'elle renferme, condition qui 
n'est pas sans importance dans beaucoup de circonstances. » 

ÉCONOMIE rurale. — Laveur destiné à l'analyse physique des terres arables ; 

par M. F. Maspre. 

(Commissaires, MM. Boussingault, Decaisne.) 

L'analyse mécanique des terres a été faite jusqu'à présent par des 
lavages grossiers; l'appareil que M. Masure a imaginé pour cette opération, 
et dont nous ne reproduisons pas ici la description qui serait difficilement 
comprise sans le secours d'une figure, permet d'arriver d'une manière très- 
simple à des résultats précis. L'auteur, professeur de physique à la Rochelle, 
a déterminé par ce moyen la constitution physique' des principales terres 
arables du département de la Charente. Des différentes analyses données 
dans le travail qu'il soumet aujourd'hui au jugement de l'Académie, nous 
reproduirons seulement les suivantes. 

Expérience montrant quelques-uns des avantages que l'agriculture peut retirer de 
l'analyse physique des terres. 

a Dans le but de déterminer les éléments physiques dés principaux sols 
des environs de la Rochelle, je me suis adressé aux membres de la Société 
d'Agriculture delà Rochelle, en les priant de me fournir des échantillons 
des principaux types des sols qu'ils exploitent. 

* MM. Mousseau, vétérinaire à Aigrefeuille; Riffaud , propriétaire à Laleu ; 
Ëmmery, membre du conseil municipal, propriétaire à Laleu; Savary, pro- 
priétaire à laLimandière; et Bouscasse, directeur de la ferme-école de PuiJ- 
boreau, se sont empressés de mettre à ma disposition des échantillons de 
deux des principales espèces de sols du pays, les groies et les varennes. 

Analyse des groies et des varennes. 

» Les groies de la Charente-Inférieure sont des sols reposant sur du cal- 
caire jurassique; on les regarde en général comme très-calcaires. Ces sols sont 
remarquables par un très-grand nombre de pierres calcaires. On distingue 
les gros groies ayant de grosses pierres, et les petits groies ayant de petites 
pierres. Les varennes reposent comme les groies sur le calcaire jurassique ; 
elles n'ont que peu ou point de pierres, 
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COMPOSITION DES GROIE3 

(sol cultivé). 



COMPOSITION DES VARESSE5 

( sol cultivé ). 



Aigrefeuille (M. Mousseau). 
Laleu (M. Riffaud) 



Sable. 

Groie 5o 

Gros groie. . . 29 

Petit groie. . . 37 

Lalex. ( M. Emmery ) } °ro S * Ioie - ■ • 6 * 

v " 1 Petit groie. . . 58 

Puilboreau (M. Bouseasse). Gros groie. . , l\i 



Argile. Calcaire. 



2/, 
62 

55 
26 
3o 

5 7 



26 

9 

8 

12 

12 



Varenne . . . . . 
M. Riffaud : 

Varenne 

M. Emmery : 

Varenne 

M. Bouseasse : 
Varenne 



Sable 
63 

39 

j 44 

I iio 



Argile. 

i3 
54 

54 

68 



Calcaire. 



» Les résultats de ces premières analyses sont remarquables et même 
surprenants à un certain point de vue. Comment se fait-il que des sols 
arables, reposant sur des roches calcaires, souvent même sur des marnes, 
soient aussi peu riches en calcaires? 

» Pour résoudre cette question, j'ai fait prendre des échantillons au même 
point dans le sol cultivé, à 5o centimètres de profondeur et à 1 mètre. 
M. Bouseasse m'a fourni ces échantillons dans un gros groie, et M. Savary 
dans deux de ses sols à fond marneux sans dénomination. 

» Voici les résultats des analyses : 



Sable. 

Groie de Puilboreau ( échantillon ( f° l cul ' i y é ; 4 ' 

de M. Bouseasse) i ? ous - s °! a 5o «"Mètres 44 



Argile. Calcaire. 
57 2 



Sous-sol à 1 mètre . 

Sol cultivé 

Premier sol de M. Savary \ Sous-sol à 5o centimètres., 

Sous-sol à 1 mètre. 

Sol cultivé 



Deuxième sol de M. Savary. 



25 

7 2 
60 
3o 
28 
Sous-sol 14 



23 
22 

1 1 

6 

20 

44 
34 



33 
53 



24 
5o 



» D'après ces résultats, il parait que le .calcaire pulvérulent irait en aug- 
mentant à mesure qu'on l'enfonce dans le sol. Ce fait du reste s'explique 
fort bien..., i> 



M. Flajhent soumet au jugement de l'Académie un Mémoire intitulé 
a. Théorie des parallèles déduite de propositions démontrées sans le secours 
d'aucun postulatum. » 

(Renvoi à l'examen de M. Bertrand, déjà désigné dans la séance du 9 mai 
à l'occasion d'une Lettre de l'auteur concernant la même question.) 

M. FàuiiCON présente la figure, accompagnée d'une courte légeode expli- 
cative, d'un appareil qu'il désigne sous le nom de cf Propulseur aérien ». 

(Renvoi ài'*xamen de M. Moriu.) 
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CORRESPONDANCE . 



M. Tottle, à qui, dans sa séance publique du 1 4 mars dernier, a été 
décernée une des médailles de la fondation Lalànde, adresse de Cambridge 
(Etals- Unis d'Amérique) ses retnercîments à l'Académie. 



L'Académie des Sciences naturelles de Philadelphie prie l'Académie des 
Sciences de vouloir bien lui accorder les Comptes rendus hebdomadaires de 
ses séances, en échange de deux ouvrages périodiques qu'elle publie, son 
journal elses Proceedings. Elle possède la série des Comptes rendus depuis 
l'origine jusqu'à l'année 1 858 inclusivement. 

(Renvoi à la Commission administrative.) 

M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les ouvrages étrangers qui font 
partie de la Correspondance, diverses publications de M. le professeur 
Zigarelli et en particulier un ouvrage sur les systèmes médicaux. Ce livre, 
qui est un résumé des leçons que l'auteur à faites à l'Université de Naples, 
est renvoyé à M. Fiour.ens_avea invitationd'en faire l'objet d'un Rapport 
verbal. 

L'ouvrage de M . Piaszî Smytkj -sur les expériences astronomiques qu'il a 
faites en i856 sur le piçde^Ténériffe-, ouvrage présenté à la séance du a3 mai 
dernier, est renvoyé avec-une semblable invitation à M. Babinet. - 

' HISTOIRE DES SCIENCES MATHÉMATIQUES. — M. Chasles fait hommage à 
l'Académie, de la part de M. le prince Dom Balthasar Boncompagni, dé plu- 
sieurs volumes qui se rapportent à l'histoire des mathématiques au moyen 
âge, et qui font suite aux publications du même savant relatives aux travaux 
de Platon de Tivoli, de Gérard de Crémone, de Léonard Fibonacci de Pise, 

et deGuido Bonatti(i). : --.'■.-'-- ■' - 

« Parmi les six volumes offerts aujourd'hui à l'Académie, dit-il, on dis- 
tingue surtout YAbacus de Fibonacci, traité d'arithmétique et d'algèbre 
composé en 1202, qui a acquis une grande renommée dans l'histoire des 
sciences, mais dont, cependant, on n'a connu et l'on n'a cité jusqu'ici que 
•le XV e et dernier chapitre qui. traite de l'algèbre, et un court passage de 



(l) V. Comptes rendus des Séances-de l'Académie; t. XXXIV ;-?éance du 4 juin i853. 
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l'Introduction qui a offert de l'intérêt pour l'histoire de l'arithmétique 
et qui sera de notre part le sujet d'une nouvelle remarque. Le traité complet 
de VJbacus, mis au jour pour la première fois par M. le prince Boncompagni , 
est fort étendu. Il ne contient pas moins de 45g pages grand in-4°. L'algèbre 
y occupe les 79 dernières pages. 

o Un second volume, du même format, est un recueil en italien, des 
oeuvres inédites de Cossali, savant et laborieux géomètre de la fin du siècle 
dernier, connu surtout, de nos jours, et souvent cité pour son Histoire de 
l'origine et des progrès de l'algèbre en Italie. On distingue principalement, 
parmi les pièces inédites que renferme ce volume : i° un éloge de Lucas 
Pacioli de Burgo; 2 de nombreux extraits, accompagnés de commentaires, 
du grand ouvrage de ce géomètre, la Summa de arithmetica. . . , qui a été, 
comme on sait, le point de départ des travaux des algébristes italiens du 
XVI e siècle; 3° de pareils extraits d'un autre ouvrage aussi très-célèbre, le 
grand traité Di numeri e misure de ïartalea ; 4° un Mémoire historique fort 
étendu sur l'origine de l'arithmétique, dans lequel l'auteur traite aussi de 
l'origine de l'algèbre qui, dans le principe, n'était qu'une partie de l'arith- 
métique, la partie sublime, commençant où les équations du premier degré 
et les règles de fausse position ne suffisent plus pour résoudre les questions 
de nombres. 

■> Un troisième volume est l'oeuvre propre de l'illustre éditeur des deux 
précédents. L'auteur ayant formé le dessein d'écrire un ouvrage sur la vie 
et les travaux de Fibonacci, a exploré avec un zèle infatigable tous les dé- 
pôts de manuscrits existants en Italie, tant dans les bibliothèques publiques 
que dans celles des couvents qui datent du moyen âge, dans l'espoir d'y 
trouver les ouvrages de Fibonacci que l'on croyait perdus, et des traces de 
l'influence que ee géomètre, vraiment supérieur à son temps, a exercée sur 
les progrès des sciences mathématiques. C'est ainsi que M. Boncompagni a 
découvert trois ouvrages inédits de Fibonacci, sur deux desquels même on 
n'avait aucune notion ; ouvrages dont j'ai eu l'honneur d'entretenir l'Aca- 
démie dans sa séance du 8 décembre i854- Dans le présent volume, qui 
précède celui qui traitera de la vie et des travaux de Fibonacci, M. Bon- 
compagni a réuni tous les faits et documents qu'il est parvenu à découvrir 
concernant, soit Fibonacci, soit divers autres géomètres qui ont imité ses 
ouvrages ou qui l'ont simplement cité. Ces recherches touchent à l'histoire 
générale des sciences mathématiques dans une période de près de trois siècles 
et demi (de iaooà i55o), et dévoilent une foule de faits relatifs à des auteurs 

C. S.., i85ç>, r« Semestre. (T. XLVLH, N° 85.) l 3 9 
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et à des ouvrages sur lesquels on n'avait que des notions vagues, bu que 
l'on ne connaissait pas du tout. 

» Ces productions, qui nous font connaître la marche et les progrès de 
l'esprit hamain, ne sauraient trop être encouragées, surtout quand elles sont 
dues à un zèle inspiré par le pur amour des sciences et que dirige toujours 
la plus scrupuleuse exactitude. Chaque auteur y a recours et y puise les 
notions qui doivent répandre du jour sur des points obscurs deT histoire et 
qui seraient restées ignorées si un explorateur dévoué ne les eut exhumées 
des dépôts lointains et quelquefois inconnus où elles étaient ensevelies. 

» Les autres volumes déposés sur le bureau sont : 

» Un opuscule sur certaines équations indéterminées du second degré 
qui se rapportent à des questions traitées par Fibonaccij 

»"Une seconde édition du Liber quadratorum, du Flos et d'un troisième 1 
écrit du géomètre de Pise, dont l'édition mise au jour en i854 renfër- 
maitdes fautes typographiques que le savant éditeur, aussi scrupuleux à 
cet égard que dans ses propres recherches, a voulu faire disparaître ; 
*■■» Et, c enfin, un petit traité" d'arithmétique" intitulé : Jtgoritmidenii* 
mero Indorum, extrait des manuscrits de* la Bibliothèque de l'Université 
de Cambridge. :: : 

» Cette pièce me paraît offrir un véritable intérêt. Elle jette une vive lu- 
mière sur l'origine encore incertaine du mot algorîsme. On sait que ce mot 
est devenu, au xin e siècle, le nom de notre arithmétique; il s'est même con- 
servé dans l'algèbre, avec une autre acception. Je prie donc l'Académie de 
me permettre d'en trer y à ce sujet, dans quelques explications. 

» L'auteur débute ainsi : Dîxit aiqontrnv. Il attribue aux Indiens lés neuf 
chiffres avec le zéro, appelé parvulus circulùs, et l'a manière de se servir de 
ces chiffres, qui prennent des valeurs en progression décuple, dans les plac- 
ées où on les met. Ces placés sont appelées différentiel, a Et irivêni quod 
» operati sunt Indi ex his dffferentiis. Quarum prima est differentia 
"5) xraitatum...,. secunda differentia decenorum....; » Excepté quelques- 
nombres, comme ioo, aooo,--335 écrits avec les neuf chiffres et le zéro, 
comme exemples de ce calcul indien, tous les autres nombres qui pro- 
viennent des opérations arithmétiques que l'auteur enseigne, 1 s'ont eu 
chiffres romains. -Néanmoins, ce texte paraît être la" reproducTiôn d'un 
ouvrage arabe. A ce titre, il est extrêmement précieux, car je crois que 
jusqu'à ce jour on n'a pas connu de "traité d'arithmétique qu'on fût 
autorisé -a regarder avec certitude comme traduit ôu-iimté' d'un véritable 
traité arabe, et que l'on ignore même tout à fait quelle était la forme des 
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traités arabes, au IX e et au X e siècle, et même postérieurement, ce qui serait 
d'un moindre intérêt au point de vue de l'histoire de la science. 

» Ce traité est attribué à Algoritmi (on lit aussi Algorizmi), tant dans le 
titre que dans le texte, comme on le voit par les citations ci-dessus. 

» Ce mot Algoritmi est évidemment ici le nom d'un auteur arabe (i), et 
la pensée se porte aussitôt sur le célèbre géomètre Abu Giaphar Mohammed 
ben Musa Alkoresmi, qui vivait sous le kalife Almamoun, dans le premier 
tiers du IX e siècle (81 3-833 ), et qui est désigné indifféremment dans les ma- 
nuscrits par les noms de Mohammed fllius Moysi Alchorismi, ou Giaphar 
Alkoresmi, ou simplement Alchoresmi (a). 

» Cependant celte identité de noms ne suffirait pas pour autoriser à 
conclure que l'ouvrage actuel doit être attribué nécessairement à Mo- 
hammed ben Musa ; car on trouve dans les manuscrits une foule de gloses 
sur le mot Algorismus qui, au xm e siècle, est devenu le nom de notre arith- 
métique, quand on y a introduit l'usage pratique du zéro et supprimé celui 
des colonnes de l'Abacus. Mais les ouvrages qui portent ce titre sont beau- 
coup plus développés et contiennent d'autres matières qui prouvent qu'ils 
sont évidemment d'une date postérieure de plusieurs siècles à celle du petit 
traité dont il est question. Le texte même de celui-ci nous fournit des 
motifs encore plus puissants peut-être pour l'attribuer à Mohammed ben 
Musa. 

» Rappelons d'abord que ce géomètre est l'auteur du Traité d'Algèbre 
qui a été si répandu en Orient et qui a contribué aussi à initier les Occi- 
dentaux à la connaissance de cette science. 

» Or Algoritmi, l'auteur du traité actuel, cite ce qu'il a dit lui-même 



(i) La formule d'introduction, qui est une action de grâces à Dieu dans la manière des 
Arabes, suffirait seule pour le prouver. 

(2) Liber Maumeti filii Moysi Alchorismi de algebra et almuchabala.... Et dans la table 
du volume Liber Maometti filii Moysi Jlgorismi (Bib. imp. n° 4g, suppléai, des Mss. latins). 
— Liber Maumeti filii Moysi Alchoariximi de algebra et almucabala [ibid. r )3']'] A des Mss. 
latins). Dans un autre pièce du même manuscrit, on lit : Mohammed filins Moysi Jlgorismi 
in libro suo (algebra).... — Incipit Liber Ezith Japharis Elkauresmi per Adeiardum JDatho- 
niensem ex arabico in latinam sumptus,... Posita est in hoc volumine ab Elhauiesmo exami- 
natio planetarum.... (Bib. Mazarine). — Ezich Elkaurismi, id est tabulée chawaresmicae 
perEthelardum Bathoniensem ex arabico traduclse (Bib. Bodléienne, à Oxford). Casiri ap- 
pelle l'auteur de ces tables astronomiques Abu Giaphar Mohamed ben Musa Kliuaresmita 
[Bibliotheca arabico-hispana, t. II, p. 4 2 ^); et Abulpharage : Mohammed ben Musa Cfw- 
tvarezmius [Historia compendiosa dynastiarum. ... p. 161). 

i3g.. 
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de la composition des nombres dans son Trailé^ d'Algèbre : « Et jâm pafefeci 
» in libro algèbre et almuçabalah, id est restaurationis et oppositionis...,. » 
C'est là précisément le titre de l'ouvrage de Mohammed ben Musa, d'après 
la version latine qui nous a été conservée dans plusieurs Mss. En outre, ce 
que l'auteur dit de l'origine et de la génération des nombres qui dérivent 
de l'unité, est tout à fait conforme au passage que l'on trouve au commen- 
cement du Traité d'Algèbre. Ainsi on lit dans le Traité d'Arithmétique : « In- 
.» veni, inquit Algorizmi, omne quod potest dici ex numéro, et esse quic- 
» quid excedit unum usque in ix, id est quod est interix et unum.,. « Et 
dans le Traité d'Algèbre : « Et inveni omne quod ex numeris verbis expri- 
» mitur esse quod unus usque ad decetn pertraosit.... » 

» Enfin on sait, par un passage de la Bibliothèque des Philosophes, rap- 
porté par Casiri, que Mohammed ben Musa avait fait connaître aux Arabes 
.un Traité d'Arithmétique dans le système indien, qui surpassait tous Jes 
autres parla brièveté et la facilité de la méthode; ce qui est bien le carac- 
tère de l'ouvrage actuel (i). .'..."... . . . 

» La simplicité et, si je puis me servir de ce mot, le naturel de ce petit 
Traité, attestent son ancienneté par rapport à tous les Traités composés sous 
le nomd'algorisme, au XIII e siècle ; et cet ouvrage nous paraît indiquer la 
véritable origine du mot algorisme, qui est devenu le nom de l'arithmétique, 
et qui a donné lieu à tant d'interprétations subtiles ou absurdes (2), à cette 
époque où le goût du merveilleux et de l'allégorie régnait dans la poésie et 
les arts, et se répandait même dans les sciences. On avait perdu le sens pri- 
mitif du mot qui n'était autre que Le nom du célèbre géomètre arabe Mo- 
hammed ben Musa, qui vivait quatre cents ans avant le XIII e siècle, 

» Il serait intéressant maintenant de savoir à quelle époque et par qui a 



« (0 Liber arris Logisticœ à Mohamado ben Musa.Alkhuarezmita exornatus, qui cseteros 
j» omnes brevitale methodi ac faei'Iitate prsest'at, Iadofumque in prœclarissimis in\fentis.jn- 
» geniura et acuruen ostendit. v [Bibliotheca arabico-hisparia Escurlatensis, t. I, p. 4 2 7- J 

9 (2) Ad principium dicendum est quod Algorismus ars est docens faciliter computare 
sive numéros componere et dicitur ab Algoro mventoreyndo existente. Quidam autem 
rex erat qui tantam copiam habuit diviciarum et rerum terrenarum, quod nullo modo p'o- 
tuit suarum rerum multitudinem sub certo numéro redictere nec in summam aliquam redu- 
cere. Audivitloqui de quodam phïïosoplio nomuré Algorus qui Arabicus vel Yndus erat, j>e- 
tiit ab eo ut quamdam artem componeret per quara artificiose et cômpendiose res suas 
posset computare. Iste philosophas petitioni éjus aquieseens arlem istam composuit et hase 
est causa inventionis hujvis artis. Vel dicitur Algorismus ab alleos quod est alienum et goros 
quod est ductio, vel consideratio. Est autem ars ista de eonsideratione Yndorum et Arabum 
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été faite la version latine du petit Traité d'Arithmétique de Mohammed berê 
Musa. Celle de l'Algèbre du même auteur est de 1 1 83 et est due à Robert 
Ceslrensis. Les Tables astronomiques dans le système indien, composées par 
le même Mohammed ben Musa , dont j'ai entretenu l'Académie dans sa 
séancedu 2 novembre 1 846, ont été traduites vers 1 1 20 par Adelard de Bath, 
l'auteur de la première traduction des Éléments d'Euclide. Il est possible 
que ce savant bénédictin anglais soit le traducteur du Traité d'Arithméti- 
que. Cette circonstance, que c'est dans la Bibliothèque de l'Université de 
Cambridge que M. Boncompagni a trouvé cet ouvrage, serait propre à favo- 
riser cette hypothèse, si quelque autre considération pouvait l'autoriser. 
» On peut suivre dans les manuscrits la transition du Traité d'arithmé- 
tique de Mohammed ben Musa aux Traités d'Algorisme du xm e siècle. Car 



et hac de causa debemus senaper scribere in ista arte a parte dextra versus sinistram quia 
ipsi sic scribunt. 

» Vel dicitur Algorismus ab Algos quod est inductio, et rimus quod est numerus, inductio 
in numerum. 

» Vel ab Mgo, grœcè quod est alba harena latine quoniatn figura Algorismi soient 
scribi in Alba harena. Et sic patet quod multis modis dicitur Algorismus ( Bib. imp. Ms. 
n°74ao. B). 

» Quantum autem ad illos qui dicunt Argorismus dicitur ab ares quod est virtus et ritmos 
numerus, quippe virtus numeralis ; vel ab argis, id est Grecis, et mos, quippe mos Greco - 
rum (Bib. imp. Ms. >j4 20 - A). — Alii dicunt quod dicitur Algorismus quia idem sonat in 
greco alba harene, quia in alba harena exerceri solet(Ms. 812 du fonds de Sorbonne). — 
Et dicitur ab alge greco, quod est arena, et ritmus, quod est numerus, quia in alba arena 
numerus; nam alba in arena numerare solebant (Ms. 354 du fonds de Saint-Victor). 

— Art darismetique se nomme Algorisme pour ce que ung philosophe darabie lequel se 
nommoit Aigus, le rassembla et le mist en pratique après la mort du grant phillosophe et 
maistre en tous ars Aristote lequel fut inventeur et commancement de tous les sept ars li- 
beraulx. Et de la prant son nom ladicte science. Mais son propre nom est Arismetiqne. 
(Bib. de l'Arsenal; Ms-. n° 184. 4°). 

— Aigus le noble philosophe corne l'on trouve fut l'inventeur et premier compilateur et 
depuis Aristote, Platon, Pythagore, Tsidore, Boisse, Alebert, Alexandre de Villedieu, Maître 
Bartholomieux des Roumains, Jehan de Sacro Bosco, Jehan de Ligneris, Jehan de Meung et 
Jehan Loquemeren en ont si bien et souverainement traité que nulle reprehension ny doit 

être faite Autrement est nommé Algorisme qui est à dire introductoire en nombre et est 

dicte de algos arabie linventeur de cet art et rithmos cakleic qui est nombre par quoy est dicte 
invention de nombre. Ou aultrement peut être dicte de Al qui est de diction grec qui est en 
latin in et gogos qui est aussi grec et en latin diclio. Et rithmon aussi grec qui est en latin 
numerus par quoy Algorisme est dicte introductoire en nombre. (Bib. Sainte-Geneviève. 

Ms. I2<JO.) 
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nous trouvons deux Traités d'Arithmétique composés dans le premier tiers 
du XII e siècle et annoncés par leurs auteurs comme étant le système de l'Arith- 
métique d Alchorismi. En effet, dans l'un on lit : Incipit Liber Ysàgogarum 
Alchorismi in artem astronomicam àmagistro A. composilus(i). Cemagister A 
paraît être Abraham Judaeus Savosarda, qui écrivait dans le premier tiers 
du XII e siècle. L'autre traité est celui de Jean Hispaleusis, intitulé: Incipit 
Prologus in Libro Alchorismi aritmeticœ qui editus [q.) est à magistro Jo^ 
hanne (3). 

» Ces deux ouvrages sont beaucoup plus développés que le petit Traité 
de Mohammed ben Musa, comme il arrive toujours quand les auteurs sont 
familiarisés avec le sujet qu'ils enseignent. Mais on y trouve des, traces de 
l'ouvrage dont ils sont dérivés. Ainsi les places des différents ordres d'unités 
décuples y sont appelées différentiel, et le zéro circulus, et les dix chiffres sont 
attribués aux Indiens. 

- » Mais dans les Traités d'une époque postérieure, comme tous ceux du 
XIII e siècle, ces traces s'affaiblissent. Qn regarde le terme algorismus comme 
le nom même de l'arithmétique, et l'on ne disserte que sur l'origine ou_ 
l'étymologie de ce mot. Le petit Traiter découvert par M- le prince Bon- 
compagni nous paraît être le premier et le seul document jusqu'ici qui 
jette enfin un jour satisfaisant sur ce point de l'histoire de notre arithmé- 
tique. 

. » Nous avons dit ci-dessus que l'algorisme avait remplacé vers la fin du 
XII e "siècle l'-Abacus de Pythagore, qui se pratiquait depuis bien des siècles 
sur un tableau à colonnes sans qu'on, eût besoin du zéro. Cela est hors de 
doute d'après les nombreux documents connus maintenant (4). Mais le 
Traité del'Abacus de Fibonacci, dont nous avons parlé au commencement 
de cette Note, donne lieu à ce sujet à une remarque qui trouve ici sa place 
naturelle. Fibonacci dit qu'il a étudié l'arithmétique dans tous les pays qu'il 
a visités, en Grèce, en Egypte, en Syrie, en Sicile, en Provence, et qu'il a 
reconnu que la science des Hindous est infiniment supérieure à toute autre, 
notamment à l'algorisme et aux arcs de Pythagore (etalgorismum alque arcus 



(i) Ms. de la Biblioth. imp. n° 980 du fonds de Sorbonne. 

(2) Editus ici est synonyme de composites d'après les vocabulaires du moyen âge.. Voir 
Papiâs, Hugution, Balbus de Jauna. 

"(3) Ms. delà Biblioth. Mazarine, n° i258, 

(4) Voir Comptes rendus, t. XVI, séances des 23 et 3o janvier, 6 février et 20 juin i843; 
et t. XVJI, séance du 24 juillet 1843. 
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Piclagore). Targioni (i), et après lui Grimaldi (2), en rapportant ce passage 
curieux, ont écrit simplement et algorismum atque Pictagore, soit que le mot 
arcus ne se soit pas trouvé dans leur manuscrit, soit que le copiste l'ait omis 
par erreur. Mais on reconnaîtra que ce mot est ici nécessaire et qu'il a un 
sens parfaitement déterminé. Il s'applique à la méthode de YJbacus. Cette 
méthode, en effet, portait aux X e , XI e et XII e siècles, comme au temps de 
Boèce, le nom de Pythagore; et l'on y désignait par le terme arcus tout à 
la fois les colonnes dans lesquelles on écrivait les chiffres et les différents 
ordres d'unités en progression décuple que ces chiffres exprimaient. Ce 
mot arcus répondait au terme differentia du petit traité de l'arabe Algoritmi. 
Il nous suffit de rappeler à ce sujet le passage suivant d'unTraité de l'Abacus 
imprimé dans les Comptes rendus de l'Académie (année 1 843, t. XVI, p. 238) : 
« Dispoûuntur qusedam spacia, XII vel plura lateraliter, quœ spacia arcus 
» nominantur. Et in primo arcu scribitur imitas. . . Singularis arcus quem- 
» cumque multiplicat. .. Decenus arcus. . . (3). » 

» Pour compléter l'explication des paroles de Fibonacci, disons en 
peu de mots comment la science hindoue était très-supérieure à l'algo- 
risme et à la méthode de Pythagore, c'est-à-dire à l'arithmétique des Occi- 
dentaux. Les Traités d'Algorisme du XII e siècle dont parle le géomètre de 
Piseen l'an 1202, de même que ceux de l'Abacus, enseignaient les seules 
règles de l'arithmétique pratique. Or l'Abacus de Fibonacci renferme des 
matières plus relevées, notamment les règles de fausse position dont les 
Arabes étaient err possession et qui leur venaient des Hindous (4). Fibo- 
nacci a donc pu, en ce sens, dire que la science hindoue était supérieure 
à l'algorisme et à la méthode de Pythagore, et il l'a fait entrer tout entière 
dans son Abacus. » 



(1) Targioni Torzetti, Relazioni d'alcuni vidggi... Firenze, 1768, in-8°, t. Éf, p. 60. 

(2) Memorie istoriche di piu uomini illustri pisani, t. I, p. 167. 

(3) Cette signification du mot arcus se trouve dans les Vocabulaires du xm e siècle de 
Hugution et de Jean Balbus dé Janua. 

(4) On sait que ces règles de fausse position sont le sujet du Traité suivant : Liber aug- 
mente et diminutionis voratis numeratio divinatiottis, ex eo quod sapientes Inde posuerunt, 
quem Abraham compilavit, et secundum librum qui Indorum dictus est compostât. Ony lit : 
« Compilavi huuc librum secundum quod sapientes Indorum adinvenerunt de numeratione' 
» divinationis » (Biblioth. imp., Mss latins 7266, 7377 A, 49 suppl. latin.) 
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CHIMIE ORGA.NIQUE. — Recherches sur le sucre fondu et sur un principe nou- 
veau, la saccharide ; par M. A.. Géias- 

« Lorsqu'on chauffe rapidement le sucre à la température de 160 de- 
grés, il est possible, avec beaucoup de précautions, d'obtenir, comme l'a fait 
Berzelius, un liquide capable de reproduire le sucre à l'état cristallisé; 
toutefois, même dans ce cas, une quantité notable a éprouvé une altération 
profonde. Si après la fusion on maintient pendant quelque temps l'action de 
la chaleur, la totalité du sucre ne tarde pas à changer d'état. Cette altéra- 
tion se produit sans perte de poids, le sucre altéré est donc formé des mêmes 
éléments et en même nombre que le sucre cristallisable, l'arrangement seul 
a changé. Je vais indiquer en quoi consistent ces changements. 

» Le sucre fondu a l'apparence du sucre des fruits ; cependant ce n'est 
pas seulement un glycose. Les glycoses ont pour formule C !2 H ,2 12 et il 
est impossible de supposer la formation d'un corps de cette composition aux 
dépens du sucre cristallisable C ,2 H 14 O u , dans des conditions où l'eau 
extérieure ne peut intervenir, sans admettre que l'eau nécessaire est emprun- 
tée au sucre lui-même et qu'il se forme en même temps un corps moins 
hydraté que lui, - 

» Il ne m'est pas possible déparier ici des moyens analytiques employés; 
il me suffira de dire que j'ai pu constater : 

» i°. Que par la simple fusion le sucre perd pour moitié la propriété de 
fermenter; 

>> a . Qu'un poids donné de sucre fondu ne réduit que la moitié de la 
quantité de liqueur cupropotassique qui serait employée par un poids 
égal de glycose ou de sucre interverti j 

» 3°. Que cependant les acides étendus modifient le sucre fondu de 
telle sorte, qu'après leur action il se comporte en présence du ferment et des 
réactifs réductibles comme les glycoses ordinaires. 

» J'ai conclu de ces faits que la fermentation sépare du sucre fondu une 
substance nouvelle, moms hydratée que le sucre et que j'ai nommée sac- 
charide. -, 

» La production de la saccharide est très-facile à expliquer, en la repré- 
sentant par C 1 * H 10 O 10 , d'après la formule : 

Saccharide. Glycose. 

2(C ,2 H ,l O u ) = C 42 H ,0 l0 -hC ,2 H ,a O 4? . 
» Sous l'influence de la chaleur, le sucre se dédouble, une moitié perd 
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de l'eau, mais cette eau, au lieu de se dégager, se porte sur l'autre moitié du 
sucre et le change en glycose. Par la fermentation, on détruit le glycose, et 
la saccharide pure reste en dissolution. 

» Si, connaissant la quantité de saccharide contenue dans une liqueur, 
on examine cette liqueur au saccharimètre, on reconnaît : que la saccha- 
ride est dextrogyre, que son pouvoir rotatoire est faible, de + 1 5 degrés 
environ, et qu'elle en acquiert un très-prononcé à gauche par l'action des 
acides ; il est probable qu'elle est alors transformée en l'élément gauche du 
sucre interverti. 

» Lorsqu'on évapore la dissolution de saccharide, soit à feu nu, soit dans 
le vide, on obtient un sirop qui, conservé pendant plus d'une année, dans 
un lieu sec, n'a donné aucun signe de cristallisation. 

» Du reste, ce sirop ne représente pas entièrement la matière contenue 
dans la dissolution obtenue- par la fermentation du sucre fondu, car l'eau, 
surtout à la température de l'ébullition, transforme lentement la saccharide 
de la même manière que les acides. Il en résulte que la saccharide, qui est 
dextrogyre dans sa dissolution pure, peut paraître inactive et même lévo- 
gyre lorsque cette dissolution a été conservée pendant quelque temps ou 
lorsqu'elle a été obtenue en reprenant par l'eau la saccharide sirupeuse. 

» Cette observation -est également applicable à la dissolution du sucre 
fondu, et peut expliquer quelques observations antérieures contradictoires 
en apparence. 

» Le sucre fondu, examiné au saccharimètre, a éprouvé une déviation à 
droite, très- rapprochée de celle qu'indiquerait un mélange à parties égales 
de glycose et de saccharide, elle a varié entre + 35 et + 38. 

» Le pouvoir rotatoire du sucre fondu interverti m'a donné également 
des indications dans le même sens. 

» Le rapport simple qui existe dans le sucré fondu entre les deux sub- 
stances qui le composent, m'a fait penser un moment que ces deux sub- 
stances s'y trouvaient à l'état de combinaison. Les observations de M. Du- 
brunfaut sur le sucre de canne et surtout le beau travail de M. Berthelot 
sur le mellitose, dans lequel ce dernier a fait connaître un sucre cristallisé 
résoluble en deux sucres différents, que l'on peut séparer par la fermenta- 
tion, rendaient cette supposition raisonnable. Mais toutes les expériences 
que j'ai faites jusqu'à présent, au moyen des dissolvants, ont été contraires 
à cette opinion . 

» Le rapport simple, normal, que j'ai signalé entre la saccharide et le 

C. R, i859, I er Semestre. (T. XLVIII, N° 25.) ' 4° 
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glyôose, se présente toujours lorsque la fusion du sucre a été bien conduite";; 
mais si l'opération a langui, ou bien si l'on a maintenu le sucre avée intention 
pendant très- longtemps à la température de 160 degrés, on le voit se colorer 
de plus en plus, bien que la balance n'indique toujours aucune pejeîe de 
poids* et il se fait dans la masse une seconde métamorphose, cette fois aux 
dépens de la saccharide. Elle perd de l'eau et se transforme en |caramélane 
qui colore fortement le produit; cette eau ne se dégage pas tant qu'elle 
trouve delà saccharide à hydrater et à transformer en glycose. 

» En résumé, on voit que le sucre peut éprouver diverses métamorpho- 
ses avant de donner naissance aux produits colorés qui constituent le ca- 
ramel. * 

-- CRISTALLOGRAPHIE CHIMIQUE. — Étude du camphre ordinaire; 
■■-■'- par M. Des Gloizeacx. 

« Le camphre ordinaire du commerce ou des Laurinées se présente ha- 
bituellement en masses cristallines tellement confuses, qu'on n'a jamais pu 
jusqu'ici en faire une étude cristallographique exacte, et qu'en général on 
l'a simplement indiqué comme appartenant au système cubique. On peut 
cependant obtenir des cristaux de camphre parfaitement définis en l'aban- 
donnant à la température ambiante dans un vase clos, où la sublimation.se 
fait excessivement lentement. 

» M. Robiquet m' ayant récemment communiqué des cristaux qui ont 
mis près de trois ans à se former par un procédé de ce genre, j'ai pu facile- 
ment déterminer leurs propriétés optiques et cristallographiques. Ces cris- 
taux se présentent en lames hexagonales parfaitement limpides, dont quel- 
ques-unes atteignent 738 millimètres de diamètre, sur une épaisseur 
qui ne dépasse guère % «millimètres, et qui varie ordinairement entre 4 
et |. millimètre. Leur forme se compose d'un prisme hexagonal b* régu- 
liez, Jrès-court, surmonté par une pyramide hexagonale tronquée par une 
large base ? :La moyenne d'un grand nombre de mesures m'a donné 11 8° 9' 
peur l'incidence de la base sur les faces de la pyramide : cette pyramide 
est, -comme on peut le remarquer, identique à la forme dominante ûe 
l'iodure d'argent et du sulfure de cadmium* 

» La double réfraction n'est pas très-énergique, et dans des lames de 4 à 
i de millimètre d'épaisseur, le microscope d'Amici ne fait voir que le pre- 
mier anneau traversé par une belle croix noire. La compensation par la 
lame de mica montre que la substance est négative. 
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» L'exemple du sulfate de strychnine octaédrique m'avait fait supposer 
que les cristaux dé camphre, dont les dissolutions possèdent un pouvoir 
rotatoire si énergique, offriraient aussi la polarisation circulaire : cette opi- 
nion paraissait d'autant plus vraisemblable, que le camphre liquéfié par la 
chaleur possède le pouvoir rotatoire; mais l'expérience prouve qu'il n'en 
est pas ainsi du camphre cristallisé; car en combinant tantôt des lames 
isolées, tantôt des piles de lames bien pures, de plus de 4 millimètres 
d'épaisseur, avec une plaque de quartz à deux rotations, il m'a été im- 
possible de découvrir la moindre altération dans la teinte normale de cette 
plaque (i). 

» D'après les observations de M. Marbach et d'après les miennes, on 
connaît donc maintenant : 

» i°. Des dissolutions inaclives fournissant des cristaux actifs ( chlorate 
de soude); 

» 2°. Des dissolutions actives fournissant des Cristaux actifs (sulfate de 
strychnine octaédrique); 

» 3°. Des dissolutions actives fournissant des cristaux inactifs, soit qu'en 
réalité ces cristaux ne possèdent pas la polarisation rotatoire, soit qu'ils la 
possèdent seulement dans des directious où elle ne peut pas être mise en 
évidence (camphre). » 

physique DU GLOBE. — Du rayonnement nocturne sur les hautes montagnes; 
par M. Ce. M artevs. (Deuxième Lettre à M. Boussingault.) 

« L'Académie a daigné accueillir une communication sur réchauffement 
relatif de l'air et du sol des hautes montagnes par les rayons solaires. 
Veuillez réclamer la même faveur pour une étude sur le phénomène in- 
verse : le refroidissement par le rayonnement nocturne; la secondé est le 
complément indispensable de la première. Deux actinomètres à duvet de cygne 
de M. Pouillet furent observés pendant plusieurs nuits sereines et calmes 
d'octobre i844> l' un sur le sommet du Faulhorn, à 2680 mètres au-dessus 
de la mer, par M. À. Bravais et moi ; l'autre à Brienz, par M. Camille Bra- 
vais, à 2t 10 mètres plus bas. Sur la montagne, le thermomètre de l'actino- 
mètre se tint, en moyenne, à 6°,27 au-dessous de celui que nous tournions 

(1) La déviation imprimée au plan de polarisation par le camphre fonda pris sous cette 
épaisseur aurait été d'environ 2 degrés. 

i4<>.. 



( io66 ) 
en fronde pour prendre la température de l'air : dans la vallée, la diffé- 
rence ne s'élevait qu'à 4*\62. Les mêmes expériences, répétées au grand 
plateau du mont Blanc (altitude 3g3o mètres), et à Chamounix (altitude 
1080 mètres), donnèrent une différence moyenne de io°,82, entre la tem- 
pérature de l'air et celle du duvet de cygne sur le grand plateau ; de 5 9 ,62 
seulement dans la vallée. Le rapport du rayonnement zénital fut donc de 
1 ,36 pour le Faulhorn, et de 1,98 pour le grand plateau ; il en résulte que 
le rapport des rayonnements croît plus rapidement que la hauteur dans 
les régions supérieures de l'atmosphère. 

» Le rayonnement du sol, plus faible que celui du duvet de cygne, est 
cependant encore considérable. Pour en donner une idée, je mets en re- 
gard les températures de l'air, de la surface du sol et du duvet de cygne 
observées au sommet du Faulhorn, par MM. Peltier et Bravais, dans les 
nuits sereines du 12 au 18 août 1842- Air, 5°,o4. —Surface du sol, a°,63. 
— Duvet de cygne, — 3°,oo,. La comparaison des minima moyens de l'air et 
du sol du Faulhorn, dans les nuits du 10 au 18 août 1842 et du ai sep- 
tembre au I er octobre 1 844s nous montre également combien la surfacedusol 
se refroidit plus que l'air par rayonnement. Dans la première série le mini- 
mum moyen de l'air est 4°i6o; celui de la surface du sol 2°,4o : dans la 
seconde, le minimum moyen de l'air se maintient encore, au-dessus de zéro, 
à i°,53 ; celui de la surface du sol descend à — o ,8a. Dans les deux sai- 
sons, le refroidissement nocturne de la surface du sol est presque double de 
celui de l'air, déterminé au moyen d'un thermomètre à petite boule, tourné 
en fronde. 

» Si le terreau noir des hautes Alpes est un corps rayonnant, la neige pous- 
siéreuse qu'on rencontre sur les sommets les plus élevés l'est encore bien 
plus, et désormais elle devra être citée au nombre des corps les plus rayon- 
nants de la nature. Quand nous fîmes notre dernière ascension au mont 
Blanc, MM. Bravais, Lepileur et moi, le 28 août 1 844, nous trouvâmes, à 
partir de 3470 mètres, hauteur du rocher Y Heureux- Retour, où de Saussure 
avait adossé sa cabane lors de son ascension au mont Blanc, une neige 
•fine, pulvérulente, semblable à de la farine. Cette neige datait de la nuit du 
■i5 au 16 août; elle couvrait le grand plateau, où nous séjournâmes quatre 
jours, à 393o mètres. Tandis que le thermomètre de l'actinomètre se tenait, 
en moyenne, à io°,82 au-dessous de celui exposé à l'air libre , un thermo- 
.mètre, couché à la surface de cette neige, et légèrement recouvert par elle, 
marquait i2°,3o au-dessous de celui exposé à l'air libre. A minuit des 28, 
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29, 3o et 3i août, ce thermomètre est descendu, en moyenne, à — i9°,20, 
l'air étant à — 6°, 45. Ce rayonnement si intense amène un refroidissement 
qui pénètre dans l'épaisseur de la couche. A 2 décimètres de profon- 
deur, la température moyenne de cette neige a été de — 9°,g , celle de l'air 
étant — 4°,5. Ce prodigieux pouvoir rayonnant est, comme on le voit, 
une cause puissante de refroidissement pour le sol des hauts sommets 
et, par suite, pour l'air qui les entoure. Lorsque dans les nuits sereines 
de l'hiver la température de l'air descend à — 3o degrés par exemple, 
celle de la surface de la neige doit être de — 43 degrés, si les rapports 
restent les mêmes que ceux observés par nous entre — 5 et — 20 degrés 
centigrades. » 

PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Recherches sur les conditions de l'existence ou de la 
non-existence de la reviviscence chez des espèces appartenant au même genre; 
par M. C. Davai&e. 

« Depuis plusieurs années, j'ai commencé des recherches sur la propriété 
que possèdent certains êtres de retrouver, par l'humidité, les manifestations 
de la vie qu'ils ont perdues par une dessiccation plus ou moins absolue (1). 
Je me serais abstenu, jusqu'à ce que mon travail fût plus complet, d'en 
faire l'objet d'une communication à l'Académie, si de récentes publications 
sur ce sujet ne m'y avaient déterminé. 

» Les êtres sur lesquels ont porté mes expériences appartiennent aux 
Rotifères, aux Tardigrades, aux Nématoïdes, aux Infusoires et à quelques 
espèces végétales. L'objet de ma communication n'est point de déterminer 
le degré de dessiccation que ces êtres pourraient supporter sans périr, mais 
de constater l'existence ou la non-existence de la reviviscence chez ces êtres 
desséchés à l'air libre et dans des conditions semblables. 

» Ayant examiné à ce point de vue diverses espèces de Rotifères, j'ai 
constaté, comme plusieurs observateurs, que celles qui habitent les mousses 
et le sable des gouttières jouissent de la propriété de se révivifier après avoir 
été desséchées; mais cette propriété, je ne l'ai retrouvée chez aucun Roti- 
fère vivant dans les eaux des rivières ou des étangs, et c'est à ce fait sur- 



(1) Davaime, Recherches sur la vie latente chez quelques animaux et quelques plantes-. 
Comptes rendus de la Société de Biologie; année i856, p. 225. 
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tout, sans doute, que la divergence d'opinion des contradicteurs de 
Spallanzafiid oit être imputée. V 

«-■On sait que plusieurs espèces de Tardigrades qui vivent parmi les 
mousses avec les Rotifères se dessèchent et se révivifient comme ceux-ci; 
j'ai constaté l'absence complète de cette propriété chez une espèce de Tar- 
digrade dontj'ai trouvé un grand nombre d'individus à la surface de plantes 
constamment submergées. 

» Des récherches semblables entreprises sur plusieurs vers Nématoïdes 
microscopiques m'ont donné" des résultats identiques : l'anguillule du vi- 
naigre, celle dés ruisseaux {énguittulafluviatilië), périssent par une dessicca- 
tion d'une très-courte durée; celles qui se trouvent parmi les moiîsses^ dans 
le sable des gouttières, celle du blé niellé, résistent à une dessiccation pro- 
longée^ cette dernière se révivifie même après plusieurs années; en outre, 
maintenue pendant cinq jours sous ; le récipient de la machine pneu- 
matique, dans le vide desséché par l'acide sulfurique concentré, je l'ai 
vue retrouver les manifestations vitales après trois heures de séjour dans 
l'éàu (i). - _';■.-.'-'. ;;: . : ' ■-; î ;- ■ ."- ^ : Z - 

» Enfin, parmi les végétaux (mousses, lichens ou conferves) qui croissent 
à la surface dit sol, dans des lieux souvent desséchés, vivent plusieurs es- 
pèces d'ïnfusôires; j'ai soumis à une dessiccation lente ces Infuséires placés 
sur une lame de verre, et, sur la même lame de verre, j'ai traité comparati- 
vement de la même manière des Infusoires d'espèces trèsrvoisines pris dans 
feàu d'un étang : les premiers se révivifient, même après plusieurs jours de 
dessiéeatiôn ; les seconds, au contraire, périssent rapidement et con- 
stamment. . . . 

» Dès expériences semblables ont été faites sur diverses plantes microsco- 
piquésf et particulièrement sur celles qui sont douées de mouvements spon- 
tanés ; des Oscillaires prises à la surface du sol se sontrrévivïfiéeé après plu- 
sieurs: Semaines de dessiccation; dés Conferves d'espèces "très* voisines, 
douées aussi dé mouvements spontanés, mais recueillies- dans un étang, 
n'ontf oint ïetrôuvé le mouvement, même après une dessiccation de quel- 
qttei heures-. Enfiny parmi les mousses se trouvent plusieurs espèces de Dia- 
-toméesjchéz lesquelles j'ai constaté que le mouvement reparaît après une 



(i) D-waïnè, Reûherckes sur VangmUule du blé niellé; Mémoire couronné par flnstiuit ;, 
p. 4°- Paris, 1817. 
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dessiccation de plusieurs semaines. Rien de semblable ne s'est offert à mon 
observation pour celles que j'ai recueillies à la surface des plantes constam- 
ment submergées. 

» D'après les expériences précédentes, je crois pouvoir conclure que les 
animaux et les végétaux appartenant aux familles dont j'ai parlé doivent 
être divisées en deux groupes sous le rapport de la reviviscence : 

» i°. Les espèces qui vivent constamment submergées ne possèdent pas 
la propriété de reprendre les manifestations de la vie après avoir été dessé- 
chées, même pendant un court espace de temps. 

» 2 . Les espèces qui vivent dans des lieux exposés aux alternatives de 
sécheresse et d'humidité possèdent au contraire cette propriété, même 
lorsque la dessiccation a été prolongée pendant un espace de temps relati- 
vement très-long. » 

tératologie. —Note sur un nouveau genre de monstruosités doubles appartenant 
à la famille des Poljgnathiens ; par M. C. Dareste. 

« J'ai eu récemment occasion d'observer, grâce à une bienveillante com- 
munication de M. Geoffroy-Saint-Hilaire, deux cas de monstruosités appar- 
tenait à famille des monstres Polygnathiens, dont les caractères ne se rap- 
prochent point de ceux des genres déjà connus de cette petite famille, et 
qui, par conséquent, me paraissent devoir se rattacher à un type générique 
nouveau. 

» Le premier de ces monstres était un agneau de six semaines, né chez 
M. Jacquemart, ancien élève de l'École Polytechnique, et un des agricul- 
teurs les plus distingués du département de l'Aisne. D'après les renseigne- 
ments qui m'ont été fournis par M. Jacquemart lui-même, l'animal était 
d'une santé parfaite; il est mort étouffé pour avoir avalé avec trop d'avidité 
la pulpe de betterave qui servait à sa nourriture. Cet animal portait au côté 
droit du cou une bouche accessoire par laquelle on voyait le lait s'écouler 
lorsque l'animal tétait, et qui, par conséquent, communiquait avec le pha- 
rynx. La pièce tératologique était déjà fort altérée au moment où je l'ai 
reçue. Je n'ai donc pu me rendre compte de la manière dont cette commu- 
nication était établie. J'ai pu constater seulement que la peau présentait, 
dans la région droite-du cou, une ouverture de près de 3 centimètres. Il y 
avait à côté de cette ouverture un petit appendice de 2 centimètres de long, 
velu en dehors et recouvert en dedans d'une membrane muqueuse, dont les 
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bords ressemblaient à une ièvre inférieure, et qui portait sur sa face interne 
un petit os informe, mais portant à son extrémité deux dents incisives par- 
faitement reconnaissables, et entièrement semblables par leur forme et par 
leur grandeur à celles du sujet principal. Ce petit os ne présentait aucune 
adhérence avec les mâchoires du sujet principal. Le sujet principal ne pré- 
sentait d'ailleurs aucune modification, si ce n'est une courbure assez pro- 
noncée dans la branche gauche du maxillaire inférieur. 
-- » Cette description est malheureusement incomplète; mais on peut, à 
certains égards, remplacer ce qui lui manque par la description d'un cas 
tout semblable, et appartenant également à l'espèce du mouton, dont 
la description a été donnée par Mayer (i). C'était un agneau d'un an et 
demi, portant sur le côté droit une seconde bouche, qui communiquait à < 
l'aide d'un canal avec l'œsophage. Cette bouche accessoire présentait une 
petite langue, unie par la racine à celle du sujet principal, et une mâ- 
choire inférieure, représentée par un os informe, garni de trois incisives, 
et dont l'extrémité postérieure se perdait dans le tissu cellulaire du voisi- 
nage de l'oreille. 

■ » La seconde pièce que j'ai examinée provient d'un agneau de huit mois. 
Il existe à la région parotidienne, au-dessous de l'oreille, un appendice d'un 
peu plus de 3 centimètres de long, velu en dehors et présentant en dedans 
une membrane muqueuse avec des papilles presque aussi développées que 
celles qui dans le mouton revêtent la membrane muqueuse des lèvres, mais 
qui n'existent que sur un des côtés de cette membrane muqueuse. A l'en- 
droit où s'insère cet appendice, que l'on peut comparer à une lèvre infé- 
rieure, on voit une petite masse dure, informe, n'atteignant pas i centimètre 
dans sa plus grande longueur, et qui représente, selon toute apparence, le 
maxillaire inférieur; puis immédiatement après, une petite masse molle, 
charnue, qui rappelle la langue par sa forme et par son aspect. Derrière 
la langue, on voit une très-petite ouverture, de quelques millimètres seule- 
ment." C'est l'orifice, d'un canal, ayant à peu près le calibre d une plume à 
écrire. Ce canal, assez long, passe au-dessus des cornes styloïdiennes de l'os 
hyoïde et du muscle stylo-pharyngien; il pénètre dans l'intérieur des parois 
du pharynx et vient se terminer dans l'épaisseur des courbes musculeuses 
qui forment le voile du palais, à la pointe même de cet organe. Cette ter- 



(j) Dans le journal de Chirurgie de Graefe et Walther, t. X, p. 65, pi. II, fig. 2. 
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minaïson se fait par un cul-de-sac, et par conséquent l'intérieur de ce con- 
■duit ne communique en aucune façon avec la cavité pharyngienne du sujet 
principal. Cette condition anatomique est donc entièrement, contraire à celle 
que j'ai signalée dans le sujet précédent. La lèvre accessoire est entièrement 
formée par un tissu fibreux, contenant dans ses aréoles des amas de graisse, 
et ne présentant point de fibres musculaires. Tout ce petit appareil est mis 
en mouvement par des fibres musculaires appartenant au muscle digas- 
trique, dont le ventre antérieur, après s'être inséré, comme d'ordinaire, sur 
le maxillaire inférieur, le dépasse en arrière et vient s'attacher à l'extrémité 
de la petite lèvre. 

» Ces deux monstruosités, bien que différant entre elles par un caractère 
anatomique important, la communication de la petite bouche avec l'œsophage 
dans la première, et l'absence d'une semblable communication dans la se- 
conde, se ressemblent d'ailleurs beaucoup, et appartiennent évidemment à 
un même type générique, mais qui ne rentre dans aucun de ceux qui ont 
été établis jusqu'à présent. Dans son ouvrage classique sur la tératologie, 
M. Is. Geoffroy -Saint-H il aire a indiqué (i), sous le nom de Paragnathe, un 
genre de monstres Polygnathiens qui possède des cararactéres très-sem- 
blables à ceux que je viens de faire connaître; mais le genre Paragnathe 
diffère de celui que je crois nécessaire d'établir par un caractère très-impor- 
tant. Dans les Paragnathes, l'union des deux sujets composants se fait par 
la soudure des parties osseuses, et la petite mâchoire du sujet parasite est 
attachée à la branche montante du maxillaire inférieur du sujet principal. 
Au contraire, dans les deux cas que je viens de décrire, et dans celui de 
Mayer que j'ai brièvement rappelé, rien de pareil n'a lieu; et l'union du 
parasite au sujet principal ne se fait que par les parties molles. 

» Déjà, il y a plusieurs années, M. Auzias-Turenne a établi sur un 
semblable caractère un nouveau genre tératologique, appartenant à la même 
famille, dans lequel le sujet accessoire est attaché seulement par les parties 
molles au plancher de la bouche ; il l'a désigné sous le nom de Myognathe. 
Le nouveau genre que je décris devra prendre place à côté du genre Mjq* 
gnathe. On pourrait le désigner sous le nom de Plésiognathe. » 

{-1} T. m, p. 258 et 338. 

•C. «,, i85g, !•«■ Semestre. (T. XLVïII, N°S5.) 'ï4 1 
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ZOOLOGIE. — Nouvel exemple de croisement fécond du Canis lupus et du 
Canis familiaris; par M. Hollaud. 

«■ Aujourd'hui les exemples d'accouplement du Chien domestique et du 
Loup à l'état de liberté sont devenus assez nombreux; mais ils n'ont pas 
perdu pour cela de leur intérêt : bien au contraire; car le nombre de ces 
exemples donne au fait dont il s'agit le caractère d'un fait général qui, par 
cela même, et eu égard à la fécondité de ce croisement, semble abaisser dé 
plus en plus la barrière qui sépare ces deux espèces du, genre, Canis, trop 
longtemps et trop absolument réputées antipathiques l'une à l'autre. Je ne 
rappellerai pas jci tout ce que les expériences faites à la ménagerie du Mu- 
séum et ailleurs, depuis Buffon à M. Flourens, nous ont appris sur cette 
fécondité et sur les caractères de ses produits, non plus que les observations 
recueillies de divers côtés sur les métis trouvés à l'état sauvage et de 
liberté (r). Je me borne à ajouter aux faits antérieurs un exemple nouveau 
et récent. _ " . * . 

p » Au commencement d'avril dernier, on m'apporta à la Faculté des 
Sciences de Poitiers, de la part de M. le Préfet de la Haute-Vienne, et avec 
prière d'en déterminer l'espèce, six jeunes animaux présentés à la préfec- 
ture sous le titre de Loups, et qu'on venait de trouver avec trois autres 
individus semblables dans les bois d'une commune voisine (Nouaillé), Les 
paysans qui avaient fait cette prise et qui en réclamaient le prix de l'autorité 
départementale, assuraient que depuis quelque temps une louve se montrait 
fréquemment dans lès environs de leur village, et dans les bois, où ils 
avaient recueilli la nichée. En examinant, ces jeunes animaux, qui pou- 
vaient ^rre âgés-de quinze jours, je, nie convainquis que j'avais sous les yeux 
des métis de Loup et de Chien., '; ; - -: 

» Chez tons, lé fond du pelage est fauve avec une nuance tantôt grisâtre, 
tantôt un peu rousse, selon les individus. Cette nuance, qui s'éclaircit sur 
les parties inférieures et internes du corps et des membres,: se foncé an. con-r 
traire beaucoup et tourne même au brun sur je dos, où se dessine, à partir 
du garot, une zone médiane uniformément noirâtre ou tiquetée, qui se pro- 



(i) Je me bornerai à renvoyer à un travail tout récent de M. Mauduyt, conservateur du 
Cabinet d'histoire naturelle de Poitiers, sur quelques faits recueillis dans le département de 
la Vienne. 
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longe sur la queue avec toute la régularité d'une livrée. Chez tous aussi la ti 

bande brune signalée sur, les jambes antérieures du Loup est assez bien 
indiquée. 

» Quelques-uns de nos métis ont d'ailleurs les paupières et le museau 
noirs, les yeux plus ou moins obliques. 

» A côté de ces traits, qui rappellent le Loup, jfe signalerai chez tous des 
oreilles pendantes, chez quelques-uns des taches blanches sur le front, sous 

le menton, à l'origine des pattes, au bout de la queue; chez plusieurs aussi i 

l'horizontalité des yeux, autres caractères de variation qui appartiennent 
aux Chiens domestiques. 

» Je conserve deux de ces jeunes à Faculté de Poitiers, et me propose 
d'en faire prochainement hommage à la ménagerie du Muséum. » 

MM. Poisecille et Lefort annoncent que depuis la présentation de leur 
Mémoire sur la glycogénie ils ont continué à Alfort et au Jardin des Plantes 
leurs expériences sur ce sujet ; les résultats obtenus leur semblant de nature 
à entraîner la conviction de la Commission chargée de juger leur travail, 
ils désirent vivement l'en rendre témoin et en conséquence ils se mettent à 
sa disposition pour le jour qu'elle voudra bien leur indiquer. 

Le premier travail ayant été soumis à la Commission des prix de Méde- 
cine et de Chirurgie, cette Lettre lui sera également soumise. 

La séance est levée à 4 heures et demie. E. D. B. 
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SÉANCE DU LUNDI 13 JUIN 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

" = DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 

analyse mathématique. — Sur la théorie des équations modulaires; 
par M. Hehhite. (Suite.) 

« III. Plusieurs des résultats précédemment établis s'étendent aux équa- 
tions plus générales qui fournissent la relation entre les modules pour toutes 
les transformations des fonctions elliptiques. Ceux que je vais indiquer, en 
considérant pour l'ordre de la transformation un nombre n impair sans divi- 
seurs carrés, montreront, je pense, l'intérêt qui m'a attaché à ces recherches, 
auxquelles j'espère donner par la suite de nouveaux développements. Dans ce 
cas, l'équation rationnelle entre v = \j\ et u=.\jk est d'un degré égal à la 
somme des diviseurs de n, et le premier point que j'ai dû établir consiste 
en ce que si l'on pose « = <p (u), les racines seront représentées ainsi : 

^et & t étant deux diviseurs de ra, de sorte que n= $<?,, m étant pris sui- 
vant le module & t et l -r \ ayant la signification habituelle relative aux nom- 
bres composés. 

» Considérant ensuite le produit des carrés des différences des racines, 

C. R., i85g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 24.) I/$2 
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j'ai trouvé qu'en le désignant toujours par B, on avait 

D = k n (i — u % f\a Q + a, u 8 -h a 2 u ie -+- . . . + fl»u 8 »), 

où N, W et v sont des nombres entiers dont la détermination dépend des 
fonctions numériques suivantes, qui s'offrent pour la première fois en ana- 
lyse ... 

» Soient &et d 1 ' deux diviseurs de n tels, que l'on ait 

la première de ces fonctions sera la somme de toutes les quantités ô 12 o v , et je 
la désignerai ainsi : 

La seconde A'„ sera définie comme la précédente, mais en employant seule- 
ment pour â et â 1 les diviseurs de n qui satisfont à la condition 
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Cela étant, si 3Q et Sfcf représentent la somme et le nombre des diviseur* 
de n, on aura . . _ 

'W=n9ti— src-h 2A'„, 
4 v == se* — sa, — A„ — 4 &'» . 

» Ces quantités auxquelles conduit immédiatement le discriminant de 
Féquation modulaire montrent donc le premier emploi des fonctions A n , 
A'„, qui, si on les prend complètes, c'est-à-dire en introduisant dans les 
sommes tous les diviseurs de «, seront de la nature des fonctions numé- 
riques qui ont été récemment l'objet de travaux importants de M. Lioiiville. 
Mais la limitation d* <?'fra leur imprime un caractère spécial qui rappelle 
dans la théorie des nombres la notion analytique de parties de fonctions-. 
Telle est encore cette expression delà somme des diviseurs de tz, moindres 
que \jn, 'dont M. Rronecker a montré le premier l'usage dans le beau tra- 
vail que j'ai déjà cité. Et il semble jusqu'ici que_ ce soit dans l'évaluation 
des sommes de nombres de classes de formes quadratiques, dont les déter- 
minants suivent certaines progressions du second ordre, que Ces trois fonc- 
tions se trouvent appelées à jouer leur principal rôle ; mais à cet égard 
j'aurai surtout pour buf de faire ressortir, dans le cas où n est premier, là 
liaison qui existe entre le degré du discriminant et ces nombres de classes.* 
Pour cela, il est nécessaire que je démontre, comme je l'ai déjà annoncé, 
que le discriminant né contient pas de facteurs multiples autres que u et 
s— u* x dont le degré de multiplicité soit supérieur à deux. 
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» IV. Les valeurs de m par lesquelles les racines du discriminant, en 
exceptant u = o, u 8 = i , ont été exprimées sous la forme 

présentent ce caractère que deux quantités <p (w ), ç («'), sontessentiellement 
différentes du moment que co et u' ne dépendent pas de la même équation ; 
et il en résulte, en premier lieu, que les valeurs communes que prennent 
respectivement deux racines de l'équation modulaire pour u = <p («) et 
« = <p ( «') ne pourront non plus jamais être égales. Ce point établi, j'observe 
ensuite que le déterminant Q 2 — PR de l'équation Pm 2 + 2Q&) ■+■ R = o 
étant résidu quadratique de n, la congruence Vx 2 -h 2Q#-l-R=o mod« 
admet, si P n'est pas multiple du module, deux solutions réelles qu'il sera 
toujours possible de représenter par des nombres multiples de 16 : 

x = [X, a? = p./. 

Cela étant, les deux racines de l'équation modulaire, qui deviennent égales 
lorsqu'on fait w = <p(w), seront 
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Et dans le cas où l'on suppose P = o modra, la congruence n'admettant 
plus qu'une solution x — p., on aurait l'égalité 



?'(V i ) = @^ rew )- 



Mais on peut toujours faire en sorte d'exclure l'un des cas, de rester dans 
le premier, par exemple, en tirant l'équation en w d'une forme quadra- 
tique (P, Q, R) où P ne soit pas divisible par n. Cela posé, l'équation mo- 
dulaire ne saurait présenter non plus, quand on y fait u = ç> («), une troi- 
sième racine <p ( — j égale aux précédentes ; car p." devrait nécessairement 

vérifier, ainsi que p. et pf, la congruence Vx 2 -t- %Qx + R=o modn, ce 
qui est impossible lorsqu'on suppose le module un nombre premier. Or, 
ayant démontré que les racines du discriminant ne différaient pas de l'en- 
semble des valeurs égales des racines i> , i>,,..., i>„, de l'équation modu- 
laire, nous concluons qu'il n'existe pas de facteurs triples dans le discri- 
minant précisément de ce que trois des quantités v p , v { , . . . , v„, ne peuvent 
jamais coïncider pour aucune valeur finie de w. Ayant donc fait 

D = u n+t (1 - k«) b -*-«ô 9 (»), 
jejous pouvons regarder comme inégales toutes les racines de l'équation 
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6 (u) = o ; et c'est la proposition que nous voulions 1 établir afin d'arriver à 
celle-ci : Pour tout nombre premier n, la somme des nombres d'équations déduites 
des classes quadratiques de la première série de déterminants — A, et de la secondé 
série de déterminants — A', est égale au degré du polynôme (u). Mais en con- 
sidérant, pour plus de simplicité, les seules équations qui fournissent des 
valeurs distinctes de y 8 («), nous pouvons remplacer cet énoncé par le 
suivant : ' 

. » Soient ff t et <r 2 les nombres de classes de la première série auxquelles corres- 
pondent deux ou six équations, ff\ et <7 2 les quantités analogues dans la seconde 
séfië, on aura en tenant compte dés classes dérivées de (i, o, i) et (2, 1, 2), la 
relation - - ~~ ■"■.---'■'■-- - / 

« Tel est donc le théorème, essentiellement limité jusqu'ici au cas où rt 
est premier, que nous allons vérifier par un certain nombre d'exemples, en 
donnant pour cbacun d'eux la série des équations en r^, ce qui va nous 
conduire en même temps à présenter des applications des diverses règles, 
énoncées précédemment pour la formation de ces équations. 

» V. A cet effet, j'emploierai pour abrégerla notation suivante. (A, B, C) 
étant une forme quelconque, Je poserai -- v -" - ; - - - - ~ 

(G, - B, A) = (A, B, C)„ (A,— A -h B, A^aB + C) = (A, B, C) 2 . " 
Il deviendra possible ainsi de rattacher immédiatement les équations aux 
formes réduites, par lesquelles il convient d'autant mieux de représenter 
les classes, qu'on obtiendra de la sorte les coefficients lès plus simples et les 
valeùrsPde « pour lesquelles les séries elliptiques présentent la plus grande 
Convergence. Effectivement, si l'on se borne aux équations qui fournissent 
des valeurs distiffètes de ç 8 (u), on même à la seule équation type (voyez 
Comptes rendus, p. 946), elle sera, toujours l'une deeèllisicL: 

-. ,(-A,-B 7 Ç) = o r - (A, B,G) 4 =;o, (A,>B,C) 3 = o r -. 

les indéterminées xèt y étant remplacées par m et 1, et (A, B, G) étant une 
forme réduite. Je conviendrai enfin de les désigner seulement par leurs 
premiers membres et de représenter respectivement par 1 et 2' pour là pre- 
mière et la seconde série de déterminants, les sommes de nombres d'équa- 
tions donnant des valeurs distinctes pour ^(o^de sorte que la relation 
que nous nous proposons de vérifier sera ' ~ " 

,0 a 
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» Cela posé, voici en commençant par les cas les plus simples les résul- 
tats que l'on obtient : 

n = 3. 

» Le nombre v se réduit à zéro, 6 (u) est une constante, et le discriminant 
de l'équation modulaire «* — v h + iuv(\ — u 2 v 2 ) — o, ainsi que le donne 
facilement le calcul direct, est 

D = «*(i-m 8 ) 2 . 

n=. 5, v = i. 

» La première série de déterminants fournit la seule valeur A = i , d'où la 
classe ( i , o, i), qui par exception donne au lieu de deux équations une seule, 
(i, o, i) 2 . La seconde série de déterminants n'existe pas, et l'on obtient sim- 
plement 

Q(u) = i + u\ D=« 6 (i — z/ 8 ) 4 (i + w 8 ) 2 . 

n = 7, v = a. 

» La première série existe seule et donne A = 3, d'où les deux classes 
(r, o, 3), (a, i, 2), Mais on ne doit employer que la classe improprement 
primitive, qui, par exception encore, au lieu de six équations, n'en donne 
que deux, dont le type est (2, 1 , a). La valeur D est 

D = « 8 (1 - u 8 )* (1 - m 8 -+■ u te ) 2 . 
n = 1 1, v = 10. 

» La première série donne A = 7, et la classe improprement primitive 
(2,1,4), d'où l'équation type (2,1,4)1- On a donc 2 = 2. Dans la 
deuxième série A' = 24, et l'on obtient les quatre équations types : 

(1,0, atf)„ (3,o,8), (4,2,7),, (5, i,5) 2 , 

de sorte que 2' = 8, 2 -+- 2' = 10. 

» On verra dans un prochain article comment on parvient ensuite à 
l'expression : 

D = u t2 (!-u*) ,0 {i6— 3im 8 4-i6m 16 ) 2 

X (1— 301960^' h- 355o492.« 16 -M 979782 1768 m 24 -f- i3oi-76o8m 3î 
-4- 1979782 1 u*° -H355o4g2 w 48 — 301960 m 58 + « 64 ) 2 . 

* Pour les valeurs plus grandes de n, je résumerai les résùlfats dans le 
tableau suivant : _ 
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n 


PREMIÈRE SÉRIE. 


DEUXIÈME SÉRIE. 


V 

1S 


13 

■ 

17 
19 


A = 3 - 

(a, i, a) 
A = 9 

(h °, 9)> ( 2 > ») 5 )i 
(3, o, 3) 2 

2= 7 


-.--■- ■■„--' A'=4o_ 

(1,0, 40) (5, 0,8) (4, 2, n), 

•'•'-'-'• ' ^ (7,3,7), 

, as ; - =s :; 2'= 8 


' - - A = i3 

(i, o, i3) 2 (2, i, '7)1 

A=i5 
(2, i, 8), (4, ij 4), _ 
2 = 8 


A'=72 
(1, 0, 72) (3, 0, 24) (8, 0, 9), (4, 2, 19), 
(9, 3, .9), (8,4, 11), , a 
A'= 16 
. . (1,0, i6).(2, 0, 8) (4,2, 5), 

"- - - ■■- , (4,o;4) J 
_ 2'= 19 


27 
36 


A = i5 ' 
(2, i,8), (4, >, 4), ■ 

- A=»2I 

(i, o, 2i),(3, 0,7), 

(2, I, u) 2 (5, 2, 5), 
2 = 12 


=; _~ - - :":-" :: A*=88 -•'- '- ■ - ~ ~ 
(i,o, 88) (8,o, u), (4, 2, 23), (8,4,13), 

.:.'■'. &= 48 . 

(1, 0, 48) (2, 0, 24) (3, 0,16) (4,0, m) 
(6, 0,8) (7, i, 7), (4, 2, j3),(8, 4, 8) 
. 2'= 24 - 


|3 
29 


A = 19 

(2, 1, 10) 

■ A=33 : 
(i,o,33) 5 |3 r o, ii)j 

(2, », 17)1! 6 . 3 >"7) I 

: . A = j5 - ■ 
(2, 1, 8), (4, r L 4), .. 

2 = 18, :■ : 


.:; s 1 ,- - = .A'=ii2 
. (i, 0, iiajja, 0, 56) (4, 0, 28), (8, 0, 14), 
- •(7,0,16)^47-2,29), (11, 3,11), (8, 4, 16) / 

- - " ^ i A'== T20 - ' ' 

(1, o, 120) (3, 0, 40) (5, 0,24) (8, ô, i5), 
(»v î, "), {4,.a, 3i) (8, 4, 17), (12, 6, i3), 

" ; * ■ •" 2'= 36 ■'" '" ' '• 


U 
91 


A=a5 

(1. », 25), (2, 1," 3), 

(5, 0, 5), 

A = 5i 

(2, 1, 26) (6, 3, 10) 

%-■ - a = 45 .•_•;■_. 

(1,0,45), (3,0^5), (5, 0,9), 
{% h**), (7,2,7)1(6,3, 9), 

- .. - 4 = 7 
(*, 1, 41, 

2==3l 


A= 120 - 
(1, 0, 120) (3, 0, 40) (5, 0, 24) (8, 0, i5), (u, 1, n),(4, 2, 3a), 
(8, 4, 17), (12, 6, i3), 
. A = 2o8 - 
(i,o, 208) ( 2 , 0, 104) (4,0, 52) (8, 0, 26), (i3, 0, 16") 
( I J,r,29) 2 (ii,-i,29) s (7,3,3i),(7,-3,3i),(4,2 ! 53),(8,4,28), 
'-.,-•„ (16, 8, 17), (14, 4, 16) (14, -4, 16)- 

A = 168 
(1, o, 168) (8, 0, 2i), (3, 0, 56) (7,0, 24) [i% 1, i3) 2 (4, 2, 43), 

(M, 23), (12, 6,17), 

?'=6o 
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chimie ORGANIQUE. — Faits pour servir à l'histoire des bases organiques; 

par M. A.-W. Hofmann. 

« Dans une communication précédente (i), j'ai fait connaître les résultats 
qu'on obtient en soumettant la phénylamine à l'action du dibromure 
d'éthylène. Le produit principal de cette réaction est une substance bien 
cristallisée, douée de propriétés basiques. L'analyse de ce corps et de ses 
combinaisons m'avait conduit aux rapports simples 



O H Az_ C , 2H5 



Az; 



mais l'action de l'iodure méthylique et éthylique sur la matière nouvelle 
ayant donné naissance aux combinaisons 



G ,8 H 9 Az 



C 2 H 8 I, 



(pis as a„ ) 

C"H"A,»I = | c „ H ,f z Jc'H.I, 
j'étais porté à doubler le terme précédent et à admettre la formule 

comme expression moléculaire de la nouvelle base. La matière dérive donc 
de deux molécules d'ammoniaque, dont 2 équivalents d'hydrogène sont 
remplacés par le phényle et 4 équivalents d'hydrogène par deux molécules 
diatomiques d*éthylène; c'est la diphényl-diamine diétbylénique. Cette 
manière de voir présuppose l'existence d'une base 

- A(C« H*)") 

f H 2 ) 

c'est-à-dire de la diphényl-diamine monoéthyiénique 

» L'expérience n'a pas manqué de réaliser cette prévision. Un mélange 
de dibromure d'éthylène avec un grand excès de phénylamine maintenu en 

(1) Comptes rendus, t. XLVII, p. 4.53. 



( m& ) 

ébullition pendant une demi-heure, ne tarde pas à se prendre en masse. Traitée 
par l'eau, cette. .masse se sépare en bromure dephényl -ammonium, quise. 
dissout, et une substance résineuse, "qui ne se. solidifie qu'imparfaitement. 
Cette substance est la base cherchée. On l'obtient à l'état de pureté en la 
transformant en chlorure' difficilement sôlublë dans l'acide chlorhydrique 
concentré et qu'on purifie par des cristallisations successives dans l'alcool 
bouillant. Le" chloruré dissous dans l'eau et décomposé par la potasse 
fournit la base" libre; elle se sépare à l'état d'huile qui hé tarde pas à se 
solidifier et qu'une simple •cristallisation "clans l'alcool dilue rend absolu- 
ment pure. ■:; 

» L'analyse de cette matière m'a -Conduit en effeFà la formule 

((c 4 &*¥% ■ - '■■■'■■ -■'■■- 

' C 28 H l6 Az a = (G ,2 H 5 ) a Uz 2 V ' ' .■ 

( W ) ' ■" '. '.- '" 

expression qu'on a vérifiée par l'examen d^un chlo&re bien cristallisé 

y m* f AzH ci 2 



et du sel platiniqùe 



(c^H'frÀz 8 1 ci 2 , 



12 



aPtCl 2 . 



» 'Là formation de la diphényl-diaminèmonoéthyléniqùé s'exprîmë par 
l'équation suivante : : " -" .'.""" J * - "_• 

= '"" ' " ' ((c* H*V\" 

4f * AzW(C'H<)''Br 2 = (C' 2 H*) 2 Az 2 + 3 ^ gaJAzjBr . 

» La combinaison mohoéthylénique se distingue du corps diéthyléni- 
que, que j'ai décrit antérieurement, par l'ensemble de ses propriétés. La 
première est très-solubîe dans l'alcool et Téther, tandis que le dernier né 
sédissout que difficilement <îans ces dissolvants. Lé point de fusion de la 
combinaison monôéthyléniqueest 5*} degrés. Le corps diéthyléhique ne Fond 
qu'à i5j degrés. - ----.-- — ~ _..■.-.,.„_-—_ 

» Pour établir d'une manière définitive; la relation xnuûexiste entre ces 
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deux corps, il restait à transformer la base monoéthylénique en base diéthy- 
lénique, par l'action du dibromured'éthylène. Cette expérience réussit sans 
difficulté en chauffant le mélange de la base et du dibromured'éthylène en 
présence d'alcool au bain-marie. Il se forme le dibromure de la base 
monoéthylénique, et la diphényl-diamine diéthylénique à l'état libre : ' 

(C"Wy Az 2 + (C 4 H 4 )''Br 2 = j^ 12 £ 5 j 2 JAz 2 + (C' 2 H 5 ) 2 Az a Br 2 . 

La phénylamine renfermant le radical d'un alcool aromatique, j'ai exa- 
miné, pour compléter cette recherche, l'action du dibromure d'éthylène 
sur l'éthylamine, comme prototype des monamines primaires à radical d'al- 
cool ordinaire. 

» Le dibromure d'éthylène attaque l'éthylamine, même à la tempéra- 
ture ordinaire. Les produits de la réaction varient avec les proportions rela- 
tives des deux corps et avec la température; mais ils renferment toujours 
deux bromures correspondants aux sels des dérivés de la phénylamine, 



savoir 

C ,2 H ,8 Az 2 Br 2 = 



[(C 4 H 4 )"\ -|" 
(C 4 H 5 ) 2 Az 3 Br 2 , 
H* ) J 

[(C 4 H 4 ) 2 "\ ~|" 
(C 4 H 5 ) 2 Az 2 
H 2 J 



C 48 H 20 Az 2 Br 2 = (C 4 H 5 ) 2 Az 2 Br 2 . 

J ai fixé la nature de la première base par l'analyse du dichlorure, du di- 
bromure et de la base libre. Ce sont des composés remarquables par leur 
cristallisation. La base libre est une matière solide très-caustique, d'une 
odeur d'ammoniaque très-prononcée, ressemblant à l'acide stéarique. Elle 
renferme 



C ,2 H 18 Az ! 



[(C 4 H 4 )") H" 
(C 4 H 5 ) 2 Az 2 O 2 ; 
H 4 J 



c est donc l'oxyde d'un métal diatomique, Yéthylène diéthjl-diammonium. 
La seconde base est un liquide visqueux, qui bout à i85 degrés; elle forme 
des sels très-solubles, mais le sel platinique ne se dissout que difficilement, et 
peut être obtenu bien cristallisé. La base diéthylénique s'obtient très-faci- 

C. R., ï859, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 24, ) T 4^ 
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Jement par; l'action du dibromure d'éfhylène. sur la combinaison: mouo- 
éthylénique. ' ^. ;: c 

» Là base diéthylénique, soumise de nouveau à l'action du dibromure 
d'éthylène, ne tarde pas à se prendre en masse. J'ai aussi examiné l'action 
du dibromure et du diéhlorure d'éthylène sur la diéthylamine et la trié- 
thylamine; mais les résultats que j'ai obtenus dans quelques-unes de ces 
réactions, s'éloîgnant d'une manière bien inattendue des indications de 
la théorie, l'examen de ces réactions sera, de ma part, l'objet d'une com- 
munication spéciale. » ~ 

M. Lecoq, récemment nommé à une place de Correspondant pour la 
Section de Botanique en remplacement de feu M. A. Bonpland, adresse de 
Glermont (Puy-de-Dôme) ses remercîments à l'Académie. - — 

" M. Sebesgoe, Correspondant de l'Académie, lui fait hommage de la pre- 
mière partie de l'ouvrage qu'il publie sous le titre à' Exercices d'Analyse 
numérique. - . 

Les différentes parties réunies formeront un Traité de la Théorie des 
Nombres. 

MÉMOIRES LUS. 

MÉTÉOROLOGIE. — Mémoire sur la sécheresse de i858 et sur les crues et 
diminutions de la Seine depuis cent quarante ans; par M. Barkal. 

(Commissaires, MM. Boussingault, Peligot, Dëcaisne.) 

« Du Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Acadé- 
mie, il résulte, dit l'auteur,, les faits suivants : . 

» i°. Les eaux de la Seine sont descendues au niveau le pins bas qu'elles 
aient jamais atteint jusqu'à ce jour (à o m , 35 au-dessous du zéro de l'échelle 
du pont de la Tourneïle, établi en 17 19, pour les basses eaux de cette 
année. . - . : — " - ;_. ._ -• 

» 2 . La hauteur moyenne de& eaux de la Seine pour i858 a atteint le 
chiffre le plus bas qu'on ait calculé "depuis les observations régulières 
commencées en 1732, et poursuivies depuis cette époque. Cette hauteur 
moyenne n'a été qnè de o m , 34, la hauteur moyenne généraleétant dé i^ 22$ 
d'après 126 années d'observations. Y 

» 3°. Les plus hatites eaux de 1 858 se rangent aussi parmi les plus faibles 
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observées ; elles n'ont été que de a m , 85 ; on a observé 7"», 90 le 26 décem- 
bre 1 740, et il paraîtrait qu'on a eu 8 m , g3 le 1 1 juillet 161 5. 

» 4°. La quantité de pluie tombée à Paris en 1 858 a été à peine inférieure 
à la moyenne annuelle. Mais, en prenant la moyenne générale de la France, 
calculée du moins d'après les observations de i3 départements, savoir: 
Nord, Moselle, Bas-Rhin, Seine, Loire-Inférieure, Ain, Haute-Loire, Gi- 
ronde, Vaucluse, Hérault, Haute-Garonne, Bouches-du-Rhône, Pyrénées- 
Orientales, on trouve que la diminution des pluies a été de 21 pour 100 
sur une année moyenne. 

» 5°. L' absence de neige pendant l'hiver 1 857-1 858 doit être considérée 
comme la cause principale de l'abaissement extraordinaire de l'eau dans 

les cours d'eau. 

» 6°. La sécheresse de i858 a frappé particulièrement les récoltes four- 
ragères et les récoltes provenant des semailles de printemps; elle a été 
cause d'une grande diminution dans l'entretien du bétail par les exploita- 
tions rurales. Les récoltes des céréales d'automne, des arbres fruitiers et de 
la vigne ont été bonnes. 

» 7 . J'ai pu former uu recueil complet des observations journalières 
des crues et diminutions de la Seine depuis 1732 jusqu'à i858, sauf Tannée 
1776, dont les observations n'ont pu être retrouvées jusqu'à ce jour. » 

MÉMOIRES PRÉSENTES. 

M. le Mimstbe de l'Iivstbtction pcbuqce transmet un Mémoire sur la 
navigation aérienne que l'auteur, M. Ant. Rovero, lui a adressé de Villa- 
viciosa (Asturies), en le priant de le soumettre à l'Académie des Sciences. 

Ce Mémoire, qui est accompagné d'une figure de l'appareil, et auquel est 
jointe une traduction française du texte espagnol, est renvoyé à l'examen 
de la Commission précédemment nommée pour les diverses communica- 
tions relatives à l'aéronautique, avec invitation de faire connaître le juge- 
ment qu'elle aura porté, afin que ce jugement puisse être porté à la con- 
naissance de M. le Ministre, ainsi qu'il en exprime le désir dans la Lettre 
d'envoi. 

L'Académie renvoie à la même Commission un Mémoire adressé de 
Villeneuve-Saint-Georges (Seine-et-Oise) par M. Vaussin-Chardanne. Ce 
manuscrit, qui a pour titre « Mémoire sur l'aérostation mixte, » est annoncé 
comme formant le complément d'une publication précédente de l'auteur 

i43.. 
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iitfitulée : « L' aérostation sérieuse mise à la portée de tous ». L'auteur a 
joint à cet envoi trois exemplaires de cette brochure et diverses pièces im- 
primées concernant les jugements portés sur cette invention. 

L'Académie reçoit une pièce destinée au concours pour le grand prix 
da, Mathématiques de 1860, question concernant l'équation ou les équa- 
tions différentielles des surfaces applicables sur une autre surface. Ce 
Mémoire,' qui porte le nom deTauteur sous pli cacheté, a été inscrit sous 



l'en r. 



" V : -" - '-.. CORRESPONDANCE. - '■■''- - : C- 

M. Flourens met sous les yeux de l'Académie une première épreuve d'un 
portrait de F. Jrago, gravé par les soins de M. Gide, et destiné à être placé 
entête des OEuvres de L'illustre Secrétaire perpétuel. 

M. Flodkeks présente, au nom de M. M. Paolini, professeur de physio- 
logie à l'Université de Bologne, un Mémoire relatif à de nouvelles expé- 
riences faites par l'auteur sur la moelle épinière, expériences qu'il résume 
dans les propositions suivantes : 

« i°. Les cordons postérieurs et latéraux de la moelle épinière sont 
doués d'une sensibilité exquise. 

» 2 . La division de ces cordons n'empêche pas la transmission à l'en- 
céphale des impressions sënsitives. 

» 3°. Les impressions transmises par les racines spinales postérieures , 
après un court trajet à travers les. fibres médullaires de ces.cordons, pas- 
sent dans la substance grise. 

» 4°. La substance grise,, quoique insensible par elle-même, c'est-à-dire 
incapable de, recevoir immédiatement les impressions "excitatrices du sen- 
timent, paraît le moyen indispensable pour le transport de ces impressions 
au sensorium commun. 

» 5°. Les seuls cordons postérieurs, étant coupés transversalement, la 
sensibilité des parties de l'animal, situées au-dessous de la section; aug- 
mente temporairement. - 

» 6°. Les cordons postérieurs conservent leur propre sensibilité, bien 
que coupés en deux ou trois points, à une certaine distance l'un de 
l'autre. — , -, - _ : " » ~~"~\ 

» 7°, Les cordons antérieurs sont insensibles à l'application immédiate 
des stimulus, - 
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» 8°. Enfin, ces cordons antérieurs sont essentiellement moteurs, mais 
ne semblent pas étrangers à la production du sentiment. » 

M. Flocreks signale encore parmi les pièces imprimées de la corres- 
pondance un opuscule concernant des expériences physiologiques sur la 
transmission de la sensibilité et du mouvement dans la moelle épiniêre. L'auteur, 
M. Van Rempen, professeur à l'Université de Louvain, a répété les expé- 
riences faites depuis quelques années par divers physiologistes et en a institué 
qui lui sont propres. Les résultats auxquels il est arrivé sont résumés par 
lui dans les termes suivants : 

« I. Chez la Grenouilles, la transmission de la sensibilité consciente est 
croisée dans toute la longueur de la moelle épiniêre ; celle du mouvement, 
au contraire, est directe dans la portion lombo-dorsale, et croisée dans sa 
portion cervicale. 

» II. Chez les Pigeons , l'entre-croisement des conducteurs de la sensibilité 
consciente a lieu dans toute la longueur de la moelle épiniêre. La transmis- 
sion du mouvement volontaire est directe dans la région lombo-dorsale; elle 
est au contraire- croisée partiellement dans la région cervicale. 

» III. Chez les Mammifères, la propagation de la sensibilité consciente 
est croisée dans toute la longueur de la moelle épiniêre. La transmission du 
mouvement volontaire est seulement directe dans la région lombo-dorsale ; 
à la région cervicale, elle est en partie croisée, et la plus grande partie y est 
encore directe, puisque dans nos expériences le membre postérieur du côté 
opéré était plus paralysé que celui du côté opposé (i). » 

M. le Secrétaire perpétuel présente, an nom de M. Volpicelli, un qua- 
trième Mémoire « Sur la polarité électrostatique » ; 

Et au nom de la Société archéologique de Constantine une Notice sur un 
crâne fossile de buffle qui figure aujourd'hui dans le musée de cette ville. 
Ce débris, qui provient d'un animal de très-grande taille, a été trouvé en 
mars 1859, a P rès une f° rte crue du Ruramel, qui le mit à découvert, sur 
la rive gauche, près de la route de Sétif, à 24 kilomètres sud-ouest de 
Constantine. La description faite par M. Ollivier est accompagnée de figures 
photographiques qui représentent cette portion de crâne sous (rois aspects 
différents. 



(1) Voyez, sur cette Note et sur la précédente, les expériences de M. Brown-Séquard et 
celles de M. Schiff. 
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La Société impériale des Naturalistes de Moscou adresse les n os 2 et 3 
de son Bulletin pour l'année 1 858. 

CHIMIE. -^-Nouvelles recherches sur l'acide lactique; par M. Ad. Wurtz. 

« Ayant obtenu de l'acide lactique par l'oxydation lente du propyl- 
glycol, j'ai pensé que ces deux corps offraient entre eux les mêmes relations 
que celles qui rattachent l'acide acétique à l'alcool, et que l'acide lac- 
tique devait être envisagé comme un acide bibasique de la forme 

"*%\ «•<•)■• 

Les faits que je vais exposer viennent à l'appui de cette manière de 
voir, en ce qui concerne la nature bibasique de l'acide lactique. J'ai 

réussi en effet à former l'éther lactique bibasique | /c a H 5 }( ( ^ ans ^ e " 
quel 2 équivalents d'hydrogène de l'acide lactique sont remplacés par a équi- 
valents d'étbyle. ..:.-: 

» Ëther lactique. — Pour préparer cet éther, on fait réagir .sur l'étbylate 
de soude l'éther chlorolactique, composé que j'ai obtenu en traitant le 
chlorure de lactyle par l'alcool et dont l'identité avec l'éther chloropropio- 
nique vient d'être démontrée par M. Ulrich. 

» La réaction s'accomplit de la manière suivante : 

i , ., Ëther lactique. 

Ether chlorolactique. 

» Elle indique les relations intimes qui existent entre l'éther chlorolac- 
tique et l'éther lactique et par conséquent l'acide lactique lui-même. 

» A l'état de pureté, l'éther lactique constitue un liquide transparent, mo- 

(.*) -6 = 12; H==i;ô==i6. 

Je barre les symboles Q et ©^ du carbone et de l'oxygène : i° pour marquer la nature 
polyatomique de ces éléments; 2° pour faciliter le passage de cette notation à la notation 
ancienne. Pour effectuer ce passage, il suffit, en effet, de multiplier par 2 les coefficients des 
lettres barrées. • . ■ ■ . 
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bile, doué d'une odeur agréable; il bouta 1 56°, 5 sous la pression deo m , r ]S'],- 
Sa densité à o degré est de o,g2o3. Sa densité de vapeur a été trouvée par 
l'expérience égale à 5,o52. La densité de vapeur calculée serait de 5,o54 pour 
une condensation en 2 volumes (*). 

» Il a donné à l'analyse les résultats suivants : 



Théorie. 
5 7 ,53 

9> 5 9 
3a ,88 





Expériences 


ni. 








I. II. 








57,17 
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Hydrogène. 


•••• 9,67 9,60 


9,85 
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Ces nombres s'accordent avec la formule 
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I 00 , 00 



confirmée d'ailleurs par la densité de vapeur du produit. L'éther lactique 
est insoluble dans l'eau, à la surface de laquelle il forme une couche oléa- 
gineuse. Lorsqu'on sature d'ammoniaque une solution alcoolique d'éther 
lactique et qu'on chauffe la liqueur pendant plusieurs jours au bain-marie, 
l'ammoniaque réagit sur les éléments de l'éther lactique et il se forme une 
amide. Ce corps cristallise en belles lames, brillantes, fusibles, solubles 
dans l'eau et dans l'alcool. D'après une analyse que j'en ai faite, ces cristaux 
constituent le lactaméthane ou l'éther Iactamique 

eiH „ Aze , = j[e-H'©]'H.Azj 0i 

qui est à l'acide lactique j jj 2 ô 2 ce que l'oxaméthane ou l'éther oxa- 

mique p' ^^ O (Balard) est à l'acide oxalique j G ' % j ô*. Je 

reviendrai sur cette amide dans une autre communication. 

( C 3 H 4 Q- ) 
» On connaît des lactates de la forme j m s j ô * dans Iesc I ae,s 

2 atomes d'hydrogène sont remplacés par 2 atomes de métal (**). Mais il est 



(*) H* ô- = 18 = 2 volumes. 

(**) EirGELHAXDT et Maddeell, Brusihg. Annalen derChemie und Pharmacie; t. CIV, 



p. 192. 
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vrai de dire que le second atome d'Hydrogène basique de l'acide lac- 
tique ne s'échange que difficilement .contre un atome de métal, "par- 
ticularité qu'on remarqueégalement avec l'acide; salicylique bibasique. 
J'ai pensé] que ce second atome d'.hydrogèrie - basique pourrait être 
échangé [facilement contre un : radical d'acide. 31 en est ainsi : en faisant 
réagir l'éther cblorolactique sur une solution alcoolique de butyrate 
de potasse^ j'ai obtenu un composé étbéré que j'envisage comme l'éther 

de l'acide lactobutyrique [■G'ff'Q-j J Q* dérivé deÙ'açide lactique par la 

substitution d'un atome de butyryle à un atome d'hydrogène; L'éther 
lactobutyrique se forme en vertu de la réaction suivante : 



a s . 



[&W]> j° + [ -K r = C1K+ [&'ffô]'i 

~~ ^rT^™^ de potasse. ~ t, ,'""" ~~ 

. , JErtter , , Ether 

il'" 1 ! I •- - -chlorolaotique. ' _ C .'_.. . lactobutyrique. ; * -■- 

» Cet éther constitue un liquide oléagineux insoluble dans l'eau, soluble 
dans l'alcool, doué.d'uneodeur rappelant celle de l'acide butyrique, d'une 
densité de i,oa4à o; degré. Il bout à 208 degrés. Sa densité de vapeur a été 
trouvéeégale à 6,73i . La densité de vapeur théorique serait de 6^09 pour 
une ; condensation en r .a volumes. ~ "~..~~~."_~'~~/~. ~ -~y^~~~ . r 

» Il a donné à l'analys.e les nombressuivants : 

;• Expériences. 

I. :I\ II. Iïi. = - - — c Théorie. 

Carbone 56,8g 57,93 57,01 .... €■..., 57,44 

. : Hydrogène... 8,52 8,41 --; 8,76- - H.... 8,5i 

Oxygène..'... * » » '-- . &■.... 34,o5 



JOO,00 



» Je regarde l'acide lactobutyrique comme l'analogue des acides benza-i 
glycolique et behzolactique de MM. Strecker et Socoloff. » : 

A4 heures, l'Académie se forme en comité secret. ; - - ' '■ 

La séance est levée à 5 heures. _ u ■ - ■■_ = ■*■—.•: P. 
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COMPTE RENDU 

DES SÉANCES 

DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 



SÉANCE DU LUNDI 20 JUIN 1859. 

PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMffi. 

M. le Président de l'Institut rappelle que la troisième séance trimes- 
trielle de cette année aura lieu le 6 juillet prochain, et invite l'Académie 
des Sciences à lui faire connaître en temps opportun le nom de celui de 
ses Membres qui aura été désigné pour faire une lecture dans cette séance. 

ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la théorie des équations modulaires; 
par M. Hehmite. (Suite.) 

« VI. Une conséquence importante des résultats précédemment exposés 
consiste en ce que toutes les valeurs de u* = <p 8 (co) qui font acquérir des 
racines doubles à l'équation modulaire, représentent également des modules 
de fonctions elliptiques pour lesquels a lieu la multiplication complexe. 
Nous avons vu en effet que la quantité w dépendait de la relation 

Aw 2 + 2Bw + C = o, 

(A, B, C) étant une forme quadratique de déterminant négatif, ce qui est 
précisément le caractère essentiel de ces modules. Je vais donc présentera 
l'égard des équations algébriques qui servent à les déterminer les remarques 
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auxquelles j'ai été naturellement amené par les .recherches précédentes, et 
qui serviront de complément aux théorèmes fondamentaux déjà donnés sur 
ce sujet par M. Kronecker. - ■ 

» Voici d'abord un çhoix^ particulier dont je conviendrai pour les formes 
destinées à représenter les diverses classes quadratiques qui appartiennent 
an même déterminant. En désignant ces formes par (A, B., C) et faisant 
A = AC — B 2 , je supposerai, ce qui est toujours possible, que C soit pair et 
A impair, de sorte que dans le groupe proprement primitif (*) on aura, 
suivant que 



A = i mod 4 , B et - C impairs ; 

A s 2 mod 4^- - B pair et- G impair; 

A = — i mod 4 , B impair et G multiple de 4. 

» En second lieu, et pour ce qui concerne le groupe improprement pri- 
mitif, il ne sera posé aucune condition lorsque A = 3 mod 8; mais dans le 
cas de A = — i mod 8, nous prendrons C impairement pair. Les formes 
ainsi choisies, et que nous garderons désormais pour représenter les classes, 
jouissent de cette propriété de conserver les mêmes caractères dans toutes 
leurs transformées par des substitutions au déterminant un, x — aX-+- S Y 
jz= -yX ■+- ô% où |3 est pair, a et o 1 impairs. Cela posé^ si Pou détermine w 
en faisant Ara 2 -i- 2 Bu -l-C=:o, (A,B,G) représentant successivement toutes 
les classes du groupe proprement primitif et de même déterminant — A les 
diverses quantités oc == y*(ca) seront racines d'une équation qui sera réci- 
proque, dont le degré sera double du nombre des classes et dont les coeffi- 
cients seront-entieris, en supposant celui de la~puissanceia plus élevée de x 
égal à' l'unité. 

« En second lieu, et à l'égard du groupe improprement primitif, on ob- 
tiendra comme précédemmenLune équation réciproque dont le degré sera 
encore Je "double du nombre des classes, mais avec une puissance de % pour 
coefficient du premier terme lorsque A= — i mod 8. Enfin si l'on^suppose 
A = 3 mod,8, le degré sera six fois le nombre des classes, et tous les coeffi- 
cients entiers, celui du premier terme étant l'unité. 

» Voici maintenant la méthode par laquelle on peut obtenir ces équations 
dans tous les cas. 



.(*) Comptes rendus, p. g4?- 
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» YIl. Convenons, pour mettre en évidence le déterminant des formes 
quadratiques dont elles dépendent principalement, de les désigner par 

F, (x, A) = o lorsque A=i mod4, 
F 2 (x y à) = o lorsque A=2 raod4, 

le groupe proprement primitif existant seul pour ces deux déterminants. 
Dans les cas suivants, ce sont les équations qui répondent aux; formes du 
groupe improprement primitif qu'il convient de considérer, et nous les dé- 
signerons par 

^,(ar, A) = o lorsque A = 3 mod8, 
&(#,A) = o lorsque A= — i mod8. 

Cela posé, soit 0(f, u) = o l'équation modulaire pour la tranformation qui 
se rapporte à un nombre impair n quelconque. En joignant à cette équation 
celles-ci : _ . _ _ - 



i". 



2". 



4°- 



u h = 


<J' — I 


«•=*, 


P 1 -)- I 


u 4 = 


P 4 — I 


u> = x, 


P 1 + I 


u« = 


I 


U*= X, 


I— V* 


u 2 = 


I — p« 


M 8 = I — X, 



on en déduira quatre équations en x, dont les premiers membres présen- 
teront cette propriété remarquable d'être le produit de facteurs qui seront 
respectivement de !a forme : 

F t (x, A) ) (an — i, ara — 9, in — 25, ..., 



2° 



FJaî.A) I Â , , ara, an— 4» an— 16, . 

x v A ayant les valeurs < 



3°. #,(a?,A) j y ) 4n-i, 4» — 9» 4«-a5,..., 

4°. aret £,0,A) ] ( 8/1 -ri, 8/1-9, 8ra-a5,.... 

Il en résulte que les polynômes F,(ar,A), F a (ar,A), rf,(ar, A), # 2 (a, A), 
s'obtiennent en déterminant le plus grand commun diviseur entre les pre- 
miers membres de deux des équations que nous venons de considérer, et ré- 

i44- 
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pondant à deux' valeurs de «, qui seront successivement : 



2 2 



-, p et p' étant impairs ; 

A-f-p* A + p'\ 



-■> p et p étant pairs ; - 

-, ■-■- . A-f-p 2 i + p" ■ -, "■-'-' 

5.. .. /, > . — y^—» p et p' étant impairs;. : „ . • - 

4» — g- 4 -» — 8"^' f Z 3 étant unpairs. 

» Voici ensuite comment, sans"changer leur degré, on déduira des deux 
équations S, (x, A) = o, S 2 (3C, A)'== o, qui seTapportentau groupe impro- 
prement primitif, celles qui correspondent au groupe proprement primitif. 
Dans les deux cas on calculera d'abord la transformée de degré sous-double 

en z=sy(x ■+- 2 -t- - j, puis on y remplacera z par \î- — 1 -\ ■> ce qui >a- 

mènera au degré primitif (*). Enfin, pour passer des équations relatives au 
déterminant —A à celles qui concernent le déterminant —4 A, on fera 
d'ans l'équation qui appartient au groupe proprement primitif de formes de 
déterminant — A la substitution 

i y -t-i 

OC = h 



2\Jx 

Et si l'on représente les classes de déterminant — 4 A, dont les trois termes 
ne sont pas pairs en même temps, par des formes (A, B, C), où C soit pair, 
~4l impairV en posant - - " _ : • :j rr; ~ 

Au 2 + 2B« + C = o, ,".".' " 

les quantités <p 8 («) seront précisément les racines de l'équation en y. Elle 
est d'ailleurs évidemment d'un degré double de l'équation en x, de même 
que le nombre des classes de déterminant — 4 A, dont il vient d'être ques- 
tion, est double du nombre des classes de déterminant — A. L'application 
plusieurs fois répétée de ce-procédé suffirait à donner les équations qui se 



-■- {") Ce calcul présente, Ji l'égard de l'équation -$,(a?,A)s= o, la circonstance remafqriajjle 
jjue le coefficient de la puissance la j?l us élevée de j:, qui était'une puissance de deux, devient 
dans l'équation transformée égal à l'unité/ 
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rapportent aux déterminants multiples d'une puissance de 4- Mais ici il 
convient de distinguer ceux qui sont le quadruple d'un nombre impair de 
ceux qui sont multiples de 8. C'est aux premiers que s'applique spéciale- 
ment la méthode qui vient d'être indiquée; et dorénavant les équations qui 
leur correspondent seront désignées par F 3 [x, A) = o. En représentant par 
F t (x, A) = o celles qui concernent les déterminants multiples de 8, on a 
en effet cette proposition que le premier membre de l'équation en x qui 
résulte du système , 



e(p,K) = o, « 2 = ^ 



u* = x, 



analogue à ceux qui ont été considérés tout à l'heure, est le produit de fac- 
teurs de la forme F,, (a?, A), A prenant la suite des valeurs L\[n — i), 
4(« — 9), k{n — a5), etc. Je n'insiste pas en ce moment sur les consé- 
quences à déduire de là, non plus que sur beaucoup de questions impor- 
tantes pour la théorie des formes quadratiques auxquelles conduisent les 
résultats précédents (*), et je me bornerai à remarquer que des propositions 
énoncées sur les réunions d'ordres nommées groupes proprement et impro- 
prement primitifs, on conclut immédiatement les suivantes : 

• » Ajant représenté le système des classes de l'ordre proprement primitif pour 
un déterminant quelconque par des formes ( A , B, C ), où G est pair, A impair, les 
quantités <p 8 (m), en définissant m par les relations A m 2 4- 2 Bw -+- C = o, sont 
racines d'une équation réciproque à coefficients entiers dont le degré est précisé- 
ment double du nombre des classes. 

» Et de même, si l'on représente les classes de l' ordre improprement primitif 
de déterminant A = — 1 mod 8 par des formes (A, B, C), où C est impairerqçnt 
pair, on obtiendra une équation réciproque dont le degré sera encore double du 
nombre des classes. 

» Mais pour l'ordre improprement primitif de déterminant s 3 mod 8, le 
degré est six fois le nombre des classes. 

» On peut enfin supposer égal à l'unité le coefficient du premier terme dans 
ces équations, sauf pour celles qui répondent à l'ordre improprement primitif, 
où il est une puissance de 2 lorsque A = — 1 mod 8. 

» VIII. La principale propriété du polynôme #,(■%■, A) consiste en ce 



( *) En particulier pour les sommalions analogues à celles qui ontété données pour la pre- 
mière fois par M.Kronecker. 
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qu'il se décompose en facteurs du sixième degré de cette forme remarquable 

, / . {x 2 -x + i) 3 +a( x *-x) 2 , .''.'.'.".' 

de sorte que la substitution y = K . a _ ; ramène l'équation § t (x, A) = o 

à un degré précisément égal au nombre des classes improprement primi- 
tives de déterminant — A. Cela résulte de ce qu'on peut réunir les racines 

en groupes, où elles sont représentées par l'expression f s (- r-)? 

d, b, c, d étant des nombres entiers- quelconquesy tels que ad—bc—\. 
Or en faisant y 8 (u) = p, cette expression représente les six valeurs distinctes 

i i p- o — i _■■■-■■ . 

0, -> I P, —■ 3 — 5 — -= J 

— :'. r p r i—p -p — J "".'. -;p 

et telles seront les racines de l'équation (x 2 — x + ï) 3 + 'a (x 2 — x) 2 == o, 
car on vérifie immédiatement qu'elle reste la même quand on y remplacer 

par -5 ï — x, et dès lors par les substitutions composées de celles-là, savoir 



X 
ï x X — I 



D'ailleurs p étant seul arbitraire, cette équation, qui 

contient une indéterminée a, aura bien la forme analytique la' plus géné- 
rale. Elle se présente au reste d'ellfi : même, en recherchant dans les cas les 
plus simples le polynôme $ { {x, A). Partons, par exemple, des équations 
modulaires pour n == 3 et n — 5, auxquelles on doit joindre, d'après ce qui 

a été dit : u* = x — 5 • Parmi les diverses formes dont elles sont suscep- 
tibles , je . choisirai celles que Jacobi obtient en faisant "q ; = r — 2 A" 2 , 
Z== 1 — 2X 2 , savoir : ' ' " . -- - - 



(?-/)* = 64(1 - ? 2 )(i-Z 2 ) (3 + ? Z), ,,, : -. c. -:;. 

En effet, ces quantités s'obtiennent immédiatement eh .r, et en substituant 
les valeurs 

7 X -f- I 

O == J — 237, / = j 

*■ - a; — r 

d'où :: 

7 a; 2 -^ x -+- 1 

0^-/==2— -, 

■*---- — - 1 .^a» - ■ - -• 

la première équation donne - • 

(* a ^ a; + 1) [(^ 2 - x + ï) 3 + 2 T (x 2 - af) ? ] := o, 
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et la seconde 

[(je» _ x + ,)* + a" (* 2 - xf][(x* -x + if + i\ y{x* - xf] = o. 

Le facteur commun aux deux cas répond à A = 1 i, et les autres aux déter- 
minants — 3, — 19. Pour A = 27, on trouverait 

(x* — x + i) 3 + 2 7 .5 3 .3(.r 2 — x) 2 = o. 
En général, lorsque l'ordre improprement primitif de déterminant — A sera 

formé de la seule classe (2, 1, )> a sera un nombre entier qu'on 

pourra calculer en exprimant que l'équation est vérifiée pour x = y*(w), 

ou d'après la condition 2M a -f-2&H =0, w = — - — '-¥—■ Soit 

donc q = e' ïïa , on trouvera, en employant l'expression de Jacobi, 

cette valeur où n'entre que q 2 : 

s _ ' (■ + 2 < .3.5? 2 -+-2 < .3 3 .5.? < + a 6 .3.5.7.^ + ..,)^ 
2CC — — -, (1 — 37 3 -f-5y 6 — e^'o-f-.. ) 3 ' 

et par suite, en remarquant que q 2 = — e _7t ^ A , 

Or, depuis A= 19, les termes de la série, à partir du troisième, n'influent 
plus sur la partie entière, de sorte qu'on a exactement, en désignant par a 

le nombre entier immédiatement supérieur à é*V A , 

__ a - ?44 

D'ailleurs ces termes négligés décroissent avec une grande rapidité lorsque A 

augmente; il en résulte que la transcendante numérique e™** approche 
alors extrêmement d'un nombre entier. Soit par exemple A =* 43, qui donne 
une seule classe improprement primitive, on trouve (*) 

^ = 884736743,9997775..., 

et a = a 10 . 3 3 . 5 3 . Les déterminants — 67 et — 1 63 sont dans le même cas, 

(*) Je dois ce calcul à l'obligeance de M. C.-J. Serret, 
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de sorte que dans la quantité e**' 63 , la partie décimale commencerait par 
une suite de douze chiffres, égaux à 9. » " ' - '■_* — s '*_.■_'" ... ^ - ~ 

économie RURALE. — Note sur la race rfcum. à soie de 1VL André Jean; 

par M. E. Peligot. 

« J'ai l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie des cocons frais 
de vers à soie provenant de la race créée par M. André Jean. 

» L'Académie n'a pas perdu le souvenir du rapport fait en 1857 par 
M, Dumas, sur l'amélioration des races de vers à soie poursuivie avec une 
si remarquable persévérance par cet habile sériciculteur; Dans ces deux 
dernières anneeF, la race que Mr. André Jean gavait améliorée et conservée 
intacte pendant vingt ans, n'a pas échappé à la maladie qui a, sévi sur la 
plupart de nos races indigènes : sa graine a complètement échoué en i858, 
chez M. Roux à Alais, chez M. Combes fils à-Saint-Hippolyte, dans la 
magnanerie expérimentale de la chambre de commerce de Lyon, et aux 
environs de Cahors, entre les mains de M. André Jean lui-même. Il y avait 
lieu de craindre que cejttç race fût entièrement perdue, et cette crainte était 
d'autant plus fondée, que peu de personnes avaient eu occasion d'employer 
une graine qui n'a été livrée au public que dans ces dernières années. 

» Une circonstance heureuse permeed 'espérer qu'il n'en sera pas ainsi. 
J'avais reçu en 1857, de M. André Jean, quelques grammes de graines prove- 
nant de l'éducation qu'il avaîTfafte à Neuilly, sous les auspices de la Société 
d'Encouragement, et j'en avais envoyé une faible partie à un de mes parents, 
M. Guérin, propriétaire aux environs de Tours. Cette graine avait. donné 
d'excellentsrésnltats, tandis qu'en i858 celle de M. André Jean, faite à 
Salaises, avait complètement échoué en Touraine comme ailleurs, bien 
qu'élevée dans les mêmes conditions et dans la même localité. 

» La graine récoltée en 1857 par M. Guérin a fourni en i858 des résul- 
tats satisfaisants. Cette année encore, la troisième génération a prospéré.: 
Les vers étaient très-gros, car le poids des vers de cette race est, d'après les 
pesées que j'ai foites, presque double de celui dès autres vers. Les cocons 
qu'ils ont donnés sont d'un volume et d'une blancheur remarquables. Le 
poids moyen d'un de ces cocons est de 2S r .43o, soit 4i 1 cocons seulement 
pour 1 kilogramme. • " " " y;-': '7 - ^ , - 

» Ainsi la race des vers à_soi_e de M. André Jean existe. -eqcore aujour- 
d'hui. Elle a. échappé en Tourairxe à l'épidémie .qui, dans cette contrée 
comme dans le midi de la JFrance, a Jfrappé pos. racés indigènes. On 
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peut donc espérer que si le fléau vient à disparaître, les efforts persévérants 
de M. André Jean, malheureusement perdus pour lui, ne seront pas sans 
profit pour l'industrie séricicole. » 

PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur quelques modifications dans la méthode d'analyse 
de l'air par absorption, qui en facilitent [emploi dans les stations éloignées; 
par M ML Ch. Sainte-Claire Deville et L. Grandead. 

« Le principe d'après lequel sont construits les appareils que nous avons 
l'honneur de mettre sous les yeux de l'Académie, est celui qui, employé 
d'abord par M. Brunner, est devenu entre les mains de MM. Dumas et Bous- 
singault une méthode classique. C'est assez dire que nous fixons les divers 
éléments de l'air (à l'exception de l'azote) au moyen d'absorbants appro- 
priés, contenus dans des vaisseaux qui sont pesés avant et après l'expé- 
rience. 

» Les moyens de retenir complètement l'eau et l'acide carbonique sont 
bien connus et n'exigent que deux conditions : un contact assez multiplié 
et un écoulement assez lent. 

» L'oxygène était, comme on sait, dans les expériences de M. Brunner, 
absorbé par le phosphore. A ce réactif, MM. Dumas et Boussingault ont 
substitué avec avantage le cuivre métallique, préparé dans certaines con- 
ditions, et chauffé au rouge dans un tube de verre où le vide pouvait être 
fait à volonté. Nous avons utilisé de la même manière, et concurremment 
avec ce réactif, le protoxyde de manganèse que sa grande oxydabilité, et 
surtout le poids relativement considérable d'oxygène que sa porosité lui 
permet d'absorber, rendent précieux en pareil cas (i) ; on peut d'ailleurs se 
le procurer en abondance et à l'état de pureté, en réduisant par l'hydro- 
gène le peroxyde naturel, soigneusement trié, ou l'oxalate artificiel pur et 
préalablement calciné. 

» Il y a là, ainsi que nos savants prédécesseurs l'avaient conseillé pour le 
cuivre, à se prémunir contre l'entraînement de petites quantités de vapeur 
d'eau, lesquelles résultent vraisemblablement, d'après la remarque de 
M. Melsens, de la condensation par le réactif très-divisé d'une portion de 
l'hydrogène employé à le réduire. Nous donnons les moyens d'en éviter la 



(i) M. H. Sainte-Claire Deville avait déjà employé ce réactif pour se procurer, au moyen 
de l'air, un courant d'azote parfaitement pur (Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, 

t. xxxin, p. 91). 
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formation ou d'en déterminer le poids, s'il y en avait de petites quantités. 
=. » L'emploi de protoxyde de manganèse nous a donné pour la moyenne 
des analyses que nous ayons faites jusqu'ici en mai et juin i85g, les nom- 
bres suivants : en poids 

Oxygène... 23,09 ■-'-■■-.- - 

Azote 76,91 

et, en volume (en admettant les densités r,io56 et 0,97a, adoptées par 
tous les physiciens) : 

Oxygène..:. . .... 20,88 - " 

Azote 79,12 - 

? » L'accord entre ces résultats et ceux qui ont été obtenus, soit par 
MM. Dnmas et Boussingault, soit par M. Regnault, nous paraît une suffi- 
sante garantie de la bonté du réactif. 

» La méthode générale dont il est question a le grand avantage de per- 
mettre d'opérer sur des quantités, pour ainsi dire, illimitées d'air, et de 
déterminer ainsi avec précision les éléments qui n'existent dans l'atmo- 
sphère qu'en très-faibles proportions. Mais, dans la belle application qu'en 
ont faite MM. Dumas et Boussingault, la nécessité de peser un volumineux 
ballon rempli d'azote implique l'emploi d'une balance qui sort des con- 
ditions ordinaires, et qu'il serait absolument impossible de transporter 
hors du laboratoire, par exemple, dans une station située sur de hautes 
montagnes. 

» Pour répondre à ce besoin qui ressort de la nature même de la ques- 
tion, nous avons pensé à mesurer avec toute l'exactitude possible le volume 
d'azote obtenu, au lieu de le peser. 

» Ce n'est pas le moment d'entrer dans le détail des précautions que 
nous avons dû prendre pour opérer le jaugeage de nos baUons (1), comme 
aussi pour connaître exactement leur température intérieure, la mesure du 
vide qui y est exécuté, Ja pression barométrique extérieure, en un mot, 
toutes les conditions, qui doivent donner à l'évaluation du volume une pré- 
cision de tout point comparable à celle qui peut résulter de l'emploi de, la 
balance. - 

» Les proportions relatives d'oxygène et d'azote que nous avons citées 

(i) Nous devons à l'aide bienveillante de M. le général Morin d'avoir pn disposer- d'une 
des belles balances que possède le Conservatoire impérial des Arts et Métiers, et nous avons, 
trouvé en M. Silbermann, conservateur de ses collections, le concours le pins obligeant. 
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précédemment et qui ont été obtenues en mesurant de cette manière le vo- 
lume d'azote, nous autorisent à penser que la modification que nous pro- 
posons, tout en conservant à la méthode ses incontestables avantages, la 
rendrait assez facilement applicable dans les stations éloignées, et peut-être 
y aurait-il quelque intérêt à en faire l'essai. » 

météorologie. — Recherches sur les ombres colorées qui se manifestent à 
diverses heures, en diverses saisons, et sur les applications du phénomène ,• 
par M. J. Focenet (i). 

« L'exacte appréciation des couleurs étalées sur la voûte céleste , ou 
répandues entre l'horizon et le zénith, doit nécessairement être un objet 
d'études pour le météorologiste; il en tire des présages au sujet des vicis- 
situdes atmosphériques. Leurs modifications selon les heures, les climats 
et l'état de l'air préoccupent parfois aussi les peintres. Mais il n'est pas 
toujours facile de distinguer ces teintes diverses. Les influences du con- 
traste simultané peuvent d'abord nuire à la juste détermination des effets 
qu'il s'agit de préciser. Tantôt l'éclat du soleil offusque la vue. Dans un 
moment différent, certains rayons s'effacent au milieu de la splendeur des 
autres. Il arrive encore que toutes les nuances se confondent dans une 
pâleur commune, ou réciproquement la blancheur de certaines zones est 
équivoque malgré la vive sensation qu'ils produisent sur les organes vi- 
suels, de façon que, livrés aux hésitations si bien exprimées par Sainte- 
Beuve : 

Était-ce une blanche atmosphère, 

Le brouillard doré du matin, 

Ou du soir la rougeur légère? 

les observateurs ont dû chercher les moyens de lever les difficultés inhé- 
rentes à ce genre d'études. 

» À cet égard, le géologue de Saussure, auquel la météorologie est rede- 
vable de ses principales bases, fit faire un premier pas en imaginant son 
cyanomètre, dont un autre géologue, M. de Humboldt, a fait un si fré- 
quent emploi dans ses voyages en Amérique. Malheureusement l'emploi 
de l'instrument réduit à la distinction de l'intensité de l'azur aérien, n'est 
en aucune façon applicable aux jaspures plus ou moins tourmentées dont 



(i) Cette Note, ainsi qu'une précédente imprimée dans le Compte fendu de la séance du 
août i858, est extraite d'un travail présenté au nom de l'auteur par M. Chevreul à la séance 
d u 1 5 janvier 1 858 et paraphé par M . le Secrétaire perpétuel . 

145.. 
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Je ciel se -décore- dans certains moments. D'un autre côté, l'on sait parfaite- 
ment que des colorations bleues,, orangées, rouges ou vertes, largement 
étalées, diffuses, se fondent de la manière: la plus insensible sur la conca- 
vité delà voûte céleste, de sorte. qu'en définitive la solution-du problème 
complexe dont je viens d'indiquer les éléments se laissait désirer. ■ - " 

» Adonné aux études météorologiques, j'ai depuis plusieurs années 
cherché à satisfaire à cette parue des, besoins de la science, et j'ai pu ar- 
r J ver à quelques .-moyens d'appréciation dont l'emploi me/parait de nature 
assez satisfaisante pour mériter quelque attentiap..' En. première ligne, il 
faut ranger le tube indiqué par M. Chevreul,. dont. les, résultats seront dé- 
taillés dans une autre occasion. Tour le, moment, je ...me .borne ; à mention? 
nér^céux qui proviennent du principe, de la coloration des ombres, et 
-n'étant guère dans l'habitude de dissimuler les découvertes antérieures, je 
vais récapituler au préalable les principales conclusions de mes. devan- 
ciers, que je divise en deux classes, savoir : lesexpérimentateuris-de.çajbinet 
et lès simpres obsei'vateurs de ïa nature. , ... • . 

-«-" La connaissance des ombres colorées est déjà fort ancienne.- Le cé- 
lébré peintréèt- météorologiste Léonard de Vinci , .indépendamment de .ses 
principes au sujet de la perspective aérienne, posait quelques règles „à leur 
sujet. Ainsi -les'lumfèrês rpnge.s produisent désoinbres verdâtres ; celles 
qui proviennent du soleil /couchant sont toujours a/uréesyj' ombre projetée 
sur le blanc par le soleil et par l'air est d'un bléu^d'autantplus noiiY que Je 
corps-est lui-même, plus blanc. Enfin il reconnaissait qu'aucune chose ".ne 
se montre avec sa véritable couleur, à„ moins qu'elle. ne' soit "éclairée par 
une lumière semblable à la sienne. Bouguer et Buifon/remarquèrent éga- 
lement que les ombres bleues se manifestent surtout aux heures où le 
soleil est près de Fhorizon, M. l'abbé Millot parvint ensuite à les. obtenir 
en plein jour en obliquant les surfaces sur lesquelles elles r se ^projettent. 
Buffon fut d'ailleurs ramené à constater la production -des ombres vertes 
sous l'influence des vapeurs rouges flottantes dans l'air, tandis que de 
Saussure, au col du Géant, obtenait des colorations jaunâtres, ileues, 
violet pâle, incolores , c'est-à-dire noires, qu'A attribuait avec les physi- 
ciens de son temps, soit à la couleur même de l'atmosphère, soit à celle 
des vapeurs qui réfléchissent sur l'ombre leurs couleurs propres. Oubliant 
en outre son exactitude habituelle, le précis observaleurjDmiï çettefois l de 
T?!!^^ 8 !!^^^"^ Xâppôrt riveç rètat de espace, aérien et d'indiquer 
les "Heures de ses expérimentations. Enfin., dan^ la» sofr ée du 7 apiit iSfr-, 
au Faulhorn, le ciel étant à peu près purifié, mais la ceinture dés-vapeurs 
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de l'horizon prenant une teinte rouge dont le reflet colorait l'atmosphère 
et le sol, M. Bravais remarqua que l'ombre de sa main, projetée sur un 
papier blanc, était entourée d'une auréole rougeâtre qui, à une certaine 
distance, se fondait avec le papier. Alors aussi des cercles lumineux, con- 
centriques et vibrants, paraissaient se détacher de la circonférence du 
disque solaire. 

» Mongez, d'autre • part, s'assurait que les teintes bleues ne sont pas 
dues à l'azur du ciel. Combinant l'éclairage d'une lampe avec celui de 
l'atmosphère, il obtint constamment deux ombres, l'une bleue provenant 
de sa lampe, l'autre- plus ou moins rouge, étant déterminée par la clarté 
aérienne. D'ailleurs, en vertu de la disposition de ses foyers lumineux, 
l'intensité de l'une augmentant lorsque celle de l'autre diminuait, il con- 
clut que les ombres bleues sont en raison inverse de la quantité de lumière 
naturelle et en raison directe de la lumière artificielle (Journ. de Phys., 
t, XII). Au surplus, après avoir varié ses expériences avec des lumières 
diverses, il aboutit à admettre que les ombres bleues ou autres sont dues à 
dé vrais rayons, qu'elles sont de véritables couleurs. 

« Rumfort fit intervenir les effets du contraste. En dirigeant, par exemple, 
une quantité suffisante de lumière blanche sur une ombre formée aux 
dépens d'un rayon rouge, cette ombre ne se montre en aucune façon 
blanche. Elle est verte, c'est-à-dire qu'elle paraît revêtue de la complé- 
mentaire du rayon rouge, pourvu qu'elle soit près d'une ombre égale pro- 
duite dans le rayon blanc, cette dernière étaist léclâiree ipar'fo Yâyon rouge 
et étant, |fâr-e^sé^e»t, affesefée de cette couleur. . 

. «Depuis ces expériences, il a été constamment répété que la nuance de 
l'ombre est complémentaire de celle de la lumière au milieu de laquelle 
elle est produite. Cependant M. Chevreul a parfaitement combattu cette 
erreur en faisant voir que les diverses parties d'un objet blanc, tel qu'un 
buste de plâfre, éclairé par une lumière colorée, n' offrent à la vue qu'une 
coloration du même genre. Mais du moment où l'on fait intervenir la lu- 
miêj% blanche diffuse, on aperçoit simultanément, les parties blanches et 
les ombres teintes de la Complémentaire du rayon coloré. L'illustre physi- 
cien a encore fait ressortir cette influence exercée par la lumière diffuse 
dans la perception des teintes complémentaires en répétant que les effets 
du contraste devenant peu sensibles à une vive clarté, on peut alors com- 
mettre de graves erreurs dans l'appréciation des phénomènes de contraste» 
Il ajoute en outre que ceux-ci sont les plus distincts possibles, précisément 
lorsque la lumière étant très-faible, l'oeil a le plus grand besoin de ce même 



( no8 ) 
contraste pour apprécier distinctement les parties diverses sur lesquelles "il 
est fixé : vérités qui vont trouver leurs applications dans mes recherches 
au sujet des colorations atmosphériques. Elles me dispensent d'ailleurs de 
discuter les récentes expériences de M, Babinet, dont le détail est consigné 
dans le Compte rendu de la séance du 3o mai 1859. 

» En résumé, des colorations très- variées avaient déjà été observées; 
d'excellentes bases étaient posées au sujet de l'expérimentation, et il më restait 
à les approprier à mon but. Après divers essais effectués à l'aide de tubes 
garnis de verres dépolis, armés ou non de lentilles planes-convexes cylin- 
driques, noircis intérieurement, j'arrivai à me contenter d'un chromatmo- 
scope des plus simples : il se réduit à mon carnet, dont le crayon remplit la 
fonction de porte-ombré. 

» Le carnet étant ouvert à l'endroit d'une page blanche que l'on main- 
tient dans la situation verticale, joue le rôle d'un miroir mat sur lequel se 
réunissent, à peu de chose près, les rayons émanés des divers points de 
l'espace placé au-devant, compris entre l'horizon et le zénith, depuis la 
gauche jusqu'à la droite de l'observateur. Grâce au pli du carnet que l'on 
ouvre à volonté, l'une de ses moitiés peut jouer le rôle d'un écran à l'aide 
duquel on interceptera ou laissera affluer, à volonté, les teintes envoyées 
par certains points du ciel ou du sol. En cas de besoin, il est non moins 
iacile d'incliner, de placer horizontalement, ou même de renverser complè- 
tement le côté qui doit recevoir les impressions lumineuses. Le plus sou- 
vent ce miroir paraîtra demeurer parfaitement incolore; ïnais bien qu'elle 
puisse être imperceptible, sa colorisation n'en est pas moins réelle, et pour 
s'assurer de son existence il suffira de se mettre, une première fois, en 
regard d'un objet vivement teinté. Le reflet d'un bosquet, par exemple, 
peut projeter une telle quantité de vert, que le papier en sera manifestement 
affecté. En s'éloignant ensuite pas à pas de l'amas de verdure, on arrivera 
à constater une décroissance d'intensité qui, mathématiquement parlant, 
s'effectue en raison inverse du carré des distances. Or le zéro n'étant pas au 
bout de cette progression, le raisonnement fera admettre sans peine qu'il 
ne s'agit ici que d'une question d'impressionnabilité des organes visuels 
dont d'autres conditions peuvent modifier la portée. 

». Le porte-ombre doit être enduit de noir mat, afin d'éviter autant que 
possible l'influence de ses propres reflets. On le place parallèlement ou 
obliquement au papier; on l'en éloigne, on le rapproche jusqu'au contact, 
suivant là nécessité d'étaler ou de concentrer les ombres afin "de "les rendre 
plus perceptibles. ? : . ' ; r 
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» Dans certains cas de colorisations affaiblies par des clartés relativement 
trop intenses, on arrivera à tempérer les effets de celles-ci en se plaçant 
dans une cour, dans une rue étroite bordée de hautes murailles, dans une 
chambre, dans un corridor dont les ouvertures seront convenablement 
orientées pour livrer passage aux rayons venant des parties qu'il s'agit 
d'examiner. Pendant les voyages, le corps de l'observateur, son manteau, 
un rocher procureront à divers degrés le même demi-jour dont les avan- 
tages ressortent des études de M. Ghevreul. En cela, l'animation des excur- 
sions fait improviser une foule de ressources que l'encombrement des 
grands cabinets de physique laisse arriver au point voulu, trop tardivement 
pour l'étude d'un phénomène transitoire. L'expérience apprend d'ailleurs 
bientôt à distinguer les nuances les plus délicates; cependant j'ai souvent 
été peiné en me voyant dans la nécessité de me priver du cercle chroma- 
tique avec lequel je serais arrivé à des indications précises. Si cet instru- 
ment de M. Chevreul ne peut point faire partie du bagage géologique, il 
doit du moins être placé parmi ceux des observatoires météorologiques de 
même que des musées d'histoire naturelle. Par contre un polariscope por- 
tatif m'a été utile quand il a été question d'acquérir des notions exactes sur 
la cause de divers phénomènes équivoques. En effet, la lumière bleue du 
ciel étant partiellement polarisée, tandis que celle qui émane des nuages 
ne se trouve pas affectée de cette manière, on est entre autres autorisé 
à évaluer le degré de translucidité d'un amas vésiculaire en se basant sur 
la quantité de lumière polarisée qu'il laisse tamiser. Il complète ainsi les 
éléments fournis par le ehromatmoscope, et tous deux viennent en aide à 
la vision directe, si sujette aux méprises, si inhabile à établir certaines 
différences. 

» Après tout, la nécessité m'a amené à coordonner mes observations de 
manière à éviter les confusions. L'ordre suivant m'a paru le plus rationnel, 
en ayant toutefois égard aux heures, aux saisons, ainsi qu'aux compli- 
cations occasionnées par les ciels brumeux et ternes, nuageux et enrichis 
de leurs plus fastueux ornements. 

» i°. Lumière réfléchie par les objets terrestres; 
» 2°. Lumière zénithale ;. 

» 3°. Lumière de l'espace circumsolaire, ou directe ^ 
» 4°- Lumière de l'opposite; 
» 5°. Lumières des ciels complexes. 

» Ces distinctions étant arrêtées, je vais rendre un compte sommaire des 
résultats auxquels je suis parvenu. 
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» i°. Reflets des -objets terrestres. — Au premier aspect, les objets terres- 
tres peuvent sembler étrangers à la question qui m'T5Ccupe, puisqu'il s'agit 
des colorations du ciel et non de celles de la terré. Cependant l'expérience 
rectifie bientôt les idées de ce genre. Je dois même déclarer que l'influencé 
de la lumière reflétée par la terre n'a pas échappé à l'attention de Léonard 
de Vinci, puisqu'il recommande de dessiner le paysage quand le soleil est 
à demi couvert de nuages, k Alors, dit-il, les arbres reçoivent une lumière 
» universelle de l'air et une ombre universelle de la terre, et lés parties des 
» arbres deviennent d'autant plus sombres, qu'elles se vont approchant de 
» la terre. » - , " , . 

» Sans doute ces expressions laissent à désirer; mars si l'on "se reporte à 
l'époque où elles ont été inspirées, on comprendra facilement qu'il ne faut 
pas montrer trop d'exigences à l'endroit de là précision du langage scienti- 
fique, et l'onadmettra que l'ombre universelle de la terre n'est aufrechose 
qu'un vaste reflet. Moins éclatant que la lumière zénithale, il doit laisser 
s'établir entre les parties hautes etles parties bassesune différence d'inten- 
sité laquelle fera l'effet d'une- ombre inférieure. En cherchant d'ailleurs 
dans la géométrie descriptive de M. Vallée, qui s'est fréquemmentappiryé 
des idées de l'artiste, on y trouvera le passage suivant, plus, conforme aux 
énonciations actuelles^ relatif à une autre condition et par cela même dé 
nature à compléter la proposition précédente/" «"Ap'rèsla'précipîtation du 
» serein et de la rosée, au lever du soleil, les couches inférieures de 
» l'atmosphère onttoute leur-transparence. La couleur verte des campa- 
» gnes éclairées par le soleil doit donc se refléter fort haut dans l'atmc^ 
» sphère. » - ~ ■; ~ ~ ■ 

» En somme cependant, ces aperçus laissaient l'esprit dans 'de gravés 
incertitudes, et pour attaquer la question d'une manière à la fois large et 
rationnelle, il m'a paru à propos de procéder aux analysés partielles des 
divers effets admissibles dans là nature. Ceux-ci peuvent résulter d'un sol 
nu d'une terre couverte de neige, de larges étendues revêtues du duvet 
végétal, des grands horizons de la mer. Voulant, en outre, donner à mes 
résultats toute la consistance que l'on est en droit d'exiger, j'ai examiné 
d'abord l'influence de parties isolées, ou nettement circonscrites, 'et voici 
les indications auxquelles f ai été amené. - '"'.'." ^ " '."" J ,7 

» Des murailles à surfaces mates, badigeonnées de jaune ocreux, éclai- 
rées par un soleil assez pâle pour que l'œil pût le fixer pendant un moment, 
m'ont donné des ombres bleues à des distances qui ne me paraissaient pas 
admissibles lors de mes débuts. D'essais en essais, je fus conduit à m'en 
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éloigner de 5o, de 100 et même de 5oo à 600 pas. Il y avait d'ailleurs d'au- 
tant moins lieu à mettre en doute la provenance de mes ombres, qu'in- 
dépendamment des précautions prises pour me soustraire aux influences 
étrangères, elles devenaient de plus en plus teintées à mesure que je me 
rapprochais de ces réflecteurs, ou bien encore selon que leurs surfaces 
étaient plus étendues. En cela, un simple point brillant, tel qu'un vitrage 
jouant le rôle d'un miroir, est infiniment moins efficace qu'une paroi terne, 
mais largement développée, pourvu que les distances soient convenable- 
ment ménagées. C'est qu'alors, comme en tant d'autres circonstances, les 
détails sont écrasés par l'action prépondérante des masses. 

a En procédant de même durant l'hiver, et à la fin de l'été, à l'égard des 
champs pentifs, ou des rampes de montagnes naturellement ocreuses, j'ar- 
rivai aux mêmes résultats. Outre cela, par le ciel le plus opaque qu'il soit 
possible d'imaginer, à quelques décimètres d'écartement, j'obtenais encore 
de la part des berges fauves d'un chemin creux, tracé dans un gneiss kao- 
linisé, une ombre bleue très-perceptible. 

» De l'ensemble de mes observations je conclus que la superficie terres- 
tre, toujours raboteuse, remplie de creux et d'aspérités, produit jusqu'aux 
limites de l'horizon une multitude infinie de reflets qui, dispersés dans tous 
les sens, doit nécessairement se combiner avec les lumières atmosphériques 
et jouer avec elles un rôle dans les perpétuels changements d'un même 
paysage qui se montre froid, sombre, empreint de monotonie, ou riant, 
pompeux, heurté, selon les fugaces conditions d'éclairage et de contraste 
auxquelles il est soumis et dont l'analyse est souvent fort difficile. 

» Ces observations sur la terre nue ont dû être généralement faites en 
hiver. Il s'agissait cependant d'apprécier aussi le rôle de la végétation, et 
par conséquent de les poursuivre durant le printemps et l'été, après m'être 
parfaitement assuré, à l'aide d'expériences préalables, que l'ombre produite 
en face d'une muraille tapissée de papier d'une belle et pure nuance verte 
est décidément rose. Eh bien, il n'en est pas toujours de même dans la cam- 
pagne. Quelques conditions spéciales permettent, il est vrai, d'obtenir le 
rose carminé; mais, en général, on remarque chez cette couleur une apti- 
tude singulière à passer du carmin au violet, au bleu violet, puis au bleu, 
par suite de très-légères modifications du genre d'illumination et de l'état 
de la culture. 

» En effet, quelque serrés que soient, par exemple, les épis d'un champ 
de blé, ils laissent toujours des espaces par lesquels la terre peut envoyer 

C. R., 1859, i« Semestre. (T. XXVUI, N° 2S.) ' 4^ 
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son orangé, dopt la combinaison avec le vert occasionne un résultat mixte, 
de nature à se traduire nécessairement par une ombre violacée. D'un autre 
côté, rien n'est plus varié que la verdure d'un terrain étendu. Tantôt on 
aura devant soi le vert sombre de l'été ou de l'automne j tantôt ce sera le 
vert gai du printemps qui dominera. Quand les rayons sortis du soleil ta^ 
miseront au travers du feuillage des arbres, les frondes les plus translucides 
seront jaunies, et l'inverse aura lieu là où les torrents azurés du ciel péné- 
treront dans ces masses touffues. Encore les tiges polies des graminées, 
ainsi que les surfaces réfléchissantes d'un foule d'autres plantes, enverront 
de l'orangé dans l'espace, ailleurs les groupes nombreux des fleurs rouges, 
blanches, jaunes, dont les capricieux assortiments ornementent les. prés, 
modifieront à leur fantaisie, mais sans la dénaturer foncièremêntj tout cet 
accord générateur des ombres purpurines. Enfin, même par un ciel nébu- 
leux, on obtiendra, selon la masse et la continuité des nuages, du violet 
pâle et grisonnant à divers degrés, si bien que le gris devenant prédomi- 
nant, la disparition du rose sera à peu près complète. 

» L'importance de ces indications devant d'ailleurs ressortir plus com- 
plètement de nos détails subséquents,, il suffira pour le moment de faire 
remarquer qu'il importe de se soustraire à ces causes de perturbation quand 
il s'agira d'expérimenter stir les lumières colorées de Ftlttaosphère, tout 
comme pour arriver aux résultats précédents il a fallu faire la défalcation 
des effets aériens. » 

MÉMOIRES LUS 



M. Jcnod lit un Mémoire sur les nouveaux résultats qu'il a obtenus dans 
diverses affections de remploi de la méthode hémospasique t et met sous les 
yeux de l'Académie des appareils qu'il a imaginés récemment pour l'appli- 
cation de la grande ventouse sur des régions où ce mode de deriyation 
n'avait pas encore été pratiqué, par exemple, sur la poitrine, l'abdomen, 
le dos, les hanches et même la tête, le visage excepte. Ces appareils sont 
des cloches approchant plus ou moins de la forme hémisphérique; la cloche 
destinée pour la fête, est garnie d'une manchette en caoutchouc qui la fait 
adhérer près de son pourtour; dans celle qui est destinée à agir sur l'ab- 
domen, on a ajouté à la calotte sphérique un diaphragme mobile percé de 
trous circulaires de différents diamètres qui repose directement sur la peau~ 
et ne lui permet de se soulever que partiellement. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, Àndral, Rayer.) 
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MÉMOIRES PRÉSENTES. 

PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur de nouveaux enregistreurs à étincelle 
d'induction; par M. Martin de Bbettes. (Extrait.) 

« L'objet de ce Mémoire est de faire connaître de nouveaux appareils 
enregistreurs, fondés sur les propriétés graphiques de l'étincelle d'in- 
duction. 

» Les premiers, que j'appelle isochronocjraphes, ont pour principe essentiel 
l'emploi d'un interrupteur automatique et isochrone (diapason pendule, etc.) 
du circuit inducteur, dont le jeu détermine une série isochrone d'étincelles 
qui marquent l'instant de leur production sur une bande de papier en mou- 
vement rotatif. 

» Lesseconds, que j'appelle chronographesà induction^ composent essen- 
tiellement : i° d'un isochronographe ; 2° d'une seconde bobine d'induction en 
relation avec un système de circuits inducteurs, et dont le ûl induit est réuni 
à celui de la première bobine de manière à n'en former qu'un seul pour le 
passage des courants d'induits et des étincelles provenant alternativement 
ou simultanément de l'une ou de l'autre bobine. 

» L'isochronographe fait connaître par les pointages provenant des 
étincelles de sa bobine spéciale la loi du mouvement du papier. La seconde 
bobine, dont le circuit est soumis à des interruptions réglées par les phéno- 
mènes mêmes dont il s'agit d'étudier les lois, pointe par ses étincelles pro- 
pres les diverses périodes de ces phénomènes. » 

(Renvoi à l'examen de M. Pouillet.) 

Métalldbgie. - Du fer et de ses alliages au point de vue du magnétisme : 
procédés industriels pour obtenir du fer exempt de force coercitive; par 
M. L. Cailletet. 

(Commissaires, MM. Dumas, Regnault.) 

« Quand on soumet à l'aimantation différents échantillons de fer, on sait 
qu'ils conservent des quantités de magnétisme plus ou moins grandes, quoi- 
qu'ils aient été aimantés à une même source et recuits préalablement dans 
des conditions identiques. Comme ces différences peuvent être attribuées 
à la fois à la pureté du métal et à sa constitution moléculaire, j'ai pensé 
qu'il serait intéressant d'étudier les conditions chimiques qui influent sur la 
force coercitive en laissant de côté les actions physiques. C'est le résultat de 
ces expériences que j'ai l'honneur de soumettre à l'Académie. 

i46.. 
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» J'ai pu mettre à profit pour mes essais la haute température des foyers 
métallurgiques de nos usines à fer de Châtillon-sur-Seine, où j'ai obtenu, 
dans les fours à souder, plusieurs produits qui ne pourraient être préparés 
que difficilement dans les laboratoires. 

» Afin d'étudier l'influence des corps étrangers sur le magnétisme, j'ai 
formé des alliages de fer et d'étain, de fer et d'antimoine, qui sont faciles 
"à obtenir, et dont on peut connaître exactement la composition. J'ai cons- 
taté que les alliages prennent des forces coercitives, qui vont croissant avec 
la quantité de fer allié. ~ 

» Le fer chauffé dans un courant de gaz ammoniac fixe une certaine 
quantité d'azote, et peut prendre alors des pôles puissants. L'oxygène 
"agit de même dans l'oxyde magnétique qui constitue en partie l'aimant 
naturel. , 

. " » J'ai comparé dans un tableau les intensités magnétiques de différents 
alliages, et on voit que les corps simples, en s'unissant^au fer, lui donnent 
une force coercitive, qui varie dans des limites assez étendues et qui semble 
croître avec le poids du fer allié. Il ne m'a pas été possible de fixer jusqu'à 
quelle limite cette force allait croissant, parce que les alliages très-riches 
en fer ne sont guère sensibles même dans les foyers métallurgiques et qu'il 
est surtout difficile de les obtenir en lingots. Mais l'analogie donne lieu de 
croire que la polarité d'un alliage augmente jusqu'à ce qu'il ne contienne 
plus que des quantités très-faibles du corps simple uni au fer. En effet, 
l'acier possède des pôles plus puissants que la fonte blanche et surtout que 
la fonte graphiteuse. Il est difficile, du reste, d'étudier l'action des métal- 
loïdes sur les propriétés magnétiques, parce qu'ils produisent avec le fer des 
composés en proportions définies, et qu'on ne peut faire varier les quantités 
des corps combinés, comme cela a lieu pour les alliages. Bërzelius à cepen- 
dant observé que « plusieurs combinaisons de fer avec le carbone, le 
soufre ou le phosphore, ont la propriété de décomposer le magnétisme et 
d'agir comme des aimants. » 

» J'ai dû rechercher, à la suite de ces expériences, et en m'appuyant sur 
les faits que j'ai exposés, s'il ne serait pas possible d'obtenir du fer 
qui ne prît pas de pôles permanents après l'aimantation, et d'établir dans 
quelles conditions il jouirait de ces propriétés. J'ai démontré que le fer, 
uni à un corps étranger, possédait toujours une polarité plus ou moins 
grande ; il était donc nécessaire de ne soumettre à l'expérience que du 
fer pur. ■■■■_■, 

» En réduisant par l'hydrogène sec du peroxyde de fer, le métal obtenu 
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était loin d'être exempt de magnétisme rémanent. Il en est de même du fer 
obtenu par l'électricité. En décomposant une dissolution de fer dans l'acide 
chlorhydrique additionnée de chlorhydrate d'ammoniaque, M. Becquerel 
avait déjà fait cette remarque et assimilait « les solutions de continuité exis- 
tant dans les parties déposées aux parcelles de charbon dans l'acier. » Il 
est facile de démontrer combien le fer préparé par l'électricité est poreux. Sa 
densité et sa dureté varient; mais dans tous les cas où un dégagement 
d'hydrogène accompagne le dépôt de fer, ce métal condense une quantité 
notable de gaz qui se dégage quand on fait cesser l'action électrique. 

» Si la pureté est une condition nécessaire pour que le fer n'ait pas de 
polarité, elle n'est pas une condition suffisante, ainsi que le démontrent les 
faits qui précèdent. On avait remarqué depuis longtemps, du reste, com- 
bien l'état moléculaire et surtout l'état cristallisé empêchait la conservation 
du magnétisme. J'avais rencontré pour ma part dans les débris d'un four à 
souder les pièces de fer, des masses considérables de ce métal agrégées sous 
forme de culot, ce qui indiquait un ramollissement presque complet sous 
l'influence d'une haute température longtemps prolongée. La cassure de ce 
fer était à larges lames cristallines, et sa couleur le rapprochait de l'anti- 
moine. Les barreaux obtenus avec ce fer ainsi modifié étaient bien supé- 
rieurs au meilleur fer que l'on emploie pour la construction des électro- 
aimants. Si l'on réfléchit que la production industrielle du fer exempt de 
force coercitive peut avoir une heureuse influence sur la construction 
des machines électromagnétiques, on comprendra tout l'intérêt que j'ai 
porté à résoudre cette question. 

» Je suis arrivé à obtenir de grandes quantités de fer sans force coerci- 
tive, par des procédés très-simples. Il suffit pour cela d'exposer pendant 
quelque temps à la haute température des fours à souder des plaques de fer 
du commerce courbées en forme de creuset aplati et très-évasé. Sous l'in- 
fluence de la chaleur élevée et des gaz qui circulent dans le foyer, une 
partie du fer s'oxyde et réagit sur les matières qui pourraient altérer la 
pureté du métal pendant que la haute température lui fait prendre une 
structure cristalline. M. Froment, notre habile constructeur, a bien voulu 
examiner le fer ainsi préparé et l'employer depuis quelque temps à la cons- 
truction de diverses machines électromagnétiques. L'expérience a prouvé 
sa qualité supérieure et l'avantage qu'il présente sur le fer du commerce. 
D'après cela, il est permis d'espérer que la télégraphie électrique aura 
surtout à profiter de cette application ; on sait, en effet, combien dans l'état 
actuel on éprouve de difficultés et de pertes de temps à régler les appareils 
dont les fers s'aimantent après un travail un peu prolongé. 
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» Je crois pouvoir conclure de l'ensemble des faits exposés dans ce 
Mémoire : 

v i p . Que le fer en se combinant ou en s'alliant aux corps simples perd 
en totalité ou seulement en partie ses propriétés magnétiques, mais que 
dans ce dernier cas il possède toujours, après l'aimantation, une force coer- 
çitiye plus ou moins grande. 

»_ 2°. Que la force coercitive croît avec la quantité de fer contenu dans 
les alliages, dans ceux du moins que j'ai examinés. 

» 3°. Que le fer peut être jobtenu dans un état tel, qu'il-n'oppose plus 
qu'une résistance nulle on insignifiante à la récomposition des fluides ma- 
gnétiques séparés par l'aimantation et que pour arriver à ce but il faut obte- 
nir le fer sous forme cristalline. » 

MÉTÉOROLOGIE. -=■ Loi de la coloration et décoloration des étoiles dans leur ascen- 
sion et déclinaison de (horizon au zénith et vice versa; par M. A- Poey. 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Faye, Delaunay.) 

- M. P. E. Touche soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur la 
-résistance ^ies fluides. 

(Commissaires, MM. Combes, Delaunay.) ...•■., 

7 M- Lesïglet adresse une deuxième Note sur la vapeur vésiculaire. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour sa précédente 
communication : MM. Babinet, Regnault.) 

M. Billiard envoie de Corbigny (Nièvre) une Note qu'il annonce comme 
faisant suite à sa Note sur Y hématose, présentée à la séance du 3i janvier 
dernier. 

(Commissaires déjà nommés : MM. Peligot, Cl. Bernard.) 
CORRESPONDANCE. ' " 

M. LE MeSISTRÉ DE l' AGRICULTURE, DU COMMERCE ET DES TRAVAUX PUBLICS 

adresse pour la Bibliothèque de l'Institut un exemplaire du 89 e volume des 
Brevets d'invention pris sous l'empiré de la loi de 1 791 , du 3r e volume des 
Brevets pris sous l'empire de la loi de 1844, et du Catalogue des brevets 
pris en 1 85.8 . 
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M. Searle, à qui a été décernée dans la séance publique du 14 mars 
dernier une des médailles de la fondation Lalande, adresse d'Albany 
États-Unis d'Amérique ) ses remercîments à l'Académie. 

M. le Secrétaire perpétuel présente, au nom de M. Pentland, une carte 
des courbes magnétiques récemment publiée par l'Amirauté britannique, et 
lit le passage suivant de la Lettre d'envoi. 

« .... Cette carte est le résultat d'un très-grand travail de M. Evaus, actuel- 
lement chef des différents établissements magnétiques placés sous la direc- 
tion de VHydrophical Office, et représente les valeurs déduites de toutes les 
observations, tant des officiers de la marine britannique que des autres 
pays sur la déclinaison au i3 janvier i858. 

» M. Evans a déjà publié plusieurs cartes magnétiques des différentes 
parties du globe. Mais celle que je vous remets est le résumé général de 
toutes les observations exactes sur la déclinaison qu'on possédait à l'époque 
déjà mentionnée. 

» Ce travail présente un grand intérêt scientifique comme montrant sous 
une forme graphique l'état de nos connaissances sur la valeur de la décli- 
naison pour un époque déterminée et il sera d'une utilité majeure pour la 
navigation. » 

M. le Secrétaire perpétuel signale encore parmi les pièces imprimées 
de la Correspondance : 

i°. Un ouvrage de M. Vazquez Queipo, « sur les systèmes métriques et 
monétaires des anciens peuples depuis les premiers temps historiques jus- 
qu'à la fin du Rhalifat d'Orient » ; 

2 . Un opuscule de M. le D r M. Osimo sur la maladie des vers à soie : 
résumé des communications faites par l'auteur en août 1857 à l'Institut 
vénitien des Sciences, Lettres et Beaux-Arts. 

( Ce dernier est renvoyé à titre de renseignements à l'examen de la 
Commission des vers à soie.) 

paléontologie. — Sur une nouvelle espèce d'Hipparion découverte auprès de 
Perpignan; par M. P. Gervais. 

« M. A. Crova, jeune professeur de sciences physiques et naturelles au 
collège de Perpignan, a reconnu, il y a quelque temps, la présence d'osse- 
ments fossiles de mammifères dans les sables marneux qui bordent une 
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partie de la.route allant de cette ville à Canet, etilabien voulu me remettre, 
pour les publier, ceux qu'il â pu se procurer jusqu'à ce jour. J'y ai reconnu 
des animaux de trois genres différents : « 

» i°. Un Rhinocéros qui me paraît appartenir au sous-genre de ceux qui 
ont de grandes incisives et dont les débris sont surtout abondants dans le 
miocène européen; 

» 2°. Un grand Ruminant de la famille des Bovidés, probablement une 
Antilope analogue aux Antilope boodon et recticornis, fossiles en Espagne et 
dans le midi de la France, qui sont voisins de Y Antilope sewgaknsis ou leu- 
côphœa; - 

» 3°. Un Equidé du genre Hipparion ayant, comme ceux de ces animaux 
que l'on connaît, les pieds tridactyles, le cubitus entier et distinct du radius, 
et les molaires supérieures pourvues à leur bord interne d'une grosse île 
d'émail, mais cependant facile à distinguer des Hipparions déjà signalés en 
Allemagne, en France, en Espagne et en Grèce par ses formes trapues et par 
lé plus grand élargissement de ses os des pieds. J'en possède une extrémité 
inférieure de radius avec la partie correspondante du cubitus, deux méta- 
carpes composés de leurs trois métacarpiens et un tibia presque entier. Ces 
os annoncent une espèce plus ramassée encore que l'Equits neogceus de la 
Bolivie et du Brésil dont j'ai donné la description dans le Voyage de MM. de 
CastelnaU et Weddel. Une dent molaire supérieure recueillie dans le dépôt 
ossifère de Perpignan se distingue surtout de celles des autres Hipparions 
par la forme de son île interne d'émail qui est subarrondie au lieu d'être 
ovalaire. 

» Le nouvel Hipparion que je signale n'était guère plus grand que les 
autres, et ses dimensions sont comme les leurs analogues à celles des ânes de 
taille moyenne; il était toutefois beaucoup plus trapu que ces animaux, et 
son squelette était robuste et à pieds larges au lieu d'être grêle et élancé : je 
propose de l'appeler Hipparion crassum. » _ _ 

Outre cette Note, l'Académie a reçu de M. Gervais une Lettre dans la- 
quelle le savant naturaliste expose le plan qu'il a suivi dans son ouvrage 
intitulé : Zoologie et Paléontologie françaises , et les modifications considé- 
rables qu'il a introduites dansla deuxième édition dont il adresse aujour- 
d'hui un exemplaire. 

_ ; - physique. — Note sur la réfraction; par M. Picbot. 

7 tt Les expériences de MM. Biot, Arago etDuIong, relatives à la détermi- 
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nation de l'indice de réfraction des gaz, ont conduit ces illustres physiciens 
aux conditions suivantes : i° le pouvoir réfringent d'un gaz ou d'une va- 
peur est constant à toute température et à toute pression; a° le pouvoir 
réfringent d'un liquide est plus grand que celui de sa vapeur ; 3° la puis- 
sance réfractive d'un mélange gazeux est égale à la somme des puissances 
réfractives de ces éléments. 

» I. Examinons d'abord la liaison qui existe entre le pouvoir réfringent et 
sa température. Quand il s'agit de liquides peu distillables, il faut des écarts 
de température assez grands pour constater une variation dans la valeur du 
pouvoir réfringent; mais, pour des liquides très-dilatables, le moindre 
changement de température suffit pour faire varier le pouvoir réfringent. 
Je donnerai, comme exemples, les résultats que j'ai obtenus avec l'acide 
sulfureux et le chlorure d'éthyle liquides. A + i3° le pouvoir réfringent de 
l'acide sulfureux esto,586, il n'est plus que o,55i à 4- 35°. A + 16°, le pou- 
voir rotatoire du chlorure d'éthyle est 0,956, il n'est plus que o,o,38 à -j- 45°. 

» Ce premier fait établi, j'ai eu recours à l'expérience suivante qui m'a 
permis de comparer les indices de réfraction d'un liquide et de sa vapeur à 
différentes températures. J'ai enfermé dans des tubes de verre très-résistants 
de l'éther ordinaire, de l'éther chlorhydrique et de l'acide sulfureux; 
chaque liquide occupait un peu moins de la moitié du volume intérieur. Ces 
tubes furent ensuite suspendus verticalement au milieu d'une masse d'huile 
transparente contenue dans une cloche en verre disposée sur un fourneau. 
Une ligne verticale très-fine tracée sur la paroi postérieure de la cloche me 
fournissait deux images dont l'une provenait de la réfraction à travers le 
liquide et l'autre de la réfraction à travers la vapeur. A la température du 
point de départ, vers -+- 10 degrés, ces deux images étaient séparées d'une 
manière notable, .et je pouvais d'ailleurs prendre leur distance en les faisant 
tomber successivement sous le fil vertical d'une lunette dont le mouvement 
était déterminé par une vis micrométrique. L'élévation de la température 
produisit bientôt le rapprochement des images, et il me fut ainsi facile de 
constater, pour chacun des corps soumis à l'expérience, que l'indice de 
réfraction du liquide et celui de sa vapeur convergeaient l'un vers l'autre. 
Dans chaque cas les deux images se trouvèrent sur une même ligne ver- 
ticale un peu avant le moment de la vaporisation totale. La densité du 
liquide et celle de sa vapeur se .rapprochant l'une de l'autre dans ces con- 
ditions, en même temps que les indices, on peut en conclure que les pou- 
voirs réfringents tendent à devenir identiques. 

C. &., j85 9 , i« Semestre. (T. XLVIII, N° 2S.) l47 
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» Ainsi, par dés mesures exactes suivies de calculs rigoureux, je prouve 
que les pouvoirs réfringents de l'acide sulfureux et du chlorure d'éthyle li- 
quides vont sans cesse en diminuant à mesure qu'on élève la température. 
Je démontre ensuite que ces deux corps et l'éther ordinaire peuvent être 
placés dans des conditions telles, qu'ils aient même indice de réfraction 
soit à l'état liquide, soit à l'état de vapeur. Il est donc évident que tandis 
que le pouvoir réfringent du liquide va en diminuant, celui de la vapeur 
varie en même temps de manière que tous les deux atteignent la même 
valeur à un instant déterminé. On ne saurait donc admettre, en thèse gé- 
nérale, que le pouvoir réfringent d'une vapeur soit constant à toute tem- 
pérature et à toute pression, et que le pouvoir réfringent d'un liquide soit 
indépendant de la température. On voit enfin que le pouvoir réfringent 
d'un liquide reste toujours plus grand que celui de sa vapeur, sauf le cas 
limite que j'ai examina plus haut, c'est-à-dire dans l'instant qui précède la 
vaporisation totale. ; - • .. ..:'.. - 

» IL Des expériences nombreuses faites sur des mélanges. liquides m'ont 
démontré qu'on peut leur appliquer approximativement la loi de,MM, Biot 
et Arago relative à la puissance réfractive des mélanges, gazeux. Un fait 
nouveau ressort immédiatement de cette extension. Si l'on prend un cer- 
tain poids d'un corps solide dont l'indice et la densité jsoient connus, et 
qu'on le dissolve dans un liquide dont on a aussi déterminé l'indice et la 
densité, on pourra, connaissant la densité de la solution,, déterminer son 
indice. Réciproquement, on pourra déduire l'indice du corps de celui de 
la solution. Pour quelques substances, j'ai dû me contenter de comparer 
entre eux les résultats fournis par des dissolutions préparées avec des poids 
différents de la même matière dilués dans le même volume d'eau- J'ai con- 
staté, dans tous les cas, que le calcul donnait la même valeur pour l'indice; 
le plus grand intervalle n'a jamais dépassé o,oo3. Pour certains corps, j'ai 
dû comparer les indices fournis par une expérience directe et ceux donnés 
par le calcul. L'identité des résultats a toujours été à peu près complète. 

» Je ne prétends tirer de ces derniers faits aucune induction théorique. 
Je les présente comme des règles empiriques vérifiées par un grand nombre 
d'expériences et susceptibles d'être utilisées lorsqu'on se trouve dans l'im- 
possibilité d'avoir recours à des méthodes qui offrent une plus grande 
précision. » 
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chimie ORGANIQUE. — Sur la transformation de l'acétal en aldéhyde; 

par M. Fr. Beilsteiiv. 

a On sait que MM. Wurtz et Frapolli ont réussi à transformer l'aldé- 
hyde en acétal. Des expériences commencées au laboratoire de M. Wurtz 
par M. Hofacker, et que j'ai poursuivies, ont eu pour objet et pour résultat 
la transformation inverse de l'acétal en aldéhyde. Si l'on chauffe l'acétal 
pendant deux jours de i5o à 200 degrés avec de l'acide acétique cristalli- 
sable, on obtient de l'éther acétique, comme l'a déjà indiqué M. Wurtz; 
mais si, en distillant le produit de la réaction, on reçoit ce qui passe au- 
dessous de 60 degrés, dans de l'éther ammoniacal, on voit se former des 
cristaux d'aldéhyde ammoniaque. L'aldébyde se forme, dans cette circon- 
stance, en vertu de la réaction suivante : 

C«H ,4 2 -+- C 2 H 4 2 = C 4 H 8 2 + C 2 H , 0+ aH 2 0. 

acétal ac. acétique éther acétique aldéhyde 

» L'acide acétique anhydre réagit d'une manière analogue sur l'acétal : 
chauffé avec ce dernier pendant deux jours à 1 5o ou aoo degrés, il donne 
de l'aldéhyde et de l'éther acétique. Voici une analyse de cet éther: 

Expérience. Théorie. 

Carbone 54>3 54,5 

Hydrogène 9,9 9,1 

» Si les deux substances sont chauffées ensemble dans le rapport de 1 équi- 
valent d'anhydride C 4 H 6 Q 3 et 1 équivalent d'acétal C 8 H M 2 , la réaction 
se passe comme on vient de l'indiquer, et l'on n'obtient que quelques 
gouttes d'un liquide bouillant au-dessus de r5o degrés et qui constitue pro- 
bablement la combinaison d'acide acétique anhydre et d'aldéhyde, dé- 
couverte par M. Geuther. Quoi qu'il en soit, comme, dans les expériences 
précédentes, une molécule d'aldéhyde est toujours mise en liberté, dans 
la décomposition d'une molécule d'acétal, on pouvait espérer obtenir, en 
décomposant l'acétal par le perchlorure de phosphore , le composé 
G 4 H 4 Cl 2 que M. Wurtz a obtenu en traitant l'aldéhyde par cet agent et 
qu'il a nommé chlorure d'éthylidène. Cette prévision ne s'est point réa- 
lisée 

» Mes expériences me semblent établir qu'on peut rapporter l'acétal à 
une seule molécule d'eau et que sa constitution peut être exprimée par la 

147-. 
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formule 

C 4 H 9 O 
C 2 H 5 

qui représente la combinaison éthylée d'un alcool renfermant le radical 
G 4 H 9 O. Le composé intermédiaire de MM. Wurtz et Frapolli G 4 H 9 O, Cl> 
serait le chlorure correspondant à cet alcool. Il est à remarquer, d'ailleurs, 
que ce radical C 4 H* O est peu stable et qu'il peut se dédoubler facilement 
en une molécule d'éthyle et en une molécule d'aldéhyde, dans les réactions 
auxquelles on soumet l'acéfal. » 

SI. »e Postècoulani' adresse quelques remarques relatives à la dernière 
Note de M. Delaunay. Après avoir annoncé qu'il ne connaît cette Note que 
« par un résumé très-succinct et sans doute très-inexact des séances de l'Aca- 
démie », il déclare persister dans ce qu'il avait précédemment avancé tou- 
chant la théorie du mouvement lunaire. ». 

M. Callaud présenté des remarques sur la cause des incendies qui pnt 
détruit depuis peu d'années un nombre notable de grands bateaux à va- 
peur. La cause restée inconnue dans la plupart des cas pourrait être, suivant 
l'auteur de la Note, cherchée dans le mouvement de trépidation incessant 
dont sont agités ces sortes de bâtiments, mouvement d'où résulte entre des 
caisses contigués une friction qui, longtemps prolongée, peut amener l'igni- 
tion du bois. Parmi les mesures qu'on pourrait prendre pour s'opposer à 
cet effet, M. Callaud pense qu'on: ne devrait pas négliger l'emploi de cer- 
taines solutions salines connues pour rendre difficilement inflammables les 
bois qui en ont été imprégnés. 

(Renvoi à l'examen de M. Duperrey.) 

M. E. Gintrac prie l'Académie, qui déjà à deux reprises, en i855 et i856 
l'a compris dans le nombre des candidats pour une.place de Correspondant 
de la Section de Médecine et de Chirurgie, de vouloir bien lui continuer le 
même honneur maintenant qu'elle va s'occuper de pourvoira une nouvelle 
vacance. " . 

M. Gintrac, à l'appui de cette demande, adresse plusieurs ouvrages qu'il 
a publiés et une liste de ses travaux. ' '"'2 

(Renvoi à la Section de Médecine et de Chirurgie.) 

A 4 heures, l'Académie se. forme en, comité secret. ', '." 

La séance est levée à 4 heures et demie. É, D. B. "r 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

L'Académie a reçu dans la séance du 1 3 juin 1859 les ouvrages dont voici 
les titres : 

Exercices d'analyse numérique, extraits, commentaires et rechei-ches relatifs 
à l'analyse indéterminée et à la théorie des nombres; par V.-A. Lebesgue. 
Paris, 185g; br. in-8°. 

Expériences physiologiques sur la transmission de la sensibilité et du mouve- 
ment dans la moelle épinière; par M. E.-M. Van Rempen. Bruxelles, 18095 
br. in- 8°. 

Résumé d'une publication de M. E.-A. Carrière intitulée : Les hommes et 
les choses en 1857; par M. Charles Des Moulins. Bordeaux, 185g; br. 
in-8°. 

Note sur un fragment de tête fossile trouvé près de Constantine en mars 1 85g ; 
par M. E. Ollivier. Constantine, i85g; br. in-8°. (Offert parla Société 
archéologique de Constantine. ) 

Nouveau Manuel de perspective du dessinateur et du peintre; par A.-D. 
Vergnaud. Paris, i859;in-i8. 

De l' aérostation sérieuse mise à la portée de tous; par Vaussin-Chardanne. 
Paris, 1 858 ; br. in-8°. 

Bulletin de la Société impériale des naturalistes de Moscou. Année i858, 
n 05 2 et 3. Moscou, j858; in-8°. 

Société d'horticulture du département de la Gironde. Exposition des produits 
de l'horticulture du 19 au a5 septembre 1859. Bordeaux, i85g; br. in-8°. 

Folia Orchidacea . . . Enumération des espèces connues d'Orchidées; par 
le professeur Lindley. Parties 8 et 9; in-8*. 

Altre. . . Nouvelles expériences sur la moelle épinière; par M. Marco Paoliri , 
Bologne, i85g; br. in-4°. 

Sulla... Quatrième communication sur la polarité électrostatique; par le 
professeur P. Volpicelli. Rome, i85g j br. in-4°. 
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L'Académie a reçu dans la séance du ao juin i85g les ouvrages dont 
voici les titres : .- . , . ;, , _„.. _ : - 

Description des machines et procédés pour lesquels des brevets d'invention ont 
été pris sous le régime de la loi. du. 5 juillet iS^â, publiée par les ordres de 
M. Je Ministre -de l'Agriculture, du Commerce et des Travaux publics; 

t^ XXXI. Paris, 1 85g ; ïn-4°. . : "_ - .- : .-. ;! : - 

Description, dès machines et procédés consignés dans les brevets d'invention, de 
perfectionnement et d'importation dont la durée est expirée, et dans ceux dont la 
déchéance a été prononcée; publiée par les ordres de M. le Ministre de l'A- 
griculture^ du Commerce et des Travaux publics ;,t. LXXXXX. Paris, 1 858 ; 

Catalogue des brevets et invention pris du i er janvier au 3 1 décembre 1 858^ 
dressé par ordre- de S. E. M. le Ministre de J' Agriculture, _d-u Commerce et 
dè§ Travaux publics. Paris, 1 859 ; ; in-8°. ' - __"„... ~ -- 

Cours de mécanique appliquée professé à l'Ecole impériale des ponts et chaus-r 
sées ; par M. BRESSE. i re partie. Résistance des matériaux et stabilité des con- 
tractions. Paris, i85g; fn-8°. (Offert au nom de' l'auteur. par M- Combes.) 
_ JSssaisur- les [systèmes métriques et monétaires des anciens .peuples depuis les 
premiers temps historiques jusqu'à la fin du Khalifàt à" Orient ; par don V. Vaz,- 
QcezQoeipo. Paris, 1859; 3 vol. in-8°. . . - • '_,■■ _• ' 

"Observations et recherches sur la cyanose ou maladie bleue ; par -Ei. GlHTBAC, 
Paris,, 1824; in-8°. ^ „. ., ,. r ... _ 

Mémoires et Observations de médecine clinique et d'anatomie pathologique ; 
parle "même. Bordeaux, i83o; in-8°. ..-...;.. J ... - -.- 

Fragments Be Médecine clinique et d'Jlnatomie pathologique;- par le même. 
Bordeaux, i84i;in-8°. ...... V\ ' ' 

Revue des maladies observées dans les salles de clinique interne de l'hôpital 
SainUAndrè de Rordeaux pendant l'année 184 3; par le même; br. in-8°, - 

Note sur un monstre encéphalien (pleurencéphale) ; par le même. Bordeaux, 
i856; br. in-8°. " ■--.,-- 

Observations et recherches sur l'oblitération de la veine-porte et sur les rap- 
ports de cette lésion avec le volume du foie et la sécrétion de la bile; par le 
même. Bordeaux, i856; br. in-8°. 

Cours théorique et clinique de pathologie interne et de thérapie médicale; par 
le même. Paris, 1 853-59; ^ vo "- i n "8°- 



( ri 2 5 ) 

Zoologie et Paléontologie françaises . Nouvelles recherches sur les animaux 
vertébrés dont on trouve tes ossements enfouis dans le sol de la France et sur leur 
comparaison avec les espèces propres aux autres régions du globe; par M. Paul 
Gervais. a e édition. Paris, i85g; in-4°. 

Catalogue raisonné des plantes phanérogames qui croissent naturellement dans 
le département de Maine-et-Loire ; par A. Boreau. Paris, 1 85g ; in-8°. 1 

Comparaison de la marche de la température dans l'air et dans le sol à 2 mètres 
de profondeur; par M. À. -Florent Pouriatj; br. in-8°. 

, De l'amputation tibio-tarsienne et parallèle de cette opération, de l'amputation 
sus-malléolaire et de l' amputation de la jambe au lieu d'élection ; parM. Michaux. 
Bruxelles, i85g; br. in-8°. 

Histoire d'une bulle de gaz. Cosmogénie amusante par M. Jobard; br. in-18. 

Cenni . . . Essai sur la maladie actuelle des vers à soie; par M. le D r Marco 
Osimo. Venise, 1857; br. in-8°. (Renvoyé à titre de renseignement à la 
Commission des vers à soie.) 

On a new . . . Sur une nouvelle formule barométrique pour la mesure des hau- 
teurs des montagnes, en tenant compte de l'état hygrométrique de l'atmosphère; 
par M. H. Laws Renny. Dublin, 1857; br. in-4°. 

On the. . . Sur les constantes de la formule barométrique dans laquelle on 
tient compte de l'état hygrométrique de l'atmosphère; par le même. Dublin, 
i85g; br. in-4°. 

Chart. . . Carte des courbes d'égales variations magnétiques en 1 858 ; dressée 
pur M. F.-J. Evans ; publiée par ordre de l'Amirauté Britannique. 



ERRATA. 

(Séance du 6 juin 1 85g.) 

Page io5o, ligne 28, au lieu de l'état réel du fil dans l'eau, lisez l'état réel du sel 
dans l'eau. 

Page io58, ligne 25, après xm e siècle ajoutez en note (3) : 

(3) Notre confrère M. Reinaud, de l'Académie des Inscriptions, a déjà émis la conjecture 
que la dénomination d'algorismus ou algorithmus donnée à l'arithmétique au moyen âge, 
provenait du nom du géomètre Mohamed ben Musa Àlchoresmi. Il s'exprime ainsi, dans 
son Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde : « Je me permettrai ici une 
conjecture. Dans les traités latins du moyen âge, le nouveau système de numération est 
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désigné par la dénomination à' Àlgorismus ou Âlgorithmiis. D'un autre côtéj les~ mots Slgo- 
rfemus et Alkhorismus servent à désigner un écrivain arabe surnommé iJ-Kharizmy ou le 
Kharizmin 3 du nom du Kharizm sa patrie; et cet écrivain s'était occupé de la science des 
nombres. Il me paraît que le nom donné au nouveau système de numération n'est pas 
autre que celui du personnage dont les écrits, traduits en latin, avaient répandu la connais- 
sance de ce système en Occident. » (V. Mémoires de l' Académie des Inscription;} et Belles- 
Lettres, t. XVIII, p. 3o£.) 
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SÉANeE DET LUNDI 27 JUIN 1859. 
PRÉSIDENCE DE M. DE SENARMONT. 



MEMOIRES ETCOMMIINICATIONS 

DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMD3. 

MÉCANIQUE. — Sur la quantité de: mouvement qui est transmise à un corps 
par le choc dun point massif qui vient le frapper dans une direction donnée; 
par M. Poinsot. 

« 1 . Soit M la masse du corps ; G son centre de gravité, et concevons 
mené par ce centre le plan perpendiculaire à l'un de ses trois axes prin- 
cipaux. On suppose qu'un point massif dont la masse est rn, vienne dans 
ce plan, avec une vitesse donnée i>, choquer le corps M au point C, sui- 
vant une direction perpendiculaire à la ligne CG; et l'on demande quelle 
est la quantité de mouvement qui passera dans le corps M en vertu de 
ce choc. 

» Il est clair d'abord que le point massif m, qui avant le choc a la 
vitesse v, n'aura plus après le choc qu'une certaine vitesse u telle, qu'il 
cessera d'agir sur M, parce que le point C de contact se dérobera devant 
lui avec la même vitesse. Donc, par le choc, m aura perdu la quantité de 
mouvement m (v — u); par conséquent M l'aura gagnée, et m (t> — u) sera 
la quantité de mouvement transmise à M. 

» Il ne s'agit donc que de trouver la vitesse « qui reste à m après le 

C. H., i85ç>, i" Semestre. (T. XLVIII, ,N° 26.) l48 
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choc. Or, tant que m agit sur M, ces deux corps sont nécessairement en 
contact; et puisqu'ils sont en contact, on peut supposer que durant cette 
action, quelque courte qu'elle soit, ils sont attachés l'un à l'autre. Donc la 
vitesse u que prend le point G du corps M est la même que prendrait le 
point C d'un système composé de M et ni, et qui serait frappé en C par une 
force mv qui passerait tout entière dans ce système. Qr il est bien facile de 
trouver cette vitesse. 

o Et en effet, soit g le centre de gravité du système de M et m, nom- 
mons x la distance CG, et faisons -=n; on aura pour l'expression des 
.lignes g G et g- C, 

g G = -^- et g C=-4~ 

» Désignons par MK 2 le moment d'inertie du corps M par rapport à 
l'axe principal que l'on considère en son centre G, et par (M 4- m)JL n celui 
du système relatif à son centre g ; on aura, comme on sait, 

(M + m) K" = MK* + M (-2L) 1 + m [^)\ 
d'où l'on tire 

Or la force mv, appliquée au système M ■+- m, à la distance — — - de son 
centre de gravité g, donne d'abord à tous les points du système une com- 
mune vitesse ou ; et ensuite cette même force mv fait tourner 

M+i» 8 + 1 : . 

le système autour de g avec une vitesse angulaire d, qu'on trouve en fai- 
'sant . r 

mv . l_f_ _ (M-+- m) R' 2 6 ■: 

. nvx , nvx- r 

ce qui donne Q — , +i>2K , 2 ; et par conséquent , + , 3R , 2 pour la vitesse 

du point G en vertu de cette rotation Q. 

» En réunissant ces deux vitesses du point C, lesquelles ont lieu dans le 
même sens, on a donc, pour la vitesse totale u de ce point C, 

nv nvx 1 - 
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ou bien, en mettant pour K' 2 sa valeur précédente exprimée en R, 

et par conséquent 

p — U — 



(« + iIK' + bï'' 

(Toù l'on tire enfin pour la quantité de mouvement m(v — u) qui passe 
dans M par le choc du point massif m, 

K 2 

» 2. On voit, par cette expression, que la quantité de mouvement trans- 
mise à M diminue quand x augmente, et qu'elle devient nulle si le choc a 
lieu à une distance infinie du centre de gravité. Si x = o, c'est-à-dire si le 



im> 



choc se fait au centre de gravité G, la force transmise est — — comme cela 

doit être : c'est la plus grande valeur de m (v — u). 

» Supposons maintenant, qu'on regarde m e\ v comme variables, mais 
de manière que le produit mv reste toujours le même. On peut demander 
comment m et v doivent varier avec la distance x, pour que la quantité de 
mouvement transmise à M soit toujours la même. Or, dans l'expression de 
cette quantité, le numérateur mvK? étant constant, il faut que le dénomi- 
nateur (n -f- i) R 2 + nx % le soit aussi; et par conséquent, en effaçant la 
- quantité R 2 qui est constante, il faut qu'on ait 

re (R 2 + .z 2 ) ;= const. = B% 

. , MB» , 

ce qui donne m = 2 , ' et par conséquent 

P (K? + x- 1 ) 
a = — S '., 

MB 2 

en désignant simplement par P le produit constant mv. 

» Ainsi m et v doivent varier comme ces deux fonctions réciproques de .r, 
si l'on veut que le point massif m animé de la vitesse v fasse passer dans le 
corps M la même quantité de mouvement, quelle que soit la distance x du 
point C où il choque le corps M. 

» Si, au lieu des constantes B 2 et P on en veut prendre deux autres rela- 

i48.. 
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f i ves aux .données dé la: question, soient wr - et tv~Ia masse et lacviîessB! de 'm 
pour le point C qui répond à x = o, on aura 



MB 2 : V PK 2 

m Q = — et v = — 



d'où l'on tire 

R 2 = - 

M 



B 2 = "1S- et P==^o^o 



et par conséquent, ".."-' . . . ""V. 

K. 2 "■ ■ K? + x* '' ~ ■■■' '- "■'■'- ■- - '"' ' 

m j %^ et * = ?• • -k7 

pour les expressions des deux variables /ra et v. 

» Ainsi à la distancé x du centre de gra-vité G, il faut donnée à la 

masse m du marteaxi la valeur m • _., , - > erà la vitesse p~de ce-marteau 

la valeur ty K , , si l'on veut que le- cjboc du. marteau fasse .-toujours 
passer dans M la même quantité de mouvement ., . ^, . .«-.-.,•,. . . i ; . , 



m Q v 



M--Ç-nt a 



c'est-à-dire communiquer au centre de-_grayité G de M la même vitesse 
constante ---... ,._ „- , .. ." ' . 






» 5. Mais si l'on transmet ainsi à ce centre G la même vitesse à quelque 
distance x que l'on frappe, tfh ne conîmuniquérpoint au corps la même vi- 
tesse de rotation autour de ce centre ; car cette vitesse 9 dépend de x, comme 
on peut le voir par l'expression précédente de ld, ; qûîe|t~ - . '-- 

a m - - ~ Z vx 



M (n-hi)K. 2 + nx 2 

et qui, en mettant pour m, v et n leurs valeurs précédentes, devient 

■■■"■•■■ : 5 ^- ^) ' ! : ;■■- 

et par conséquent est proportionnelle à la distance x du centre G où le 
coup est appliqué; comme il est clair "que cela doit être. 
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« 4. Supposons que la masse du point m soit infiniment petite, et la vitesse 
v infiniment grande, de manière que mv soit une quantité finie = P : on 
trouvera que la force m {v — u) qui est transmise à M devient, à cause 

de n = o, ' i 

1 
m {v - u) = P, | 

c'est-à-dire égale à la force mv elle-même qui se transmet ainsi tout entière 
au corps M. 

» C'est par cette hypothèse qu'on peut se faire une idée naturelle de ce 
qu'on appelle une force imprimée à un corps. On peut la considérer comme 
la percussion d'un corpuscule infiniment petit qui vient choquer le corps 
avec une vitesse infinie. Comme ce corpuscule ajouté au corps n'en aug- 
menterait point la masse finie JM,-on peut supposer qu'après le choc il lui 
reste attaché, et qu'ainsi toute la force a passé dans le corps M. 

» On conçoit par là cette loi de la force proportionnelle à la vitesse. Car 
si l'on regarde cette force comme provenant de plusieurs corpuscules égaux 
qui viennent successivement frapper le corps avec des vitesses égales et in- 
finies, on voit que le premier ne donnant au corps m en repos qu'une vitesse 
finie, le second corpuscule qui arrive avec une vitesse infinie a encore la 
même action sur M que si ce corps était en repos, et que par conséquent il 
y fait passer une nouvelle vitesse finie égale à la première, et ainsi de 
suite. - . - 

» S. Supposons maintenaat que le corps M soit posé sur un appui fixe 
placé en F à la distance h du centre de gravité G. Si ce corps était frappé 
avec une certaine force Q tombant en F à angle droit sur l'appui, il est évi- 
dent que cette percussion directe sur l'obstacle aurait pour mesure la force Q 
elle-même. 

» Mais si, avec cette même force et dans une direction parallèle, on 
frappe le corps en un autre point C pris sur GF à la distance oc du centre G, 
la percussion sur l'obstacle ne sera plus la même; elle dépendra de la dis- 
tance x, et en sera une certaine fonction qu'il s'agit de déterminer. 

» Pour cela, regardant le point F comme un centre de percussion, je 
cherche sur-le-champ le point O qui lui répond comme centre spontané de 
rotation ; et j'ai pour déterminer sa distance OG == a, l'équation ah = K 2 , 

ce qui donne a = — • 

» Cela posé, j'imagine que la force Q qui frappe en C à la distance x du 
centre G, soit décomposée en deux autres parallèles, l'une P qui frappe 
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en F, l'autre B, qui frappe en O. Il est clair que cette dernière composante 
qui tombe en O ne peut produire aucune percussion sur l'appui qui est 
en F; car le point F est un centre spontané de rotation par rapport au 
point O regardé comme un centre de percussion. Il ne reste donc pour 
frapper l'appui fixe que la composante P qui tombe directement sur cet 
appui F. 

» Or, par la composition des forces, on a 

Q:P::«-f- k\a-\- x, 

ce qui donne, en mettant pour a sa valeur -t-5 

p K' + te 

Telle est, sur un appui fixe placé à la distance h du centre de gravité d'un 
corps, la percussion exercée par une force donnée Q qui frappe à la dis- 
tance x du même centre. 

» 6. On voit, par cette expression, qu'avec une même force Q, appli- 
quée à une distance convenable, on peut produire sur un obstacle fixe une 
percussion de telle grandeur et de tel sens qu'on voudra ; ce qui paraît un 
théorème assez digne de remarque. 

» Si l'on suppose x = A, on aP = Q, comme il est clair que cela doit 

être, puisqu' alors la force Q frappe directement sur l'appui même. 

K? 
» Si l'on suppose x .= — a = — -r •> ou a P==o, c'est-à-dire qu'au 

point O la force appliquée ne ferait' sentir au point d'appui F aucune per- 
cussion, ce qui est aussi évident. 

» En faisant a -t- x =y, et désignant par l la ligne a -h- h, l'expression 
précédente de P devient simplement 

D'où l'on voit qu'à partir du point O comme origine des distances y où le 
corps M est frappé par la force Q, la percussion P exercée en F augmente 
uniformément comme l'ordonnée d'une ligne droite, et qu'elle a les mêmes 
valeurs à droite et à gauche de cette origine, mais avec des signes con- 
traires. 

» 7. Il est sans doute très-remarquable qu'à l'aide d'un corps libre M 
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posé sur un appui ou puisse, en n'employant qu'une même force Q, pro- 
duire sur cet appui une percussion non-seulement plus grande que la 
force Q elle-même, mais plus grande que toute percussion donnée. Mais ce 
théorème suppose que la force Q est transmise tout entière au corps M à 
quelque distance qu'elle soit appliquée. Il ne faudrait donc pas conclure 
qu'avec un même coup de marteau de masse m et de même vitesse v, on 
puisse produire sur un obstacle telle percussion qu'on voudra, à l'aide d'un 
corps interposé M : car la force mv de ce marteau ne se transmet qu'en 
partie au corps M, et cette partie diminue quand la distance où l'on frappe 
augmente. 

» Mais si à chaque distance x on change de marteau, en prenant la 
masse m réciproque à R 2 -t- x 2 , et la vitesse v proportionnelle à la même 
fonction, la quantité de mouvement transmise à M sera toujours la même, 
comme nous l'avons dit plus haut (2). En désignant donc par q cette quan- 
tité constante de mouvement qu'on imprime ainsi à M, on aurait pour la 
percussion P exercée contre l'appui F, 

n £ s -t- hx 

D'où l'on voit que par le choc d'un point massif d'une masse et d'une vi- 
tesse convenables et pourtant toujours telles, que leur produit mv reste le 
même (ce qu'on peut regarder comme un même coup de marteau), on 
peut, au moyen d'un corps interposé M, produire sur un obstacle fixe une 
percussion donnée aussi grande qu'on voudra. 

» 8. Si l'on £a.itx = h, on trouve P = <jf, et pourtant, comme alors le 
choc est direct, on devrait avoir P — mv = Q. Mais il faut remarquer que, 
dans toute cette analyse, on suppose qu'après le choc du point m contre le 
corps M, la force mu qui reste au marteau n'est plus employée, en sorte 
que l'on ne compte sur le point F que la seule percussion qui proviendrait 
du mouvement q transmis à m. 

» 9. Si l'on suppose que m s'attache à M, et qu'on demande la percus- 
sion produite en / à la distance h du centre G de M, ou trouvera par un 
calcul facile 

K. 2 + hx 



P = mv- 



1SS+h 2 ~i-ri[x — hy 



Cette formule est facile à vérifier d'ailleurs en cherchant la force P avec la- 
quelle un corps composé de M et du point massif m, animé par une force mv 
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appliquée à fa distance x du centre G de M, et par conséquent à k dis- 
tance ^q^ du centre g de m H- M, frapperait un point j situé à la" dis- 
tance k du centre G, et par eonséquenfà îa distance h — " x du centre g 

deM + m. ^ -' . .^ 

» 10. Si l'on fait x = h, c'est-à-dire, si i l'on suppose que le choc a lieu 
au -point /lui-même, on trouve P = m_v r , comme cela doit être. 

« Si j? augmente depuis x = 9 jusqu'à x == h+ .le numérateur de la frac- 
tion augmente et le dénominateur diminue, et par cette double raison la 

percussion P augmente depuis P = Ka : r ':^ ^ jusqu'à P = inv. '■'-'-■ 

» Si l'on fait x =p — -^-j on a P =o ? comme cela doit être; car alors le 

point m frappe enun point ou centre de percussion Ô dont le point/est le 
centre spontané;: d'où il résulte que le point f ne peut ressentir aucune 
percussion du coup qui frappe en O." r . . ; . : J ; ; 

» Si x =3 oo , P est encore nulle.. Il y a donc un point qui répond au 
maximum de P. =T 

» 11. Si l'on cherche la distance x qui répond au maximum de P, on 
trouve :: . ' ~ :'.".* e; .': ; ' c •■ :: : : ; 7 



x' 



ou, en mettant pour n sa valeur ^, 



- ;- x 2 -h^z^ .£»«*■+-#■+- J(K 2 +â 2 )l = o,- :/;-.:■; 

bu bien, «n faisant «ft==K. 2 et a -\~ h = 1, - ."•-.-.-. 

x 2 -{-%ax — (hl. m ~ T ~ ^-ah)=o T 

ce qui donne pour x deux valeurs qui répondent à des points situés à droite 
et à gauche à égales distances du point O qui répond kx = —-a.".~ 

» 12. Prenons pour exemple le Cas de n = ij ou de m = M, et de h = K, 
ce qui met l'appui /"sous le centre de la plus grande percussion que le 
corps libre M pourrait produire en tournant autour de. son centre de gra- 
vité G. . " ' 

» On aura, pour déterminer la valeur de .r qui répond au maximum du 
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choc exercé sur le point/en vertu du coup de marteau mv, l'équation 

x* + îKx-5K* = o, 

d'où l'on tire 

x=-K±K\/6. 

Si l'on met cette valeur de x dans l'expression de la' percussion P, on 
aura 

±\/6 



P = me. 



>=f4\/6 



Or \/6 est > i 2 — 4 V^ donc pour la première valeur de x, on a P > mv : 
cette valeur de x répond au maximum de P. Pour l'autre valeur de x, P est 
négative et moindre que mv : cette valeur de x répond au maximum néga- 
tif de P. 

» En regardant P comme l'ordonnée d'une courbe dont x est l'abscisse, 
cette courbe est une ligne du troisième ordre dont l'équation est dans 
l'exemple ci-dessus : 

cette courbe coupe l'axe des x, au point qui répond à x = — K., de sorte 
que P est nulle en ce point. 

«Quand r = K, on a P = mv. Quand x= ±100, P = db o, et l'axe des x 
est asymptote de la courbe, à droite et à gauche. 

» Si l'on met l'origine des distances au point qui répond à x = — K, on 
aura en faisant x + K = y, 

p- ** 

et pour les valeurs de/ qui répondent aux deux maxima de P, 

y=dzK\/6. 

La première distance y =K\/6 répond à une percussion P plus grande 
que mv, et par conséquent plus grande que si l'on eût frappé directement 
l'appui /avec la même force mv. La seconde y= —¥L\/6 répond à une 
percussion P négative et qui par conséquent supposerait que l'appui /ré- 
siste alors dans le sens contraire ; et cette percussion négative est < mv. 

G. R., i85 9 , i« Semestre. (T. XLVIII, N°26.) '49 
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Ainsi, pour causer avec: un même coup de marteau ma.de masse 7»= M la 
plus grande percussion possible sur l'appui/au moyen d'un corps intermé- 
diaire hbre M, posé sur le point f, le centre dé gravité G étant à une dis- 
tance K. de ce point, il faut frapper non au point/ lui-même, mais au delà 

de ce point/, à une distance K \/6 — a&r: = 

» Si dans l'expression générale de P qui est . ... 



■■mit.: 



"EP4- A 2 + «(•* — h] 



on suppose m infiniment petit et v infini, de sorte que mv soit égale à la quan- 
tité finie-Q, on a (à cause de « = o) 

K» + to 

^ -K' + A*' ■ " 

ce qui s'accorde en entier avec ce que nous avons trouvé précédemment. » 

PHYSIOLOGIE. — Nouveaux éclaircissements sur le nœud vital ; 
par M. Flourens^ 

« Je ne reviens aujourd'hui sur le nœud vital que pour relever deux er- 
reurs de rédaction qui me sont échappées dans ma Note de 1 85 1 (i ). 

» Première erreur. — Je dis p. ^38, lig. 22, que le petit emporte-pièce 
dont je me sers pouPconper làTnoelle aHongée, a à peine un millimètre de 
diamètre. 

» G'ëstd,peine une ligne de diamètre que j'aurais dû dire(a). Et toutle-reste 
de ma Note le démontre assez. ■. — --'- 

» J'y dis, en effet : « J'ai fait réprésentecsur deux figures de cerveaux, 
» l'une d'un cerveau de chien, l'autre "d'un cerveau de lapin (3), les deux 
« limites, supérieure et inférieure, du nœud vital, telles que me les donnent 
» mes dernières expériences. 

» La limite supérieure passe sur le trou borgne, la limite inférieure passe 
» sur le point de jonction des pyramides postérieures; entre ces deux limites 

(i, Comptes rendus, t. 'KSSJOÎ, p. î\3-j. 

(2) .C'est-à-dire à peu près trais millimètres. Au reste, c'est toujours avec te même instru- 
ment, le même emporte-pièce, que j'ai fait toutes mes expériences. 

(3) Je ne parle, dans ma Note actuelle, que de mes expériences sur les lapins. 
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» est le nœud vital, et, de l'une, de ces limites à l'autre, il y a à peine une 

» ligne ( 1 ) . » 

» Or, entre ces deux limites, se trouve précisément le V de substance 
grise, dont la base répond au trou borgne et la pointe au point de jonction 
des pyramides postérieures, et c'est pourquoi j'ai donné aux physiologistes le 
V de substance grisecomme le signe extérieur et indicateur du point où réside, 
dans la profondeur de la moelle allongée, le nœud vital, du point où il faut 
couper la moelle allongée pour atteindre et couper le nœud vital. 

» Au reste, ni le diamètre ni l'épaisseur de l'instrument dont je me sers, 
n'ont, en soi, aucune importance. 

» Jusqu'en i85i,je me servais d'un bistouri dont l'épaisseur est précisé- 
ment d'un millimètre. Dans mes dernières expériences (2), je me suis servi 
d'un scalpel à double tranchant dont l'épaisseur n'est aussi que d'un milli- 
mètre. 

» Le point essentiel n'est pas l'instrument dont on se sert; le point essentiel 
est le point, le lieu, l'endroit précis où il faut couper la moelle allongée, et 
ce point est marqué à l'extérieur par le "V de substance grise. 

» Pourvu qu'on coupe la moelle allongée sous le V de substance grise, peu 
importe l'instrument avec lequel on la coupe. 

» Deuxième erreur. — Je dis, p. 438, lig. 18 : « Si la section passe sur 
» la pointe du Y de substance grise.... » 

» C'est « sur le Y de substance grise » que j'aurais dû dire. 

» La pointe du Y de substance grise marque la limite inférieure du nœud 
vital, la base du V de substance grise marque la limite supérieure du nœud 
vital. C'est entre ces deux limites, c'est-à-dire sur le V de substance grise, qu'il 
faut couper la moelle allongée. 

» Au reste ces deux erreurs de rédaction ont éfé corrigées dans ma Note 
du 22 novembre i858 (3). C'est pour les corriger que je l'ai principalement 
écrite, et c'est cette Note de 1 858 que j'ai donnée comme la dernière et dé- 
finitive exposition de mes travaux sur le nœud vital. 

» Et maintenant, ces deux éclaircissements posés, je prie que l'on me 
permette de rappeler ici le vrai caractère de ma découverte. 

» Galien, Lorry, Le Gallois avaient reconnu qu'il y a, dans la moelle allon- 



(1) Comptes rendus, t. XXXIII, p, 438. 

(2) Comptes rendus, t. XLVII, p. 8o3. 

(3) Comptes rendus, t. XLVII, p. 8o3. 

i49- 
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gée, un point où, la moelle allongée étant coupée, l'animal est frappé de 
mort subite. 

» Mais ce point où est-il? En quel lieu précis faut-il le chercher? Par 
quelle marque extérieure peut-on l'indiquer aux physiologistes? 

» Galien avait dit : « Après la deuxième ou première vertèbre ou à l'ori- 
» ginemêmedela moelle épinière (i). » 

» Lorry : « Entre la deuxième et troisième, troisième et quatrième, pre- 
» mière et deuxième vertèbres du col (2). » 

» Le Gallois, : « A une petite distance du trou occipital et vers l'origine de 
» la huitième paire (3). » 

» Je suis le premier qui ai marqué un point fixe : « Entre le trou borgne 
» et le point de jonction des pyramides postérieures, » et donné aux physio- 
logistes un signe anatomique, extérieur et certain, pour le retrouver : le V 
de substance grise. 

» C'est là ma découverte. » 

GÉOLOGIE. — Sur la constitution du terrain que doit traverser le tunnel voisin 
du mont Cenis. Remarques faites par M. Eue de Beaumont à V occasion 
d'un opuscule imprimé, publié par M. le professeur Gabriel de Mortillet. 

« En arrivant à la séance, j'ai reçu une petite brochure de M. le profes- 
seur Gabriel de Mortillet intitulée : Études géologiques sur la percée du mont 
Cenis. J'y ai remarqué, p. 7, quelques passages qui me paraissent exiger 
de ma part une observation. ..... 

« On lit, dit l'auteur, dans le XII e volume des Mémoires de l'Académie 



(1) Atqui perspicuura est quod, si post secundam aut priraam vertebram, aut in ipso spi- 
nalis raedallse principio, sectionem ducas, repente animal corrumpetur. [De anatom. admi- 
nist., lib. VIII, cap. IX, p. io3, édition de Juntes.) 

(2) Mémoires de l'Jcad. des Sciences. — Savants étrangers, t. Ht, p. 36. 

. (3) Expériences sur le principe de la vie, p. 37. — Moi-même je disais en 1827 : « De 
» l'origine de la huitième paire à trois lignes au-dessous. » {Recherches expérimentales sur 
les propriétés et les fonctions du système nerveux, p. 204, 2 e édition.) 

Enfin, M. Longet, dans son Traité de Physiologie, t. II, p. 206, dit : « La destruction isolée 
» du faisceau intermédiaire du bulbe, au même niveau, a produit la suspension momentanée 
» de la respiration. » 

Au même niveau, c'est-à-dire au niveau indiqué par moi en 18275 mais niveau que j'étais 
loin d'avoir déterminé encore avec le degré de précision qui a paru dans mes Notes de i85r 
et de i858. 
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» de Turin, publié en i85a, une Lettre de M. le général H. de Collegno 
» à M. Élie de Beaumont, pour lui demander si le tunnel projeté ne ren- 
» contrera pas des masses de gypse, et peut-être des amas d'eau. La ré- 
» ponse de M. de Beaumont, également insérée dans les Mémoires de l' Aca- 
» demie, exprime l'opinion suivante : » 

» Vient ensuite une citation tronquée et même altérée, que je demande 
à l'Académie la permission de remplacer par l'article même des Mémoires 
de l'Académie royale des Sciences de Turin, dont j'ai traduit les parties im- 
primées en italien : 

Séance du 24 février i85o. 

« L'académicien M. le chevalier Provana de Collegno communique à la 

» classe un fragment d'une Lettre à lui adressée par le géologue distingué 

» M. Élie de Beaumont, en réponse à une Lettre de lui-même, dont il donne 

» pareillement communication à la classe, relativement aux difficultés que 

» pourrait présenter un tunnel entre Bardonnèche et Modane, si par mal- 

» heur des masses d'eau ou d'autres obstacles naturels se rencontraient sur 

» la ligne du percement; la classe reçoit avec plaisir cette communication, 

» de laquelle ressort clairement l'opinion de M. de Beaumont et d'autres 

» géologues français très-respectables, relativement aux difficultés sus- 

» énoncées, et, après avoir entendu quelques observations faites sur le 

» même sujet par M. le chevalier Ange Sismonda et M. le baron Plana, elle 

« décide que les fragments des Lettres sus- mentionnées seront imprimés 

» dans la Notice historique du prochain volume académique. » 

» Ces fragments sont de la teneur survante : 

Fragment d'une Lettre du général H. de Collegno à M. Elie de Beaumont. 

« .... Je ne connais qu'à ses deux extrémités la grande masse méta- 
morphique des alpes Cotiennès, savoir au Galibier et au mont Cenis ; vous 
savez combien ces deux localités présentent de masses gypseuses; au mont 
Cenis surtout plusieurs de ces masses paraissent avoir disparu pour donner 
lieu aujourd'hui à des entonnoirs plus ou moins considérables. Si je juge de 
la composition du massif intermédiaire par celle de ses extrémités, il doit 
être possible, et peut-être probable, que le grand tunnel de 12 kilomètres 
rencontre soit des masses de chaux sulfatée, soit des fentes-cheminées avant 
servi de passage aux gaz qui ont modifié les calcaires préexistants. Dans le 
premier cas la chaux sulfatée sera-t-elle hydratée ou anhydre? Si elle est 
hydratée, ne peut-elle pas avoir été dissoute en tout ou en partie par des 
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eaux souterraines et avoir donné lieu à des réservoirs d'eau intérieurs ? Les 
feutes qui ont servi de passage aux gaz ne peuvent-elles pas de leur, côté 
avoir été envahies par les eaux résultantes de ta fusion partielle des neiges 
jet des glaces qui couvrent les cimes du massif alpin? Dans les deux cas les 
eaux que l'on rencontrerait dans le percement du tunnel seraient soumises 
à un*e pression de plus de cent atmosphères, puisque le tunnel se trouvera à 
-bien plus de iooo mètres au-dessous du faîte des Alpes. Que deviendraient 
les travaux le jour où ils ne seraient plus séparés d'une telle masse d'eau par 
une épaisseur de roche capable de résister à une telle pression?, » 

Réponse de M. Eue de Beaumont. 

« Vous me parlez d'abord de la possibilité de rencontrer des masses 

de gypse existantes ou dissoutes dans la percée de Modane à Bardonnèche, 
et peut-être des amas d'eau : je crois très-fort à cette possibilité, de même 
qu'à celle de rencontrer des serpentines, des euphofides, des masses de 
quartzites très-durs, et peut-être un noyau central de gneiss feldspathique 
très-dur aussi, analogue à celui du mont Cenis. Si on rencontre des masses 
gypseuses, il me paraît assez probable qu'elles seront en grande partie à 
l'état anhydre et peut-être salifères. Dans ce cas les travaux seraient, sous ce 
rapport, dans des conditions analogues à ceux des mines de Bex, et à ceux 
des mines de sel du Tyrol et de la Bavière où il ne se présente jamais rien de 
très-effrayant. Mais il y aurait le danger résultant de la grande pression des 
eaux ! Sous ce rapport on peut invoquer la comparaison avec les mines de 
Cornouailles exploitées à 600 mètres au-dessous de la mer. Les mines de 
Ruttenberg, en Bohême, ont été exploitées, dit-on, à plus de 1000 mètres 
au-dessous de la surface : ici toutefois les masses d'eau pourraient être 
beaucoup plus grandes que celles qui peuvent exister dans les fentes des 
filons, et la roche gypseuse pourrait être beaucoup moins solide. Les tra- 
vaux seraient dans des conditions assez comparables à celles de certaines 
mines de houille de Liège qu'on exploite clans le voisinage de vieux travaux 
remplis d'eau : elles exigeraient des précautions analogues et même plus 
grandes encore, à cause de la grande hauteur de la colonne d'eau com- 
primante. ' 

» Craignai.t de m'en rapporter à cet égard à mes propres lumières, j'ai 
saisi, cette semaine, l'occasion de mettre la question sur le tapis dans une 
conversation à laquelle prenaient part M. Dufrénot,, M. Bodssjngault, 
M. Combes, professeur d'exploitation à l'Ecole des Mines, et M. Regnault, 



( n4i ) 

ingénieur des mines, professeur de physique au Collège de France; ces 
Messieurs ont tous pensé que si on approchait de grands amas d'eau on en 
serait très-probablement averti par des filtrations qui auraient lieu par les 
fissuces de la roche et qui auraient lieu d'autant plus probablement que 
l'eau serait soumise à une plus forte pression : ils ont ajouté que malgré 
cela il serait bon de ménager à l'eau des moyens artificiels de manifester sa 
présence et même de s'écouler. Pour cela il faudrait, comme dans lés mines 
de Liège, faire précéder le front de la taille par deux trous cylindriques, un 
de chaque côté, qui précéderaient constamment le front de la taille de 
2 mètres; ils pensent que ces trous précurseurs, toujours en avant de 
2 mètres sur le reste du travail, suffiraient pour avertir du danger avant 
que la rupture de la paroi fût à craindre; au reste, dans les roches peu 
solides on pourrait en augmenter la longueur. On n'a été en divergence 
que sur le diamètre des trous : M. Combes voulait qu'ils eussent 10 à 
i5 centimètres de diamètre afin qu'ils pussent toujours suffire à évacuer 
les amas d'eaux qu'ils pourraient rencontrer : M. Regnault disait qu'il suf- 
firait de leur donner 5 à 6 centimètres de diamètre, attendu que presque 
partout ils seraient inutiles, et que si jamais il venaient à donner issue à une 
quantité d'ean considérable, et à laquelle ils paraîtraient ne pas suffire, on 
pourrait les élargir. 

» Quant à la machine perforante en elle-même, on s'est abstenu de la 
juger, n'en ayant qu'une connaissance un peu vague (la machine aujour- 
d'hui construite n'est pas celle qui était en projet en i85o). 

« Il pourra bien faire assez chaud vers le milieu du tunnel, car à la limite 
des neiges perpétuelles la température moyenne est de quelques degrés 
seulement inférieur à o degré, et si la température du sol alpin croît, 
comme à Genève et à Paris, de r degré pour 3o mètres environ, et que le 
tunnel passe à 1200 mètres seulement au-dessous de la limite des neiges 
perpétuelles, cela pourra donner probablement plus de 3o degrés, peut-être 
près de 4° degrés. » 

» M. de Mortillet, après avoir reproduit les sept premières lignes de ma 
réponse, dans lesquelles il a toutefois omis les mots assez probable, que j'ai 
soulignés, les fait suivre des remarques suivantes : 

« Il est à regretter que M. Élie de Beaumont, qui n'est pas venu sur place 
» étudier les points d'observation, et qui n'a pas même visité les lieux, 
» n'ait pu baser ses appréciations que sur des données vagues et des aper- 
>■ çus généraux. Si le savant géologue eût pu parcourir la montagne depuis 
» Fourneau jusqu'à Bardonnèche, un examen sérieux des phénomènes si- 
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» gnalés lui eût fait reconnaître l'absence des serpentines, du noyau de 
» gneiss feldspathique et des amas d'eau. » 

» Je répondrai à cette aménité de M. de Mortillet : 

» i°. Que s'il n'a pas observé de serpentines ni de gneiss sur la ligne de 
Bardounèche à Fourneau, cela tendrait à prouver que j'ai eu raison de n'y 
en pas figurer dans la partie de la carte géologique de la France qui repré- 
sente la Savoie et une grande partie du Piémont ; 

« 2 . Que les protubérances serpeutineuses situées à Villarodin (au sud- 
ouest du fort de Bramant) et à l'est d'Ouk (sur la rive droite de la Doire), 
dessinées sur la niiuute de cette carte d'après mes voyages de 1827 et 1828, 
et déjà exprimées par la gravure sur l'épreuve présentée à l'Académie par 
M. Brochant de Villiers, le 3o novembre i835, sont restées, conformément 
à mon dessin primitif, les deux jalons les plus avancés vers la Maurienne de 
la zone serpentineuse du Piémont ; 

» 3°. Que la ligne de i2,5oo mètres de longueur que doit suivre le tunnel 
de Bardonnèche à la vallée de l'Arc est presque parallèle à la ligne longue 
de 20,000 mètres qui joindrait la .protubérance serpentineuse d'Oulx à celle 
de Villarodin, qu'elle n'en est éloignée que de 6 à 7,000 mètres en moyenne, 
et que cet éloignement n'est pas assez grand pour qu'on puisse assurer 
qu'aucun pointementserpentineux trop faible pour arriver au jour ne *sera 
rencontré dans le percement du tunnel ; 

» 4°. Qu'en i85o on ne savait pas encore si la ligne du tunnel de Bar- 
donnèche à la vallée de l'Arc se dirigerait sur Modane, si elle obliquerait à 
gauche vers Fourneau, ainsi qu'on l'a décidé, ou bien si elle obliquerait à 
droite du côté de Bramant, auquel cas elle aurait pu déboucher précisé- 
ment à travers la protubérance de serpentine dont j'ai fixé la position 
en 1827 ; 

» 5°. Que lorsqu'on a à compter avec les serpentines, on a à compter 
en même temps avec les euphotides qui les accompagnent fréquemment et 
avec les gneiss primitifs, qu'elles soulèvent quelquefois, comme au mont 
Viso, ainsi qu'avec les gneiss métamorphiques et autres roches dures et 
cristallines du terrain jurassique modifié qui se développent souvent autour 
d'elles, comme au mont Rose, sur une étendue plus ou moins grande ; 

» (3°. Que, par conséquent, je n'aurais pu omettre aucun des noms de 
roches mentionnées dans ma Lettre à M. le général de Collegno, sans ex^ 
poser le Rapport que mon illustre et excellent ami devait faire aux Cham- 
bres piémontaises à être un jour démenti par les faits ; il s'agissait de prévoir 
tes cas les plus, défavorables : si le tunnel ne rencontre ni serpentines; ni 
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:,. euphotides, ni gneiss, ni amas d'eau, je serai d'autant mieux justiBé d'avoir 

,.. encouragé à l'entreprendre; 

f l t ,' „ 7°. Que le percement des serpentines, des euphotides, des gneiss ne 

présente aucune difficulté dont on puisse réellement s'alarmer et serait pro- 
bablement moins dispendieux que ne l'a été celui des pétrosilex, que traver- 
sent les galeries de la route de Lautaret, près du Frenet, et celui du gneiss 
pétroàliceux de la galerie voisine du couvent des Trappistes sur la route de 
Martigny au grand Saint-Bernard ; 

» 8°. Enfin, que relativement aux amas d'eau intérieurs, présentés comme 
un épouvantai! par les adversaires du projet, ma Lettre, quoique renfermant 
le témoignage d'ingénieurs éminents, avait bien plutôt pour objet de mettre 
fin à des objections peu bienveillantes que de rassurer les ingénieurs des 
mines dont aucun, je crois, n'a jamais craint d'être arrêté par les eaux en 
creusant une galerie d'écoulement dans une montagne formée de roches 
bouleversées et fendillées. Le danger serait moins grand encore dans le per- 
cement d'un large tunnel. 

» Le reste de la brochure n'ayant aucun trait à la Lettre à l'occasion de 
laquelle M. de Collegno m'avait honoré d'une nouvelle preuve de sa cons- 
tante et ancienne amitié, en la lisant à l'Académie des Sciences de Turin, je 
n'éprouve pas le besoin de m'en occuper; mais puisque M. de Mortillet veut 
bien exprimer le regret, très-fondé assurément, que je ne connaisse pas assez 
bien les montagnes de la Maurienne, je lui témoignerai de mon côté le désir 
qu'il les visite de nouveau pour examiner attentivement, avant le percement 
du tunnel, si rien d'essentiel ne lui a échappé touchant l'ordre de superpo- 
sition des couches qui les constituent. » 

ORGANOGÉME VÉGÉTALE. — De [importance de l' organogénie pour déterminer 
la nature des organes; par M. Pater. 

« J'ai l'honneur de présenter à l'Académie, au nom de M. Bâillon, pro- 
fesseur agrégé à la Faculté de Médecine de Paris, un grand travail monogra- 
phique sur la famille des Euphorbiacées. 

» Par la variété des nombreux types d'organisation qu'elle renferme, cette 
famille se prêtait plus que toute autre à l'application des principes que nous 
soutenons pour la détermination exacte des organes et la délimitation natu- 
relle des genres. 

» La question débattue en ce moment peut être exposée en peu de 

mots. 

C. R., 185g, i« Semestre. (T. XLVIII, N° 26.) * 5o 



( ii.44 ) 

» A.-L. de Jussieu, De Candolle et leurs successeurs considèrent la forme 
comme un -caractère-essentiel dans la détermination des organes, en sorte 
que l'analogie de forme entraîne toujours l'analogie de nature. Dans l'opi- 
nion que nous défendons, au contraire, la forme n'est qu'un caractère tout 
à fait secondaire, et pour déterminer la nature des organes, c'est à l'en- 
semble de leurs connexions reconnues à l'aide de l'organogénie qu'il faut 
avoir recours. 

» Ainsi pour les partisans de la forme, les écailles des cônes de Pin et 
celles des cônes de Cyprès sont de même nature ; ce sont toutes des organes 
appendiculaires. Pour nous, qui avons suivi les développements de ces 
écailles, nous disons que dans les Cyprès les écailles produisant à leur 
aisselle un petit pédoncule chargé de fleurs, sont des organes appen- 
diculaires, tandis que dans les Pins les écailles naissant à l'aisselle d'autres 
organes et portant des fleurs, sont des organes axiles. 

» De même quand on compare ces organes verts que portent les tiges 
d'Asperge, aux feuilles aciculées des Pins, on trouve une grande ressem- 
blance de forme, et les botanistes en question n'ont pas manqué d'en con- 
clure que, dans les Asperges comme dans les Pins, ces organes sont des 
feuilles. Cependant l'observation organogénique nous a montré que ces or- 
ganes si semblables de forme sont des feuilles dans les Pins, et des pédon- 
cules dont les fleurs ont avorté dans les Asperges» 

» Dans les Hélictérées, les fruits ouverts ressemblent par la forme à des 
feuilles. Aussi s'est-on empressé d'en conclure que ces fruits étaient formés 
par autant de feuilles modifiées. De là est née cette brillante théorie car- 
pellaire qui a régné si longtemps dans la science; or l'observation des con- 
nexions et des développements de ces fruits nous a montré qu'il y avait à 
la fois dans chacun d'eux une partie axile qui porte les ovules et une partie 
appendiculaire. -- — ..-.-•-. ...-....., 

» Et pour prendre dés exemples dans les Eiiphorbiàcées, tous les bota- 
nistes frappés de la ressemblance déforme de deux organes qui accompa- 
gnent l'ovaire dans la fleur femelle des Mercuriales, avec des filets d'éta- 
mines, ont admis que ces deux organes étaient des staminodes. L'organo- 
génie nous a démontré au contraire, à M. Bâillon comme à moi, que ce sont 
des nectaires. -■ . 

. » Dans tous les ouvrages de botanique publiés dans ce siècle, la fleur des 
Euphorbes est considérée comme une fleur composée, parce qu'il y a à la 
base de l'ovaire de certaines espèces un bourrelet crénelé qui ressemble à 
un calice, et à la base de chaque étamine un organe ressemblant à une brac- 
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tée. Mais l'organogénie nous a montré que ce prétendu calice au-dessous 
de l'ovaire est un disque et que ces prétendues bractées naissent après les 
étamines et n'ont pu par conséquent leur donner naissance; qu'elles ne 
sont point situées immédiatement au-dessous des élamines, mais sur le côté 
et que ce ne sont que des nectaires. 

» Je pourrais beaucoup multiplier ces exemples et faire voir à l'Académie 
qu'il n'est peut-être pas une seule famille dans laquelle il n'y ait des erreurs 
de détermination dans la nature des organes, par suite de celte malheureuse 
disposition d'un grand nombre de botanistes à tenir trop de compte de la 
forme et à négliger presque entièrement les connexions et le développement 
des organes. » 

ÉLECTRO-PHYSIOLOGIE. — Note sur quelques nouvelles expériences; 
par M. Ch. Matteccci. 

« En faisant dernièrement mon cours, j'ai été amené à tenter quelques 
nouvelles expériences sur deux points qui intéressent hautement l'électro- 
physiologie. Depuis bien longtemps j'ai montré qu'un courant électrique 
qui est transmis à travers ou normalement à l'axe d'un filet nerveux, n'a 
pas, comme le courant qui parcourt le nerf longitudinalement, la propriété 
de l'exciter et d'éveiller les contractions dans les muscles dans lesquels le 
filet nerveux se ramifie. On conçoit facilement toute l'importance de ce ré- 
sultat pour la théorie, encore inconnue, de l'action physiologique du cou- 
rant sur les nérfe. Malheureusement l'expérience, qui peut facilement être 
énoncée, est très- difficile à exécuter de manière à conduire à un résultat 
rigoureux. Toutes les fois que je me suis occupé de ce sujet, j'ai tâché de 
perfectionner l'expérience. Voici comment j'opère dans mon cours d'élec- 
tro-physiologie. 

» Sur une petite planche de bois, je fixe deux lames carrées de 5o milli- 
mètres de côté, l'une de zinc et l'autre de cuivre, à la distance d'à peu près 
80 millimètres entre elles. Une bande de papier à filtrer ou de toile, de la 
même largeur des lames, légèrement imbibée d'eau de puits ou d'eau dis- 
tillée, est placée sur les deux lames. Lorsqu'un fil de cuivre réuni à une 
des lames métalliques est porté en contact de l'autre lame, un courant cir- 
cule dans le conducteur humide, ayant à peu près la même intensité dans 
tous les points. Une patte galvanoscopique, soutenue sur une lame degutta- 
percha, étant rapidement préparée, on étend son filet nerveux sur le papier, 
tantôt parallèlement aux filets du courant électrique, tantôt normalement à 
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ces filets, On voit alors, toutes les fois qu'on établit le circuit métallique 
entre les deux lames, la grenouille se contracter si le nerf est étendu paral- 
lèlement aux filets électriques, tandis qu'il n'y. a aucun signe de contrac- 
tion si le nerf est normal à ces filets. Ce résultat est constant, quelle que 
soit la distance du filet nerveux des lames métalliques, et, ce qui intéresse 
encore plus, la contraction s'obtient lorsque le filet nerveux, étendu Ion - 
gitudinalement^ touche le papier sur une longueur d'à peu près a -milli- 
mètres, tandis que la contraction manque quand le nerf placé en travers 
touche le papier sur une longueur de 4 e * à 5o millimètres. Je n'ai pas 
besoin de dire que, lorsque la grenouille galvanoscopique est un peu, 
affaiblie, la contraction n'a lieu qu'au moment de la fermeture du circuit 
avec le courant direct, et que, avec le courant inverse, la contraction arrive 
au moment où le circuit est ouvert. 

» Je dois remarquer ici qu'en réfléchissant sur la relation, aujourd'hui 
bien démontrée, entre les effets électro-physiologiques du courant et sa di- 
rection dans le nerf, la différence des effets trouvés, suivant que lé courant 
parcourt un nerf parallèlement ou à travers sa longueur, devient presque 
une conséquence théorique de cette relation. 

» Quoique le résultat de l'expérience que j'ai décrite avec soin soit con- 
stant et concluant, j'ai voulu perfectionner encore l'expérience et la mettre 
à l'abri d'une espèce d'objection qu'on pourrait y faire eh se fondant sur 
la théorie des courants dérivés. Lorsque je nerf est étendu normalement, le 
courant qui le traverse, et qui dépend, comme il arrive toujours^ de la dif- 
férence des états électriques des .points touchés par le nerf, ne peut être 
que très-faible à cause de la petite épaisseur du, nerf. Nous avons déjà dit 
que l'expérience réussit très-bien quand le nerf parcouru suivant sa lon- 
gueur touche le papier à peine sur 2 millimètres, tandis qu'il n'y; a plus 
rien, quand même le nerf parcouru en travers touche le .papier sur une 
longueur vingt fois plus grande. Cette manière d'opérer répond bien a l'ob- 
jection, mais on pourrait objecter qu'elle ne répond pas entièrement, puis- 
qu'il faudrait que le nerf étendu en longueur ne touchât le papier que sur 
un espace égal à celui que le nerf occupe avec son épaisseur- 

» Pour enlever tous les doutes, au lieu d'avoir un papier continu entré 
les deux lames du couple, j'ai deux morceaux de papier posés, d'une part 
sur les lames, de l'autre placés presque en contact et de manière à laisser 
une fente de 1 à a millimètres entre eux. Alors je fais l'expérience en rem- 
plissant la fente seulement avec le nerf de la grenouille galvanoscopique et 
en ayant dans tous les cas la même longueur de nerf placée en travers de la 
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fente, mais disposée de manière à avoir le nerf parcouru tantôt longitudi- 
nalement, tantôt transversalement par le courant. Lorsque l'expérience est 
bien faite, c'est-à-dire en employant un courant qui ne soit pas trop fort 
et des nerfs assez affaiblis pour qu'ils ne soient plus excitables au passage 
du courant inverse, le résultat est le même que celui obtenu de la manière 
précédente. 

» Si j'ai été très-minutieux dans la description de ces expériences, il faut 
admettre pour mon excuse que, pour la théorie de l'action physiologique 
du courant électrique, il est important d'avoir démontré rigoureusement 
que le courant électrique n'agit sur un nerf qu'en le parcourant suivant sa 
longueur. 

» I/autre résultat auquel je suis dernièrement parvenu, est la différence 
notable et constante dans le pouvoir électromoteur des muscles des gre- 
nouilles, suivant que ces animaux ont été tués à l'état naturel ou après avoir 
éprouvé l'effet de l'empoisonnement du curare. Pour bien faire cette compa- 
raison, j'ai employé un procédé qui m'a toujours servi dans mes anciennes 
expériences d'électro-physiologie, et qui consiste dans l'opposition de deux 
éléments musculaires qu'on veut comparer. J'ai tué un grand nombre de 
grenouilles empoisonnées par le curare au moment où les premiers effets 
du poison se manifestaient, et en même temps je tuais un grand nombre de 
grenouilles semblables qui n'avaient pas été empoisonnées. Des piles de gas- 
trocnémiens pris sur les grenouilles saines et sur les grenouilles empoison- 
nées, ou bien, un gastrocnémien sain et un gastrocnémien empoisonné 
étant opposés, le galvanomètre m'a toujours indiqué un courant différen- 
ciel notable, et qui dénotait que le pouvoir électromoteur des muscles empoi- 
sonnés était devenu beaucoup plus faible que celui des muscles sains. 

» Si l'on compare ce résultat à celui que j'ai obtenu, il y a déjà long- 
temps, sur des muscles appartenant à des grenouilles tuées avec des poi- 
sons narcotiques, et qui ne montrent pas de différence des muscles sains, 
on serait amené à considérer, comme c'est, je crois, le résultat des expé- 
riences de M. Bernard, que l'action du curare s'exerce sur le sang et sur 
la nutrition et par conséquent sur la fonction qui est, suivant moi, la source 
du pouvoir électromoteur musculaire. » 

M. Virchow, récemment nommé à une place de Correspondant pour ia 
Section de Médecine et de Chirurgie, adresse, de Berlin, ses remercîments 
à l'Académie. 
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RAPPORTS. 

GRAND PRIX DES SCIENCES NATURELLES POUR 1861. 

Question proposée par l'Académie sur le Rapport de la Commission 
nommée dans la séance du 16 mai courant; rapporteur M. Milne Edwards. 

«Jnalomie comparée du système nerveux des poissons. 

» Des travaux nombreux et importants ont été faits sur le système ner- 
veux dans les différentes classes d'animaux vertébrés, mais il existe encore 
beaucoup d'incertitude au sujet de la détermination de plusieurs parties de 
l'encéphale des poissons, et jusqu'ici on ne connaît que d'une manière très- 
imparfaite les modifications que cet appareil peut offrir dans les diverses 
familles ichthyologiques. L'Académie appelle particulièrement l'attention 
des concurrents sur ces deux points. Elle voudrait que par une étude com- 
parative des centres nerveux, dont la réunion constitue l'encéphale, on pût 
démontrer rigoureusement les analogies et les différences qui existent entre 
ces parties chez les poissons et chez . les vertébrés supérieurs ; enfin elle 
désire crue cette étude soit conduite de manière a jeter d'utiles lumières 
sur les rapports zoologiques que les divers poissons ont entre eux et à 
fournir ainsi de nouvelles données pour la classification naturelle de ces 
animaux. » 

PRIX BORDIN POUR LES SCIENCES NATURELLES . CONCOURS DE 1861. 

Question proposée par l'Académie sur le Rapport de la Commission 
nommée dans la séance du 16 mai courant; rapporteur M. Brongniarî. 

« Etudier la distribution des vaisseaux du latex dans les divers organes des 
plantes et particulièrement leurs rapports ou leurs connexions avec les vaisseaux 
lymphatiques ou spiraux ainsi qu'avec : les fibres du liber. 

» L'étude des vaisseaux laticifères a déjà été proposée il y a près de trente 
ans par l'Académie, comme sujet de son grand prix des Sciences physiques 
pour i833, et le prix fut alors décerné à un ouvrage important du.D r G H. 
Schultz qui a servi de base et de point de départ aux autres travaux qui ont 
été faits sur ce sujet ; mais il existe cependant encore beaucoup d'incertitude 
sur les fonctions réelles de ces vaisseaux dans la vie des plantes et sur le rôle 
qu'ils jouent dans la circulation de leurs fluides. 

» Dans ces derniers temps, des observations d'un grand intérêt pour cette 
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question ont signalé des rapports intimes et même des connexions entre ces 
vaisseaux et ceux destinés à l'ascension de la sève, observations qui, si elles 
étaient généralisées, pourraient jeter beaucoup de jour sur la circulation des 
sues des végétaux. 

» L'Académie désirerait que ce sujet fût étudié d'une manière plus éten- 
due et qu'on pût constater : 

» i°. Si ces communications entre deux ordres de vaisseaux considérés 
jusqu'à ce jour comme complètement indépendants peuvent êlre mises hors 
de doute. 

» 2°. Si les rapports entre ces deux ordres de vaisseaux sont un fait 
exceptionnel, propre seulement à certaines plantes, ou s'ils existent dans 
toutes les plantes pourvues de ces deux sortes de vaisseaux. 

» 3°. Si ces connexions des vaisseaux du latex et des vaisseaux lympha- 
tiques existent dans tous les organes de la plante ou seulement dans quel- 
ques parties du végétal. 

» 4°- S'il existe des connexions du même genre entre les vaisseaux du latex 
et d'autres tissus de la plante, tels que les fibres du liber par exemple. 

» Les recherches anatomiques pourraient être complétées par quelques 
expériences physiologiques propres à démontrer le rôle de ces vaisseaux et 
du suc qu'ils renferment dans la vie de la plante. 

» Il serait à désirer que les concurrents pussent joindre au texte de 
leurs Mémoires, non-seulement des dessins, mais quelques préparations 
microscopiques qui permissent de constater l'exactitude de leurs obser- 
vations. 

» Le terme de rigueur pour l'envoi des Mémoires est le 3 1 décembre 1 86o. 
Le nom des concurrents doit être joint au Mémoire dans un billet 
cacheté. » 

MÉMOIRES LUS. 

chimie ORGANIQUE. — Mémoire sur la fermentation alcoolique; 
par M, L. Pasteur. (Extrait par l'auteur.) 

(Commissaires, MM. Chevreul, Milne Edwards, Regnault, Decaisne, 

Cl. Bernard.) 

« Lorsque les analyses exactes de Gay-Lussac et Thenard et celles de 
de Saussure eurent fixé définitivement la composition du sucre et de l'alcool, 
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il devint facile de faire voir théoriquement qu'en ajoutant de l'alcool et de 
l'acide carbonique on pouvait reproduire la composition du sucre ; c'est ce 
que Gay-Lussac fit remarquer dans une Lettre très-instructive qu'il adressa 
à M. Clément en i8i5, Lettre qui se termine ainsi : « Si l'on suppose main- 
i) tenant que les produits que fournit le ferment peuvent être négligés 
» relativement à l'alcool et à l'acide carbonique qui sont les seuls résultats 
» sensibles de la fermentation, on trouvera qu'étant données roo parties de 
» sucre, il s'en convertit pendant la fermentation 5i,34 en alcool et 48,66 
» en acide carbonique. » Cette déduction théorique de Gay-Lussac coïncidait 
avec les vues que Lavoisier avait publiées vingt-cinq ans auparavant%ur la 
fermentation alcoolique, et elle éloigna tous les doutes que n'auraient pas 
manqué de soulever tôt ou tard les expériences inexactes de cet illustre 
chimiste. " 

» On admettait cependant que l'expérience ne pouvait justifier en tout 
point les théories de Gay-Lussac, car Lavoisier avait justement indique 
qu'une petite portion du sucre se transformait en un acide organique qu'il 
croyait être de l'acide acétique, mais que l'on s'accordait depuis longues 
années à identifier avec l'acide lactique.; 

» Les résultats de mes recherches sont en désaccord sensible avec les 
opinions généralement admises sur les produits de la fermentation : 

» i°. L'acide de là fermentation alcoolique n'est dans aucun cas de 1-acide 
acétique ou de l'acide lactique. 

- » 2°. L'alcool et l'acide carbonique ne sont pas les seuls produits- du 
dédoublement de sucre. Il s'y joint constamment de l'acide succinique et 
de la glycérine. Lés proportions de l'acide succinique varient entre 5 et 
7 millièmes, celles de la glycérine entre a'5 et 36 millièmes du poids du 
sucre mis en fermentation. 

» 3°. L'alcool et l'acide Carbonique ne forment pas équation avec un poids 
déterminé de sucre; c'est-à-dire que l'alcool et l'acide carbonique ne sont 
pas dans les rapports indiqués par l'équation théorique: il se dégage plus 
d'acide carbonique que n'en exige le poids d'alcool produit. 

» 4°. Plus de i pour 100 du poids du sucre (1,2 à i,5) se fixe sur la 
levure à l'état de matières diverses parmi lesquelles j'ai reconnu la cellulose 
et les substances grasses. _ . ■ . J . Z 

» En résumé, sur 100 grammes de sucre qui fermentent, 5 à 6 grammes 
ne suivent pas l'équation de Lavoisier et de Gay-Lussac, et cette portion du 
sucré se transforme en assimilant de l'eau, de manière à fournir dans les 
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cas les plus ordinaires : 

À.cide succinique 0,6 à 0,7 

Glycérine 3,2 à 3,6 

Acide carbonique 0,6 à 0,7 

.- Cellulose, matières grasses et autres produits encore indéterminés .... 1 , 2 à 1 , 5 

Total 5,6 à 6,5 

» Le reste du sucre paraît former équation avec tout l'alcool et le sur- 
plus de l'acide carbonique suivant les rapports de l'égalité de Lavoisier et 
de Gay-Lussac. 

» Il se présente ici une question pleine d'intérêt. Nous venons de voir 
que l'acte chimique de la fermentation n'a pas la simplicité qu'on lui avait 
accordée jusqu'à présent. L'équation possible entre le sucre d'une part, l'al- 
cool et l'acide carbonique de l'autre, avait fait illusion; mais la complication 
apportée par les résultats de mon travail n'est-elle pas plus apparente que 
réelle? Ne peut-on pas admettre que l'acide succinique, la glycérine et l'acide 
carbonique qui les accompagne sont les résultats d'une action secondaire, 
accidentelle? 

H» L'habitude que nous avons d'envisager le phénomène de la fermenta- 
tion alcoolique avec une grande simplicité portera beaucoup de personnes à 
croire que la glycérine et l'acide succinique sont des produits accessoires 
de la fermentation alcoolique, peut-être corrélatifs d'une autre fermenta- 
tion parallèle accomplie sous une influence particulière et inconnue ; que le 
phénomène principal reste le même, et que l'on peut continuer à regarder le 
sucre comme se dédoublant réellement pour la meilleure part en alcool et en 
acide carbonique d'après les rapports simples de l'équation de Lavoisier et 
de Gay-Lussac. 

» Sans nul doute je m'arrêterais à cette manière de voir si j'avais pu dans 
quelques cas particuliers faire fermenter un sucre sans qu'il y eût production 
d'acide succinique et de glycérine. Mais dans plus de cent analyses de fer- 
mentations effectuées dans les conditions les plus différentes, je n'ai jamais 
obtenu ce résultat; j'ai vu quelquefois diminuer ou augmenter les propor- 
tions de ces deux produits sans que leur rapport change dans la limite 
d'exactitude de mes procédés analytiques, mais dans aucun cas ils n'ont 
disparu. 

» Je suis donc très-porté à voir dans l'acte de la fermentation alcoolique 
un phénomène simple^ unique, mais très-complexe comme peuf l'être 
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un phénomène corrélatif de la vie donnant lieu à des produits multiples tous 
nécessaires. 

» * L'académie apprendra peut-être avec intérêt l'application que j'ai faite 
des résultats qui précèdent à l'analyse des vins. Comme chacun le sait, le 
vin est le moût sucré du raisin qui a subi la fermentation alcoolique. L'acide 
succinique et la glycérine étant des produits constants de cette fermentation, 
je devais les retrouver dans le vin. Ils y existent, en effet, dans une propor- 
tion notable. On sera surpris d'apprendre qu'un litre de vin renferme 6 à 
8 grammes de glycérine et i gramme à i sr ,5 d'acide succinique. 

» Le résidu solide de l'évaporation d'un litre devin étant, d'après les au- 
teurs, de i5 à 25 grammes, on voit que plus du tiers, souvent plus de la 
moitié, des matériaux solides du vin sont restés inconnus jusqu'à ce joufT 

» Dans la deuxième partie de mon travail, je m'occupe plus spécialement 
du ferment, de sa nature et des transformations qu'il éprouve. Mais l'espace 
me manque pour donner un résumé de cette partie de mon Mémoire. » 

MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 

économie rurale. — Observations sur l'opium indigène; pareil. Roux. 
(Commissaires^ MM. Pelouze, Bussy.) 

L'auteur, professeur de botanique à l'École navale de Rochefort, a 
entrepris dès l'année i85i, mais suivi plus assidûment en i856, 1857 et 
i858, les recherches qui font l'objet de son Mémoire. Ces recherches ont 
porté sur huit variétés ou espèces de pavots, savoir : i° le pavot blanc médi- 
cinal à capsules indéhiscentes ; 2 le pavot oeillette; 3° le pavot oeillette 
aveugle (capsules indéhiscentes); 4° le pavot Iilas foncé avec une tache 
brune à la base du pétale ; 5° le pavot violet ; 6° le pavot à pétale rouge ; 7 le 
pavot de l'Inde, cassa-cassa de la côte de Coromandel ; 8° le pavot à bractées. 

Les résultats auxquels il est arrivé sont résumés par lui, à la fin du 
Mémoire, dans les propositions suivantes : 

« i°. Le pavot de l'Inde fournit une proportion considérable d'opium 
et de graines ; la culture de cette vigoureuse et remarquable espèce devrait 
être tentée dans les déparlements où l'extraction de l'huile d'oeillette 
s'opère sur une grande échelle. Cette plante s'acclimatera facilement en 
France. Un semis fait au mois d'octobre 1857 a parfaitement réussi et les 
jeunes plants ont, sans accident, supporté, dans l'hiver de 1857 à 1 858, une 
température de iq degrés au-dessous de zéro. L'influence de ce froid n'a 
pas été plus sensible sur des pavots blancs, oeillettes ordinaires, pavots 
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rou°es semés à la même époque et dans le même terrain que les pavots do 

l'Inde. 

» a°. Les pavots œillettes, œillettes aveugles et rouges, sont les espèces 

qui fournissent le meilleur opium. 

» 3°. Le suc provenantde ces pavots offre une richesse en morphine supé- 
rieure à celle des opiums du commerce. 

» 4°. L'œillette, l'œillette aveugle, le pavot indien, le pavot rouge, pour- 
raient être cultivés avec avantage dans la plupart de nos départements. 

» 5°. Un ouvrier peut récolter, en quinze heures, 100 grammes d'opium 
au moins. En employant à ce travail des femmes ou des enfants dont les 
bras sont souvent inoccupés dans les campagnes, ou dans divers établisse- 
ments de nos villes, tels que les hospices, on pourrait livrer avec avantage 
au commerce l'opium nécessaire aux officines et affranchir la France du 
tribut onéreux qu'elle paye au Levant. 

» 6°. La récolte de l'opium me paraît promettre des bénéfices notables 
au cultivateur qui la tenterait avec un peu d'intelligence. Si l'on se 
rappelle que la France retire annuellement des pavots qu'elle cultive une 
quantité d'huile dont la valeur atteint de 25 à 3o millions de francs, on 
verra qu'il serait facile d'ajouter comme annexe à cette importante produc- 
tion l'intéressante industrie de l'opium indigène. L'avenir nous dira si, après 
avoir approvisionné nos officines, l'excédant de cette production ne pourrait 
pas être livré au commerce. En observant que la valeur de l'opium introduit 
en Chine dans l'année i838 s'est élevée à 67 millions, on peut se demander 
s'il ne serait pas possible d'échanger un jour l'opium indigène contre les 
thés et autres substauces que nous tirons à grands frais de l'Orient. 

» .L'emploi de l'opium indigène en médecine, conseillé pardiversobserva- 
teurs, administré avec succès, sur nos prières, par M. Duval, premier chi- 
rurgien en chef de la marine à Brest, serait une heureuse innovation. Ce 
suc riche en morphine mettrait à la disposition du praticien des produits 
actifs, dont les effets seraient au moins égaux ou supérieurs à ceux fournis 
par les diverses espèces d'opium de l'Egypte, de Smyrne, de Constantino- 
ple et de l'Inde. » 

CHIMIE. — Sur l'utilisation des résidus de sulfate de zinc des piles et sur le 
traitement de la blende par voie humide; par M. Kessler. (Extrait,) 

(Commissaires, MM. Pelouze, Balard.) 

« Lorsqu'on mêle des équivalents égaux de sulfate de zinc et de chlorure 

i5i.. 
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de sodium, les cristaux qui se forment au-dessus de 10 degrés sont un sul- 
fate double de soude et de zinc, mais à zéro ils consistent en sulfate de soude 
pur. ' ,"- 

« L'eau mère peut servir avantageusement à la préparation de l'oxyde de 



zinc. 



» La blende, après avoir été sulfatisèe et mêlée avec le sel marin, donne, 
par un procédé semblable, du sulfate de soude et du chlorure de zinc avec 
lequel on peut obtenir le blanc de zinc. » 

médecine. — Sur les propriétés fondantes et résolutives du Fucus vesicula- 
rius, sur l'emploi de celte plante dans le traitement de l'obésité; par 
M. DcCHESiVE Dpparç. 

(Commissaires, MM. Andral, Rayer.) 

^ « D'après quelques indications qui lui avaient été fournies relativement à 
l'emploi de ce médicament contre le psoriasis invétéré, M. Duchesne 
Duparc crut devoir en faire l'essai et reconnut que les propriétés qu'on lui 
attribuait étaient au moins fort exagérées. L'administration du remède, con- 
tinuée pendant un temps qui semblait plus que suffisant, n'amena point le 
résultat attendu, mais produisit un effet sur lequel on ne comptait pas. Cet 
effet consistait dans un amaigrissement marqué, quelquefois très-rapide, 
mais toujours exempt de malaise et sans aucun trouble des fonctions diges- 
tives. M. Duchesne pensa dès lors avoir trouvé un remède à opposer à l'obé- 
sité quand elle constitue un état maladif, et les essais qu'il en a faits ont, 
assure-t-i), justifié cette prévision. Il emploie toute la plante (tige et feuilles) 
soit en décoction, soit en poudre sous forme pilulaire. Il donne dans' son 
Mémoire les doses auxquelles il administre le médicament, et cite à l'appui 
de ses propriétés thérapeutiques un certain nombre d'observations. » 

M. Merlateau présente la description et la figure d'un appareil qu'il a 
imaginé pour mesurer la vitesse des cours d'eau et le sillage des navires, ap- 
pareil qu'il désigne sous le nom de silomètre différentiel. 

(Commissaires, MM. Dupin, Daussy.) 

^ M. Pitre soumet au jugement de l'Académie un dispositif qu'il propose 
d'appliquer aux télégraphes électriques pour rendre ces appareils aptes à 
transmettre, non plus seulement des lettres et mots, mais des formes, de 
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sorte qu'un contour linéaire tracé à l'une des stations télégraphiques serait 
reproduit exactement à la station correspondante. 

(Commissaires, MM. Pouillet, Despretz.) 



CORRESPONDANCE. 

M. le Ministre de la Guerre adresse, pour la Bibliothèque de l'Institut, 
le tome XXII de la 2 e série du Recueil des Mémoires de Médecine, de Chirurgie 
et de Pharmacie militaires. 

M. Bogdanow, professeur de zoologie à l'Université de Moscou, secrétaire 
de la Société d'Agriculture de cette ville, adresse un exemplaire du Rapport 
annuel de la Société, et les deux premiers numéros d'un journal publié en 
Russe par la Société d'Acclimatation, sous le titre de : « Revue des jardins 
zoologiques et des Sociétés d'Acclimatation ». 

zoologie. — Recherches anatomiques et physiologiques sur le Pleurobranche 
(Pleurobranchus aurantiacus); par M. Lacaze-Dcthiers. 

« L'histoire anatomo-physiologique du Pleurobranche orangé mérite 
d'attirer l'attention à plus d'un titre ; car elle n'a pas été l'objet des re- 
cherches spéciales des malacologistes. Les principaux faits qu'elle présente, 
en raison du peu d'étendue de cet extrait, seront relatés ici sans être com- 
parés à ceux quela science possède déjà sur les autres mollusques. 

» Digestion, — Bouche protraclile en une trompe; bulbe lingual renfer- 
mant trois pièces cornées, une médiane, rhipidiforme, résultat du grou- 
pement d'un nombre immense de petites dents lamellaires acérées; deux en 
forme de lames latéralement symétriques, couvertes de petites pointes régu- 
lièrement disposées comme les dents d'une lime. 

» Œsophage long. — Estomac simple, grand, situé à gauche. — Intestin 
court, sans circonvolutions, à peine flexueux, allant s'ouvrir à droite en 
arrière de la branchie. 

» Glandes accessoires. —Foie volumineux, noirâtre, dont les canaux excré- 
teurs débouchent à la réunion de l'estomac et de l'intestin, formé de coecums 
à continu cellulaire, envahis souvent par des calculs calcaires ou de toute 
autre nature probablement biliaires, habituellement d'une teinte sombre. 

» Deux espèces de glandes salivaires, dont une, non décrite encore, à ce que 
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je crois, est placée sur la face dorsale du disque pédieux, c'est-à-dire sur le 
plancher inférieur de la cavité viscérale, et s'ouvre par un seul canal entre 
la trompe et la langue; elle est formée de gros cœcums tapissés d'un tissu 
cellulaire à très-grandes cellules. Les autres glandes salivaires' sont iden- 
tiques avec celles des autres mollusques. Seulement leur position est diffé- 
rente, car leur parenchyme est mélangé au foie. 

» Circulation. — Son étude est des plus importantes. La circulation vei- 
neuse est lacunaire au plus haut degré. Le tissu de l'animal se gonfle comme 
une éponge; de grands tissus veineux, soit irréguliers autour des viscères, 
soit circulaires à la base du pied et du lobe tégumentaire dorsal, conduisent 
le sang, d'une part à la branchie, de l'autre à la veine branchiale, près de 
son union avec l'oreillette. Cœur, transversal et dorsal. Circulation arté- 
rielle, analogue à ce qui se présente dans les autres mollusques. 

» Orifice extérieur de [appareil de la circulation; — Placé au-dessus des 
ouvertures génitales, sur le côté droit en avant de la veine branchiale en 
forme de boutonnière, n'est visible que sur les animaux morts et bien relâ- 
chés. Il disparaît arec la plus grande facilité au milieu des rides que pro- 
duisent les contractions. Il communique avec un canal qui va s'ouvrir dans 
la veine venant de la branchie, avant l'oreillette. L'ouverture interne de ce 
canal dans la veine est oblique et sur un repli falciforme dirigé, vers le cœur, 
qui peut évidemment jouer le rôle de valvule. 

" » Toutes les injections, quelle que soit leur nature et par les moyens les 
plus variés de propulsion, arrivent par cet orifice de l'extérieur dans le 
cœur. 

» Les orifices extérieurs de la circulation n'ont été remarqués et bien 
déterminés sur les téguments extérieurs des mollusques, que chez les Den- 
tales et les Pleurobranches. Pour ces exemples, on ne peut avoir pris des 
déchirures pour des orifices. J'espère pouvoir généraliser ce fait, non par 
des considérations indépendantes de l'observation, mais par des données 
d'anatomie, que tout me fait croire être exactes. Je dois dire que MM. Ge- 
genbauer, Leuckart et Langer ont déjà indiqué des relations entre l'appareil 
circulatoire et l'extérieur, mais par l'intermédiaire du corps de Bojanus, 
soit directement, soit par le péricarde dans les Ptéropodes et les Acéphales. 
Voici donc maintenant le fait démontré pour les Gastéropodes. 

» Évidemment, si l'on arrive à la généralisation de ces faits, les idées que 
l'on a de la" nutrition des animaux, en prenant pour type les êtres supé- 
rieurs, devront être modifiées pour les mollusques, et la circulation dans ce 
groupe le présentera sans aucun doute sous un tout autre jour. 



(n5 7 ) 

» Système nerveux. — Trois centres ganglionnaires comme dans les autres 
mollusques. Les sus-oesophagien et pédieux très-évidents formant un col- 
lier. Le postéro-latéro-droit (c'est celui que les auteurs désignent par diffé- 
rents noms : pallio-splanchnique, génito-respirateur, elc, etc.), extrême- 
ment petit, placé tout près du collier à droite. 

h Ce dernier centre fournit deux nerfs très-grêles qui vont, l'un aux 
organes génitaux, l'autre à la branchie. 

» Du centre pédieux partent les nerfs du pied. Les otolithes lui sont 
accolés. 

» Du centre sus-œsophagien partent les nerfs des tentacules, du voile 
sus-buccal, de la trompe, des yeux et du lobe tégumentaire dorsal. Ces 
deux derniers sont très-volumineux. L'un d'eux, celui de droite, donne des 
filets très-distincts à la branchie. Il semble donc que les ganglions postéro- 
Iatéro -droits, nommés respirateurs par quelques auteurs, ne président pas 
seuls à la fonction de respiration. 

» Le grand sympathique bien développé naît par deux origines des gan- 
glions sus-œsophagiens, forme deux ganglions sous l'œsophage et se distribue 
au tube digestif et à l'appareil lingual. 

» La trompe et la langue se distinguent donc nettement à l'aide de la 
nature des nerfs qui les animent. 

» Reproduction. — Hermaphrodisme; glandes fondamentales et acces- 
soires, ainsi que les autres parties, analogues par leur structure et leurs dis- 
positions à celles que l'on trouve dans la plupart des Gastéropodes. 

» Sécrétions spéciales.— La peau est bourrée de spicules triangulaires ou 
de corpuscules ovalaires, calcaires. Ces derniers, moins réguliers que dans 
la peau, se trouvent dans les parois du tube digestif et jusque dans le 
névrilème des nerfs. 

» l'organe de Bojanus est à droite de la masse viscérale et tout à fait interne; 
il tourne sous la branchie par un pore distinct, facile à démontrer. Ce qui 
ne permet pas la supposition que l'on pourrait peut-être faire, que l'on a 
pris ici pour l'orifice extérieur de la circulation le pore excréteur du corps 
de Bojanus. Dans le PleurobrancRus lesludinarius, j'ai rencontré des calculs 
nombreux dans l'intérieur de son tissu. Avec l'acide nitrique et l'ammo- 
niaque ils donnaient la coloration bien connue rouge pourpre qui caracté- 
rise l'acide urique. C'est là une nouvelle preuve ajoutée à tant d'autres que 
ce corps peut être regardé comme un rein. » 
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TÉRATOLOGIE. — Sur l'établissement du genre désigné sous le nom de Plésio- 
gnathe par M. Dareste, et déjà par M. Johy sous celui <f Hypotognathe ; Note 
' deM. N.-Joif. 

« En lisant la Note de M. C. Dareste insérée dans les Comptes rendus 
(séance du 6 juin i8ôg), il ne m'a pas été difficile de reconnaître que le 
nouveau genre tératologique désigné par ce naturaliste sous le nom de Plé- 
siognathe n'est rien autre chose que celui que j'ai moi-même appelé Ejpo- 
tognathe (mâchoire sous l'oreille), soit dans mes cours publics, soit dans 
une communication que j'ai faite à l'Institut le 3 janvier dernier (i). 

« A-fin de revendiquer mes droits à la priorité, permettez-moi, monsieur 
le Secrétaire perpétuel, de transcrire le passage suivant de la communication 
dont il s'agit, et qui est relative au développement des dents et des mâ- 
choires. Voici le passage en question : 

« Enfin je me borne à mentionner ici l'observation que j'ai faite le 9 mai 
» de cette année (r 858) sur un agneau de trois mois, qui porte au-dessous 
» de l'oreille gauche deux mâchoires surnuméraires qui, à elles deux, 
» égalent à peine le volume d'une grosse noix. 

» Bien qu'absolument réduite, comme sa congénère, à ses parties char- 
» nues, la mâchoire inférieure du parasite, véritable embryon permanent, 
» est armée d'une dent incisive mobile dans tous les sens, preuve évidente 
» que la formation de cette dent unique est demeurée tout à fait indépen- 
» dante de celle du tissu osseux, puisque celui-ci n'existe pas autour d'elle. » 

» Cette brève description suffisait au but que je me proposais alors, 
puisque je voulais simplement apporter quelques faits à l'appui des idées 
nouvelles émises par M. Natalis Guillot au sujet de V odontogénie. D'ailleurs 
j'annonçais formellement à l'Académie l'intention où j'étais de rédiger ulté- 
rieurement un travail spécial sur le monstre dont je me bornais à cette 
époque à indiquer les caractères les plus saillants. Le désir de rendre ce 
travail aussi complet que possible m'avaifrengagé à prier M. Pendaries, pro- 
priétaire de l'agneau monstrueux, de le conserver au moins un an, afin que 



(1) La minute de la Lettre que j'ai eu l'honneur d'adresser le 24 décembre j855 à M, le 
Secrétaire perpétuel renferme la Note que je reproduis ici textuellement. « Je me propose de 
» décrire incessamment cet agneau , qui doit former dans la série des monstres un nouveau 
,s> genre, auquel je donnerai le nom àHEypotognathe (mâchoire sous l'oreille). » 
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je pusse m'assurer si la dent unique serait ou non remplacée, et même si 
d'autres dents n'apparaîtraient pas dans l'une ou l'autre des mâchoires. Mais 
je n'avais pas attendu jusqu'à ce moment pour m'apercevoir que j'avais 
affaire à un nouveau genre de monstruosité double : je lui avais même donné 
un nom, comme un grand nombre de mes auditeurs, et au besoin l'Aca- 
démie des Sciences, Inscriptions et Belles-Lettres de Toulouse', seraient 
prêts à l'attester. Je pourrais même invoquer le précieux témoignage de 
M. le professeur Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, à qui, lors de mon dernier 
voyage à Paris (août i858), j'ai montré les dessins que je prends la liberté 
de vous envoyer. 

» Enfin, qu'il me soit permis d'appeler l'attention de l'Académie sur un 
passage d'un journal que je joins à cette Note, le journal V Aigle du 4 jan- 
vier i85g, dans lequel se trouve reproduit le procès-verbal de la séance 
tenue le i3 décembre i858 par l'Académie des Sciences de Toulouse. 

» Je crois utile d'ailleurs d'ajouter quelques détails à la Note que j'avais 
à dessein laissée jusqu'à présent très-incomplète. 

» Presque en tout semblable au sujet décrit par Meyer (i), le monstre 
observé à Toulouse se distinguait du premier par l'absence de la langue et 
de toute partie osseuse destinée à loger l'incisive unique dont il était pourvu. 
Ses mâchoires, simplement charnues et recouvertes de poils courts à l'exté- 
rieur, étaient revêtues à l'intérieur d'une membrane muqueuse offrant des 
plis transverses à l'endroit qui représentait le voûte palatine, et des papilles 
très- développées au bord interne de la lèvre inférieure. Un pharynx étroit 
et court communiquait avec le pharynx du sujet principal. Je m'en suis 
convaincu en introduisant du lait de vache dans la bouche accessoire, et en 
voyant ce liquide passer très-promptement dans l'œsophage du sujet auto- 
site, au moment où celui-ci faisait les mouvements nécessaires pour la 
déglutition. Par contre, si l'on donnait de l'herbe ou des feuilles à manger 
au sujet principal, les mâchoires du parasite exécutaient, sympathiquement 
et d'une manière isochrone, les mouvements de mastication, et laissaient 
échapper pendant la rumination une salive abondante et colorée en vert, 
qui teignait la toison du sujet principal. Du reste, celui-ci, mâle très-vi- 
goureux, n'offrait d'autre anomalie que celle de porter l'oreille gauche 
constamment abaissée au-dessus de la bouche accessoire, comme s'il voulait 



(i) Journal de Chirurgie de Grasse et Wal.lher, t. X, p. 65, PL II, fig. z , cité 
par M. Dareste. 

C. R., i85g, 1" Semestre. (T. XLV1II, N° 26.) l5a 
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la protéger. La sensibilité de cette bouche était obtuse, mais bien réelle .- 
je m'en suis assuré par des piqûres et des pincements plusieurs fois répétés.. 
» L'ensemble des caractères que j'ai décrits prouve donc jusqu'à la der- 
nière évidence que l'agneau mis obligeamment à ma disposition par 
M. Pendaries doit fournir un genre nouveau dans la série des Polygna- 
thiens. Quel nom portera-t-il? Plésiognathe ou Hypotognathe? J'attends avec 
confiance la décision de l'Académie. » 

chimie. - Remarque sur les azotates de fer; par M. A. Scheurer-Kestner. 

« Quand la dissolution d'un azotate de fer est abandonnée à elle-même 
pendant un temps assez long, il arrive quelquefois qu'elle se prend en gelée,, 
et paraît se troubler. En étendant d'eau le liquide ainsi modifié, la gelée 
disparaît, et on obtient une liqueur limpide par transparence et trouble par 
réflexion, ayant beaucoup d'analogie avec celle de l'acétate ferrique modifié 
par la chaleur dont on doit la connaissance à M. Péàn de Saint-Gilles (i). 
On sait que la modification allotropique de l'oxyde de fer a été obtenu* au 
moyen de l'acétate ferrique, en soumettant ce sel à l'action prolongée de 
la chaleur de ioo degrés? J'ai soumis dans le même but, à l'action de l'eau 
bouillante, l'azotate de fer neutre et les deux azotates basiques solubles 
dont j'ai donné précédemment les propriétés et la préparation (a). Ces sels 
ont été renfermés dans des tubes scellés, et plongés dans un bain-marie 
entretenu à Tébullition. Au bout de quelques heures la couleur des deux, 
sels basiques s'était considérablement modifiée, du rouge brun elle avait 
passé au rouge brique ; la dissolution, limpide par transparence, paraissait 
trouble, vue par réflexion. En débouchant les tubes, ils ne se manifestait 
aucune odeur d'acide azotique; mais les sels basiques avaient acquis, de 
nouvelles propriétés. Une goutte d'acide sulfurique ou chlorhydrique, ou 
d'une dissolution de sulfate de soude ou de potasse, y occasionnait un 
précipité, tandis qu'avant d'être soumis à l'action de la chaleur, ces sels, 
n'étaient précipitables que par les acides azotique ou chlorhydrique concen- 
trés, et nullement par le sulfate de sonde. Après dix heures d'ébullition, une 
portion de l'azotate tribasique Fe 2 3 ,NQ% séparé du précipité au moyeu 
du sulfate de soude, donnait à l'analyse les nombres suivants : 

» i 2 s r ,5a5 du liquide ont produit 1^,186 oxyde ferrique, et 2^,022 car- 



|l) Annales de Chimie et de Physique, t. XLVI, p. 47- 
(a) Annales de Chimie et de Physique, t. tV, p. 33a-. 
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bonate de chaux = aS^aoîgNO 5 ; ou en centièmes, 

NO 5 i7>6o 

Fe'O 3 9,88 

Eau 72,52 

■» L oxyde de fer et l'acide azotique s'y trouvent dans le rapport 1 : 1 ,781, 
tandis que primitivement ce rapport était :*. 1 :o,68. Au bout de 72 heures 
d'exposition à la chaleur, le liquide, séparé du précipité comme précédem- 
ment, présentait la composition de l'azotate de fer à 3 équivalents d'acide. 
Là s'arrête l'action de la chaleur; l'azotate neutre n'a pas été modifié même 
par une exposition à 100 degrés prolongée pendant 1 44 heures. Les deux 
sels basiques sont donc seuls susceptibles de se modifier. 

» Le précipité obtenu par le sulfate de soude, séché sur de la porcelaine 
dégourdie, et par un courant d'air sec, forme de petites plaques noires 
insolubles dans les acides concentrés, mais très-solubles dans l'eau pure, en 
reproduisant une dissolution trouble par réflexion et limpide par transpa- 
rence. Cette remarquable dissolution ne donne plus avec les ferrocyanures 
et les sulfocyanures les réactions caractéristiques des sels de fer, et peut être 
reprécipitée par les acides et le sulfate de soude en reproduisant de nouveau 
l'oxyde de fer soluble. Cet oxyde a donné à la calcination des nombres qui 
se rapprochent beaucoup de ceux de M. Péan de Saint-Gilles. 

» o,583 de matière ont produit o,524 d'oxyde, ou en centièmes : 

Fe'O 3 89,88, 

HO IO, 12. 

La formule Fe a O%HO exige : 

Fe'O 3 89,89, 

HO io,ii. 

Oxyde précipité après i44 heures d'ébullition. 

» 0,682 de matière ont produit 0,626 d'oxyde, en centièmes : 

Fe ! 3 9«>70, 

HO 8,3o. 

» Ainsi la chaleur exerce sur les deux azotates basiques une action 
analogue à celle qu'elle produit sur l'acétate ferrique, à cette différence 
près, que tandis que l'acétate ferrique est décomposé d'une manière com- 
plète en oxyde ferrique et acide acétique, les azotates basiques sont décom* 

l52.. 
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posés en oxyde et azotate neutre, ce dernier sel résistant à la décomposi- 
tion. 

» La lumière exerce sur ces corps la même action que la chaleur, et c'est 
à cet agent qu'il faut rapporter les décompositions qui se produisent quel- 
quefois dans des dissolutions exposées à l'air pendant quelque temps. Trois 
flacons, convenablement bouchés et contenant les trois azotates solubles 
ont été soumis à l'insolation pendant cinq mois (du 21 décembre t858 au 
21 mai 1859). L'azotate de fer neutre avait conservé sa limpidité et sa 
composition primitives, tandis que les deux sels basiques ont été modi- 
fiés en grande partie. Déjà au bout de trois mois d'exposition, les li- 
queurs étaient devenues précipitables par l'acide sulfurique et le sulfate 
de soude. Les mêmes sels, . laissés à dessein dans l'obscurité pendant le 
même temps, se sont parfaitement conservés sans subir de changement dans 
leur composition. 

» Il existe ainsi une différence notable entre la décomposition qu'éprou- 
vent ces sels à la chaleur de l'eau bouillante, et celle provoquée par leur 
propre ébullition j puisque d'un côté ils se décomposent sans perdre d'élé- 
ments, tandis que o"un autre côté ils se dédoublent en sel plus basique et 
acide libre qui se dégage. » ; ; 

PHYSIQUE. — Sur Cinduction électrostatique. ^Septième Lettre de M . Volpicelu 

- - à M.V.Regnauk{ï).] ' ... . 



« Je me propose d'analyser lés objections faites par M. Riess (2) à quel- 
ques-unes de mes expériences sur l'induction électrostatique, et de confir- 
mer par d'autres faits la doctrine de Melloni sur cette induction. 

» D'abord je dois décîarerque je n^ai jamais révoqué en doute l'existence 
de deux électricités dans- le phénomène indiqué; seulement je maintiens 
que celle nommée induite, ou influence de première espèce, est entièrement 
privée de tension. 

« Quant à ma cinquième expérience (3), je dois assurer que le résultat 
par moi obtenu est bien certain, parce .que je Vm conduite avec toutes les 
précautions possibles. C'est pour cela que M. delà Rive, qui la vit, appela 



(1) Pour les lettres précédentes, voyez Comptes rendus, t. XLVII, p. 6a3 et 664. 
{%) Annales de Chimie et de Physique, 3 e série, t. L VI, mai 185g, p. 125. 
(3) Comptes rendus, t, XLIV, séance du 4 mai 1857, p. 917. 
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sur elle l'attention des physiciens. Si M. Riess eût voulu la répéter, je 
suis persuadé qu'il n'aurait plus mis en doute le fait que j'ai annoncé. Ce 
même physicien dit que le résultat du très-petit plan d'épreuve dans cette 
expérience est tout à fait inexplicable; d'autres physiciens ont aussi pensé 
de même ; mais si l'on reconnaît une nouvelle propriété électrostatique 
dans l'usage du plan d'épreuve, l'expérience est expliquée. Cette explication 
à laquelle je me rapporte entièrement, je l'ai donnée au mois d'octobre 
i858 (i) pour prévenir les objections qu'on pourrait faire contre mon petit 
plan d'épreuve, 

» M. Riess, en prenant connaissance de ma dixième expérience, en a conclu 
que j'ai reconnu inexact l'usage de ce plan d'épreuve (2). Il en est cependant 
autrement. Je me suis servi d'un second plan d'épreuve différent du premier, 
uniquement pour ajouter un autre fait à la confirmation de la doctrine que 
je soutiens, et pour laquelle je produirai d'autres faits sans jamais renoncer 
aux précédents. L'usage de ce très-petit plan d'épreuve est la meilleure ex- 
périence, parce qu'il révèle aussi une propriété très-utile pour l'analyse de 
l'influence électrique. 

» Ce physicien distingué attribue le fait de ma dixième expérience à l'in- 
fluence que la base métallique non isolée du second plan d'épreuve exerce 
sur son petit disque isolé. Cependant on démontre facilement (3) que l'in- 
fluence électrique ne traverse pas une lame métallique non isolée : mais sup- 
posons même le contraire: dans cette hypothèse, qu'on ait plusieurs plans 
d'épreuve semblables, avec la base métallique non isolée toujours décrois- 
santejusqu au dernier, dans lequel cette base se réduit au seul fil métallique 
isolé du petit disque; qu'on les applique, un à la fois, sur cette extrémité 
de l'induit non isolé qui est le plus proche de l'induisant, chacun d'eux mon- 
trera une charge nulle. Si la prétendue influence existait, son effet sur la 
surface du petit disque devrait au contraire varier, et l'on devrait avoir une 
charge toujours croissante sur le petit disque indiqué. 

» On arrive à la même conséquence en exposant à l'induction le seul 
plan d'épreuve, avec sa base non isolée tournée vers l'induisante, puisqu'on 
aura même dans ce cas, ou une charge nulle sur le petit disque, ou, par la 
dispersion, une charge contraire à l'induisante, laquelle charge diminuera 
en augmentant la surface cle la base non isolée. 



(1) archives des sciences physiques et naturelles de Genève, nouvelle série, t. III, p. 3^. 

(2) Comptes rendus, t. XLVH, séance du z5 octobre i858, p. 664. 

(3) Comptes rendus, t. XLIII, séance du i3 octobre i856, p. 719. 
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» Onzième expérience. Que deux disques métalliques A., B, très-égaux entre 
eux, larges chacun d'environ o m ,oi5, soient joints avec de la cire laque aux 
extrémités d'un petit cylindre de verre verni, un desquels B, avec un ap- 
pendice métallique, long d'environ o m ,oi , introduit dans ce petit cylindre. 
En appliquant ces disques un à la fois sur l'extrémité de l'induit qui est 
plus proche de l'induisante, le disque A sera chargé d'électricité contraire, 
et le B d'électricité homologue à l'induisante. On obtiendra le même résultat 
si, dans de certaines limites, en accroissant le diamètre des disques, on fait 
correspondamment croître l'appendice du disque B. Cette expérience, bien 
considérée, confirme la nouvelle théorie sur l'induction électrostatique. » 

A 4 heures et demie, l'Académie se forme en comité secret. 

La séance est levée à 5 heures. - F. 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 



, L'Académie a reçu dans la séance du 27 juin i85o, les ouvrages dont voici 
les titres : — . 

Hecueïl de Mémoires de Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie militaires; 
2 e série, XXII e volume. Paris, 1 858; in-8°. 

... Étude générale du groupe des Èuphorbiacées ; par M. H. BAILLON. Paris, 
i858; 1 vol. in-8°, avec atlas. (Présenté par M. Payer.) -.' 

Histoire naturelle des Insectes. Gênera des Coléoptères ; par M. Th. Lacor- 
PAIre; t. V, i re et 2 e parties, avec atlas. Paris, ï85g; m-8°. 

La Psychologie morbide dans ses rapports avec la philosophie de l'histoire, 
ou de l'Influence des névropathies sur le dynamisme intellectuel; par le D r L 
Moreau (de Tours). Paris, i85o,; 1 vol. in-8°. 

Géologie et Minéralogie de la Savoie; par Gabriel DE Mortillet. Cham- 
béry, 1 858 ; 1 vol. in-8°. 

; Dignement des rivières torrentielles des Alpes et plus spécialement de l'Jrve; 
:par]e même. Annecy, 1 856;, br. in-8°. 1: ^ 



( n65 ) 
Études géologiques sur la percée du mont Cenis; par M. G. de Mortillet; 
i feuille in-8°. 

Fossiles nouveaux de la Savoie; par le même. | de feuille in-8°. 
Catalogue des Mammifères de Genève et de ses environs; par le même. 



•| feuille in-8° 



Course aux tourbières de Poisj et d'Épagny avec MM. Etienne Machard 
et Alexandre Paccard; par le même. Annecy, i856 ; br. in-8°. 

Catalogue critique et malacostatique des Mollusques terrestres et d'eau douce 
de la Savoie et du bassin du Léman; par MM. François DoMONT et Gabriel 
Mortillet. Genève, 1857; br. in-8°. 

Thèse pour le doctorat en Chirurgie présentée et soutenue le 21 juin i85g, par 
H.-J-AnatoleVAQDEZ. Chirurgie conservatrice du pied. Paris, i85g; in-4°. 

Recherches sur tes dangers que présente le vert deSchweinfurt, le vert arsenical, 
rarsénite de cuivre; par k. CHEVALLIER. Paris, 1859; br. in-8°. 

De la rougeur des pommettes comme signe d'inflammation pulmonaire; par 
le D r Adolphe Gobler. Paris, 1857; br.in-8°. 

Études sur l'origine et- les conditions de développement de la Mucédinée du 
muguet (Oidium albicans); par le même. Paris, i858; br. in-8°. 

Mémoire sur l'Herpès guttural (angine couenneuse commune) et sur l'oph- 
thalmie due à l'Herpès de la conjonctive; par le même. Paris, i858; br. in-8°. 

Mémoire sur (es paralysies alternes en général et particulièrement sur l'hémi- 
plégie alterne avec lésion de la protubérance annulaire; par le même. Paris, 

i85g; br. in-8<\ 

Lallemand {Claude-François); par le même; br. in-8°. (Extrait de la Bio- 
graphie universelle (Michaud), t. XXII.) 

Recherches expérimentales sur la nature des émanations marécageuses et sur 
les moyens d empêcher leur formation et leur expansion dans l'air; par le D r Léon 
Gigot; de Levroux. Paris, i85 9 ; br. in-8*. (Adressé pour le concours du 

legs Bréant.) 

Dictionnaire français illustré et Encyclopédie nouvelle; 78 e et 79 e livraisons;. 

in-4°- 



( ii66 } 

Découverte itu mouvement perpétuel de la. nature; par Didier. ThiérrIat. 
Belleville, 1 858 ; br. in-8°. 

Rapport sur les travaux de ta Société impériale a"4griculture de Moscou, pour 
l'armée 1857 ; par le Secrétaire perpétuel Etienne MâSSLOW. Paris, i858; 
br. in-8°. 

Geuno... Essai g.éognostique sur le groupe des terrains .de Judka; par 
M. G.-G. Gemmell&rq. Catane, i85g; | feuille jn-8°. 
. Su i. . . Sur les tremblements de terre, ressentis à Sienne en avril i85q et à 
des époques précédentes; par MM, G. GampaUi et C, Toscan 1. Pise, j85g; 
br. in-8°. .--..-■ 



COMPTES RENDUS 

DES SÉANCES DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 
TABLES ALPHABÉTIQUES. 



JANVIER — JUIN l85g. 



TABLE DÉS MATIÈRES DU TOME XLVIII. 



A 



Pages. 

Acétal. — Sur la transformation de l'acétal 

en aldéhyde; Note de M. Beilstein uai 

Acétates. — Action de l'iodure d'éthyle sur 
les acétates, les formiates et les oxalates; 
Note de M. Schlagdenhaufjen 3^6 

Action du chlorure do soufre sur les acé- 
tates ; par le même 802 

Acide éthylcarbosique. — Action des d ifférents 

éthers sur cet acide ; Note de M. Beilstein. 9O0 

Acide lactique. — Nouvelles recherches sur 

cet acide; par M. Wurts 109a 

Acide sorbiqbe. — Sur deux nouveaux acides 
volatils obtenus des baies du sorbier; 
Note de M. Hofmann 397 

Acoustique. — Nouvelle théorie des inter- 
valles musicaux ; par M. Le Pas. 285 et go,3 

AÉROLITHES. — M. Élie de Beaumont met sous 
les yeux de l'Académie des fragments de 
deux aérolithes tombés le 9 décembre 
l858 dans le canton de Montrejeau, frag- 
ments envoyés par M. Petit, et annoncés 
par une précédente Lettre 10 

— Sur le fossile de Montrejeau, sa composi- 

tion physique et son analyse chimique ; 

Mémoire de MM. Filhol et Leymerie. I g3 et 348 
Nouvelle Lettre de M. Leymerie sur le 

même aérolithe 44^ 

Sur la composition chimique et minéralo- 

giquedel'aérolithede Montrejeau; Notes 

de MM. Chancel et Moitessier. . . 267 et 479 

— Note sur les propriétés magnétiques de 

l'aérolitbe de Montrejeau; parMM.Ia- 
roque et Blanchi 578, 798 et 920 

C. R., i85g, I er Semestre, (T. XLVIII.) 



Pages' 
Aérolithes. — Lettre de M. Wàïher à 
M. Dumas sur la composition d'une 
pierre météorique tombée en Hongrie. 4°^ 
Lettre de M. Paquerèe accompagnant l'en- 
voi d'un échantillon d'une substance 
pulvérulente tombée de l'atmosphère le 

12 mars i85g 5g7 

Aérostats. — Note de M. Menier, concernant 

la direction des aérostats 5gy 

— Figure d'un appareil désigné par l'inven- 
teur, M. Faulcon, sous le nom de « pro- 
pulseur aérien ». io53 

Mémoire sur la navigation aérienne; par 

M. Rovcro 1089 

Mémoire intitulé « Aéroslation mixte»; 

par M. Vaussin-Chardanne Iblâ. 

Air atmosphérique. — Analyse de l'air par la 
méthode d'absorption : simplification qui 
en permettra l'emploi dans des stations 
éloignées; Mémoire de MM. Ch. Sainte- 
Claire Deville et L. Grandeau iio3 

Alcoolates. — Action de différents éthers 
sur l'alcoolate de soude et sur l'acide 
éthylcarbonique ; Note de M. Beil- 
stein 960 

Alcoolique (Fermentation). Voir au mot 

Fermentation. — 

Alcooliques (Alcalis). — Sur une nouvelle 
production des alcalis alcooliques ; Note 

de M. Juncadella 342 

— Réclamation de priorité adressée à l'occa- 
sion de cette communication par M. de 
Clermont. 44$ 

i53 



( * 

Pages. 



m ) 



Alcools. — Sur la densité de l'alcool absolu, 
sur celle des mélanges alcooliques et sur 
un nouveau mode de graduation pour l'a- 
réomètre à degrés égaux; Mémoire de 
M.Pouillel g^g 

— Sur les glycols ou alcools diatomi.ques-; 

Mémoire de M. Wurtz ; 5i 

— Produits de l'action du brome et du chlore 

sur l'espri t-de-bois ; Mémoire de M. Chez. 642 

Aluhinates. — Recherches sur la composition 
des aluminates déduite de celle des fluo- 
rures ; Mémoire de M. Ch. Tissier 627 

Alumine (Silicates d'). — Note de M. Nicklès 
sur la saponiue , nouvel hydro-silicate 
d'alumine 6g5 

Aluminium. — Sur le bronze d'aluminium et 
sur quelques-unes de ses applications; 
Lettre de M. Ghristofle à M. Dumas 690 

Amylacées (Substances). — De l'amidon et 
de la cellulose : analogies remarquables 
et différences caractéristiques entre ces 
deux produits immédiats; Mémoires de 
M. Paxen 67 et 3ig 

■=• Substances amylacées dans les tissus des 
animaux, spécialement des articulés- — 
Substance amylacée amorphe -dans Je 
tissu des embryons de-Vertébrés et chez 
les Invertébrés; Mémoires de M. Ch. 
Rovgel 7 g2 et .1018 

— De la naturedes-grannlaiions qui remplis- 

sent lescelluies hépatiques : amidon ani- 
- mal ; Lettre de M. Schijf. 880 

— Remarques de M. Ci. Bernard À l'occasion 

— - de.eette communication ggi 

— De .l'accroissement de l'amidon dans les 

végétaux ; Note de M. Trêcul g 8 

«^Origine des grains d'amidon; parlemente. 986 
Voir aussi l'article Cellulose. — 

Akalïse.ma thématique..— Sur l'interpolation ; 

Mémoire de M. Bermite g 2 

=r 'Sur la réductiondes formes cubiques à deux 

indéterminées; par le même. 35^ 

— Sur;la théorie des équations modulaires; 

par/e même g/|o, 1079 et iog5 

— Sur ".les fonctions d'une variable imagi- 

naire ;. Note de M. Jierlrand [çr, 

— • Sur les fonctions rationnelles -linéaires 
prisessuivant un module premier, ;eti sur 
les substitutions auxquelles conduit -la 
considération de.ces fonctions} Notes.de 
M. J.,- A. Serret — ........ ji2,i7S.el ;a37 

— Sur la résolution par radicaux des, équa- 

tions dont le degré est -une puissance 
d'un nombre premier; Lettre deM. Betci 
à M. Hermite 182 

— Sur la résolution de iPéqmtion dji ein- 

quièmje. degré; NoîejUi.P. Jouben,.... . ago 
-i- iMémp.ire . sur le nombre de valeurs que . 



pages. 

peut acquérir une fonction ; par M. E. 

Mathieu , , , , . . 840 

Analyse mathématique.— Sur l'intégration des 

d n y 
équations de la forme x m — — = ey par 
dx* 

des intégrales définies, c désignant le 

nombre ±1, m et n des nombres entiers 

soumis à la condition m^>n; Mémoire de 

M. Spitser 74G 

• d n z 

— "Sur les équations de la forme g 1 " . » = a. z, 

d% m ' 

dans lesquelles « est un nombre constant; 

par le même. ...-. . 99 5 

— .Nouvelle théorie du potentiel cylindrique; 

par M. Bâton de la Goupillière, . 345 et gS8 
Voiraussi l'article Nombres (Théorie des). 

Anatohie comparée. --Communication de 
M. Milne Edwards en présentant la der- 
nière partie du IV e volume de ses « Le. 
çons sur l'Anatomie et la Physiologie 
comparée de l'homme et des animaux ». 684 

— Des os intermaxillaires dans l'espèce ha- ^ 

maine ; Note de M . Larcher /fi 

— Note de 31. Rousseau en réponse aux asser- 

tions do RI . Larcher 1 76 

•*- Nouvelle Note de M- Larcher sur la même 
question, et présentation d'une pièce ana- 
tqmique >.....,...,........ - .... „ . . . «.. 2S0 

— Sur, la structure de la glande sublinguale 

de l'homme et de quelques animaux ver- 
tèbres; Mémoire de M. Tillaux ...... a., OSj 

— .M. Laçase-Dulhiers remercie l'Académie 
qui lui a déeerné un dss prix de Physio- 
logie expérimentale (concours de iSSS) 
pour ses travaux sur l'anatomie et la . 
■ physiologie dqs $olliisqaes 584 

— M. henhossekj dqpt les recherches sur .le 

système nerveux central ont qhtenu au 
même .cpneours; un des prix de Pbysio- 
logie expérimentale, remercie l'Académie, gao 
Asœsthésie. <— .Expériences sur un nouveau 
mode d'inhalation (lu chloroforme ; Note 
delM. Jourdain.. 920 

— Su.spejxs.ioB de la respiration pendant 

ran£s.lhgsie chlorofarmique : causes de 
cet accident et moyen d'y remédier; Note 

de.M..Ç. Després. g5a 

Animaux n.OMBSTiauE.s. — Origines des animaux __ 
domestiques : lieux et époques de leur 
J domestication ; Mémoire de M. J. Geoffroy- 
Saint~Bilaire . . .......................... .125 

Anonymes ( Mémoires ) adressés pour des con- 
cours dQn.t.une des conditions est que les - _ 
auteurs ne sè.fassetttpas connaître avant 
la jugement de la Commission. — Mé- 
moire. destiné au -concours pour le grand __ 
prix jle Sciences mathématiques de 1849 
(question con,ce.rpant le perfectionne- . 



( "6g-. ) 

Pages. 



1090 



286 



856 



Ibid. 



9fo 



m ent de la théorie mathématique des 

marées ) 6S9 

— Mémoire destiné au concours pour le prix 
Bordin (question concernant la différence 
de position du foyer optique et. du foyer? 

photogénique ) . . . 876 

■^■Mémoiredesiiné an concours p:our le- grand 
prix de Mathématiques deiSCo( question 
concernant les surfaces applicables).».. 
Ahthropologie. t— Sur les proportions du corps 
humain auxs différents âges- et sur les 
proportions du, Partliénon ; ouvrage de 
M. Zeising-, .*..,... 

— Sur l'établissement en histoire naturelle 

du règne humain; Lettre de M. Grimaad, 
de Caux... .. . ... ..„ 

— Remarques de M. Geoffroy-Saint-Hilaire s 

l'occasion de cette communication. 

— Sur l'analomie, la physiologie et l'ethno- 

graphie des races ; qui habitent le Soudan 
égyptien; Notes de M. Peney, transmises 

par M . Jorward ... tfio et 

Appareils divers. — Rapport sur. une nou- 
velle jauge construite par M. Belval- 
Rapporteur M. Mathieu....* .. 96 

— Rapport sur les appareils de M. Taeignoi 

pour porter à l'extérieur les produilsjde 
la combustion des car d'éclairage; Rap- 
porteur M. Baiinet... 

— Etuve à gaz pour la dessiccation des sub^ 

stances altérables à l'air; Mémoire de 
MM. Joyeux et Pommier iy 

— Appareil à l'usage des aveugles qui ont 

besoin d'écrire; présenté par M. Duvi- 
g""C .-; 

— Nouvel appareil pour l'emploi du gaz 

d'éclairage- comme combustible pour les 
analyses organiques; par M. Berthelot.. 

— Lettre de MM . ilaurel et layet, concernant 

leur machine à calculer 5g6 

— Description et figure d'un appareil, le 

silomètre différentiel, destiné à mesurer 
la vitesse des cours d'eau et le sillage des 
navires; par M. Merla leau 1154 

— • Description et figure d'un compas à ellipse; 

par M. P. -A. Hue 55 

— Figures photographiées d'un appareil 6 

tracer des courbes précédemment présenté 

par M. Szwejeer 415 

— Description d'un appareil destiné à être — 

appliquéaux voitures, inventé parM.Oarf 
Matin 

— Description et figure d'un appareil désigné 

par l'inventeur, M. Bosskard, sous le nom 

de collecteur de force ....... qïi 

Aréomètres. — Sur la densité de l'alcool ab- 
solu , snreelle des mélanges alcooliques 
et sur un nouveau mode de- graduation 



457 



233 



46 3 



689 



Pages. 



9*9 

3a8- 

4o3- 

1047" 
994 

817 

2 47 



pour l'aréomètre h degrés égaux ; Mémoire 

de M. Pouillet 

Arithmétique. — Rapportsurune Tabre de di- 
visions présentée par M. Bamon Picarte ; 
Rapporteur M. Bienaymé k ... 

— Méthode expéditive pour calculer le loga- 

rithme d'un nombre quelconque; Mé- 
moire de M . Spiegler 

— - Mémoire sur les arithmétiques décimale 
et duodécimale; par M. Gautier. ....... 

Artésiens (Puits). — Sur un nouveau puits 
foré à Naples ; Lettre de M. Laurent..., 

Astronomie. — Sur l'accélération séculaire du 
moyen mouvement de la lune; Notes de 
M. Delaunay 1S7 et 

— Calcul de l'accélération séculaire du moyen 

mouvement de la lune; Lettre de M.Adams 
à M . Delaunay 

— Sur. l'équation séculaire du moyen mouve- 

ment de la lune ; Lettre de M. de Ponté* 
coulant .1 1023 

— Remarques de M. Delaunay à l'occasion 

de cette Lettre io3i 

— Nouvelle Lettre de M. de Pontécoulant à 

l'occasion de la Note précédente naa- 

— Comparaison des Tables de la lune de. 

Hansen avec celles de Burckhardt; Nota 
da_M. Âiry, communiquée par M. Biot., 

— Observations des étoiles doubles ; Note du 

P. Secchi. ..... 

— Moyen pour mesurer la différence en ascen- 

sion droite de deux étoiles voisines; Lettre 

de M. de Gasparis 1 17 

— Lettre de M. Gossart, concernant une pré- 

cédente communication intitulée : « Ob- 
servations sur quelques lois de I'astro*' 
nomie » 55 

— Formule sur les distances des planètes fan 

sant suite à un Essai sur les intervalles, 
musicaux ; par M . Le Pas ...,._ 285 et 99$ 

-— «Variation apparente du volume du so- 
leil w ; Note de M. Zaliwski : ioo5 

Atmosphère terrestre. — Sur la hauteur de- 
l'atmosphère et sur la mesure barométri- 
que des hauteurs ; Mémoire de M. Luvinl, 23a 

-—Sur les mouvements de l'atmosphère; Note' 

de M. Vaughan 857 

— Substance pulvérulente tombée de ]'almo-> 

sphère; échantillons adressés par M. P,a~* 
querée . 

Attraction universelle. —Hypothèse sur' lus: 
causes de l'attraction, universelle; paw 
M. Allouin-. 36g 

Azotates. - — Remarques sur les azotates.de fer f • 

par M. Schturer~Kestner 1160 

Azote. — Emploi du cuivre réduit dans la 
combustion de substances azotées et dans- 
le dosage de l'azote; Note Je M. Pertott 

i53.. 



s 7 3. 

3 7 5 



597 



53 



( "7° ) 



; Pages. 

Baromètres. — Sur la hauteur de l'atmosphère 
terrestre et sur la mesure barométrique 
des hauteurs; Mémoire de M. Luvini 23a 

— Note de M. Castillon sur un baromètre 

construit par lui en 1842 244" 

Bases. — Sur quelques phénomènes de sta- 
tique chimique relatifs à l'action des 
bases sur les principaux sesquiosydes ; 

Note de M. Bâchamp. 920 

Bases organiques. — Nouveaux faits pour ser- 
vir à l'histoire de ces bases 5 Mémoire 

de M. Hofmann io85~ 

Bois ( Composition chimique du ). — Recherches 
" sur ce sujet; par M. Fremy 862 

— Composition de l'enveloppe des plantes et 

des tissus ligneux ; Note de M. Païen.... 8g3 
Voir aussi l'article Cellulose. 
Bézoards. — Concrétion intestinale trouvée " 
dans les intestins d'un cheval; Note de 

M. /. Cloquet 76 

Bolides. — Sur le bolide du 29 octobre 1857 ; 

Note de M. Petit 91" 

Voir aussi l'article Aêrolithes. 
Botanique. — De l'importance de l'organo- 
génie pour déterminer la nature des or- 
- • ganes; communication de M. Payer ■ i43 



Pages. 

Botanique. — Faits d'anatomie et de physio- 
logie pour servir à l'histoire de ï'Âldro- 
vanda vesiculosa ; Mémoire de M. Chatin. 255 

Bbome. — Produits de l'action du brome et du 
chlore sur l'esprit-de-bois ; Mémoire de 
M. Cloez 64a 

— De l'action curative et prophylactique du 
brome contre les affections pseudo-mem- 
braneuses ; Note de M. Ozanam 919 

Bromures. — Sur les bromures et les iodures 
de bismuth, d'antimoine et d'arsenic; 

" Note de M. Nicklès ,.. 837 

Bulletins bibliographiques. — 56, 124 j i99> 

, 245, 270, 3oi, 349, 4i5, 449, 481, 5g8, 
653, 693, 753, 814, 807, 8 9°> 9 2S ;'964> 
1006, 1029,1073,1123 et 1164 

Bureau de l'Académie. — M. Chastes est 
nommé Vice-Président pour l'année i85g; 
M. de Senarmont, Vice-Président pondant 
l'année i858, passe aux fonctions de Pré- 
sident. M. Bespretz, Président pendant 
l'année précédente, avant de quitter le 
bureau , rend compte, conformément à 
un article du Règlement, de l'état où se 
trouve l'impression des Recueils publiés 
par l'Académie *3 



Candidatures. — M. Ginlrac prie l'Académie 
de vouloir bien le comprendre dans le 

r '. nombre des candidats pour une place va- 
cante de Correspondant de la Section de - 
Médecine et de Chirurgie 1 122 

Capillarité. — Recherches expérimentales sur 

la capillarité; par M. Ch. Drion 285 

— Note sur. l'influence de la chaleur dans les 

phénomènes capillaires; par le même . . . . g5o 

— Explication concernant une précédente 
,• communication de M . Artur sur la théo- 
rie capillaire de Laplace S12 

Caprification. — Mémoire de M. Leclerc sur 
la fécondation artificielle des figuiers en 
Kabylie : Insectes des figuiers mâles .... 285 

Carbonates. — Lettre de M. Flichy, concer- 
nant son Mémoire sur. la formation des 
bicarbonates de chaux 652 

— ■ Sur quelques réactions des sels de chaux 

et de magnésie; Note de M. Sterry-Hunt. ioo3 

Cellulose. — De l'amidon et de la cellulose : 
analogies remarquables et différences ca- 
ractéristiques entre ces deux produits 
immédiats ; Mémoire de M . Payer 67 



Cellulose. — Recherches chimiques sur la 
composition des cellules végétales ; Mé- 
moire de M. Fremy 202 

— Remarques de M. Payen à l'occasion de ce 

Mémoire. • 208 

— Béponse de M. . Fremy 209 

— Remarques de M. Pelouze à l'occasion de 

la même communication : modifications 

de la cellulose. • 310 

-- Remarques de M. Payen, concernant la 

même question ••• ttià. 

— Caractères distinctifs des fibres ligneuses, 

des fibres corticales et du tissu cellulaire 
qui constitue la moelle des arbres ; Mé- 
moire de M. Fremy..... 275 

— Observations sur les tissus végétaux : nou- 

veau caractère distinctif entre la cellulose 
etl'amidon; Mémoire de M. Payen 3ig 

— Remarques de M. Fremy à l'occasion de 

cette communication •• 325 

— Eéponse de Si. Payen • 3"6 

— Observations sur la cellulose, présentées, à 

l'occasion de la même communication, 
par M. Pelouze • • 3*7 
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Pagis. 

Cellulose.— Nouvelles remarques de M. Payen 

relatives à la même question 323 

— Suite des observations de M. Payen sur les 

tissus végétaux 358 

— Remarques de M. Fremy à l'occasion de 

celte communication. .. 36o 

— Réplique de M. Payen 362 

— Différents états de la cellulose dans les 

plantes : épiderme des végétaux. — Com- 
position de l'enveloppe des plantes et des 
tissus ligneux; Mémoires de M. Payen. 
77 2et 8 9 3 

— Caractères de la dissolution de cellulose 

dans la liqueur ammoniaco-cuivrique; 
Note de M. Terreil 4'4 

— Lettre de M. Weil sur ses travaux concer- 

nant la sacchariBcation delà cellulose.. 1027 

— Réponse de M. Pelouse à ce qui le con- 

cerne dans la précédente communica- 
tion ïbid. 

— Sur la cellulose, le liège et le tissu fon- 

gueux des champignons; Mémoires de 
M. Goubert (écrit à tort une première Cois 
Gaubert) 4 6 7 et ù3 7 

— Emploi pour la photographie de la cellu- 

lose dissoute dans la liqueur ammonia- 
cale ; Note de M, Monckhoven 645 

Voir aussi au mot Fibrose 

Chaleur. — Sur le caractère de l'électricité 
dynamique et des autres forces physiques: 
chaleur dégagée par le courant dans la 
portion du circuit qui exerce une action 
extérieure; relations entre la valeur du 
travail externe et l'intensité du courant; 
Mémoire de M. h. Soret 187 

— Sur l'influence de la chaleur dans les phé- 

nomènes capillaires; Note de M. Brion.. g5o 
Charbon. — Note de M. Phipson portant pour 

titre : n Cristallisation du charbon ».... 3oo 
Chemins de fer. — « Système destiné à pré- 
venir les accidents résultant de la ren- 
contre de deux locomotives; Note de 
M. Mathieu 5i 

— Note de M. Veiller, concernant un projet 

de moniteurs électriques destinés à pré- 
venir les accidents dus aux rencontres de 
trains sur les voies ferrées 72g et 867 

— Lettre de M. haignel, concernant ses précé- 

dentes communications sur les chemins 

de fer 867 

Chirurgie. . — Sur une mélhode particulière 
pour guérir l'hydrocèle presque extempo- 
ranément et saus opération ; Mémoire de 
M. J.-E. Petrequin 190 

— Emploi de l'électricité dans le traitement 

des paralysies de la vessie et des catarrhes 
vésicaux ; par le me'me 1020 

— Sur l'application de la cautérisation li- 
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néaire à l'ablation des lipomes; Mémoire 

de M. Legrand 25$) 

Chirurgie. — Sur un moyen pour éviter la 
ligature des vaisseaux dans les amputa- 
tions ; Note de M. Ancelel.. 286 

— Sur le chalumeau pyrolique, instrument 

destiné à remplacer dans les cautérisa- 
tions le fer rougi au feu ; Mémoire de 
M. Leriche 33a 

— Prolapsus complet de l'utérus traité et 

guéri par la mélhode épbesloraphique ; 
Mémoire de M. Gaillard 583 

— Procédés el instruments pour la destruc- 

tion des calculs vésicaux; communication 

de M. Guillon 088 

— Traitement des rétentions d'urine causées 

par des obstacles au col de la vessie; 
Mémoire de M. Leroy d'Etiolles 689 

— Extraction par les voies naturelles de corps 

étrangers tombés dans la vessie ; par le 
même 72g 

— Sur un nouveau mode de pansement des 

plaies d'amputation des membres ; Mé- 
moire de M. Laugier ^g5 

— I nfluence de l'air, de l'oxygène, de l'hydro- 

gène et de l'acide carbonique sur la gué- 
rison des plaies sous-cutanées; Mémoire 
de MM. Demarquay et Leconle 843 

— Sur le traitement du cancer; Mémoire de 

M. Grimaud, d'Angers g4g 

Chloroforme — Expériences sur un nouveau 
mode d'inhalation du chloroforme; Note 
de M. Faure 920 

— Suspension de la respiration pendant 

l'aneslhésie chloroformique; causes de 
cet accident et moyen d'y remédier; Note 

de M. C. Després g52 

Chlorures. — Emploi du chlorure de zinc 
pour la saponification des corps gras; 
Mémoire de MM. L. Krafft et Tessiê du 
Blotlay 4 10 

— Sur la réduction des chlorures de barium, 

de strontium et decalcium parle sodium; 
Mémoire de M. B. Caron 44° 

— Action de l'oxychlorure de carbone sur 

l'aldéhyde; Note de M. Barnitz-Rarnilzki. C49 

— Action du perchloruru de phosphore sur 

l'acide malique ; Note de MM. Perkin et 
Duppa 852 

— Sur la sensibilité du protochlorure de 

cuivre à l'action de la lumière; Note de 

M. Jourdain QSî 

— De la décomposition des chlorures au cok 

tact des matières organiques; Noie do 

M. Billard, de Corbigny 4^7 

Chlore. — Produits de l'action du brome et 
du chlore sur l'esprit-de-bois; Mémoire 
de M. Chez,.... 642 
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Chlore. — action du chlore sur l'éther; Note 

- . de M. Lieben f 6u7 

Cholêra-morecs^— Les recherches de yi,J)oyère 
' et Je? résulta (s de ses expériences tant sur 
la composition des gaz expirés chez les 
cholériques que sur l'élévation de tempe,. _ 
rature qui a lieu chez ces malades aur 
approches de la mort. sont récompensées 
par une somme de cinq mille francs dé- 
cernée à titre de prix annuel du legs _ 

Rréant , 

^- Sectifieation demandée par M. Ayre pour 
un passage qui le concerne dans- le. Rap- 
port fait par la Commission- du. prix 
Bréant sur le concours de 1837. •- 

— Un Mémoire destiné au concours pour le 

prix du legs Bréanl est adressé par un au- 
teur qui , supposant qu'une des condi- 
tion» imposées aux concurrents est de ne 
pas se faire connaître, n'a désigné son 
travail que par une devise répétée sur 
l'extérieur d'un pli cacheté qui y est joint. 
Voir aussi l'article Legs Brêant, 
Chjronométrie. — Sur les marches d'un chro- 
nomètre à balancier non compensé; Note 
de MM. Velamarche et Plotx 

— Influence de. l'état magnétique des bâti- 

ments sur la marche des chronomètres ; 
par les mêmes. . , d 

— Equation exacte de la marche des pendules 

et des chronomèlres.; par M. Pjigel 

— Mémoire sur le spiral réglant des chrono- 

mètres et des montres; par M. Phillips. 

Colorantes (Matières). — Note de M. Sahétat 

accompagnant la présentation de divers 

spécimens de matières minérales colo- 

- rantes , vertes , violettes, etc. . , 

— Des matières colorantes que l'on peut, ob- 

tenir de l'orseUle : préparation de trois 
couleurs résistant aux acides; Noie do 

M . P. Hëlaine ....,.......,,,,,, 

Comètes. — Sur les phases successives de la 
comète de Donati ; Lettre du P. Secçhi à 
M . Élie de Beaiimont 

— M. Boussingault présente des observations 

de la même comète faites à Bogota par 
M, Borda 

— Note de M. Laugier relative à deux obser- 

- vations de la lumière des comètes faites 
en 1819 et i835 par M» Arago 

— Sur la manière dont ont été faites à l'Ob- 

servatoire de Paris les observations con- 
cernant la polarisation de la lumière de 
la comète de Donati ; Note de M. Gha- 
cornac 

— Observation do la polarisation de JaJu- 

mière de la comète de Donati ; Note de 

M. Boiwrç,,. , 2 36 
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Pages. 
Comètes. —Sur la seconde qaeuedéla comète 

de Donati; Note de- M: Paye 417 

— Sur les théories relatives à la figure dés — 

comètes, par. le même 41g 

— Surle dédoublement delà comète de Blelâ; — 

par le même. . ,. . . ». , Sgg 

— Sur la comète . périodique de d'Arrest; 

Note de M. Yvon Villarceau (présentée — 
par M. -Le Verrier) 924 

— Observations de la première comète de 

1 859 5 Note du P. Secchi ............. . 977 

— Sur la polarisation de la lumière des co- 

mètes ; Note de M. Brewsler , 384 

— Observations de la comète de Donati faites 

dans l'hémisphère austral par M-. Liais.. 624 

— Observations physiques sur là comète de — 

Donati faites à la Havane par M. Pooy.. . 726 

— Lettre de M. l'abbé Arnaux, qui a observé 

la même comète au Camb.oge 85ï 

■-*■ Observations de la comète de Tempel faites 

à- l'Observatoire impérial de Paris par- — 
MM. Yvon Villarceau et Lépissier 880 

— Lettre de M. Ed. Ganl , concernant sa 

dernière communication sur les co- 
mètes 55 

— Note sur la courbure de la queue les co- 

mètes; par le même ig8 

— Note sur la comète de Donati ; par M.' Du- 

douit ; ; ,— . . . . Ibidi 

Commission administrative. — MM. ! Chevreuil 
et Poncelet sont nommés Membres- dé 
cette Commission pour l'année 18S9. . . r5 
Commissions des prix. — Prix de Médecine et 
de Chirurgie : Commissaires, M-M. Serres, 
Velpeau, Rayer, Jobert de Lambolle*, 
Bernard, 3. Cloquetj Andral, Duméril, 
Flourens., ™j 2 

— Grand prix de Sciences naturelles (question' 

concernant les rapports -qui s'établissent 
entre les spermatozoïdes- et- l'oeuf dans ■-- 
l'acte de la fécondation ) : Commissaires, 
MM.. CI. Bernard, Milne Edwards, Coste, 
Flourens, Serres. ........ ; nga 

— Prix des Arts insalubres : Commissaires. 

MM. Chevreul, Payen, Bayer, Dumas, 
Combes . . jrjy, 

— Prix de Physiologie expérimentale : Com- 

missaires, MM. Bernard, Flourens, 
Milne Edwards , Bayer, Serres 83a 

— Prix Allmmben ( question concernant la 

fonction et les organes de la génération 
dans la classes des Acalèphes et des. Po- 
lypes.) : Commissaires, MM. Milne Ed- 
wards, Coste, de Quatrelages, Serres, 
Geoilroy-Saint-Hilaire S75 

— Grand, prix de Mathématiques (question 

concernant, le perfectionnement de la- 
théorie mathématique des marées.) ; Corn- 
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missaires, MJSI.Deiaunay, Liouvilie, Ma- 
thieu, Daussy, Laugier 875 

Cohmissioss DES PRIX. — Prix de Mécanique : 
Commissaires, MM. Poncelet, Morin, 
Combes, Piobert, Delaunay. Ibid. 

— Prix Bordin (question concernant le méta- 

morphisme des roches) : Commissaires, 
MM. Élie de Beaumont, de Senarmont, 
Cordier,Delafosse,Sainte-Claire Deville. 907 

— Prix d'Astronomie: Commissaires, MMDe- 

launay, Mathieu, Laugier, Liouvilie, 

Le Verrier i nor 

— Prix Bordin (question concernant les dif- 

férences de position du foyer optique et 
du foyer photogénique) : Commissaires , 
MM. Pouiliet, de Senarmont, Regnault, 
Desprelz , Babinet .., qjq 

— Prix concernant l'application de la vapeur 

à la marine militaire : Commissaires, 
MM. Dupin, Combes, Regnault, Du- 
perrey, Poncelet „3 2 

CosiunssroNS modifiées. — M. Qufossé demande 
que le nom de M. Coste, qui faisait partie 
de la Commission chargée de l'examen 
de sa première communication sur la 
voix des poissons , soit rétabli parmi 
ceux des Commissaires désignés pour la 
seconde Note 55 

Coumissioss spéciales. — Commission chargée 
de proposer une question pour sujet du 
grand prix de Sciences mathématiques 
à décerner en 1860 : Commissaires, 
MM. Liouvilie, Chasles, Bertrand, fler- 
mite, Lamé..... .. 3sa 

— Commission chargée de proposer nne ques- 

tion pour, sfljet «ta .prix Bordin de 1860 
(Sciences mathématiques) : Commis- 
saires, MM. Liouvilie, Lamé, Bertrand, 
Pouiliet, Chasles A$ 

— Commission chargée de proposer une 

question pour sujet du prix âlhumbert 
pour 18G2 : Commissaires, MM. Geoffroy- 
Saint-Hilaire, Brongniart, Milne Ed- 
wards, Flourens, Serres. Ibid. 

— Commission chargée de proposer une 

question pour sujet du prix Bordin de 
1861 (Sciences naturelles) : Commis- 
saires : MM. Milne Edwards, Geoffroy- 
Saint - Hilaire , Brongniart, Flourens, 
Dum f i! 9j 9 

— Commission chargée de proposer une ques- 

tion pour sujet du grand prix dj Sciences 
naturelles de 1861 : Commissaires , 
MM. Milne Edwards, Brongniart, Geof- 
froy-Sain t-Hi la ire, Flourens, Duméril. Ibid. 

— Commission chargée de présenter une liste 

de candidats pour la place d'Associé 
étranger vacante par suite du décès de 
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M. Robert Brown_ : Commissaires , 
MM. Liouvilie , Élie de Beaumout , 
' Pouiliet, MM. Flourens, Chevreul , 
Rayer, M. de Senarmont, Président en 
exercice Qgn 

— Celle Commission présente la liste sui- 

vante : 1" M. Owen ; 2° MM. Airy, Ehren- 
berg, Liebig, Murchison, Plana, Struve, 
Wohler g 3 

— Commission du prix triennal : Com- 

missaires représentant l'Académie des 
Sciences, MM. Pouiliet, Dupin, Che- 

vreul 688 

Corps simples. — Remarques de M. Desprelz 
à l'occasion de quelques passages d'une 
communication récente de M Dumassar 
les équivalents des corps simples 88 

— Réponse de M. Dumas à ces remarques... i3n 

— M. Desprelz demande que cette réponse 

soit imprimée dans le Compte rendu do la 
séance; M. Dumas ne s'y refuse pas.... jia 

— M. Chevreul présente, à l'occasion de cette 

discussion , des remarques sur la diffé- 
rence entre l'analyse immédiate des pro*- 
duits de l'organisation et l'analyse miné- 
rale Ibid. 

— Expériences sur quelques métaux et sur 

quelques gaz (suite); par M. Desprelz.. 36» 

— Remarques de M. Damas à l'occasion de 

cette communication 3^2 

— M. Desprelz déclare qu'il ne croit pas une 

nouvelle réponse nécessaire 3j5 

— M. Dumas ne voit, lui-même , aucune uti- 

lité à poursuivre celte discussion.. ..... Ibid. 

— Sur la classification des éléments chimi- 

ques , et notamment sur la réunion du 
plomb à la série des calcoïdes ; Note do 
M. Baudrimont „ 5q£ 

Couleurs. — « Considérations générales sur 
l'action de la lumière dans la production 

des couleurs » ; Note do M . l'icou 2G9 

Voir aussi l'article Lumière. 

Courants marims. — Lettre de M. le Consul 
de France à Maurice transmettant une 
Note trouvée en mer près de cette île et 
jetée à l'eau par un ingénieur-géographe 
de Hollande, M. Oudemans,, pour servir 
à l'étude des courants marins 2 3,{ 

Cristallisés (Corps). — Nouvelles recherches 
sur les propriétés biréfringentes des corps 
cristallisés; par M. Des Cloizeaux.-. 2 53 

— Etude du camphre au point de vue de la 
cristallographie; Noie de M. Des-Cloi- 

„ zeaux • 1064 

Cuivre. — Sarl'ernploi du cuivre réduit, dans 
la combustion de substances azotées et 
dans les dosages de l'azote; Note de 
M. Peirot 53 
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Ccivr.E. — Mémoire sur le dosage du cuivre; 

par MM. Mathieu Plessy et Morèau 2^0 

— Sur la sensibilité du protoehlorure de 

cuivre à faction de la lumière; Note de 

M. Jourdain • 9" 

— Sulfate naturel de cuivre et de fer : ana- 

lyse de ce minéral; par M. Pisani 807 

Curare. — Sur l'action physiologique de la 
strychnine et du curare ; Note do 

MM. Martin-.Wagron et Buisson 223 

Cuticule des végétaux. — Recherches chimi- 
ques sur la cuticule ; par M. Fremy 667 

M. Duméril cite, à cette occasion, quelques 
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faits concernant l'existence évidente de la 
cuticule des végétaux • • ■ 6;3 

Cuticule des végétaux. — Recherches sur la 
composition de l'enveloppe des plantes 

et des tissus ligneux; par M. Payen 893 

Voir aussi l'article Cellulose. 

Cyanoferrubes. — Sur un cyanoferrurede so- 
dium et de salicine considéré comme 
fébrifuge succédané du sulfate de qui- 
nine; Mémoire de MM. H aima Grand, 
Duhalde et Gaucheron .:...:...... 2'JO, 

Cyanures.— Action des iodures do méihyle, ^ 
d'éthyle et d'amyle sur quelques cyanures ; 
Noie de M. Schlagdenhauffen 228 
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Décès de Membres el de Correspondants de 
l'Académie. 

— M. le Président annonce à l'Académie la 

perte qu'elle vient de faire coup sur coup 
dans la personne de deux de ses Associés 
étrangers, M. Lejeune-Dirichlet , décédé à 
Gœllingue le 5 mai, et M. A. de Hum- 
boldt, décédé à Berlin le 6 du même mois. 8g3 

-t.*M. Le Verrier annonce le décès de M. W. 
Bond, directeur de l'observatoire de Cam- 

• - bridge ( Etats-Unis ), Correspondant de 

l'Académie pour la Section d'Astronomie. 545 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce, d'après 

une Lettre de M. Gervais, le décès de 
M. J.-D. Gergonne, Correspondant de 
l'Académie pour la Section de Géomé- 
trie, décès survenu le 4 avril i85o, 705 

Décret impérial confirmant la nomination de 



M. R. Owen à la place d'Associé étranger 

en remplacement de féu M. R. Brown. . 929 

Densité des liquides. Voir l'article Aréomètres. 

Densités. — Recherches sur les densités, ap- 
pliquées à l'étude de la chimie générale ; 
Note de M.CA. Tissier 9 6S 

Dents. — Sur le développement des dents et 

des mâchoires ; Note de M. Jn ly 44 

Dilatabilité. — Recherches sur la dilatabilité 
des liquides volatils; par M. Dr/on (pré- 
sentées par M. Despretz) 176 

Dissolvants. — Considérations sur les dissol- 
vants, eu égard aux sels principalement; 
Mémoire de M. Chevreul 7i3 

Dysauoscopie. — Note de M. Collongues sur 
l'emploi, dans l'hémorrhagie cérébrale, du 
mode d'auscultation qu'il désigne sous le 
nom de dynamoscopie 285 



Eaux douces. — Études chimiques sur les eaux 
du canal de Bretagne dans le parcours 
de Nantes ; Note de M. Bohierre ^62 

Eaux minérales. — Détermination, dans les 
eaux minérales, des proportions des acides 
carbonique ou sulfhydrique, libres ou 
combinés aux bases ; Mémoire de M. Gaul- 
tier deClaubrj io49 

— JSote de M. Mazade sur la composition 

des eaux minérales de Nérac 879 

Eclipses. — M. Le Verrier présente les obser- 
vations et les calculs de l'éclipsé solaire 
partielle observée à Buenos -Ayres le 
7 septembre i858 par M. Mouches 3g 

Rapport sur un Mémoire adressé par 

M. Liais a l'occasion de l'éclipsé totale 



solaire du 7 septembre l858; Rapporteur 

M. .Far* i5g 

Éclipses. — Remarques présentées à l'occa- 
sion de ce Rapport par M. d'Abadie, 
concernant les mesures à prendre pour 
la prochaine éclipse totale du soleil l'fi 

— Sur la polarisation de la couronne des 

éclipses ; Note de M. Liais 950 

Economie rurale. — De la terre végétale 
considérée dans ses effets sur la végéta- 
tion ; Mémoire de M. Boussingault. — 
Documents relatifs à ce Mémoire. 3o3 et 657 

— Des conditions de fécondité des terres ara- 

bles ; Mémoire de M. Thenard 385 

— Sur la constitution et les propriétés de la 

terre végétale ; Note présentée par M. G. 
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Tille à l'occasion des deux précédentes 

communications 589 

Egokohie bcrals. — Réponse de M. Thenard 
à on passage de cette communication où 
il est nommé. •■. .• ■ . 6g4; 

— M. Ch. Tissier rappelle, à l'occasion de ces 

diverses cotnmnnicalions, les travaux de 
leu M. Soubeiran, concernant \e rôYe de 
l'azote dans la végétation 604.' 

—■"Sur une transformation de l'acide fumique 

par oxygénation ; Note de M. P. Thenardi 722 

-»=" De la- constitution du'terreau comparéeà-la 

terre végétale; MémoiredeM. Bousslngault. g3i 

-— * appareil de lavage poui l'analyse des terres 

arables ; Note de M. Masure io52 

— Sur l'emploi, pour l'engrais des terres, 

du phosphate de chaux fossile; Note de 

M. Meugr 225 

— Analyse donnée par M. Rohart de son ou- 

vrage intitulé : « Guide Je la fabrica- 
tion des engrais » '..... 286 

— Indifférence de quelques plantes par rap- 

port à la chaleur artificielle; Note de 

M. Vilmorin , 587 

-"Des origines des animaux domestiques, 
des lieux et des époques de leur domes- 
tication ; Mémoire de M. /. Geoffroy- 
Saint-Hilaire. ......... 125 

— Recherches sur la production et la consti- 

tution chimique du lait sécrété par des 
vaches de race normande pure et des va- 
ches de race normande croiséedeDurham; 
Mémoirede M. Marchand / 12 

— Caprifica tion en Kaby lie. Nouveau Mémoire 

de M.Leclerc: Insectes des figuiers mâles. 283 

Ecritcp.es — Sur un système de combinaisons 
applicable aux correspondances diploma- 
tiques dont il assurerait le secret j Lettre 
de M. Lasserre 3 o 

Electricité. — Sur les propriétés électriques 
des corps isolants; Mémoirede M. Mat- 
teucci. . . 7 8 

— Mémoire sur la propagation de l'électri- 

cité ; par M. Renard 5i 

— Sur une nouvelle disposition de la pile à 

courant constant; Note de MM. Rénaux 

et Salleron 122 

— Sur la corrélation de l'électricité dynami- 

que- et des autres forces physiques; troi- 
sième-' Mémoire de M. t. Saret 187 

— Sur la stratification de la lumière élec- 

trique; Note de MM. Quel et Seguin 338 

— De quelques combinaisons gazeuses opé- 

rées sons l'inQuence électrique; Note de 

M. Morren 3^2 

— Recherches sur certaines rotations de tubes 

et de sphères métalliques produites par 
l'électricité j Note de Mi P.-P. Leroux. . . 579 

C. K., 185g, 1" Semestre. (T. XL VIII.) 
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Electricité. — Expériences tendant à prouver 
que l'électricité fournie par les machines 
à frottement circule à l'intérieur deg 
corps ; Note de M. Gaugain 744 

— Expériences qui mettent en évidence une 

nouvelle espèce de résistance au passage; 

par le même 998 

— Sur quelques observations électromélri- 

ques et électroscopiques ; Note de M. Vol- 
picelli 054 

— Sur l'induction électrostatique. — Sur la 

polarité électrostatique; par le même. 

loqi et 1162 

-«■ Recherches sur la propagation de l'élec- 
tricité dans les fluides élastiques très- 
raréfiés; Mémoire de M. de la Rive iou 

— Sur l'origine des courants d'induction dus 

à la réaction d'aimants fixés sur les bo- 
bines dont ils sont entourés; Note de 
M. du Sloncel. 1022 

— « Sur une disposition des électro-aimants 

qui empêche les réactions nuisibles du 
magnétisme rémanent; Note de M. du 
Uoncel 3 Q o 

— Du fer et de ses alliages au point de vue du 

magnétisme : procédés industriels pour 
obtenir du fer exempt de force coercitive; 
Mémoirede M.Cailletet mj. 

— Emploi général de l'étincelle à induction 

comme agent traceur dans les enregis- 
treurs mécaniques ; Mémoire de M. Mar- 
tin de Brettes 5o 

— Recherches et résultats d'expériences rela- 

tives à la mise en service des chronoscopes 
électro-balistiques; Mémoire de M. Vi- 
gnotli. 234 

— Observations de M. Martin de Brettes rela- 

tives à ces appareils 33o 

— Réponse de M. Vignotli à ces observations. 460- 

— Lettre de M. Didion confirmant les asser- 

tions de M. Vignolti 460 

— Hèces produites par M. Martin de Brettes 

à l'appui de sa réclamation contre M. Fi- 
gnotti 583 

— Nouveaux enregistreurs à étincelle d'in- 

duction ; Mémoirede M . Martin de Brettes 1 1 i3 

— Sur une méthode particulière (électro- 

puncture) pour guérir l'hydrocèle presque 
cxtemporanément et sans opération; Mé- 
moire de M . J.-E. Pelreauin. igp 

— Emploi de l'électricité dans le traitement 

des paralysies de la vessie et des catarrhes 
vésicaux ; par le même 1020 

— Sur un nouveau procédé appliqué à l'étude 

des forces électromotrices ; Note de 

M. Raoult 403 

— Métier de tissage électrique; Note de 

M. Froment ; /fil 

i54 
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Électricité. — Etudes sur les électromotours 
à mouvement rotatif direct : nouvelles dis- 
positions et nouvelles applications des 
éleclromoteurs ; Mémoire de M. Savmy. . 729 

— Application des courants électriques 

comme moteurs de sûreté des chemins de 

fer ; Mémoire de W . Veiller Jbid. 

— Note de M. Dufay, concernant une obser- 

vation qu'il suppose importante ponr 
l'application de l'électricité voltaïque... 1028 

— Note de M. Zaljwski sur a la gravitation 

aupoint de vue de l'électricité, m 65a et 698 

— «Traitement de la migraine par l'électri- 

cité vitrée » ; Mémoire de M. Poggioli. . 875 
Voir aussi l'article Télégraphie. 
Embryogénie. — Sur une nouvelle fonction du 

placenta ; Mémoire de M. Cl. Bernard. . . 77 

— M. Serres mentionne à cette occasion l'exis- 

tence de corps glycogéniques dans la 
" membrane ombilicale des oiseaux 86 

Émissions.— Sur l'absorption et l'assimilation 
dés huiles grasses émulsionnées ; Mé- 
moire de M. Jeannel 58l 

Nouvelles recherches sur l'émnlsionnement 

des corps gras ; par le même 878 

Équivalents chimiques. —Mémoire sur les corré- 

lations des équivalents; parM. Ed. Robin. 802 

Errata. — Page 224, dernière ligne, au lieu de 
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Geuiller, lisez Geniller; — p g53, 1. 10, 
- au lieu de Hilairet, lises Hillairet. ^ 

Voyez encore aux pages 274, 600, 698, 
85g, 928, 967 et 1 125. 

Et ain. — Action des alliages d'étain et de so- 
dium sur les éthers iodhydriques des dif- - 
férenles séries alcooliques; Mémoire de 
M. Cahours ■'•■•• 83î 

Etbers.— Sur la production des éthers sul focyan- 
hydriques; Note de M. Schlagdenhauffen. 

— Action de l'iodure d'éthyle sur les acétates, 

les formiates et les oxalates; par lemr'me. 

— Action de l'éther nitrique sur l'iodure de 

potassium ; Note de M . Juncadella 345 

— Action de différents éthers sur l'alcoolato 

de soude et sur l'acide éthylearbonique; 
Note de M. Beilslein 960 

— Action du chlore sur l'éther; Note de 

M. Lieben 

Ethnographie.— Mémoires de M. Pener sur 
l'ethnographie, l'anatomie, la physiologie 
et la pathologie des races du Soudan 
égyptien 4 3 ° et 

Éthylène. — Sur l'oxyde d'tthylène; Note de 
M. Wurtz 

E-rpiLEs filantes. — Observations sur le flux 
périodique des étoiles fixantes du mois de 
novembre i858 ; Mémoire de M. Leconte. 
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Fer. — Du fer et de ses alliages au point de 
vue du magnétisme : procédés industriels 
pour obtenir du fer exempt de force 
- coercitive; Mémoire de M. Cailletet... . m3 

— Remarques sur les azotates de fer; par 

M. Scheurer-Iieslner n<» 

Fermentation. — Nouveaux faits pour servir 

a l'histoire de la levure lactique; Note de — 
M. Pasteur 337 

— Nouveaux faits concernant la fermenta- — 

tion alcoolique; Lettre de M. Pasteur à 

M. Dumas 638 

— Remarques sur la fermentation alcoolique 

de la levure de bière; Note de M. Bec- 
tKelot ' % 6 9* 

— Remarques de M. Pasteur en réponse à 

celles M. Berthelot". 7 3 7 

— Nouvelle Note de M. Pasteur sur la fermen- 

tation alcoolique : formation, aux dépens 



du sucre, de la cellulose et de la njatière 
grasso de la levure ; •••• 7">5 

Fermentation. — Mémoire sur la fermenta- 
tion alcoolique ; par M. Pasteur 1 149 

Fibrose, substance constituant la fibre li- 
gneuse.— Recherches de Al. Fremr sur les 
caractères dislinctifs des fibres ligneuses, 
des fibres corticales et du tissu cellulaire 
de la moelle des arbres. — Recherches sur 
la composition chimique du bois. vfi et 862 
Voir aussi l'article Cellulose. 

Fluides (Résistance des) ; Mémoire de 

M. Touche "l6 

Formates. — Action de l'iodure d'éthyle sur 
les acétates, les formiales et les oxalates; 
Note de M. Schlagdenhauffen 576 

Froment. — Action des tissus du son de fro- 
ment sur l'amidon; Mémoire' de Mège- 
Mouriès l\Zl 



Gaz. — De quelques combinaisons gazeuses 
opérées sous l'influence électrique ; Note 
deM.il/orren........... >•• 3 4 a 



Gaz.— Phosphorcscenco des gaz par l'action de 

l'électricité ; N ote de M . Edm. Becquerel. 4°4 
Voir aussi l'article Corps simples. 



Gaz.— Influence de l'air, de l'oxygène, de l'hy- 
drogène et de l'acide carbonique sur la 
guérison des plaies sous-cutanées ; Mé- 
moire de MM. Demarquay et Leconle.... 

Générations spontakées. — Remarques sur la 
valeur des faits considérés par quelques 
naturalistes comme propres a prouver la 
réalité des générations spontanées; Mé- 
moire de M. Milne Edwards . 

Remarques tendant aux mêmes conclu- 
sions, présentées, à l'occasion de la com- 
munication de M. Milne Edwards, par 
MM. Payen, de Quatiefages, Cl. Bernard 
et Dumas 29, 3o, 33 et 

— Lettre de M. Lacaze Duthicrs sur les re- 

cherches de l'eu M. Hayme, concernant 
la question des générations spontanées 
chez les animaux . . • 

— Remarques de M. Pouchet sur les objec- 

tions présentées contre ses expériences,. 

«— Lettres et pièces adressées par M. Pouchet, 

concernant la mémo question 

— Etude des corpuscules en suspension dan.» 

l'atmosphère ; par le même 

— Sur la perpétuation des espèces dans les 

rangs inférieurs du règne animal; pas- 
sage extrait par M. Flourens d'un opus- 
cule de M, Van Bcneden 

— Note sur la vitalité des germes; par 

M. Jobard 

— Sur la question des générations sponta- 

nées des végétaux et des animaux; Note 
de M. Gaultier de Claubry,. . 

— Lettre de M. Manlcgazza accompagnant 

l'envoi d'un Mémoire imprime concer- 
nant la génération des Infusoires 

Géodésie. — Sur le renouvellement et la con- 
servation du cadastre ; Mémoire de 
M. Peïlier 

— Sur les travaux géodésiques de la carte 

d'Espagne; Note de M. Laussedat 

— Nouvelle détermination de l'airedu dépar- 

tement delaGironde; NoledeM. Raulin. 

Géographie. — Observations sur les îles Ga- 
lapagos; communication de M. l'amiral 
du Pelit-Thouars 

M. Milne Edwards rappelle à cette occa- 
sion des remarques qu'il a faites depuis 
longtemps sur la faune de ces îles, dans 
un travail concernant la distribution géo- 
graphique des Crustacés . . 

.Remarques de M . du Pelil-Thouars à l'oc- 
casion de la précédente Note : formation 
récente des îles de l'océan Pacifique 

Réponse de M. Milne Edwards 

— Notice sur les lies Lou-Tchou ; par le 

P. Furet (communiquée par M. Élie de 
Beaumont ) 
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Géographie. — Travaux bydrographiqes sur 
le cours inférieur du Syr-Dariah (Iaxartes) 
et son embouchure dans la mer d'Aral ; 
Lettre de M. Boutakoff. 635 

Géologie. — Mémoire sur le trachytisme des 

roches; par M. Ch. Sainte-Claire Deville. 16 

— Sur le système de la vallée du Doubs et 

de l'Alpe de la Souabe; Note de M. Vê- 
zian • 107 

— M. d'Archiac fait hommage de son Mé- 

moire sur les Corbiëres. Elude géolo- 
gique d'une partie des départements de 
l'Aude et des Pyrénées-Orientales 3S5 

— Communication de M. Élie de Beaumont à 

l'occasion d'une carte géologique des en- 
virons de Maestricht, par M. de Bink- 

horst G18 

Sur les gisements de l'or dans la Géorgie ; 

Lettre de M. Jackson à M. Élie de Beau- 
mont 

— Géologie de l'île de Chypre; texte et carte 

par M. Gaudry 840 et 

— Sur un anthracite du Camboge; Lettre de 

M. l'abbé Arnoux à M. Élie de Beaumont. 

— Recherches sur l'origine des roches érup- 

tives ; par M. Delesse 955 

— Sur quelques- unes des révolutions du globe 

qui ont produit les reliefs algériens; Mé- 
moire de M. Pomel • 99 2 

— Sur la constitution du terrain que doit 

traverser le tunnel voisin dn mont Cenis; 
remarques de M. Êlie de Beaumont à l'oc- 
casion d'un opuscule de M. G. de Mor- 
tillot « 1 38 

— SurunSatirien proprement dit des schistes 

permiens de Lodève; Note de M. P. Ger- 
vais • '93 

Remarques de M. Élie de Beaumont sur 

l'âge du terrain d'où provient ce fossile. Ibid. 

Géométrie. — Lettre et Mémoire de M. Pla- 
ntent, concernant la démonstration de la 
théorie des parallèles sans le secours d'au- 
cun poslula'tum 927 et io53 

— Sur la théorie des parallèles; Note de 

M. H. Williams 96S 

Géohétrie analytique. — Restitution des trois 
livres des Porismcs d'Euclide, d'après la 
Noticeet les lemmes de Pappus ; Mémoire 

de M. Chastes. lo33 

Note sur les propriétés des lignes de cour- 
bure de l'ellipsoïde; par le même 886 

— Réclamation de priorité adressée à l'occa- , 

sion rie cette dernière communication 

par M. Valson 1027 

— Sur les coordonnées curvilignes planes < 

quelconques; Note de M. l'abbé Apust... 84a 
Glycogémie. — Sur une nouvelle fonction du 

placenta ; Mémoire de ftl. Cl. Bernard. . . 77 

1 54- - 
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GlycogJnie, -s. (VI, Serres mentionne à celle 
occasion Pejçistencc de corps glycogéni- 
ques dans la menjbrane ombilicale des 
o^saux,,.. ,,..,_.,.. ,8@ 

sp De Je matière glycogèiK considérée comme 
candi liop de dévèloppepieiit de certains 
tissus chez le fœtus avant l'apparition de 
la fonction glycogénique du foie; Mé- 
moire de M. Cl. Bernard..., 6^3 

— De la nature des granulations qui rem- 

plissent les cellules hépatiques : amidon 
animal ; Lettre de M. Schiff. 880 

— Bemarques de M. CI. Bernard à l'occasion 

de cette communication 834 

— Lettre de M M . Poiseuille et Lefort, concer- 

nant leur travail sur la glycogénie 1073 
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Glycols, — Surles alcools tJÎatomîqtres'(gly= " 
cols) }' Note de M. W urlz., ..:..... 5i 

Gj ras (Cours). — Sur l'absorption et 'l'assi- 
milation des huiles éir.ulsionnées ; "Mé- 
moire de M. Jeannel. ", , SSl 

— Nouvelles recherches sur 'l 4 émulsionne- 

ment des corps gras ; par" 'le même. ..... 878 

— Sur la saponification des corps gras an 

moyen du chlorure de zinc; Noie de 

MM. Krafft et Tessiè du Motlay 410 

Gravdre. — Sur un procédé expéditif de gra- 
vure ; Note de M. Jobard à l'occasion 
d'une communication récente de M. le 
Maréchal Vaillant sur un procédé pour la 
gravure des cartes géographiques dû 'à ~ 
MM. Défiance et Levrel...., 54 
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Histoire des Sciences. t- Communication de 
M. Biot en présentant un exemplaire 
'd'une Note de M. Alberi, concernant l'ap- 
plication du pendule aux horloges 108 

— ■Communication de M. Chasles en présen- 

tant au nom de l'auteur, M. le prince 
B. Boncompagni , plusieurs .volumes qui 
"" «è rapportent à l'histoire des mathémati- 
ques au moyen âge io54 

— Pesanteur spécifique de diverses substances 

minérales qbtepues par les observateurs 
arabes et persans ; extrait d'une Notice 
deM. Cle'ment-SIùllet.. S48 

— Recherches concernant l'histoire du sucre 

dans l'antiquité; Note présentée, puis 
retirée, par M. de Varavey.... .. 244 et 652 

Bijues. — Recherches sur l'absorption et l'as- 

*~ eirnilation des huiles grasses émulsion- 
nées; Mémoire de M. Jeannel.. ' 58i et 878 

Huiles essentielles. — Eeoherches sur l'huile 
essentielle de valériane ; par M. Pir- 
lot 101 

HtpROGÈne, — Action de l'hydrogène à diffé- ~ 
rentes pressions sur quelques dissolu- 



tions métalliques; Note de M. E. Bèkè- 
tqff. 445 

Hygromètre. — Rapports entre les variations 

de l'hygromètre et l'intensité des épïdé- ^ 
mies cholériques; Mémoire de M. de 
Ruolz 286 

Hygiène pdbliqde. — Pièces adressées par 

M. Lagoul à l'appui d'une précédente ~~ 
communication sur l'emploi avantageux, 
dans certains genres de constructions, de ~ 
matelas d'algue marine....'. . . , 261 

^- Rapport sur un Mémoire de M. Tavignot, 
concernant les résultats nuisibles de l'in- 
spiration des produits de la combustion 
du gaz d'éclairage; Rapporteur M. Ba- 
binet.. ,. fa 

— Sur les observations présentées par M. Du- 

maset appuyées de divers a u très Membres, 
la Commission est invitée à reprend.re 
ce Rapport pour le modifier dans le sens 
indiqué , Ibid 

— Etudes chimiques sur les eaux du canal 

de Bretagne dans le parcours de Nantes ; 
Note de M. Bobierre 462 



Ikcsndies. — Sur des moyens supposés propres 
à arrêter en temps utile des incendies 
commençant dans des magasins à four- 
rages ; Lettre et Mémoire deM. Gaucher. 
0,21 et 1622 

Sut- la cause présumée de certains incen- 
dies qui ont lieu à bord des navires à va- 
peur ; Note de M. Callaud 1 12a 



Inondations — « Sur un système destiné àpré- 

venir les inondations »; Note de M. Odler. If 3 

Institut. — Lettres de M. le Président de 
l'Institut, concernant les séances trimes- 
trielles du 6avrj.l et plu 6, juillet. 545 et 1095 

Instruments de chirurgie. — Figure et descrip- ~ 
tion de cathéters pneumatiques où aspf- 
rateurs; par^I. Kœnig... "... a 3 a 
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Instrcmests de chirurgie. — Note sur un nou- 
veau sécateur de l'urètre; par-M. Favrot. 260 

— Instruments pour la gnérison des rétrécis- 

sements de l'urètre, présentés par M. Mat- 
iez g53 

—•^Sur un chalumeau pyrolique, instrument 
destiné à remplacer dans les cautérisa- 
tions le fer rougi au feu ; Mémoire de 
M. Leriche,.. , ... 332 

■r- Description d'un nouvel instrument pour 

la trachéotomie; par M. Loiseau 333 

— Notice de M. Charnière sur les nouveaux 

modèles d'instruments d'anatomie et de 
chirurgie qu'il présente au concours pour 
le prix Montyon 689 

— Nouveaux appareils qui permettent d'é- 

tendre l'emploi de la grande ventouse ; 

présentés par M. Junod 1 112 

Ihstruhents de physique. — Appareil enregis- 
treur des principaux phénomènes météo- 
rologiques; Note du P. Secchi gyy 

— Sur un nouveau photomètre ou sur un nou- 

veau pyromètre; Notes de M. Nobel. 583 et 1022 
■Voir aussi l'article hleclricitè. 
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Instruments d'optique. ^-Rapport sur diverse» 
communîcatious de M. Porro, concernant 
des procédés mécaniques de son invention 
annoncés comme permettant d'exécuter 
sûrement, et sans bassins, des surfaces 
sphériques parfaites de long rayon ; Rap- 
porteur M. de Senarmont <J53 

— Procédé pour le rodage des verres d'opti- 

que; Note de M. Guillemot 584 

— Note do M. Babinet sur un télescope dia- 

catoptriqne 861 

Iodures. — Action des iodures de mélhyle, 
d'éthyleetd'amylesur quelques cyanures. 
— Action de l'iodure d'éthyle sur les acé- 
tates, les formiates et les oxalates; Notes 
de M. Schlagdenhauffen 228 et 5^6 

— Sur les bromures et les iodures de bis- 

muth, d'antimoine et d'arsenic; Note de 

M . Nicklès 83y 

Irritation. Voir l'article. Physiologie. 
Isthme de Suez. — Nouveau système de canal 

proposé pour cet isthme par M. Laignel. 

«. , , 637 et ioo5 



Jaugeage. — Rapport sur une nouvelle jauge construite par M. Belval; Rapporteur M. Mathieu 96 



Lait. — Recherches sur la production et la 
constitution chimique du lait sécrété par 
des vaches de race normande pure et 
par des vaches normandes croisées de 
Dnrham ; Mémoire de M. E. Marchand. 412 

Legs Brisant. _ Pièces destinées au concours 
pour ce prix, adressées par MM. Saun- 
ders, de Buols , Lea, Daniel, Romanacê, 
Bourgogne 55, 286, 4'5> 688 et gg3 

Levure. Voir l'article Fermentation. 

Ligneuses (Fibres). — Caractères distinctifs 
des fibres ligneuses, des fibres corticales et 
du tissu cellulaire qui constitue la moelle 

des arbres ; Mémoire de M. Fremy 275 

Voir aussi l'article Cellulose. 

Logarithmes. — Méthode expéditive pour cal- 
culer le logarithme d'un nombre quel- 
conque; Mémoire de M.Spiegler.. 402 

Lwière. — Sur les ombres bleues du 27 mai 

i85g; Note àe M. Babinet. 1007 

— Remarques de M. Étiede Beaumonl à l'oc- 

casion de cette communication 1008 

— Sur les ombres colorées qui se manifestent 

à (Kverses heures et en diverses saisons; 
Mémoire de M. Fournet 1 io5 



Luhiére. — Différences de l'action do la lu- 
mièveet de la chaleur sur les sols d'argent; 
Mémoire de MM. Bouiltion et Sauvage.. 847 

— Sur la sensibilité du protochlorure do 

cuivre à l'action de la lumière; Note de 

M. Jourdain ., , r.a 1 

— Sur la réduction des seU d'argent au moyen 

d'un tube insolé; Note de M. Chambard. q63 

— Remarques concernant l'activité commu- 

niquée par la lumière au corps qui a été 
frappé par elle; Note de N.Nirpcede 
Saint-Victor, .,..., ^4 > 

— Action de la chaleur dans la formation de 

certaines images photographiques; Note 

de M. Gaultier de Claubry 811 

^- Sur les réductions calorifiques considé- 
rées comme moyen deproduction d'images 
sur papier sensible; par M. Niepce de 
Saint-Victor 1001 

— Lettre de M . Gaultier de Claubry, concer- 

nant la date de ses recherches sur la pro- 
duction par la chaleur d'images sur pa- 
pier sensible 1026 

— Figure et description d'un appareil destiné 

à mesurer la somme d'action exercée par 
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Pages. 
la lumière dans un temps donné; Note 
de M. Nobel 583 

Lumière De l'action de la lumière dans la 

production des couleur» et de son ac- 
tion dans l'espace; Note de M. Picou. 
.■ 269 et 3oo 

Luxe. Sur l'accélération séculaire du moyen 

mouvement de la lune; Note de M. De- 
launay.. *• iD 7 

— Calcul de cette accélération ; par la 

même <"7 

_ Lettre de M. Adams a. M. Delannay sur le 

même sujet 2 H7 

— Comparaison des Tables de la lune de 
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l'ages. 

M. Hansen avec celles de Burckhart; 
Note de M* Airy, communiquée par 

M. Biot • 87! 

Luxe. — Sur l'équation séculaire du moyen 
mouvement de la lune; Lettre de M. de 
Ponlécoulanl . . ■ • 1 02i 

— Remarques de M. Delaunay à l'occasion 

de celte Lettre <••• *°3i 

— Nouvelle Lettre de M. de Pontécoulant à 

l'occasion de la Lettre précédente 1 12* 

— Sur la profondeur des cratères lunaires ; _^ 

Lettre du P. Secchi à M, Élie de Beau- 
| monl 89. 
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Macmnes avauecr. — « Alimentation des 
chaudières par l'emploi continu de la 
même eau»; Mémoire de M. Alph. George. 177 

Magnésie. — Sur quelques'réaetions des sels 
de chaux et de magnésie; Note de = 
M. Sttrry-Bunt '°°3 

Magnétishe terrestre. — Observations faites 
à l'observatoire du Collège Romain ; Note 
duP. Secchi 977 

— Jâ.'Xe Secrétaire perpétuel présente, au nom 
de M. Penlland, un carte des courbes 
d'égales variations magnétiques, dressée 
par M. Évans ot publiée par l'Amirauté 
britannique ,II 7 

Mécanique. — Sur la quantité de mouvement 
qui est transmise à un corps par le choc 
d'un corps massif qui vient le frapper 
dans une direction donnée; Mémoire de 
M. Pointât ;■ " 2 7 

_ Sur les pertes de travail dues à l'excentri- 
cité dans les roues à grande vitesse tour- 
nant autour d'un axe vertical; Note de 

M . Mahistre ."* " ". " ' aI 

_ Sur la transmission du mouvement à l'aide 

des courroies ; par le même G3o 

— Sut- le spiral réglant des chronomètres et 

dis montres; Mémoire de M. Phillips.. . 9S4 

— Mémoire sur la résistance des fluides; par 

M. P.-E. Touche..... •' "'6 

— Note concernant la théorie de la vis; par 

U.Beivey I0 ? 3 

Mécanique analytique. — Mémoire sur la théo- 
rie du potentiel cylindrique; par M. Bâ- 
ton de la Goupillière 345 et 98S 

Mécanique céleste. — Sur l'accélération sé- 
culaire du moyen mouvement de la lune; 
Noie de M. Delaunay « '37 

— Calcul de l'accélération séculaire du moyen 



mouvementde laîune; Lettrede M.. Adams 

à M. Delaunay ■••• =47 

Mécanique céleste. — Note sur le calcul de _ 
cette accélération ; par M. Delaunay 817 

— Lettre de M. de Pontécoulant à l'occasion 

du travail de M. Adams '023 

— Remarques de M. Delaunay en réponse aux 

assertions de M. de Pontécoulant io3i 

— Réplique de M. de Pontécoulant 112a 

Médecine. — Lettre de M. Voiliez faisant suite 

à ses précédentes communications sur la 
mensuration de la poitrine 54 

— Pièces relatives à un précédent Mémoire 

de M. Hl il Ion intitulé : « Considération 

sur les ouvriers en cuivre » _• . a3ï 

— Communication de M. Flourens en présen- 

tant un opuscule de M. Dom. de Luca sur 
l'emploi de l'eau de chaux pour la gué- 
rison de l'ulcère de l'estomac 4^9 

— Emploi de la fleur de soufre dans le trai- 

tement des affections couenneuses; Note 
de M. Senechal contenue dans un paquet 
cacheté déposé le 24 janvier et ouvert sur 
sa demande lo 28 février i85a, . . , . . 447 

— Mémoires de M. Junod sur l'hémospasie : 

application générale et spéciale de la 
grande ventouse 688 et 1 1 12 

— De l'action curative et prophylactique du 

brome contre les affeciions pseudo-mem- 
braneuses ; Note de M . Ozanam 9 '9 

— Espériences concernant un nouveau mode 

d'inhalation du chloroforme; Note de 

M. Faure -.-.- 920 

— Sur les propriétés thérapeutiques du Fucus 

vesicularius et son emploi dans le traite- _ 
ment de l'obésité constituant un état ma- 
ladif; Mémoire de M. Duchesne-Duparc . . 1 1 54 

— et Traitement de la migraine par l'électii- 

cité vitrée » ; Mémoire de M. Poggioli,. . 875 
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Plies. 

Médecine et Chirurgie ( Concours pour le prix 
de). — Analyses d'ouvrages manuscrits 
ou imprimés adressés pour ce .concours 
par les auteurs dont les noms suivent : 

— M. Duchesne-Duparc (Traité pratique des 

dermatoses) 4 '4 

— M. Foucaud de l'Espagnery ( Les eaux , 

poëme didactique ) 4^7 

— M. Nickiès ( Diffusion du fluor) 037 

— M. liehier ( Fièvre puerpérale) Ibid. 

M. SaHw;( Mort apparente des nouveau-nés). 638 

— M. Luschka (Semi-diarthroses du corps 

humain) l° it{ - 

— M. Bollet (Chancre produit par la conta- 

gion de la sypliilis secondaire) G89 

— M. Osaaam (Des anesthésies en général 

et de l'élément chimique spécial qui pro- 
duit l'aneslhésie).. Ibid. 

— M. Tigri (Sur la digestion gastro-intesli- 

naledu fœtus et sur le liquide du thymus). Ibid. 

— M. Friedleben (Physiologie du thymus en 

état de santé et de maladie) Ibid. 

— M. Puech ( Sur l'hématocèle utérine) 812 

— M. Tarnier ( Recherches sur l'état puer- 

péral ) S48 

— M. Schultze (Sur les poissons électriques). 876 
M. Billairet (Sur l'apoplexie cérébelleuse). g53 

— M. Saucerolte (Topographie médicale de 

Lunéville) . ... Ibid. 

Voir aussi l'article Pathologie. 

Médecine légale. — Modification du procédé 
de M. Mitscherlich pour la recherche du 
phosphore dans le <}as d'empoisonnement ; 
Note de M ; Malapert. 920 

Méhoire. — « Eludes physiologiques sur l'or- 
gane de la vue dans ses rapports avec la 
mémoire » ; par M. Crampel 244 

Mercure. — Action comparée du mercure sur 
le soufre cristallisable ; Mémoire de 
M. Pèan de Saint-Gilles 3gS 

— Recherches sur la nature de la substance 

terreuse rouge qui accompagne les mine- 
rais de mercure au Chili; Mémoire de 
M. Domeyko £>47 

— Recherches sur l'action dynamique des sels 

gras à base de mercure; Mémoire de 

M. Jeannel 58l 

Mers. — Recherches sur la profondeur des 

mers ; par M . Wisse 759 

Métaux. — Réduction des chlorures de barinm, 
de strontium et de calcium, par le so- 
dium : alliages de ces métaux; Mémoire 
de M. B.Caron 44° 

— Action de l'hydrogène à différentes pres- 

sions sur quelques dissolutions métal- 
liques ; Note de M. Békétqff 44 a 

Voir aussi l'article Corps simples. 
Métaux précieux. — Sur les gisements auri- 
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fères de la Caroline ; Lettre de M. Jackson 

à M. Élie de Beaumont 633 

Métaux précieux. — Recherches sur le pla- 
tine et sur les métaux qui l'accompa- 
gnent;" par MM. B. Sainte-Claire Devflle 
et H. Debray .' jîi 

Météorologie. — Observations du crépuscule 

entre les tropiques; Mémoire de M. Liais. 109 

— Nouvelles observations sur le bleuissement 

des astres; par M. Fournet 716 

— Froid exceptionnel observé à Rennes Io 

I er avril iS5g; Note de M. Dujardin 874 

— Sur la constitution physique des nuages ; 

Notes de M. de Tessan 905, 97-; et io45 

— Note sur la vapeur vésiculaire; par M.ten- 

glet 1048 et II 16 

— « Polarisation des éclairs sans tonnerre «; 

Note de M. Poey 466 

— Description de •Panticrépuscule prisma- 

tique oriental et occidental, et de l'anti- 
aurore orientale et occidentale; par le 
même 916 

— Loi de la coloralion et décoloration de3 

étoiles suivant qu'elles s'éloignent ou se 

rapprochent du zénith ; par le même 1116 

Lettre de M. Coulvier-Gravier, concernant 

son ouvrage sur les météores et sur les 
lois qui les régissent too5 

— Sur la sécheresse de l'année 1 858 et sur les 

crues et diminutions de la Seine depuis 
cent quarante ans; Mémoire de M. Barrai. 1088 

— Appareil enregistreur des principaux phé- 

nomènes météorologiques ; Lettre du 

P. Secchi 977 

MÉTÉOROLOGIQUES ( OBSERVATIONS ). — M. Ch. 

Sainte-Glaire Deville présente un extrait 
des observations météorologiques faites 
aux îles Lou-Tchou parle P. Furet 3g3 

— M. Bonssingault présente des observations 

météorologiques faites à Tacunga, Etat 

de l'Equateur, par M. Casola. , 1017 

— Observations météorologiques de Nantes, 

adressées régulièrement depuis ireme- 

cinq ans par M. Huetle 812 

Minéralogie. — Sur la bornite de Dahloncga 
et sur les diamants de l'Etat de Géorgie; 
Lettre do M. Jackson à M. Élie de Beau- 
mont 85o 

— Sur un anthracite et sur un minerai de fer 

du Camboge; Lettre de M. l'abbé Arnoux 

à M. Elie de Beaumont 85 1 

Mortalité. — Sur la mortalité relative des 
âges de 20 à 25 ans et de i$ à 3o, en 
t'rance et dans d'autres pays j Mémoire 
de M . Marc d'Espine g83 

Musculaire (Contraction). — Observation 
d'un cas de contraction rhythmique invo- 
Ipntaire; par M. Jobert de Lamballe. . . . 757 
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Remarques à l'occasion de la communica- 
tion précédente; par M; Yelpedu et par 
M. I.Claqûét... , , . ,.., j6â 

Réponse de Nf. Joberl de L'amballe. *.. 7G4 



Pages. 

Musicaux ( Ikteuyïixes) -"■ « Nouvelle théorie, 
sur les intervalles musicaux j suivie d!une ; 
formule sur- la distance des p.lanèleS;, 
par M : Le Pas )i...,^.,..i..,, 285 et gg3 
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Nitrates. — Recherche des- nitrates dans les; 
liqueurs très-étendues j Note de M. Bu- 
clierer. ...... ggo 

Nombres (Théorie dés), — Nouvelle démons- 
tration du théorème de Fermât; par 
M. P'aulel 283 

— <c Solution nouvelle d'un problème de Fer- 

mat » ; Notes de M.' F. Moret . . a33 et 848 
Nominations de Membres et de Correspondants 
de l'Académie : 

— M. X)\ven est élu Associé étranger de l'A- 

cadémie, en remplacement de feu M. Ro- 
bert Brovra • : 83a 

— M. Carus est nommé Correspondant de- 

l'Académie pour la Section: d'Anatomie et 
de Zoologie, en remplacement de feu 
M. Mûller.i 32g 



-*• M. Ridolfî, Correspondant ■ de la Section , 
d'Economie rurale, en remplacement de 
feu M. Jaubert dé Passa.,.. .. .in; 

— M. Renault, Correspondant de la Section-. 

d'Economie rurale, en remplacement de. 
feu M. d'flombres Firmas, 1 . . . 1 . . , . 

— M. Hqfrnann, Correspondant dé la Section. 

de Chimie, en remplacement de feu> 
M. Gerhardt ...... .... k ...... 

— M. Dujardin, Correspondant de la Section. 

d'Anatomie et de Zoologie, en ; remplace- 
ment de feu M. le prince CI». Bonaparte» 
t*. M. Virchow, Correspondant de la Section 
de Médecine et- de Chirurgie, en rem- 
placement de feu M. MarshaP Hall . 

— M. Lecoq, Correspondant de la Section de 

Botanique, en. remplacement de fett. — 
M. Bonpland, n,..ii..tn...ui,...i, 1047 
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Ohbp.es. — Sur les ombres bleues du 27 mai 

i85p; Note de M.Jiabinel.. ... ......... 1007 

— Remarques de M. Élie du Beàumont à l'occa» 

sion de celte communication . ..... 1008 

— Recherches sur les ombres colorées qui se 

manifestent à diverses heures et en di- 
verses saisons; Mémoire de M. Fournet. uo5 

Opiuh. — Observations sûr l'opium indigène; 

Mémoire de ftt.- Roux 1 152 

Optique. — Sur la mesure des indices de ré- 
fraction ; Note de M. Pichot. 120 

— <■ Nouvelles recherches sur les propriétés bi- 
réfringentes des corps cristallisés; par 
M . Des Cloizeaux * . ........ 26 ' 

— Sur la question de la polarisation de la 

lumière des comètes; Note de M. Brews* 

ter 384 

— Sur les houppes colorées ou secteurs de 

Haidinger; par le mente.. 614 

— Sur les franges que présente dans la pince 

à tourmalines un spath perpendiculaire 
placé £ntre deux micas d'un quarl 
d'onde ; Note de M. A. Bertin, 458 

— Polarisation de la lumière des éclairs sans 

tonnerre; Note de M-Poçy 466 

— Sur la polarisation de la couronne des 



éclipses : sur la polarisation delà lumière" 
des comètes ; Note de BK Liais ...,>... 1 g5o 

Optiqtje. — Note sur la réfraction; plar M. Pi- 
chot 1 1 18 

Organiques .(Substances). — Action de la li- 
queur cuprc-ammoniacale sur quelques 
matières organiques ; Note de M . Vincent . 583 

— Sur la décomposition des chliiritrès ail 

contact des substances organiques; Note 

de M. Billiard, de Corbigny 4°7 

Organogénie animale. — Sur le développe- 
ment des dents et des mâchoires; Note 
de M. loir « ...... 44 

— Nouvelles recherches expérimentales sur 

la production artificielle des os et sur les 
greffes osseuses; Mémoire de M. L. Ollier, 633 

— Sur la reproduction complète des os et sur 

la force morphoplaslique ; Noie de 

M. Fhurens , . , 868 

— Note sur la mutation continuelle de la 

matière, et sur la furce métaplastiquej. 
par leme'me. , 100g 

— De la substance amylacée amorphe dans 

le tissu des embryons des Vertébrés 
et chez les Invertébrés ; Mémoires de 
M.Ch.Rouçet ....;;....,;. jga et lo'rS 
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Organogéme végétale. — De l'importance de 
l'organogénie pour déterminer la nature 
des organes ; communication de M. Payer, i 

— Rapport sur un Mémoire de M . Bétel ayant 

pour titre : « Recherches expérimentales 
d'organogénie végétale » ; Rapporteur ■ 

M. Brongniart s4 8 

De l'accroissement de l'amidon dans les 

tissus végétaux ; Note de M. Trécul 

— Origine des grains d'amidon; par le même. 

— Recherches sur les formations cellulaires, 

l'accroissement et l'exfolialion des extré- 
mités radiculaires et fibrilhires des plan- 
tes; Mémoire de MM. Garreau et Brau- 
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Os. — Nouvelles recherches expérimentales 
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sur la production artificielle des os et 
sur les greffes osseuses; par M. h. Ollier. 633 
Os. — Sur la reproduction complète des os et 
sur la force morphoplastique; Note de 
M. Flourens 868 

— Sur la mutation continuelle de la matière 

et sur la force métaplastique; par 7e même. 1009 
Oxalates. — Action de l'iodure d'éthyle sur 
les acétates, les formiaies et les oxalates; 
Note de M. Schlagdenhauffbn 5jG 

— Décomposition de l'oxalate de chaux par 

l'azotate d'argent : considérations snr les 
dissolvants, eu égard aux sels principa- 
lement; Mémoire de M. Chevreul 713 

— Note sur quelques propriétés de l'oxalate r 

de chaux ; par le même 969 



Paléontologie. — Sur un Saurien proprement 
dit des schistes permiens deLodève; Note 
de M. P. Gervais, 192 

Remarques de M. Élie de Beaumont sur 

l'âge du terrain d'où provient ce fossile. . ig3 

Sur une nouvelle espèce d'Hipparion de- 
couverte auprès de Perpignan ; Note de 
M. Gerçais » '*7 

Sur une grande ovule du calcaire grossier; 

Note de M. Ant. Passy 948 

— Description et figure d'un crâne fossile de 

buffle provenant de la province de Cons- 
tantine ; Note de M. Ollivier 1091 

Panification. — Action des tissus du son de 
froment sur l'amidon ; Mémoire de 
M. Mège-Mouriès 4 3 ' ( 

Paquets cachetés. — Paquet cacheté déposé 

par M. Payen à la séance du 2 mai i85g. 870 

Dépôt fait par M. Fremr, séance du i6mai. 948 

Un paquet cacheté déposé par M. Guille- 
mot le 6 août 1849, et ouvert sur sa de- 
mande dans la séance du 3 janvier 1859, 
renferme un Mémoire ayant pour titre : 
« Traité sur la correction des machines à 
diviser la ligne droite et la ligne circu- 
laire » 54 

Procédé pour l'impression lithographique 

des images daguerriennes ; Note déposée 
sous pli cacheté par M. Jobard en novem- 
bre 1840, ouverte sur sa demande dans la 
séance du 2!j janvier i85g 22a 

Sur l'action physiologique du curare et de — 

la strychnine; Note de MM. Martin Ma- 
gron et Buisson ; déposée sous pli cacheté 
le 20 décembre i858, ouverte sur la de- 
mande des auteurs le 2/ ( janvier 1853 223 

— Un paquet cacheté, déposé par M. Senechal 

C.R., i85g, i« Semestre. (T. XLV1II.) 



le 24 janvier i85g et ouvert sur sa de- — 
mande le 28 février, renferme une Note 
sur l'emploi de la fleur de soufre dans 
le traitement des affections couen- 
neuses 44° 

Pakabkomalide, produit obtenu par l'action 
du brome sur Tespril-de-bois; Mémoira 
de M. Cloez 64a 

Parachloralide , produit obtenu de l'action du 
chlore sur l'esprit-de-bois; Mémoire de 
M. Cloez 6 4* 

Pathologie. — Sur les causes des affections de 
la cornée dites kératites ; Mémoire de 
M . Caslorani 47 

— Sur une variété de pellagre propre aux alié- 

nés, ou pellagre consécutive à l'aliéna- 
tion mentale ; Mémoire de M. Billod. ... 49 

— Sur des corps d'apparence végétale portés 

par une portion de fausse membrane dé- 
tachée de l'a mère-gorge d'un enfant at- " 
teint d'angine couenneusoj Note de 
M. Fanne;- 54 et Io6 

— Sur une méthode de traitement de l'angine 

couenneuse; parZemétae 108 

— Sur la possibilité do contagion delà phthi- 

sie pulmonaire; Mémoire de M. de La- 
mare '00 

— Sur un cas rare de spina bifida ; Note de 

M. Àncelet ï3a 

— Sur le seringos , dyssenterie purulente des 

Caffres ; Mémoire de M. Vinson 233 

Sur des calculs urinaires trouvés dans la 

vessie d'un porc; Note de M. J. Cloauet. 35j 

— Sur la pathologie des ovaires et des testi- 

cules ; Mémoire de M. Beraud 037 

— Sur quelques variétés rares de la hernie 

crurale; Mémoire de M. Legendre. 6S8 

i55 
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Pathologie, — Sur l'oxalato de chaux dans le 
sédiment des urines; Note de M. Gal~. 
l °k- « ,....,, 693 

— KéçJ.atna,tiondepriorUéadresséeparM,£4, 

Rohm à l'égard de M. Bouchul pour la 
question d«§ rapports entre l'asphyxie _ 
et l'albuminurie-, ,..,...-„... , g63 

Périoste. Voir l'article Os. 

Pbrles. —M. Ch. Serret adresse des spécimens 
.-de perles trouvées dans des moules flu- 
viatiles ...... 123 

Phosphates. — Sur l'emploi , pour l'engrais 

des terres, du phosphate de ehaus fossile ; 

- Note de M. Uleugy , 

— Découverte d'un gisement considérable de 

phosphate de chaux en Espagne ; Lettre 

de M. Ramon de Luna 

Phosphore. — Modification du procédé de 
M. Mitscherlich pour la recherche du 
phosphore dans le cas d'empoisonne- 
ment ; Note de M. Malapert 020 

■rr- Bases phosphorées : Recherches de M. Bof- 

mann sur ces bases 

Phosphorescence. — Sur les causes de la phos- 
phorescence de la mer; Note de M. Theil. 
->- Phosphorescence des gaz par l'action de 
l'électricité; Note de M. Edm. Becque- 
rel, , , 

Photographie. — Procédé pour l'impression 
lithographique des images daguerrieanes ; 
Note déposée so.us pli cacheté par M. Jo- 
■ bard en novembre 1840, ouverte sur sa 
demande à la séance du a4 janvier i85g. 

— Procédé de fixage des épreuves photogra- 

phiques ; Note de M. Jobard, de Dijon . . 

— Nouvelle méthode de photographie à l'aide 

des dissolvants.de la cellulose; Note de 
M. Van Honckhoven , . 

— Images photographiques de diverses par- 

ties des Pyrénées; par M. Qvlale fils,., . . 

— Procédé pour obtenir des images photo- 

graphiques de couleur rouge, verte, vio- 
lette et bleue; Noie de M. Niepce de 
Saint-Victor , *4o 

-* Application de la photographie à la repro- 
duction de lésions internes du l'œil ob- 
servées au moyen de l'ophtalmoscope; 
; Note de M . Cusco accom pagnant une image 
photographique d'une altération de la 

choroïde , 

Voir aussi l'article Lumière. 

Photohëtrie. — Description et figure d'un ap- 
pareil destiné à mesurer l'action de la 
lumière s'exercant dans un temps donné; 
Note de M.Nobel... 583 

Phrénologie. — Mémoire de M. Harembert, 
transmis par M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique. .... . , gjjg 
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Physiologie. — Remarques, sur la valeur des 

faits considérés par quelques naturalistes. 

• comme propres à prouver rexlslgn.ce.de. la 

génération. spontanée des .animaux.; Mé- _ 
moire de M. Milne Edwards....... ,»... 23- 

— Remarques de MM, Payen, de Quatrefages, 

Cl. Bernard, Damas, présentées à l'o.çca-> 
sion de celles de M. Milne Edwards 
et tendant aux mêmes conclusions. 
. . ■ 29, 3o, 33 et 

— Réponse de M. Pouchel aux précédentes 

remarques et aux objections relatives à sa 
Note sur les proto-organismes rencontrés 

dans l'oxygène et l'air artificiel 

—■Sur que, nouvelle fonction du placenta 
(fonction glycogénique); Mémoire de 
M. Cl. Bernard 

— M. Serres mentionne à cette occasion l'exis- 

tence de corps glycogéniques dans la 
membrane ombilicale des oiseaux. 

— Sur l'irritation chimique des nerfs et des 

muscles ; Notes de M. Kuhne. , . 4°G et 

— M. Flourens communique des fragments 

d'un Mémoire de M. Badge sur la décou- 
verte d'un nouveau centre de piouvement 
dans la moelle épinière, le centre génito- 
spinal du grand sympathique 43?^ 

— Nouvelles recherches expérimentales sur 

la production artificielle des os et sur les 
greffes osseuses ; par M. t. Ollier 633: 

— Sur la reproduction complète des os et 

sur la force morphoplastique; Note de _ 
M. Flourens , 868 

— Sur la mutation continuelle, de la matière 

et sur la force métaplastique; par leme'me. 1009, 

— Nouveaux; éclaircissements sur le nœud 

vital ; par le même. .,,, ....... ...... u3S 

— Développement de la queue des jeunes 

embryons de grenouilles après leur sépa- 
ration du corps ; Note de M. Vulpian. . . 

— Recherches sur la constitution du mucus ; 

par M. Tigri , , 

— Description de quelques nouvelles expé- 

riences d'électrophysiologie; par M. Mal- 
teucçi.. , 1145 

— Analyse par M. Flourens des principaux 

résultats obtenus par M. Paolini et par 
M. Van Kempen dans leurs recherches sur 
la moelle épinière 1090 et 

— Sur, la circulation du sang et sur le rôle 

que joue le cœur dans celte fonction ; 
Notes de M. Wanner. . . 878 et 

— Noie de M. E. George intitulée : « Etudes 

biologiques ou de physiologie générale 
4 l 4 et 6gS 

— Note de M. Matlei ayant pour titre : 

« Symptômes de la ponte annuelle, des 
ovaires chez Ja femme.» .......... ... ; 333. 
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Physiologie comparée. — Recherches sur les 

poissons électriques ; par M. Schullze .. . 876 

— Sur les métamorphoses que subissent les 

Cirripèdes pendant la période embryon- 
naire ; Mémoire de M. Hesse 911 

— Sur la révivification et sur les animalcules 

ressuscitants; Mémoire de M. Doyère. . . gg2 

— Sur les conditions de l'existence et de la 

ïion-existatce de la reviviscence chez les 
espèces appartenant au même genre; 

Note de M. Daeaine 1067 

Physiologie végétale.^ Nouvelles recherches 
pour servir à l'histoire de VAldrwanda 

vesiculosa ■ par M. Chalin. 255 

" Voir aussi l'article Végétation. 
"Physique dd globe. — M. Élie de Beaumont si- 
gnale, dans un ouvrage deM. /. Reynaud, 
divers articles relatifs à la théorie de la 
terre 106 

— Sur la hauteur de l'atmosphère déduite 

d'observations de polarisation faites dans 
la zone intertfdpicale au commencement 
de l'aurore età la fin du crépuscule; Mé- 
moire de M. Liais 109 

— Observations recueillies dans une traversée 

de Sonthampton aux côtes de l'Amérique 
centrale et à l'embouchure du Rio San- 
Juan del Norte ; Lettre de M. Buiocher 
à M. Elie de Beaumont 827 

— Sur les causes de la phosphorescence de la 

mer; Note de M. Theil 5, 

— Recherches sur les profondeurs des mers; 

par M . Wisse 72g 

**• De réchauffement du sol sur les hautes 
montagnes et de son influence sur la li- 
mite des neiges éternelles et la végéta- 
tion alpine; Lettre de M. Ch. Mar- 
ti™ g5o 

— Du rayonnement nocturne sur les hautes 

montagnes ; par le même io65 

— Sur les mouvements atmosphériques : ad- 

dition et rectification à une précédente 
communication ; par M. Tavghan. ...... 857 

— Lettre de M. Rossignol-Duparc relative à 

son précédent Mémoire sur diverses ques- 
tions de physique du globe et de physique 
des êtres organisés , fi An 

Physique mathématique. — Nouvelle théorie 
générale des lignes isothermes; Mémoire 
de M. Bâton de la Goupillière 621 

Planètes. — Remarques relatives à la no- 
menclature des petites planètes du groupe 
compris entre Mars et Jupiter ; Note de 
M. Le Verrier 35 

— Explication» données par M. Laugier à l'oc- 

casion de ce qui le Concerne dans cette 

communication /£,■(£ 

---Communication verbale de M. Babinet 
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concernant le nom de Pandore donné à 

la 55 e petite planète i5g 

Planètes. — Calcul de l'orbite de la planète 
Earopa; par M. Lépissier (Présenté par 
M. Le Verrier) 535 

— Note sur la planète du 9 septembre i85g; 

par M. T/von Villarceau. 8o£ 

— M. Goldschmidt , à qui a été décernée une 

des médailles de Lalande pour la décou- 
verte qu'il a faite en i858 de deux nou- 
velles petites pl;inètes(Eu;-o/7a et Alexan- 
dra ), remercie l'Académie 638 

— M. Laurent, qui a été honoré d'une sem- 

blable distinction pour la découverte qu'il 
a faite, la même année, de la planète iVe- 
mausa, adresse également ses remercl- 
ments , jgy p 

— Lettre de M. Clavijo, concernant son Mé- 

moire sur la vitesse de rotation des pla- 
nètes £ t £ 

Platine. — Recherches sur le platine et sur 
les métaux qui l'accompagnent ; par 
MM. B. Sainte-Claire Deville et H. De- 
brqy 7 3t 

Poids et mesures. — Rapport sur un appa- 
reil de pesage présenté par M. Lollini. . . 5j3 

— Lettre de M. Yates, concernant les travaux 

de la Section Britannique de l'Associa- 
tion internationale pour l'uniformité des 
poids, mesures et monnaies 883 

— Sur l'origine des mesures de longueur et 

leur rapport avec la stature moyenne de 
l'homme; Mémoire de M. J.-T. Silber- 
mann nfa 

— M. le Secrétaire perpétuel présente, au 

nom de l'auteur, M. Vasquez Queipo, un 
ouvrage sur les systèmes métriques et 

monétaires des anciens m» 

Poudre de guerre, t- Communication de 
M. Piobert en présentant la deuxième édi- 
tion de son livre sur les propriétés et les 

effets de la poudre «35 

Prix triennal. — Lettre de M. le Président d» 
l'Institut, concernant la nomination de la 
Commission pour le prix triennal à dé- 
cerner en i85g gj 

Prix décernés dans la séance do i 4 mars i85q 
(concours de i858) : 

— Prix d'Astronomie , fondation de Lalande 

(Rapporteur M. Mathieu). — Médaille» 
décernées à MM. B. Goldschmidt, Laurent, 
Searle, Tuttle, Winecke et Donati, pour 
leurs découvertes en astronomie dans le 
cours de l'année i858 485 

— Grand prix de Sciences mathématiques, 

proposé pour 1 858. — ha prix n'a pas été 
décerné. Une somme de i5oo francs a été 
accordée à titre d'encouragement à l'au- 

i55.. 
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tenr du Mémoire inscrit sous le n° 
M. Dupré 

- Prix de Mécanique, fondation Montyon ( Rap- 

porteur M. Combes). — Aucune des pièces 
présentées au concours n'a été jugée digne 
d'obtenir le prix. . ... . 488 

- Piiix de Statistique, fonda tionil/oni/on (Rap- 

porteur M. Biênaymé). — Prix accordé à _ 
M. Arondeau pour son travail concernant 
les comptes généraux de la justice crimi- 
nelle. — Mention honorable à M. Berigny 
pour son Tableau des naissances de la 
ville de Versailles durant quarante an- 
nées, distribuées par jours lunaires.... 4§9 

- Prix Tremont.— Continué, d'après une dé- 

cision antérieure, httl.Ruhmkorf pour ses 
instruments de précision (de i856 à 1860 
inclusivement) 49^ 

■ Prix fondé par M me la marquise de Laplace. 

— Le prix a été obtenu par M. Vicaire, 
sorti le premier de l'Ecole Polytechnique 
le 1 er septembre, 1 858 5oo 

- Prix de-Physiologie EXPÉRIMENTALE (Rappor- 

teur M. Cl. Bernard ). — Premier Prix dé- 
cerné à M. Jacùbowitscli pour son travail 
sur la structure intime du cerveau et de 
la' moelle épinière chez l'homme et chez 
les animaux vertébrés — Second Prix par- — 
tage' entre M. Lenhossek pour des re- 
cherches sur le système nerveux central, 
et" M. Lacaze-Dulhiers pour divers ira- 
vaux sur l'anatomie et la physiologie des ~~ 
Mollusques. — Mention honorable à M. Co- 
lin pour ses expériences sur le canal 
thoracique ; Mention des travaux de 
M. Maref sur la circulation, et dé — 
ceux dé M.'Callibufcès sur les tissus 
contractiles Ibid. 

■ Prix relatifs aux Arts insalubres, fonda- 

tion Montyon ( Rapporteur MM. Gherreul 
eïCombes). — Prix de a5oo francs décerné 
àM.Dannery pour sa machine à débourrer 
les chapeaux des cardes". — Encouragement 
de la Valeur de i5oo francs à M. Berland 

pour son monte- courroie... 507 

Prix de Médecine et de Chirurgie, fonda- 
: lioa Montyon (Rapporteur M. Velpeau). — 
Prix de 25oo francs décerné à M. Né- 
grier pour son ouvragé sur les ovaires. — 
Mentions : do la valeur de 1800 francs, 
à M. Landouzy pour ses recherches sur 
Pamaurose dans l'albuminurie, à M. Bou- 
din pour son Traité de Géograpnie et de 
Statistique médicales, a M. Denis pour ses 

- recherches sur le sang. "De la valeur de __ 
i5cfo francs : à M. Girnldès pour son tra- 
vail sur l'anatomie du cordon sperma- 
tique, à M. Forget pour son Mémoire sur 
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Jes anomalies dentaires. — Mention des 
travaux de M. Durand Fardel sur les eaur 
minérales et de M. Lefoulon sur les dé- 
viations des dents ..-- 5 II 

— Prix Bréant. (Rapporteur M. Andral.) — 

Une somme de 5ooo francs est décernée, 
à titre de prix annuel, à M, Doyère pour 
ses observations comparées des gaz expi- — 
rés chez les cholériques et chez l'homme 
sain, et sur l'élévation de température 
qui a lieu chez les premiers aux appro- 
ches de la mort - 5l6 

Prix proposés. (Séance publique annuelle du 
14 mars iS5g) ; 

— Grand prix de Sciences mathématiques, pro- 

posé pour 1860. .. ,_. .. ............ ..... 5az 

— Grand prix de Sciences mathématiques, pro- 

posé pour 1 856, et remis à 1859 522 

— Grand prix de Sciences mathématiques, pro- 

posé pour 1854, remisa 1 856 et prorogé _ 
à 1860..., , Ibiâ. 

— Grand pnx de Sciences mathématiques, déjà 

remis au concours pour i853 , puis pour 
18Ç7 et prorogé a 1861... t.. 5î3 

— Grand prix de Sciences mathématiques, pro- — 

posé pour 1847, remis à i854, puis à 1857 

et prorogé à 1860......... ... ... 5î4 

— Grand prix de Sciences mathématiques, prp- 

posé joour 1 855, remis à 18S7 et prorogé 

ài86i.... 5a5 

— - Prix extraordinaire sur l'application de la 
vapeur à la marine militaire, proposé 
- pour 1857 et remis à 1859. 5a6 

— Prix d'Astronomie. (Médaille de Lalande,). Ibid. 

— Prix de Mécanique. ( Fondation Montyon,). 527 

— Prix de Statistique. ( Fondation Montyon.). Ibid. 

— Prix Bordin, proposé pour 1862.. .. ..... Ibid. 

. — Prix Bordin, proposé pour iS58. ,. ... -,,. 528 

—'Piix Bordin, proposé pour i856, remis à _ 

1857 et prorogé à iSôg, 529 

— - Prix Tremont, à décerner en i8fii..... 53o 

— Prix fondé par M"" la marquise de Laplace. Ibid. 

— Grand prix de Sciences physiques, proposé^ 

en 1857 pour 1859 . 53i 

— Grand prix de Sciences physiques , proposé 

en i856 pour 1857, prorogea 1860 laid. 

— Prix de Physiologie expérimentale. (Fonda- 

tion Mànlyon ) u ...... ........ 534 

— Divers prix du legs Monlfon Ibid. 

— Prix Cuvier.... 535 

— Prix Âlhumbert, proposé pour 1862 ...... Ibid. 

— Prit Alhumbert , proposé en 1854 pour 

i856, remis à i85o. - 536 

— Prix Bordin, proposé en 1867 pour 1860., 537 

— Prix Bordin, proposé en iS56 pour 1857 

et remis à (85g ...... 53S 

— Prix Morogues, à décerner en 1862 54o 

— Prix Bréant ..Ibid. 
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— Prix Tremont. à décerner en iS6i 54i 

— Pria: Jecker **"*• 

Prix proposés (Programme des). — Question 

proposée comme sujet de concours pour 
le grand prix de Sciences physiques de 
1861 ; Rapporteur M. Milne Edwards.... u\8 

— Question proposée comme sujet de con- 



P.1S'». 

cours pour le prix Bordin de l'année 
1861 (Sciences naturelles); Rapporteur 
M. Brongniart • . . 1 1^8 

Probabilités (Calcul des). — Mémoire sur 

les jeux de.hasard ; par M. Callias 261 

Pïrohètres. — Figure et description d'un 

pyromètre a air ; par M. Nobel 1022 



R 



Radicaux.— Recherches sur les radicaux organo- 
métalliques; Mémoire de M. Cahows. . . 

Règnes organiques. — Communication de 
M. Is. Geo/froySainl-Hilaire accompa- 
gnant la présentation d'une nouvelle par- 
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tie de son « Histoire des Règnes natu- 
rels. » ••• 7i5 

Lettre de M. Grimaud, de Caux, à l'occa- 
sion de cette communication 856 

Réponse de M. Geqffroy-Saint-Hilaire... Ibid. 



Sang. — Addition à une précédente Note 
adressée par M. Gosselin sous le titre de 
« Etudes hémoseopiquos » 285 

— M. Denis, de Commercy, dont les travaux 

sur le sang ont été l'objet d'une mention 
honorable (concours de i858), adresse 

ses remeréîments à l'Académie 585 

Sur les anastomoses qui font communi- 
quer le système veineux abdominal avec 
le système veineux général; Mémoire de 
M. Sappejr Q53 

— « Action de l'oxygène du globule artériel 

sur l'albumine du plasma; Mémoires de 

M.Billiard, île Corbigny 261 et 1116 

Voir aussi l'article Physiologie. 

Sangsues. — Lettre de M. de Cavaillon concer- 
nant un moyen qu'il a imaginé pour faire 
servir plusieurs fois les mêmes sangsues, gît 

Santonine. — Remarques concernant les effets 
de la santonine sur la couleur des urines 
et sur la vision ; Note de M. Leftvre i\{\8 

— Action de la santonine sur la vue ; Note 

de M. Phipson 5fi3 

Saponification- — Sur la saponification des 
corps gras au moyen du chlorure do zinc ; 
Note de MM. L. Krajft et Tessié du iloilay. 410 
Saponine, nouvel bydro-silicale d'alumine; 

NotedeM.JVicAMj ^95 

Sections de l'Acadéhie. — La Çection d'Ana- 
tomie et de Zoologie présente comme 
candidats pour une place vacante de Cor- 
respondant : 1° M. Carus; 2° MM. Délie 
Chiaje, Purkinje, Kathke 3oi 

— La Section d'Economie rurale présente la 

liste suivante de candidats pour une place 
de Correspondant vacante par suite du 



décès de M. Jobert de Passa : i° M. Ro- 
dolfi ; 2° M. Félix Villeroi 597 

— La môme Section présente, pour la place 

de Correspondant vacante par suite du 
décès de M. d'Hombres Firmas: i° M. Re- 
nault; 2° M. Delafond; 3° MM. Bouley, 
Lavocat , Lecoq 653 

— La Section de Chimie présente comme can- 

didats pour la place de Correspondant 
vacante par suite du décès de M. GerhardC _ 
i» M. Hofmann ; 2° MM. Piria, Schroel- 

ter. 698 

La Section d'Anatomie et de Zoologie pré- 
sente comme candidats pour la place de 
Correspondant vacante par suite du décès _ 
du prince Ch. Bonaparte: 1° M. Dujar- 
din; 2° M. Gervais; 3° MM. Hollard, 
Joly, Lacazc-Duthiers 8i3 

— La Section de Botanique présente comme 

candidats pour la place de Correspondant 
vacante par le décès de M. Bonpland : 
i°MM.LecoqetPlanchon; s M.Godron; 
3° MM. de Brebisson, Clos et Grenier.. 1028 

Sesqdioxydes. — Sur quelques phénomènes de 
statique chimique relatifs à l'action des 
bases sur les principaux sesquioxydes ; 
Note de M. Bêchamp 920 

Sodium. — Sur la réduction par le sodium des 
chlorures de barium , de strontium et da 
calcium : allinges de ces métaux; Mémoire 
de M. H. Caron 44° 

Soleil. — dur les périodes des taches solaires; 
Lettres de M. Wolf à M. Elie de Beau- 
mont 23i et 3gG 

•— « Sur la cause qui produit la lumière so- 
laire » ; Mémoire do M. Geniller a44 
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— Observations de M. Fore relatives à ce 

Mémoire 2 ng 

Soufre (Composés du). — Observations sur 
l'emploi do permanganate de potasse 
dans l'analyse des composés du soufre; 
Mémoire de MM. Fordos et Gelis î3 2 

— De l'action de l'air sur tes mélanges de ' 

sulfuré de calcium et de carbonate de 
potasse et de soude; Note de M. Pelouse. 768 

— Sur le sulfate rie baryte ; par le même. ... 77 1 

— Action comparée du mercure sur le soufre 

cristallisable ; Note de M. Péan de Saint- 
G »"« 3g8 

—s Expériences sur la cristallisation dans les 

dissolvants ; par M. Royer. 8f5 

Statique chimique. _ Sur quelques phéno- 
mènes relatifs à l'action des bases sur les ~ 
principaux sesquioxydes ; Note de M. Be- 
champ g20 

Statistique. — Etude sur les variations des 



Pages. 

prix des grains à Poitiers depuis trois ~ 

siècles ; Mémoire de M. Duffaûd . . . . "63i 

Statistique. — Mémoire sut la statistique 
agricole de l'arrondissement de Lille ; 
par feu M. Loisel (écrit à tort Loiset). La 
veuve de l'auteur demande et obtient l'au- 
torisation de reprendre ce travafl TSâa 

— Evaluation de la superficie du département 
de la Gironde et de sa population spéci- 
fique; par M. Raulin 848 

Sucres. — Sur le sucre fondu et sur un prin- 
cipe nouveau, la saccharide; Note de 
M. Gélis. 106» 

Sucres formés dass l'organisme animal. 'Voir 
l'article Glycogénie. " ■ ■ 

Sulfate de quinine. — De l'action de ce sel 
comme fébrifuge et du cyanoferrure de 
sodium et de salycine comme son succé- 
dané ; Mémoire de MM. Duhalde, Halma 
Grand et Gaucheron..... 259 



Teihture. — Application à la teinture d'un 
nouveau mode de décomposition de l'hy- 
percblorite caleique; Note de M. Sacc. . . 444 

Télégraphie. — Description d'un télégraphe 
automatique écrivant; par M. Wheat- 
"°"e Q14 

— Remarques sur ce télégraphe ; par M.Wer- 

rier Siemens , 468 

~ Sur les phénomènes d'induction applica- 
bles aux câbles sous-marins; Note de 
tH.Trèves 4„ 2 

— Sur les causes de non-succès qu'on peut 

prévoir pour le télégraphe transatlanti- 
que; Note de M. Nobel 1022 

— Appareil destiné à être appliqué aux télé- 

graphes électriques dans le but de repro- 
duire d'une station à l'autre un trait 
continu, un contour quelconque ; Note 
de M. Pitre n5/} 

Températures atmosphériques. — Sur un froid 
exceptionnel observée Rennes le i er avril 
i85g ; Note de M. Dujardin 874 

Températures terrestres. — De réchauffe- 
ment du sol sur les hautes montagnes et 
de son influence sur la limite des neiges 
éternelles et la végétation alpine; Note 
de M. Ch. Marlins g 5 g 

— Lettre sur le rayonnement nocturne; par 

lemême :io65 

Tbbatqlogie. — Figure d'un monstre sycé- 
pbale et synotique décrit dans une pré- 
cédente communication ; par M. Fonssa- 
«?*"■ 23a 



Tératologie. — M . Carus, en remerciant l'Aca- — 
demie, qui l'a nommé récemment un de 
ses Correspondants, lui fait hommage 
d'un opuscule qu'il vient de publier sur • 
lin crâne monstrueux. 429 

— M. Flourens, à l'occasion d'un Mémoire de 

M. Rousseau sur la non-existence de ï'os 
intermaxillaire chez l'homme à l'étatnor- 
mal, cite le Mémoiie de M. Carus canrme ~ 
offrant un nouvel exemple de la mani- 
festation de cet os dans des cas iératolo- 
giques j fâ 

— Duplicité du cœur observée pendant l'in- 

cubation chez un poulet qui. n'avait pas 
d'autres organes doubles ; Note de M. Pa- 
num, présentée par TSÏ. Bernard gaa 

— Description d'un monstre cyelocéphale ; 

par M. Drouet , gg3 

— Note sur un chevreau acépbalien du genre 

paracéphale; par M. Geoffroy-Sainl-Bi- 
laire 104a 

— Sur un nouveau genre de monstruosités 

doubles appartenant à la famille des 
Polygnalhiens ; Note de M. Dareste, .... loSt) 

— M. Jolj, à l'occasion de cette communica- 

tion, adresse une réclamation de priorité 
comme ayant déjà établi ce genre térato- 
logique sous le nom d'Hypotognatha.... n58 
Textiles (Substances). — Action de la liqueur 
cupro-atnmoniacale sur quelques matières 
organiques : examen du chanvre, du lin et 
de quelques produits textiles de végétaux 
exotiques ; Ndte de M. Vincent 583 
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Toxicologie. — Recherches de chimie et de 
toxicologie sur le laurier-rose ; par M. Lu- 
liomski 636 

Tremblements de terre. — Détails donnés par 
M. Boussingault sur le tremblement qui, 



le îd mars de cette année iS£g, a détruit la 

ville de Quito , g3g 

Tremblements de terre. — Tremblement de 
terre ressenti le 6 avril i85g dans les 
Vosges; Lettre de M. P. Laurent 752 



Végétation. — De la terre végétale considérée 
dans ses effets sur la végétation ; Mémoire 
de M. Boussingault., 3o3 

•* Des conditions de fécondité des terres ara- 
bles ; Mémoire de M. P. Thenard 385 

— Sur la constitution et les propriétés de la 

terre végétale; Note présentée par M. G. 
Ville à l'occasion de deux précédentes 
communications....... 58g 

— Sur l'indifférence de quelques plantes par 

rapport à la chaleur artificielle; Note de 

M. Vilmorin. 587 

— Sur la température des végétaux; troisième 

Mémoire de M . Becquerel 764 

VemtOuses. —0 Nouveaux résultats obtenus da 
la méthode bémospasique ; appareils qui 
permettent d'étendre l'emploi delà grande 
ventouse»; Mémoires de M. Junod. 688 et ma 
VïRS a soie. — Rapport fait an nom de la 
Sous-Commi3sion chargée par l'Académie 
d'étudier la maladie des vers à soie dans 
le midi de la France; Rapporteur M. de 
Quatrefages «.. 55a 

— Lettre de M. le Ministre de l'Instruction 

publique autorisant l'Académie à prendra 
sur les fonds disponibles la somme de- 
mandée pour la continuation de ces re- 
cherches 72g 

— Mémoire de M. de Quatrefages sur l'édu- 

cation des vers à soie 610 

— Sur la race des vers à soie de M. André 

Jean; Note de M. Peligot noa 

— Sur l'introduction du ver à soiede l'Ailante 

et sur l'avenir industriel de cette espèce 
nouvellement acclimatée ; Notes de 
M. Guérin-Méneville 281 et 636 

— Sur les races du ver à soie du mûrier 

qu'on élève en Syrie ; par le même 4^4 

— Lettre concernant des expériences en grand 

qui vont être faites pour l'acclimatation 
du ver à soie de l'Ailante ; nouveaux ren- 
seignements sur les métis de cette espèce 
et du ver du ricin; par le même 889 

— Observations faites dans le midi de la 

France sur la maladie des vers à soie et 
la maladie des feuilles du mûrier ; par le 
même 1023 



Vers a soie. — Lettre sur des métis féconds 
dedeux espèces différentes de versa soie; 
par M. Guérin-Méneville n/jj 

— Examen des déjections dont les papillons 

se débarrassent avant l'accouplement ; 
Note de M. J.-M. Seguin 801 

— Etude microscopique des œufs de vers à * 

Boie qui ont subi un commencement d'in- 
cubation ; Lettre de M. Cornalia 857 

— Educations d'essai destinées à faire con- 

naître aux éducateurs de vers à soie la 
qualité de la graine qu'ils se propo- 
sent d'employer ; Note de M. Broche. . . . 879 

Vésiculaire (EtatJ. Voir l'article Météorologie. 

Vision. — Explication déduite de plusieurs 
phénomènes de vision concernant la per- 
spective; Mémoire de M. Cherreul. 620 et 657 

— a Note sur la sensation du noir » ; par 

M. Nelter 177 

— Effets de la santonine sur la vision : effets 

attribués à l'ictère » ; Notede M. Lejcvre. 448 

— Action de la santonine sur la vuo; Note 

do M. Phipson 5g3 

— Mémoire de M. Crampel intitulé : « Etudes 

physiologiques sur l'organe de la vue dans 

ses rapports avec la mémoire » 344 

Volatils (Liquides). — Recherches sur la di- 
latabilité de ces liquides; par M. Drion. 176 

Volcahs. — Rapport fait à M. le Ministre de 
la Marine par M. Senêvier, consul do 
France à Lirourne, sur des manifesta- 
tions volcaniques qui auraient été obser- 
vées dans la rade de celte ville. (Trans- 
mis par M. le Ministre de l'Instruction 
publique.) 3g 

— M.Cfe. Sainte-Claire Deville montro, d'après 

une Lettre de M. Donati à M. Leblanc, 
qu'il n'y a rien eu de volcanique dans 
les phénomènes observés 334 

Voyages scientifiques. — Observations re- 
cueillies dans une traversée de Soutbamp- 
lon aux côtes de l'Amérique centrale et à 
l'embouchure du Rio San-Juan del Norte ; 
Lettre de M. Durocherà M. Elie de Beau- 
mont ' 817 

•— Remarques de M. Ch. Sainte-Claire Deville , 
à l'occasion de cette communication. . . . 83i 



( H9 ) 



Pages. 

Zinc. — Utilisation des résidus de sulfate do 
zinc des piles, et traitement de !a blende 
par voie humide ; Note de M. Kessler..., n53 

Zoologie. — Des origines des animaux domes- 
tiques, des lieux et des époques de leur 
domestication ; Mémoire de M. I. Geoffroy- 
Saint-Hilaire 125 

— Sur le rang que la classe des Insectes pa- 

rait devoir occuper parmi les autres ani- 
maux; Mémoire de M. Duméril. ....... 60 1 

— De la fonction génératrice chez les In- 

sectes; par le même...... ^o5 

— Note accompagnant la présentation faite, 

par M. Geoffroy-Sainl-Hïlaire, d'un spéci- 
* men bien complet du colobe à fourrures. 1044 

— Recherches anatomiques et considérations 



Pagcl. 

entomologiqnes sur les Hémiptères du 
genre Leptopus ; Mémoire de Léon Du- 
fouv 634 

Zoologie. — Sur les tarets et les coquilles li- 
thodomes ; communication de M. l'Amiral 
du Petil-Thouars 545 

— Sur les métamorphoses que subissent les 

Cirripèdes pendant la période embryon- 
naire; Mole de M. E. Besse. 91 j_ 

— Sur une Nématoïde parasite de l'œuf de la 

limace grise; Note de M. A. Barthélémy. a3û- 

— Nouvel exemple de croisement fécond du 

chien et du loup ; Note de M. Bollard. . joja 

— Becherches anatomiques et physiologiques 

sur le pleuro-branche orangé ; par M. La- _ 
caie-Duihiers . ... ii55 



( "9 1 ) 



TABLE DES AUTEURS. 



A 



HH. Pages. 

ABBADIE (d'). — Sur quelques précautions 
recommandées aux observateurs pour la 
prochaine éclipse totale du soleil i^5 

ACADÉMIE AMÉRICAINE DES ARTS ET 
SCIENCES DE BOSTON (i/) remercia 
.l'Académie pour l'envoi de nouvelles 
séries des Comptes rendus 5a 

ACADÉMIE DES SCIENCES NATU- 
RELLES DE PHILADELPHIE (l').— 
Lettre relative à un échange de publics- . 
tions demandé io54 

ACADÉMIE DE STOCKHOLM (l') remer- 
cie l'Académie pour l'envoi de nouveaux 
volumes 178 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DE VIENNE (l') 
remercio l'Académie pour l'envoi de di- 
vers volumes des Comptes rendus, des 
Mémoires, etc 1 nn 

ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE 
BAVIÈRE (l') remercie l'Académie pour 
l'envoi d'une nouvelle série des Comptes 
rendus g53 

ADAMS. — Calcul de l'accélération séculaire 
du moyen mouvement de la lune ( Lettre 
à M. Delaunay) . 247 

AIRT est présenté comme l'un des candidats 
pour la place d'Associé étranger vacante 
par le décès de M. Robert Brown 8l3 

— M. Airx annonce l'envoi d'un exemplaire 
de l'ouvrage de M.C.-P.Smrth sur les ex- 
périences astronomiques faites par lui en 
1856 au pic de Ténériffe. gg4 

ALLOUIN (B). — « Hypothèse sur les causes 

de l'attraction universelle m a6g 



"M- Pages. 

ANCELET (T.). — Note sur un cas rare de 

spina bifida 232 

— Sur un moyen pour eviter la ligature des 

vaisseaux dans les amputations 286. 

ANDRAL. — Rapport sur le concours pour 

le prix du legs Brcant, année 1 858 5 16 

— M. Andral est nommé Membre de la Com- 

missiondes prixdeMédecine elChirurgie. 722 
ANONYMES. Voir ce mot à la table des ma- ' 

tières. 
AOUST ( l'Abbé). — Sur les coordonnées cur- 
vilignes planes quelconques 84a 

— Propriétés des lignes de courbure de l'el- 

lipsoïde 886 

ARCHIAC (d') fait hommage à l'Académie 
d'un travail intitulé: ce Les Corbière», 
études géologiques d'une partie des dépar- 
tements de l'Aude et des Pyrénées- Orien- 
tales » 385 

— M. d'Archiac présente, au nom de M. Gau- 

dry, un travail sur la géologie de l'île de 
Chypre 84o 

ARNOUX. (l'Abbé). — Sur un lignite et un 
minerai de fer du Camboge. — Obser- 
vation de la comète d'octobre i858 85i 

ARONDEAD. — Un prix lui est accordé pour 
son travail concernant les comptes géné- 
raux de la justice criminelle. Concours 
de Statistique pour i858 4gS et 8/JS 

ARTOR. — Lettre concernant son Mémoire 

sur la théorie capillaire de Laplace 81a 

AYRE. — Note concernant une rectification & 
faire au passage qui le concerne dans le 
Rapport sur le concours pour le prix du 
legs Bréant 888 



BABINET. — Sur l'origine du nom de Pan- 
dore, donné à la 55 e petite planète i5g 

— Note sur un télescope diacatoplrique S61 

— Sur les ombres bleues du 27 mai i85g. . . . 1007 

— Rapport sur un Mémoire de M. Tavignot, 

concernant l'influence fâcheuse qu'exer- 

C. R., 1859, \"* Semestre. (T. XLVIII.) 



cent sur l'organisation les produits de la 

combustion du gaz d'éclairage 45j 

— M. Bahinet est nommé Membre de la Com- 
mission du prix Bordin (question con- 
cernant les difiërencesdeposition du foyer 
optique et du. foyer photogénique) g/jg 

i56 



( *C92 ) 



HM. 

BALARD. — Rapport sur une réclamation 
de priorité soulevée par M. Meyer à l'é- 
gard de M. Fernet .....,.,. 

BALLY (V.) demande à être compris dans le 
nombre des candidats pour une place de 
Correspondant de la Section de Médecine 
et de Chirurgie 

BARRA L.— Mémoire sur la sécheresse de i858 
et sur les crues et diminutions de la Seine 
depuis cent quarante ans. , 

BARTHÉLÉMY (A.). — Sur un Néma- 
toïde parasite de l'œuf de la limace 

~ grise. , ,j , . , 

BAUDRIMONT (A.). — Note sur la classifî- 
ca tion des éléments chi miques , et notam- 
ment sur la réunion do plomb à la série 
des calcoïdes ...... ...... .„. .... 

BÉCHAMP. >— Sur quelques phénomènes de 

statique chimique relatifs à Paction des 

_ bases sur les principaux sesquioxydes. . . 

BECQttEREL. — Troisième Mémoire sur la 
température des végétaux 

BECQUEREL (Edh.). — Phosphorescence des 
gaz par l'action de l'électricité 

BEHIËR. — Analyse de sou ouvrage sur la 
fièvre puerpérale 

BEILSTE1N (Fb.). - Action des différents 
éthers sur l'alcoolate de sonde et sur l'a- 
cide élhylcarbonique. . ,. . 

— Sur la transformation de l'acétal en aldé- 

hyde 

BÈKJÉTOFF (N.). — Action de l'hydrogène 
à différentes pressions s.ur quelques dis- 
solutions métalliques 

BELVAL. — Rapport sur sa nouvelle jaugé; 
Rapporteur M . Mathieu . 

BERAUD. — Mémoire concernant la patho- 
logie des ovaires et des testicules 

BÉRIGNY. — Une mention honorable lui est 
accordée au concours de Statistique de 
i858 pour son Tableau des naissances de 
la ville de Versailles durant quarante 
années, distribuées par jours lunaires. .. 

BERNARD ( Cl.). — Remarques concernant 
la question des générations spontanées,, 
présentées à l'occasion d'une communica- 
tion dé M. Milne Edwards , 

— "Sur une nouvelle fonctiondu placenta. . .*. 

— De la matière glycogène considérée comme 

condition de développement de certains 
tissus chez le fœtus avant l'apparition de 
la fonction glycogénique du foie 

— Remarques à l'occasion d'une commuaica- 
- cation.de M. Schiff", intitulée: « De la 

nature des granulations qui remplissent 
les (cellules hépatiques : amidon animal ». 

— Rapport sur le concours pour le pris de 

Physiologie expéïimetttaley année i858.. 



Pages. 

3g 

6 97 
1088 
23o 

920 

764 
404 
637 

9G0 

1121 

44a 

637 



33 

77 



6 3 3 

884 
5oo 



HM. Pages. 

— M. Cl. Bernard est nommé Membre de la 

Commission des prix de Médecine et de 
Chirurgie... 722 

— De ïa Commission du grand prix de Scien- 

ces naturelles (question concernant le rôle 

des spermatozoïdes dans la fécondation). 792 

— Et de la Commission du prix de Physio- 

logie expérimentale , 832 

BERTHELOT. — Nouvel appareil pour les 

analyses organiques , 4^9 

— Remarques sur la fermentation alcoolique 

de la levure de bière 691 

BERT1N (A-). — Sur les, franges que pré- 

sente dans la pince à tourmalines, un. 
. spath perpendiculaire placé- entre deux 

micas ctun quart d'onde... . 453 

BERTRAND. — Note sur les fonctions d'une 

variable imaginaire 4 a 7 

— M. Bertrand est nommé Membre de la 

Commission chargée de proposer une 
question pour sujet du grand prix de 
Sciences mathématiques de 1860 222 

— Et de la Commission chargée de proposer- 

la question pour sujet du prix Bordin de 
1860 43o 

BETTI (H.). — Sur la résolution par ra- 
dicaux des équations dont le degré est 
une puissance d'un nombre premier- 
(Lettre à M. Hermite ) 182 

BIANCHl et Laroqoe — Note sur les pro- 
priétés magnétique» de l'aérolithe do 
Montrejeau ........... 5^8, 798 et g2t> 

BIENAYMË. — Rapport. sur le concours pour 

le prix de Statistique, année i858 4^9 

— Rapport sur une Table de divisions pré- 

sentée par M. Bamon Picarte. ......... 3î8 

— M. Bienuymè est nommé Membre de la 

Commission du prix de_Statistique. 620 

BILLIARD. — Mémoire intitulé <t Action àa 
l'oxygène du globule artériel sur- l'albu- 
mine du plasma»,. ......... .. 261 et 1116 

— De la décomposition des chlorures^au con- — 

tact des matières organiques .. . 4"7 

BILLOD. — D'une variété de pellagre propre- 
aux aliénés , ou pellagre consécutive- il . 
l'aliénation mentale... .,...-»..... ,....» 49 

B1NKH0RST. — Sa carte géoiogiquedesen- 
vïrons de Maastricht donne lieu à M. Elie 
de Beaumont de poser deux questions con- 
cernant les terrains crétacés 61S 

BIOT présente un exemplaire d'une Lettre de 
M. Alberi concernant l'application du 
pendule aux horloges. i58 

*- M. Bioc communique une Lettre de M. Airy 
sur les Tables de la lune de M. Hans.en 
comparées à celles de Bnrckhart. ....... 87S 

BLAT1N ( Orad. ). — Description d'un appa- ~ 
réfl destiné à être appliqué aux voitures. 689 



(ML 

MM. P«S«s. 

BOBIERBJE. —Etudes swr les eaux du canal 

de Bretagne dans le parcours de Nantes . 4" 2 
2B13GDANOW adresse un exem plaire du Rap- 
port annuel de la Société d'AgrieulturB 

de- Mossok u55 

BOITEUX, prie r Académie de vouloir bien 
comprendre le séminaire de Saint-Sul— 
pice dans le nombre des établissements 
auxquels elle fait don de ses publica- 
tions, — Lettre de remercîmen.ts en ré- 
ponse à une décision favorable de l'Aca- 
démie 414 et 753 

BOSSHARD. — Description et figure d'un ap- 
pareil désigné sous le nom de collecteur 

de forces « 92 1 

BOUDIN. — Une mention, lui est accordée 
pour .son Traité de Géographie et de Sta- 
tistique médicales (concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie de i85S )..... 5n 
BOUILHON et Sitmcs. — .Différence d'ac- 
tion de la lumière et de la chaleur sur les 

eels d'argent 847 

BOULET est présenté par la Section d'Eco- 
nomie rurale comme l'un des candidats 
pour une place vacante de Correspondant. 65.3 
BOURGOGNE adresse pour le concours du 
legs Bréant uu exemplaire d'un ouvrage 

sur le choléra asiatique...... 6SS 

BOUSSINGAULT. — De la terre végétale 

considérée dans seseftetssnr la végétation. 3o3 

— Documents relatifs à ce Mémoire 667 

— De la constitution du terreau comparée à 

celle de la lerre végétale g3i 

— M. Boussingault présente , au nom de 

M. Borda, des observations de la co- 
mète de Donati faites à l'observatoire de 
Bogota.. 106 

— Au nom de M, Hartinsy êevtx Notes- rela- 

tives, l'«ne à réchauffement du sol sur les 
hautes montagnes, l'autre au rayonne- 
ment nocturne sur les hautes montagnes. 
g5o. et 1060 

— Au nom de M. Casola, des observations 

météorologiques faites à Tacunga (Etat 

de l'Equateur) 1017 

— Et au nom de M. Manuel Villavicencio, un 

ouvrage intitulé : « Geografia de la repu— 

bl ica del Ecuador » g3g 

— A cette occasion, M, Boussingault. donne 



93) 



UM. Tigfs. 

quelques détails sur la ruine récente de 
Quito par un tremblement do terre . . 940 

— M. Boussingault est nommé Membre de la 

Commission du prix de Statistique. . . . .. 630 

BOUTAKOFF. — Travaux hydrographiques 
sur le cours inférieur du Syr-Dariah 
(Iaxartes) et son embouchure dans la 
mer d'Aral 639 

BBAUWERS et Carreau — Recherches sur 
les formations cellulaires , l'accroisse- 
ment et l'exfoliation des extrémités radi- 
culaires et fibrillaires des plantes 40 

BREB1SSON ( de) est présenté par la Section 
de Botanique comme l'un des candidats 
|iour une place vacante de Correspondant. 1028 

BREWSTER. — Note sur la polarisation de 

la lumière des comètes 384 

— Sur les houppes colorées des secteurs de 

HaidiDger 6r4 

BROCHE (Eue). — Moyen proposé aux édu-. 
cateurs de vers à soie pour connaître en 
temps opportun la valeur des graines 

dont ils ont à se pourvoir 879 

BRONGNIART. — Rapport sur un Mémoire 
intitulé : « Recherches expérimentales 
d'organogénie végétale »■; par M. Hetet.. 248 

— Rapport sur la question proposée comme 

sujet de concours pour le prix Bordinde 
1861 (Sciences naturelles) .... 1 148 

— M. Brongniart est nommé Mernbre de la 

Commission chargée de proposer une 
question pour sujet du prix Alhumbert. . 4^° 

— Membre de la Commission chargée de 

proposer une question pour sujet du prix 
Bordin de 1S61 (Sciences naturelles)... g4g 

— Et de la Commission chargée de proposer 

une question pour sujet du grand prixde 
Sciences naturelles de 1861 gla 

BUCHERER. — Recherche des nitrates dans 

les liqueurs très-étendues. ... ggo 

BUDGE. — Son Mémoire sur un nouveau 
centre de mouvement dans la moelle épi- 
nière est analysé par M. Flourens 437 

BUISSON et Martin -Macros. — Sur l'ac- 
tion physiologique dn curare et de la 
strychnine, Note déposée sous pli cacheté 
en décembre i85S et ouverte, sur la de- 
mande des auteurs, dans la séance dji 
24 janvier , . . . . ,v. ,.._., 223 



CAHOORS (Aug.). — Recherches sur les ra- 
dicaux organo-métalliques 833 

CAILLETET. — Uu fer et de ses alliages au 

point de vue du magnétisme m3 



CALLAUD. — Sur la cause présumée de cer- 
tains incendies qui ont lien à bord des 
navires à vapeur. , . J133 

ÇALL1AS. — Mémoire, sur les jeux de hasard. 261 

i56.. 



< wO 



«H. Pages. 

CALHBUBCÈS. — Son travail sur les tissus 
contractiles est l'objet d'une mention ho- 
norable dans le Rapport sur le concours — 
de Physiologie expérimentale de iS5S. ... 5oo 

CAEON (H.). — Mémoire sur la réduction 
des chlorures de barium , de strontium et 
de calcium par le sodium. Alliages de ces 
métaux 44° 

CARDS est présenté par la Section d'Analo- 
mie et de Zoologie comme l'un des candi- 
dats pour une place vacante de Corres- 
pondant 3oi 

— M. Carus est nommé Correspondant de 

l'Académie en remplacement de feu 

M. Mûller 329 

— M. Carus adresse ses remercîments à l'A- 

cadémie, et lui fait hommage d'une No- 
tice sur un crâne humain monstrueux. . 43o 
CASOLA. -s-. Observations météorologiques 
faites à Tacunga (Etat de l'Equateur).. 1017 

CASTORANI Mémoire sur les causes des 

affections de la cornée dites kératites... 47 
ÇAST1LLON. — Lettre faisant suite à una 
précédente communication sur un baro- 
mètre construit par 1 ni en 1 842 24 5 

CAVAILLON (de). — Lettre concernant le 

moyen qu'il a imaginé pour faire servir — 

plusieurs fois les mêmes sangsues 921 

CHACORNAC. — Note sur la manière dont 

ont été faites les observations concernant — 
la polarisation de la lumière de la co- 
mète de Donati, a36 

CHAMBARD. — Note sur la réduction des 
'sels d'argent au moyen d'un tube in?r 

. sole g63 

CHANCEL et Moïtessier. — Note sur la 
composition chimique et minéralogique 
de I'aérolithe de Montrcjeau , tombé le 

9 décembre i858 rr 267 et 479 

CHARRIÈRE.— Notice sur les nouveaux mo- 
dèles d'instruments d'anatomie et de chi- 
rurgie qu'il a imaginés 68g 

CHASLES est nommé Vice -Président de 

l'Académie pour l'année i85g l3 

— Restitution des trois livres des Porismes 

d'Euclide d'après la Notice et leslemmes 

de Pappus io33 

— M. Chastes présente au nom de l'auteur, 

M. le prince Boncompagni, plusieurs vo- 
lumes qui se rapportent à l'histoire des 
mathématiques au moyen âge jo54 

— M. Chasles est nommé Membre de la Com- 

mission chargée de proposer une question 
pour sujet du grand prix de Sciences ma- 
thématiques de 1860 223 

— Et de la Commission chargée de proposer 

la question pour sujet du prix Bordin de 
1860 43° 



MM. pi gcJ . 

CHATIN (Ad.). — Faits d'anatomie et de 
physiologie pour servir à l'histoire de 
V&ldrovanda vesiculosa a55 

CHELIUS est présente' par la Section de Mé- 
decine et de Chirurgie comme l'un des 
candidats pour une place vacante de Cor- 
respondant ioo5 

CHEVRETJL. — Différence entre l'analyse 
immédiate des produits de l'organisation 
et l'analyse minérale i4? 

— Explication déduite de l'expérience de 

plusieurs phénomènes de vision concer- 
nant la perspective 620 et 65^ 

— Décomposition de l'oxalate de chaux par 

l'azotate d'argent : considérations sur les 
dissolvants, eu égard aux sels principale- 
ment 713 

— Note sur quelques propriétés de l'oxalate 

de chaux 969 

— Rapport sur le concours pour les prix re- 

latifs aux Arts insalubres, année i858. . . 5oj 

— Bl. Chevreul est nommé Membre de la 

Commission centrale administrative pour 
l'année i85g l5 

— Membre de la Commission chargée de 

préparer une liste de candidats pour la 
place d'Associé étranger vacante par le 
décès de M. Robert Broven 687 

— De la Commission centrale du prix trien- 

nal 688 

^— Et de la Commission du prix dit des Arts — 
insalubres 792 

CRRISTiSON est présenté par la Section do 
Médecine et de Chirurgie comme l'un 
des candidats pour une place vacante de 
Correspondant. ioo5 

CHRISTOFLE. — Sur le bronze d'aluminium 

(Lettre à M. Dumas) 690 

CIVIALE (fils). — Note accompagnant la 
présentation d'images photographiques 
de certaines parties des Pyrénées 730 

CLAPARÊDE. — Ses recherches sur les par- 
ties des insectes qu'on avait à tort repré- 
sentées comme des organes auditifs sont 
exposées par M. Milne Edwards 921 

CLAVIJO. — Lettre concernant un précé- 
dent Mémoire sur la vitesse de rotation 
des planètes 4*4 

CLÉMENT-MTTLLET. — Pesanteurs spéci- 
fiques de diverses substances minérales 
obtenues par les observateurs arabes et 
persans 848 

CLERMONT (de). — Réclamation concer- 
nant une Note de M. Ph. Juncadella sur 
une nouvelle production d'alcalis alcoo- 
liques 446 

CLOEZ ( J.). — Produits de l'action du brome 

et du chlore sur l'esprit-de-bois ........ 642 



ni 



( i 

HH. Pagrb. 

CLOQUET (J.)-— Note sur une concrétion 
intestinale (entérolithe) trouvée dans le 
cadavre d'un cheval 56 

— Note sur des calculs urinaires trouvés dans 

la vessie d'un porc " 357 

— Remarques à l'occasion d'une communi- 

cation de M. Joberl de Lamballe inti- 
tulée: Contraction rhythmique muscu- 
laire involontaire du court péronier la- 
téral n. . . yG3 

— M. J. Cloquet présente, au nom de M. Ber- 

tulus, un Mémoire concernant l'action 
de la chaleur, du froid et de l'humidité 
sur l'organisme 'Sa 

— M. J. Cloquet est nommé Membre de la 

Commission des prix de Médecine et de 

Chirurgie 722 

CLOS est présenté par la Section do Bota- 
nique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. . . . 1028 
COLIN. — Une Mention honorable lui est 
accordée pour ses expériences sur le canal 
thoracique (concours de Physiologie ex- 
périmentale de i858) 5oo 

COLLONGUES.— De la dynamoscopie dans 

l'hémorragie cérébrale aS5 

COMBES. — Rapport sur le pris de Méca- 
nique, concours de i858 488 

— Rapport sur deux pièces présentées au con- 
cours pour les prix relatifs aux arts insa- 
lubres, année i858 : débourreuse méca- 
nique de M. Dtmnery; — monte-courroie 
de M. Herland 507 et 70g 
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— M. Combes est nommé Membre de la Com- 

mission du prix des Arts insalubres. ... 

— Membre de la Commission du prix do Mé- 

canique 

— Et de la Commission du prix extraordi- 

naire concernant l'application de la va- 
peur à la marine militaire 

CONSUL DE FRANCE A L'ILE MAU- 
RICE (M. le) transmet une Note trouvée 
àla mer et qui avait été jetée le g décembre 
1857 par M. Oudemans pour servir à l'étude 
des courants marins , 

CONSDL GÉNÉRAL D'AOTBICHE (M. le) 
transmet plusieurs volumes de publica- 
tions récentes de l'Académie impériale 
de Vienne 

CORDIER est nommé Membre de la Com- 
mission du prix Bordin (question concer- 
nant le métamorphisme des roches)... 

COSTE est nommé Membre de la Commis- 
sion du grand prix de Sciences natu- 
relles (question concernant le rôle des 
spermatozoïdes dans la fécondation ) . . .. 

— Et de la Commission du prix AIhumbert. 

COULVIER-GRAVIER. — Lettre concernant 
son ouvrage « Sur les météores et sur les 
lois qui les régissent » 

CRAMPEL. — « Etudes physiologiques sur 
l'organe de la vue da'hs ses rapports avec 
la mémoire 1 

COSCO. — Note accompagnant l'image pho- 
tographique d'une altération de la cho- 
roïde. , 
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DANIEL (J.-S.). — Note destinée au con- 
cours pour le prix du legs Bréant 4 '5 

DANNERY. — Le prix relatif aux arts insa- 
lubres lui est décerné pour sa machine à 
débourrer les chapeaux de cardes (con- 
cours de 1 858) '507 

DARESTE (C). — Note sur un nouveau 
genre de monstruosités doubles apparte- 
nant à la famille des Polygnathiens 1069 

DAOSSY est nommé Membre de la Commis- 
sion du grand prix de Mathématiques... 875 

DAVAINE (C). — Sur les conditions de 
l'existence ou de la non-existence de la 
reviviscence chez les espèces appartenant 
au même genre 1067 

DEBRAY et H. Sainte-Claire-Deville. — Re- 
cherches sur le platine et les métaux qui 
l'accompagnent ;3 j 

DELAFOND est présenté par la Section d'E- 
conomie rurale comme l'un des candidat! 



pour une place vacante de Correspon- 
dant 653 

DELAFOSSE est nommé Membre de la Com- 
mission d» pris Bordin (question con- 
cernant le métamorphisme des roches)., go; 

DELAMARCHE et PLorx. — Note sur les 
marches d'un chronomètre à balancier 
non compensé 2 ji 

— Influence de l'état magnétique des bâti- 

ments sur les marches des chronomètres. 462 
DE LA RIVE (A.). — Recherches sur la 

propagation de l'électricité dans les 

fluides élastiques très-raréfiés ion 

DELAUNAY. — Sur l'accélération séculaire 

du moyen mouvement de la lune i3y 

— Calcul de l'accélération séculaire du moyen 

mouvement de la lune S17 

— Remarques à l'occasion d'une Lettre de 

M. de l'ontécoulant sur l'équation sécu- 
laire du moyen mouvement de la lune. . io3l 
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— M. Delaunay communique une Lettre, de 

M. Adams, concernant le calcul de l'accé- 
lération séculaire»du moyen mouvement 
de la lune 247 

— M. Delaunay est nommé Membre de la 

Commission du grand prix de Mathéma- 
tiques (question concernant la théorie 
des marées ) 8^5 

— Membre de la Commission du prixdo Mé- 

canique 875 

— El de la Commission du prix d'Astronomie. 907 
DELESSE. — Rei bercbes sur l'origine des 

roches érùptives gâ5 

UELESSERT prosente, au nom de M. Chenu, 
la première partie d'un Manuel de Con- 
chyliologie et de Paléontologie conchy- 
Iiologique , 262 

DELLE CHIAJE est présenté par la Section 
d'Anatomie et de Zoologie comme l'un, 
dés candidats pour une place vacante de 
Correspondant . 3oi 

DEMARQUAT et Leconte. — De l'influence 
. de l'air, de l'oxygène, de. l'hydrogène et 
de l'acide carbonique sur la guérison des 
plaies soiiS'CulanéeSj ..... ■. 843 

DENIS,— Une mention lui est accordée pour 
ses recherches sur le sang ( concours de 
Médecine et de Chirurgie i858). Sn.et 585 

DES CLOIZEAUX. — Nouvelles recherches 
sur les propriétés biréfringentes des corps 
cristallisés 263 

— Etude du camphre au point de vue de la 

cristallographie chimique. 1064 

DESPRÉS. — Suspension de la respiration 
pendant l'anesthésie chloroformique ; 
causes qui la produisent et moyen d'y 

remédier. 932 

DESPRETZ, Président pendant l'année iS58, 
rend compte à l'Académie, dans la pre- 
mière séa nce de 1 859, de l'état où se trouve 
l'impression des Recueils qu'elle publie,. i3 

— Remarques à l'occasion d'une communica- 

tion de, M. Dumas sur les équivalents des 
corps simples 88 

— Expériences sur quelques métaux et sur 

quelques gaz. (Suite à un précédent tra- 
vail.) 362 

— Réponse aux remarques faites par M. Du- 

mas sur cette nouvelle communication . . . 3j5 

— M. Despretz communique une Lettre qui 

lui a été adressée par M. Volpicelli sur 
quelques observations électramélriques 
et électroseopiques.. . , ... g5q 

— M. Despretz présente, au nom de M. Ram* 

bosson, un volume sur l'Histoire des pier- 
res précieuses 5a 

— Au nom de M. Drion, deux Mémoires, 
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l'un, sur la dilatation des liquides vola-p 
tils, l'autre sur la capillarité. 

— Et au nom de M. Poggendorff, la 3 e livrât 

son du « ^Dictionnaire biographique et 
littéraire des sciences exactes.* )>.,...... 234 

— M. Despretz est nommé Membre de la _ 

Commission du prix Bordin (question 
concernant les différences de position du 
foyer optique et du foyer photogénique;) . g4g 

DIRECTEUR DES DOC ANES ET DES 
CONTRIBUTIONS INDIRECTES (le), ._ 
adresse un exemplaire du Tableau dé-r 
cennal du commerce de la France avec 
les puissances étrangères pendant les an- 
nées i847-i856... ........ ........ 261 

DIRICHLET (LE JEUNE). — Sa mort, arri- 
vée le 5 mai , est annoncée à l' Académie-. 898 

DOMEYKO. —Recherches, sur la nature de la 
substance terreuse rouge qui accompagne- 
les minerais de. mercure au Chili.... ... 847 

DON ATI. — Une des médailles de la fonda- 
tion Lalande lui est décernée pour ses dé- 
couvertes en astronomie pendant Tannée 
- i858.. ,.......„-... 485 

DOYÈRE. — Une récompense Lui est décernée 
pour ses observations comparées des gaz 
expirés chez les? .cholériques, .et chez 1 
l'homme sain, et sur l'élévation de tem- 
pérature qui a lieu chez les premiers aux. _ 
approches de la mort (concours pour le. 
prixdu legs Bréant, année i85S). 5 16 et- 638 

— Sur la révivification et sur-; les animal- 

cules ressuscitants ................... 992 

DRION. — Recherches sur la dilatabilité des 

liquides volatils 176 

— Note sur la capillarité 285 

— Influence de la chaleur dans les phéno- 

mènes capillaires fj5o 

DROUET.— Description d'unjnofnstre cyclor 

céphale ayant vécu neuf jours.. . . . .,. . . , v gg3 

DUCHESNE-DUPARC. — Traité-pratique 

des dermatoses 4 "4 

— Propriétés fondantes et résolutives du Fucus 
vesicularius; son emploi dans le traite- 
ment de l'obésité. ......._. .... — ..... )i514 

DUDOUIT — Note sur. la comète de Donati. ig8 

DUFFAUD. — Note sur leprix des grains à 

Poitiers depuis trois siècles ............ 63x 

DUFFE"Ï. — Note concernant l'application 

de l'électricité voltaïque.i. — 1028 

DUFOSSE. — Lettre concernant une précé- 
dente communication sur la voix des 
poissons. ..................... ...... 55 

DUFOUR ( Léox). — Recherches analbmiques 
et considérations entomologïques sur les 
Hémiptères du genre Leptopus... ... ... 684 

DUHALDE, Gaucheron et Halma Grand.— 
Conditions physiques et chimiques qui-. 
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doivent présider à la composition de tout 
fébrifuge succédané du sulfate de qui- 
nine; cyanofarrure de sodium et de sali- 
cine 259 

DUJARDIN (F.) est présenté par la Section 
d'Anatomie et de Zoologie comme l'un 
des candidats pour une place vacante de 
Correspondant Si 3 

— >1. Oujardin esl nommp CoTTespostfiaaV. de 

l'Académie pour ia Section d'Anatomie 
et de Zoologie en remplacement de feu 
M*. le prince Ch. Bonaparte 832 

— M. Dujardin remercie l'Académie 874 

— Note sur un froid exceptionnel observé à 

Rennes le i cr avril iS5g 874 

DDMAS. — Remarques à l'occasion d'une 
communication de M.. Milne Edwards sur 
les prétendues générations spontanées. . . 35 

— Sur la question des corps simples ; Note 

en réponse à une communication récente 

de M. Despretz i3g 

— Remarques à l'occasion d'une nouvelle 

communication dé M. Despretz, intitulée : 
a Expériences sur quelques métaux et sur 
quelques gaz» 372 et 375 

— A l'occasion d'un Rapport lu par M. Ba- 

binet sur un Mémoire de M. Tavignol, 
M. Dumas fait des remarques à la suite 
desquelles ce Rapport est renvoyé à la 
Commission, avec invitation de le modi- 
fier ■ 4^7 

— M. Dumas communique une Lettre de 

M. Wâhler sur la composition d'une 
pierre météorique 4°3 

— Deux Lettres de M. Pasteur concernant la 

fermentation alcoolique 640 et ^35 

— Une Lettre de M. Ghiistqfle sur le bronze 

d'aluminium 690 

— Et une Lettre de M. Ratnon de Luna sur 

un gisement de phosphate de chaux en 
Espagne , 802 

1- M. Dumas est nommé Membre de la Com- 
mission du prix" des Arts insalubres.... 792 

DDMÉBIL. — Sur le rang que la classe des 
Insectes parait devoir occuper parmi les 
autres animaux 601 

— De la fonction génératrice chez les In- 

sectes 705 

— A l'occasion d'une communication de 

M. Fremr intitulée : « Recherches chi- 
miques sur la cuticule», M. Dumêril cite 
quelques faits concernant l'existence évi- 
dente de la cuticule des végétaux 673 
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— M. Dumêril est nommé Membre de la 

Commission des prix de Médecine et da 
Chirurgie .' 722 

— Membre de la , Commission chargée do 

proposer une question pour sujet de con- 
cours du prix Bordin de 1861 (Sciences 
naturelles) gjg 

— Et de la Commission chargée de proposer 

une question pour sujet du grand prix 

de Sciences naturelles de 1861 gjg 

DO MOKCEL (Tu.). — Note sur une dispo- 
sition des électro aimants qui empêche 
les réactions nuisibles du magnétisme 
rémanent 3oo 

— Sur l'origine de certains courants d'induc- 

tion 1022 

DUPERREY est nommé Membre de la Com- 
mission dn prix extraordinaire concer- 
nant l'application de la vapeur à la ma- 
rine militaire 982 

DU PETIT-THOUABS. - Observations sur 

les îles Galapagos 144 

— Sur la formation récente des iles de l'o- 

céan Pacifique 212 

— Sur les Tarets et les coquilles lithodomes. 545 
DUPIN est nommé Membre de la Commis- 
sion du prix de Statistique 620 

— Membre de la Commission centrale du 

prix triennal 6S8 

— Et de la Commission du prix extraordi- 

naire concernant l'application de la va- 
peur à la marine militaire 

DUPPA et Perkin. — Action dn perchlorure 
de phosphore sur l'acide malique. . .... 

DUPRE. — Un encouragement lui est accordé 
pour son Mémoire sur la question pro- 
posée comme sujet de concours pour le 
grand prix de Sciences mathématiques 
de i85S 

DURAND-FARDEL. - Son travail sur les 
eaux minérales est l'objet d'une mention 
honorable dans le Rapport sur le concours 
de i858 pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie 5(6 

DUROCHER.— Observations recueillies dans 
une traversée de Southampton aux côtes 
de l'Amérique centrale et à l'embouchure 
du Rio San-Jtran del' Norié. (Lettre à 
M. Elie de Beatimont.) .., 827 

DUVIGNAC. -^ Appareil à l'usage des aveu- 
gles qui ont besoin d'écrire 233 
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EDWARDS (Milne). — Remarques sur la 
valeur des faits considérés par quelques 
naturalistes comme propres à prouver 
l'existence de la génération spontanée des 
animaux 23 

— Remarques à l'occasion d'une communi- 

cationde M. du Pelit-Thouars sur la faune 
des îles Galapagos 147 

— Réponse aux remarques de M. du l'etil- 

Thouars sur le même sujet 2i3 

— Rapport sur la question proposée comme _ 

sujet de concours pour le grand prix de 
Sciences naturelles de 1861 114S 

— M. Milne Edwards fait hommage à l'Aca- 

démie de la dernière partie du IV e vo- 
lume de ses « Leçons sur la Physiologie 
et l'Anatomie comparée de l'homme et 
.des animaux » , 684 

— M. Bilne Edwards rend compledes recher- 

ches de ïïl.Claparède sur certaines cavités 
observées dans les antennes des Insectes et 
considérées à tort comme lesiégedel'ouîe. g2i 

— M.TI/i/ne Edwards est nommé Membre de la 

Commission chargée de proposer la ques- 
tion pour sujet du prix Alhumbertdei86o. /^3ô 

— Membre de là Commission du grand prix 

de Sciences naturelles ( question concer- 
nant le rôle des spermatozoïdes dans la 
fécondation ) . . 792 

— Membre de la Commission du prix de 

Physiologie expérimentale 83a 

— De la Commission du prix Alhumbert de 

«8£g S75 

— De la Commission chargée de proposer une 

question pour sujet de concours du prix 
Bordin de i85i (Sciences naturelles)., rjijo, 

— Et de la Commission chargée de proposer 

une question pour sujet du grand prix de 
Sciences naturelles de 1 86 1 g49 

EHUENBERG est présenté comme l'un des 
candidats pour la place d'Associé étranger 
vacante par le décès de M. Robert Brown. 81 3 

ÉLIE DE BEATJMONT. — Eloge historique 
de M. Beautemps-Baupré, lu à lî séance 
publique du 14 mars 543 

— Remarques à l'occasion d'une Note de 

M. P.Gervais sur un saurien fossile des 
ardoisières de Lodève : conséquences de 
cette découverte relativement à l'âge du 
terrain d'où provient ce fossile igl 

— Remarques à l'occasion d'une communi- 

cation de M. Babinet, sur les ombres 
bleues du 27 mai 1859 iooS 
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ÉLIE DE BEAtTMONT. — Sur la constitu- 
tion du terrain que doit traverser le tun- 
nel voisin du mont Cenis ; remarques à 
l'occasion d'un opuscule de M. Gabriel 
de Mortillet '. 1 138 

— M. Mlie de Beaumont fait d'après sa corres- 

pondance privée des communications re- • 
latives aux questions suivantes : __ 

— Phases successives de la comète deDonatï, „ 

cratères lunaires, etc. (Lettre du P. 
Secchi) .... 89 

— Hauteur de l'atmosphère déduite d'obser- ., 

vations de polarisation faites dans la zone 
intertropicale. ( Lettre de M. Liais) 103 

— Sur les périodes des taches solaires. (Lettre 

de M. Wolf) ...:.....'. a3i 

— Sur l'embouchure du Syr-Dariah dans le 

lac Aral. (Lettre de M. À. Boutakoff),.. .635 

— Sur les gisements de l'or dans la Géorgie. 

— Sur la bornite de Dahlonéga et sur 
les diamants de la Géorgie. (Lettres de 
M. Jackson ),...,. 638 et 85o 

— Observations recueillies dans une traversée 

de Southampton aux côtes de l'Amérique 
centrale. ( Lettre de M . Darocher) 827 

— Lignites et minerais de fer du Camboge. 

(Lettre de M. Arnoux) . . . . , „ . 8!h 

— Observations à la Havane de la comète de • 

Donati. — Description de l'anticrépus- 
cnle oriental et occidental. -^ Loi de co- - 
Ioration et de décoloration des étoiles dans 
leur ascension vers le zénith ou leur des- - 
cente vers l'horizon. (Lettres de M. Poey). 
726, 916 et njdS 

— Sur l'observatoire météorologique du col- 

lège romain'. — Sur la première comète 

de ig.ïg. (Lettre du P. Secchi) 977 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce à l'Aca- 

démie la perte qu'elle vientde faire d'un de 

ses Correspondants, M. J.-D. Gergonne.* 50s 

— M. le Secrétaire perpétuel présente à l'Aca- 

démie le tomeLV du Cosmos de M. de Hum- ^ 
boldt f traduit en français par M. Galusky. 60 !• 

— M. le Secrétaire perpétuel fait hommage à _ 

l'Académie, au nom de M. Babinet, du 
"V e volume des a Etudes et lectures sur 
les sciences d'observation et leurs appli- 
cations pratiques » g5 

— Et au nom de M. Owen, d'un discours pro- 

noncé à Leeds, à la réunion de l'Associa- 
tion Britannique pour l'avancement des 
sciences 83a 

— M. le Secrétaire perpétuel présente, au 
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nom des auteurs, les ouvrages et opus- 
cules suivants : i° extrait d'une Lettres 
de M. Ciccone à M. Montagne sur un pré- 
tendu champignon microscopique auquel 
est attribuée la gattine des vers à soie; 
1° troisième édition de l'ouvrage de sir 
Roderick I. Uurchison, intitulé : <c Siluria »; 
3» Mémoire du P. Secchi sur les obser- 
vations de la comète de Donati faites au 

Collège Romain 

— Au nom de M. /. Domeyko, un Traité des 
essais tant par voie sèche que par voie 
humide. Et au nom de M. Gueymard un 
Mémoire sur les causes des inondations 
et sur les moyens d'en prévenir la retour. 

— Au nom de M. Weisbach, un Manuel de 

géométrie souterraine; au nom de M. G. 
Jensch an Mémoire sur le développement 
du melaphyre et du porphyre quartzil'ère 
avec sanidine dans une portion du bassin — 
houiller de Zwickau, en Saxe ^>7 

— Au nom de M. Albert Gaudry, une Notice 

sur Alcide d'Orbigny, ses voyages et ses - 
travaux; et an nom de M. Albert de Uon- 
témont une nouvelle édition des « Lettres 
sur l'Astronomie » I e " 

— Au nom de M, Malhias de Carvalho , une 

nombreuse série d'ouvrages imprimés en 
portugais par les soins de l'Université do 
Coimbre 7 3 ° 

— Au nom de M. Penlland, une carte des 

courbes magnétiques publiée par l'Ami- 
rauté britannique *"7 

— En présentant un opuscule de M. Clément 
-Mullet sur les pesanteurs spécifiques de 

diverses substances minérales obtenues 
par les observateurs arabes et persans, 
M. le Secrétaire perpétuel donne une idée 
de ce travail 

— M . le Secrétaire perpétuel met sous les yeux 

de l'Académiedes fragments des deux aéro- 
lithes tombés le 9 décembre dernier clans 
lecanton de Montrejeau (Haute-Garonne). 

— M. le Secrétaire perpétuel présente une 

Carte géologique des environs de Maas- 
tricht, par M. de Binkhorsl, 

— Et deux coupes géologiques du sol de Paris 

par M. Delesse 

— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les 

pièces imprimées de la Correspondance 
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de diverses séances celles dont les titres 
suivent : 

. Dn ouvrage de M. /. Reynaud, contenant 
des considérations sur la théorie de la 
terre Io6 

-Une Lettre de M. Daniel Vaughansar les cou- 
rants aériens et sur les courants marins ; 
une Lettre de M m0 C. Scarpellini sur les 
tremblements de terre ressentis à Kome 
dans l'année i85S • 4 0Î 

- Un Mémoire de M. RicoySinobas stirles ob- 

servations actinomélriques fait esà Madrid 
depuis le solstice d'hiver do i854 jusqu'au 
solstice d'été de 1 855 ; Notes de M. Jensch, 
concernant le dimorphisme de la silice . 468 

- Deux opuscules géologiques de M. Slarcou. 63o. 

- Un volume de la Statistique de la France; 

une Notice de M. de la Roquette sur le 

géologue norvégien KLeilhau 7 00 

_ Dn opuscule de M. Pellis, intitulé : 
« Elude élémentaire de-quelques cour- 
bes; un Mémoire de M. Des Cloizeaux, 
« Sur l'emploi des propriétés optiques bi- 
réfringentes pour la détermination de3 
espèces cristallisées »; deux nouveaux 
Mémoires de M. Al. Perrey sur les trem- 
blements de terre; un Code des signaux 
maritimes, par M. de Reynold de Chau- 

vency ;• % 

_- Un Mémoire de M. Clausius, intitulé : 
« La fonction potentielle et le poten- 
tiel i) ; un Mémoire de M. Yates sur les 
travaux do mines des Romains dans la 

Grande-Bretagne --• 994 

_ Un ouvrage de VI. P. Smyth sur les expé- 
riences astronomiques faites en i^5:> sur 
le pic de Ténériffe; diverses publications 

de M. Zigarelli • ■ • '° 5 4 

— Dn ouvrage de M. Vasques Queipo sur les 
systèmes métriques et monétaires des 
anciens, et un opuscule de M. M. Osimo 

sur la maladie des vers à soie 1117 

_ M. Êlie de Beaumont est nommé Membre 
de la Commission chargée de préparer une 
liste de candidats pour la place d'Associé 
étranger vacante par le décès de M. Ro- 
bert Brnw/n. • • "87 

— Et Membre de la Commission du prix 
Eordin (question concernant le métamor- 
phisme des roches) >.... 9°7 



FAULCON. — Figure d'un appareil désigné 

sous le nom de propulseur aérien io53 

C. B., .S r >Ç), 1" Semestre. (T. XLVIII. ) 



FAURE. — Expériences concernant un nou- 
veau mode d'inhalation du chloroforme. 
1 57 
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FA?HOT. — Sur-un» wotiveau sécateur* tri- 
lame de l'urètre .... 26a 

FAYE. — Sur la seconda queue de là comète ~* 
deDonati. . ." ." i,« 

— Sur" les théories relatives à la figure dès 

comètes , -jjig 

— Sur le dédoublement de la comète dé Blela. 89g 

— Observations relatives à un Mémoire de 

M. Geniller sur la constitution physique 

do soleil'.','. .'. 27g 

— Rapport sur un Mémoire adressé par 

M*. Liais à l'occasion de l'êclipse totale 

du 7 septembre iS58, i5g 

FILHQL et Lbymerie. — iN oie sur l'aérolitlie 

deMontrejeau.... . ... 19Ï et 348 

FLAMENI. — Lettre concernant une dé- 
monstration de la théorie des parallèles 
sans le secours d'aucun poslulatum 927 

— Mémoire sur la théorie des parallèles. . . . io53 
FLICHY demande et obtient l'autorisation de 

reprendre un Mémoire sur la formation 

- des bicarbonates de chaux.» ....... 65a 

FLOURENS. — Note sur la reproduction 
complète des os et sur- la force morpho- 
plaslique _... . 8G8 

— De la mutation continuelle de la matière 

et de la force meta- plastique ..„.. 

. — Nouveaux éclaircissements sur le-sœud 
vital .. .... 

— Rapport sur la question à proposer pour 

sujet du prix.Alhumbert de 18S2 (Sciences 

naturelles) .. ....... .. ............ 

_ — M . le Secrétaire perpétuel donne; d'après 
• une Note de M. Vnvasseur, des renseigne- - 
Shents sur les démarches faites pour re- 
-convrer les collections et; manuscrits 
■ laissés par M.. Bonpland. ...... ...,„,,. .... q5J 

— M. Flourens met sous les yeux de l'Acadé- — 

mienne première épreure.d'un portrait 
de F. Arago _. . ..._ . ... . ..... . 

— M. Flourens fait hommage, au nom.de 

M. Owen, d'un travail sur un sawrien 
fossile. 

— M. Flourens communiqué' uns Lettre: de 
- M. Owen, récemment ffommé à une place 

d'Associé étranger et qui remercie l'Aca- 
démie. . . .,„.... .... ,_. 

— One Lettre de M Pouclietstit là. question 
; des générations spontanées. ........... 

— Une Lettre de M. Marlius, relative à la fête 

séculaire que doit célébrer l'Académie de 
Munich , ...... 

— Dne Lettre de M. Lenhossek annonçant 

l'envoi d'un exemplaire de la seconde 
édition de ses « Recherches sur le sys- 
tème nervetir » 5 2 

— Une Lettre dé M. Guérin-iléneville sur des 
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métis féconds. de*deux insEotes dîespèces 
différentes, . . .... i . . . : . ; . ,.. .«.,.„ ^. ... . 

— tfne Lëttre-de M. Schiff sur* IaînatSute des 

granulations quijàmplissBmUesyjelIal es 
Jfépâlfqûcs . . . ..... ....... ; ^ a .... ^,. . 

— Un' Mémoire de M. Mudge-sxm le; centre 

Tfénilosspinal du grand sympathique 

— Un Mémoire do M. Eaoiini sur la moelle 

épinière. .. 

— Un opuscule de M. Van Kempen snrrla 

transmission de la sensibilité et du mou- 
vement dsns la moelle épinière... ....... 

— M. le Secrétaire perpétuel présente, an 

nom de M. Baussmann, préfet derla Seine, 
deux Mémoires sur les eaux de Parisrp'u- 
bliéa en 1 854 et 1S/8,— et un exem- 
plaire d'un, discours de M. Van Beneden 
sur la perpétuation des espèces dans lés 
rangs inférieurs du règne animal. ._.... 

— M. le Secrétaire perpétuel préseiite^encora: 
• — Au nom du M, Cap 7 un exemplaire d'une 

Biographie du naturaliste Dombpy..,. ., . 

— Au nom de M . Volpicellt, deux Mémoires 

sur l'induction électrostatique et sur la 
polarité électrostatique. .,...,. Ggo, et 

— Au nom de MM. Eudes Deslongcharrps-, 

un opuscule sur la géologie et la pa- 
léontologie du Calvados 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi 

les pièces imprimées de la Correspon- 
dance de diverses séances les ouvrages 
suivants : 
— > Divers livres et opuscules publiés par l'A- 
eadémie des Sciences de Stockholm, par 
la Société royale des Sciences de Trondh- 
jeim et. par l'Université royale de Chris- 
tiania... ._„... ................. .... 

— Une Notice sur le D r Gensoul jirn Mémoire 

de. M. P. M antegazia. sur la génération 
des Infusoires (indication dé quelques 
expériences faites par l'auteur)...... . v . 

— Un Mémoire de Mi D. de Luca sur la_dia« 
.gnose,. le traitement et la gnéristtn d'un 

ulcéré de l'estomac; un volume des An- 
nales dé l'Observatoire physique central 

.de Russie.; deux, nouvelles feuilles, des 
cartes célestes publiées sous les: auspiee» - 

-de TAcadémie des Sciences de Beïlin; 
un opuscule de. M. Em.. Rousseau, in* - 
titulé : k De la non-existence de l'os 
inter-maxillaire chez l'homme à l'état 
normal a 

— Un Rapport fait à l'Institut Lombard par 

la Commission chargée d'étudier la ma- 
ladie des vers à soie, et un résumé des 
travaux d'une autre Commission chargée 
parle même corps savant d'étudier" la - 
maladie de la vigrre. . ., 690 
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— Enfin la description par M. Ollivier d'une 

tôle de buffle fossile provenant de la pro- 
vince de Conslanline,.... iogi 

— M Flouions esl nommé Membre delà Com- 

mission chargée de propnser la question 
pour sujet du prix Allmmbert /fio 

— Membre de In Commission chargée de 

proposer une question pour sujet de con- 
cours du prix Bordin de iSln (Sciences 
naturelles) g4g 

— De la Commission chargée de propeser 

une question pour sujet du grand prix de 
Sciences naiurelles de 1861 g4g 

— De la Commission chargée de préparer 

une liste de candidats pour la place d'As- 
socié étranger vacante par suite du décès 
de M. Robert Brown .... -. 687 

— De la Commission du grand prix de 

Sciences naturelles (question concernant 
le rôle des spermatozoïdes dans la fécon- 
dation) JQ2 

— De la Commission du prix de Physiologie 

expérimentale 83a 

— Et de la Commission des prix de Médecine 

et de Chirurgie *"aa 

FON.SSAURIVES. — Figure d'un monstre 
sycéphale et synotique décrit dans une 

précédente communication . . a3a 

FORDOS et Gius. — Observations sur l'em- 
ploi du permanganate de potasse dans 
l'analyse des composés du soufre. ...... a3a 

FORGET. — Son ftîémoire sur les anomalies 
dentaires est I'ybjet d'une mention dans 
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le Rapport sur le concours pour les prix 
de Médecine et de Chirurgie de i8"8. . . 

FOUCADD DE L'ESPAGNERY adresse 
pour le concours Montyon (Médecine et 
Chirurgie) un poème intitulé: «Les Eaux». 

FODBNET (J.). — Nouvelles observations 
sur le bleuissement des astres .... ... 

— Recherches sur les ombres colorées qui sa 

manifestent à diverses heures et en di- 
verses saisons 

FREMI? ( E.). — Recherches chimiques sur la 
composition des cellules végétales 

— Réponse aux remarques faites par M. l'axer 

à l'occasion de cette Note , 

— Caractères distinctifs des libres ligneuses, 

des fibres corlicJes ej du lissu cellulaire 
qui constitue la moelle des arbres 

— ^Remarques à l'occasion d'une communica- 

tion tie M . Payen sur les tissus des végé- 
taux 323 et 

— Recherches chimiques sur la cuticule. . . . 

— Recherches sur la composition chimique 

du bois 

— Dépôt d'un paquet cacheté 

FKIEDLEBEN. — « Physiologie du thymus 

en état de santé et de maladie ». — Ana- 
lyse de cet ouvrage G89 et 

FROMENT. — Lettre concernant son métier 
de tissage électrique . 

FDRET (Le P.). — Sur les lies Lou-Tchou. 
(Lettre à M. Elle de Beaumont.) 

— Observations météorologiques faites aux 

fies Lou-Tchou. (Communiquées par 
M. Ch. Sainte-Claire Deville.) 
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GAILLARD (écrit par erreur Gaillars). — 
Prolapsus complet de l'utérus traité et 
guéri par la méthode éphestoraphique. 583 

GALLOIS. — Sur l'oxalate de chaux dans les 

sédiments de l'urine... 69^ et &ra 

GANT ( En ). — Lettre et Noie concernant 

la courburedes queues des comètes. 55 et 198 

GARREAU. — Recherrhes sur les i'orn.ations 
cellulaires, l'accroissement et l'exfolia- 
tion des extrémités radiculaires et Ohril- 
Ia ires des plantes. .^, ...... . 40 

GASPARIS (A. de) Moyen pour mesurer 

Ja différence en ascension droite de deux 
étoiles voisines. ,,...., 117 

GAUBERT. — Sur la cellulose, le Uégfi et 

le tissu fongueux des, champignons 467 

GAUCHER. — Sur des moyens supposés 
propres .à prévenir au à arrêter l'ignit ion 
des fourrages emmagasinés .... 931 et 1022 



GAUCHERON, Halha Grand et Dîihalde. — 
Conditions physiques et chimiques qui 
doivent présider à la composition de lout 
fébrifuge succédané du sulfate de quinine; 
cyanoferrure de sodium et de salicine.. 25g 

GAOORY. — Recherches sur la géologie de 

l'Sle de Chypre 8^0 et 912 

GAUGAIN (J.-MA — Note sur des expé- 
riences qui prouvent que l'électricité 
fournie par les machines à frottement cir- 
cule à travers la masse intérieure des 
corps. „. , 544 

— Expériences qui mettent en évidence une 

nouvelle espèce de résistance au passage. ggS 
GAULTIER DE CLAtJBRY. — Note relative 
aux générations spontanées des végétaux 
et des animaux.. 334 

— .Sur l'action de la chaleur dans la produc- 

tion de certaines images photographi- 
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UU. l'agi», 

ques; Kote déposée sous pli cacheté le 

7 mars i85g • • 811 

GAULTIER DE CLAUBIiY. — Images pro- 
duites sur papier sensible an moyen de la 
- chaleur ï02b 

— Détermination dans les eaux naturelles ou 

minérales des proportions de* acides car- 
bonique on sul l'hydrique io49 

GAUTIER. — Sur les arithmétiques décimale 

et duodécimale • 10 47 

GÉLIS — Observations sur l'emploi du per- 
manganate de potasse dans l'analyse des 
composés du soufre. ( En commun avec 
M. Fordosy =32 

_ Sur le sucre fondu et sur un principe 

nouveau, la saccharide 1062 

GENILLER (écrit à tort Geuiller) — « Sur la 

cause qui produit la lumière solaire »... 2$4 - 

GEOFFROY-SAINTHILAIRE (Is.). — Des 
origines des animaux domestiques, et des 
lieux et des époques de leur domestication. 125 

Communication accompagnant la présen- 
tation d'un nouveau volume de son 
« Histoire générale des règnes organi- 
ques ».. ' 70 

— Remarques à l'occasion d'une Noie de 

M. Grimaud, de Gaux, intitulée : « Sur 
l'établissement en histoire naturelle du 
règne humain • • • 856 

— Kote sur un chevreau acéphalien du genre - 

Péracéphale 1042 

— Note accompagnant la présentation d'un 

spécimen bien complet du colobe à four- 
rure «°44 

M . Isid, Genfjroy-Sainl-Hilaire est nommé 

Membre de la Commission chargée de 
proposer la question pour sujet du prix 
Alhumbcrtde 1S60 43° 

— Membre de la Commission chargée de 

juger îe concours pour le prix Alliumbert 

de 1859 875 

— De la Commission chargée de proposer 

une question pour sujet de concours do 
prix Bordinde 1861 (Sciences naturelles). 9^9 

— Et de la Commission chargée de proposer 

une question pour sujet du grand prix de 
Sciences naturelles de 1S61 ._ 449 

GEORGE (E.). — Kote intitulée : « Études 
biologiques ou de physiologie générale ». 
4'4 et 698 

GEORGES (Alpb.). — Alimentation des chau- 
dières à vapeur par l'emploi continu de 
]a nîême eau • 177 

GERVAIS (P.)-— Sur un Saurien propre- 
ment dit des schistes permiens de Lodève. iga 

— Sur une nouvelle espèce d'Hipparion dé- 

couverte auprès de Perpignan 1 1 r7 

-- M, Geivais est présenté par la Section 
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MM. Pa s es. 

d'Anatomie et de Zoologie comme l'un 
des candidats pour une place vacante de 
Correspondant 8i3 

GEUILLER. Voyez Geniller. 

GINTRAC prie l'Académie de vouloir bien 
Le comprendre dans le nombre des can- 
didats pour une place vacante de Corres- 
pondant de la Section de Médecine et de 
Chirurgie 112a 

GIRALDES. — Une mention lui est accordée 
pour son travail sur l'analomie du cordon 
spermatique (concours de Médecine et de 
Chirurgie pour i858) 5u 

GODRON est présenté par la Section de Bo- 
tanique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant 

GOLDSCHMIDT. — Une des médailles de la 
fondation Lalande lui est décernée pour 
ses découvertes en astronomie pendant 
l'année iS5S 4S5 et 

GOSSART. — Lettre concernant une précé- 
dente communication intitulée: « Obser- 
vations sur quelques lois de l'astronomie». 

GOSSELIK (Th.). — Addition à une Note 
intitulée : « Études hémoscopiques ».... 

GOUBERT. — Mémoire sur la cellulose.... 

GRANDEAU et Ch. Saihte-ClaireDeville. 
■ — Analyse de l'air par la méthode d'ab- 
sorption; simplification qui en permettra 
l'emploi dans les stations éloignées uoî 

GREKIER est présenté par la Section de Bo- 
tanique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant; 

GRIMAUD (d'Angers). — Sur le traitement 
du cancer 

GR1MADX (deCaux). — Sur rétablissement 
en histoire naturelle du règne humain.. 

GUÉRIN-MÉNEVILLE (F.-E.).— Sur l'in- 
troduction en France du ver à soie de 
l'Aiianteet sur l'avenir industriel de cette 
espèce récemment acclimatée. . . 2S1 et 

— Expériences d'acclimatation de ce ver à 

soie dans le midi de la France et l'Algérie. 
Note sur les races de vers à soie du mû- 
rier que l'on élève en Syrie 

— Sur des métis féconds de deux espèces de 

lépidoptères nocturnes ( Lettre à M. FIou- 
rens) •• 

— Sur Ta maladie des vers à soie J035 

GUILLEMOT. —Un paquet cacheté déposé 

par lui dans la séance du 6 août 1849, et 
ouvert dans la séance du 3 janvier i85g, 
renferme un Mémoire sur la construction 
des machines à diviser la ligne droite et 

la ligne circulaire 54 

Procédé pour le rodage des verres d'optique. 584 

GDILLON. - Procédés et instruments pour la 

destruction des calculs vésicaux . , 688 
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HALMA-GRAND, Dïbalde et Gaucheron. — 
Du cyanoferrure de sodium et de salicine, 
cl des conditions physiques et chimiques 
qui doivent présidera Ja composition de 
tout fébrifuge succédané du sulîate âe 
quinine 25g 

HAREY1BERT. — Mémoire sur la phréno- 

logie.. •■ 94i) 

HARMTZ-HARN1TZRÏ (Th.). — Action 
de l'osychlorure de carbone sur l'aldé- 
hyde G/J9 

HATON IJE L4 GOUPILLIÈRE. — Mé- 
moire sur la théorie du potentiel cylin- 
lindrique 345 

— Nouvelle théorie générale des lignes iso- - 

thermes.. ,.,. 621 

— Nouvelle théorie générale du potentiel cy- 

lindrique gS8 

HELAINE (P.). — « Des matières colorantes 
que l'on peut obtenir de l'orseille; mode 
de préparation de trois couleurs résistant 

aux acides » 87g 

BERLIN D. — Une récompense de la va- 
leur de i5ou francs lui est accordée 
pour son monte-courroie (concours de 
l858 pour le pris dit des Ans insalu- 
bres) 507 

HERM1TE. — Sur I'interpolalion G2 

— Sur la réduction des Cormes cubiques à 

deux indéterminées 3J)i 

— Sur la théorie des équations modulaires. 

9'l<'> 1079 et ioy5 

— M. Bermite communique l'extrait d'une 

Lettre de M. H. Belti sur la résolution 
par radicaux des équations dont le degré 
est une puissance d'un nombre pre- 
mier 1 82 

— M. Bermite est nommé Membre de la 

Commission chargée de proposer une 
question pour sujet du grand prix de 
Sciences mathématiques de 1S60 222 



MM. p 3g „. 

HERVEY. — Noie concernant la théorie de 

la vis 102! 

HESSE. — Sur les métamorphoses que subis- 
sent les Cirripèdes pendant la période 
embryonnaire gu 

HETET. — Recherches expérimentales d'or- 
ganogénie végétale. (Rapport sur ce Mé- 
moire; Rapporteur M. Brongniart.) 348 

H1LLAIRET. — Analyse de son travail sur 

l'apoplexie cérébelleuse g53 

HOFMANN (A.-W.). — Note sur deux 
nouveaux acides volatils obtenus des baies 
de sorbier 207 

— Faits pour servir à l'histoire des bases 

organiques j o85 

— M. Hofmann est présenté par la Section de 

Chimie comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. ... 698 

— M. Hofmann est nommé Correspondant 

de l'Académie pour la Section de Chimie 

en remplacement de feu M. Geihardt. ... 532 

— M. Bofinann, en adressant ses remercie- 

ments à l'Académie, envoie de nouvelles 
recherches sur les bases phosphorées. . . . 587 
HOLLARD. — Nouvel exemple de croisement 
fécond du Canis lupus et du Canisftwii- 
liaris , 1072 

— M. Hollard est présenté par la Section 

d'Anatomie et du Zoologie comme l'un 
des candidats pour une place vacante de 
Correspondant 8i3 

HUE. — Description et figure d'un compas à 

ellipses 55 

HOETTE. — Lettre accompagnant l'envoi de 
tableaux imprimés des observations mé- 
téorologiques faites à Nantes en 1SÎ8 . . 812 

F10GO ( L. ). — Suite aux recherches de son 
père, M. Abel Hugo, sur les périodes 
d'abondance et de disette 448 

HUMUOLDT (de). — Sa mort, arrivée le 

6 mai , est annoncée à l'Académie 8y3 

♦ 



JACKSON. — Sur les gisements aurifères de 
la Caroline. ( Lettre à M. Élie de Beau- 
mont.) 638 

— Sur la bornite du Dahlonéga et sur les 
diamants de l'Etat de Géorgie. ( Lettre 
ù IM. Elie de Beaumont.) S5o 

JACUBOWITSCH. — Le premier prix de 



Physiologie expérimentale lui est décerné 
pour son travail sur la structure intime 
du cerveau et de la moelle épinière chez 
l'homme et chez les animaux vertébrés. 5oo 
JADNEZ adresse, au nom de M. Dêmidoff, un 
exemplaire d'un ouvrage intitulé :« Etape! 
maritimes sur les cotes de l'Espagne h.. 5a 
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HH. Pages. 

JAYET et Macrel. — Lettre concernant leur 

machine à calculer 596 

JEANNE',. — Recherches sur l'absorption et 
l'assimilation des huiles grasses émnl- 
siounees, et sur l'action dynamique des 
sels gras à base de mercure S8l 

— Nouvelles recherches sur l'érauisionne- 

rnent des corps gras S78 

JOBAKD. — Sur un procédé expéditif degra- 

ïiire , 54 

— Procédé pour l'impreasion lithographique 

des images du daguerréotype, 222 

— Noie sur la vitalité des germes 334 

JOBARD (neveu). — Procédé de fixage des 

épreuves photographiques 5g6 

JOBERT DE LAMBALLE. — Contraction 
rhylhmique musculaire involontaire du 
" ;coiirt pcronier latéral droit 757 

— Réponse aux remarques faites à l'occasion 
- -de celte communication par MM. Yelpeaji 

elJ Clûqui-l 364 

— M.Jol/erl de hamhaïle est nommé Membre 

de la Commission des prix de Médecine 

et de Chirurgie. 72a 

JOLY. — Sur le développement des di-nts et 

des mâchoires 44 

— Sur le çenre Plésiognalhe, déjà établi par 

lui sous le nom d'Hypotognathe 1 158 
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— M. Joly est présenté par la Section d'A- 

natomie et de Zoologie comme l'un des 
candidats pour une place vacante de Cor- 
respondant .' 8i3 

JOMARD. — Lettres accompagnant l'envoi 
de Mémoires de M. Peaey sur l'ethno- 
logie , la physiologie, etc., des races du 
Soudan égyptien . . 43o e.t p49 

JOOBERT (Le P.), — Note sur la résolution 
de l'équation du cinquième degré. (Pré- 
sentée par JH . Hermite.) jipo > 

JOURDAIN. —Sur la sensibilité du protor- 

chlorurc de cuivre à la lumière ... .;«,. t *J?i 

JOYEUX et POHBtER. m. Étuveà gaz pour la 
dessiccation . des substances altérables à 
l'air ..__........ ^77 

JUNCABELEA ( E.). — Sur une nouvelle pro- 
duction des alcalis-alcooliques. ... ...... 64a 

— Action de l'éther nitrique sur Piodure dé 

potassium. ,..;.'... '345 

JUNOD. — De l'hémospasie : application 

générale et spéciale de la grande ventouse. 68.8. . 

— Nouveaux résultats obtenus de l'emploi de 

la méthode hémospasîque. Appareils qui 
permettent d'étendre l'application de la 
grande ventouse.;........... ijr2. 
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KESSLER. — Utilisation des résidus de sul- 
fate de zinc des piles, et traitement de la 
blende par voie humide n.53 

KOE1N IG. — Figure et description du cathéter 

pneumatique , p3a 



KBAFFT et Tessié Domottat- — Snponifi* 
cation des corps jjras au moyen du chlo- 
rure de zinc 4'° 

KUHNE. — Sur I'irrita.tio.n chimique .des 

nerfs et des musel.es... .„,«.. . >_. . 4°^ e * 47^ 



LACAZE-DUTHIERS. — Lettre ji M. Milne 
Edwards sur les recherches de M. Baime, 
concernant la question des générations 
spontanées'. 1 

— Le second prix de Physiologie expérimen- 

tale est partagé entre M. Lacaze-Duthiers, 
pour divers travaux sur l'anatomie et la 
physiologie des M ollusques, et M . lisnhos- 
iek pour ses «cherches sur le* centres 

nerveux • • • 

—.M. LjicMzr-Duthlens adresse ses remer.ci- 

meots à l'Académie. _. « 584 

— Recherches anatomiques sur le pleur.o-- 
iîbranelio {l'ieurabranchus auranliacui). . . n55 
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— M. Lacaze-Duthiers est présenté par la Sec- 

tion d'Anatomie et de. Zoologie comme.. 

l'un des candidats pour une place vacante 

de Correspondant 8i3 

LAGOUT. — Pièces destinées à être jointes à 
une précédente communication sur l'em- 
ploi, dans un certain genre de construc- 
tions , de matelas d'algue marine „ jjfii 

LAIGNEL. — Sur un nouveau jsysl.àme .ùe 

canal à travers l'isthme de. Suez. 637 -eJL Mo5 

— Lettre conçernan t ses précédentes commu- 

nications sur Les chemins do fer..,..,.. ,. 857 
LAMABE (de).— Mémoire sur Ja piissiHilité 

de contagion d;e ta phthisie pujtn)anjœire.j ibS". 



LAME est nommé Membre de la Commission 
chargée de proposer une question pour 
sujet du grand prix de Sciences mathé- 
matiques de iSfio.. .. .. . 222 

— Et do la Commission chargée de proposer 
la question pour sujet Aa pris Bordin de 

/860 r 43o 

LANDOOZY. — Une mention honorable lui 
est accordée pour ses recherches sur 
l'amaurose dans l'albuminurie (concours 
pour les pris de Médecine et de Chirurgie 

-de<858) 5lI 

LAHCHER. — Des os inlermaxillaires dans 

l'espèce humaine y; e t 260 

LAROQOE et Biancbj. — Note sur les- pro- 
priétés magnétiques des diverses partie* 
de l'aérolilhede Monlrejeau. 5;8, ygSet 92a 
LAROQDE. — Mémoire relatif à diverses 

questions de physique et d'astronomie. . 198 
LASSERRE. — Sur un système de combinai- 
sons applicable aux correspondances di- 
plomatiques dont il assurerait le secret. *3oo 
LAOGIER. — Explications données à l'oc- 
casion d'une Note de M. Le Verrier, rela- 
tive à la nomenclature des petites pla- 
nètes du groupe compris entre Mars et 
Jupiter........ , 3g 

— Noie relative à deux observations de la 

lumière des comètes faites en 1819 et en 
i835 par M . Arago 20 , 

— M. Laugier est nomme Membre de la Com- 

mission du grand prix de Mathématiques 
(question concernant laperfeetianneroeni 
de la théoua.*iaii«5mal«ine des marées). 8i5 

— EtdelaCommissionduprixd'Astronomie. 907 
LAUGIER (Stan.). — Mémoire sur un nou- 
veau mode de pansement des plaies d'am- 
putation des membres. ................ 705 

LAURENT. — Une des médailles de la fon- 
dation Lalande lui est décernée pour ses 
. découvertes en astronomie dans le cours 
derannéei8î8 4S5 et 638 

LAURENT (Ch.). — Sur un nouveau puits 

artésien foré dans la ville de Naples m-! 

LAURENT (P). _ Sur un tremblement do 
terre ressenti le G avril dans le départe- 
ment des Vosges 7 5 a 

LAUSSEDAT. — Note sur les travaux géo- 

désiqucs de la carte d'Espagne /j"3 

LAVOCAT est présenté par la Section d'É- 
conomie rurale comme l'un des candidats 
pour une place vacante de Correspondant. 553 

LE A. — Note destinée au concours potir le 

prix du legs Bréant /J|5 

LEBESGDE fuit hommage de la première 
partie de l'ouvrage qu'il publie sous le 
titre « d'Exercices d'analyse numérique». 1088 

LECLERC— • « Des insectes du figuier mâle ». a85 ! 
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LLCONTE et Dmijar.- De l'influence de 
air, de l'oxygène, de l'hydrogène et d« 
I acide carbonique sur la guérison des 
plaies sous«culanées. . . g*» 

LECONTE ( l'Abbé ). - ObserVaUons 'sur le 
flux périodique des étoiles filantes du 
mois de novembre i858 3 qo 

LECOQ est présenté par la Section do Botani- 
que comme l'un des candidats pour une 
place vacante de Correspondant IO p.8 

— M. Lecoq est nommé Correspondant de 

la Seciion de Botanique en remplacement 

de feu M. Bonpland 10 <_ 

— M. Lecoq adresse ses remerc'ments à l'Açà- 

rp ^™ ie • 1088 

LfcCUQ, vétérinaire à Lyon , est présenté par 
la Section d'Economie rurale coram» l'un 
des candidats pour une place vacante de 

Correspondant. , , , (553 

LEFÊVRE. - Effets de la sanlenine': qi.esl 
tion concernant la modification supposée 
de la vision chez les personnes affrétées 

d'ictère AAR 

LEFORT et Poisecille. - Lettre concernant 

leur travail sur la glyeogénie 073 

LEFOOLON. — Son travail sur la déviation 
des dents est mentionné honorablement . 
dans le Rapport sur le concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie de 

'858 \ 5l6 

LEGENDES, — Mémoire sur quelques va- 

riétésiwes de la hernie crurale 688 

LENGLET. — Note sur la. vapeur vésicul 

Iaire >■• 1048 et 11,6 

LEGRAND.- Application de la cautérisa- 
tion linéaire a l'ablation des lipomes i^n 
LENHOSSEK. - Le second prix de Phys'iol " 
logie expérimentale est partagé entre 
M. Lenhosseh pour des recherches sur le 
système nerveux central, et M. Lacaze- 
Duthiers pour des travaux sur l'anatomie 

des Mollusques r ,„„ 

._ r ^ ' ono 

— M. Lenhossek adresse ses remerclments à 
l'Académie g 

LE PAS. — « Nouvelle théorie sur les inter- 
valles musicaux, suivie d'une formule sur 
les distances des planètes » a 85 et qq3 

LEPISSÏER. — Calcul des éphémérides de la 
planète EurOpa. ( Présenté par M. Le 

„t em>r -> '•■■• 5 85 

— Observations de la comète de Tempe] faites 

à l'Observatoire de Paris, en commun 
avec M. tvon Vil/arceau. ( Présentées par 

M. Le Verrier.) gg Q 

LERÏCHË. — Mémoire sur le cha'umcau py- 
rolique, appareil destiné à remplacer 
dans les cautérisations le fer reugi au feu. 33a 
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LEROUX (F.-P.).~ Recherches sur certaines 
rotations de tubes et de sphères métalli- 
ques produites par l'électricité 57g 

LEROY D'ÉTIOLLES. — Résumé de ses in- 
ventions pour le traitement des réten- 
tions d'urine causées par dss obstacles au 
col delavessie 68 9 

— Extraction par les voies naturelles, et sans 

incision, d'un corps étranger tombé dans 

la vessie ' "9 

LE VERRIER. — Note relative à la nomen- 
clature des petites planètes du groupe 
. compris entre Mars et Jupiter. 36 

— M. Le Verrier présente les observations et " 

calculs de l'éclipso solaire partielle ob- 
servée à Buenos- Ayres le 7 septembre 
l858par M. Mouchez ■ ■• 3o, 

— M. La Verrier annonce la perte que vient 

de faire l'Académie dans la personne d'un 
• de ses Correspondants M. W. Bond. .... 5/|5 

— M. lie Verrier présente, au nom des au- 
- leurs, les Notes suivantes : 

— Note sur le rodage des verres d'optique; 

par M. Guillemot 584 

Eléments etéphéméridesde la planète Eu- 

ropa (52) calculés par M. Lrpissier 585 

— Observations de la comète de Tempel ; par 

MM. Yvon Villarceau et Lêpissier 880 

— Note sur la comète périodique ded'Arrest ; 

par M. Yvon Villarceau,..:. : &\ 

-M. Le Verrier est nommé Membre de la 

, Commission du prix d'Astronomie 907 

LEYMERIE et Filhol. — Note sur l'aéro- 

lithe do Montrejeau i 9 3 et 446 

LIAIS (Emm.). — Sur ia hauteur de l'atmo- 
sphère déduite d'observations de polari- 
salion faites dans la zone inlerlropicale 
au commencement de l'aurore et à la fin 

du crépuscule ■•• ,0 9 

_- Mémoire adressé à l'occasion de l'éçlipse 
totale du 7 septembre i858. (Rapport sur 
ce Mémoire ; Rapporteur M . Faye.) i5g 
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LIAIS (Emm. ). — Observations faites dans 
l'hémisphère austral de la comète de 
Donati... • 6a 4 

— Sur la polarisation de la couronne des ^ 
éclipses. Sur la polarisation de la lu- 
mière des comètes 95° 

LIEBEN (Ad.). — Action du chlore sur 

l'élher • •• 6 47 

LIEBIG est présenté comme l'un des candi- 
dats ponr la place d'Associé étranger va- 
cante par la mort de M. Robert Brown. . 8i3 

LIOTJ VILLE est nommé Membre de la Com- a 
mission chargée de proposer une ques- 
tion pour sujet du grand prix de Sciences 
mathématiques de i8!io 222 

— Membre de la Commission chargée de 

proposer la question pour sujet du prix 
Bordinde 1860 • @° 

— De la Commission chargée de préparer 

une liste de candidats pour la place 
d'Associé étranger vacante par le décès 
de M.Robert Brown... 687 

— De la Commission du grand prix de Ma- 

thématiques (théorie des marées) 875 

— Et de la Commission du prix d'Astrono- 

mie 9°7 

LOISEAD. — ■ Description et figure d'un non- _ 
vcl instrument pour l'opération de la 
trachéotomie. .. 333 

LOISET (M me veuve) demande et obtient _ 
"l'autorisation de reprendre un Mémoire 
présenté par son mari sur la statistique 
agricole de l'arrondissement de Lille.. • 652 

LOLLINI. — Rapport sur son appareil de 

pesage; Rapporteur M. Seguier 673 

LTJKOMSKl. — Recherchëschimiquesettoxi- 

cologiques sur le laurier-rose 636 

LOSCHKA (H.-). — Analyse de son livre sur 

" les semi-diarthroses du corps humain. . . 638 

LTJVINI. — Sur la hauteur de l'atmosphère et 
sur la mesure barométrique des hau- 
teurs.... .'. ?* a 



M 



MAGNDS HTJSSest présenté par la Section 
de Médecine et de Chirurgie comme l'un 
des candidats pour une place vacante de 
Correspondant • ,0 ° 5 

MAHISTRE. — Note sur les pertes de travail 
dues à l'excentricité dans les roues à 
grande vitesse tournant autour d'un axa 
vertical 31 

.- Sur la transmission du mouvement à l'aide 

de courroies " ij 

MALAPERT. —Modification du procédé de 



' M. Mitscherlich pour la recherche du 
phosphore dans le cas d'empoisonné- _ 
ment 9™ 

MALLEZ. — Instrument pour la guérison 

des rétrécissements de l'urètre fp' > 

MANTEGAZZA. —Quelques points de ses 
lecherches sur la génération des infu- 
soires sont [exposés par M. Flourens.... 262 

MARC D'E^PIINE.— Sur la mortalité rela- 
tive des âges de 20 à 25 ans et de 23 à 
3o ans en France et en d'autres pays..,.- g83 
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MARCHAND (E.). — Recherches sur la pro- 
duction et la constitution chimique du 
lait provenant de vaches de race nor- 
mande pnre et de vaches normandes 
croisées de Durham 4'2 

MAREÏ. — Son travail sur la circulation est 
mentionné honorablement dans le Rap- 
port sur le concours pour le prix de Phy- 
siologie expérimentale do i858 5oo 

MARTIN DE BRETTES.— Emploi général 
de l'étincelle d'induction comme agent 
traceur dans les enregistreurs mécani- 
ques 5o 

— Observations sur une communication de 

M.Vignotti, relative aux appareils électro- 
balistiques 33o 

— Pendule balistique à étincelle d'induction; 

réponse à une autre Note de M. Vignoiti. . 583 

— Mémoire sur de nouveaux enregistreurs à 

étincelle d'induction 1 1 13 

MARTIINMAGRON et Bcissos. —Sur l'ac- 
tion physiologique du curare et de la 

strychnine 323 

MART1INS (Ch.). — De réchauffement du 
sol sur les hautes montagnes et de son 
influence sur la limite des neiges éter- 
nelles et la végétation alpine g5g 

— Du rayonnement nocturne sur les hautes 

montagnes. (Lettre à AI. Boussingault.). io65 
MARTIDS, secrétaire perpétuel de la classe 
des Sciences physiques et mathémati- 
ques de l'académie de Munich. — Lettre 
concernant la l'été séculaire que doit célé- 
brer cette académie, les 28, 29 et 3o mars 

1 b'39 584 

MASURE (F.). — Appareil de lavage pour 

l'analyse des terres arables io52 

MATHIEU. — Rapport sur un Mémoire 
ayant pour titre : « Essai sur une nou- 
velle jause construite par M. Belval »... 96 

— Rapport sur le prix d'Astronomie, fonda- 

lion Lalande 485 

— M. Mathieu est nommé Membre de la 

Commission du prix de Statistique 620 

— Membre de la Commission du grand prix 

de Mathématiques 8^5 

— Etde la Commission du pris d'Astronomie. 907 
MATHIEU ( Eu.). - Mémoire sur le nombre 

de valeurs que peut acquérir une fonc- 
lion 84o 

MATHIEU. — « Système destiné à prévenir 
les accidents résultant de la rencontre de 
deux locomotives u 5i 

MATHIEU PLESSYet Moreau. - Mémoire 

sur le dosage du cuivre u4o 

MATTEL— Note intitulée : « Les symptômes 
de la ponte annuelle des ovaires chez la 
femme » 333 

C. R , 1859, I e ' Semestre. (T. XLVIII.) 



207 ) 



•">97 

1 164 
22 5 



HH - Pages. 

MATTEDCCI. — Sur les propriétés électri- 
ques des corps isokats 780 

— Sur quelques nouvelles expériences 

d'éleetro-physiologie 1 145 

MADREL et Jayet. — Lettre concernant leur 

machine à calculer g t jg 

MAZADE. — Nouvelle Note sur la composi- 
tion des eaux minérales de Rérac 87g 

MÈGE-MOUREÈS (H.). - Action des tissus 

du son de froment sur l'amidon 43r 

M EN 1ER. — Note concernant la direction 
des aérostats , 

MERLATEAD. — Silomètre différentiel, ap- 
pareil destiné à mesurer la vitesse des 
cours d'eau et le sillage des navires, .... 

MEDGY. — Note sur l'emploi, pour l'engrais 
des terres, du phosphate de chaux fossile. 

MILLE. — Lettre concernant un moteur de 

son invention • 198 

MILLON. — Pièces relatives à son Mémoire 
intitulé : « Considérations sur les ou- 
vriers en cuivre » 23a 

MINISTRE DE LA GUERRE (le) annonce 
que MM. Poncelet et Le Verrier sont 
maintenus Membres du Conseil de per- 
fectionnement de l'Ecole Polytechnique 
pour 1859, au titre de l'Académie des 
Sciences 402 

— M. le Ministre adresse le tome XXII de 

la 2 e série du recueil des « Mémoires de 
Médecine, de Chirurgie et de Pharmacie 

militaires » n55 

MINISTRE DE L'AGRICULTURE ET DU 
COMMERCE (le) adresse pour la bi- 
bliothèque de l'Institut un exemplaire de 
la « Description minéralogique et géo- 
logique du Var et des autres parties de 
la Provence » 52 

— Un exemplaire de la « Description géolo- 

gique et minéralogique du département 
de la Loire », par M. t. Grutier 

— Un recueil de documents sur les chemins 

de fer français, et de cartes se rapportant 
au même sujet , 2S7 et 

— Des exemplaires du LXXX1X volume des 

Brevets d'invention pris sous l'empire de 
la loi de 1731, des XXX et XXXI e vo- 
lumes des Brevets pris sous l'empire 
de la loi de 1844 et du Catalogue des 
Brevets pris en i35S. 287 et n 16 

— M. lu Ministre adresse des billets d'admis- 

sion pour la séance de distribution des 
prix aux lauréats du concours de bestiaux 

grns à Poissy en 180g 802 

MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈ- 
RES (le) transmet des Éléments de Géo- 
métrie d'Arithmétique et d'Algèbre , 
adressés par M. Lino de Pombo Soa 

i58 
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MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLI- 
QUE (le) approuve la délibération par» 
laquelle l'Académie a proposé de fixer au — 
14. mars- la séance publique tuinuelle 4^7 

— M; le Ministre transmet- une amplia'lion 

du décret impérial qui confirme la nomi- 
nation de M. fi. Owen à la place d'Asso-- 
cié étranger de l'Académie en remplace- 
ment de feu M. R. Brown 929 

— M. le Ministre transmet une amplialion du 

décret impérial approuvant l'acte passé 
les 6 et 3 1 janvier 1869 concernant le legs 
Barbier » • °84 

— M le Ministre autothe l'emploi proposé par 

l'Académie pour certaines sommes prises 

sur les fonds restés disponibles, i77"et 584 

— M. le Ministre autorise l'emploi d'une' 

somme demandée par l'Académie pour la 
continuation des études sur la maladie dés 
vers à soie et pour compléter les frais de 
publication d'un travail scientifique en 
voie d'impression 729 

— M. le Ministre transme,t l'extrait d'un Rap- 

port adressé à M . le Ministre des Affaires 
étrangères parM. Senéeier, sur des manifes- 
ta tionsd'unvolcan sous-marin qui auraient 
été observées dans la rade de Livoume.. . 39 
-" M. le Ministre transmet une Lettre de 

M. Romanacé, concernant sa méthode de — 
traitement du choléra -morbns . . . 688 



— Un Mémoire de M. Baremhert sur ia phÊé- 

nologie ,.,.,.,...... «..*.. ,,.*< 949 

— On Mémoire de M. Gantier « Sur les 

arithmétiques décimale et duodécimale ». 1047 

^->Un Mémoire, de M. Ant. Rovero sttrlasna-- 

vigation aérienne ,. i( i.f,<....«.. 1089 

M01TESS1ER et Chancel, — Note sur la 
composition chimique et minéralogique 
de l'aérolithé de Monlrejeau. .. 267 et 479 

MONCK.HOVEN (D. van). — Nouvelle mé- 
thode de photographie à l'aide des dis- 
solvants de la cellulose .,...-...« 645 

MOREAU et Mathieu Plesst. — Mémoire 

sur le dosage du cuivre ............... 240 

MORET ( F.). — « Solution nouvelle d'un 

problème de Fermât » < 233 et 848 

MORIN fait hommage, au nom de M. /. de la — 
Goufnerie, d'un «Traité de Perspective 
1 inéaire »....«. « « ' « a "i 

M. Morin est nommé Membre de la Com> 

mission du prix de Mécanique. ..,...<< 875 

MORRBN. — De quelques combinaisons ga- 
zeuses opérées sous l'influence électrique. 34a 

MOUCHEZ. — Observations et calculs de 
l'éclipsé partielle du soleil observée à 
Buenos-Ayres le 7 septembre i858 3g 

MURCHISON est présenté comme l'un des. 

candidats pour la place d'Associé étran— — 
ger Vacante par le décès de M. Robert 
Brown » • • 81Î 
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NÉGRIER. — Un prix lui est,décerné pour son 
ouvrage sur les ovaires (concours pour les 
prix de Médecine et de Chirurgie, année 
i'858) 5u 

NETTER. — Note «Sur la sensation de noir». 177 

N1CKXÈS. — Analyse de son opuscule sur la 

diffusion du fluor 637 

Note sur la saponite, nouvel hydrosilicate 

d'alumine 6g5 

— Sur les bromures et les iodures de bis- 
muth , d'antimoine et d'arsenic 837 

NIEPCE DE SAINT-VICTOR. — Procédé 
pour obtenir des épreuves photographi- 



ques de couleur rouge, verte, violette et 

hléuo. 74? 

NIEPCE DE SAINT-VICTOR. — Note sûr 
l'activité communiquée par la lumière 
au corps qui a été frappe par elle 74" 

— Sur les réductions calorifiques considérées 

comme moyen de production d'images sur 

papier sensible . 1001 

NOBEL. — Figure et description d'un nou- 
veau photomètre 533 

— Description et figure d'un pyromètre à air. _ 

— Note relative au télégraphe trans- 
atlantique ioai 



ODLER. — Note sur un système destiné à pré- 
venir les inondations 5a 

OLIVAS, au nom de la Commission de Sta- 
tistique générale d'Espagne, annonce 



l'envoi d'un exemplaire du recensement 
général de l'Espagne et un autre d'un 
Nomenclator de tous les endroits habités 
du pays. .,,.. ..•»!•• 690 



OLLIER (L.). — Nouvelles recherches expé- 
rimentales sur la production artificielle 
des os et sur les greffes osseuses 633 

OWEN est présenté comme l'un des candidats 
pour une place vacante d'Associé étran- 
ger 8l3 

— M. Owen est élu Associé étranger en rem- 
placement de t'eu M. Robert Brown 83a 
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— M. Owen adresse ses remercîments à l'A- 

cadémie 969 

OZANAM. — Analyse de son opuscule sur 
les anesthésies en général et sur l'élément 
chimique spécial qui produit l'aneslhésie. 689 

— De l'action curatfve et prophylactique du 

brome contre les affections pseudo- 
membraneuses.,, nig 



PAGEL. — Équation exacte de !a marche des 

pendules et des chronomètres 465 

PANDM (P.-L.). — Duplicité du cœur obscr- 
Tée pendant l'incubation chez un poulet 
qui n'avait pasd'aulres organes doubles. 
(Note ppésentée par M. Cl. lîernard.). .. 922 

PAQUEREE. — Lettre accompagnant un 
échantillon d'une substance pulvérulente 
tombée de l'atmosphère le 12 mars aux 
environs de Castillonsur-Dordogne. . .. 597 

PARAVEY (de). — Recherches concernant 

l'histoiredu sucre dans l'antiquité. 24} et 65a 

PASSY. — Note sur une grande ovule du 

calcaire grossier 948 

— M. Passy est nommé Membre de la Com- 

mission du prix de Statistique 620 

PASTEUR. — Nouveaux faits pour servir à 

l'histoi re de la levure lactique 33? 

— Nouveaux faits concernant la fermentation 

alcoolique. (Lettre à M. Dumas.) 640 

— Sur la fermentation alcoolique; cellulose 

et matières grasses de la levure consti- 
tuées aux dépens du sucre. (Lettre à 
M. Dumas.) j35 

— Note en réponse aux remarques qui le con- 

cernent dans une Note récente de M. Ber- 
theloc sur la fermentation alcoolique de 
la levure de bière 737 

. — Mémoire sur la fermentation alcooli- 
que n4g 

PAULET. — Nouvelle démonstration du der- 
nier théorème de Fermât 233 

PAYEN. — Remarques concernant la ques- 
tion des générations spontanées, présen- 
tées à l'occasion d'une communication de 
M. Milite Edwards 23 

— De l'amidon et de la cellulose : analogies 

remarquables et différences caractéris- 
tiques entre ces deux principes immé- 
diats '67 

— Remarques à l'occasion d'une communica- 

tion de M. E. Fremy ayant pour titre : 
« Recherches chimiques sur la composi- 
tion des cellules végétales » aio 

— Observations sur les tissus ■végétaux; nou- 



veau caractère distinctif entre la cellulose 

et l'amidon 319 et 358 

PAYEiN. — Réponses aux remarques de 
M. Fremy sur ces deux communications. 
3î6 et 36a 

— Remarques relatives aux observations de 

M . Pelouse ..... 328 

— Différents états de la cellulose dans les 

plantes; épidémie des végétaux 772 

— Composition de l'enveloppe des plantes et 

des tissus ligneux 8q3 

— Dépôt d'un paquet cacheté 8j5 

— M. Payen est nommé Membre de la Com- 

mission des Ans insalubres nça 

PAYER. — Remarques à l'occasion d'un Mé- 
moire de M. E. Fremy sur la composition 
des cellules végétales 20 8 

— De l'importance de l'organogénie pour dé- 

terminer la nature des organes 1143 

PÉAN DE SAINT-GILLES.— Action compa- ~ 
_ réedu mercure surle soufre cristallisante. 3g8 
PELIGOT. — Note sur la race de vers à soie de 

M. André Jean | I03 

PELOTJZE. — Sur des modifications de la cel- 
lulose: remarques à l'occasion d'une com- 
munication de M. E. Fremy, sur la com- 
position des cellules végétales. 2 ro- 

— Observations sur la cellulose, présen- 

tées à l'occasion de communications do 
MM. Fremy et Payen 33- 

— Action de l'air sur les mélanges de sulfure 

de calcium et de carbonate de potasse ou 

de soude jgg 

— Nouveau procédé pour obtenir le sulfata de 

baryte ^ 

— Remarques en réponse à une réclamation 

de priorité soulevée par M. TVeil loa? 

— Remarques à l'occasion d'un Rapport sur 

les appareils de M. Tavignot, concernant 
l'éclairage au gaz 45. 

PENEY. — Mémoires sur l'ethnologie, l'anato- 
mie, la physiologie et la pathologie des 
races du Soudan égyptien 430 et gin 

PERKiN et Doppa. — Action du perchlorure 

•de phosphore «ur'l'acide maliq lie 85a 
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PERROT. — Nolo sur remploi du cuivre ré- — 
duit dans la combustion des substanres 
azotées et dans les dosages d'azote. ...... S3 

PETIT. — Des fragments des aérolilhes du 
9 décembre 185g adressés par M. Petit 
sont mis sous les yeux de ^Académie. ... 16 

— Note sur le bolide du 29 octobre 1857... 91 
PETREQDIN (J.-Ë.), — Sur une méthode 

particulière pour guérir l'bydrocèle pres- 
que estemporanément et sans opération, igo 

Du l'emploi de l'électricité dans le traite- 
ment des paralysies de la vessie et de 
certains catarrhes vésicaux 1020 

PEYTIER. — Mémoire sur le renouvellement 

et la conservation d,u cadastre, ......... 1 o5 

PHILLIPS. — Mémoire sur ie spiral réglant 

des chronomètres et des montres 984 

PHIPSON. — Sur la cristallisation du char- 
bon 3 °o 

Action de la santonine sur la vue 5g3 

PICHOT (J.). — Noie sur la mesure des in- _ 
-- dices de réfraction »..,.. 120 

— Note sur la réfraction I ! 10 

PICOrj. — Action de la lumière dans la pro- 
duction des couleurs 2G9 

« Considérations générales sur l'action de _. 

- la lumière dans l'espace » 3oo 

PlERLOT. — Recherches sur l'huile essen- ; 
tielle de valériane ' '8 

PIOBERT fait hommage à l'Académie de la 

deuxième édition de son ouvrage intitulé: ^_ 
« Propriétés et effets de la poudre « 4 a ^ 

M. Pioberl est nommé Membre de la 

Commission du prix de Mécanique 875 

PIORRY. — Lettre concernant son Mémoire : _ 
« Sur l'influence des respirations pro- 
fondes et réitérées dans les maladies du 
poumon , du cœur et du l'oie » 812 

P1RIA est présenté par la Section de Chimie 
comme l'un des candidats pour uno place 
vacante de Correspondant 698 

PISASNI (F.).— Analyse d'un sulfate de cuivre 

et de fer naturel 807 

PITRE. — Dispositif applicable aux télé- 
graphes électriques permettant de trans- 
mettre, d'une station à une autre, un 
contour linéaire ua^ 

PLANA fait hommage à l'Académie d'un 

Mémoire sur les formules propres à déter- _ 
miner la parallaxe annuelle des étoiles 
simples ou optiquement doubles 45-3 

— M. Plana est présenté comme l'un des 
... candidats pour la place d'Associé étran- 
ger vacante par le décès de M. Robert 
Brown « • 8ij 

PLANCHON est présenté par la Section de 
Botanique comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant ... . 102% 
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PLOIX et DEiAsuncHE. — Note sur les mar- 
ches d'un chronomètre à balancier non 
compensé 241 

— Influence de l'état magnétique des bâti- 

ments sur les marches des chronomètres, tfîi 
POEY. — « Polarisation des éclairs sans ton- 
nerre » • 4"" 

— Observations physiques faites à la Havane 

sur la comète de Donati. (Lettre à M. El ie 

de Beaumont.) • 7 2 ^ 

— Description de l'anti-crépuscule prisma- 

tique oriental et occidental et de l'anli- 
aurore orientale et occidentale 916 

— Loi de la coloration et de la décoloration 
; des étoiles dans leur ascension et décli- 
naison de l'horizon au zénith et vice versa. il 16 

P0GG-10LI. — « Traitement de la migraine 

p.ar l'électricité vitrée » 873 

POINSOT. — Sur la quantité de mouvement 
qui est transmise à un corps par le choc 
d'un point massif qui vient le frapper 
dans une direction donnée 1127 

POISEUILLE et Lefoet. — Lettre concer- 
nant leur travail sur la glycogénie 1073 

POMEL. — Mémoire sur quelques-unes des 
révolutions du globe qui ont produit les 
rel iefs algériens . ggji 

POMMIER et Joyeux. — Étuve à gaz pour la 
dessiccation des substances altérables à 
l'air.... 177 

PONCELET est nommé Membre de la Com- 
mission centrale administrative pour 
l'année i85g i5 

Membre de la Commission du prix de 

Mécanique 870 

,Et de la Commission du prix extraordi- 
naire concernant l'application de la va- 
peur à la marine militaire 982 

PONTÉCOOLANT (de). — Sur l'équation 
séculaire du moyen mouvement de la 
lune >°? 3 

— Remarques à l'occasion d'une communica- 

tion de M. Delaunay, concernant la théo- 
. rie de la lune 112a 

PORKO. — Diverses communications concer- 
nant ses appareils pour la taille des verres 
optiques faites dans les séances du 2 no- 
vembre i856, du 7 juillet 1857, du 22 fé- 
vrier et du 7 juin 1 858. (Rapport sur ces 
communications; Rapporteur M. de Se- 
narmont.) 4*>3 

POTJÇHET. — a Remarques sur les objections 
relatives aux proto-organismes rencontrés 
dans l'oxygène et l'air artificiel » 148 

— Lettre et pièces relatives à la discussion à 

laquelle a donné lieu sa communication 

sur les proto-organismes .220 
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POUCHET. — Étude des corpuscules en sus- 
pension dans l'atmosphère 5^6 

POTJILLET. — Mémoire sur la densité de 
l'alcool absolu, sur celle des mélanges 
alcooliques et sur un nouveau mode de 
graduation pour l'aréomètre à degrés 
égaux 92g 

— Rapport sur le prix Bordin, concours de 

1858 528 

— M. Pouillet est. nommé Membre de la 

Commission chargée de proposer la ques- 
tion pour sujet du pris Bordin de 1860, . [fio 
- Membre de la Commission chargée de 
préparer une liste de candidats pour la 
place d'Associé étranger vacante par le 
décès de M . Roherl Brown 687 

— De la Commission centrale du prix trien- 

nal 68S 

— Et de la Commission du pris Bordin 

( question concernant les différences de 
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position du foyer optique et du foyer pho- 
togénique) qjo 

PRESIDENT DE L'INSTITUT (le). - 
Lettre concernant la nomination do la 
Commission pour le prix triennal de >8f)fj. Gi 

— Lettre concernant la deuxième séance tri- 

mestrielle de cette année (6 avril ) 545 

— Lettre concernant la troisième séance tri- 

mestrielle de cette année { G juillet). .. iog5 

PRESIDENT DE L'ACADÉMIE (le). Voir 
an nom de M. de Senarmonl. 

PRIEUR. — Note concernant diverses inven- 
tions qui lui paraissent des titres à l'une 
des récompenses que décerne l'Académie. 3oo 

PUECH. — Analyse de son Trailéde l'héma- 

tocèle péri-utérine 812 

PURRINJE est présenté par la Section d'Ana- 
tomie et de Zoologie comme l'un des 
candidats pour une place vacante de Cor- 
respondant , 3 | 



QOATREFAGES (de). — Remarques concer- 
nant la question des générations spon- 
tanées, présentées à l'occasion d'une com- 
munication de M. Milne Edwards 

— Rapport faitau nom de la Sous-Commission 

chargée par l'Académie d'étudier la ma ladie 
des vers à soie dans le midi delà France. 

— Education des vers à soie. Formule pour 
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une petite éducation destinée au grai- 
»age 610 

— M. de Quatre/âges est nommé Membre de 
la Commission du prix Alhumbert (ques- 
tion concernant la génération des Aca- 
lèphes et des Polypes) S75 

QUET et Seguin. — Note sur la stratification 

de la lumière électrique 338 
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RAMON DE LUNA. — Découverte d'un gi- 
sement de phosphate de chaux en Espagne. 
(Lettre à M. Dumas.) 802 

RAMON PICARTE. —Sa Table de divisions. 
(Rapport sur celte Table; Rapporteur 
M. Bienaymê) 3ï8 

RâOULT. — Note sur un nouveau procédé 
appliqué à l'étude des forces électro- 
motrices 4 02 

RATHKE est présenté par la Section d'Aua- 
tomie et de Zoologie comme l'un des 
candidats pour une place vacante de Cor- 
respondant 3oi 

RAULIN. — Nouvelle détermination de l'aire 

du département do la Gironde 8/|8 

RAYE^ est nommé Membre de la Commis- 
sion chargée de préparer une liste do 
candidats pour la place d'Associé étranger 
vacante par le décès de M. Robert Brown 687 



— Membre de la Commission des prix de 

Médecine et de Chirurgie 522 

— De la Commission du prix des Arts insa- 

lubres 7Q2 

— Et de la Commission du prix de Physio- 

logie expérimentale S3a 

REGNAULT présente un Mémoire de M. Sal- 
vétat sur des matières minérales coloran- 
tes, vertes et violettes 20,5 

— Et un Mémoire de M. Volpicelli sur l'in- 

duction électrostatique 1 1 62 

— M. Regnault est nommé Membre de la 

Commission du prix Bordin (question 
concernant les différences de position du 
foyer optique et du foyer photogénique). 9^9 

— Et de la Commission du prix extraordi- 

naire concernant l'application de la va- 
peur à la marine militaire 982 
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RENARD. — Mémoire sur la propagation de 

l'électricité. .....'....'.;. .... 5i 

RENAULT est présenté par la Section d'Eco- 
nomie rurale comme l'un des candidats 
pour une place vacantede Correspondant. G53 

— M. Renault est nommé Correspondant de 
la Section d'Economie rurale en rem- 
placement de M. cTHombres t'irmns 687 

— I M. Henault adresse ses remerciments à. 

l'Académie 729 

RENOUX et Sallebon. — Sur une nouvelle 

disposition de la pile à courant constant. 12-2 

R1BEBI est présenté par la Section de Méde- 
cine et de Chirurgie comme l'un des can- 
didats pour une place vacante de Corres- 
pondant (°°5 

RIDOLFI (Cosnio) est présenté par la Sec- 
tion d'Economie rurale comme l'un des 
candidats pour une place vacante de Cor- 

■■-- respondant... . .. 5p/7 

— M. Rldolfi est nommé Correspondant de 

la Section d'Economie rurale 620 

M. Ridolfî adresse ses remerciments à l'A- 
cadémie ." 7 2 9 

ROBIN (Ed.). — Réclamation de priorité à 
regard d'un Mémoire présenté par 
M. Rouchut sur l'anesthésie générale de la 

peau comme symptôme du croup. . .. 9G3 

Mémoire sur les corrélations des équi- 
valents Soa 

ROHART, — Analyse de son ouvrage intitulé : 

« Guide de la fabrication des engrais u . . 2S6 
ROHITANSK.I est présenté par la Section de 
Médecine et de Chirurgie comme l'un des 
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candidats pour une place vacante de 
Correspondant ....- 1003 

ROLLET. — Résumé de son Mémoire sur le 
chancre produit par la contagion de la 
syphilis secondaire... ■ .. 609 

ROM ANACÉ. — Lettre concernant son mode 

de traitement du eboléra-morbus. 688 

RONZONI. — Lettre concernant la polarisa- — 
lion de la lumière de la comète de Donali. 236 

ROSSIGNOL-DUPARC. — Lettre concernant — 
un précédent Mémoire sur diverses ques- 
tions de physique du globe et de phy- 
sique des êtres organisés 4<9 

ROUGET (Ch.). — Des substances amylacées 
dans les tissus des animaux, spéciale- 
ment dans les tissus des Articulés 59a 

— De la substance amylacée amorphe dans 
le tissu d.>s embryons des Vertébrés et 
chez les Invertébrés 10J0 

ROUSSEAU. —Sur la question de l'existence 
ou de la non -existence de l'os inter- 
maxillaire dans l'espèce humaine; Note 
en réponse h des remarques de M . Larcher. I36 

ROUX. — Observations sur fopium indigène. Il5ï 

ROVERO. — Mémoire sur la navigation aé- 
rienne ,,......,.,. isSjQ 

ROYER. — Expériences sur la cristallisatiqn 

dusoufre dans les dissolvants,.,,.. ,..,.[. . 845 
EUHMKORFF. — Le pris Trémont est con- 
tinué à M. Ruhmkorff_ po.np ses inslru- _ 
menls de précision........ ..>... ..,.,'*,.. .49° 

RUOLZ( de).— Rapports entre les variations 

de l'hygromètre et l'intensité des épidé- _ 
mies cholériques 286 



SACC. — Application à la teinture d'un nou- 
veau mode de décomposition de l'hyper- 
chlorite cakique 444 

SAINTE-CLAIRE DEVILLE (CH.)-Surle 

trachytisme des roches *. ... r6 

— Analyse de l'air par la méthode d'absorp- 

tion ; simplification qui en permettra 
l'emploi dans les stations éloignées. (En 
commun avec M. L. Grandeaa.)..*.. ..... Uo3 

— Remarques, à l'occasion d'une communi- 

cation de M . Durocher, sur la constata- 
tion d'un Jé.croissetnent de la tempéra- 
ture des eaux de la mer des Antilies 
près de Ja côte nord de l'Amérique dn 
Sud.... , • 8Sl 

— M. Ch. Sainte-Claire Deville commu- 

nique l'extrait d'une Lettre de M. Donali 
à M. F. Leblanc, concernant les pré- 
tendues manifestations volcaniques qui 



auraient été observées près du môle de 
Livourne •■•• a34 

— Une lettre du P. Furet sur des observa- 

tions météorologiques faites aux îles Lou- 
Tchou... 393 

— Et une Lettre de M. Ch. 'Laurent sur un 

nouveau puits artésien foré à Naples. . . . gg4 

M. Ch. Sainte-Claire Deville est nommé 

Membre de la Commission du prix Bor- 
diu (question concernant Je métamor- 
phisme des roches).. , 907 

SAINTE CLAIRE DEVILLE (H.) et De- 
bkay. — Recherches sur le platine et les 
métaux qui l'accompagnent ?3l 

SALLERON et Resoux. — Sur une nouvelle 

disposition de la pile à courant constant. 133 

SALVÉTAT. — Note sur des matières miné- 
rales colorantes vertes et violettes. (Pré- 
sentée par M. Regnaiilt,). 2g5 
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SAPPEY. — Sur les anastomoses qui font 
communiquer le système veineux abdo- 
minal avec le système' veineux général.. g53 

SAT3CEROTTE. — Analyse de son Mémoire 

sur la topographie médicale de Lunéville. q53 

SAUNDERS (J.-T. et Tos.) — Note concer- 
nant un remède contre le choléra-morbus. 55 

SAUVACE et Bouruon. — Différence d'ac- 
tion de la lumière et de la chaleur sur 
les sels d'argent, .- 84" 

SAUVÉ. — Analyse de son travail sur la 

mon apparente des nouveau-nés 638 

SAVARY. — « Etudes surles électro-moteurs 
à mouvement rotatif direct; nouTelles 
dispositions et nouvelles applications des 
électro -moteurs » ...... 72g 

SCHEURERK.ESTNER (A.). — Remarques . ' 
sur les azotates de fer J .... u6o 

SCHIFF. — De la nature des granulations 
qui remplissent les cellules hépatiques; 
amidon animal. ( Lettre à M. Flourens.). 880 

SCHLAGDEINEAUFFEN. — Action des io- 
dures de méthyle, d'éthyle et d'amyle sur 
quelques cyanures . ., 328 

— Note sur la production des éthers sulfo- 

cyanhydriques. .. 33l 

— Action de l'iodure d'éthyle sur les acé- 

tates, les formiates et les oxalates 576 

— Action du chlorure de soufre sur les acé- 

tates 80a 

SCHROETTER est présenté par la Section 
de Chimie comme l'un des candidats pour 
une place vacante de Correspondant. .. 6538 
SCHULTZE. — Analyse de deux Mémoires 
qu'il a publiés sur le» poissons électri- 
ques 4 836 

SEARLE. Uns As ^médailles de la fonda- 

tfcm Lalande-lai est décernée pour ses 
découverte» en astronomie dans le cours 
de l'année i85S « 485 

— M. Searle adresse ses remercîments à l'A- 

cadémie 1117 

SECCHI ( li P.ï. — . Phases successives de la 
comète de Donali; cratères lunaires, etc. 
(Lettre à M. Elie de Beaumont) Sg 

— Observations des étoiies doubles... 3j5 

— Appareil enregistreur des principaux phé- 

nomènes météorologiques; observations 
de magnétisme terrestre; observations de 
la I re comète de i85g , 977 

SECRÉTAIRES PERPÉTUELS (les). Voir 
aux noms de MM. Flourens et Élie de 
Beaumont . 

SEGDIER.. — Rapport sur un appareil de 

pesage de M. Lollini 5;3 

SEGOIN ( J.-M.). — Examen des déjections 
dont les papillons se débarrassent avant 
l'accouplement ,. 801 
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SEGUIN et Qçet. — Note sur la stratiiiea- 

tion de la lumière électrique 338 

SENARMONT, Vice-Président pendant l'an- 
née 1 858 , passe aux fonctions de Prési- 
dent - 3 

— M. le Président annonce à l'Académie la 

perle qu'elle vient de faire dans la per» 
sonne de deux de ses Associés étran- 
gers, M. de Bumboldt et M. Lejeune- 
Diriehlel 833 

— Rapport sur diverses communications faites 

par M. Porro dans les séances du 2 no- 
vembre i85C, du 7 juillet 1867, du 22 fé- 
vrier et du 7 juin i858 4^3 

— M. de Senarmonl, en sa qualité de Pré- 

sident en exercice, l'ait partie de la 
Commission chargée de préparer une 
liste de candidats pour la place d'Associé 
étranger vacante par le décès de M. Robert 
Brown 687 

— M. de Senarmont est' nommé Membre de 

la Commission du prix Bordin (question 
concernant le mélamorphismedes roches). 907 

— Et de la Commission du prix Bordin 

(question concernant les différences de 
position du foyer optique et du foyer 

photogénique) 049 

Voir aussi l'article Président de l'In- 
stitut. 

SÉNÉCHAL. — Emploi de la fleur de soufre 
contre les affections couenneuscs ; ouver- 
ture d'un paquet cacheté déposé le 24 jan- 
vier i85g 44? 

SENÉV1ER; — Lettre concernant des mani- 
festations volcaniques qui auraient été 
observées dans la rade de Livourne 3g 

SERRES. — Des corps glucogéniques dans 

la membrane ombilicaledcs oiseaux 86 

— M. Serres est nommé Membre de la Com- 

mission chargée de proposer la question 
pour sujet du prix Alhumbert 43» 

— Membre do la (Commission des prix de 

Médecine et de Chirurgie 722 

— De la Commission du grand prix de 

Sciences naturelles (question concer- 
nant le rôle des spermatozoïdes dans la 
fécondation ) 792 

— Delà Commission du prix de Physiologie 

expérimentale 8"2 

— Et de la Commission du prix Alhumbert 

pour l'année 1S59., 875 

SERRET ( J, A.). — Sur les fonctions ration- 
nelles linéaires prises suivant un module 
premier et sur les substitutions aux- 
quelles conduit la considération de ces 

l'onctLons 112,178 et 237 

SERRET (Ch.) adresse des spécimens do 
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perles trouvées dans des moules fluvia- 
liles 123 

SILBERMANN (J.-T.). — Sur l'origine des 
mesures de longueur, et leur rapport à la 
stature moyenne de l'homme 9^9 

SOCIÉTÉ SMITHSON1EMNE (la). — Lettre 
concernant les publications qui lui ont 
été adressées par l'Académie 934 

SOCIÉTÉ PHILOSOPHIQUE DE CAM- 
BRIDGE (la) annonce l'envol de la pre- 
mière partie du volume X de ses Trans- 
actions . . 585 

SOCIÉTÉ IMPÉRIALE DES NATURA- 
LISTES DE MOSCOU (la) adresse les 
n 0s 2 et 3 de son Bulletin pour l'année 
i858 ■ I0 D 2 

SOCIÉTÉ PHILOSOPHIQUE DE CAM- 
BRIDGE annonce l'envoi d'un nouveau 
volume de "ses transactions î... 585 

SOCIÉTÉ PHILOSOl'HIQDE DE MAN- 
CHESTER (la) remercie l'Académie 
pour l'envoi d'une nouvelle série des 
Comptes rendus 585 

SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE LONDRES 
(sa) remercie l'Académie pour l'envoi 
d'une nouvelle série des Comptes ren- 
dus 585 

SORET ( L.). — Sur la corrélation de l'élec- 
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tricité dynamique et des autres forces 
physiques. Chaleur dégagée par le cou- 
rant dans la portion du circuit qui exerce 
une action extérieure. Relations entre la " 
valeur du travail externe ei l'intensité du 

courant 187 

SPIEGLER. — Mémoire intitulé :« Nouvelles 

méthodes expéditives pour calculer avec ' 
facilité le logarithme d'un nombre quel* 

, conque 4 02 

SPITZER. — Note sur l'intégration des équa- 

tions de la forme x" --+- = sX par des 

intégrales définies, s désignant le nombre 
± i, met n des nombres entiers et positifs 

soumis à la condition m> 11 746 

— Note sur les équations de la forme 

£"■ — = a s, dans lesquelles a. est un 
d\«- 

nombre constant 9jj5 

STERRÏ HDNT (J.). —Sur quelques réac- 
tions des sels de chaux et de magnésie. . tob3 
STRUVE est présenté comme l'un des candi-i 
dats pour la place d'Associé étranger va- 
cante par le décès de M. Robert Brown. 8ia 
SZWEJEER. — Figures photographiées d'un 

appareil à tracer des courbes précédem- ^~ 
~~ ment présenté , • 4'^ 



TARNIER. — Analyse de ses recherches sur 

l'état puerpéral 8 4S 

TEKREIL. — Note sur le caractère de la dis- 
solution de la cellulose dans la liqueur 
ammoniaco-cuivrique ■•• • 4'4 

TESSAN (de), récemment nommé à une 
place de Correspondant, adresse ses re- 
merciments à l'Académie 3S 

— Sur la constitution physique des globules 

des nuages 9o5 , 972 et iojô 

TESS1É DO MOTTAY et Rrafft. — Sapo- 
nification des corps gras au moyen du 

chlorure de zinc 4 10 

THEIL. — Causes de la phosphorescence de 

la mer °I 

THENARD (P.).— Des conditions de fécon- 
dité des terres arables 385 

— Réponse à une réclamation de priorité 

élevée à l'occasion de ce Mémoire bo4 

— Note sur une transformation de l'acide fu- 

mique par l'oxygénation '22 

TIGRI. — Analyse de son travail sur la di- 
gestion gastro-intestinale chez le fœtus, . 689 
Recherches sur la constitution du mucus. g53 



TILLAUX (P.). — Sur la structure de la 
glande sublinguale de l'homme et de 
quelques animaux vertébrés 63j 

T1SSIER (Ch.). ™- Recherches sur la compo- 
sition des aluminates déduite de celle 
des fluorures 627 

— Rappel des travaux de feu M. Soubeiran, — 

concernant le rôle de l'azote dans la vé- 
gétation 694 

— Recherches sur les densités appliquées à 

l'élude de la chimie générale. (,63 

TOUCHE (P.-E.). — Mémoire sur la résis- - 

tance des fluides , 1 11G 

TRÉCUL ( A.). — De l'accroissement de l'a- 
midon 908 

— Origine des grains d'amidon composés. . . 986 
TRÊVES — Sur les phénomènes d'induction 

iipplicablesaux câbles sous-marins. ..... 4 ,:a 

TUTTLE. —Une des médailles de la fonda- 
dation Lalande lui est décernée pour ses 
découvertes .en astronomie pendant l'an- 
née i858 485 

— M. Taule adresse ses remercimenls à l'A- 

cadémie io54 
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VALSON. — Réclamation de priorité à l'oc- 
casion d'une communication de M. l'abbé 
Âoust sur les propriétés des lignes de 

courbure de l'ellipsoïde 1 017 

VAN BENEDEN. — Son discours prononcé à 
la séance publique de l'Académie royale 
de Belgique offre un passage sur lequel 
M. Flouvens appelle l'attention à raison 
de la discussion récente sur la question 

des générations spontanées 333 

VANNER. — Nouvelle Note sur la circula- 
tion du sang g20 

VATTEMARE. — Lettre concernant divers 
ouvrages offerts par la commission d'é- 
change international des Pays-Bas 92- 

VAUGHAN. — Note sur les mouvements 
atmosphériques; rectification à une Note 

précédente g5„ 

VAUSSIN-CHARDANNE. - « Mémoire' sur ' 

l'aérostation mixte » loSa 

VAVASSEUR. — Renseignements relatifs aux 
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